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de , & du  plus  glorieux  de  Vos.  Ancêtres. 

Le  nom  de  GUSTAVE-ADOLPHE 
doit  vous  faire  agréer,  SIRE,  un  hommage 
qÇa  j’4ii  cru  n’étrc  dû  qu’au  Prince,  qui  occupe 
fl  dignement  le  Trône  de  ce  Héros , à l’héri- 
tier de  fes  vertus  , ainfi  que  de  là  Couronne. 

Si  la  Nation  Suédoife  s’efl:  immortalifée  par 
des  viétoires  fous  GUSTAVE  - ADOL- 


PHE LE  GRAND,  Elle  s’illuftre  fous 


VOTRE  MAJESTE  par  des  triomphes, 
plus  utiles  dans  la  route  des  Beaux -Arts^ 
Si  le  Régne  de  ce  Héros  fut  l’école  de 
Mars,  celui  de  VOTRE  MAJESTE  eft 
4é  tcmplé  de  Minefvei  ^ Lesi  Suédois  fofoep- 
•tiblcs  de  toute  noble  'émulation,  après  avoir 
, • ' été 
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été  longtems  la  teireur  de  l’Europe,  font  au- 
jourd’hui les  émules,  & fouvent  même les^ pré,, 
cepteurs  des  peuples  les  plus  dillingués  dans  la 
carrière  du  génie. 

C’eft,  SIRE,  à Votre  goût  pour  les  arts, 

✓ 

& à Vos  encouragemens  que  vos  Sujets  doivent 
les  découvertes , dont  ils  ont  enrichi  leur  Pa- 
trie ôc  les  autres  Nations.  Leurs  talens  , leur 
adreflè , leur  induftrie  font  le  fruit  de  la  paix, 
dont  ils  jouiflènt  fous  votre  heureux  Gouver- 
nement. 

Veuille  le  Ciel  leur  conferver  long-tems  un  • 
Roi  Père  de  la  Patrie,  ^qui  ne  s’occupe  que  de 
leur  bonheur , ' & du  foin  de  leur  ouvrir  les 
fourcesdc  f^xind^ce.  C’efl:  le  feul  moyen 

de 
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de  les  confôler  de  là  perte  d’un  Héros,  qui  leur 
fut 'trop  tôc-tavL^  ' - •'  : . i./  :,  ■ 

J’ai  l*honneiir  d’étre  avec  un  très  profond 
refpeét 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE 


A BronftTÎck 
ce  15  Janvier 
J7<54* 


Le  tris  humble  ^ tris  obéijfànf 
Serviteur. 
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M.  D.  M.  * * » 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


s,  THiJîoke  âe!  fféros  de  rAntiquité  nous  intérejje  encore  aujourd'hui  par  la 

grandiur  des  entreprifes,  la  variété  des  faits , ta  diverfité  des  caractères , iS  les 
révohitions  quelle  préfente,  quoique  la  plûpart  de  leurs  allions  foient  mêlées  in- 
jujlice,  Q*  ir extravagance , combien  plus  doit  intéreffer  l'HiJloirc  dê un  Héros  de  nos 
jours,  dont  toutes  les  démarches  font  pefées  au  poids  de  la  jujlice,  fÿ  réglées  fur 
les  Loix  de  r équité,  dont  le  caractère  eU  un  heureux  ajfortiment  de fagcjfe,  de  pie- 
té , de  hardiejje,  de  grandeur  d'âme,  ^ du  courage  le  plus  intrépide? 

Si  les  actions  d'Alexandre,  fÿ  de  Céfar  jettent  F étonnement  dans  Pâme  par 
la  grandeur  Çÿ  la  rapidité  des  f accès  , Ji  elles  amufent  refprit,fi  elles  l'injlruifent 
même,  rarement  intérejfent-elles  le  cœur.  L’honnête -homme  rte  voit  dans  ces  ta- 
bleaux que  des  Criminels  célèbres,  d'heureux  coupables,  des  ennemis  du  repos  pu- 
blic , des  Tyrans  infatiables , en  un  mot , d'illujlres  fcélérats  ; Ü*  ce  qu'au  fond  on 
admire  en  eux  h’ejl  guère  que  les  faveurs  prodiguées  d'une  fortune  aveugle , foute- 
nucs  de  beaucoup  d'audace  de  leur  part,  dessus  brillantes  qualités  de  F ef prit , fans 
prefqu  aucune  vertu  civile. 

Il  n’en  ejl  pas  ainji  de  Gujlave  - Adolphe  le  Grand.  Il  réunit  tout  ce  que  F es- 
prit , l'âme  Us  le  cœur  ont  de  plus  ejlimable.  C ejl  un  Héros  ; mais  un  Héros  Chré- 
tien , éclairé  G*  pénétré  des  lumières  de  F Evangile.  S’il  prend  les  armes,  ce  n’ejl 
jamais  par  le  motif  d’une  ambition  inquiète,  Ff  avide  du  bien  d'autrui.  Tan- 
tôt c'ejl  pour  foutenir  fes  droits  au  Trône,  où  fa  Naijfance , les  vœux  fg*  les  fuf- 
f rages  de  toute  la  Nation  Favoient  élevé;  tantôt  pour  la  défenfe  de  fes  Peu- 
ples; tantôt  pour  ajfârer  leur  Liberté;  tantôt  pour  le  foutien  de  fa  Kéligion; 
tantôt  pour  détruire  la  tyrannie,  brifer  le  joug  qu'un  injujle  opprejfeur  im- 
pofe  à toute  l’Allemagne , fÿ  prépare  à toute  F Europe.  S'il  a recours  à la  for- 
ce, c’ejl  toujours  après  avoir  tenté  les  voyes  atniables  , (f  lorfqu’il  n'a  plus  rien 
à efperer  des  Loix  de  F équité , que  fa  modération  ne  fait  qu'accroître  F injus- 
tice , fg"  le  mépris  de  fes  ennemis.  Il  femble  détejler  un  art  funejle  pour  lequel 
il  a des  talent  fupérieurs.  Il  gémit  des  maux  injéparables  de  la  guerre  ; il  la 
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regarde  comme  un  jlètm  , (f  ne  s'y  rcfout  qu'après  avoir  épuifi  tout  autre 
moyeu  d’obtenir  JatisfaSion  des  tests  qu’on  lui  a faits.  Ju  milieu  des  defordres, 
{ÿ  de  la  licence  des  camps,  quehe  pureté  de  mœurs  , quelles  pratiques  d'une  pieté 
Jituêre,  quel  re/peil  pour  la  Rilipion,  quel  attachement  à fes  Jublimes  vérités , quel- 
le  attention  à reprimer  le  libertinage,  [ÿ  la  ILence  du  Soldat , quelle  bonté  envers 
les  vaincus  ! 

‘Jamais  Rri  a-t-il  mieux  rempli  ridée  du  parfait  Héros?  Quel  modèle  pour  ceux 
que  la  Vrovidcnce  a fait  naître  fur  k Trùnel  Qu  Us  lifent , qu'ils  méditent  T IFi- 
Jliiire  de  (Jnflave- Adolphe  t Elle  les  inflruira,  non  par  des  définitions  de  la  ver- 
tu, mais  p..!'-  des  exemples.  Ce  n’efl  pas  un  traité  méthodique,  compofé  cTargimens 
fublils , de  raifoitncmrns  ahjirails,  de  fcntences  faUkntes  (J  ingénieufes  , c'cjl  un 
modèle  continuel  plus  Irfintblif  que  tous  les  traités  de  morale.  Où  trouwroicnt-ilt 
ailleurs  plus  deprchhi,  plus  de  bonne  foi,  plus  d'affeéHon  pour  les  fujets  , plus  de 
refpeéi  pour  les  Lvix  de  fElat,  plus  d'égard  pour  les  privilèges  du  Peuple , la 
forme  du  Go  iverncment  établi,  plus  d'application  aux  affaires  , plus  de  foin  pour 
le  bien  public,  un  intérêt  plus  vif  peur  la  gloire  £3*  le  bonheur  de  la  Nation,  plus 
d'indifférence  pour  la  pompe  (J  la  magnificence , plus  de  mépris  pour  les  aifes  £ÿ 
les  commoulus  de  la  vie,  plus  de  vigilance,  plus  d'intrépidité , plus  de  promtitude 
à comevoir,  plus  de  prudence  à executer,  plus  de  confiance,  de  courage,  de  pa- 
tience à furmonter  les  objlacles,  plus  de  réjolution  à facrifietr  fes  commodités , fes 
pkifirs , fon  fang,  (jf  fa  vie  à l'intérêt  public  , pks  d'attention  ù ménager  fes 
amis , plus  de  vigueur  à pmffcr  fes  ennemis , plus  de  fermeté  à foiuenir  les  pré- 
rogatives de  fa  dignité:  en  un  mot,  toutes  les  parties  qui  compofait  la  vraie,  (£ 
folide  grandeur. 

Quel  tableau  pks  bitèrejfant  que  rHijîoire  d'un  Prince  fi  magnanime?  Mais 
quel  champ  pour  un  Ecrivain  qui  aurait  reçu  de  la  Nature  ce  goût  de  dqffèin  pro- 
pre à rendre  avec  force  de  fi  grands  objets , ce  ton  de  couleur  qui  (araRérife- 
le  GratuI  ê Héroïque  ! 

Sur  k foi  du  fuccès  de  quelques  ouvrages  en  ce  genre,  f ai  ofé  entreprendre  rili- 
floire  de  ce  Monarque  incomparable.  Je  n'ai  pu  réfifier  à la  vive  imprejfion  que 
fa  gloire  a toujours  faite  fur  mon  cfprit , depuis  que  fai  commencé  à m’injiruiredes 
ttêlions  des  grands  Hommes  j , fi  la  pbts  vive  admiration  pouvait  tenir  lieu  de  ta- 
lent , je  ferais  affûré  d" avoir  parfaitement  réujji. 

Pcrfiiüé  que  l’Hijhire  doit  parler  au  cœur  attfft  bien  qu'à  P éf prit,  j'ai  tdebé 
de  mêler  ccutinuellement  F cfiimable  avec  l’admirable  ; (J  de  préf enter  Gufiave- Adol- 
phe autant  par  le  côté  où  il  peut  ferv'tr  de  modèle  à tous  les  hommes , que  par  ce- 
lui où  il  ejl  inimitable  pour  le  commun  des  Rois.  Dans  les  fcènes  tes  plus  brillantes 
de  fa  vie,  on  le  verra  toujours  accompagné  des  attributs  modeftes  de  fes  vertus 
Morales  (J  Chrétiennes.  C'ejt-  là  à mon  avis  ce  qui  le  éjlmgue  de  k foule  des  Hé- 
ros anciens  (J  modernes.  On  trouveroit  peut-être  dans  l'Hifloire  le  parallèle  de  fet 
viêtoires,  de  fes  conquêtes,  de  fes  talens  Militaires  cf  Politiques  ; mais  difficile- 
ment y trouveroit  - on  l’équivalent  de  fes  vertus.  Il  eût  été  au-deffus  de  I humani- 
té, fi,  n’ayant  point  de  vice , il  n’eût  point  eu  de  défaut  ; mais  il  et  avait  fans  dm- 
te,  (J  r Hijloire  ne  doit  point  Us  diffimaltr.  H tenait  de  fet  ancêtres  cette  bu- 
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meur  impatiente  tÿ  facile  à s'enflammer,  dont  à h virité  il  revenait  fur  le  champ’, 
mais  qui  n’en  ejl  pas  moins  un  défaut,  G'  un  tris  grand  défaut  dans  un  Roi. 
tems  (jf  les  femences  de  vertu,  qui  germaient  dans  fin  âme,  diminuèrent  peu-à- 
peu  la  fougue  de  fin  tempérament,  tÿ  ce  défaut  héréditaire  devint  pour  lai  un  gen- 
re de  triomphe  plus  admirable  peut  ■ être  que  les  victoires , qu’il  remporta  fur  tant 
de  Nations  différentes;  en  cela  plus  eftimable  que  fin  Aieul  £3*  fin  Pire,  qui  ne 
firent  pas  toujours  tout  ce  qu’ils  auraient  du,  pour  reprimer  les  mnuvemens  impé- 
tueux de  leur  colère,  if  ces  emportemens  qui  dégradent  fbomme,  (f  font  bien  pis 
aux  Rois. 

Un  autre  défaut  que  le  Héros  Suédois  ne  put  jamais  fi  bien  vaincre,  malgré  les 
remontrances  réitérées  de  fis  plus  fidèles  firviteurs  , ce  fut  cette  intrépidité  éton- 
nante, qui  le  faifiit  payer  de  fa  perfinne  comme  le  plus  fimple  Soldat,  (f  agir  éga- 
lement de  la  main  (f  de  la  tête  , fins  confidérer  que  ceft  peut  - être  un  aujjî 
grand  défaut  dans  un  Roi  de  méprifir  le  péril,  que  de  le  craindre. 

Un  peu  plus  d’attention  à fi  corfirver  eût  abrégé  le  cours  de  cette  cruelle  guer- 
re, épargné  beaucoup  de  fang  if  de  calamités,  beaucoup  de  regrets  à l'Europe  en- 
tière , if  des  torrens  de  larmes  à toute  la  Suède.  Mais  le  peu  de  violence  qu'il  fi 
fit  à cet  égard  prit  fa  Jource  dans  fis  vertus  mêmes.  Il  pouffa  la  modeftie  jus- 
qu’à fi  croire  moins  néceffaire  qu’on  ne  voulait  le  lui  perfuader.  L’humilité  chré- 
tienne , ce  don  falutaire  de  la  Grâce,  la  four  ce  if  la  bafi  de  toutes  les  vertus 
lui  cachait  toute  l’étendue  de  fin  mérite,  if  lui  perfuadoit  que  Dieu  fufeiteroit  tou- 
jours quelqu’un,  qui  vaudrait  mieux  que  lui  pour  la  dèfenfe  de  la  Réligion,  if 
la  délivrance  de  I Europe  , if  s’acquitterait  avec  plus  de  fuccès  de  cette  fublime 
tâche. 

Le  fetil  nom  de  Gufiave-Æolphe fiffit , pour  réveiller  la  cur'mfité  de  quiconque  a 
du  goût  pour  la  lecture,  if  préfère  la  vérité  au  menfinge  if  IHifloire  aux  Ro- 
mans. Sans  parler  ici  de  la  Nation  Stiédoife,  que  la  Gloire  de  ce  Héros  a illuftrée 
pour  bien  des  fiécles  , T Allemagne  if  la  France  font  particuliérement  intêreffécs  à 
riliftoire  de  ce  Grand  Roi,  dont  les  victoires  ont  commencé  à établir  la  fureté 
de  fune  , if  la  liberté  de  F autre. 

Avant  que  Gufiave  paffât  la  Baltique  pour  venir  attaquer  F Empereur , la  Fran- 
ce, bornée  de  tous  côtés  par  les  Etats  de  la  Maifin  d'Autriche,  était  où  continuel- 
lement infiltée  par  cette  Puiffance,  ou  réàiite  à ne  fi  mouvoir  que  par  fis  impul- 
fions,  if  celles  de  la  Cour  de  Rome,  tantôt  vendue  à cette  Maifon,  tantôt  redou- 
tant également  fin  ambition  if  fa  puiffance,  tantôt  cédant  à la  crainte  de  fin 
reffentment. 

D'un  autre  côté , les  Etats  d’Allemagne  fie  confumoiem  en  plaintes , en  expojltiors 
de  griefs,  en  Déduilions  de  Droits  if  de  Prérogatives  que  les  Empereurs  leur  con- 
tejioient  en  tout,,  ou  en  partie,  if  dont  il  emportaient  de  tems  en  tems  quelque  piè- 
ce. Les  Etats  voyaient  bien  que  ces  Chefs  de  l’Empire  en  voulaient  devenir  les  Maî- 
tres , qu'ils  vifiient  à en  fubjuguer  les  Membres  ; que  tous  les  efforts  de  leur  po- 
litique ne  tendaient  qu’à  cet  objet,  if  n’avoient  pour  but  que  de  les  réduire  à F état 
de  fujets,  ou  tout  au  plus  de  fubdelégués.  Ils  le  voyaient,  if  n’ofiient  prefque  s'y 
oppojer.  Ils  craignoiem  F exemple  de  tant  de  malheureux  Princes,  jugés  fans  être 
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o»h,  projcrht  fans  être  jugés,  &?  pourfuhits  fans  miféricorde  , comme  le  phr 
vil  efclave  pourrais  l’érre  du  maître  k plus  fier  & le  plus  defpotique- 

L'intérim,  la  convention  de  Pajfau,  le  Recès  même  de  la  Diète  d'Augsbourg  en 
iccc  ne  firent  peut-être  que  F effet  d’une  politique  raffinée,  pour  couper  en  deux 
le  Corps  Germanique  de  façon  à ne  pouvoir  jamais  fe  réunir  contre  le  Chef.  Il 
eft  du  moins  certain  que  les  Empereurs  furent  toujours  attentifs  à faifir  les  occa- 
fions  de  mettre  les  deux  partis  aux  prifes,  pour  les  affaiblir,  cf  ks  détruire  l'un 

approche  du  danger  les  fit  penfer  quelquefois  à fe  réunir;  tnais  la  Réligmn  ks 
tint  divifés , iÿ  une  moitié  Je  trouva  toujours  ennemie  de  l'autre.  Les  Catholiques 
ne  prévirent  point  ks  conféquences  de  la  ruine  des  Proteflans , 6?  ks  Empereurs 
furent  leur  perfiader  , qu'il  ne  s'agiffok  que  d'empêcher  ceux-ci  de  devenir  les  op- 
'^preffeurs  des  Catholiques  : Ü?  fous  ce  prétexte , ils  en  tirèrent  des  fecours  très  con- 
fidérahks  qu'ils  leur  auraient  refufés , s'ils  avaient  fenti  que  procurer  la  ruine  des 
Proteflans  c'étoit  travailler  à leur  propre  perte. 

Les  Proteflans,  étant  les  premiers  attaqués , furent  auffi  les  premiers  à fe  défen^ 
dre:  mais  tous  leurs  efforts  ri  aboutirent  guère  qu'à  des  affemblées,  à des  enge^e- 
mens  mutuels  pour  leur  commune  défenfe,  jans  pouvoir  rien  exécuter  de  confidé- 
Table,  faute  d’union  de  concert.  Chacun  voulait  conunander : ils  fe  regardaient 
entr'eux  comme  égaux:  il  leur  faloit  un  Chef,  dont  la  puiffance  &?  k mérite  réu- 
nît tous  ksfufrages,  &?  éclipfdt  tous  ces  Prétendons.  En  attendant  F Empereur  pro- 
fitait de  leurs  divifions,  ks  defarmoit  les  uns  après  ks  autres  , ks  accabhit  de 
quartiers  d'hiver  6?  de  contributions,  ks  ntinoit , ks  appauvriffoit , fc?  les  mettait 
fous  k joug,  lorfque  Guflave - Adolphe  parut.  Sa  réputation  de  valeur  de  fa- 
geffe  fitent  bien  plus  d’imprefjion  que  fes  forces,  qui  paroiffsient  bien  peu  de  cho~ 
fepmir  une  fi  grande  entreprife.  Auffîtôt  l’Empereur-  commence  à changer  de  ton 
avec  les  Proteflans  ; ks  opprimés  lèvent  la  tête , la  France  ne  craint  plus  de 
rentrer  en  lice  contre  fort  ancienne  rivale,  dont  la  fortune  avoir  prévalu.  U Hé- 
ros s’avance,  la  liberté  renaît.  Il  chaffe  les  oppreffeurs  , délivre  les  opprimés; 
fes  vicloircs  ébranlent  k Coiffe  de  la  Puiffance  Autrichienne , ks  Elèves  qu'il 
kiffe  après  lui  achèvent  de  k renverfer. 

Cette  révolution  fixa  Fétat  des  Princes  d'Allemagne , rétablit  la  liberté  dans 
F Empire,  procura  à la  France  une  barrière  , qui , fuivant  toute  apparence , 
met  pour  longtems  fes  frontières  à couvert  de  toutes  ks  inotulations^  du  Nord. 

L'Art  Militaire  , la  Politique;  en  un  mot,  tout  le  Syflême  de  F Europe  changea, 
fcf  tout  cela  fut  le  fruit  de  deux  ou  trois  campagnes. 

C'efl  ce  que  fai  tâché  de  àéveloper  dans  cet  Ouvrage,  que  fai  travaillé  avec 
uni  attention  particulière,  £?  comme  un  homme  qui  a quelque  réputation  à fou- 

^‘’  un  de  mes  grands  etnnnemens , c’efl  quune  Nation , qui  paraît  avoir  remporté 
h palme  dans  k genre  Hiftorique,  qui  a écrit  avec  tant  de  fuccès  fa  propre  Hifloi- 
TC,  iS  ceîle  de  prefque  tous  ks  Peupks  du  Monde, ait  laiffé  jufqu'iciun  fibeauchainp 
en  friche;  car  je  ne  crois  pas  que  perfnnne  voulût  me  citer  k Sr.  de  Prade,  com- 
me un  Ecrivain  digne  de  quelque  attention.  Son  ouvrage  de  la  Fie  de  Guflave- Adolphe 
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rifjl  (ju'une  brocbûrt  peu  digne  de  ce  grand  nom  : ce  n'ejl  qu'une  efquijje  (f  propre- 
ment un  Indice  des  avions  Militaires  de  ce  Héros.  Le  difcours  Hijlorique  du 
vieux  Bayle  fur  le  même  fujet  , quoique  préférable  à cette  brochure  , n'efl  guère 
plus  propre  à contenter  la  curiojité  du  public.  Ce  n’efl  au  fond,  qu'un  éloge  Hiflo- 
rique  fenié  de  folides  réflexions  , ^ de  maximes  dignes  d’un  Phdofophe  tel  qu’à- 
toit  F/éuteur.  D’ailleurs  il  ne  va  guère  que  .jufquau  milieu  de  la  glorieufe  carrière  de 
Cuflave-ddolpbe. 

Les  Suédois  ont  traité  avec  plus  d’étendue  un  fujet  qui  les  touchait  de  plus 
près.  Widekindi,  Fornelius,  Ludenius,  Boeder  , Arrenîus • Oemhielm , Jacob- 
Riidebeck,  ont  écrit  fHijhiro  de  Gujlave- Adolphe  ; mais  leurs  ouvrages  ne  font 
guère  connus  qu'en  Suède.  Celui  du  premier , qui  ejl  peut  - être  le  plus  exaêl 
le  plus  curieux , ne  va  que  jufquau  Couronnement  de  ce  Monarque.  L'impres- 
Jion  en  fut  arrêtée  à cette  époque  par  la  cabale  de  quelques  envieux  de  t Au- 
teur. Le  refie  de  fon  travail  ne  fe  trouve  qu’en  Mamfcrit  dans  les  Archives  de  Suè- 
de. Chetnnitz,  PuffendoriF,  Loccenius.Lotichius,  beaucoup  d’autres, qui  ont 
écrit  de  la  guerre  tricennak.  Vont  fait  en  Latin  ou  en  Allemand,  leurs  ouvrages 
foumiffent  bien  quelques  matériaux  ; mais  non  pas  tous  ceux  qui  font  néceffairts pour 
une  Hijloire  complette  de  Guflave -Adolphe. 

Je  fentois  que , pour  remplir  dignement  cet  objet , il  me  faloit  une  connoiffance 
plus  que  médiocre  des  Loix  du  Royaume  de  Suède,  (ÿ  de  la  Langue  qu'on  y parle. 
Or  je  nétois  à portée,  ni  de  Fun,  ni  de  Vautre  ; il  fahtt  bien  rénoncer  à ce 
projet. 

J’en  étois  - là  lorfque  f eus  occafion  de  connaître  en  Saxe  un  Ecclejiaflique  An- 
glais, homme  de  mérite  6?  de  favoir.  A fon  attention  à raffembler  tous  les  monu- 
mens  Hifloriques,  où  il  pouvait  être  fmt  mention  de  la  guerre  de  trente  ans,  6?  de 
Guflave- Adolphe , il  me  fut  aifé  de  juger , quelque  miflire  qu'il  en  fit,  qu'il  avait  des- 
fein  d’écrire  V Hifloire  de  ce  Prince  ou  de  cette  guerre.  Je  V accompagnai  dans  la 
tournée  qu’il  fit  dans  les  campagnes  de  Lutzen,  (fl  quoiqu’il  en  parle,  comme  s’il  n’y 
avait  jamais  été,  je  fuis  bien  affûré  qu’il  y fut. 

Ses  projets  remuvellèrent  les  miens.  . Je  m'appliquai  plus  que  jamais  à V étude  des 
Loix  (fl  des  Conflitutions  d’Allemagne,  & fen  donnai  quelque  tems  après  un  tra't- 
té  (i),  qui  n’efl  qu’un  effai,  qui  pourra  être  perfectionné  dans  la  fuite.  La  diffi- 
tulté  de  m’inflruire  ,auffi  bien  de  celles  de  Suède  (fl  de  la  Langue  Suédoife,  me  pa- 
rut infurmontalde , à moins  d’aller  faire  un  Hoyage  dans  le  Pays.  J'y  étois  encou- 
ragé par  un  favant  Profeffeur  (2)  de  V Unherfité  d’Upfal,  êfl  prefque  détermi- 
né, quand  la  guerre,  qui  commença  à éclater  en  Allemagne,  (fl  d’putres  circonflan- 
ees  rompirent  ce  dejfein. 

Je  commençois  déjà  à dèfefperer  de  pouvoir  januiis  exécuter  celui  d'écrire  V Hi- 
floire iV un  Héros , dont  f honorais  la  mémoire  avec  une  efpece  de  culte , lorfque 
M.  Arkenhohz , Auteur  des  Mémoires  de  la  Reine  Chrifline , fl  verfé  dans  V Hifloi- 
re, les  Loix  (fl  le  Droit  Public  de  Suède,  m’offrit  le  fecaurs  de  fes  lumières;  (fl  me 

I 

( I ) Sous  le  tUrt  de  Droit  Public  Gennaoi-  ( z ) M.  ^èptelblat  alert  Gouverneur  du  jeune 

Comte  de  Gyllenborg, 
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communiqua  un  Manufcrit,  qui  fiippléoit  amplement  à mon  i^noranee  à cet  égards 
y par  rapport  au  Suédois,  qui  ejl  Ja  langue  maternelle. 

Ce  Manufcrit  efh  de  plus  de  ftx  cens  pages , ^ contient  des  Extraits  de  tous 
les  Ecrivons  Suédois  qui  ont  traité  rHijloire  de  Gufiave  - Æolpbe , des  Regît  res 
du  Sénat,  des  Archives  de  la  Couronne,  tS*  de  tous  les  monumens  qui  ont  rapport 
à cette  Hijloire.  Muni  tf  un  pareil  tréfoy,  tÿ  conduit  par  un  tel  guide,  je  ne  ba- 
lançai pas  à entrer  dans  cette  cairière,  que  fai  fournie  le  mieux,  qu’il  ma  étépos- 
fible. 

Sur  ces  entrefaites  parut  FOuvrage  du  Docteur  Harte  , {c'ejî  ainjî  que  fe  nom- 
me rEccléfiaflique  Anglais,  dont  je  viens  de  parler).  Je  le  lus  avec  toute  la  viva- 
cité d’un  homme  qui  efpere  de  trouver  de  nouvelles  lumières.  Mais  je  n’y  vis  que 
les  faits  que  tout  le  monde  Jait , entremêlés  de  petites  liiflorietles  S d" Avantures 
particulières , qui  nemeparurent  pas  même  avoir  quelque  rapport  à l’Hifloire  de  Gu- 
fl  ave- Adolphe , beaucoup  de  notes  peu  importantes,  des  répétitions  fréquentes,  des 
dates  peu  exaltes  , ô*  des  erreurs  très  conjidérables  par  rapport  à l' Hijloire,  Êÿ 

la  Géographie.  On  peut  voir  le  jugement  qu’ont  porté  de  cet  Ouvrage,  les  Auteurs 
du  Journal  des  Sciences  des  Beaux  Arts  , M.  Fortney  dans  fa  nouvelle  Bi- 
bliothèque Germanique,  £3*  enfin  quelques  notes  répandues  dans  cet  ouvrage  aux 
endroits,  où  je  me  fuis  trouvé  en  oppojition  avec  M.  H.  J'aurais  pu  les  grojjir 
eonjidérablementji  f avais  voulu  copier  toutes  les  remarques , dont  M.Bœhm,favant 
Profcjfeur  de  Hijloire  ÿ de  Droit  public  à Leipzig,  a enrichi  la  traduction  Alle- 
mande de  cette  Hijloire  Angloife  de  Gufiave  - Adolphe , if  copier  toutes  celles  que 
M,  Arkcnholtz  a bien  voulu  me  communiquer. 

Mais  je  rCai  pas  prétendu  faire  une  critique  de  F ottvrage  de  M.  H.,f ai  feu- 
lement voulu  marquer  les  principales  erreurs  oit  il  efl  tombé , de  peur  que  le  Pu- 
blic ne  les  adoptât.  Si  je  voulais  faire  la  critique  de  l’Ouvrage,  je  dirais,  fans  pré- 
judice du  mérite  pcrfonnel  de  l’Auteur , qu’il  y régne  beaucoup  de  confujion  if 
d’ûhfcurité;  que  le  Jlile  en  efl  tantôt  bourfoufté  , tantôt  flafque , bas  if  rampant  : 
mais  ce  ferait  répéter  ce  que  Mefjieurs  les  Journalifles  en  ont  d.ja  dit. 

Ce  que  je  ne  puis  paffer  fous  filence  , c’tjl  Pair  de  confiance,  dont  M.  H.  parle 
hti-mime  de  fon  ouvrage,  qu’il  appelle  un  Ctiginal  (i),  if  point  une  imitation , 
»R  quoi  il  pourrait  pourtant  bien  avoir  raifon.  Il  ajoûte,  qu’il  efl  le  premier  Bio- 
graphe de  Gujlave-  Adolphe , fi  Fon  excepte  le  Sr.  dePrade,  en  quoi  il  fe  trom- 
pe, comme  on  Fa  vu  plus  haut. 

Il  donne  ( 2 ) affez  clairement  à entendre , que  fans  lui  la  vie  & les  affaons 
de  Guflave- Adolphe  ièroient  reliées  dans  l’oubli.  Il  auroit  parlé  plus  jujle  s’il 
eût  dit , que  fans  ce  nom  immortel  fin  livre  ferait  peut  être  mort  en  naijfant , quoi- 
qu’il Fait  enfanté  au  bout  de  neuf  ans  de  travail. 

Il  décide  magijlralement  du  mérite  des  Généraux.  Il  appelle  ( 3 ) Merci  le  plus 
grand  Capitaine  du  Monde  après  Gullave-Adolphe.  Il  ajfure  ^4)  qu’il  y avait 
tels  Généraux  de  r£mperear,qui  imprimoient  du  refpeèl  au  Roi  de  Sué^  016- 

(3.)  Pag.  up. 

(4}  2- 
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fne  II  ejt  f ou-, -tant  bien  certain  gue,  fi  ce  Héros  ne  les  méfrijùt  pus  tm-à-fait 
iu  moins  il  ne  les  craignait  guère,  ''  * 

Jl  appelle  Gufiave  • Æol^  un  Potentat  du  nord  obfcur  & inconnu , un  Prin- 
ce dont  on  n’avoit  jamais  ouï  i»rler , qui  n entroit  pour  rien  dans  le  fyft^ 
de  l’Europe , & dont  on  ignoroit  l’exifteoce.  jgar/  dommage  fte  des  ^ssits  â 
éloqtiens  Joient  fi  contraires  à la  vérité.  . 

L'Auteur  vante  ( i ) beaucoup  l’ordre  dans  lequel  il  a rangé  tous  Tes  maté- 
riaux , de  manière  que  l’attenüon  du  Ledleur  fe  foutiendra  dans  tout  le  court 
de  l’Ouvrage,  y en  connais  peartant  dont  rétention  na  pu  jfe  Jautenir  jufquà  la 
dixime  page  , 6?  je  ne  fâche  guère  que  fin  traduOew  AUemani,  qui  Jt  eu  la  pa- 
tience de  le  lire  ju/qu  au  bout.  ‘ 

M.  //.  avance  qu'il  a tu  des  extreâts  ctmfidértAks  des  Manuferits  de  Rusàorff. 
Je  crois  que  fin  afin  Grierfin  lui  en  avait  en  effet  promit;  mais,  comme  ce  défuiâ 
Libraire  Irlandais  n'en  a jamms  eu  que  les  titres  des  quatre  premiers  f^ohtmes  (2) 
M.  H.  aurait  du  fupprimer  ce  paffage,  par  ok  U en  impofi  au  Public  contre  foi 
intention. 

Quelquefois  M.  H.  parle  politique  aufft  heureufment  qu'il  parle  guerre.  Il  dit 
par  exemple,  que  le  Chancelier  Oxenftiema  n’aimoit  point  à domier  des  Com- 
inondemens  en  Chef  aux  Officiers  d’une  Naifliuice  diftinguée  ; Mais , qu'é- 
tüient-ce  dune  à fin_  avis  que  les  Baner,  les  Torftenfon,  les  Hom,  fer  VVrangd, 
/«Kagg,  les  Kœnigfmarclt,  les  Som),  les  Stœlhandke?  Des  gens  de  ttéoMfdei 
Soldats  de  fortune?  Si  M.  U.  connoiffoit  tant  fait  peu  la  Simde,  il  fauroit  que  cet 
grands  hommes  étoient  des  préméres  Maifons  du  Royaume. 

On  aura  de  la  peint  à croire  ce  que  M.  H.  dit  (4  ) , qu'il  a corrigé  & fuppléé 
Puffendorff.  Ce  dernier  poffedoit  les  langues  du  Nord,  ÿ le  Droit  public  dAUe- 
magjfe  à fin  f II  avait  à fa  difpofition  le  dépôt  des  Archives  du  Réarme  du 
Sénat  de  Suède  ; (ÿ  toict  cela  a manqué  à M,  H. , quoiqu'il  dife  de  I abondance  de 
fes  matériaux.  ^ Puffendorff  paffera  toujours  pour  un  des  meilleurs  Hifloriens  de 
finfiécle.  Ce  n'ejt  pas  qu'il  n'ait  aufft  fes  défauts,  £j*  l’on  peut  bà  reprocher  avec 
raifon,  qu'il  avance  quelquefois  des  opinions  communes,  ou  même  les  fiennes  pro- 
pres, pour  des  faits  inconteftables.  Ctfi  ainfi  qu'ôi  dit  tout  net , fte  la  Coter  de 
Vienne  avait  fait  empofonner  le  Feld- Maréchal  Baner;  qu’Elle  entmenoit  dont  fan 
armée  plufieurs  affafftns , qui  s' étaient  chargés  de  lui  ôter  la  vie,  & que  Celle  de 
France  avait  fait  empoifonner  le  Duc  Bernard  de  Saxe-JVeymar.  De  pareilles  ac- 
aifarions  ne  devraient  pas  être  avancées  fans  preuve.  Mais  où  ejl  le  rapport  des 
Médecins , la  dèpnfition  des  tmoins , la  confiffion  de  celui  qui  sajl  chargé  d'une 
ail  ion  fi  détejlable,  fÿ  qui  l'a  exécutée?  H n'en  eft  pas  d'un  empoifonnemm  cono- 
me  d'un  affaffinat.  Le  plus  poltron  des  hommes  fera  aifément  avaler  un  peu  iAr- 
fénic  au  plus  vaillant  ; mais  il  faut  plus  d'un  lâche  pour  égorger  un  brave, 
le  'premier  cas , le  crime  refie  le  plus  fouvent  ignoré , encore  phs  fiuvem  la 
main  qui  F a commis.  Dans  le  fécond,  le  crime  cfl  toujours  public,  & rarement  la 
main  qui  F a fait  parvient  à fe  cacher.  D'ailleurs  les  fignes  dempoifonnemeat  font 

( n Pag.  25.  £?  19-  , , f ï)  Crtte  rtmarjue  (f  la  fakante  tfi  it  M.  j/dtmiêlta. 
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très  fouvent  équivoques , ÉJ*  les  plus  habiles  Médecins  peuvent  s'y  tromper  ; 
quant  à F opinion  vulgaire , on  fait  bien  qu'il  meurt  peu  de  Princes  que  le  Peuple 
ne  croie  empoifonnés,  Qiie  pcnjér^l  • on  d’un  Juge,  qui  condamnerait  le  dernier  des 
hommes  fur  une  opinion  vulgaire,  fÿ  que  doit-on  penfer  d'un  llijhrien,  qui  aceufe 
des  Minijlres  d'Etat,  des  Tètes  Couronnées  fur  un  ouï-dire? 

fai  pris  la  liberté  de  contredire  Puffendorff,  dans  une  occafion  où  la  faine 
raifon  m’a  paru  bleffëe,  iÿ  fai  cru  devoir  préférer  ce  témoignage  à celui  de  cet  da- 
teur , quelque  ejtime  que  faie  d’ailleurs  pur  fes  talens , £5*  quel  que  fait  le  pré- 
jugé en  fa  faveur.  En  effet , il  me  femble  qu'il  y a une  contradiction  fenfible  dans 
la  menace,  qu’il  fait  faire  à Guflave- Adolphe  d'aller  livrer  Bataille  au  Roi  de 
France  fous  les  murs  de  Paris , £5*  ces  belles  paroles , J’ai  fait  la  çuerre  toute 
ma  vie,  & j’ai  reconnu  qu’il  n’y  a point  de  Nation  invincible  ^e.  Tout  cela  ejl  1 
du  Héros',  le  refie  eft  de  l'Auteur,  Mais , dira-t-on , l’Ouvrage  de  Puffendorff  avait 
paffé  par  f exanum  de  Cenfeurs  nommés  par  le  Sénat  de  Suède.  A la  bonne  heure. 
Combien  de  Livres  ont  paffé  par  de  telles  Cenfures , fans  en  être  devenus  meilleurs? 

La  meilleure  Cenfure  c'ejl  celle  du  Public  éclairé.  Le  P.  IVagner , par  exemple , a 
écrit  FlJifloire  de  F Empereur  Léopold  en  fort  joli  Latin.  Cejl  un  Ouvrage  rcntpH 
de  fauffetes,  de  menfonges,  de  flatteries  outrées  : cependant  cet  Ouvrage  avait  fu- 
bi  la  Cenfure  du  Minijlère  de  f'icnne , des  Supérieurs  de  F Auteur,  £<f  des  Théolo- 
giens de  la  Société, 

Suppofons  que  des  Cominiffaires , nommés  par  le  Parlement  éF Angleterre,  eus- 
fent  approuvé  FOuvrage  du  Dr,  H.  en  fcroit-il  moins  rempli  de  fautes  £5*  d'erreurs, 

£5*  F Auteur  en  auroit-il  moins  puifé  dans  de  très  mauvaifes  fources?  Les  Mémoires 
de  Sir ot .dont  M.  H fait  fon  épée  de  chevet,  en  feroient-ils  moins  un  Roman  rem- 
- pli  d’abfurdités  , FHiJloire  du  Maréchal  de  Gaffion  un  Lèvre  guère  moins  apo- 
criphe  ? T aurait  - il  moins  de  partialité  dans  le  Syfléme  que  M.  H.  embraffe  au 
fiijet  de  la  mort  du  Roi  de  Suède,  moins  éFinconféquence  dans  fon  Apologie  du  Prin- 
ce de  Saxe  - Lamenbourg , moins  d’emportement  , £3*  d’indécence  dans  le  portrait 
qu’il  fait  de  la  Reine  Chrijline,  Fÿ  moins  de  contre-vérité,  dans  ce  qn’il  avance  du 
Roi  Frédéric  de  Bohême  le  plus  médiocre  génie  de  fon  fiécle  ? 

Qui  pourrait  s'empêcher  de  rire,  quand  cet  Auteur  nous  dit  {1) , ce  Prince  fit  de 
fi  grands  efforts  pour  la  Liberté  & la  Réligion,  furlefquels  fe  fondent  enco* 
re  aujourd’hui  les  Lois  politiques  de  l’Europe.  Quel  peut-être  le  motif  d un 
éloge  fi  peu  mérité  ? Je  croîs , qu’il  n’efl  pas  mal-aife  à deviner.  M.  H.  peut.-  il 
anéantir  le  témoignage  des  Ecrivains  contemporains,  qui  s'accordent  tous  fur  F im- 
prudence, £ÿ  la  petiteffe  du  génie  de  ce  Roi  momentané:  Quelques-uns  même  le 
repréfentent  tremblant , £f  enfermé  dans  Prague  pendant  la  Bataille  qui  décida  de 
fa  fortune,  £5*  dont  il  n’attendit  pas  la  fin  pour  s'enfuir  avec  tant  de  précipita- 
tion , qu’il  laiffa  dans  le  Palais  tous  les  Ornemens  Royaux , £3*  fes  Archives. 

Tout  cela  n empêche  pas  que  je  ne  regarde  M.  H.  comme  un  Ecclêfiefîique  fi- 
ge, éclairé  £ÿ  attaché  à fes  devoirs mais  comme  Hiflorien  il  ne  fera  jamais  mon 
modèle. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  cFoù  vient  il  n'a  pas  pris  pour  lui  le  confeil,  qu’il 
( t ) Pog.  13.  donne 
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ihfme  à fes  empatriotes  f miter  îa  manière  Jet  Ecrntms  Fre^oit , dont  Fart 
de  traiter  FHiJloire  ; peut-être  a-t-il  craint  de  perdre  cet  air  Original  qu'il  s'attri- 
bue, peut-être  a-t-il  appréhendé  de  Je  faire  une  ajjàire  avec  fes  Cmpatriotes , en- 
nemis déclarés  de  toutes  les  Manières  Françoiles. 

Ce  qu'il  y a de  fingulier,  c'ejl  que  ce  conjeil  vient  à la  fuite  eT une  vigoureufe 
foTtie,  qu'il  fait  fur  les  Ecrivains  français,  à propos  des  noms  propres  qu'il  les 
accufe  de  défigurer  iiicejfamincnt  par  un  ejff'et  de  leur  légèreté  naturelle.  C’ejl  h 
■propos  du  Comte  de  ’l’hum,  que  M.  H.  fait  cette  grave  accufation  ; fj*  il  n'y  a 
perfonnc  qui  ne  s'imagine  que  AI.  H.  ejl  net  de  tout  reproche  à cet  égard;  cepen- 
dant il  ejl  très  certain , qu’il  n’y  a prefque  pas  un  nom  Suédois , pat  un  nom  Al- 
lemand, qui  ne  foit  défiguré  dans  fon  Hijloire  ; même  les  noms  des  Pays  les  plut 
connus:  il  écrit  Mcchlemberg  pour  Mecklenbourg  , fÿ  ainji  du  rejle.  Mais  que 
M.  H.  vante  tant  qu’il  lui  plaira  l’importance  de  fes  découvertes  dans  les  noms 
propres,  il  rejlera  toujours  pour  vrai  que  chaque  Nation  altère , fréquemment  les 
noms  propres  étrangers  dans  fa  Langue,  foit  en  les  prononçant,  foit  en  les  écri- 
vant , fuivant  que  ces  noms  s’exartent  plus  ou  tnoins  de  la  prononciation  de  cha- 
que Peuple  t l’Ortographe  n'étant  que  Fimage  de  la  prononciation,  il  arrive  qu’un 
Ecrivain  a moins  d'égard  à F orthographe  étrangère,  qu’au  fon  de  fa  langue.  De-là 
vient  qu'un  Allemand , un  François  éfe,  altère  fon  propre  nom  en  écrivant  en  La- 
tin , pour  lui  donner  plus  de  rapport  avec  cette  Langue.  S'il  peut  y avoir  quelque 
abus  dans  cet  ufage,  c’ejl  lorfque  Fon  peut  donner  lieu  à quelque  équivoque,  comme 
lorfqu’on  écrit  Witrenberg  pour  Wurtemberg,  Freyberg  pour  Freybourg, 
qui  font  des  Ikux  bien  dijfércns.  Hors  delà , il  faut  avoir  du  loijir  de  rejle  pour 
chicaner  là-dcjfus. 

En  ejfet , qui  peut  toujours  favoir  la  vraie  ortographe  du  nom  propre  d'un  hom- 
me, puifqu'on  voit  tous  les  jours  le  même  homme  écrire  fon  nom  de  plus  d'une  fa- 
çon: L'Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  IL  écrit  le  ficn,  tantôt  Kevenhiller,  tan- 
tôt Kevenhuller  , iÿ  F un  Foutre  fe  prononce  de  même.  Par  où  Fon  peut  ju- 
ger que  cet  illujlre  Auteur  ne  s'ejl  pas  piqué  d'une  grande  exaêlitude,  par  rap- 
port aux  autres  noms  propres.  Il  a pouffé  à F excès  le  mépris  de  cette  pédanterie , 
non  feulement  à l’égard  des  noms  François , Kfpagnols , £3*  Itaftens , mais  aujji  à 
F égard  des  noms  Allemands.  Il  écrit  quelquefois  WalTer-ftrom  pour  Wefer-ftrom  ; 
£3*  ainji  d’une  infinité  d'autres  non  moins  connus. 

Pour  faire  voir  au  Doêleur  H.  que  malgré  la  légèreté  Françoife,  on  peut  écrire 
CorreRement  les  noms  propres,  je  me  fuis  piqué  d'une  exaRitude  fcrupuleufe  fur  cet 
article  J'ai  écrit  Oxenftierna,  qui  ejl  la  vraie  orthographe  de  ce  nom,  Baner,  ou 
Banner,  quoique  la  prononciation  de  ce  dernier  approche  davantage  de  Banier; 
que  tous  les  Ecrivains  Allemands  &?  François  écrivent  Oxenftiern  Banier, 
que  feuffe  pu  me  prévaloir  de  la  régie  de  droit , communis  error  facit  jus.  D'mt 
ton  peut  juger  Jufqu’où  f ai  pouffé  F attention  à cet  égard. 

Quant  aux  faits , je  n’ai  rien  avancé  me  fur  de  bons  garans.  Je  les  ai  cités 
dans  les  occajions  où  cela'  m'a  paru  nécejfaire. 

On  trouvera  petr  tout  une  grande  impartialité.  Je  n’ai  rien  à craindre , ni  à 
cfpircr  de  la  Nation  Suédoife , £5*  F ejlime  dijlinguée  qu'un  honnête  homme  ne  peut 
bi  refufer , ne  m’a  point  aveuglé  au  point  de  ni  écarter  de  la  plus  exaRe  vérité,  ni 
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empêché  de  ftre  mon  ftntintnt  Sirmènt  fur  certiùnes  ièmarcbos  extraordimurtf 
d'un  des  phts  grands  Rais  du  Monde,  dont  elle  à raifon  dv  cUr'tr  Éf  d’honoref 
la  mémoire  tant  quelle  fubjtflera. 

Perfuadé  que  le  flambeau  de  la  nâfon  Êÿ  de  la  faine  critique,  io'a  remporter 
fur  le  témoignage  d'un  Ecrivain  cpielqu'il  fait , j'ai  contredit  combattu  même  ce 
témoignage  quand  il  m'a  paru  contraire  à cette  lumière.  J'ai  toujours  préféré  les 
régies  de  F équité  aux  écarts  des  préjugés  fÿ  des  paffions.  fe  n'tù  voulu,  ni  flat- 
ter, ni  mordre  : mais  j’ai  appelié  blanc  ce  qui  m'a  paru  blanc,  noir  ce  qui  m'a 
paru  noir.  Cejl  dans  cet  efprit  que  j’ai  compofé  la  dijfertation  fur  la  mort  de  Gu- 
flave- Adolphe.  Si  fon  trouve  motivais  que  je  n'aie  rien  décidé  à cet  égard,  on 
doit  fe  fouvenir  qti’U  n'y  a pas  deux  Hifloriens , qui  fuient  d'accord  fur  les  prin- 
cipales circonfiances  de  cette  mort  ; Éj*  quicon^  voudra  y trouver  du  mijîère  ne 
parviendra  jamais  à en  connoùre  la  caufe  éloignée  .ni  la  catife  prochaine , iÿ  ne 
trouvera  au  bout  de  toutes  fes  recherches  que  des  conjectures  , que  d’autres  conje- 
ilures  ditruifent , fans  pouvoir  efperer  que  le  tems  tire  jamais  ce  miflère  ( s'il  y 
en  a eu)  des  ténèbres  qui  Penvelopent,  ÿ ou  probablement  il  refiera  enféveli , jus- 
qu’au jour  oit  nous  devons  croire  que  les  bennes  £#  les  mauvaifes  ahions  ferons 
manifejlées. 
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f«g.  î.  lig.  îi.  de  emtime  liiei  de  continent.  Pig.  191.  lig.  19.  ne  firent  lifez  ne  fiflent; 
Pag.  7.  4 la  fin  de  la  note  JVfr.  Arktma  Ufea  Pag.  aoo.  lig.  3.  nés  vsires  lifez  nos  rôties. 

Mr.  Atken.  Pag-  204.  lig.  7.  vitres  lifer  rêtres. 

Pag.  143.  lig.  J.  que  l'aiant  voulu  elever  lifez  Pag-  574.  lig.  10.  jour  de  l'Allemagne  efface» 
que  l'Empereur  l’aiant  de  l'Allemagne.. 

voulu  etéver.  Pag,  576.  lig.  iJ.  A^air  tji-ci  Ueynin  lifez 
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de  ce  grand  Prince.  Sa  Pojlérité.  DiJJentiuns  entre  fes^  Enfans.  Charles,  le  plus 
jeune  de  fes  Fils , ejl  fait  Duc  de  Sudermanie.  Démêlés  de  ce  Prince  avec  Si- 
gismond  Roi  de  Pologne  £5*  de  Suède  fon  neveu.  Sigismond  ejl  dépofé  par  les 
Etats  de  Suède  qui  déférent  la  Couronne  au  Duc  de  Sudertnanie.  Naijfance  de 
Gujlftve-Adolphe.  Son  Enfance,  fun  Education.  Charles  Duc  de  Sudermanie  fon 
Père  monte  fur  le  Trône  de  Suède  fous  le  nom  de  Charles  IX.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarc  lui  déclare  la  guerre.  Portrait  de  ce  Roi.  Succès  de  fes  armes  en  Suède. 
Charles  IX.  lui  envoyé  un  Cartel  de  défi.  Réponfe  fingulière  qu'il  fait  à ce  Car- 
tel. Exploits  du  jeune  Gujlave-Adolpbe  contre  les  Danois.  Mort  de  Charles  IX. 
Portrait  de  ce  Prince.  Guflave-Adolpbe  lui  fuccede  n’ayant  encore  q 
ans.  Les  Etats  dérogent  la  Loi  de  Nordkœping  en  faveur  de  Gujl. 

. Il  porte  la  guerre  en  Scanie.  Les  Danois  furnrennent  fon  quartier,  F 
té  il  rend  inutiles  les  projets  de  fon  Ennemi  fur  Stockholm.  Il  fait  la 
- Roi  de  Dannemarc.  Difeours  qu'il  tient  aux  Etals  ajfenélés  à St 
chant  cette  Paix,  fes  dejfeins par  rapport  à la  guerre  de  Mofeovu 

n’eft  pas  toûjours  par  les  bornes  d’un  Ejat  , ni  par  le  nor 
habitons , ni  par  fon  commerce  , m même  par  fc-s  richdics  qu'il  faut  juger 
de  fa  puilTance  ; c’efl  plutôt  par  fa  TSgene  de  Itm  adminiflration  , par  l’har- 
monie des  divers  ordres  qui  le  compofent , par  le  bon  emploi  des  finances , 

Ear  une  heureufe  alliance  du  militaire  av^ec  le  civil , de  la  guerre  avec  la  po- 
tique  , en  un  mot  par  le  génie  fupéricur  de  celui  qui  gouverne.  S’il  eft  (a- 
gc  dans  fes  confeils,  modéré,  équitable  dans  fes  démarches,  attentif  à n’of- 
fenfer  perfonne , toujours  difpofé  à fe  prêter  au.’c  voyes  de  conciliation , & k 
repoulTer  les  injures  par  la  force,  là. où  la  voix  de  la  jullice  ne  peut  fe  faire 
entendre,  il  fera  toûjours  allêz  puifTant  pour  venger lôn  honneur,  & pour  pro- 
curer à les  peuples  la  proteftion  qu’il  leur  doit. 

Telle  fut  la  Suède  fous  le  régne  du  I léros  dont  nous  entreprenons  d’écrire 
rhifloire.  L’étendue  de  fes  talens  fit  feule  la  puilTance  de  ce  Royaume.  Il 
je  releva  de  cet  état  de  foiblellè  où  il  languilToit  depuis  fi  long-tems.  La  fa- 
gclTe  de  fon  mconomic  fuppléa  au  défaut  des  richclFcs , fon  courage  & la 
capacité  au  petit  nombre  de  troupes  , la  prévoyance  à l’infertilité  des  Pays  de 
fon  übéiliknee.  11  tira  fa  Nation  de  l’ofifcurité  ou  elle  étoit  tombée  depius  les 
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fameufcs  émigrations  des  Goths,  & des  Wifigoths.  II  la  rendit  hcureufè  & 
tranquille  au  dedans , la  fit  craindre  & re^xïéter  au  dehors , & lui  acquit  une 
gloire  que  les  revers  qu’eUe  a prouvés  depuis  n’ont  encore  pu  éclipfcr. 

La  Suède  proprement  dite  eft  fituée  entre  le  Dannemarc,  la  Nonvege  & la 
Ruflk-,  s’étendant  en  ligne  courbe  le  long  de  la  Mer  Baltique.  Sa  longueur 
eft  d’environ  trois  cens  de  nos  lieues  communes,  & fa  largeur  d’un  peu  plus 
de  deux  cens  quarante.  Elle  a la  Ruflie  à l’Orient;  les  montagnes  deNorwege, 
le  golfe  de  Catt^at , & la  forêt  d'Eda  à l’Occident  ; au  Sud  le  détroit  du  Sund  , 
qui  fépare  la  Scanie  de  la  Zélande , & au  Nord  les  eaux  du  Tilis  & du  Ma- 
lai^  jufqu’aiix  marais  appelles  Enani  Trask.  Le  pays  eft  entrecoupé  de 
bois,  de  marais,  de  montagnes  féches  & ftériles.  On  y compte  dix -huit 
grands  lacs,  dont  i^uelqu^p  uns  ont  plus  de  cinquante  lieues  de  long.  En  géné- 
KÜ  le  terroir  y eft  mgrat , & n’y  produit  pas  les  chofes  les  plus  ncceflalres  à 
la  vie  , quoim’il  y ait  de  bons  pâturages.  Les  hyvers  y font  très  rudes  <Sc 
très  longs , & les  étés  très  courts  & très  chauds. 

On  paffe  fiibkcmcnt  de  l’un  à fautre,  ftns  aucun  intervalle  de  printems  ni 
d’automne.  Cependant  Pair  y eft  pur,  & Ton  y vit  très  Jorç-tems.  Les  ha- 
bitans  font  granib  & robuftes , accoûtnmcs  k une  vie  dure  & frugale,  & par  là 
même  très  propres  au  métier  des  armes  ; mais  le  nombre  n’en  eft  pas  propor- 
tionné à l'étendue  du  pays;  & s’il  eft  vrai,  comme  le  prétendent  quelques  (rto- 
métrés,  que  la  Suède  contienne  près  dexnngt  mille  lieues  quarrées  de  continue, 
on  peut  juifli  douter  qu’elle  renferme  au-dela  de  quatre  millions  cfhabitans. 

Ce  Ropume  étoit  éleftif  de  toute  ancienneté  , & c’eft  ce  gui  Pexpofa  à 
des  guerres  civiles  qui  lui  fûrent  très  funeftes.  Les  Nobles  afpirant  tous  à 
la  couronne,  de  s’excluaDt  tous  mutuellement,  appelloient  les  Etrangers  dans  le 
Rtyaume.  Un  Clergé  jaloux  de  fes  droits , oe  fou  opulence , plus  attaché 
à les  intérêts  qu’à  ceux  de  PEtat,  facrifiant  tout  à l’ambition  d’élever  leur 
famille  ; poffécnint  les  deux  tiers  des  biens  du  Royaume  , phifieurs  forteref- 
fes  où  les  Evêques  entretenoient  de  nombreulès  gamifons;  ennemi  de  Por- 
dre , aimant  le  trouble  comme  plus  favorable  à fbn  ambition.  Ce  fut  ce 
Clergé  qui  aj^Ila  Chriftierne  U.  Roi  de  Dannemarc  en  Suède.  Ce  Royau- 
me étoit  alors  dans  une  telle  fciblcffe,  que  l’armée  à la  tête  de  laquelle  Sture 
le  jeûne  combattit  pour  la  liberté , étoit  à peine  de  cinq  cens  hommes.  L’armée 
Danoife  n’eut  pas  de  peine  à triompher  de  cette  poivrée  de  gens.  Sture  fût 
bleffé  mortellement , oc  mourut  quelques  jours  après.  Toute  la  Suède  plia  fous 
le  joug,  «St  reçut  pour  Roi  le  plus  cruel  de  tous  les  tyrans,  qui  remplit  le 
Royaume  de  meurtres  «St  «fe  carnage.  Il  fit  des  fermens  qu’il  viola  fe  lendemain; 
& fa  Suède  dénuée  de  toute  efbcce  de  fecoun  vit  périr  par  la  main  du  bom- 
leau  toute  la  fleur  de  fà  Nobieffe,  fes  Sénateurs,  lès  Magiftrats,  & inluker  au 
cadavre  de  Sture  le  jeune  Adminiftiateur  du  Royaume , dont  la  mémenre 
loi  étoit  fi  chère. 

Il  n’y  avoit  alors  tri  troupes  , ni  argent,  ni  aucun  vaifieau,  pour  faire  tê- 
te aux  flottes  & aux  armées  Danoifès.  Les  Suédois , bien  loin  de  cotmokre  les 
Ans  agréables,  ignoroient  même  les  plus  utiles.  Guftave  I.  ce  célAre  vengeur 
& niuurateur  de  fa  patrie,  leur  reprochoic  en  pleins  Etats,  que,  lorfqu’il éteàc. 
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parveno  aa  Gouvernement , il  y avoit  à pe^  un  homme  en  Suède  qui  ült  un 
peu  chifrer , bien  loin  qu’ils  euuoit  aucune  idée  de  Commerce. 

La  Providence  fulcita  ce  même  Guftave , <il$  d’Eric  de  la  Maifon  de  Vafa 
defcendue  des  ancien.^  Rois  du  Nord , & de  Cécile  de  la  Maifon  de  Sniie,  qui 
avoit  la  même  tige.  A Tâge  de  trente  ans  Guftave- Vafa  entreprit,  k la  tète  de 
cinquante  payfans  Dalecarliens,  fans  canon,  fans  arcenaux,  fans  magazins  & 
prefque  fans  armes , de  renverfer  Chriflieme  du  trône  de  Suède,  de  \'enger 
le  fâng  de  fbn  père,  de  fa  mère,  de  Ton  beaufrère,  & des  plus  iUuftres  Sué- 
dois immolés  à la  fureur  du  tyran,  & de  tirer  fa  patrie  de  a crudle  opprea- 
lion  où  elle  rànüTok.  Le  fuccès  feul  a pu  jiiftifier  aux  yeux  de  la  pdlèritc 
une  entreprift  aufli  téméraire  que  généreulè.  ChrilHcme  rafledoit  trois  Ro3ran- 
mes , & Guftave-Valà  étok  obligé  de  fe  cacher  dans  des  Iwis  & des  cavernes , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran,  qui  avok  mis  une  groflè  fomme 
d’argent  fiir  fa  tête.  Cependant , dans  i'efpace  d’un  peu  moins  & deux  ans , 

3 v’mt  à bout  de  chaftêr  les  Danois  de  toutes  les  places  qu’ils  occtqioienc  en 
Suède.  Dieu  ksi  donna,  dans  un  âge  où  les  hommes  ordinaires  fentent  à pei- 
ne knr  exiftence,  fon  c^k  de  fageflê  & de  prudence,  pour  exécuter  de  G 
grandes  chofes , & pour  changer  toute  la  face  de  la  Suède.  Chriftieme  fût 
un  exemple  terrible  de  la  juftice  divine , lequel  doit  faire  trembler  les  mauvais  * 
Rois.  Non  feulement  il  perdit  la  Suède,  mais  encore  le  Dannemarc  & la  Nor- 
ivege , & pafla  le  re/k  de  fes  jours  dans  une  obfcure  prifon  , n’ayam  pour 
tout  domeftique,  pour  toute  fbciété  qu’un  milerable  nain,  qui  le  lèrvok  dans 
les  belbins. 

Les  Suédois  touchés  des  fersncesde  Guftave- Vaft  TéKlrent  urannneraenc 
Adminiftrateur  du  Royaume,  ayant  à peine  trente  & nn  an;  & bientôt  apr^ 
ils  hii  déférèrent  la  Couronne  Royale.  Sa  prudence,  fa  pénétration,  fon  aébvkédc 
fe  autres  talens  ne  fe  démentirent  point  fur  le  trône.  Il  apprit  aux  Suédois  i 
commercer  par  eux-mêmes,  à ne  plus  fouffrir  que  les  Marchands  deLubedt 
s’enrichilTent  à leurs  dépens,  à bâtir  des  vaifTeaux,  à fondre  du  canon,  à éta- 
blir des  arcenaux , des  magazins , à fubftinier  les  armes  à feu  à leurs  fléchés 
& à leurs  longues  piques.  Il  forma  une  armée  finon  nombreufe , du  rooinshia- 
ve  & aguerrie;  il  profita  des  avantages  dont  hNamre  a pourvu  la  Suède,  pour 
la  confmiétion  des  vailTêaux,  & forina  une  marine  dont  il  avok  fenii  la  nécea- 
Gté  durant  le  Siège  de  Stockholm , dont  il  ne  fut  peat-êcre  jamais  venu  à bout 
fans  les  vaiffeux  de  Lubeck,  q«K  la  Régence  de  cette  ville  lui  envoya  fous  les 
condkions  les  plus  dures.  Depuis  le  Roi  Eric  la  Suède  n’avok  pas  eu  un  fèd 
vaifTeau  de  guerre.  Guftat’e  Âjuipa  des  efcadres,  rendkent  de  grands  fiavi- 
ces,  & jetta  akiG  les  fondemens  de  l’Empire  que  la  Suède  acquk  dans  la  fiikc 
fur  la  Mer  Baltique.  Il  régna  avec  autant  d’autorité  que  s’il  Wt  në  fûr  le  trô- 
ne; paya  toutes  les  dettes  de  la  couronne,  & s’acquk  une  fi  grande  réputatka 
de  fageflê  dans  toute  l’Europe,  que  tous  les  Rinces  kii  donnèrent  i fenvi  des 
marques  de  leur  eftkne.  Ra^is  I.  Roi  de  France,  rechercha  fôn  anâdé, &Iui 
envoya  le  colier  de  fes  ordres,  malgré  la  différence  de  religion;  car  Guftave, 
témoin  des  défordres  que  les  richelfe , l’ambition  & l’orgueiT  du  Clergé  avoient 
caufe  eu  Suède, changea  la  fonne  delà  Religion,  enucaic  fEtac.des  dëpouilks 
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du  Clergé,  & coupa  racine  a toutes  les  faéüons  que  les  Evêques  auroient  pu  en- 
core fuîciter,  fécondés  de  la  fuperflJtieufe  crédulité  des  peuples. 

Après  cet  heureux  fuccès  dans  un  article  fi  délicat , Guftave  fentit  qu’il  ne 
lui  (êroit  pas  difficile  d’engager  les  Suédois  à renoncer  au  privilège  dont  ils  c- 
toient  fi  jaloux , celui  d’élu-e  leur  Roi.  Il  aflembla  les  Etats  à WerteralIT,  & , 
tout  réufiit  félon  fes  dcfirs.  Lx»  Suédois , qui  l’adoroient  & le  regardoient  com- 
me lair  père , montrèrent  toute  la  docilité  d’enfans  tendres  & reconnoiflans. 
On  déclara  héréditaire  le  Royaume  dans  les  defcendans  de  Gufiave.  On  dreffa 
un  Ade  folemnelde  renonciation  au  Droit,  dont  les  Etats-Généraux  étoient  en 
pofleflion  , d’élire  le  Roi.  Cet  aéle  fut  nommé  l’union  héréditaire  par  oppofi- 
don  à l’imion  de  Calmar,  dont  il  ruinoit  les  fondemens. 


Guftave  mourut  enfin , comblé  d’années , de  gloire , regrcté  de  tous  fes  fu- 
jets.  • Cé  grand  Roi  avoit  été  marié  trois  fois:  la  prémière  av'ec  Catherine 
fille  de  Magnus  Duc  de  Saxe  Latvenbourg ,.  dont  il  eut  un  fils  nommé  Eric  qui 
Kii  fuccéda.  La  fécondé  il  époufa  Marguerite  Demoifelle  Suédoife  de  l’illuflje 
Maifon  de  Lejouhufwud , fouvent  mêlée  avec  celle  de  Vafa  par  des  alliancesj 
Elle  lui  donna  cinq  fils  &cinq  filles.  Les  premiers  fûrent  Jean,  Charles  qui  fut 
père  dé  Gufiave- Adolphe;  Sten,  un  autre  Charles,  tous  les  deux  morts  en  ea- 
• fance , & Magnus  qui , à caufe  de  fon  imbécillité , ne  prit  aucune  part  auX 
troubles  qui  agitèrent  la  Suède  après  la  mort  de  Gufiave  L & la  remirent  pres- 
que dans  le  même  état  d’où  ce  grand  Prince  (j)  l’avoit  tirée.  Les  PrincefTes 
étoient  Catherine,  Cécile,  Anne,  Sophie,  «i  Elifabcth. 

Guftave- Vafa  étoit  d’une  taille  au-deftlis  de  la  médiocre,  d’une  phyfiono- 
»ie  heureufè , d’une  aélivité  & d’une  célérité  étonnante  dans  l’exécution  de 
dès  deffeins.  11  étoit  naturellement  éloquent , parlant  en  public  avec  beaucoup 
de  grâce  & de  dignité.  Jamais  Prince  n'a  mieux  mérité  que  lui  le  fumom  de 
Père  de  la  Patrie , & n’a  travaillé  plus  conftamment  & plus  efficacement  au 
bonheur  de  fes  fujets  ; naturellement  fobre  & tempérant , infatigable  au  tra- 
vail, intrépide  dans  le  danger,  fâge  dans  fès  entreprifes,  patient  dans  les  re- 
vers, & plein  de  rclTources  pour  les  réparer  ; aimant  la  juflice  par  deffus-tout, 
& la  rendant  à fes  fujets  fans  diftinciion  tie  perfbnne  ; plus  humain  cependant 
que  févère;  facile  à s'emporter,  & n'étant  pas  toûjours  affez  maître  de  fa  co- 
lère, qui  heureufement  n’étoit  pas  de  durée.  Huit  ans  avant  fa  mort  il  avoit 
époufé  Catherine  Stenbok  fille  de  la  fœur  de  fa  fécondé  femme,  & l’amour 
qu’il  eut,  dans  un  âge  avancé,  pour  cette  jeune  Demoifelle  fa  nièce,  promife 
dés  fon  enfance  à un  jeune  Sagneur  de  fa  Cour  à qui  il  l’enleva,  & qu’il  épou- 
fa contre  le  fentiment  des  principaux  Théologiens  de  fon  Royaume,  fut  une 
foiblefle  que  la  poftérité  doit  pardonner  en  faveur  de  tant  de  grandes  qualités. 
Au  rade  il  n’eut  jamais  ni  favori,  m'  maicrefle;  mais  il  fut  quelquefois  la  viéli- 
me  de  fa  bonne  foi , accordant  trop  facilement  fa  confiance  à des  perfonnages 
qui  le  trahirent , & lui  cauferent  bien  des  inquiétudes. 

Tel  fut  l’ayeul  du  grand  Guftave,  qpi  fit  forcir  la  Suède  de  delTous  fes  deV 


* En  I s6o.  de , compofèe  en  Suédois  par  Mr.  Ceifius  Sous- 

(o)  Nous  nous  proporons  de  donner  une  tra-  bibliothéquaire  de  la  Bibliothèque  d'Upfal.  Cet- 
duétiondc  I biAoitcdccc  rellauiatcuidc  laSué-  te  tnduéboD  cft  nênic  déjà  fort  avancée.  - 


Digii-  :“J  . ' 


GUSTAVE - ADOLPHE.  f 

bris , & prépara  le*  voyes  par  où  fon  petit-fils  l’éleva  au  plus  haut  degré  de 
grandeur  & de  gloire. 

, Son  fils  ainé  Eric  lui  fuccéda  en  vertu  de  fon  tellament , quoique  Gufta- 
ve  eût  peu  d’eflirae  pour  lui.  En  effetEric  tenoit  de  l’humeur  promte  co- 
lère de  fon  père,  & du  caraftère  foinbre  & mélaneolique  de  la  mère,  ce  qui 
faifoit  un  compofé,  qui  dans  la  fuite  fe  tourna  en  manie,  & en  une  efpece  de 
fureur.  Guflave  qui  le  connoiflbit , auroit  bien  voulu  le  priver  de  la  couronne , 
& la  mettre  fur  la  tête  de  Jean  .fon  fécond  fils , pour  qui  il  avoit  uik  prédilec- 
tion marquée; mais  il  craignit  que  cet  arrangement  ne  fût  une  fource  dedifeor- 
de  & de  guerre  civile  entre  les  frères.  11  nomma  donc  Eric  pour  lui  fuccéder, 
donnant  en  appanage  à Jean  le  Duché  de  Finlande , à Magnus  celui  d’Ollro- 
gothic  , & à Charles  le  Duché  de  Sudermanie.  Eric  trouva  ce  partage  très 
préjudiciable  à fes  intérêts,  il  lui  fcmbla  que  c’étoit  le  priver  de  la  moitié  de 
k fùcce(Tion.  Il  dillimula  pourtant  fon  dépit , julqu’à  ce  que  fon  ayeulc  ma- 
ternelle étant  venue  en  Suède , lui  échauffa  tellement  l’clprit  qu’il  commen- 
ça à cabaler  du  vivant  du  Roi.  Il  n’en  vint  pourtant  à auc.in  éclat,  parce-qiie 
le  Roi,  étant  tombé  malade  fur  ces  entrefaites,  mourut,  & l’ambition  du  jcit- 
ne  Prince  fe  trouva  fatisfaite  ; il  ne  fongea  qu’à  s’emparer  des  trclbrs  de  fon 
père  & du  Royaume , en  attendant  qu’il  pût  dépouiller  fes  frères.  Peu  de  tem* 
après  il  fit  à Arboga  des  régleinens  à fa  fantaifie,pour  reffreindre  les  droits  des 
Rrinces  appanagés.  Jean  Duc  ou  Grand  Prince  de  Finlande  s’en  formalifa , & 
dès -lors  l’inimitic  commença  à éclater  entre  les  deux  frères.  Pour  Magnus-, 
fon  imbécillité  lui  fit  tout  approuver,  & Charles  étoit  trop  jcujic  alors,  pour  fe 
reffêntir  de  l’injuftice  du  Roi  fon  frère.  Jean  fit  des  cabales  pour  maintenir  <St 
étendre  lès  prérogatives  en  Finlande,  & fon  crédit  en  Suède  ; mais  il  fuccomba 
fous  le  poids  de  l’autOTité  royale , & fut  mis  en  prifon.  Alors  le  Roi  n’ayant 
plus  ce  contrepoids  le  livra  à fon  génie  extra\'aganc , & fit  mourir  diverfes 
perfonnes  innocentes  fous  prétexte  d’être  entrées  dans  les  projets  du  Duc  Jean. 
Cell  ainll  qu’il  facrifia  à les  fureurs  ceux  de  la  Maifon  de  Sture:  mais,  par 
une  bizarrerie  qui  fait  alTez  connoître  le  génie  de  ce  Prince,  le  fang  de  tant 
de  malheureux  lui  caufa  des  remords  cuifans,  quj  augmentèrent  encore  le  dé- 
rangement de  fon  efprit.  Dans  un  de  ces  mouvemens  de  repentir , il  rendit  la 
liberté  à fon  frère,  & tâcha  de  l’appailèr  for  le  traitement  qu’il  lui  avoit  fait; 
mais  Jean  ne  fongea  qu’à  le  prévaloir  du  mépris,  que  là  conduite  peu  confé- 
quente  avdt  fait  naître  dans  l’efprit  de  fes  fujets.  Une  démarche  irrégulière , 
que  le  Roi  ajoûta  à tant  d’autres,  acheva  dp  ruiner  fes  affaires  , & de  favori- 
fer  les  vues  du  Duc  de  Finlande.  Eric  avoit  une  maîtrefle  d’une  nailTance  ob- 
feure  , fille  d’un  pauvre  payfan  (i):  il  ofa  l’époufer,  & prétendit  qu’elle  fût 
traitée  en  Reine.  La  Nobleflè  Suédoife  ne  put  digérer  cet  affront.  Elle  s’-unlt 
au  Duc  de  Finlande,  Eric  fut  déclaré  incapable  de  régner,  & Jean  fut  élevé 
fur  le  trône.  Celui-ci  commença  par  s’alllîrer  de  la  perfonne  du  Roi  dépouil- 
lé. Il  le  fit  enfermer  dans  la  même  prifon  où  il  avoit  été  détenu  par  fon  or- 

(0  Loccenius  die  qu’elle  étoit  fille  d'un  va-  fwc  liSerij,  out,  ut  alii  vtiunt,  Jtcurienii  iuut 
let  dé  Prévôt,  OU  félon  d'autres  d'un  Caporal  Infidiarits  mûtes,  JUia  erat.  Loec.  L.  Vit 
des  Cardes  tFiii  ÿ bumiti  lac»  nota  erat , itiff*  p.  3 76. 
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dre.  Là  te  mathenraix  Roi  fe  lim  à toute  fa  O vomit  tes  plus  horri- 
bles btafphêmcs , mctia$ant  Ton  frère  & la  NoblelTe  des  plus  affreux  ui^licet,û 
jamais  il  recouvToit  & liberté  & fà  couronne.  Eric  étoit  aimé  du  peuple, 
«li  confidérant  peu  fes  vices,  ne  faifok  attention  qua  fa  bonne  imne,  & ne  ft 
fouvenoit  que  ^ traits  de  fa  iîgiu%  & de  fon  adreflè  dans  tes  exercices.  En 
effet, peu  de  Princes  ëtoient  mieux  faits, &avoient  meilleure  grâce  que  lui  Ses 
malheurs  auçmentoient  encore  refiime  & la  compalTion  du  peuple,  & il  y eut 
des  gei»  qui  s'expofcTcnt  aux  plus  grands  dangers  pour  le  tirer  de  les  fera 
On  murmurok  affez  publiquement,  ce  qui  augmemoit  encore  le  méconten- 
tement, c’eft  que  le  nouveau  Roi  paflok  pour  a\  oir  des  vues  bien  différentes 
de  celles  de  fon  père  par  rapport  à la  Religion , (jiioiqu’il  cachât  foigneufement 
fos  fentimens  au  commencement  de  frm  régne.  Cependant  te  nouveau  Roi  jugea 
à propos  de  convoquer  la  Diète  générale  à Stockiûlm,  pour  avifer  aux  moyens 
de  prévenir  les  troubles  dont  le  Royatune  étoit  menacé  par  les  pattilàns  & 
les  domefliques  du  Roi  Eric,  qui  avoient  fait  diverfès  tentatives  pour  le  ci- 
rer de  prifon , & excker  urie  guerre  civile  dans  le  Royaume.  La  Nobicflê  & 
ie  Clet^  qm  craignoient  la  vengeance  & les  fureurs  d’Eric , fi  jamais  il  re- 
couvroïc  là  liberté , fàîrenc  d’avis  qu’au  cas  qu'on  jugeât  impoffible  de  le  retenir 
dans  fo  prifon  , & que  lui  ou  fes  adhérens  elTayaflênc  de  la  forcer , on  le  fe> 
rcMt  mourk  pour  ie  fàXit  public , eftimanc  que  la  vie  d’un  tyran  ne  devok 
point  entrer  en  comparaifon  avec  Fintérêt  de  l’Etat.  Le  Décret  qui  condam- 
nok  ce  mallieureux  Prinèe,  paflà  fans  dkficulcé,  & fut  figné  le  lo  de  Mars 
^ 1575.  Mum  de  ce  plein-pouvoir  le  Roi  Jean  ne  fe  hâta  pourtant  pas  de  Fexé- 
*^ter , fe  contentant  de  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  qu’Eric  ne 
pût  s’échapper;  mais  deux  ans  après,  il  jugea  à prt^KM  d’écrire  à ceux  qui  le 
gadoient , de  le  faire  mourir  ou  par  le  fer , ou  par  le  poifon , s’ils  voyoient  qu’fl 
y eôt  quekpie  rifme  qu’on  ne  forçât  la  prifon , ou  qo*on  ne  trompât  la  vigjhn- 
ce  des  gaides.  L’ordre  fut  eiécuté  , & le  poifon  fut  le  moyen  qu’on  em- 
ploya pour  calmer  les  craintes  du  RoL 

il  lêmhie  que  la  Providence  n’approuvat  pas  ce  procédé , quelque  couleur 
qu’on  y puiffe  donner  devant  les  honunes  ; ot  la  poUérité  de  ce  Pnnee  perdk 
M couronne,  qu’H  avok  achettée  au  prix  du  long  de  fon  frère.  Les  commence- 
mens  de  fon  Régne  fûrent des pkis beaux  ,&  donnèrent  (i)les  plus  grandes  cfpe- 
rances;  ma»  h feke  n*yrqp^dk  point.  Le  Roi,  qui  avok  très-bien  fàk  fes  Hu- 
manités, voulue  fo  mêler  deïliéologie  ,&  toucher  à la  Religion  introduite  foiB 
fe  règne  de  fon  père,  pour  des  raifons  très  fortes.  D appela  des  Jéfukes,  per- 


(1)  Guilave-Adolphe  difoit«  que  les  Eues 
de  Suède  dtofent  voloDtien  l»t  iirtiüm  etmia 
itu  twgne  i*  Cujtme  1.  ff  kt  ptkaUm  ie  ciM 
i»  Uni  Jeen.  Au  tefte  ce  dernier  varia  besw* 
Tur  l'aiticle  de  laKeligion.  SafcBune,*^ 
que  Princeilê  Paloaoife  de  la  Maifon  de  Ja- 
gellen.ieft  pencher  pour  la  ReHgkni Otboll- 
que-Romaine  ; maia  enfuite  il  parut  fe  déclarer 
mr  rEgfflhGfee^ , rao  craiique  s’il  eAc 
dèpeiMiu  de  lui , Il  wtok  volontieis  uni  Um 
Royaume  i cette  Gimmunion  ; nèamnotss  U 
ciiaogea  encore  de  féstUnent , ne  pouvant  s'ac- 


commoder do  la  croyance  des  Grecs  fur  la  pro- 
cefSoD  du  St.  Efprit.  Enfin  il  cun^fa  une  Li- 
tBiÿe  quil  voulut  introduire  en  Suède,  où  il 
avait  mêlé  beaucoup  de  prat»iacs&  de  cérémo- 
nies de  l’EgUlê  R.omaine.LeRoi  Jean  vécut  vingt 
& un  an  avec  Cathérine  lœur  de  ^smond 
RoideEoloene,dcntn  eatunfileaalirnommé 
Sigismond.  Etant  devenu  veuf  & déjà  vieux  il 
é]foeiâ  Gunile  Biente,  DemotficUe  Suédoife, 
doBt  il  eut  un  fib  nomaié  Jean  comme  lui, qui 
fut  Duc  d’Oftiogothia,  dt  épeufa  b fianu  de 
Cuftave-Adolpbe,  & mourut  fans  poftérité. 
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les  Minübte  Luthériens,  & éteignit  clans  le  oenir  de  Tes  iujets  toute  la 
confiance  que  les  premières  années  de  fon  régne  y avoient  fait  naître;  tiindis 
que  le  Duc  de  Suderraniie  s’acquit  l’afie^lion  du  Clergé  & du  Peuple , en  pro- 
tégeant les  Eccléfiafliques  & la  Religion,  & accordant  aux  Miniflres  peifécutés 
un  généreux  azyle  dans  les  terres  de  fon  appanage. 

D ell  probable  que  ce  Prince  agilToit  autant  par  Politique  que  par  Religion, 
& que  voyant  le  Roi  fon  frère  fe  perdre  dans  l’efprit  dû  peuple , & permet- 
tre que  fon  fib  aîné  fût  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  il  eipéra  cre  profi- 
ter cle  leur  imprudence,  & de  monter  fur  un  trône,  dont  leur  conduite  fem- 
bloit  devoir  les  précipiter.  Le  Roi  même  en  eut  de  fi  vioiensprellimtimens,  qu’il 
faillit  à le  porter  aux  dernières  extrémités  contre  le  Duc;  mais  le  Sénat  rac- 
commoda tout  cela,Àempècfaa  que  les  deux  frères  n’en  vinfient  à une  rupture 
ouverte.  Le  Roi  eut  le  chagrin  de  voir  fa  Liturgie  fupprimée,  les  jéfuites  ban- 
nis du  Royaume,  & les  Minifiies  Luthériens  pcrfécutés  rétablis  dans  leurs 
Eglifes.  Charles  Â les  Etats  du  Royaume  lui  déclarèrent  même,  qw  ni  lui, 
ni  perfonne  au  monde  ne  pouvoir  rien  innover  par  rapport  à k Religion  éta- 
bfie  par  les  Lobe  & par  le  'l'ellamciit  du  Roi  fon  père. 

Le  Roi  Jean  eut  deux  fils,  Sigismond,  ^i  fut  élevé  dans  la  Rclimon  Catholi- 
que, & appellé  au  trône  de  Pologne;  & Jean,  qui  fut  Duc  d'Olaogothtc,  & 
mourut  en  1Ô18.  dans  la  Religion  lâithérienne.  Sigismond  parvint  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  par  les  intrigues  de  quelques  Sénateurs' de  Suède,  dont  les 
vues  n’étoknt  ^ tuen  pures,  & qui,  prévoyait  que  la  Religion  feroit  naître  des 
différends  dans  h Famille  Royale,  efpéroient  s’élever  (a)  fur  les  ruines  de  celle-cL 

Le  Roi  Jean  ne  conlêntit  qu’avec  peine  au  départ  de  ibn  fils , & quelque 
tems  après  il  voulut  le  rappeiler  & le  faire  revenir  à l'infu  des  Polonois  , le 
fentant  dépérir  tous  les  jours;  mais  les  mêmes  Sénateurs  s’y  oppoferent.  Lé 
Roi  fut  Q fâché  contre  eux,  qu’il  les  fit  mettre  aux  arrêts.  Peu  de  tems  après 
ce  Prince  fentant  fa  fin  approcher,  fit  venir  le  Duc  de  Sudermanie,  & s’étant 
réconcilié  fincérement  avec  lui,  il  le  pria  de  ie  charger  de  fatlminifbation  des  af- 
filées jufqu’à  farrivée  du  Roi  de  Pologne  fon  fils.  Dés  que  le  Roi  eut  fermé 
les  yeux,  K Duc  prit  les  rônes  du  Qpayexnement,  & le  premier  ufàge  qu’il  fit 
de  ion  autorité  fut  deroetxre  la  Religion  en  ITircté.  H alTembla  le  Sénat,  & re- 
prélênca  en  termes  pathétiques  le  danger  de  l’Eglifc  de  Suède:  que,  fuivant  les 
loix  du  Royaume,  l’union  héréditaire  & le  Telbiment  de  Guftave  I.  fon  père  de 
gloricufe  mémoire,  Sigismond  s’étoic  rendu  inhabile  à fuccéder  au  t^ne  de 
Suède  par  la  Rdigios  qu’il  profeflbk;  qu’ils  aviTafient  s’il  convenoit  de  le  rece- 
voir pour  Roi,  &en  ce  cas  quelles  conventions  ilcoovicndrok  défaire  avec  lui, 
pour  prévenir  le  danger,  dont  la  Religion  dominante  étoit  menacée.  Les  Séna- 
reurs  reconnûrent  tous  que  Sigûmona , ayant  abandonné  la  Religion  du  Paya, 
s’étoic  exclu  lui-même  du  trône,  & avok  renoncé  au  drok  de  iuccefCoo;  que 
cependant  on  s'en  tiendrok  à ce  qui  fêrok  réglé  par  les  Ecaci,  & w’en  atten- 
dant 00  alTemblerok  un  Synode  général  à Uplâl,  oh  Ton  j^rendrok  les  meltuee 
les  plus  pn^res  à garantir  h Rehgioa  du  I^ys. 

(*)  Ceft  le  grand  Guftave- Adolphe  lui-  de  Charles  IX.  éerft  (te  ft  propre  maie,  dt 
gitina  <pû  jug^  aiaft  des  Intentions  de  ces  rspporcd  to«  au  loeg  dans  le  manalait  de 
{ruviteuis , dans  un  fragment  de  llliSoite  Ut.  Aikesr.. 
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’■  Le  Synode  d’Upfa]  décida,  que  la  ConfdTion  d’Augsbourg  lèroic  & demeure- 
Toit  la  Règle  de  foi  de  l’Egliie  de  Suède;  que,  quiconque  fuivroit  une  autre  cro- 
yance, ne  pouiroit  pdTéder  aucune  charge,  ni  emploi  civil  ou  militaire  dans  le 
Iloyaume. 

Ce  réglement  fut  enfuite  confirmé  pâr  les  Etats,  & aufiitôt  on  le  fit  infinuer 
au  Roi  Sigismond.  Ce  Prince  fe  livrant  à de  mauvais  confeils , protefia  contre 
une  Loi,  qui  mettoit  un  frein  au  faux  zèle,  dont  fonConfeil  étoit  animé;  il  pré- 
tendit qu’un  Royaume  héréditaire  n’avoit  point  de  Ih-ivilcge,  maxime  affreufe 
du  defpotifme  & de  la  tyrannie;  que  les  Décrets  du  Synode  d'Uplal  bleflbit  les 
droits  de  la  Majefté,  & qu'il  les  tenoit  pour  nuis  & de  nul  efiêt.  On  ne  fau- 
roit  croire  à quel  point  les  Etats  fûrent  irrités  d’iuie  réponfe  fi  fiérc  & fi  con- 
traire aux  loix  du  Royaume.  De-là  naquit  la  défiance  entre  le  Roi  & fes  peu- 
ples ; & toute  la  Suède  avoit  les  yeux  tournés  fur  le  Duc  de  Sudermanie  Ré- 
gent du  Royaume  , comme  le  feul  qui  pût  maintenir  la  conllitution  de  l’Etat 
contre  un  Gouvernement , dont  les  prémices  n’annonjoient  rien  de  bon 
pour  l’avenir. 

On  prétend  que  Sigismond  voulut  alors  établir  un  Sénat  de  Prêtres  & de 
Moines  en  Suède  pour  gouverner  (2)  l'Etat  pendant  fon  abfence  , qu’il  pré- 
voyoit  devoir  encore  durer  long-tems,àcaufe  de  la  guerre  que  les Mofeovites , 
les  Tartares  & les  Turcs  faifoient  à la  Pologne.  Enfin  il  arriva,  fuivi  de  nombre 
de  Théologiens , de  Seigneurs  Catholiques  & du  Nonce  Malafpina  , qui  lui 
fuggéroient  bien  des  entreprifes  qui  ruinèrent  bientôt  fes  affaires.  D’abord  le  Roi 
voulut  être  couronné  par  le  Nonce,  ce  que  le  Clergé  ni  la  Nobleffe  ne  voulûrent 
point  permettre.  Enfuite  il  reftjfii  de  confirmer  les  Loix  touchant  la  Religion 
du  pays , tSt  le  Règlement  du  Synode  d’Upfal,  qui  cxcluoit  de  tout  emploi  qui- 

con- 

„ honneur  & c'e  Ton  autorité.  Tous  les  autres 
„ fiirent,  de  fon  avis,  fit  après  .ivoir  réfolu 
„ d'obfervcr  Icfccrct,  ils  délibérèrent  d'aller 
„ au-dev'SDt  du  nouveau  Sénat,  qui  étoit  fur 
„ un  Gallion , qu’ils  avoient  fait  attendre  ï 
„ la  rade  i deux  lieues  de  Stockholm,  pour 
„ le  faire  entrer  , difoient-ils  , plut  magniii- 
„ quement  la  nuit, où  les  feux  d’artiticc  qu'on 
„ avoit  préparés,  paroltroicnt  davantage.  Sur 
„ l'heure  de  les  recevoir,  Charles,  acconi- 
„ pagné  de  vingt  ou  trente  vaiiTcaux  , vint 
„ au-devant  du  Sénat,  fit  l'invertiiTant  par 
„ grande  caracole  de  vaiffeaux  , ils  lîrei  t 
„ une  falve  & tirèrent  leurs  canons  fur  le 
„ Gallion,  qui  en  eut  la  panfe  percée  à coups 
„ de  boulets  , & le  vailTeau  fut  incontinent 
„ rempli  d'eau  5t  coula  â fond , fans  que  l'on 
„ voulût  affilier  aucun  lèfuite;  au  contraire, 
„|ils  leur  difoient  qu'ils  tiflent  des  mincies 
„ comme  ils  en  faifoient  aux  Indes  4 au  Ja- 
„ pon  &c.  Si  ce  fait  ell  vrai , il  ell  étonnam 
que  tant  d'Ecrivaius  contemporains  n'en  ayent 
rien  dit  j fur-tout  ceux  de  Suède  qui  ne  pou- 
voient  l'ignorer,  & qui  n'avoicut  aucun  inté- 
rêt à le  taire. 


(î)  On  trouve  dans  les  Intérêts 
dts  Princts  du  üuc  de  Robas,  p.  124.  & 127, 
i Cologne  i6<56.  une  anecdoélc  que  je  ne  fau- 
rois  garantir,  ne  l'ayant  trouvée  dans  aiiam 
Hidorien,  mais  qui  me  parott  affez  digne  de  la 
curiolîté  du  Lefleur  pour  la  rapporter  ici.  „ I-e 
„ Roi  Sigismond,  dit  l'Auteur,  fc  voyant  era- 
„ pêché  par  fes  guerres  contre  le  Turc  4 les 
„ Mofeovites  de  réfider  quelque  tems  en  Suède, 
„ comme  II  l'avoit  promis,  fe  lailTa  perfuader 
,,  par  les  Jéfiiites,  qui  l'avoicnt  gagné,  d’élire 
,,  unSénatqui  réllderoit  à Stockholm,  compofé 
„ de  quarante  jéfuites  choifis  pour  décidc-r  de 
„ toutes  les  affaires  d'Etat.  Pendant  que  ce 
, Sénat  étoit  à Dantzig  en  état  de  faire  voile 
,,  à Stockholm,  le  Roi  commanda  qu’il  eût  à 
,,  le  recevoir  comme  la  perfonncniémeduRoi. 
„ Le  Confeil  public  l'y  tint  incontinent.  Le  Duc 
„ Charles,  oncle  de  Sigismond , le  Sénat,  & 
„ les  Prélats  du  Royaume , réfolûrciit  de  leur 
„ préparer  une  entrée  trè.s  fuperbe:  mais  dans 
^ un  Confeil  très  p-arocuüer  ils  prirent  des  ré- 
„ folutions  bien  contraires'; car  LDucditqu'il 
„ ne  pouvoir  pas  fupporter  qu’un  Sénat  de  Pré- 
.,  très  eût  i commander  au  préjudice  du  fon 
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conque  ne  faifoit  pas  profeflion  de  la  Réligion  Protelhmte  ; & cependant  3 y 
fut  à la  fin  obligé:  niais  3 viola  bientôt  ce  iemient,  en  conférant  le  Gouverne- 
ment de  Stockholm  au  Comw  Eric  Brahe,  le  feul  des  Sénateurs  Suédois  qui  fût 
de  la  communion  Romaine.  Ce  fut  ainfi  que  commença  le  répw  de  .Si^ismond 
en  Suède  par  des  difputes,  des  plaintes,  des  difTenfions  entre  lui  & fes  luj'ets. 

la:  Roi  .peu  fai  isfait  de  (bn  fejour  à Stockholm , fe  hâta  d’en  partir  jxjur 
retourner  en  Pologne,  laiflant  la  Suède  dans  une  confufion  d’autant  plus  gran- 
de que  le  Régent  étoit  alors  malade  à Nykœping.  Heureufement  le  Sénat 
tvoit  eu  la  précaution,  à force  de  remontran’ces,  d’obtenir  du  Roi  une  dé- 
claration par  laquelle  la  Ri^ence  du  Royaume  étoit  confirmée  au  Duc  Char- 
les, pendant  l’abftnce  du  Monarque;  & le  Duc,  étant  rétabli  de  fon  indilpofi- 
tion,  fe  rendit  à Stockholm,  & travailla  de  Concert  avec  le  Sénat  à détruire 
toutes  les  mefures  que  le  Roi  avoit  prifes , pour  fubftituer  fa  Réligion  à celle 
qui  étoit  établie.  Ils  commencèrent  par  dépouiller  le  Comte  Brahe  m fon  Gou- 
vernement de  Stocidiolm  , enfuite  ils  interdirent  les  Ecoles  , & les  Eglifes 
Catholiques  que  le  Roi,  contre  Ibn  ferment,  avoit  établies  dans  Stockholm  & 
aux  environs.  Tout  ce  qui  n’étoit  pas  Protdlant,  & qui  occupoit  quelque  pos- 
te, fut  dépofé.  Le  Régent  & le  Sénat  auroient  bien  voulu  dépouiller  quelques 
autres  Gouverneurs  trop  attachés  au  Roi  & à fon  Confeil;  mais  ces  Mes- 
fieurs  n’étoient  pas  d’humeur  d’oWir  à un  fmiple  décret  du  Sénat  & du  Ré- 
gent ; tels  étoient  Flemming  Gouverneur  du  grand  Dudié  de  Finland^ 
Charles  Guftaffon  Gouverneur  de  Calmar , Eric  Gullafibn  Gouverneur  d’EUs- 
bourg,  & quelques  autres  qui  vexoient  les  Peuples  de  mille  manières.  Tachant 
bien  qu’ils  faifoient  leur  Cour  à ceux  qui  gouv'cmoicnt  le  Roi , & qui  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  voir  tout  le  Royaume  en  combullion,  & les  Sué- 
dois fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Les  choies  étant  en  cet  état , le  Régent  crut  devoir  alTerabler  la  diète  gé- 
nérale, pour  donner  plus  de  poids  & d’autorité  aux  réfolutions  vigoureui’es 
qu’3  convenoit  de  prendre.  La  Diétes’aflembla  à Sæderkœping;  on  y exami- 
na tous  les  Articles  que  le  Roi  avoit  jurés  à fon  Couronnement.  On  les  re- 
connut pour  julles,  nécêflaires,  & l’on  fit  un  décret  portant  que  quiconque 
agiroit  directement  contre  cette  conllitution  fondamentale,  lèroit  réputé  traî- 
tre à la  patrie.  Les  Etats  le  feparèrent  enfuite  après  avoir  confirmé  le  Duc 
Charles  dans  fa  charge  de  Régent  & d’adminiftrateur  du  Royaume.  Mais 
toutes  ces  loix  n’étant  pas  appuyées  de  la  force  firent  peu  d’effet  fur  les  Gou- 
verneurs, qu’on  prétendoit  par-là  tenir  en  crainte.  Flemming  continua  fes  ve- 
xations en  Finlande,  avec  tant  de  rigueur  qu’enfin  le  pauvre  Peuple  excédé 
«Sc  n’en  pouvant  plus,  prit  les  armes  eu  grand  nombre.  Flemming  attaqua, 
avec  fa  Cai'alerie , cette  multitude  mal  aguerrie , & en  fit  palTer  douze  mille 
au  fil  de  l’épée,  échec  dont  la  Finlande  fe  relTcntit  long  tems.  Le  Roi  ap- 
prouva la  conduite  de  ce  Barbare  Gouverneur,  & envoya  un  de  fes  Minillres 
en  Suède , pour  fe  plaindre  que  le  Duc  Charles  & le  Sénat  avoient  pallé  les 
bornes  de  leur  pouvoir,  en  convoquant  les  Etats  à Sæderkœping.  Le  Duc,  cho- 
qué de  ce  reproche , réfolut  de  poufler  le  Roi  fon  Neveu , & de  commencer 
par  prelTer  l’exécution  du  décret  de  la  Diète  de  Sæderkœping  ; mais  3 faloit 
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des  troupes  & des  fonds,  & la  Su^e  en  manquoit  alors  abfolument.  GulU- 
ve  I.  avoir  laifle  à fa.  mon  quatorze  mille  hommes  de  Troupes  réglées,  une 
Marine  refpedable,  & des  Coires  bien  remplis;  mais  le  Gouvernement  de  ces 
deux  Fils  Éric,  Tean,  & de  fon  Petit-Fils  Si^smond  avoir  épuifé  les  finan- 
ces, & négligé  les  forces  de  terre  & de  mer.  Le  Régent  propofà  au  Sénat 
de  s’unir  mutuellement  pour  obliger  le  Roi  à obfcrver  les  loix  qu’il  avoit  jii- 
rées,  & pour  meure  en  exécution  le  Décret  de  la  Diète  de  Sæderkceping, 
& qu’en  conféquence  les  refraftaircs , fulFetit  dépofés  de  leurs  emplois,  Ck  pu- 
nis comme  traîtres  à l’Etat.  Enfuite  il  inlinua , que , pour  paUêr  des  paroles  aux 
Æcts , 'il  convenoit  de  mettre  fur  pied  des  forces  capables  d’en  irapofer.  Le 
Sénat,  qui  fe  trouvoit  très  bien  de  la  foibleflè  du  Gouvernement,  de  r;ü)rcn- 
ce  du  Roi , & des  défordres  qui  regnoient , gagné  d’ailleurs  par  quelque* 
compliraens  que  Sigismond  lui  fit  faire  fous  main  par  fon  Envoyé,  fut  allarmtr 
de  la  propofition  du  Régent.  Il  fentit  que,  fi  ce  Prince  fe  voyoit  une  fois  à 
la  tête  d’une  Armée , if  n’auroit  plus  les  mêmes  égards,  & négligeroit  le  Sé- 
nat à mcfurc  qu’il  auroit  moins  befoin  de  kii.  En  un  mot  ce  corps  jaloux  de 
fon  autorité,  crai^ant  de  la  perdre,  où  qu’elle  ne  vint  à diminuer,  fi  le  Duç 
devenoit  trop  puiflant,  réponmt  frôlement  qu’il  ne  confemiroit  jamais  ^u’oq 
prit  les  armes  contre  ^ Gouverneurs  defobéïflâns,  parce  qu’il  en  pouvoir  ar- 
river une  guerre  civile,  qu’il  étoit  du  devoir' de  tout  bon  citoyen  d empêcher. 

Duc  répliqua  qu’à  des  maux  extrêmes  il  faloit  des  remèdes  violens,  que 
le  Royaume  étoit  afTez  troublé;  que  la  Finlande  étoit  dévaûée,  & qu’enfin  une 
bonne  guerre  valoir  mieux  qu’une  mauvaife  pai.x , qui  mettoit  dans  un  péril 
éminent  la  conftiuition  de  l’État  en  général , la  fortune  & la  Religion  de  cha* 
que  particulier.  Qu’au  relie  , fi  fa  quditc  de  Régent  & d’Adminiflratcur  n’é- 
toit  qu’un  vain  titre , il  le  laiiToit  à qui  le  voudroit , & qu’il  aimoit  mieux  fo 
borner  à adminiflrer  fon  Duché , qu'un  Royaume  où  il  ne  pourroit  maintenir 
les  Loix,  faire  régner  la  paix  & le  bon  ordre.  Les  Sénateurs,  charmés  de  lui 
voir  prendre  ce  parti , lui  répondirent , qu’il  étoit  le  maître  de  faire  ce  qu’il 
trouveroit  à propos  ; que  pour  eux , ils  ne  celTeroient  de  pourvoir  au  bien  du 
Royaume.  Le  Duc  frappé  de  cedilcours,  leur  répliqua  vivement,  que  c’étoit 
bien  fon  intention  de  ne  pas  continutr  une  pareille  régence;  mais  que  pour 
la  charge  d’Adminiflrateur  il  n’entendoit  pas  de  la  quitter  à leur  fantafie;.  qu’il 
s’en  étoit  chargé  à la  prière  des  Etats  du  Royaume  en  pleine  & libre  Dicte; 
& qu’il  vouloir  aufii  la  remettre  dans  une  aflemblée  générale  des  Etats. 

Les  Sénateurs  tâchèrent  de  lui  ôter  cette  idée,  fachant  bien  que  la  noble/Iê, 
le  Oergé  & le  tiers  Etat,  loin  de  confontir  à cette  abdication,  augmenteroient 
fautorité  du  Duc,  «Sc  ajoûteroient  tje  nouveaux  pouvoirs  à fes  diarges:  mais, 
ils  eûrent  beau  dire , le  Duc  refia  ferme  dans  fa  réfolusion  d’alTembîer  les  Etats, 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  altercations  que  naquit , à Stockholm  dans  le  Pa- 
lais Royal  le  9®'.  de  Décembre  1594.  (a)  Guftave- Adolphe  fumommé  le 

(0)  A fept  heures  28.  minutes  du  matin,  l’cxtinélion  de  fon  illuftre  maifon..  Tel  étoit 
üiivjnt  fon  Horoscope  qui  fut  dré  alors  psr  l'ufagc  de  ce  cems-U , que , dès  qu’il  nailToit 
im  fameux  Aftrologue,  qui  lui  prédit  une  im  Prince,  on  (itfoit  fon  Horoscope  J|  y 
moit  violente,  la  ruine  de  fea  conejiis,  &.  avoit  des Aftiplogues  dans  toutes  les  Cours, 
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Ofuid.  Son  Père  étoic  ce  même  Doc  de  SoBentennie,  Régent  & Admi- 
niftmeur  du  Royaume  dont  nous  venons  de  parler,  & fit  Mère  Chriltine  fille 
d’Adolphe  Duc  de  HolÂeinnSchlasivig.  11  fut  nommé  -Oufirnt  en  raéinoire  de 
jbn  ayenl  paternel,  qu'ü  forpallâ  eh  gloire  & en  réputation,  ScAdoiphe,  à caufe 
de  Ton  ayeul  tnatenieL  CeR  ce  nom  de  Guflave>A^Iphe  devenu  fi  célèbre  que 
taons  loi  donnerons  toûjours  dans  cette  MHtoire , fans  nous  arrêter  au  furnom 
de  Grand,  ^ue  le  Chancelier  Ozenfiierna  lui  donna  le  premier,  & que  toute 
FEurope  lui  auroic  anfil  donné,  fi  cehiide  Gujlave-Ado^  ne  renfennoic  bien 
(f  Autres  idées  encore^  qiie  ceDe  de  la  graodeœ’  qui  refiilce  des  foccés  hfi&turc^ 
Au  refie  il  K'Iant  pas  «Toir  beaucoup  de  pénétration,  pour  s'appercevoir 
me  le  nom  du  Oùjbme  efi  l’Anagramme  de  celui  d'AugaJït.  Dès  le  Régne  de 
GtÛbivé-Vara  lesSuédois  donnèrent  une  autre  explication  à ce  nom,  & comme 
ils  le  prononcent  Gi^afy  ils  le  dérivèrent  de  deux  mots , qui  dans  leur  langue 
fignîfieht  bâton  de  Dku,  pour  marquer  qu’ils  regardoient  (^Jline-yafa  , com'. 
me  un  PrOteélear  envoyé  de  Dieu  , pour  les  délivrer  dû  joug  du  fanguinaire 
Chriftiern,  & de  la-tyranhJe  dn  Cier^  Romain. 

Cependant  rAdmimftrateur  avoit  convo^  les  Etats  à Arboga,  où  tous  fe 
rendirent  auflitât , à la  réferve  d’un  nomme  de  Sénateurs,  qui  ne  vouloient 
point  être  tétnoini  de  l’aocroiflementde  fi  pnifiknee,  qui  dim^uok  leur  infiuen- 
ce  dans  le  Gouvernelwent.'  Tout  iè  paflk  comme  oes  Sénateurs  l’avoient  pré- 
vu: i«  Etats  llataèrent^  le  Duqlèroit  it  l’avenir  feul  Régent  & Admini-: 
ftrateur  du  Royatunie,  fans  eiù.'mcam  autorité  pât  feidesneat  b^nc«r  la  lien, 
ne.  Ils  confttnéfeiK  les  réglemeos  du  Synode  d’Uplâl  touchant  |a  Réligion, 
d^a  CotAttnés  i la  Diééé  de  StederkoEping.  fis  prièrent  le  Duc  de  leprmdK; 
fadminidratioh  de  l’^at  pendant  rabfence  du  Roi,  lui  promettant  toute  for- 
cé (f  afiifiance  &'  de  foûmiffion.  Enfuite  ils  firent  deux  arrêtés  ; l'un  qu’o» 
enverroit  incefTamment  des  Ambaflâdeurs  en  Pologne,  pour  concerter  avec 
le  Roi  les  moyens  d’étoiifer  le  feu  qui  confumoit  la  l'inlaiide  ; l’autre , qu’on 
fbmmeroit  les  Sénateurs V' qui  s’étoient  dilpenfés  de  fe  trouver  g l’alIcintJée,’ 
dé  déclarer  publiquemciic  dans  le  terme  de  fix  femadnes , s’ils  vouloient  le  Ibû- 
nicttre  aux  réfolutions  de  la  Dié«,  avec  cette  obfervation  que  tous  ceux, 
qui  refulêroicnt  d’y  fouferire,  fèroient  tenus  pour  pertarbateurs  du  repos  pu- 
blic, poiirfuivis comme  tels,  & livrés  au  Duc  pour  les  punir  fujvsmt  fon  boif 
plaifir.  Enfin  Ms  firent  entPeux  une  affockiian,  par  laquelle,  ils  s’obligeoient 
les  uns  envers  les  autres,  qu’au  cas  que  quelqu'un  d’entr>ux  vint  ù être  in- 
quiété au  4é  leur  alfeitaUée,  ils  facrilienoient  leurs  biens  & leurs  vies, 
pouf  le  proc4;er  A'  ie  défendre  contre  toute  attaque  ; làuf  néanmoins  l’autori- 
té fiiprêmc  de  Sa  Majefié,  4 laquelle  ils  n’entendoient  point  déroger  ni  pré?,- 
judicier,  par  ces  enga^emens  rëcmroyaes , forinés  uni(^einènt  dans  k vue 
deleurcotnttiixm^enlë,  dt  du  mahidm  des Lobt  publiques.;  -)  I | , ^ , 

êilMirt  pié41âjk>IU  lévèrilioicnc  quütqucroit , nattre  dans  le  Nord. , & qéi  té^reroit  dt/ 
miPdotte  paPon  pur  éffA  -du  haeurd.  Ty*  grands  avaAtagei  à éai*  qui  fiiifoitfBt  profès-’ 
e^lle  Brahe  avoit  Pronoftiqué  plus  de  dix  lion  de  la  Réligion  Proceftantc.  On  {ait  qoe 
anüfei^.Ia  nailTance  de  Guftave- Adolphe,  Ix>aïs  XIII.  ne  fut  ipjiellé  Jade,  que  parce 
()ue  la.  Muvelle  étoile  apparue  dans  CafCo-  qu'il  niijuit  fous  le  ligac  de  la  Balance, 
pue  n'^t  auuechofe  qu'un  Piincc  qui  devoit  ■ O : 
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En  confëquence  de  cet  arrétd  le  Rdgent  fie  fommer  les  Sénateurs  oppa- 
Tanrs,  de  fc  conformer  aux  ddcais  de  b Diète  d’Arboga;  mais  comme  le  Jioi 
Sigisinond  le  leur  avoir  ddfendu , & qu’ils  craignoient  le  rclTemimenc  du 
Régent , ils  s’exilèrent  volontairement  du  Royaume  fe  retirèrent  en  Polo- 
gne, en  attendant  que  le  Roi  revînt  en  Suède  pour  terminer  tous  les  différends. 

Cèpendant  le  Régent  avoir  écrit  plulieurs  fois  au  Roi  fon  Neveu , tant  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  conduite,  de  celle  des  Etats,  & Texhorter  à apporter 
un  prompt  remède  aux  maux  de  l’Etat  ; que  pour  fè  plaindre  des  Sénateurs 
rebelles;  mais  il  n’en  avoir  reçu  aucune  réponlè;  le  Roi  s’étant  contenté  d’écri- 
re à ces  Sénateurs,  pour  les  alïïlrerde  fa  proteftion;  approuvant  leur  conduite 
à l’égard  du  refns  qu’ils  avoient  fait  de  fè  rendre  à l’alTemblée  d’Arboga , blâ- 
mant le  Duc  de  les  avoir  menacés  à ce  fujet , vu  qu’ils  n’avoient  fait  qu’exécuter 
fidèlement  fes  ordres,  ordonnant  aux  Etats  de  prendre  les- armes,  pour  repri- 
•mer  l’audace  du  Duc,  & défendre  l’honneur  du  trône,  fous  peine  s'ils  y man- 
quoient,  dètre  tenus  pour  complices  de  fes  attentats,  & traités  comme  rebeller 

Ces  Lettres  que  les  Sénateurs  envoyèrent  au  Duc  & aux  Etats , avant 
de  fordr  du  Royaume,  fihent  le  Signal  de  b guerre  civile.  Le  Duc  publia  une 
efpèce  d’ Apologie , où  il  aceufoit  les  Sénateurs  en  queflion  de  plufieurs  cri- 
rnes,  entr'autres  d’avoir  conieillé  au  Roi  Sigismond  de  lui  faire  b guerre,  à 
lui,  & aux  Etats- du  Royaume;  de  l’avoir  engagé  à demander  du  fecoursauRoî 
dcDannemark  & aux  Télés  Hanféatiques,  pour  faire  b guerre  à b Patrie;  d’a- 
voir défendu  le  tranfport  des  grains  étrai^ers  en  Suède  & d’avoir  enfin  répandu 
dans  toute  l’Europe  les  bruits  les  pli«  injurieux  à fa  réputation;  comme  s’il 
afpiroit  à b Couronne,  & ne  travaiîloit  qu’àchallèr  le  Roi  fon  Neveu  du  trône. 

Le  Duc  tâcha  après  cela  de  s’emparer. des  Fortereffes  dit  Royaume  fous 
prétexte  de  les  garder  pour  le  Roi  ; en  même  tems  il  convoqua  les  Etats  à 
Stockholm,,  oii  par  fes  brigues,  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  aux  Diètes  de  Sæ- 
dorkteping  & d’Arbom , fut  de  nouveau  ratifié  & confirmé , malgré  tous 
les  mouvemens  que  fc  donna  l’ Ambaflâdeur  du  Roi , & les  pbmtes  que  ce  Mo- 
narque fit  porter  à l’alfemblée  contre  fon  Oncle.  Les  Etats  écrivirent  au  Roi 
pour  juftifier  le  Duc,  alTûrant  Sa  Majcflé  que  ce  Prince  n’avoit  rien  fait, 

?ui  ne  fût  conforme  aux  réfolutions  de  b Dicte , réfolutiuns  fondées  fur  les 
romtfles  & les  engagemens  de  Sa  Majefté , confirmées  par  ferment  à fon 
avènement  au  trône  & à fon  facre,  & qu’ils  entendoient  bien  de  maintenir 
avec  l’aide  de  Dieu , aux  dépens  de  leurs  biens  & de  leur  vie. 

Une  déclaration  fi  précife  étonna  le  Confeil  de  Skismontf.  Après  bien  des 
délibérations  il  fut  réfolu  que  le  Roi  paflèroit  inceflamment  en  Suède,  avec 
un  bon  corps  de  troupes  Polonoifès  & Allemandes,  pour  y rétablir  fon  autori- 
té. Son  départ  fut  précédé  d’un  manifefte,  qui  ne  roulojt  que  fur  b condui- 
te du  Duc  qu’on -y  peignoir  des  couleurs  les  plus  noires.  Ce  Prince  ne  s’en 
mit  pas  beaucoup  en  peine.  Il  étoit  aimé  du  Peuple  (<i)  julqu’à  l’adoration. 
Sa  qualité  de  fib  de  (àftave  I.  dont  b mémoire  étoit  encore  û récente 

(o)  On  le  nommoit  par  d^inoq  i la  Cour  Bcaufort,  le  Rai  du  Hallu,  durant  les  tron- 
de  Ton  Neveu  , J<  Rai  au  Pt^mu,  cotnmeun  blca  de  la  minoilcé  de  XaMils  Quatorze, 
nomma  i la  Cour  de  St.  Germain  le  Duc  de  , ^ , 
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chère  aux  Suédois;  fon  attachement  à la  RéKgion  établie  par  les  laix,  fon  hu- 
meur affable  & populaire,  tout  lui  atdroit  les  cœurs  de  la  multitude,  du  Cler- 
gé & de  ceux  de  la  nobleffe,  qui  aimoient  leur  Patrie  & leur  Réligion  ; tandis 
qu’on  ne  voyoit  dans  Sigismond  w’un  Prince  imbu  des  maximes  du  pouvoir  ar- 
bitraire , qui  avait  fuccé  avec  le  lait  une  Réligion  intolérante  , dont  les  Ajini- 
ftres  n'avoient  en  vue  que  d’envahir  les  biens  de  ce  monde  & de  faire  paffer 
leurs  ufiirpations  pour  des  offrandes  facrées,  auxquelles  il  n’étoit  pas  permis 
de  toucher,  fans  porter  la  main  à l’encenlbir,  & encourir  la  colère  celcfte. 

Le  Régent,  au  premier  bruit  du  prochain  départ  du  Roi  avec  des  troupes, 
aflèmbla  les  Etats  à Wadftena:  là  il  leur  repréfenta  pathétiquement  le  dan- 
ger que  couroient  leur  liberté  &.  leur  Réligion.  Les  Etats  réfolürent  unani- 
mement , qu’on  affembleroit  une  armée , & qu’on  marcheroit  au  - devant 
du  Roi  jufques  à Calmar,  Eufuite  ils  écrivirent  au  Roi  conjointement  avec 
le  Régent , pour  le  prier  de  licencier  les  troupes  étrangères  qu’il  vouloir  ame- 
ner en  Suède , de  donner  des  affûrancei  qu’il  n’inquièteroit  auain  Suédois, 
& ne  procéderoit  contre  qui  que  ce  fût,  que  fuivant  les  formes  ordinaires  de 
la  juftice  ; protefbant  que  , s’il  agréoit  ces  conditions , il  ne  trouveroit  en  eux 

S|ue  des  fujets  fournis  & affeèlionnés,  qui  le  recevroieot  d’une  manière  con- 
orme  à fa  dignité  & à leur  devoir. 

Le  Roi,  pour  toute  réjx>nfe,  envoya  des  ordres  aux  troupes  Suédoifes  de 
quitter  inceââmmcnt  le  parti  du  Duc,  & de  n’obéir  qu’à  lui  & à ceux  qu’il 
leur  enverroit  pour  les  commander,  à peine  d’être  punis  comme  traîtres  & 
rebelles.  • 

Ce  Monarque  jugeant  bien  (jue  s’il  le  hâtoit,  Iqs  préparatifs  du  Duc  ne  le- 
loient  pas  encore  finis , & qu’il  pourroit  le  prendre  au  dépourvu ,.  fit  voile 
bientôt  après  de  Dantzig  avec  cent  Vaiffeaux,  la  plûpart  chargés  de  trou> 
pes,  & aborda  à Calmar,  fans.crouver  la  moindre  oppontion,  foit  qu’en  effet 
fon  Oncle  ne  fût  pas  encore  prêt,  Ibit  qu’incertain  du  fuccès,  il  ne  voulut  pa# 
commencer  légèrement  une  guerre  civile,  foit  qu’éfrayé  des  forces  du  Roi  ü 
craignit  de  commettre  fa  fortune  & celle  de  tout  Je  Royaume. 

- Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ppëférant  la  voie  de  la  négociation  à 
celle  des  armes,  il  écrivit  au  Roi  offrant  de  défarmer  pourvu  que  Sa  Majef- 
tc  voulût  en  faire  de  même,  & qu’eUe  donnât  des  fûretés  pour  lui  & pour  fes 
amis , propofant  d’accommoder  tous  les  differens  à l’amiable  dans  une  alfcmblée 
des  £kats  & en  prélence  des  Ambaffadeurs  de  quelques  Princes  d’Allemagne, 
arrivés  depuis  peu  à Stockholm.  11  ajoûtoit  que , fi  le  Roi  acceptoit  ces 
conditions , il  étoit  prêt  à liii  rendre  toute  forte  d’obéiffance  & de  fofimif- 
don  ; mais  q<re  s’il  les  rejettoit  il  feroit  feu!  refpenfable  du  fang  qui  alloit  fe.  ré- 
pandre, étant  bien  réfolu  de  répouffer  la  force  par  la  force,  & ne  craignaitt 
nullement  ni  fes  Polouois,  ni  fes  Ecoffois,  ni  fes  Allemands. 

Comme  le  Roi  affcêla  d’abord  de  ne  point  lui  faire  de  réponfe,  le  Duc  s’a- 
vança à la  tête  de  iês  troupes,  à un  mille  de  $cgebourg.  Là,  il  reçut  crifin'ta 
réponfe  du  Roi , pôrtant  „ que  le  Due  eût  à lui  remettre  tout  le  Royaume 
4,  entre  les  mains,  fans  en  excepter  fon  appanage;  qu’il  ceflàt  de  prendre  le 
t,  titre  d’Adminilliateur,  tant  que  lui  Roi  feroit  dans  le  Royaume;  qu’il  Ji- 
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canciàt  lei  troupes  qu’fl  avoit  à fon  Harice,  âc  qu’enfin  il  fc  retirât  Am 
j,  bruit  ‘dans  fon  Dudié,  dont  il  voulait  bien  lui  laiircT  ks  reruoas. 

Le  Duc  perfuade  qu’il  n’y  avait. plus  d’aax>mmuden)cnt  à aaendre , réH>lii( 
de  tenter  k fort  des  armes,  «St  fe  mit  en  marefae  pour  livrer  bataille  à l'ar- 
mée du  Roi , qui  de  fon  côté  s'étant  mile  èn  mouvement , on  en  vint  bien- 
tôt aux  mains  dans  le  voifinage  de  Stegebourg.  Les  troupes  du  Duc  fikenc 
mal  menées,  & fi  le  Roi  par  des  roifons  de  politique  n’aroit  fak  feumer  la 
retraite,  toute  l'armée  auroit  dté  taillée  en  pièces. 

Après  cette  aélion , on  reprit  la  négociation  par  l'entremifo  du  Marquis  de 
Bade  & du  Comte  de  Friefe;  mais  on  ne  put  convenir  de  rien,  le  Duc  exigeant 
pour  préliminaire  que  le  Roi  congédiât  Tes  troupes  étmngcrcs,  qu’il  convoquât 
la  Diète,  & qu’en  attendant  lui  L)uc  jouît  de  la  charge  d* Adminillratenr. 

Pendant  qu’on  traitoit  ainfi  d!un  accommodement  le  Duc  reçut  quelques 
renforts , ce  <mi  obligea  le  Roi  à di'camper  à la  SourcUns  & à fe  retirer  dit 
côté  de  Linditoe^^.  Le  Duc  l’y  fuivk , réfolu  de  terminer  le  procès  par 
une  Bataille.  Elle  le  donna  en  effet  au  defavamage  des  troupes  du  Roi , qui  y 
perdirent  de  deux  mille- hommes.  On  prétend  même  qu’il  ne  tint  qu'au 
Duc  de  fe  laiTir  de  la  peribnne  de  ce  Prince,  qui  étoit  de  l’autre  côte  de  la 
rivière  aflêz  mal  accompagné,  d’où  il  voyok  tsnller  en  pièces  fesiroiq>es,  ce 

3ui  l’effraya  teHement  qu’il  envoya  demander  la  paix  au  Duc,  qui  l'accorda 
'abord  à condition  qu’on  kii  livrerok  les  Sénateurs  rebelles  que  le  Duc  accu- 
fbit  d'être  caulè  de  la  guerre.  l.e  Roi  fot  obligé  d’en  piilèr  par  ce  prélinÙMi- 
re.  Après  quoi  toutes  les  hoftilités  celTerent , & Ton  convint  bientôt  d’ua 
traité  , dont  les  principaux  Artides  écoieiK  „ que  le  Doc  prècerok  on  nou- 
,,  vel  hommage  & un  nouveau  ferment  an  Roi , qui  de  fon  côté  promettoie 
„ d’oublier  le  palR , & s’engageoit  à gouverner  à l'avenir  luivant  le  fer- 
„ nientqa’il  at’oic  fak  à fon  làm;  que  le  Roi  trouvoquerok  .une  aHemblée 
3,  générale  dos  Etats  dans  fefpacc  de  quacie  mois  ; qu’il  ptierok  l'Empo- 
i,  reur , les  Rois  & les  Efcftcurs  d’y  envoyer  des  commiflaires , & qu'en 
„ leur  préfence  on  temiineroit  tous  les  différons  entre  le  Duc  & Je  Roi  : qne 
„ cependant  le  Duc  ne  feroit  & ne  permettroit  pas  qu’il  fût  fak  aucun  ou- 
„ trage  oü  violence  aux  Sénateurs  dÂenus  dans  les  priions  ; que  de  part  & 
„ d’autre  on  ddarmeroit,  & que  les  ironpes  éttaii^ret  fcroietr  roceflara- 
„ ment  congédiées  ; que  tous  l«  Forts  «St  Giâtcaux  feroient  ternis  entre  k» 
„ mains  du  Roi,  fans  que  jamais  Sa  Majellé  put  s'en  fèrvir  an  ptéjadicB 
„ de  la  cotélimtion  de  l’Etat , on  pour  opprimer  le  Duc  Charles  foa  Oncle; 
„ Que  le  Roi  déclarerok  publiquement , que  ledk  Duc  étok  innocent  de  tenb 
„ tes  les  calomnies  , dont  oti  avoit  tâché  de  le  noircir;  Qn’enfin  les  Etats 
„ du  Royaume  Cxoient  garants  du  préfent  traité , & autorkes  à tenir  la  mam 
„ pour  qii’il  fût  exécuté  , & à s’oppofer  à celui  des  deux  partis,  qui  vo» 
„ droit  y contrevenir. 

Après  cela  le  Dite-  & le  Roi  s’embraffexent , & fc  donnèrent  des  alîÛnm* 
ces  muturiles  d’amitié.  Le  Duc  céda  dix  "Vaiireau*  an  Roi  jwur  le  tranfpor- 
ter  à Dantzig,  & le  Roi  promit  au  Duc  de  lui  rendre  fis  Domeftiqia.s, 
qu’un  parti  œ fcs  troopes  avok  enlevés  pnef^’en  débaiguaac  en  Suède; 
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nais  il  ne  tint  pas  parole,  & au  lieu  de  prendre  fon  chemin  ^ terre  jufqu’à 
Stockholm , pour  s’aller  embarquer  dans  cette  capitale,  il  tira  droit  à Calmar  Se 
fe  rendit  à bord , avec  une  précipitation  inconcevable , emmenant  les  Do- 
mdliques  du  Duc  avec  lui,  & cinglant  à toutes  voiles  vers  Dantzig,  d’où  il  en- 
voya quatre  cens  hommes  à Calmar  pour  renforcer  la  Gamifon , & avec  or- 
dre de  lui  conlèrver  foigneulement  cette  place  julqu’à  fon  retour  en  Suède. 
Le  Duc  ne  comprenoit  pas  trop  à quoi  dévoient  aboutir  toutes  ces  défiances  ; 
mais  il  en  fut  bientôt  éclairci.  Il  apprit'que  le  Roi  faifoit  courir  bruit  dans  tou- 
te l’Eutope,  que  fon  Oncle  étoit  coupable  de  trahifon,  de  révolte;  & que 
hii  Roi  n’étoit  point  tenu  à obferv'er  un  traité  extorqué  les  armes  à la  main  pur 
des  fijjets  rebelles;  qu’au  contraire  il  étoit  déterminé  à tirer  vengeance  de 
ceux  qui  avoient  ofé  lui  faire  la  loi,  & à employer  de  nouveau  la  force  des  ar- 
mes , pour  ranger  les  Suédois  à leur  devoir. 

Les  Etats  alors  a/Temblés  à Jænkœping  écrivirent  au  Roi,  pour  le  prier 
de  remplir  les  conditions  du  traité  qu’il  avoit  conclu  à Lindkœping  avec  fon 
Oncle,  de  venir  faire  régner  la  paix,  l’ordre  la  jullice  dans  fon  Royaume, 
d’y  établir  fa  Rcfidence  , d’écaner  les  mauvais  conleillers,  & d’embrafler  la 
Réligion  Protdbmte,  finon  de  leur  envoyer  fon  Fils  Uladiflas,  pour  être  élevé 
dans  cette  Réligion  fous  la  tutelle  du  Duc  Charles,  & placé  fur  le  trône  de 
Suède.  Ajoùtant  que,  fi  le  Roi  rejettoit  toutes  ces  voies  de  conciliation , ils 
étoient  refolus  de  le  déclarer  lui  & fes  defeendans  déchus  de  leurs  droits  à la 
Couronne,  & d’élire  un  Roi  qui  voulût  les  gouverner  félon  les  loix  & les 
ctmÛitutions  de  l’Etat. 

CeüE  reponfe  faite  de  concert  avec  le  Duc  Charles  irrita  étrangement  Si- 
giànond;  mais  les  Etats  s’en  inquiétèrent  fort  peu,  & llatuèrcnt  qu’en  at- 
tendant, que  le  Roi  fe  décidât  fur  les  propofitions  qu’ils  venoient  de  lui  fai- 
re, le  Due  Charles  reprendroit  la  charge  d’Adminiftrateur  du  Royaume  Si 
maintiendroit  la  Réligion. 

En  conféquencede  ce  décret  Charles  aflêmbla  quelques  troupes,  réfolu  de  chas-" 
fer  les  troupes  étrangères  de  Calmar  & de  s’aflhrer  de  cette  clé  du  Royaume , 
qui  en  ouvroit  l’entrée  par  mer.  La  Gamifon  de  Calmar  fut  donc  fommée.  Se 
ayant  refufé  de  recevoir  d’autres  ordres  que  ceux  du  Roi , l’AdminiRrateur  atta- 
qua la  place  de  vive  force,  & contraignit  la  Gamifon  de  fe  rendre  i diferetion. 
Les  étrangers  fûrent  defiumés  & renvoyés  en  Pologne  un  bâton  blanc  à la  main. 

Après  ce  coup  d’éclat  il  n’étoit  pas  poffible,  que  les  chofes  refiaflent  dans 
ces  termes.  L’afRiIre  fut  portée  à un  tel  point,  que  les  Etats  s’étant  raffem- 
blés  à Stockholm , renoncèrent  folemnellement  au  fennent  de  fidelité  & d’o- 
béflTance  qu’ils  avoient  prêté  à Sigismond;  le  déclarèrent  déchu  de  fa  qua- 
lité de  Roi  de  Suède,  pour  avoir  agi  contre  toutes  les  Loix  du  Pays  & nom- 
mément contre  le  teftament  du  Roi  fon  ayeul , reçu  comme  Loi  de  l’Etat , Se 
pour  n’avoir  pas  obfervé  les  articles  du  traité  de  paix  de  Lindkœping. 

Charles  content  d’avoir  amené  les  , chofes  jufques-là  , & ne  voulant  pas 
qu’on  pût  l’accufer  d’avoir  envahi  le  trône  au  préjudice  de  fon  Ntvai , de 
d’avoir  moins  agi  contre  lui  par  zèle  pour  les  Loix  de  pour  la  Réligion , que 
par  anûûtion,  jugea  que  les  Etau  dévoient  encore  faire  un  nouvel  efifort  au- 
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près  'de  fon  Neveu , pour  rengager  à envoyer  fon  Fils  UladHlas  eif  Sirèdc, 
lis  Etats  offrirent  donc  de  nouveau  la  Couroimc  à ce  jeune  Prince  , pourvu 
qu’on  l’envoyât  en  Suède  , pour  y recevoir  une  éducation  conforme  aux 
Loix;  & qu’en  attendant  qu’il  fût  en  âge  de  majorité,  le  Duc  Charles  conti- 
nueroit  à gouverner  le  Royaume;  qu'il  feroit  accordé  l’efpace  d’une  année  au 
Roi  Sigismond,  pour  fe  déterminer  fur  l’envoi  de  ion  Fils  en  Suède;  au  bout 
du  quel  teins,  fi  ces  conditions  étoient  jejettées,  le  jeune  Prince  feroit  déclaré 
déchu,  auffi  bien  que  fon  Père  de  tous  fes  droits  à la  Couronne,  & que  toute 
leur  poftérité  tant  mâle  que  fémelle  en  feroit  & demeureroit  à jamais  exclue. 

Après  que  les  Etats  fe  fùrent  féparés,  l’Adinin’iflratcur  entreprit  une  ex- 
pédition en  Finlande  où  le  pani  du  Roi  Sigismond , étoit  dominant.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  Wilxmrg,  & étant  de  retour  en  Suède,  il  voulut  que  l’affmre  des 
Sénateurs  qu’il  détenoit  prifonniers,  fût  examinée  & qu'on  leur  fit  leur  procès. 
Ils  furent  tous  condamnés  à perdre  la  tête  ; mais  ceux  qui  demandèrent  grâce 
l’obtinrent,  les  autres  refuferent  la  vie  à ce  prix,  proteftant  qu’ils  étoient inno- 
cens , & qu’ils  mouroient  pour  avoir  fervi  trop  fidèlement  leur  légitime  Roi. 

Cet  exemple  de  rigueur  épouvanta  les  Partifans  du  Roi  Sigismond;  ils  ju- 
gèrent à propos  de  quitter  le  Royaume,  & de  fe  retirer  les  uns  d'un  côté, 
les  autres  de  l’autre;  mais  la  plupart  fe  rendirent  en  Pologne. 

Le  tems  que  les  Etats  avoient  accordé  au  Roi  Sigismond  , pour  envoyer 
fon  Fils  Uladiilas  en  Suède,  étant  écoulé,  fans  que  -ce  Prince  eût  même  ré- 
pondu à la  propofition,  on  convint  de  prolonger  encore  le  terme  preferit’,  & 
d’ajoûter  fut  mois  à l’année  ; après  quoi  on  prendroit  des  arrangeraens , pour- 
remplir  le  trône  vacant , ftippofé  que  Sigismond  perféverât  dans  le  filence 
qu’il  affedloit , ou  qu’il  rejettât  formellement  l’offre  qu’on  lui  faifoit.  En  at- 
tendant, il  fût  décidé  que  le  Duc  Charles  exerceroit  tous  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. En  confëquence  de  cet  arrêté , Charles  prit  pofTcflion  de  toutes  les 
Provinces,  & tout  commença  à s’y  expédier  en  fon  nom.  Il  entreprît  la  mê- 
me année  un  voyage  en  Livonie  & en  Eflhonie,  où  fon  autorité  n'étoit  pas  en- 
core reconnue,  & y mena  fon  Fils  Guftave- Adolphe , qui  n’avoit  que  fix  ans. 
I>a  Ducheffe  fa  Mère  fut  auffi  de  ce  voyage.  Cette  Princeffe,  qui  joignoit 
auxagrémens  de  la  beauté,  un  courage  héroïque,  vouloir  que  le  jeune  Prin- 
ce s’accoùtumât  de  bonne  heure  à une  vie  aélive , aux  fatigues , & à l’intem- 
périe des  faifons.  Le  Duc  foûmit  dans  cette  expédition  toute  l’Eflhonie , & une 
bonne  partie  de  la  Livonie. 

L’année  fuivante  , il  entreprit  le  même  v'oyage  toûjours  accompagné  du 
jeune  Prince,  & de  la  Duchelfe  fon  Epoufe.  La  faifon  étoit  li  avancée,  & 
frrude  que  leur  Vailfeau.  fut  pris  dans  les  glaces  par  l’effet  d’une  force  gélde, 
qui  fur\nnt  la  nuit  quand  ils  fùrent  entrés  dans  le  port;  de  forte  qu’ils  gagnè- 
rent la  terre  en  pallknc  à pied  fur  les  glaces  avec  toute  leur  fuite  ; fans  que  le 
jeune  Guflave  en  relfentît  aucune  incommodité  ; tant  fa  conffitution  étoit 
naturdlement  robufle  ét  fe  fortifioit  encore  tous  les  jornspar  la  manière,  dont 
il  étoit  nourri  & élevé. 

On  rapporte  que  rèayant  encore  que  cinq  ans  le  Duc  le  mena  à Calmar,  voir 
TEfcadre  qu’oo  armoit  contre  ceux  -de  Lubec.  Un  Officier  de  dilUncUon  s’é- 
tant 
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tant  approché  du  jeune  Prince,  lui  demanda  lequel  de  tous  ces  V^aifleaux 
étoic  le  plus  à fon  gré.  Celui  - là , répondit  - il , en  étendant  fa  petite  main 
vers  un  VailTeau  nommé  Swaria- Jiiddareu , le  Chevalier  - noir.  Et  pourquoi, 
denunda  l’OfBcier,  l’eftimez  vous  plus  que  les  autres'?  C’eft,  répliqua  le  jeune 
Prince,  qu’il  eft  mieux  garni  de  canons.  En  cflFet  c’étoit  un  grand  VailTeau  à 
trois  ponts,  qui  portoic  encore  une  Batterie  de  douze  pièces  à fon  avant,  & 
une  de  lix  à fon  arriére.  A cat  âge  il  lèntoit  déjà  ce  qu’il  étoit.  Un  jour  que 
la  femme,  qui  le  portoit  fur  fon  bras,  fut  arrêtée  en  fon  chemin,  par  d’autres 
femmes  de  fa  connoilTance  le  petit  Gullave  fe  fâcha,  «&  dit  à ces  femmes; 
allez-vous-en  ; nefavez-vous  pas  que  je  fuis  un  grand  Seigneur?  La  bonté  de 
fon  cœur  éclatoit  à cet  âge  autant  que  cette  noble-fierté.  Un  Payfan  d’Oeland, 
lui  ayant  amené  un  de  ces  petits  Chevaux , dont  la  race  le  conferve  encore 
dans  cette  contrée.  Je  m’en  vais  vous  payer  ce  Cheval , lui  dit  le  jeune  Prin- 
ce ; car  apparemment  vous  ne  me  l’avez  pas  donné  pour  rien , & vous  avez 
befoin  d’argent;  furquoi  il  tira  une  petite  bourfe  pleine  de  Ducats,  qu’il  vuida 
toute  entière  dans  les  mains  du  l^yfan. 

Un  jour  que  le  Duc  fon  Père  fe  promenoir  dans  les  Prairies  près  de  Ny- 
kœping , il  fe  le  fit  amener  & voulut  qu’on  le  lailTat  un  peu  courir.  Le  jeune 
Prince  profitant  de  cette  libtxté  , gagnoit  les  brolTailles , d’où  l’on  tâchoit 
de  le  détourner  de  peur  qu’il  ne  tombât,  & on  lui  difoit  qu’il  y avoir -là  de 
gros  Serpens.  Donnez-moi  donc  un  bâton , répondit  - il  froidement , que  je  les 
tue.  Surquoi  le  Duc,  riant  de  la  faillie  du  jeune  Prince,  dit  aux  perfonnes  de 
là  luite,  vous  croyez  qu’il  apoitr?  mais  je  vous  réponds  qu’il  n’en  ell  rien.  Ces 
traits  paroîtront  peu  de  chofe;  mais  il  liilfit  qu’ils  fervent  à faire  connoître  le 
caraftère  de  ce  ^rand  Roi  ; d'ailleurs  il  n’ell  rien  de  petit  dans  l’Hilloire  d’un 
héros  tel  que  Guftave  - Adolphe.  Les  adions  les  plus  indifférentes  de  foi  de- 
viennent intérelTantes  dans  urf  Prince  fi  célèbre. 

Cependant  le  terme  de  fix  mois  s’étant  encore  écoulé , fans  que  le  Roi  Si- 
gismond  eût  répondu  à l’offre  des  Etats  , le  Duc  Charles  affembla  la  Diè- 
te générale  à Norkoeping.  Là,  il  fit  un  tableau  touchant  des  dangers  de  la 
Patrie;  engagée  dans  une  guerre  avec  la  Mofeovie,  & avec  les  Polonois,  & 
à la  veille  d’avoir  fur  les  bras  le  Roi  de  Dannemark , qui  n’avoit  pas  rappellé 
pour  rien  fes  Commiffaires , & rompu  les  conférences  au  fujet  du  Réglement 
des  Frontières  de  la  Laponie;  que,  dans  de  pareilles  circonftances , il  leur  falloir 
un  Roi,-&  non  pas  un  Adminilhrateur;  que  .pour  lui  il  fouhaitoit  d’être  déchar- 
gé de  l’Adminifîration , & de  fe  retirer  tout-à-fait  des  afiàires  ; qu’il  leur  con- 
ieilbit  de  s’accommoder  avec  le  Roi  Sigismond  , ou  d’élever  au  trône  fon 
Neveu  Jean  Duc  d’Oftrogothie,  à qui  il  appartenoit  fuivant  le  droit  de  primo- 
géniture , établi  par  le  teftament  de  Gullave  I.  fon  Père. 

Les  Etats  comprirent  bien  ce  que  le  Duc  fouhaitoit  d’eux , & ayant  délibé- 
ré quelque -tems  entr’eux  , ils  convinrent  que  Sigismond  s’étoit  lui -même 
rendu  incapable  de  régner , ayant  violé  toutes  les  loix  fondamentales  de  l’Etat  ; 
qu’il  étoit  bien  décidé , qu’il  ne  vouloit  pas  que  fon  Fils  fût  Roi  de  Suède  aux 
conditions  preferites;  que  d’aillairs  c’étoit  encore  un  Enfant,  & que,  dans  les 
drconltances  critiques  où  Ton  étoit , il  falloir  aux  Suédois  un  Roi  fage  & vail- 
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lanc  qui  filt  les  commander,  & qui  pût  foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre;  qu’à 
la  vérité  le  droit  fembloit  parler  en  faveur  de  Jean  Duc  d’Oftrogothie  ; mai» 
qu’il  ibrtoit  à peine  de  l’Enfance,  & avoic  à cet  égard  le  même  défaut  que 
le  Prince  Uladiflas  Fils  du  Roi  Sigismcmd.  Qu’il  n’y  avoit  donc  que  TAd- 
minüîrateur  qui  leur  convînt  pour  Roi  ; qu’il  falloir  le  prier  d’accepter  la  Cou- 
ronne; qu’il  étoit  Fils  de  Guftave- Vafa , qui  avoit  fi  bien  mérité  de  la  Pa- 
trie, qu’il  avoit  de  la  prudence,  de  la  valeur  & toute  l’expérience  néceffaire 
foit  dans  les  affaires,  foit  dans  la  conduite  des  années  : qu’à  l'égard  du  droit  de 
Primogénicure,  la  loi  qui  l’établiffoitn’entendoit  pas  qu’on  dût  s’yaftraindredan» 
les  cas  où  il  s’agiroit  du  falut  de  l’Etat  ; que  cette  confidëration  étoit  une  Loi 
fupréme  à laquelle  toutes  les  autres  dévoient  céder  ; qu’ainfi  on  devoit  confirmer 
le  décret  qui  eicluoit  Sigismond  du  trône  de  Suède,  & y ajoûter  là  pofterité. 

Tout  cela  fût  exécuté  d’un  confentement  unanime,  & le  Duc  Charles  fut 
déclaré  Roi  de  Suède , & Guftave -Adolphe  Ibn  Fils  défigné  pour  lui  lùc- 
ceder,  de  manière  que  la  pofterité  de  ce  Prince  lui  fuccéderoit  de  Père  en 
Fils , tant  quelle  fubfifteroit  & par  droit  de  naiffance  , nonobftant  toute 
difpofition  contraire.  Le  Décret  portoit  que  quiconque  prétendroit  s’oppo- 
fer  à cette  réfolution  de  la.  Diète , ou  refulèroit  de  prêter  ferment  au  Roi 
Charles  IX.  lêroit  regardé  & traité  comme  rebelle  & traître  à la  Patrie; 
On  ajoûta  quelques  article»  ^ur  établir  fur  un  pied  Ihble  la  fucceffion  à la 
Couronne,  en  cas  que  la  poftérité  du  nouveau  Roi  vint  à s’éteindre. 

Le  Duc  Charles  fe  fit  un  peu  prier  avant  que  de  oonfentir  à fe  charger  du 
poids  de  la  Couronne,  il  crut  ^voir  en  ufer  ainfi  pour  qu’on  ne  pût  le  tarer  de 
ravoir  ufurpée  fur  lès  neveux  ; de  manière  qu’il  ne  panu  ceder  qu’à  la  nécef- 
fité  des  a&ires , aux  vœux  de  la  nation , & aux  inftances  réitérées  dei 
Etats.  Au  fond  la  nation,  ayant  Jouï  de  tout  tems  du  Privilège  de  le  dioilir  fei 
Rois , & n’y  ayant  rénoncé  que  par  reconnoillànce  en  faveur  de  Guftave- Va* 
là,  avoit  bien  le  droit  de  revenir  d’une  dilpofttion  que  les  circonftances  pou- 
voient  rendre  nulle  : d’ailleurs  elle  élevoit  fur  le  trône  un  Fils  de  ce  grand 
Prince,  & Jean  fon  Frère,  Père  de  Sigismond  , & Sigismond  lui -même  n’y 
étoient  montés,  que  par  une  révolution  pareille  à celle  dont  il  s’agit. 

Le  cas,  dont  notu  parions  kri,  étoit  à peu  près  femblable  à ce  qui  arriva  du 
^ms  duRm  M%nus,fumoinmé  Snuk,  où  le»  Etats  s’engagèrent  à maintenir  la 
Couroime  dans  la  Famille  ; & en  général  la  Loi  deSuéde  préfère  les  Fils  des  Rois 
aux  Etrangers  ; mais  c’eft  toûjours^une  éleérion  libre  de  la  part  des  Etats,  qui , 
en  fe  bornant  à la  Famille  du  Roi  décédé,  ne  paient  qu’un  tribut  de  recon- 
noilfance,  ou  de  déférence  à la  mémoire  du  Prince,  fans  que  cela  puiffe  être 
regardé  comme  une  obligation,  ou  une  neceffité  éloignée  de  l’efiirit  clé  la  Loi. 

Ce  fut  l’année  1604.  que  commença  le  Régne  de  Charles  II  voulut  le 
fignaler  par  quelque  grand  exploit , & le  rendit  la  même  année  en  Livo- 
nie, où  ayant  rmemblé  fes  forces,  il  marcha  contre  les  Polonois;  mais  cet- 
te expédition  n’eut  pas  tout  le  fuccès  qu’il  dpéroit  : fon  armée  fiit  bat- 
tue, & il  eut  lui -même  allez  de  peine  à le  lauver.  Il  feroit  indubitable- 
ment refté  prifonnier , fi  nn  Officier  de  fes  troupes  nommé  Henri  Wre- 
dc,  ne  l’avoit  délivré  en  lui  donnant  fon  Cheval  : mais  il  en  coûta  la  vie  i 
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Wrede , dont  la  pofterité  reçut  des  marques  de  la  reconnolflknce  du  RoL 

L’année  d’après  ce  Prince  fut  Couronné  folemnellement  avec  fon  Epoulè, 
& il  fit  la  guerre  avec  plus  de  fuccès  en  Livonie,  jufques-là  que  les  Polonois 
propoferent  des  conférences,  pour  convenir  d’une  paix,  ou  du  moins  d’une 
Trêves  entre  les  deux  Royaumes. 

Cependant  le  jeune  Gullave  étoit  parvenu  à cet  âge  , où  les  jeunes  Prin- 
ces font  cirés  des  mains  des  femmes,  pour  être  formés  aux  études  & aux 
exercices  convénablcs  à leur  naillànce.  Le  Roi , qui  lèntoit  tout  Pavantage 
d’une  bonne  éducation , fit  lui-même  le  choix  du  Gouverneur  & du  Précepteur 
de  ce  cher  Fils.  Il  nomma  pour  préfider  à fon  éducation  le  Maréchal  de  fa 
Cour  Otton  de  Mæmcr , Gentilhomme  d’une  Maifbn  diftinguée  du  Brande- 
bourg , & dont  le  mérite  perfonnel  lui  étoit  parfaitement  connu.  Pour  premier 
Précepteur  il  choifit  le  Sr.  Jean  Skytte,  l’un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
tems , qui  ayant  voyagé  neuf  ans  dans  les  principales  contrées  de  l’Europe , 
en  avoit  rapporté  dans  la  patrie  une  infinité  de  connoiflànces.  Ce  fut  fous  cet 
habile  maître  que  Gulbve  apprit  les  langues  Anciennes,  l’Eloquence,  l’His- 
toire , la  Jurifprudence  , la  Politique.  Un  génie  heureux  qui  concevoit  aifé- 
ment,  une  mémoire  prodigieufe,  une  docilité  auflî  rare  que  néoeflaire,  tout 
cela,  joint  à un  défit  fincère  d’apprendre,  lui  fit  ftdre  de  fi  grands  progrès 
qu’à  l’âge  de  douze  ans,  il  parloit  & écrivoit  le  Latin  , l’Allemand,  le  Fla- 
mand, le  François,  l'Italien  comme  le  Suédois,  & entendoit  encore  paflable- 
ment  le  Polonois  & le  Mofcovite , deux  Dialeéles  de  la  Langue  Efdavonne. 
Le  jeune  Prince  goûta  fi  bien  l’efprit  & le  favoir  de  Skytte,  qu’il  l’éleva  dans  la 
fuite  à la  dignité  de  Sénateur,  & il  fut  l’un  des  Principaux  Miniflres  de  ce  Prin- 
ce avec  le  Chancelier  Axel  Oxenftierna. 

Les  guerres  où  la  Suède  fe  trouvoit  alors  engagée,  & l’Armiftice  de  deux 
ans  conclu  dans  les  Pays-Bas  attirèrent  alors  en  SuÂie  beaucoup  d’OfEcien 
François , Allemands , Anglois  , Ecoffois , Flamands  & quelques  Italiens  & 
Efpagnols , qui  venoieut  chercher  fortune  en  Suède  à la  faveur  des  guerres 
que  cette  Couronne  avoit  avec  fes  voifins.  Ces  Officiers  ne  ffirent  pas  long- 
lems  à la  Cour  fans  remarquer  te  génie  extraordinaire  du  jeune  Guftave-Adol- 
phe,  qui  les  queftionnoit  fur  les  forces  de  leur  pays,  fur  les  mœurs  (Sc'Ics  loix 
de  leurs  compatriotes,  fur  leur  manière  de  fortifier  les  places,  de  conftruire  des 
Vaifleaux , de  difcipimer  les  troupes.  Les  Officiers  fe  plaifoient  à répondre 
exaéfement  à toutes  fes  demandes  & à contenter  fa  curiofité,  fachant  qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  leur  Cour  au  Roi , qui  avoit  conçu  de  telles  efpérances 
de  ce  cher  Fils,  que,  parlant  quelquefois  de  ce  qu’il  aurait  voulu  faire  pour  la 
gloire  & le  bonheur  de  la  nation  Suédoifè,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  s’écrier, 
je  n’ofe  me  flatter  d' en  venir  à bout  ; mais  celui-ci  le  fera , ajoûtoit-il  en  montrant 
Je  jeune  Prince.  Ceadifeours  paflant  de  la  Cour  à la  Ville,  & delà  dans  tout  le 
Royaume , faifoient  affez  connoître  à la  nation  entière  l’eflitne  que  le  Roi  Char- 
les fuifoitde  fon  Succeflèur,  & lesSuédois  en  conçûrent  eux-mêmes  une  fi  hau- 
te idée , qu’il  n’y  en  avoit  peut-être  pas  un  qui  ne  s’attendît  à de  grandes  cho- 
fes  de  fa  part  ; mais  quelle  que  fût  leur  attente , on  peut  dire  que  Guftave 
la  furpallâ  de  beaucoup,  & que  fon  Régne  ne  fut  qu’une  fiiite  de  merveilles. 
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Dès  que  ce  jeune  héros  eut  atteint  l’âge  de  quinze  ans , le  Roi  fon  Père  \e 
déclara  Grand-Duc  de  Finlande,  Duc  d’Ellonie  & de  Wcrcmannic,  & en  niè- 
me-tems  il  le  mit  en  polPeflion  de  la  Ville  de  Wellerahs.  las  Suédois  n’csr 
péroicnt  plus  qu’en  kû.  La  fanté  du  Roi  dépériflbit  tous  les  jours,  & les 
eirconflances  devenoient  tous  les  jours  plus  critiques.  Quelque  - teins  après  le 
Roi  afleinbla  la  Diète  générale  à Stockholm , & demanda  des  feeours  proixir- 
lionnés  aux  dangers  qui  menaçoient  l’Etat  ; mais  la  Diète  ne  parut  pas  enr 
trer  allez  dans  Tes  vues  par  rapport  à la  guerre  de  Mofeovie,  de  Pologne,  & à 
celle  dont  on  ctoit  menacé  de  la  part  du  Danncmarc.  l.e  Roi  harangua  les 
E:ats  avec  tant  de  force  & de  véhémence,  que  fa  fanté,  déjà  affoiblic  par 
un  travail  aflidu  & les  fatigues  de  la  guerre  encore  plus  que  par  l’àge,  en 
fut  conlidérablemcnt  altérée.  Il  eut  un  accident  d’apoplexie , dont  il  revint , à 
la  vérité , mais  qui.  lui  laillâ  une  cfpece  de  langueur  dont  il  ne  put  fe  remet^r 
tre.  Cela  ne  l’empechoit  pas  de  courir  d’un  port  à l’autre , pour  hâter  les  pré- 
paratifs d’une  Flotte , qui  devoit  tranfporter  en  Ruffie  un  corps  eonfidérablc 
de  troupes  pour  former  le  fiége  d’Ivanogrod. 

Gullave- Adolphe  demanda  inftamment  au  Roi  d’être  de  cette  expédition, 
pour  commander  les  troupes  fous  le  Contre - Amiral  George  Gyllenftierna  : 
mais  le  Roi  n’y  voulut  jamais  confentir  , jugeant  qu’il  y auroit  trop  de  risi 
que  à laifler  partir  un  fi  jeune  Prince  pour  un  pays  fi  éloigné , dans  un  tems 
où  la  Suède  avoit  befoin  de  fa  préfence , pour  la  défendre  contre  un  ennemi 
bien  plus  proche,  &'  plus  dangereux:  fans  compter  que,,  la  perfonne  du  Roi 
venant  à manquer , tout  feroit,  en  defordre  & en  confufion,  fi  fon  fijccefleur 
ne  fe  trouvoit  pas  à portée  de  prendre  le  commandement , pour  faire  face  aux 
Danois , & maintenir  le  bon  ordre  au  dedans. 

Chrillian  ou  Chrétien  IV.  régnait  alors  en  Danneniark.  Cétoit  fans  con- 
tredit un  des  plus  grands  Rois  qui  aient  paru  dans  le  Nord.  Il  étoit  d’une  taill* 
haute  & d’une  Phyfionomie  heureufe  , naturellement  doux  & affable  , géné- 
reux, compàtilTant.  Il  étoit  monté  fur  le  trône  en  1588.  & ne  fut  couronné 
qu’en  1596.  Son  régne  dura  prés  de  foixantc  ans.  Il  fe  vantok  d’être  le  plus 
vieux  de  tous  les  Rois  de  l’Europe.  H porta  fur  fon  corps  des  marques  glo- 
rieufes  de  fa  valeur.  Politique,  guerrier,  tmffi  porté  à concevoir  de  grands 
deffeins  que  capable  de  les  exécuter.  U voyok  avec  chagrin  & jaloufie  la  mqii 
fon  de  Vafa  héréditairement  établie  fur  un  . trône  , qu’il  croyoit  lui  apparte> 
nir,  & la  Suède  marcher  à grand  pas  à la  prééminence  dans  le  Nord  par  fesfuc- 
ces  en  Mofeode  & en -Livonie.  Il  fentit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’arrétei! 
cette  puiflànce  dans  fa  courfe  , & de  mettre  des  bornes  à fes  profpérités. 
L’occafion  ne  pouvoit  être  plus  belle.  La  Suède  déjà  affoiblie  par  une  longue 
guerre,  occupée  par  deux  ennemis  puiflans,  ne  pouvok  probablement  réfiller 
à un  ennemi  qui  portoit  d’abord  fes  coups  au  cœur  du  .pays,  & qui  -avoir 
fait  fes  préparatifs  de  longue  main.  Chrillian  avoit  une  F’iotte  nombreufè 
& très  lefte,  de  bonnes  troupes,  & des  finaiKCs  en  bon  état.  La  Suède  étok 
épüifée  d’hommes  & d’argent,  fa  Flotte  étoit  éloignée  & peu  en  état  de  fe 
melbrer  avec  celle  des  Danois.  Il  ne  s’agiflbit  que  de  trouver  quelque  pré- 
texte pour  attaquer.  Chrillian  en  allégua  d’aUês  nmviUS  dans  fon  tnaoifellei 
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aulTÎ  ëtoit-il  difficile  d’en  trouver  de  bons.  La  Suède,  occupée  en  Mofoovie 
& en  Pologne , avoir  évité  avec  un  extrême  attention  de  mécontenter  le  £)a- 
nois,  & obfcrvé  les  traités  avec  une  fidélité  fcrupuleufe.  Chriftian  au  con- 
traire avoit  fait  diverfès  infraétions  à celui  de  Stettin , que  la  Suède  avoir  été 
obligée  de  dilTimulcr;  aulfi  n’eut -elle  pas  beaucoup  de  peine  à réfuter  le  ma- 
nifeflie  du  Roi  de  Dannemark,' qui  venoit  de  faire  ime  ligue  ofFenfive  avec 
les  Mofeovites  & le  Roi  de  Pologne  contre  la  Suède.  Cf  fut  au  mois  d’ Avril 
de  l’année  rfiii.  que  Chriftian  lui  déclara  la  guerre.  Suiiquoi  les  Etats  de 
Suède  s’aflemblérent  à Oerebro.,  Là  indignés  du  procédé  du  Roi  de  Dannc- 
mark , ils  prirent  unanimement  la  réfolution  d’aflirter  leur  Roi  de  toute  leur 
force  dans  une  guerre  fi  légitime.  Ce  fut  dans  la  même  afiemblée  que , fiii- 
vant  l’ancienne  cotitume  des  Rois  du  Nord , Charles  déclara  majeut  Ibn  Fils 
Guftave , qui  entroit  dans  fa  dix-feptième  année , & l’envoya  en  Weftrogo- 
thie , pour  aflembler  les  troupes  & quelques  Régimens  étrangers  qui  y avoient 
leurs  quartiers.  Le  Roi  de  Danncmark  fit  une  defeente  dans  file  d’Oeland, 
dont  il  s’empara  fans  beaucoup  de  peine , apnt  emporté  le  Château  de  Bork- 
holm.  Enfuite  la  Flotte  Danoife  cingla  vers  Calmar  la  plus  forte  place  qu’il  y 
eut  alors  en  Suède.  I.Æ  Roi  l'afliégea  en  perfonne , tandis  que  le  Roi  de  Suàle  & 
fon  Fils  Guftave-Adolphe  campoient  avec  un  petit  corps  d’armée  dans  la  plaine 
de  Rysby , ouRiezbourg,  clperant  que  le  Danois  échoueroit  dans  fon  entrepri- 
fe  contre  une  Forterefle  fi  capable  d’une  longue  défenfe;  mais  ils  ffu-ent  cruelle- 
ment furpris,  lorfqu’ils  apprirent  que  la  Ville  s’étoit  rendue,  & que  le  Château 
avoit  auffi  capitulé  par  la  lâcheté  ou  La  trahifon  du  Commandant  nommé  Somme. 

A cette  nouvelle  Charles , naturellement  vif  & emporté , entra,  dans  une  fi 
fùrieufc  colère,  qu’il  parut  s’écarter  de  ce  qu’il  fe  devoit  à foi -même  & à fa 
dignité  , & envop  un  trompette  au  Roi  de  Dannemark  avec  une  Lettre 
où , oubliant  fa  dimité , fon  âge  & fes  infirmités , il  prôpofoit  au  Roi  de  Dan- 
nemark de  vuider  leurs  différerels  en  un  combat  fingulier,  pour  épargner  reffù- 
fion  du  fang  hum^.  La  lettre  & la  réponle  ont  un  air  de  fingularité , qui 
nous  engage  à. les  rapporter  icL 

Lettre  ou  Cartel  dp  Deffi  (i) 


Du  Roi  Charles  IX.  de  Suède,  à Chrijlian  IV.  Roi  de  Dannemark. 

„ Nous  Charles  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Suède,  des  Goths  & des  ’Wen- 
„ dales , à Chriftian  IV.  Roi  de  Dannemark.  Nous  te  faifons  favoir  que  tu  n’as 
„ pas  agi  en  Roi  Chrétien  & d’honneur,  en  ce  qtie  fans  aucune  néceflité,  ni 
„ raifon,  tu  as  commencé  à violer  le  traité,  fait  & conclu  à Stettin  il  y a qua- 
,,  torze  ans  entre  les  deux  Couronnes , & que  tu  t’es  avancé  avec  une  armée 
„ devant  notre  Fortereffe  de  Calmar,  dont  tu  as  furpris  la  Ville,  & enfuite 
„ pris  le  Château  par  trahifon , comme  aulfi  Oeland  & Borkholm , par  où  tu 
„ as  donné  lieu  à une  craelle  effufion  de  fang. humain,  qui  ne  fera  pas  fitôtar- 


(i)  Ces  deux  I.enrcs  fc  trouvent  tout  au 
lona  dans  l'Hift.  de  Pannemark  de  M.  le  B. 
de  üolberg  P,  ii.  F.  (S29.  & l'uo  peut  cosup- 


ter  Tur  la  fidélité  de  la  TraduAion  que  nous 
en  donnons  ici. 
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, rètée;  mais  nous  efpérons  en  Dieu  tout  puiflant , qui  eft  un  Dieu  jiifte  & fa- 
ge  > qu'il  tu  punira  de  ton  injulle  procédé , & quoique  nous  aions  employé 
” jufqii’ici  toute  forte  de  moyens  honnêtes  & louables  , pour  parvenir  à une 
paLx  & à un  accommodement,  & que  tu  aies  toûjours  rejetté  toute  propoft- 
tion,  nous  te  voulons  maintenant  propofer  le  dernier  & extrême  remede, 
” puifque  nous  apprenons  que  tu  es  proche  d’ici  j afin  qu’il  foit  moins  répandu 
de  fang,  & pour  que  ta  réputation  ne  foit  pas  tout-à-fait  ternie, préfente-toi 
” en  perfonne,  félon  la  louable  & ancienne  coûtume  des  Grecs  (a)  en  un 
combat  avec  nous  en  plate  & rafe  c-ampagne,  avec  deux  de  tes  Officiers  de 
” guerre,  bienGentilslrommes,  afin  que  là,  fans  fincfle  ni  tromperie,  nous  al- 
" lions  à ta  rencontre  accompagné  aiilB  de  deux  Officiers  d’extraêHon  noble, 
r en  nos  habits  de  bulle,  & fans  hamois,  ni  cafque  en  tête,  ayant  feulement 
' une  épée  à la  main,  préfente-toi  donc  devant  nous  de  la  même  manière j 
’’  quant  aux  deux  Officiers  qui  nous  accompagneront , ils  feront  armés  de  tou- 
” tes  pièces,  & auront,  l’un  deux  pillolets  & fon  épée,  l’autte  un  moufquet, 
un  pillolct  & une  épée:  que  les  deux  qui  t’accomp^neront  foient  donc  armés 
” de  la  même  manière:  que  fi  tu  refufes  de  confentir  à notre propofitkm, nous 
”,  ne  te  tiendrons  plus  déformais  pour  Roi  d’honneur,  ni  même  pour  Soldat. 
Du  camp  de  Riezbourg  le  12.  d’Août  1611. 

Soit  que  le  Roi  de  Dannemark  regardât  comme  au-deflbus  de  lui  d’aller  fai- 
re le  gladiateur  & de  fe  battre  en  duel,  tandis  qu’il  étoit  à la  tête  d’une  armée, 
foit  qu’il  eût  pitié  de  l’âge  & des  infirmités  d’un  adverfaiTe,  qui  confultoit  plus 
fon  defefpoir  que  fes  forces;  car  tel  étoit  en  effet  le  cas  du  Roi  de  Suède,  il 
rejetta  cette  manière  de  décider  fes  démêlés  avec  lui , manière  d’ailleurs  peu 
digne  de  la  Majdllé  Royale  Quoiqu’il  en  foit , voici  la  réponfe  qu’il  fit  a ce  Cartel. 

„ Nous  Chriftian  IV.  par  la  Grâce  de  Dieu , Roi  de  Dannemark  & de  Nor- 
, wege , nous  te  faifons  favoir  à toi  Charles  IX.  Roi  de  Suède  que  ta  Latre 
indiferette  & infolente  nous  a été  rendue  par  un  trompette.  Nous  ne  nous 
”,  attendions  pas  à une  pareille  Miflive  de  ta  part  ; mais  nous  remarquons  que 
” les  jours  caniailaires  ne  font  pas  encore  paffés  pour  toi , & qu’ils  opèrent 
” encore  dans  ta  tête  de  toute  leur  force.  Nous  nous  réglons  donc  fur  l’ancien 
” proverbe,  qui  dit  que  l’écho  rend  les  paroles  qu’on  lui  donne.  Et  quant  à ce 
”,  que  tu  crois  que  nous  n’avons  pas  agi  en  Roi  Chrétien  «S:  d’honneur , & que 
” nous  avons  contrevenu  au  traité  de  Stettin , tu  mens  en  cela  & nous  offenfes 
” eh  médifant  qui  a recours  aux  injures , n’ofant  maintenir  fon  droit  par  la  force. 
” „ L’extrême  néceffité  nous  a forcé  â cette  guerre,  ainfi  que  noi«  cfpérbns 
„ en  pouvoir  répondre  devant  Dieu  au  jugement  dernier,  là  où  tu  comparoî- 
” tras  auffi  pour  rendre  compte  du  fang  que  nous  répandons,  & des  aéüons 
tyranniques , que  tu  as  coHimifcs  en  ce  tems-ci  contre  tes  ennemis  & autres 
„ pauvres  gens. 

„ 'Eu  dis  que  nous  avons  furpris  Calmar,  & que  nous  avons  pns  le  Chateau 
„ "par  tralüfon , ainfi  qu’Oeland  & Borkholm  ; cela  cil  auffi  faux  de  toute 


(a)  Il  rcmble  que  le  Roi  de  Suède  auroit 
dù  plutôt  citer  les  Goths  que  lei  Grecs , qui  à 
U vérité  fe  difoient  bleu  des  injures,  mais  ne 


fe  battoient  pas  en  duel , à moins  qu'on  ne 
prenne  pour  tels  les  combats  décrits  dans 
l’Iliade. 
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rauflètë.  Nous  avons  pris  ce  Château  en  brave  ,&  honnête  guerrier.  Tu 
„ devrois  rougir,  toutes  les  fois  que  tu  fonges  à cela,  de  n’avoir  pas  mieux 
„ pourvu  cette  Forterefle,  de  tout  ce  qui  étoit  neceflàire,  & même  de  ne 
„ l’avoir  pas  fecourue,  & qu’au  lieu  de  cela  tu  te  fois  amufé  ailleurs,  l’ayant 
„ lailTé  prendre  à ta  barbe;  & après  cela  tu  veux  palTer  pour  grand  capitaine. 

„ (^ant  au  combat  que  tu  nous  propofes,  cela  nous  lemble  bien  ridicule, 
„ fachant  que  tu  es  aflez  châtié  de  Dieu,  & qu’il  te  vaudroit  mieux  de  te  te- 
„ nir  dans  une  étuve  bien  chaude,  que  de  te  battre  avec  nous.  Tu  as  plus 
„ befoin  d’un  médecin  pour  te  remettre  le  cerveau,  que  de  te  préfenter  avec 
„ nous  pour  pareil  combat.  Tu  devrois  mourir  de  honte,  vieux  fou  que  tu 
„ es,  d’attaquer  une  perfonne  d’honneur.  Tu  as  appris  cela  fans  douce  de  ces 
„ vieilles  femmes,  qui  ont  accoûtumé  de  fe  dire  mille  pouilles  & injures^ 
„ T l’écriture,  tandis  que  tu  peux  faire  encore  quelque  chofe;  j’efprire 

que  m auras  befoin  de  tout. 

„ Cepoodant  nous  t’avertUTons  que  tu  nous  renvoies' nos  deux  trtxnpettes  & 
„ notre  héraut,  que  tu  as  retenus  contre  l’ufage  de  la  guerre,  en  quoi  tu  don* 
„ nés  bien  à connoître  la  julleire  de  ton  efprit:  mais  tu  peux  bien  croire,  (1 
„ tu  lenr  fais  le  moindre  mal,  que  tu  n’as  pas  gagné  par*là  les  Royaumes  de 
„ Danneroark  & de  Norwege.  Regarde  de  faire  en  cela  ce  que  tu  dois.  Telle 
„ eft  notre  réponfe  à ta  Leme  infolente  & indifcrcte. 

De  notre  Château  de  Calmar  le  14.  d’Août  1611. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait  quelque  choie  deiude&defauva^dans 
ces  deux  Lettres.  Il  femble  en  les  lifant  qu’on  vive  du  tems  du  fiége  de  Troie , 
où  les  Rois  fè  trakoient  de  têtt  de  chien  mort.  Ces  manières  font  fi  éloignées  de 
la  politeife  & de  la  décence  de  nos  mreurs , qu’on  feroit  fcandalifé  aujourd’hui , 

Sue  des  particuliers  un  peu  au-deflüs  de  la  lie  du  peuple,  s’écrivillènt  fur  ce  ton 
e harangère.  Mais  ce  n’étoit  pas-là  l’unique  avanture  ^ cette  efpece,  qui  fût 
arrivée  au  Roi  Charles  IX.  11  avoit  eu  quelques  années  auparavant  un  femblable 
démêlé  avec  Jean  Somosky , Connétable  de  Pologne  & Chancelier  du  Roi  Sigis- 
mond.  Samosky  eut  l’audace  d’appdler  le  Roi  de  Suède  en  duel,  & celui-ci 
lui  répontfit  entre  antres  chofes  : Tu  »'$s  fat  monégal  : fi  tu  T étais , je  t'étrillerois 
d'importance;  nmpas  aoec  une  épée;  mais  avec  un  bon  bâton.  Samosky  irrité  ne 
garda  aucune  mefure,  & fit  une  réponfe  encore  plus  groflière  & plts  indécen- 
te, qui  demeura  fans  replitwe,  le  Roi  aya.nt  fait  apparemment  reflexion,  que 
ces  fortes  de  combats  de  plume  faifoient  rire  le  Public  & n’aboutillbient  à rien. 

Charles  naturellement  fier  & impatient  lut  infiniment  fenfible  à la  répon- 
fe du  Roi  de  E^nemark,  & fur-tout  à l’endroit  où  il  lui  difoit  qu’tV  étoit  as- 
fez  puni  de  Dieu  ; par  où  U fembloit  faire  allufion  à l’accident  d’apoplexie  qu’il 
avoit  eu  peu  de  tems  auparavant,  & dont  il  lui  rcfloit  une  difficulté  de  s’é- 
noncer , qui  faifoit  qu’on  ne  comprenoit  pas  toûjours  ce  qu’il  vouloir  dire, 
ce  qui  lui  caufoit  des  impatiences  terribles;  outre  que  fon  elprit  Ôc  fa  mémoire 
s’en  reffentoient  aulfi  confidérablement. 

Après  la  prife  de  la  Ville  & du  Château  de  Calmar , Chriflian  ramena  fa 
Flotte  en  Dannemark  & termina  la  Campagne.  Le  Roi  de  Suède  profitant 
de  l’abfeace  de  Ibn  ennemi  donna  le  commandement  d’un  petit  coips  au 


Digitized  by  Google 


14  HISTOIRE  DE 

Prince  Guftave  , & le  fit  embarquer  pour  pafler  dans  l'Ile  d'Oeland.  Llle 
fut  bientôt  reprile , & le  jeune  Prince  emporta  avec  la  même  rapidité  le  Châ- 
teau de  Borkholm.  Comme  il  revenoit  de  fon  expédition,  on  lui  amena  un 
Danois  dépêche  par  le  Commandant  de  la  V’ille  d’ Avesker , depuis  Chrillian- 
Stadt  en  Blelcingie,  avec  une  le-ttre  au  Roi  de  Dannemark,  par  laquelle  le 
Commandant  prioit  Sa  Majefté  de  lui  envoyer  cinq  cens  Chevaux , avec  quoi 
il  fe  faifoit  fort  d’arrêter  les  courfes  des  Suédois,  & de  les  empêcher  de  mettre 
le  pays  à contribution.  Le  jeune  IVince  conçut  aulTitôt  le  projet  de  profiter  de. 
cet  accident  pour  s’emparer  de  cette  place.  Il  fit  mettre  des  habits  Danois  à 
cinq  cens  Cavaliers  Suédois , & voulut  lui  - même  conduire  l'entreprife.  Il  fe 
mit  en  marche  la  nuit  à petit  bruit  & s’approcha  de  la  Ville.  La  conformité 
de  langage  & le  déguifement  des  troupes  fit  que  les  Danois  donnèrent  aifé- 
meiit  dans  le  piège.  L’es  portes  s’ouvrent  ; les  Cavaliers  Suédois  entrent  & 
taillent  en  pièces  la  Garnifon  , avant  qu’elle  pût  fe  mettre  en  défenfe.  'I  ci. 
fut  le  coup  d’efiai  de  Guflave- Adolphe.  Il  agiflbit  en  Capitaine  à un  âge, 
où  les  autres  favent  à peine  obéir. 

Le  jeune  Prince  aiiroit  poufle  plus  loin  fes  progrès , fi  l’état  incertain  de  la 
fente  du  Roi  ne  l'avoit  rappellé  en  Suède.  Il  revint  couvert  de  gloire  & chargé 
de  butin;  mais  il  trouva  le  Roi  dans  un  état  qui  faifoit  craindre  pour  fa  vie.  Soit 
que  la  perte  de  Calmar , qui  ouvroit  l'entrée  aux  Danois  dans  le  cœur  de  la  Suè- 
de, eût  caiife  un  excès  de  cliagrin  au  Roi,  qui,  fe  joignant  à fes  anciens  maux, 
attaquoit  en  lui  les  principes  de  la  vie;  foit  que  la  démarche,  qu’il  avoit  faite 
d’appeller  en  duel  le  Roi  de  Dannemark,  & la  réponfe  qu’il  en  avoit  reçue, 
l’eulTent  mortifié  au  point  de  caufer  une  révolution  dans  fa  conflitution  déjà  in- 
firme, il  fe  fentit  atteint  mortellement  fur  la  route  de  Nykœping,  oii  Guftave- 
Adolphe  ne  le  quitta  point , jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  cette  Ville  lé  30.  Oélo- 
bre  i6ti.  âgé  de  foixante  & un  an.  On  rapporte  que  dans  le  fort  de  fa  maladie, 
quelqu’un  lui  ayant  raconté  que  fon  Général  Jacques  de  la  Gardie  (a)  avoit 
remporté  un  avantage  confidérable  fur  les  Mofeovites,  & les  avoit  enfin  obli- 
gés à un  traité  préliminaire , où  ils  s’engageoient  à reconnoître  le  jeune  Prin- 
ce Charles- Philippe  pour  leur  Czar,  le  Roi  répondit  froidement:  ks 'foins  de  ce 
monde  ne  me  regardent  plus  ; & tout  de  fuite , jettant  tendrement  les  yeux  fur 
fon  cher  Guftave- Adolphe,  ^e  les  laijje  en  de  meilleures  mains,  ajouta-t-il. 

Ce  grand  Prince  avoit  époufe  en  première  noces  Anne-Marie  Fille  de  Louis 
Electeur  Palatin,  dont  il  eut  plufieurs  Enfans  tous  morts  en  bas  âge,  à la  re- 
fende d’une  Fille  nommée  Catherine,  qui  époufa  dans  la  fuite  Jean  Cafimir 
• Comte 

(a)  Fils  de  Prtuusde  la  Gsrdie  Gentilhom-  pliant  de  leurs  jaloux  qu'l  force  de  mérite  fit 
me  François,  tous  les  deux  grands  Capitaines,  de  fervice.  On  peut  voir  dansle  Diciionnaîredu 
& qui  rendirent  de  très  grands  fcrviccs  1 la  liaj'Ie  à l'article  La  Gardie  diverfes  anecdotes 
Suède.  Giiilavc-Adolpbc  avouoit  qu'il  devoit  touchant  ces  deux  grands  hommes  & leur 
les  idées  qu'ii  avoit  fur  la  jjuerre  à Jacques  de  origine.  Voyez  aulfi  Job.  Scbtfferi  Mmurabi. 
la  Gardie.  Puffendorff  avoue  que  leur  qualité  liuui  Suairie  geatis  exemfkrum  liber  SingularU. 
d'étrangers  leur  avoit  attiré  l'envie  de  toute  la  AmÛcl.  1671.  in  8“.  où  l'on  trouve  ce  que 
noblciTc  Suédoife,  & fait  elTuyer  bien  des  tra-  Guftave  - Adolphe  penfuit  touchant  ce  fa- 
virf.-s,  dont  ils  s'étoient  toûjours  heureufement  meu.x  guctricr. 
démêlés , allant  tpùjours  au  bien  &■  ne  triom- 
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Comte  Palatin  des  Ponts,  dont  elle  eut  Charles -Gullave,  qui  fut  RoJ 
de  Suède , fous  le  nom  de  Charles  X.  par  l'abdication  de  Clirilline  Tille  de 
Guftavc-Adolphe.  , 

De  Clirilline  de  HoKlein  Schleswîg,  il  etit  GuHave- Adolphe , A Chutles  Phii 
lippe  né  en  1600.  appellé  au  trône  des  C7.ars , & dceedé  à Nerva  le  27.  Janvier 
1622.  Ouq-t;  une  Tille,  Marie  Elifabcth  , <jue  Gullave- Adolphe  maria  à 
Jean  Duc  d'Ollrogothie  Ton  Coufin  germain.  Il  laifla  aulfi  un  Fils  naturel  qui 
porta  le  titre  de  Comte  de  Gyldenhielm , & fut  grand  Amiral  de  Suède; 
après  être  forti  d'une  cruelle  & longue  pTifon,  où  il  fut  détenu  en  Pologne  pen- 
dant düx-hait  ans  toûjours  les  fers  aux  pieds. 

< Cliarles  fut  un  Roi  dont  le  caraélére  mêlé  de  bonnes  & de  mauvaifes  'quali- 
tés, a etc  loué  par  les  uns,  & blâmé  par  ks  autrea  On  ne  peut  neanmoins 
difeonvcnir  qu’il  n’çut  plulîeurs  des  vertus  qui  font  les  grands  Rois:  aimant  fes 
peuples  comine  fes  Eitfans,  bon  Père,  bon  Mari,  bon  Roi;  fincérement  atu- 
ché  à fa  Réligion,  qui  fervit  à fa  grandeur,  fans  en  être  le  prét'e.xte,  & uni- 
quement parles  procédés  injulles  d’un  jeune  Prince  livré  à de  mauvais  con- 
Icils,  &,à  un  zélé. indifcret.  Il  aima  la  guerre  ; mais  n’en  fit  jamais  que 
de  ju lies  & nécelTaifcs;  du  relie  il  étoit  vaillant,  intrépide,  fobre  & infatiga- 
ble, fe  portant  avec  rapidité  par  tout  où  fa  prèfence  étoit  nécelTaire , lùppor- 
tant  également  le  chaud  & k froid. 

Il  avoit  l'efprit  alî'ez  orné  pour  le  ténis  -^i)  polTedant  alTez  bien  la  langue 
katine , l’Allemand , quelque  pe-ii  de  François , l'I  Tilloire , la  Géographie , ai- 
itunt  Its  &iences  à tel  point , qu'il  voulut  faire  pflèr  en  loi  un  réglement , qui 
dcclaroit  incapable  de  tout  emploi  civil  un  Gencilliomme,  qui  rt’auroit  pas  fait 
des  études  réglées,  fuivant  l’ordre  établi  dans  le-s  Univerfités ;' mais  les  Etats 
reliifcrcnf  leiu-  confcntcmcnt  , & dèsdors  ce  ne  fut  point  une  loi;  mais  feu- 
lement un  moyen  de  faire  fa  Cour  au  Prince  & de  s’attirer  fa  protedion,  &• 
fes  bontés.  Enfin  il  fut  îégreté  de  tous  fes  fujets,  ■particuliérement  du  Clergé 
& du,  peuple,  qui  le  regarUoient  Comniè  le  confervateur  dé  la  Réligion  Evangé- 
lique,'&  le  défenfeur  de  l’Eglîfe  Prôtefbmte.  i.  > : , 

Le  défaut  le  plus  frappant  dans  lè  caraélére  de'Chiarles,  '&  peut-être  lè  plus 
dangéTcu.\  dans  un  Roi,  c’efl  feni portement,  tl  tomboit  affez  Ibuvent  dans 
des  excès  de  colère  qui  égaroient  fa  raifon , & où  il  ne  fe  connoifToit  plus.  Il 
efl  vrai  que  fon  courroux  s’enlîammoit  & fe  dîllîpoit  avec  la  même  fecilitéy 
mais  il  cil  confiant  aufli  que  c’eft  là  le  défkùt  fe  plus  funefle  dans  un  Souve-' 
rein,  & qu’un  Prince  qui  s’y  livre  fè  porte  â dés  démarchcs,  à des  violences,’ 
dont  il  Ih  repent  long-tems,  fi  fon  ame  efl  fufceptible  d’un  julle  retour  à’  la  r.- 
tléxion,  & aux  fentimens  de  la  vertu;  & îl'femblé  que' quiconque  efl  defline 
gouverner  des  hommes,  doit  commencer  par'fe  gouverner  foi -même,  & fb' 
perfuader  fermement  que  fon  gouvernement  nè  fera  heureux  & juflo,  qu’à  pro- 
portion de  l’Empire;  qu’il  aura’fùr  fes  pallions;  I > j 

Charles  eut  un  foin  extrême  de  l’édücatfon  de  fon  Fils  Gullave  - Adolphe ,. 
& vint  à bout  de  le  rendre  le  Prince  fe  plus'  favant  & fe  plus  éclairé  de  fon  fié- 

li)  On  lui  attribue  un  petit  traité  afTe;"  bien  Ton  Fils  Guftave . A Julphe.  latp.  à Colo'’BC 
talConné,  foos  le  titre  d'Avis  de  Charter  IX.  4 in  ii®.  en  1666.  “ 
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_cle.  Heureux,  s’il  lui  eût  donné  de  meilleurs  exemples  de  modération;  & fr, 
'dans  Tes  démêlés  avec  le  Iloi  de  Dannemark,  il  fe  fût  moins  livré  à la  fou- 
gue de  Ibn  tempérament.  Il  efl  certain  que  Guflavc  hérita  un  peu  de  cette  fou- 
gue ; mais  U fut  s’en  rendre  maître  au  point  qu'elle  ne  palTa  jamais  au  de  là  de 
quelque  leger  mouvement,  de  quelque  interjecUon  qui  marquoit  de  l’impatien- 
ce , mais  fans  blefTer  les  loix  de  la  décence. 

Malgré  les  guerres  étrangères  & les  troubles  intérieurs  qui  agitèrent  le  rè- 
gne de  Charles  IX.  ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  donner  une  attention  particuliè- 
re à l’encouragement  de  l’agriculture,  de  l’exploitation  des  mines,  qui  font  la 
richelTe  du  pays  & le  principal  revenu  de  l’Etat.  Il  fonda  un  certain  capital , 
dont  il  voulut  que  la  rente  fut  employée  à l’entretien  de  trente  jeunes  gens  qui , 
ayant  du  goût  & de  la  difpofition  pour  les  Sciences , manqueroient  des  moyens 
nécelTaires  pour  s’y  appliquer. 

Quelque  haute  opimon  qu’il  eût  des  talens  de  fon  cher  Guftave- Adolphe , il 
craignit  que  le  poids  des  affaires  n’accablàt  fa  jcunelTe.  Il  jugea  donc  à pro- 
pos d’ordonner  dans  fon  tellament  que  la  Reine  auroit  la  régence , & gouver- 
neroit  le  Royaume  conjointement  avec  Jean  Duc  d’Ollrogothie  fon  Neveu  & 
fix  des  premiers  Sénateurs,  dont  il  connoiffoit  le  zèle,  la  prudence  & l’expé- 
rience. Jufqu’à  ce  que  fon  Fils  eût  atteint  l’àgc  preferit  par  les  Loix.  Or, 

S’c  E>ecret  de  la  Diète  générale  de  Norkœping,  en  i6<^.  qui  comprenoic 
rincipaux  points  du  droit  public  de  Suède , il  avoit  été  flatué  que  le  Sue- 
ur à la  Couronne,  ne  pourroit  agir  comme  Roi  & de  fon  Chef,  qu’après 
qu’il  auroit  atteint  l’âge  de  vingt-quatre  ans  accomplis  ; qu’avant  ce  tems  il  lui 
feroit  donné  des  tuteurs  pour  gouverner  l’Etat  en  fon  nom. 

La  Suède  avoit  alors  trois  grandes  guerres  à foûtenir.  Il  lui  faloit  opter 
entre  une  adminiflration  partagée,  & par  conféquent  fujette  à des  lenteurs  préju- 
diciables aux  affaires  ; & une  adminiftratbn  réunie  dans  la  perfonne  d’un 
jeune  Prince,  qui  entroit  à peine  dans  l’adolefcence.  La  fîtuation  étoit  des  plus 
critiques.  L«  Etats  alTemblés  à Nykœping  quelques  femaines  après  la  mort 
du  Roi  prirent  cet  objet  en  délibération;  & après  un  mûr  examen,  ils  ju- 
gèrent que  la  prudence  du  jeune  Roi  étant  fuffifamment  prouvée,  il  fcroit  ri- 
dicule de  s’allreindre  à une  Loi,  qui  ne  paroiffoit  pas  faite  pour  lui;  qu’il 
s’agiffoit  de  la  fageffe,  & non  pas  de  l’âge;  que  la  providence,  en  affligeant 
ks  Suédois  par  la  mort  d’un  Roi  qu’ils  aimoient , fembloit  vouloir  les  conibler 
en  leur  en  aonnant  un  autre,  fur  qui  elle  avoit,  pour  ainfi  dire,  répandu  tous 
lès  dons  : qu’elle  fembloit  p j^-là  leur  prelcrire  la  conduite  qu’ils  devoient  tenir. 

La  réfolution  prife  d’abandonner  le  Gouvernement  au  jeune  Roi,  on  pres- 
fentit  la  Reine  fur  une  démarche,  qui  pouvoit  ne  lui  être  pas  agréable.  L’e- 
xemple de  tant  de  Reines,  qui  ont  eu  recours  à toute  forte  de  moyens,  pour 
prolonger  leur  régence,  & retenir  l’autorité  au  préjudice  de  leurs  Fils,  faifoit 
craindre  , que  la  Mère  de  Guflave  ne  trouvât  mauvais,  qu’on  voulût  la  dé- 
pouiller de  la  fienne  pidque  aulïi-tôt  quelle  en  avoit  été  révêtue  : mais  Chris- 
tine n'éi(^  pas  de  ces  femmes  en  qui  l’ambition  étoufe  tout  autre  lentiment. 
Elle  aimôit  fbn  Fils  préférablement  à tout  ; & elle  le  connoiffoit  allez , pour  le 
juger  digne  de  commander  à uae  aation  guerrière , qui  afpiroit  à de  grao- 
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des  choies.  Disque  cette  iiludre  IVincefle  connut  les  fentünens  des  Etats, 
elle  fe  déilila  fans  diflSeuîté  de  la  régence,  & le  Duc  Jean  d'Oilrogothie, 
avec  les  fix  Sénateurs  n’eûrent  pas  de  peine  à fuivre  fon  exemple.  Le  Duc 
offrit  même  de  renoncer  par  imaètefolemnel  à toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  avoir  à la  Couronne  pour  lui  & ià  poflérité,  le  tout  en  faveur  de  Ibn  Cou- 
fin  & de  fes  defeendans  légitimes.  L’offre  fut  acceptée , pour  couper  court  à 
tous  les  prétextes  dont  des  elprits  mal  intentionnés  pourroient  le  fervir  dans  la 
fuite  pour  troubler  l'Etat.  Jean  fe  referva  néanmoins  pour  lui  & fes  defeendans 
Je  droit  de  lîicceder , au  cas  que  la  poflérité  du  feu  Roi  fbn  Oncle  vînt  à s’é- 
teindre. Guilave,  pour  témoigner  à ce  Prince  la  fktisfaélion  que  lui  donnoit  fon 
procédé,  lui  accorii  fa  Sœur  en  mariage,  & augmenta  fon  appanage  d'une  par- 
tie de  la  VVeilgothie.  Nous  n’examinerons  point  ici  quelle  raifbn  put  engager  le 
Duc  Jean  à une  démarche  fl  extraordinaire.  Il  eft  rare  qu’un  Prince  rénonce  de 
plein  gré  à des  droits  qui  ont  le  trône  pour  objet:  mais  comme  iout.ee  que  nous 
poumons  dire  là-defTus,  ne  fèroit  que  pures  conjeéhu'es,  on  nous  difpenfera  de 
dffeuter  un  point  fi  difficile  à décider.  On  peut  fuppofervraifemblablement,que 
Jean  aimoit  le  repos;  qu’il  rendoit  juflice  aux  grandes  qualités  de  Guilave- Adol- 
phe, & qu’il  ne  fe  fentoit  pasaffez  de  crédit  pour  lui  diiputer  le  trône;  peut-être 
même  étoit-il  affez  bon  citoyen  pour  le  lui  faenfier , quand  même  il  auroit  eu  un 
parti  affez  puiffant  pour  IV  élever,  ce  qui  auroit  toûjours  rencontré  de  très  grands 
obflacles,  & n’auroit  pu  fe  faire  fans  expofèr  la  Suède  à fe  déchirer  elle-même. 

Quoiqu’il  en  foit , après  que  les  Etats  eurent  pris  tous  ces  arrangemens , ils 
déférèrent,  d’une  voix  unanime,  l'autorité  fiiprême  à Guflave-Adolphe.  Il  en 
remercia  l’afTemblée  pM  un  difeoursqui  charma  tout  le  monde.  Sa  jeunefle,  fon 
éloquence,  fa  hardielie , fon  maintien  grave  & décent,  la  nobleffe  de  fêsgefles, 
& plus  que  tout  encore  la  modeflie , & la  juflelTe  de  fon  jugement  ravirent  tous 
les  affiftans.  Chacun  l’admiroit,  chacun  prédifoitfa  grandeur  future.  Il  commen- 
ça par  remercier  les  Etats  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire  en  fa  faveur  , & de  la 
coimance qu’ils  lui  témoignoient.  11  dit  que,  \ u fa  grande  jeunefle  & les  citcon- 
flances  critiques  où  fê  trouvoit  le  Royaume , il  auroit  volontiers  acquiefeé  au 
décret  de  la  Diète  de  JMorkœping,  qui  fixok  à vingt -quatre  ans  l’âge,  où  le 
Succeffeur  à la  Couronne  pouvoir  agir  comme  Roi  ; mais  que  puifque  la  Reine  fa 
Mère,  «St  le  Duc  Jean  fouhaitoient d’être  déchargés  de  la  tutelle  que  le  feu  Roi 
leur  avoir  confiée,  & que  les  Etats  le  jugeoient  capable  d’adminiflrer  le  Royau- 
me par  lui-même,  nonobflant  fa  grande  jeuneffe , il  croyoit  devoir  déférer  à 
leurs  très  humbles  très  fidèles  injiatices:  qu’il  fe  chargeoitdonc  du  Gouverne- 
ment au  nom  de  la  Très  Sainte  Trinssé  ; aflùrant  fes  fidèles  fujets  qu’il  auroit  une 

Îarticulière  attention  à protéger  tout  les  ordres  de  l’Etat:  à maintenir  la  vraie 
léligion  Evangélique  reçue  d^  tout  le  Royaume  & contenue  dans  la  pure  pa- 
role de  Dieu , & à tenir  la  main  à ce  que  cliacun  pût  jouir  des  immunités , droits 
& prérogatives  que  les  Loix  de  Suède  accordent  à chaque  membre  de  l’Etat. 

Les  affaires  fûrent  expédiées  avec  une  diligence  extraordinaire  dans  cette 
Diète.  On  y prit  les  plus  fortes  réfolutions , pour  mettre  le  jeune  Roi  en  état 
de  fe  défendre  contre  tant  d’ennemis,  & au  bout  de  quatre  femaines  tout  fut 
terminé , & les  Euu  (e  feparèrent , après  que  le  Roi  leur  eut  fait  encore  un 
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tfifcour»  pour  les  exhorter  à Funion,  ôc  les  aflhrer  de  fa  bienveillance  Royale. 
. Le  Couronnemetc  du  nouveau  Roi  fut  renvoyé  à des  teins  plus  tranquille» 
& différé  jufqu’en  1617.  mais  fon  régne  commença  du  13.  Décembre  16  n.  Epo* 
one  remarquable  pour  la  Nation  Suedoife,  dont  la  gloire  & la  réputation  alla 
«lepuis  toujours  en  croiflànt.  Guftave  prit  les  rênes  du  Gouvernement  avec  la 
fotisfaêlion  de  tous  les  fujets.  Ce  n'tft  paS  qu’il  n’y  eût  des  ambitieux  & de» 
mécontens  en  Suède,  qui  trouvoient  que  c’étoit  beaucoup  liazarder  que  de  con* 
fier  le  Gouveruement  à un  Roi  à peine  forti  de  l'Enfance  : mais  ils  n’ofoient 
faire  connottre  leurs'  fèntiraens,  que  d’une  manière  détoiimée,  qui  parbilfoit 
plutôt  un  effet: de  l’amour  de  la  patrie,  que  de  l’amour  propre  qui  les  faifoit  fe 
préférer  'tout  ^ à un  Prince  fans  expérience.  D’autres  trouwient  mauvais  que 
la  nation  contimiic  à rénoncer  au  droit  d'clecfion  en  faveur  de  la  maifon  de 
’Vafa,  droit  fi  glorieux  par  lequel  tout  Suédois  d’un  certain  rang,  d’une  certai- 
ne naH&nce  & d’un  certain  mérite  pouvoir  afpircr  au  trône  ; ils  oublioient  la 
cbnfldmtiori  des  Etats  de  Weffierahs  en  1544.  par  laquelle  ils  annullent  le  droit 
d’4le£Hon  en  Êivedr  de  la  pofterité  de  Guftave  I.  ( i ) Mais  tous  ces  murmu- 
re» fecrets  & intérieurs  fùrent  étoufés  par  là  manière  dont  le  jeune  Roi  débuta 
dans  le  Cottvemement.  D’abord  il  fit  un  choix  fi  judicieux  dés  plus  cxcellen» 
fiijecs  pour  occuper  les  places  vacantes , tant  à la  Cour , que  dans  les  troupes  & 
les  finances , que  oes.  cnnemis-mêmes  fûrent  étonnés  de  fon  difccmement  & de 
(à  pénétration , & renoncèrent  à l’efprânce  de  trouver  a mordre  à fa  condui- 
te. Enfin  il  établit  pour  préfider  à tous  les  bureaux,  tant  des  affaires  étrangè- 
re» j qu’intérieutes,  civiles  & de  la  guerre  je  fameux  .Axel  Oxenftiern»  jeu- 
ne Sénateur,'  qui  n'avoii  pas  alors  trente  ans  ; mais  dont  le  génie  & les  ta|ens 
tenoient  en  quelque  forte  du  prodige,  Le  feu  Roi , qui  connoiftbit  tout  foq 
mérite,  l’avoit  nommé  un  des  fix:  Sénateurs,  qiii  dévoient  partager  avec  I4 
Reine  & le  Duc  d’Oftrogotltie  les  foins  de  la  tutelle  de  Guftave- Adolphe.  Voi-* 
la  donc  Oxenftierna  'jeune  Chancelier  d’un  Roi  plus  jeime  encore.  Nous  le 
verrons  le  pémier  homme  de  l'Europe  pour  les,  affaires , & l’un  des  plus  fage» 
OfTiders  de  guerre  de  fon  jeune,  maître;  co^iduifant  une  année  avec  autant 
d'intelligence  & de  capacité , qu’une  négociation  , fen-ant  également  bien 
dans  un  champ  de  bataille,  & dans  èe  cabinet;  en  un  mot  il  devint  auffl  célé- 
bré que  fon  inaitre,  le  fécond  après  lui  dans  les  rangs  de  k gloire.-  , . 

■ ' Cejïèndant  le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats- Généraux  de#JP;x>vinees-Unies , à 
^‘il  unportoitque  la  Navigation  de  la  mer  Baltique;;,  ne  fût  .point  troublée  par 
une  guerre  éntie  les  deux  Puiflâhçes.  tnariÔHle»  du  Nord,  tâdièrent  de  re- 
concilier le  Dannemark  avec  là  Suède:  "Lent  Ihflérêt  & peut-être  lajuftioe  fem- 
blok  exiger  qu’ils  fecouruifent  un  jeune  Roi ,-  atta>|ué  par  croit  ennemis  puis- 
fâns , & dont  le  Royaume  épuifé  ne  pouvoit  plus  que  retarder  un  peu  fà 
ruine; . mais  Jacques  L n’ employa,  jàmaig  ce  iqoi  siapçelle  la  demièrt  raifon 
its  Rvis.  Tout  le  monde  fait  Œfo  oo  Prfott'  fe  'pi^dit  autant  d'être  pacifi- 

. ■ » . • lî|!>  Sf,  J t.-  ' • ' ' ' . , - r • < 

- ti)  lîTjyàwe  • ignoroit  c«(te  conllîtution,  dsii$  la  Maifon  <)c  Vafa.  Aiinrteparlcjdcrn'é- 
ràiCqu’il  dît  p,  ftb.  que  ce  fut  â l’eccafit^h' de  les  I.oix  publiques  de  Suède , tJ  a ètd 
Hrtnemcnt  de  Guftavc-Adolplie  au  trdiie  de  qu'aucun  Prince  ne  pourra  Tiomer  fur  le  trAne 
Suède,  que  ce  Royaume  fut  rendu  bètéd^lce  oc  vRoyauioe avant  l'igcdeii  ausaccompîis: 
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qne,  que  d'autre*  fe  piquent  d’être  guerriers.  Sa  manie  n’étok  pas  de  troubler 
le  repos  de  perfonnne.  Il  dêteftoic  tout  ce  qui  s’appelle  voies  <îe  fait,  & fon 
cœur  étoit  toûjours  ouvert  a la  conciliation.  Il  fouSroit  tout  plûtôt  que  de 
rompre  la  paix  avtjc  qui  que  ce  f ût.  On  aflÛre  même  que  de  voir  feulement  une 
épée  nue  le  faifoit  tomber  en  fyncope.  Sa  marote  étoit  de  pafTer  pour  bon  La- 
tmitte  & grand  Théologien , ce  qui  faifoit  que  Henri  le  Grand  Roi  de  Fran- 
ce, ne  l’appelloit  que  le  DoUeur  Jacques.  Ce  Prince,  tel  que  je  viens  de  1* 
dépeindre  en  peu  de  mots,  envoya  en  Dannemark  le  Sr.  Amftruther,  & le  Sr. 
Spence  en  Suède.  Ces  deux  Minillrcs  avoient  ordre  d’offrir  aux  deux  Rois  là 
médiation  de  leur  maître  & de  travailler  à les  réconcilier.  Mais  on  ne  put 
jamais  convenir  d’un  Armiftice.  Le  Roi  de  Dannemark  enflé  de  fes  fuccés  préi 
Êédens,  & de  ceux  qu’il  fè  promettoit  encore,  faifoit  le  difficile;  & le  jeune 
Roi  de  Suède  plein  d’honneur  & d’ambition  craignoit  de  fe  commettre  & dé 
faire  quelque  démarche  contraire  à l’honneur  de  fa  Couronne.  On  en  re- 
vint donc  aux  hoflilités , malgré  les  neraotmaaoes  des  Miniftres  d’Angle- 
terre , «St  le  peu  de  force  que  Guflave  pouvoli  oppofer  à fon  adverfaire. 
r On  crut  que  le  jeune  Roi  de  Suède  plein  d’ambition  3c  du  défir  de  fe  fi- 

fnaldr , ouvriroii  la  canmagne’par  le  fiége  de  Calmar,  qiù  étoit  la  clé  de  la 
uéde  ; mais  Goftave  connoifliit  lès  forces  & celles  de  cette  place,  dont  les 
Danois  avoient  encore  augmenté  les  Fortifications,  étoit  trop  habile;  pour 
aller  confumer  fa  petite:  armée  devant  une  Fonereflè,  dont  la  prife  lui  coûte- 
toit  beaucoup  de  monde  , de  tems  & d’argent  ; encore  étoit-ü  incertain  s’il 
en  viendroit  a bout.  Il  aima  rnieox  pooer  la  guerre  dans  le  pays  de  fon  enne- 
mi , pour  arrêter  fes  progrès  ai  Suède-,  3c  empêcher  que  celle  - ci  ne  devînt  le 
théâtre  de’  la  guerre.  Il  s’avança  donc  vers  la  feanie  & y fit  une  irruption, 
tandis  que  le  Duc  Jean  d’Oftrogothie , qui  avok  levé  un  bon  corps  de  troupes 
dans,  fon  Duché , fut  chargé  de  veiller  à la  confen-ation  d’Elfsbourg  , que  le 
Roi  de  Dannemark  menaçoit  avec  fa  Flotte.  Ce  Prince  avoir  laiffé  pour  dé- 
fendre la  feartie,  un  bon  corps  de  troupes  AJfemandçs,!  que  lui  avoit  amené 
George,  Duc  de  Lunebourg;  lenaéme  qui  dans  la  fii^  fiit  nomn^  Obérai 
des  tpcracs  Prdteflarites  eii  AllemaawvâtProoeâeur  da  cerde  de  fiaflè-Saxe; 
qui  pafla’  enfnke  an  fervice  dè  l’Empereur,  le  quitta  pour  embralTer  celui  des 
Suédois,  & abandonna  encore  oehii-ci  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

' Guflave-Adolphe  en  arrivant  mk  d’abord  tout  le  plat  pays  à contribution  , 
& vint  inveftir  Helfingborg.  Ce  n’étok  pas  une  place  forte;  mais  elle  étoit  im- 
^rtante  pour  en: faire  une  place  d’armes,  & avoir  ime  retraite  en  cas  de  mal- 
heur. Mais  à peine  le  fiége  tot  commencé  que  les  Danois,  fe  mîront  en  de- 
voir de  le  troubler.  Comme  ils  connoifToient  parfaitement  le  terrain,  ils  trou- 
vèrent moyen  de  s’approcher,  du  quartier  de  Guflave  au  milfcu  dî  la  huit, 
fans  que  les  Suédois  eulTcnt  aucun  avis  de  leur  marche.  Lejeune  Roi  avoitfoji 
quanier  dans  un  Bourg  nommé  Wahe  ( i ).  Les  Danois  l’attaquèrent  brus- 
quement à la  faveur  des  ténèbres  3c  taillèrent  en  pièce*  les  troupes  qui  y 
étoient.  Guflave  n’eut  que  le  tans  de  monter  à Cheval  & de  combattre  pour 

(i>  Voy.  Hill.  de  Quiûian  IV.  I.  ?. p.  330.  paiNiel  Schlange  Coofeillcr  WriwirM, 
traduite  eu  AlleiDand.  ' i . . . , 
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fil  liberté  à la  tôte  d’une  poignée  de  braves , qui  s’étoient  raffemblds  autour 
de  IuL  La  nuit  favorifa  fa  retraite  ; mais  les  Danois  emmenèrent  divers  prifon- 
nicrs,  parmi  lefquels  étoit  Wrangel,  Alarecha!  de  fa  Cour.  Ils  prirent  audî 
les  Timballes  & l'Etendard  Royal.  Guîlave  même  coumt  fi  grand  rifque  de 
la  vie,  que  les  Danois  publièrent  qu’il  avoit  été  tué,  foit  qu’ils  le  cruiTcnt  en 
effet , Ibit  qu’ils  vouluffent  feulement  mortifier  les  Suédois.  Mais  ce  bruit , q«i 
n’avoit  pas  lâiffé  d’allarmer  la  Cour  & fur-tout  la  Reine , qui  aimoit  tendre- 
ment ce  Prince,  fut  bien-tôt  dillipé  par  les  Lettres  dcGuflave;  qui,  après  avoir 
raflemblé  fes  autres  quartiers , avoit  fait  fi  bonne  contenance  que  les  Danois 
s'etoient  retirés  avec  leur  butin , qui  étoit  affez  confidérable , les  équipages  du 
Roi  & ceux  de  quelques  Officiers  de  marque  étant  tombés  entre  leurs  mains. 

Après  cet  échec  il  ne  falut  plus  fonger  au  fiége  d’Elfingborg.  Cependant  • 
le  jeune  Roi  ne  pouvoir  fe  refoudre  à la  défenlive  ; il  tenta  une  invtifion  en 
Norwege  ; mais , après  divers  petits  combats  où  la  Fortune  fut  affez  variable , 

11  fut  (Àligé  d’accourir  à la  défenlè  de  fon  Royaume. 

Les  Danois  avoient  deffein  d’attaquer  Eifsnabén,  qui  eft  une  place  important^ 
avec  un  bon  Port  fur  la  mer  Baltique  à dix  ou  ^uze  mille  de  Stockholm. 
Leur  Flotte  forte  de  plus  de  trente  Vaiffeaux  de  guerre , avec  huit  mille  hom- 
mes de  débarquement  étoit  déjà  en  mer,  & le  Roi  de  Danncmark  la  comman- 
doit  en  perfonne.  Ils  comptoient  auflî  d’emporter  Jonkœping  Ville  de  la  Sma-, 
Jandie  alors  Frontière  des  deux  Royaumes.  Ces  deux  conquêtes  jointes  à Cal- 
mar, dont  ils  étoient  maîtres,  leur  ouvroit  toute  la  Suède  d’un  bout  à l’autre. 

La  Flotte  Suédoile  trop  foible  pour  tenir  la  mer  contre  une  aulli  puiffante 
Efcadre  que  celle  des*Danois , étoit  enfermée  dans  fes  ports , tandis  que  celle- 
ci  rangeoit  les  côtes  de  Suède  jufqu’à  ce  qu'enfin  elle  jetta  l’ancre  prés  d’Elfs- 
bourg;  petite,  mais  importante  place  à l’extrémité  de  la  Welbogothie  vers  le 
Fief  de  Bohus  ou  Bahus,  à l’embouchure  d’une  petite  rivière,  qui  fc  jette 
dans  la  mer  Ckcidentale  ( i ). 

Soit  que,  comme  le  prétendent  les  Suédois,  le  Commandant  de  cette  pe- 
tite ( 2 ) place  ne  fit  pas  fon  devoir , foit  que  la  place  même  fut  en  mauvais 
état,  elle  ne  fit  prefque  point  de  réfiftance.  De-là  le  Roi  de  Danncmark  pas- 
fa  le  Sund,  entra  dans  la  mer  Baltique,  & cingla  vers  Elfsnaben  ; mais  il  ne  fit 
prefque  que  paffer , & voulant  profiter  de  fabfence  du  Roi  de  Su^e , qui  fe  te- 
noit  avec  fa  petite  armée  à portée  de  Tonkœping,  pour  couvrir  cette  place 
contre  les  Danois  qui  la  menaçoient,  il  s’avança  jufqu’à  Wapholm  qui  n’eft 
qu’un  Bourg  fortifié  à deux  lieues  de  Stockholm,  pour  défendre  fentrée  du 
Canal , ou  détroit , qui  communique  au  Port  de  cette  capitale. 

A la  prémière  nouvelle  que  reçut  le  jeune  Roi  de  Suède  de  la  route  que  pre- 
noit  la  Flotte  Danoife,  il  accourut  en  diligence  à la  tête  de  douze  cens  Sol- 

(.1 5 Elle  n'cft  pins  imintcnant  qo'un^illa-  forme  entre  les  eûtes  Occidentales  de  la  Sué- 
se , depiii»  que  Guftw  fonda  Gotthebori!  pat  de,  & les  côtes  Orientales  de  Jutland.  I.es 
loin  dc-14,&  entitun  Port  confidérable  à l‘em-  Suédois  appellent  ce  GolplK'Wç^rt, mer  d’Oç- 
bouchure  du  Mœludal , défendu  par  un  fort  cident  par  onpofition  à In  mer  Baltique  qu’ils 
fur  des  rochers,  nommé  Nouvel- F.Ifthourg.  nomment  O/J^e , mer  d'Orient,  parce  qu’en  ef- 

( 2)  Cefi  un  Colphe,  que  la  mer  du  Nord  fet  elle  ch  i l'Orient  de  la  Suède. 
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dits  étrangers  que  le  Colonel  MœnickholTer  lui  avoir  amenés  des  Pays-Bas,  âc 
à qui  un  négociant  Hollandois  nommé  Cabelliau  , avoir  eu  l’adrefll;  de  faire 
travcrfer  la  Norwege  fans  aucune  perte  ( i ).  La  préfence  du  jeune  Roi  ras- 
fura  la  Ville  de  Stocîmokn,  que  l’approche  de  la  Flotte  ennemie  a voit  fort  al- 
larmée.  On  avoir  ramafle  à la  hâte  tout  ce  qu’on  avoir  pu  trouver  de  Payfana 
& de  Bourgeois  de  bonne  volonté  en  état  de  porter  les  armes.  Le  jeune  Mo- 
narque les  joignit  aux  douze  cens  étrangers , & partit  deux  heures  apres  pour 
aller  chercher  les  Danois  à Waxholm  (2).  Mai»  ils  n'avoient  garde  de 
l’attendre.  Tout  ce  qui  avoir  été  mis  à terre  fut  rembarqué  avec  beaucoup  de 
hâte , & le  lendemain  toute  la  Flotte  mit  à la  voile  & fortit  du  Canal. 

Ce  fut  à quoi  fe  terminèrent  tous  les  préparatifs  du  Roi  de  Dannemark,  fuc- 
cès  peu  propre  à le  confoler  des  dépcnles  immenfes  qu'il  avoit  faites  pour 
équiper  la  Flotte.  U s’étoit  flatté  de  furprendre  Stockholm  avant  que  notre  jeu- 
ne héros,  qui  étoit  à quatre  vingt»  hoiës  dc-là,  pût  venir  au  l^ours;  mais 
foit  qu’il  mit  trop  de  lenteur  dans  fes  opérations , ou  que  Guflave  mit  trop 
de  dUigence  dans  les  fiennes,  il  échoua  dans  Ibn  deflein , par  la  célérité  & la 
réfolution  du  jeune  Roi , & le  retira  entièrement  dégoûté  d’une  guerre  li 
coùteufe,  où  il  avoit  affaire  à un  ennemi  qui  fc  trouvoit  par  tout , & qui  fe 
reproduifant,  pour  ainfi  dire,  foi -même , fuppléoit  ainfi  à ce  qui  lui  man- 
quoit  du  côté  du  nombre  de»  Soldats.  Ce  fut  alors  que  Chriflian  IV.  com- 
mença à faire  plus  d’attention  aux  follicitations  des  Miniftres  d’Angleterre  & 
de  Hollande,  qui  l'exhonoient  à s’accommoder  avec  le  Roi  de  Suède. 

Guftave  de  fon  côté  le  montroit  entièrement  enclin  à la  paix,  pour  le  dé- 
baralTer  d’un  ennemi  fi  proche  «8c  fi  incommode.  D’ailleurs  il  ne  faut  que  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  carte,  pour  voir  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  recou- 
VTer  Calmar  «Sc  Elfsbourg;  dont  l’une  ouvre  la  Suède  par  la  mer  Baltique,  & 
fautre  par  la  mer  du  Nord.  Calmar  étoit  une  place  forte  «Sc  un  port  très-im- 
portant , pour  la  communication  avec  la  Finlande , la  Livonie , la  Pologne  & la 
Mofeovie.  Elfsbourg  étoit  le  feul  port  que  la  Suède  eût  alors  fur  la  mer  du 
Nordç  en  le  perdant  elle  perdoit  tout  Commerce  , toute  Communication  avec 
l’Allemagne  & par  conféquent  avec  tout  le  midi  de  l’Europe.  Guftave- Adolphe 
vouloir  donc  abfohiment  recouvrer  ces  deux  places,  «Sic  en  demandoit  même  la 
retroceflion  comme  un  article  préliminaire  du  traité.  Le  Danois  avoit  de  la 
peine  à fe  dcflaifir,  ne  voulant  pas  perdre  tout  le  fruit  des  fraix  qu’il  avoic 
faits.  Guftave  prétendoit  qu’ayant  été  attaqué  injuftement,  l’agrelTeur  ne  pou- 
voir naturellement  prétendre  aucune  indemnifation.  Après  bien  des  débats 
Guftave  offrit  enfin  une  fomme  d’aigent,  qui  fut  réglée  à un  million  d’écus 
én  monnoie  d’argent  ; moyennant  cela  la  paix  fut  conclue  & fignéc  à Knœrœd 

(i  ) Cabelliau  rat  une  Fille  fort  Jolie  avec  (D  Harte)  envoie  Guftave- Adolphe  en  Ca- 
qui  Guftave  s'amafa  quelqus-temt , & de  ce  relie,  & tout  de  fuite  le  fait  agi»  comme  s’If 
commerce  il  naquit  un  Fils  que  ce  Prince vou-  étoit  en  Suède,  fans  nous  dire  s’il  étoit  reve- 
lut,  qui  portit  le  nom  de  Vafabourg,  en  mé-  nu  d’un  fi  long  voyage,  ni  à projws  de  quoi  11 
moire  de  ruuacheir.em&  du  xèlc  de  Cabelliau,  l’avoic  fait.  On  verra  combien  ce  voyage  ell 
pour  la  Maifotj  de  Vifa.  Ce  Fils  fut  fait  Coin-  imaginaire  par  le  détail  qui  va  fuh’re.  LaSué- 
tr  dans  la  fuite.  de  étoit  alors  trop  en  danger  pour  que  GulU- 

(2}  M,  S.  de  M-  Aick.  L’Auteur  Anglois  vc  s’eo  éloignée. 
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le  2g^^  Janvier  1613.  & confirmée  la  même  année  par  les  Eta' s de  Suède  (i)! 

impofa  dans  tout  le  Royaume  une  capitation , pour  payer  ce  milion  d ccus 
au  Roi  de  Dannemark  & cet  impôt  fut  nomme  la  Capitation  d’Elfsbourg  ( 2 ). 

Les  limites  des  deux  Etats  en  Laponie  fûrrent  aufli  réglées,  de  manière  que 
la  Suède  céda  au  Dannemark  cette  étendue  do  côte  entre  l’itisfiorde  & Wa- 
rangue  , & confem  les  mines  de  cuivre  de  Rannavari.  On  convint  aufii  que 
le  Roi  de  Dannemark  rénonceroit  à fes  vaines  prétentions  au  trône  de  Suède  ; 
que  cependant  il  pourroit  continuer  à mettre  les  armes  de  Suède  dans  les  Tien- 
nes; & queGullavedefoncôté  celTeroit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Laponie. 

Le  Roi  convoqua  les  Etats  à Stockholm,  &,  pour  éviter  les  dépenles  que 
de  fl  fréquentes  aflemblées  occafionnoient  dans  un  tems,  où  la  noblcfle  & 
le  peuple  étoient  épuifés , il  fut  réglé  qu’il  n’y  viendroit  que  les  Evêques , 
avec  un  Ecclcliaftique  de  chaque  Chapitre , deux  Nobles  de  chaque  Provin- 
ce , & quelques-uns  des  Maçiftrats  des  Villes  pour  le  tiers  Etat.  Cé  petit  nom- 
bre de  reprélêntans  étant  arrivés,  Gullave  leur  adrelTa  le  difeours  fuivant  (3). 

Messieurs,  - . ; 

„ Je  ne  puis  qu’être  fenfible  à l’emprelTement  avec  lequel  vous  avez  oliéï 
„ à mes  lîracieux  ordres  en  \’^ous  alfemblant  pour  convenir  de  divers  points 
« d’où  dépend  le  lalut  du  Royaume.  C’eft  pour  ménager  les  facultés  de  mes 
,,  fujets,  que  je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  convoquer  tous  les  Députés  des  V’il-, 
„ les,  des  Provinces  & de  la  Campagne  (4)-  _ , i.  . , 

» Vous  aurois  même  volontiers  dirpenfés  d’aiTificr  ici , fi  j'avois  pû 
,,  me  pafler  de  vos  fages  avis;  & li  je  n’avois  été,  poiir  ainfi  dire,  forcé. à 
„ vous  convoquer  par  la  néceflité  des  tems. 

„ Depuis  la  dernière  Diète  tenue  à Stockholm  la  pabc  a été  heureufe- 
,.  ment  conclue  entre  le  Roi  de  Dannemark  «S:  Nous , ce  que  Dieu  veuille 
„ avoir  été  fait  à la  gloire  de  Ton  nom  & pour  le  bien  des  deux  Royaumes, 
^ & c’eft  fur  cet  objet  que  doivent  rouler  vos  délibérations.  _ , 1 ., 

,,  Nous  allons,  de  l’avis  de  notre  fidèle  Sénat,  Vous  faire  faire  leêhire  du 
„ traité,  de  point  en  point,  comme  V^ous  l’avez  défiré,  afin  qu’au  nom  d« 
,1,  tous  les  Etats  Vous  puiftiez  avifer  aux  moyens  de  conferver  la  paix  que 
„ nous  venons  de  conclure.  > 

„ Vous  n’ignorez  pas , Meflieurs , de  combien  de  difficultés  étoit  hériflé  le 
„ Gouvernement  de  ce  Royaiunc  loriquc  j’en  pris  les  rênes , par  une  difjjofi- 
„ lion  particulière  de,  la  Providence  divine,  & la  follicitation  de  tous  les  Etats. 
„ Dieu  fait  que  ce  n’a  été  ni  par  ambition , ni  par  cupidité  que  je  me  fuis 
„ chargé  dans  un  âge  fi  tendre,  d’un  fi  pefant  fardeau;  mais  uniquement  par 
„ zèle  & par  amour  pour  ma  Patrie,  & pour  l’avantage  de  tous  mes  fidèles 
„ fujets.  ^puisauflî  protefter  que  depuis  cet  événement  , je  n’ai  goûté  au- 
„ cun  repos  ni  fatisfaffion,  que  celle  d’avoir,  malgré  la  fituation  fâcheulc 

„ des 

( 0 M.  de  M.  A.  fs)  M.  de  M.  A. 

(2  ) Dcferijit.  Geog.  de  la  Suède  par  Eric  (4)  Tout  le  monde  fait  qu’en  Sufdc  les  Pajr 
Tundi.  fans  ont  voix  & fdancc  aux  Uidces. 
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,,  des  ailâires  de  Suède,  procuré  la  paix  contre  toute  attente,  <kforte  que  mes 
„ fidèles  fujets,  n’ont  plus  à craindre  les  invafions  de  l’ennemi  & les  ravages 
„ qui  en  font  les  fuites. 

„ Je  fuis  rcfolu  d’entretenir  le  bon  voifinage  de  ce  côté-là , & fefpère^ 
„ avec  l’aide  de  Dieu,  de  parvenir  à un  accommodement  avec  nos  autres 
„ ennemis.  J’ai  déjà  fait  fonder  le  Roi  de  Pologne  , par  mes  Ambaflâdeurs;' 
„ je  l’ai  fondé  moi -même  par  mes  lettres,  & j’en  ai  reçu  des  réponfes,  donf 
„ on  vous  remettra  des  copies , par  où  vous  jugerez  qu’il  y a lieu  de  croire , 
„ que  tout  fera  bien-tôt  amené  à une  heureufe  fin.  Mais  quel  qu’en  puifle 
„ être  le  fuccès,  nous  aurons  toûjours  recours  auTout-Puiflant,  qui  tient  dans 
„ les  mains  la  paix  & la  guerre,  & nous  réfignant  à fa  divine  Providence, 
„ nous  ne  négligerons  aucun  moyen  humain  pour  procurer  le  plus  grand  bien , 
„ fans  préjudice  des  intérêts  de  l’Etat , & de  mon  honneur  en  particulier. 

„ Je  ne  me  difiimule  point  à moi-même  que  j’ai  fait  la  paix  à des  condi- 
„ lions  alTez  dures;  mais ç’a  été  pour  prévenir  un  plus  grand  mal  encore,  & 
„ pour  rétablir  les  forces  de  ce  Royaume  déjà  ü diminuées.  L’épuilement 
„ général  ne  permettoit  pas  de  continuer  la  guerre  avec  quelque  forte  de  ri- 
„ gueur,  & il  ne  m’a  pas  été  pollible  d’obtenir  de  meilleures  conditions.  Ce- 
„ pendant  ces  conditions  font  telles,  que,  fi  les  Etats  du  Royaume  y donnent 
„ leur  agrément,  & y veulent  concourir,  il  n’en  refiiltera  aucun  dommage, 
ÿ,  & que  les  chofes  pourront  être  arrangées  de  façon  que  les  fujets  ne  s’en  res- 
„ fendront  point. 

„ Je  me  flatte  auflî  que  ce  que  j’ai  fait  de  mon  chef,  pour  le  bien  & la 
„ fiireté  de  la  patrie,  fora  reçu  avec  reconnoiffance  de  tous  mes  fidèles 
„ fujets,  & qu’on  aura  l’équité  de  croire  que  je  n’ai  eu  en  vue  que  l’intérêt 
„ de  mes  peuples , pour  qui  je  verforois  volontiers  tout  mon  fang , ainfi 
,,  que  je  Fai  déjà  fait  voir  en  des  occafions  où  j’ai  expofo  ma  vie  pour  eux  ”. 

Roi  de  Dannemark  avoit  accordé  l’elpace  de  fix  ans  pour  le  payement  to- 
tal de  la  fomme  en  quellion  ; mais  les  Etats  ayant  approuvé  toute  la  conduite 
de  leur  jeune  Roi  & l’en  ayant  remercié  par  un  difeours  public,  trouvèrent 
moyen  de  fatisfaire  d’abord  à une  partie  & payement  , & Chriftian  rendant 
bonne  foi  pour  bonne  foi,  évacua  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en  Suède, 
en  commençant  par  Calmar,  & les  remit  à Gullave- Adolphe.  Les  Etats  fi- 
rent plus , & voyant  ce  jeune  Prince  réfolu  de  pouffer  vivement  la  guerre 
contre  les  Mofoovites , ifs  firent  bon  une  fomme  de  cinq  cens  mille  écus 
deftinée  à cette  expédition. 

Le  jeune  Roi  de  Suède  mdent  comme  un  Mon , aimant  la  guerre*,  ne  relpi* 
rant  que  les  occafions  de  juftifier  le  choix  & l’amour  dê  fes  peuples  , fo 
promettoit  bioi  de  faire  payer  aux  Mofeovites  les  pertes  que  les  Danois  lui 
avoient  caufées. 

Mais  une  palTion,  fouvent  viftorieofe  de  Fambition,  vint  fufpendre  fes  pré- 
paratifs ; le  plus  foible  des  Dieux  enchaîna  pour  quelque  tems  ce  jeune 
Alcide  , le  defarma  , & lui  fit  oublier  les  attraits  de  la  gloire  , pour  d’autres 
charmes,  dont  il  ne  put  fc  défendre,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  le  livre 
fùivant. 

E 


Digitized  by  GoogI 


34 


histoire  de 

livre-  SECONIX 
Aïoümint. 

R/voktfimf  en  Mp/tovit.  Caufes  de  la  guerre  entre  la  Suède  fÿ  les  Mofcovltes^ 
Us  ilifent  pour  C'narle  Prince  Cbarfes-Pbilippe  frère  de  Gujlave-Æolpbe.  Amour 
du  jeune  Roi  pour  Rlbe-Brabe.  U fongedt  Cipoufer.  La  Reine  Mère  s’y  oppo- 
ft  II  fonde  la  Utile  de  Gottembourg.  Defcription  de  cette  Ville.  Traite  avec  les 
Mtats-Géniraux  des  Provinces -Unies.  Esablifjêment  d’un  Tribunal  Souverain 
h Stockholm.  Exemple  finguUer  de  l’amour  de  ce  Grand  Roi  pour  la  jujlice.  Ar- 
rhée  du  Prince  de  Suède  à Wibourg.  Changement  amvé  dans  les  affaires  de 
MoCcovie.  AfffmbUe  des  Etats  de  Suède.  Gujlave  s’y  jujlifie  des  bruits  qui  cou- 
roint  fur  fon  goût  pour  la  guerre.  Il  rappelle  fin  Frire  en  Suède,  fc?  part  pour 
faire  la  guerre  aux  Mofiovites.  Député  de  Heidelberg.  Sa  Commiffton.  Repon- 
U remarquabU  du  jeune  Roi.  Il  refufe  d’entrer  dans  la  Ugue  Protejlante.  Il  , en- 
voyé un  Ambaffadeur  au  Roi  de  Dannemark.  Difiours  qu’il  tient  au  Etats  de 
FMande  II  fdt  la  paix  avec  les  Mofiovites.  Mauvaifes  maneuvres  du  Roi  de 
Pobgne.' Remarque  fir  une  réfiexm  de  M.  Bayle.  Efforts  inutiles  de  Gujlave- 
Adolpbe,  pour  pavenir  d un  traité  définitif  avec  Sigismond.  Entrevue  de  Gtffia- 
ve- Adolphe  avec  le  Roi  de  Dannemark.  Prolongation  de  la  Trêve  avec  Sigtsmond. 
Cuftave- Adolphe  fait  un  voyage  à Berlin,  pour  voir  la  Princeffe  Marie-Elèo- 
rame.  H la  trouve  à fon  gré-  H oublie  la  jeune  Comteffe  de  Brabe.  U retourne  à 
Berlin.  Il  va  à Heidelberg.  Ce  qui  lui  arrive  en  ce  voyage.  Son  Mariage.  Hijloi- 
.re  (Arigiede  Fahrenbaeh.  CaraSire  extraerdiruùre  de  cet  Officier.  Ileflcondam- 
sei  à mort.  Il  tue  quatre  Soldats  de  ceux  qui  k gardoieni , eft  enfin  maffacrd. 

Pour  bien  comp*endre  ce  que  nous  alîons  dire  de  la.  guerre  entre  la  Suède 
ët  la  Mofcovie  n eft  néceflâire  de  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut 
Baffle  Fik  de  jean  & Petit-Fils  de  Baffle  l’aveugle  fut  le  premier  Grand- 
Duc  de  Mofcovie , qui  mit  le  tître  de  Czar.  D enleva  aux  Polonois  la  princî- 
wuté  de  Plefcow,  les  Duchés  de  Smolensko  & de  Sevene,  & mourut  en  1533. 
faîflant  pour  Succeflêur  Jean-Baffle  fon  Fils,  qui  conquit  une  parue  de  la  Livo- 
nie & la  Royaumes  de  Cafen  & d’ARwui-  U “oi^c  en  1584.  I^ant  deux 
iÿf  Ftcdèr-lvwovia  d’Anaftalie  oc  linfort^  Déméuius, 

bvk  malheureux  d*un  fecood  Mariaœ.  « ' ./r 

Fœdor  lui  finr^  D prit  une  tçlle  aftewioo  pour  un  homme  d une  naillan- 
ce  obfcure,  nommé  Boriz-Foederowitz  Goudenou,  qu’il  le  fit  fim  premiec 
Ecuyer,  & lui  doni»  fa  §o^. en  Mariage  . 

Boriz  devenu  Beau-Frère  du  Ocar,  &fon, premier  Miniltre,  conçut  le  des- 
fiân  de  monter  fur  k trône,  d’autant  plus  que  ce  Prince n’avoit  pomt  d’En- 
fant  & que  la  fucceffion  regardoit  fon  Frère  Démétrius,  que  Boriz  eut  l’adres, 
fe  d’écarter  des  aff^,  k tenant  dans  une  obfcurité  qui  le  fit  prefqu’oublier, 
tandis  que  de  fon  côté  il  tâchoit  de  gagner  l’affeaion  du  Peuple  par  da  übé- 
ralités,^  dinünutions  d’ktqiôtt  & par  tous  les  autres  mwens  qui  féduifent  1» 
multitude  » & Wiêclïcnt  de  voir  le  piège,  que  lui  tendit  les  tyrans.  Bo- 
xiz  gouvemoit  enuéiement  l’Etat  par  l’indolence  du  Czar  uC  ion  aveugle  coor 
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fiance  en  ce  favori.  Il  difporoic  de  fontes  les  charges,  & ne  les  coafàcnt  qu’à 
ceux  qui  vouloient  luen  fe  dévouer  à lui. 

Cependant  Démécrhis,  Frère  duCzar,  écoit  dans  une  dpece  d’exil  à Uglitz, 
& trop  jeune  pour  fentir  iès  malheurs,  & pénétrer  les  vues  de  fioriz,  ille  lais- 
foit  jetter  les  fondemens  de  fa  grandeur  for  les  ruines  de  la  Cenne.  11  n’avoit 
autour  de  lui  que  des  créatures  de  fbn  ennemi  ; perlbnne  qui  l'éclairât  fur  les 
démarches,  ou  qui  s’incerefTât  à la  conlèrvation  du  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne, fl  ce  n’eft  les  habitans  de  la  Ville  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Bork  réfo- 
lu  de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince,  fit  en  forte  que  le  feu  prit  à la  ViDe,  & 
dans  le  tumulte , il  fit  aflâflina  Démétrius.  La  Ville  d’Uglitz  fut  réduite  en 
cendres,  & les  c^affins  du  jeune  Prince  périrent  par  les  mains  d’autres  all^ins 
apofi^  par  le  tyran , qui  par-là  déroba  fon  crime  au  Czar,  qui  ne  voyok  d’ail- 
Jeurs  que  par  les  yeux. 

Boriz,  voyant  que  Ibs  deflêins  réuiliilbient,  n’en  demeura  pas -là,  il  em- 
poifonna  fon  maître  & fon  bienfaiteur,  & par  ce  crime  il  éteignit  la  race  de 
Ruriels,  qui  régnoit  depuis  fi  long-tems  en  Mofcovie. 

Après  cela  il  ne  fût  pas  difficile  à Boriz  Goudenou,  qui  gouvernoit  déjà 
avec  une  autorité  abfohie  de  monter  fur  le  trône.  II  s’y  maintint  d’abord  par  la 
même  adrefTe  qui  l’y  avoit  placé  fans  obflacle:  il  diminua  les  charges  du  peu- 
ple, augmenta  les  privilèges  de  la  nobleffe,  & accorda  divers  avantages  aux 
commerçant;  mais  toute  fa  pnidenœ  ne.  le  put  garantir  des  malheurs  auxquels 
tout  ùfurpateur  doit  s’attende.  Un  jeune  Moine  renverfà  toute  fa  politique. 
Il  fe  nommoit  ArishhOtrtpria,  natif  de  Jaroflaw  d’une  famille  noble  & ancien- 
ne. L’excès  de  fes  débauches  avoit  engagé  fes  narens  à le  faire  enfermer 
dans  le  monaftère  de  Afrinouka,  pour  l’obliger  à changer  de  monirs  , efiêâi- 
vement  il  avoit  paru  revenir  de  fes  égaremens,  & vouloir  fe  confacrer  entiè- 
rement à la  Réligkm,  lorfqu’un  vieux  Moine,  qui  avoit  reçu  autrefois  quel- 
que mortification  de  Boriz,  & qui  cherchoit  à s’en  venger,  crut  trouver  dans 
le  jeune  Arisko  tout  ce  qu’il  lui  fàbit  powcela.  11  s’aperçut  qu’il  avoit  l’es- 

5 ru  vif  & entreprenant , les  manières  fbuptes  iSc  inunuantes , que  toute  fa 
évotion  n’étoit  que  grimace,  & (pt’â  étoit  propre  i tous  les  rôl^  II  hii  dit 
un  jour  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  devenir  un  Souverain  très  puifTant.  A ces 
mots  le  jeune  Moine,  dont  le  cteur  n’avoic  pas  changé  de  trempe,  ouvrit  de 
grands  yeux,  & attentif  au  dfièoûrs  du  vieux  Moine,  il  témoignoit  par  fbn  fi- 
lence,  qu’il  ne  dendrok  pas  à hii  que  la  choie  ne  ràilTît.  Le  vieux  Moine 
l’infhûifit  alors  du  Gouvernement  de  Mofcovie,  & combien  il  lui  ferok  £i- 
cile  de  fe  faire  poflêr  pour  le  Prince  Démétrius  afTalfiné  à Uglitz:  qu’il  connois- 
fbit  rmconilânce  du  peuple , fim  avidité  ^Qr  les  nouveautés , la  haine  d» 
grands  contre  Bork.  En  un  mot  il  le  periuada,  & fayant  bien  exercé  au  nou- 
veau rôle  qu’il  aUok  jèuer,  il  l’envoya  à Kiow  chez  le  Prince  Adam  Wiefho- 
wiski  en  qualité  de  Gentilhomme  de  fit  Chambre , tandis  que  de  fon  côté  il  par? 
courut  une  partie  de  la  Mofcovie  ; fbmant  par  tout  le  bruit  que  Démétrius 
Fils  du  Czar  Jean-Bafile  II,  n’étoit  point  mort:  que  fa  Mère  avant  eu  vent  du 
detfein  qu’on  avoit  eu  de  Fallàffiner,  l’avoit  fait  foitir  du  Coât^u  d’Ugliu. 
Ibus  la  conduite  d’un  Gsntilhomme  4Uaché  à la  de  lè»  .Souverain , 41: 
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avoit  fait  mettre  à fa  place  le  Fils  d’un  Prêtre  RufEen  à peu  - près  de  fon  âge 
& de  fa  taille  ; qu’il  s’étoit  réfugié  à la  Cour  de  Wiesnowiski , & qu’on  le  ver* 
roit  bientôt  revenir  à la  tête  d’une  puilTante  armée  pour  chalTer  l’ufurpateur. 

Tandis  que  ce  bruit  fe  répandok  dans  toute  la  Mofcovie  le  jeune  Moine, 
que  le  Prince  Wiesnowisky  avoit  agréé  à fon  fervice , fe  didinguok  de  tous  les 
C'ourtifans  par  fa  bonne  mme.  Il  gagna  bientôt  l’affêéHon  du  Prince  , à qui  il 
ne  crut  plus  der’oir  faire  miftère  de  fes  defleins.  Il  lui  révéla  fa  prétendue  nais- 
fance , comment  il  auroit  été  la  viébme  de  l’ambition  de  Boriz  iâns  les  pré- 
cautions de  fa  Mère,  qui  avoit  fuppofé  un  autre  à fa  place.  Il  ajoûta  beau- 
coup d’autres  chofes  qui  ébranlèrent  le  Prince  Polonois.  Les  bruits  que  le  vieux 
Moine  répandoit  en  Mofcovie , & qui  p^erent  jufqu’en  Pologne  achevèrent 
de  le  perfuader.  U lui  accorda  fa  proteàion,  le  traiu  en  Prince,  & lui  pro- 
mit du  fccours.  Boriz  troublé  des  bruits  qui  couroient  envoya  des  Ambafladeurs 
à Wiesnowisky  & lui  fit  de  grandes  oflFres  s’il  vouloir  abandonner  l’Impofbeur  ; 
bi  faifant  en  même  tems  infinner  <pi’il  étoit  bien  aflUré  de  la  mort  du  vrai  Dé- 
métrius,  & que  celui  qui  en  ufurpoit  le  nom  & les  titres,  n’étok  qu’un  fourbe 
dont  il  feroit  la  dupe.  Mais  toutes  fes  offres,  toutes  fes  remontrances  ne  fi- 
rent aucune  impreffion.  Cependant  pour  le  mettre  mieux  à couvert  ^ la  ven- 
geance de  Boriz,  il  l’envoya  chez  George  Mnizak  Palatin  de  Sendomir  fon  in- 
time ami , qui  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  Palatin  avoit 
une  Fflle  nommée  Marine  d’une  grande  beauté , fort  ambitieufe , «St  peu  feru- 
puleufè  fur  les  moyens  de  fatislàire  fon  ambition.  Elle  donna  dans  la  vue  du 
prétendu  Démétrius  , qui  de  (bn  côté  n’eut  pas  de  peine  à lui  plaire , offrant 
avec  les  grâces  de  fa  perfonne  les  efpérances  féduifantes  d’une  Couronne.  Le 
Palatin  approuva  cette  paffion  , & accorda  fa  Fille  à l’Impofleur.  Après  cela 
il  employa  tout  fon  crédk , qui  étoit  grand  dans  le  Sénat , pour  lui  obtenir  du 
fccours.  Le  Roi  Sigismond  lui  permit  de  faire  des  levées  en  Pologne.  Bien-tôt 
par  le  crédit  de  ibn  Beau-Père  il  fê  vit  à la  tête  d’une  armée,  qui  devoroit  déjà 
les  dépouilles  des  Mofeovites.  Il  ne  trouva  prefque  aucun  obftade.  L^  peu- 
ples abules  le  reçûrent  comme  leur  libérateur.  U avoit  déjà  palTéKrom  loriqu’il 
reçut  la  nouvelle, que  Boriz  craignant  de  tomber  vif  entre  les  mains  s’étoit  em- 
poifonné  ; que  le  peuple  s’étok  dédaré  pour  fa  famille , & avoit  mis  fur  le 
trône  Foedo^Borizowiz  fon  Fils  ^ de  feize  ans;  mais  que  la  Noblellê  n’étok 
pas  contente  de  cette  éleêhon , & avoit  prodamé  Czar  le  Prince  Démétrius. 

A cette  nouvelle,  le  faux  Démécrios  wgea  qu’il  convenoit  de  faire  diligence 
pour  foûcenir  la  Noblefle , qui  fe  déefaroit  pour  lui.  II  s’avança  vers  Mos- 
cou fans  s’arrêter,  & y fut  reçu  avec  des  cris  de  joie  , & des^  réjouïiranccs 
mfinies.  On  lui  livra  l’infortuné  Feedor-Borizowiz,  qu’il  fit  aufli-eôt  étrangler,. 
& après  cette  exécution  tout  plia  devant  lui. 

Enfin  il  fut  couronné  le  21.  JuHlet  1605.  avec  Nfarinefbn  Epoufev^  R ap- 
pdla  à fa  Cour  la  Mère  du  véritable  Démétrius  ^ que  Boriz  avoit  reléguée 
dans  un  Couvent.  B alla  au  devant  d’elle  avec  beaucoup  de  pompe , la  logea 
dans  le  CMt«u  & la  traita  comme  fi  elle  eût  été  véritablement  fa  Mère.  Soit 
crainte,  Ibi^reconooiffancc  clic  le  reconnut  pour  fon  Fiist  II  parut  enfuite 
v’ouloir  s’appliquer  aux  afi^wes  de  l’Etat,  & l’on  commença:  à efpérer  de  voir  la 
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fin  des  troubles  & un  régne  des  plus  heureux:  mais  le  nouveau  Czar  ne  fe  dé- 
mentit pas  long-tems.  Ebloui  de  fa  fortune,  il  fe  livra  aux  plus  grandes  débau- 
ches. J1  abandonna  à fa  femme  & aux  Polonois  cous  les  foins  du  Gouverne- 
ment, & ne  fe  referva  que  la  liberté  de  pouvoir  fatisfaire  fes  paflions  qu’il  pous- 
fa  à l’excès;  & comme  les  revenus  ordinaires  de  l’Etat  ne  fuffifoient  pas  pour 
fubvenir  àfes  dépenfes,  d’autant  plus  qu’une  bonne  partie  étoit  la  proie  des  Po- 
lonois & de  Marine , qui  de  fon  côté  ne  menoic  pas  une  vie  plus  régulière  que 
Ibn  mari,  il  falut  mettre  de  nouveaux  impôts.  Le  peuple  commença  à murmu- 
rer, les  grands  de  Mofcovie,  Boyars  & Knez  étoient  outrés  de  fe  voir  négli- . 
gés,&  toute  l’autorité,  toutes  les  richeflès  entre  les  mains  des  Polonois.  On  en 
vint  bien-tôt  à fe  dire  à l’oreille  toutes  les  avanturesduCzar;  car  rien  n’eft  plus 
ingénieux  à démafquer  un  fourbe  que  le  dépit  de  fe  voir  pris  pour  dupe. 

L’Hitloire  de  flmpofteur  étant  connue,  les  Mofcovites  le  méprifèrent; 
fes  débauches  & fes  crimes  le  rendirent  odieux.  Bafile-IwanowizZuski , ouSuis- 
ki,  qui  defcendoit  de  la  Maifon  de  Ruriels  par  les  Ducs  de  Susdal,  profita  des 
difpofiüons  des  grands  & du  peuple , fe  mit  à la  tête  d’une  troupe  de  conju- 
Tés,  força  le  Château,  & entra  dans  la  Chambre  de  rimpoflair  qui,  penfanc 
éviter  la  mort,  fe  jetta  par  la  fenêtre  dans  la  Cour.  11  fut  pris  & amené  de- 
vant le  chef  des  conjurés,  qui  fit  aufli-tôt  appeller  la  Mère  du  vrai  Démé- 
trius,  & lui  ayant  ordonné  de  ilire  la  vérité,  il  luidemanda.fi  c’étoit-là  fon 
Fils;  à quoi  cette  Princefle  ayant  répondu,  que  la  crainte  jointe  au  plaifir  de 
fe  venger  do  tort  que  Boriz  avoit  fait  à fa  famille  l’avoit  engagée  à le  recon- 
noître  pour  tel,  qu’elle  proteftoit  devant  Dieu,  que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de 
FEnfant  d’un  Prêtre  mis  à la  place  de  fon  Fils  étoit  faux  ; que  le  Prince  Dé- 
métrius  avoit  été  po^ardé;  ^’il  n’étoit  que  trop  vrai  qu’il  étoit  mort  & 
enterré,  «S:  que  celui  qui  en  avoit  ufurpé  le  nom  & les  titres  n’étoit  qu’un  Inv 

Solleur,  un  Tyran,  un  Ufuipateur.  Sur  cet  aveu  Zuski  tua  le  faux  Démétriu* 
’un  coup  de  pillolet.  Marine  fiit  mife  en  prifon  avec  fon  Père  & fon  Frète, 
& il  en  coûta  la  vie  à près  de  deux  mille  perfonnes  qui  leur  étoient  attachés, 
Zuski  fut  aufiS-tôt  proclamé  Czar,  & couronné  le  i.  de  Juin  1606.  A peine 
s’étoit-il  ^18  fiir  le  trône,  qu’fl  parut  nu  nouveau  Démétrius.  Cétoit  un  Com- 
mis d’un  Sécrétake  d’Etat , qui , s’étant  fauvé  chez  les  Pblonois  , débita , que 
dans  l’obfcurité  il  s’étoit  échappé  du  Château , & que  Zuski  avoit  tiré  fur  un 
des  Domeftiques  de  fa  Cour  croyant  tirer  fur  le  Czar  même.  Les  Polonois  ou- 
trés du  maflàcre  que  les  conjurés  avoient  fait  de  leurs  compatriotes,  faifirent  avi- 
dément  l’occafion  de  nuire  aux  Mofcovites.  Le  Roi  Sigismond  crut  devoir 
profiter  des  troubles  qui  agitoient  leur  pays , dans  l’efpérance  d’en  conquérir 
une  bonne  partie,  ou  même  le  tout  pour  y établir  fa  famille;  il  appuya  le  nour 
veau  fourbe  , & lui  donna  des  trou^  avec  lefquelles  il  s’empara  de  diverfes 
places.  La  fameufe  Marine,  qui  s’étoit  fauvée  œ là  prifon,  le  vint  joindre-, 
FembralTa,le  reconnut  pour  fon  mari,  & lui  en  permit  tous  les  privilèges,  fa- 
crifiant  tout  à fon  ambition  & au  défit  de  iè  venger  de  Baille  Zusld:,  qui  l’avok 
renverfée  du  trône. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fe  contenta  pas-  des  fecours  donnés  fous  main  - an 
nouveau  Démétrius,  il  fit  encore  avancer  une  année  prête  à agir  félon  lœ 
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<tccurrences  fbus  le  Général  Sulkowski.  Zuski  craignit  de  fuccomber  contre 
tant  d’ennemis.  Dans  les  commencemens  d’un  régne  mal  affermi , & parmi 
des  troubles  Domeftiqiies,  il  eft  difficile  de  pouvoir  réfifler  à un  puiflânt  voi- 
fin.  Le  nouveau  Czar  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Suède  & implora  le  fe- 
tours  de  Charles  IX.  qui  ne  fe  fit  prier  qu’autant  qu’il  faloit  pour  convenir  de 
la  reconnoilTance.  Il  étoit  heureux  pour  Charles  que  fon  Neveu  s’embarquât 
dans'  une  guerre  avec  la  Mofcovie,  & oubliât  pour  quelque -tems  !a  Suède; 
par-là  il  avoit  le  loifir  de  s’affermir  fur  le  trône,  & fes  fujets  étdient  en  fifreté 
contre  les  armes  de  Sigismond.  Mais  il  n’étoit  pas  de  fbn  intérêt  de  laiffer  fuc- 
comber les  Mofeovites , ni  de  les  fecourir  aiffez  efficacement  pour  que  la 
guerre  finît  fi  tôt.  Le  Czar  offrit  de  ne  point  faire  de  paix  avec  Sigismond  que 
de  concert  avec  la  Suède.  Charles  vouloir  quelque  chofe  de  plus.  Il  exigea 
qu’on  lui  cédât  toute  la  Carelie  ; moyennant  quoi  il  promit  d’envoyer  une  armée 
commandée  par  un  bon  Général  au  fecours  du  Czar.  Ces  conditions  fûrent 
acceptées  ; il  fe  fit  un  traité  où  l’on  convint  que  le  fecours  feroit  de  dix  mil- 
le hommes , & que  le  Czar  céderoit,  pour  hii  & fes  SucœlTeurs  à perpétuité, 
tout  ce  que  la  Mofcovie  avoit  poffedé  ^ la  Cardia  Jacques  de  la  Gardie  Con- 
nétable & Feld-Marcchal  de  Suède,  fut  nommé  pour  commander  cette  arméa 
Par  malheur  pour  le  nouveau  Czar,  il  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  exécuter  l’ar- 
ticle de  la  ceffion  de  la  Carelie.  Surquoi  la  Gardie  envoya  un  courier  au  Roi , 

K)ur  hii  faire  part  de  cet  incident,  & lui  demander  de  nouveaux  ordres.  Le 
oi  irrité  ordonna  à fon  général  d’attaquer  les  Mofeovites , de  leur  faire  la 
guerre,  & de  s’emparer  de  tout  ce  qu’il  pourroit.  Voila  donc  l’imprudent  Zuski 
attaqué  par  les  Suédo'is,  les  Polonois,  & l’Impofleur  (bi  difant  DémétriusL 
Les  Polonois  profitant  de  ces  diveifions  firent  des  progrès  rapides  ; tandis 
que  la  Gardie  s’emparoit  de  Kexholm  & de  tout  ce  qu’il  pquvoit  dans  la  Ca- 
rdia Le  Cz3T  battu  de  tous  côtés  fe  renferma  dans  fa  Capitale.  Les  habitans 
de  Mofeou  effrayés  offrirent  de  reconnoître  pour  leur  Czar  Uladiflas  Fils  de 
Sigismond,  pour\m  qu’il  embraflat  leur  Réligion.  Cette  offre  fut  rejettée.  Les 
Polonois  avant  toute  chofe  vouloient  qu’on  livrât  Je  Czar  Zuski , qui  s’étoit 
jetté  dans  Mofeou.  Sur  le  refus  qu’on  fit  de  le  livrer,  il  y fut  auffi-tôt  inverti 
par  les  Polonois , qui  forcèrent  la  place  après  un  long  fiége , y mirent  tout  à 
feu  & à fang , pour  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes , maflàcrés  lors  de  la 
«onfpiration  de  Zuski  contre  le  faux  Démétrius.  Ils  commirent  des  crmutés 
horribles,  pafferent  une  partie  des  l^itans  au  fil  de  l’épée,  mirent  le  feu  en 
divers  quartiers  de  la  Ville,  & au  Château,  pillèrent  le  tréfbr  du  Grand-Duc, 
les  Eglifes  & les  Monartères,  & emportèrent  une  prodigieufe  quantité  d’or 
& d’argent,  emmenant  le  Czar  Zuski  & fes  deux  Frères  prifonniers  à Varfovfe. 

Les  Mofeovites  étourdis  de  tous  ces  revers,  ne  favoient  comment  fbnir  du 
labyrinte  où  ils  fe  trouvoieWL:  le  pays  étoit  devafté  depuis  Mofeou  jufqu’en 

S"  ' ne  & en  Finlande.  Ils  députèrent  au  Général  Suédois,  le  priant  de  fus- 
e les  hoftilités,  & offrant  leur  Couronne  au  Prince  Charles-Philippe 
1 Fils  du  Roi  de  Suède,  & l’aflQrant  qu’ils  alloient  envoyer  des  Ambas- 
fadetirs  à ce  Monarque,  pour  le  prier  de  confentir  à leur  demande.  Le  Géné- 
ral Suédois  accorda  la  fufpenfion  d’armes  jufqu’a  un  certain  terme  ; & les 
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Aiubafladcurs  Mofcovite*  arrivèrent  en  effet  en  Suède  , & propoferent  de  re- 
connoîtrc  pour  kun  Souverain  k Prince  Charles-Philippe , moyennant  qu'on 
fit  b paix  avec  eux  à des  conditions  raifonnabks , & qu’on  les  fccourût  ef- 
ficacémcnt  contre  ks  Polonois.  Soit  me  Charles  IX.  ne  fit  pas  grand  fond  fur 
les  offres  d’uii  pctipk  fi  inconftant  & fi  fauvage,  foit  qu’il  ne  voulût  prendre 
aucune  réfokition  fur  cette  affaire , avant  a être  foni  d’embarras  avec  le 
Roi  de  I>anDemark , qui  l'attaquoit  aèhielkment  dans  k centre  de  foir 
Royaume,  il  renvoya  les  Ambaflâdeurs  avec  ks  plus  belks  efpèrances.  En  mê- 
me-tems,  il  écrivit  à la  Gardie  d’entretenir  la  bonne  volonté  de  ces  peuples 
pour  k jeune  Prince , lui  permettant  d’allonger  la  trêve,  s’il  k jugeoit  à pro- 
pos, ou  de  rccommeiKer  les  holUlités,  fi  ks  occurrences  k requéroient. 

Peu  de  lems  après  Charles  IX.  mourut , & Gufiave-Adolphe  en  lui  fuccé- 
dant  ne  fongea  qu’à  s’accommoder  avec  k Danois,  pour  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Molcovites  & leur  faire  la  guerre  avec  plus  de  fiiccès , au  cas  qu’ils 
cbangeaiTcDt  de  fentiment.  On  ne  fiat  fi  Guilave-Adolphe  avoit  férieufoment 
deffein  d’établir  folidement  Ibn  Frère  fur  k trône  des  Czars,  ou  de  faire  pour 
ki-même  la  conquête  de  la  Mofeovie,  ou  du  moins  de  toute  la  partie  fepten- 
trionak  de  œt  Empire,  laquelle  étoit  fort  à la  bienféance  de  la  Suède.  Les 
Mofeovites  donandoient  qu’on  leur  envoyât  le  jeune  Prince  de  Suède  avec 
une  paite  fuite,  de  peur  que  k peuple  & les  grands,  fe  fouvenant  des  excès 
commis  par  les  Polonois  à Mofeou,  ne  priifent  ombr^,  fi  k Prince  amenoit 
des  troupes.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  d'expo^  fon  Frère  à l’incon- 
flance  & à la  fougue  de  les  peupes..  II  rèfolut  de  k conduire  lui-même  à la 
tête  d’une  armée.  Mais,  tandis  qu’il  rouloit  fes  grands  delTeins  dans  fon  ame , 
l’amour  vint  ralentir  fes  préparatifs  guerriers,  & lui  faire  oublier  pour  quel-, 
que-tems  la  Mofeovie  , où  la  Gardie  continuok  à prendre  des  Vilks  au  nom 
du  Prince  de  Suède , qu’il  fuppofoic  Souverain  de  toutes  ces  valles  contrées, 
qui  compofoient  l’Empire  Mofcovite. 

Guliave  entrok  dans  ce  printems  de  la  vie,  où  les  pafiions  exertent  leur 
Empire  avec  tant  de  force,  où  l’ame  elt  fi  aifément  remuée  par  les  objets 
qui  la  frappent , où  l’amour  n’offre  que  des  fleurs  qui  inlpirent  la  volimté. 

D vit  la  jeune  Comtcliê  de  Brahe.  Il  fut  frappé  de  là  beauté  (i).  Elle  avoie 
les  traits  fins  & réguliers,  k teint  d’une  blancheur  admirable,  la  taille  bien  pri- 
k.  En  un  mot  c’étoit  fans  contredit  la  plus  charmante  perfonne  de  la  Cour. 
Guliave  ne  put  lui  refulêr  cette  admiration  , qui  ell  rnoram^e  de  la  beau- 
té. Bkn-tôc  de  fadmiration,  il  pallà  à quelque  chofe  de  plus  viL  II  chercha  à 
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(t)  Les  amours  de  GufUve-AdoIpbe  & de 
kl  belle  Elbe-Brahe  romalTez  consus  en  Suè- 
de. On  ai  bit  divers  Contes  qui  pourroient 
embellir  unRoman.  Nous  nous  en  tenensé  ce 
qui  eft  de  iâk , & qui  fe  trouve  dans  des  let- 
tres de  Guliave  à cette  Belle,  qui  fe  font  con- 
fervèes  Jufqu'i  nous , & que  nous  trouvons  dans 
le  M.  S.  de  M-  A.  On  voit  encore  1 Rofcm 
berg , très  belle  inaifon  de  campagne  près  de 
Atockbolffl,  un  portrait  de  ceue  jeune  pesfoo- 


ne,  par  où  il  parole  qu'elle  ètoit  bien  p^rt 
S Infpirer  des  feotimens  de  tendreiTe  à un  jeune 
Roi  tel  que  Guilave-Adolphe.  Au  relie  il  eft 
furprenant  que  M.  le  D.  wrte  n’ait  rien  fu 
d'une  paffion,  qui  feit  tant  d'honneur  i notrt 
bèros,  tant  parce  qu'elle  ell  la  marque  d'un 
cœur  gènàeux  & fenlible . que' parce  que,  s'en 
étant  rendu  le  maître,  cette  victoire  n'ell  peut- 
être  pas  moins  gloricufe  que  celles  qu'U  renv- 
poita  dsM  les  champs  de  Mars.  - , . 
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parler  à cette  charmante  perfonne , & trouva  que  fon  efprit  n’étoit  pas  au- 
deflbus  des  charmes  de  fa  perfonne.  Il  lui  parla  d’amour  : Elle  l’écouu,  & 
comment  ne  pas  écouter  un  jeune  Roi-héros , dont  le  mérite  perfonnel  étoit 
feul  capable  d’infpirer  de  la  tendrelTe,  fans  rien  emprunter  de  l’éclat  de  fa  Cou- 
ronne? La  jeune  Brahe  n’eut  pas  plûtôt  appris  de  la  bouche  (lu  Roi  même 
la  paflion  qu’elle  ayoit  fait  naître,  qu’dle  s’obferva  avec  un  foin  extrême.  Le 
Roi  ne  trouvoit  que  très  rarement  l'occafion  de  lui  parler,  ou  de  fkire  parler 
fes  yeux,  ne  voulant  pas  espolèr  la  réputation  d’une  perfonne  qui  lui  étoit 
chère.  Enfin  il  prit  le  parti  de  lui  écrire,  pour  l’aflÛTer  qu’il  n’avoit  que  des 
vues  légitimes  ; qu’en  un  mot  il  fongeoit  à partager  fon  trône  avec  elle; 
mais  que  ce  deffein  demandoit  d’étre  conduit  avec  prudence,  à caufe  de  la 
Reine  firTvIèrc , qui  pouvoir  avoir  des  vues  très  différentes.  Peu  à peu  Ja  belle 
Brahe  s’apprivoifa.  Non-feulement  elle  reçut  les  lettres  du  Roi  ; mais  elle  y ré- 
pondit ; il  paroît  néanmoins  qu’elle  avoir  mis  fon  Père  dans  fa  confidence, 
& qu’elle  fe  conduifoit  par  fes  confeils  dans  «ne  affaire  fi  délicate.  Elle  témoi- 
gna tant  de  fageffe , de  retenue , & de  modellie , que  l’amouf  du  jeune  Monar- 
que en  augmenta  de  beaucoup , jufqu’à  prendre  la  réfolution  de  faire  fonder  la 
Reine  fa  Mère  fur  ce  mariage,  qu’il  trouvoit  lui -même  très  convénable:  car 
enfin,  fe  difoit-il  tout  bas , je  ne  foois  pas  le  premier  Roi  de  Suède,  qui  eût 
époufé  une  de  fesfujettes;  il  y en  a affez  d’exemples  dans  l’Hiftoire,  & j’en 
trouve  affez  dans  ma  famille  pour  m’y  autorïlèr.  Elbo-Brahe  eft  d’une  maifon 
finon  aulTi  illuftre  , du  moins  prefqu’aufli  ancienne  que  celle  de  Vafa  ; & 
d’ailleurs,  je  fens  que  je  ne  fàurois  être  heureox  qu’avec  elle.  Ceft  ce  qu’il  don- 
ne affez  â entendre  dans  une  de  fes  lettres  à là  jeune  maîtreffe,  qui  continuoit 
de  paroître  à la  Cour  chez  la  Reine  Mère,  où  le  jeune  Roi  avoir  quelquefois 
Foccafion  de  l’entretenir.  Enfin  ne  pouvant  plus  réiüfler  au  penchant  qui  l’en- 
iraînoit,  il  s’ouvrit  au  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  qui  étoit  alors  à la  Cour  de 
Stockholm,  & le  pria  de  s’intéreffer  à fa  fmiation  & d’employer  toute  fon  élo- 
quence , pour  faire  réuflir  le  mariage  qu’il  méditoit. 

Le  Duc  fe  chargea  volontiers  d’en  parler  à la  Reine.  Mais  la  réponfe  ne 
fut  pas  favorable,  tote  Princeffe  étoit  perfuadée  que  ce  n’eft  pas  aux  feux  de 
l’amour  que  l’hjrtnen  des  Rois  doit,  allumer  fon  flambeau;  que  leur  gloire, 
rintoêt  .de  leurs  peuples  (foivent  régler  leur  mariage.  Cependant  comme  cUe 
aîmojt  tendrement  le  Roi , qu’elle  Cavoit  d’ailleurs , qu’une  paflion  naiffante 
doit  être  ménagée;  qu’une  oppofition  trop  marquée  ne  fait  que  donner  plus 
de  vivacité  aux  feux  qu’on  veut  éteindre , elle  chargea  le  Duc  de  dire  au 
Roi,  qu'elle  approuvoit  le  goût  qu’il  avoit  pour  Elbe-Brahe , que  c’étoit  une 
perfonne  auffi  diftinguée  par  fon  mérite  que  par  fa  naiflânee;  que  fes  vertus 
fa  rendoient  encore  plus  récommendable  que  les  chanae»,  que  la  nature  fem- 
bleit  lui  avoir  prodigués , & que,  fi  le  Roi  dctmit  cfaoiiir  une  Epoufe  dans  une 
famille  Suédoife,  il  ne  pouvoir  mieux  s’adreffer  i tous  égards;  que  cependant 
^ te  fupplioit , comme  là  meilleure  amie,  & indépendamment  de  fa  quali- 
té de  Mère;. de  ne  rien  précipiter,  & d’attendre  encore  quelques  années;  qu’a- 
prés  cela,  s’il  perûfloit. dans  fon  propos,  elle  ne  s’yoppoferoic  point;  qu’elle  par- 
feroit  à La  jeune  Coqûellè,  pour  lui  propofer  cet  arrangement  & le  lui  faire 

agréer. 
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agréer.  Le  Duc  ajoùca  beaucoup  d'atiti^s  chbfes , pou^  en^iger  le  Roi  à bien 
réfléchir  fur  la  démarche  qu'il  prétendoic  faire  ; qu'ili ne  dévoie  fpnger  fi.fjfj 
marier  qu’après  avoir  donné  Ja  paix  à fes  peuples,  & réglé  l'intérieur  de  l'E‘’, 
tat  ; que  les  Peuples  porté»  à mal  juger  des  démarches  des  Souverains  attribue- 
roienc  à de»  caufes  nrivoles  fbù  union  avec  Elbe-Bralie.  Qu’ils  étoient  encore 
tous  les  deux  h jeunes  qu’un  délai  de  deux  ou  trois  ans  leur  étoit  nécelTaire, 
pour  le  bien  connoitre  avant  que  de  prendre  des  engagemens  d’où  dépendoic 
leur  bonheur  mutuel;  q^,  quand  un  îloi  époufoit  une  de  fes  fujettes,  il  dévoie 
préparer  le  public  à voir  un  pareil  mariage  fans  murmure  & fans  blànfe- 

Guftave- Adolphe  avoit  trop  de  refp^  pour  la  Reine  fa  Mère,  pour  ne 
pas  fe  foûmettre  à fa  volonté.  Il  s’eftima  encore  fort  heureux  , qu’elle^  ne  des^, 
approuvât  pas  entièrement  fa  paflion,  & le  choix  qu’il  faifoil.  ; 

Ce  fut  dans  ce  fens-là  qu’il  en  écrivit  à fa  jeune  maicrefle.  Il  l’exhorte  à 
fe  foûm^re  auiTt  à la  volonté  de  la  Reine , à recevoir  tout  ce  qu’elle  lui; 
pourra  dire  là-defTus  avec 'toute  la  douceur,  tout  le  refpeél  qu'elle  )ui  doit,  & 
à ne  rien  dire  qui  puilTe  donner  du  déplahir  à cette  FVinceAe.  Il  kii  dit  que 
ces  petits  obRacles  font  la  pierre  de  touche  de  l’amour,  & des  occaflons  défai- 
re. éclater  la  confiance.  U la  prie  de  ne  point  changer  de  fentiment  à ion  égard , 
& l’alRre  que  les  liens  font  à l’épreuve  de  toutes  les  traverfes. 

Toutes  ces  lettres  ont  un  caraéière  de  vertu  & de  fimplicité,  qui  les  rend 
précieufes  & aimables.  On  y voit  briller  cette  pieté , cette  aalnte  de  Dieu , 
ce  fond  de  Réligion,  qui  6c  toû jours  le  caraélére  elTentiel  de  ce  grand  Roi  Une 
foûmiiTion  entière  aux  volontés  de  la  Reine  f»  Mère  ; il  cipèK  que  Dieu , qui 
connoît  la  pureté  de  iês  fèndmeus,  difpofera  cette  Princef&à  les  approuver,  .& 
à coniêntir  en6n  à fes  vœux;  il  rend  grâce  à cet  être  fuprémede  tous  les  biens 
qu’il  en  a reçus , & en  particulier  de  l’avoir  confervé  dans  les  dangers  de  b guer- 
re ; il  exhorte  la  jeune  Comteflê  à mettre  fa  condance  en  un  Dieu  6 bon , qui 
ajoûtera  à tant  de  grâces  qu’ils  en  ont  déjà  reçue»,  celle  de  changer  leur  triliefle 
en  joie  & d’amener  toutes  choies  à une  heureufe  6n , & à la  gloire  de  fon  nom. 

Quant  à la  Reine,  il  paroît  bien  qu’elle  étoic  tout-à-fak  contraire  à ceoc  al-, 
liance , & qu’elle  ne  cherchoit  w’à  gagner  du  tansti  Cf^séranc  que  les  grandes- 
afFâire»  que  le  jeune  Roi  avoit  fur  les  bras,  fon  goût  pour  la  guerre,  les  fré- 
quens  voyages  qu’il  ferok  en6n  obligé  de  faire,  Ibit  en  Finlande,  foit  en  Livo-, 
nie,  ralentiroient  ion  amour,  & le  ^poferoient  à une  alliance  plus  conforme 
à fa  véritable  gloire , &.  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  , 

En  eâ^  Guilave  fe  réveilla  de  cette  eipece  de  léthargie  , où  la  douceui, 
d’une  paflion  uaiflante  l’avoit  plongé , & réfolut  tout  de  à aller  lui-méme 
en  perfonne  poulTer  la  guerre  en  Mofeovie  ; mais  auparavant  il  travailla  à 
régler  les  aflaires  intérieures  de  fon  Royaume,  & commença  par  faire  aug-^ 
menter  les  forti&catk>ns  de  Calmar,  de  Jonltœping,  d’Elfsbouig,  places  Fron- 
tières 'du  Dannemark.  Sentant  la  nécàlicé  d'avoir  un  bon  port  fur  la  meTj 
du  Nord , il  forma  le  deflein  de  tranfporter  les  habitans  de  la  Ville  de  Gœ<. 
theborg  ou  Gothenbourg,  que  fon  Père  avoit  fondée,  en  1607.  dans  l’ifle  de^ 
Hifingen,  & que  Chriflian  Roi  de  Dannemark  avoit  prcfque  détruite  en  1611,^ 
&'d!eo  lÀtit  une  autre  fous  le  mémonom,  dans  un  Ijcu  plus  commode, 
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Femboochdre  du  Mïludal.  II  en  dreŒi  loi-raéme  le  plan  , flc  l’on  commença 
dés  lors  à y travailler;  mais  œ ne  fut  qu’en  i6r8.  qu’eHe  commença  k pren* 
dre  la  forme  & la  confiflance  d’nne  Ville,  rivière,  qui  coule  au  Nord  de  la 
place , lui  fournit  toute  forte  de  commodicés  : an  a tiré  divers  canaux  qui 
fraverfcnt  la  Ville,  dont  les  rues  font  larges  âc  bien  percées.  Elle  eft  Wen  for- 
tifiée, & jomt  de  pkficiu-s  privilèges,  monuincns  de  la  munificence  de  Gulbi- 
ve- Adolphe.  Le  port  eft  très  bon , & la  plus  nombreufe  Efcadre  peut  y être 
à Fancre  on  toute  lOreté.  11  eft  défoidu  par  une  bonne  Citadelle  qu’on  nomme 
le  Neuf-Elfsbourg.  Pour  augmenter  le  commerce  de  fet  fujets,  il  envoya  aux 
Villes  Hatiftatîqiies  on  certain  Callîodore  de  Reyna  ETpagod  fort  entendu 
dans  le^goce,  Fils  ou  Neveu  d'un  homme  de  même  nom  aflez  connu  dans 
la  république  des  Lettres  11  avoit  ordre  de  s’adreflêr  à la  Ville  de  Lubek,  qui 
étok  alors  à la  tête  de  l’afTociation  Hanféjuique  , & de  mop^er  de  nouvelles 
branches  de  Commerce  & un  nouveau  tnûté.  Mais  les  Luoekoisvoulûrcnc  jouer 
au  plus  fin , & répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  prendre  aucune  réfolution , 
^’ils  n’cuflbnt  réponfe  de  l’Empereur  aux  plaintes , qu’ils  lui  avoient  fakea 
for  Finterroption  du  Commerce  dans  la  mer  Baltique,  depuis  que  la  guerre  s’é- 
lok  allumée  entre  la  Suède  & le  Darnieriimk.  Ils  efpéroient , en  affeftant  de 
l’indifférence,  obtenir  de  meilleures  conditions;  mais  Guftave  piqué  de  leur  re- 
fus , où  il  croyok  entre\’oir  une  efpece  de  menace  du  reffentiment  de  l’Empe- 
reur, prit  le  parti  de  s’adreffer  aux  Hollandois,  dont  le  Commerce  cotmnençoic 
à eihbra/Iêr  l’Eiu-ope  & les  Indes.  Il  chargea  de  cette  négociation  deux  Hol- 
landcHS  qui  lui  étoknt  attachés,  Jacob  van  Dyck  & Abraham  CabelliatL 
- Les  Etats  Géneranx  iFavoient  garde  de  ne  fc  pas  prêter  à une  chbfe  fi  avan- 
tagetjfe à l’intérêt  & k la  navigation  de  leurs  peuples.  Ib  conclûrent  une  li- 
gue defenfive  pour  quinze  ans  avec  la  Suède,  & un  traité  de  commerce  éga- 
lement avantageux  aux  deux  Parties;  Guftave- Adolphe  ftipula  expreffémenc 
dans  le  traité,  que  les  conventions  qoe  la  Répilbliquè  de  Hollande  pourroit  fai- 
re dans  la  fuite  avec  la  Ville  de  Lubek  , ne  porteroient  aucun  préjudice 
aux  régales  & prén^tives  de  la  Couronne  de  Suède  & nommément  à fct  do- 
mmation  de  la  mer  Édtique. 

Cbnx  de  Lubek  fûrent  très  mortifiés  de  ce  traité.  Ils  envoyèrent  une  Dépu- 
tation au  Roi , fous  prétexte  de  le  fdiciter  touchant  la  paix  qu’il  venok  de 
conclore  avec  Je  Dannemark  ; mais  en  efièt,  pour  le  prier  qu’en  confidération 
desfcrvices,  qu’ils  avoient  rendus 'autrefois  à la  Suède,  en  divers  tems,  & 
en  particulier  fous  le  Roi  fon  ayeol , il  lui  plût  de  modérer  les  impôts , qu’on 
avojt  mis  for  les  marchandrfes  venant  d’Allemagne.  Le  Roi , content  de  leur 
aVmr  montré  qu’O  pouvoit  fe  paffer  d’eux,  leur  donna  cette  faddàfiion,  & 
)ea  impOrs  forent  modérés. 

Après  cela  le  jetme  Roi  fit  divers  réglemens  otifes  fur  les  monnoie»,  fur  ta 
douane,  fiir  les  biens  héréditaires,  «St  fur  Fadminiftiation  de  la  juflice,  pour 
prévenir  les  chicanes,  abréger  les  procédures  & remédier  aux  abus,  qui  font 
caufè  de  la  ruïne  de  tant  de  famille.  11  établit  à Stockholm  une  Cour  Souve- 
raine de  juftice,  pour  juger  fans  appel  toutes  les  caufes  tant  foit  peu  imnor- 
saucs,  & cofiQoitre  «ie  tous  les  cas  «le  pévaricadoa  ou  de  malveriation  cie  !» 
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■|int  des  trinoanK  fabaItenK&  Jainaii  Eoi  n’«  pasM  p^'.bw  l'fWAUf  4e  Ifi 
jjafÛce.  Nous  en  TapponeEona  plufiiæni  ixaits  dao»  la  fiike;  twûf  e» 

«n  voici  un  qui  & tronve  dans  JeB,rc^cs  |(  l ) 4u  fiéuM.  -,  , , j; . - , 

Le  Roi  avoic  ua  procès  avec  mifentilhoa^  nseimé  Siæblaç  4e 

quelqae  domaine.  La  can&  devant  être  ji^ée  par  la  Cour  Souverainé»^  k R^i 
fe  rendit  à l’audience  & voulut  alliller  au  jugement.  LesMagilhats  ayant  voa- 
1u  iê  kascr,  per  jrefpeâ:  pour  laprélroQe  4n  jeane  Motnrque,  il  ne  le  voulut 
^iac  lonr  diâoit  qu'Hs  devaient  iè  fouvesk  qu'ils  èteûeiBt  le  Partetnept 

du  Roi , & igooser  dans  ce  moment  qui  il  âtoit,  ^atr  jne  oonfulter  que  le^ 
-conlcience  àuis  i'anst  qu’ils  aHoieiit  prononcer.;  Les  fuges  tnen  wftrutu  par 
ks  pièces  4a  procès , pronoBcèoeat  en  £tveur  du  Centikomme.  Le  Roi  ne  dit 
■nen;  3 demanda  feulenaenr 4 voiries  aâcsduprocès,  & ayant  recennu  qu’jjs 
-trvoient  bien  jugil,  i loua  ieur  inoegeité,  & les  afiùia  que,  a’üs<»d'eBt  jugé 
-aacrement,  Atleta*  enauroit  iU  tresmaiiamisgréi.';;  j i 

- .>  Cendant  4es  ftlolcovitEs  «nnuyés  de  me  pas  Toir  arriver  fe  Âince  de  Sue- 
de  , narent  4Sie  afioatilée  générale  .à  iMofooa,  pour  avifer  à f âoflion  d’un 
noRie  Souverson.  Un  jeune  homffieid'tuse  fxmille  caoBdénible  iparnai  oés  Peuples , 
«onmé  'MidielrFndiérowK-RoniaiKf , cabah  R biea  parmi  les  Cofaques  -&  fe 
«nenu  peuple  de  Mofoou,  qa’9  fut  proefaoné  Grand -Duc  héréditaire  de  Mos- 
covie. Ce  nouveau  Czar  eut  bicn-iât  ddfipé  fe  parti  du  faux  Déméoiius,  ÿc 
pou^é  les  Pc4onois  hora  des  fîronuèeea  LlmpaUcur  fut  ajQTal&aé,  iSt  Ja  hunéuTe 
IVianne noyée  ptelqu’en  mème-Dcms.  .,  .■  i- 

La  grandsA  Afo&ovie  ne  parûient  pasmitemdePâ^ationdu  jmneiMi- 
ehjet-Fnâaowlx-RoBiaiior,  & fe  Gésiéèall  Suéthâs  Jacques  de  Ja  Gvdfe,  pro- 
«e^  beaucoup  cootie  une  démarche  fi  cootrake  aux  eng^emens , que  les 
Mofcovica  avofent  pris  envers  la  Suède  par  rgfeâsion  du  J^oe  Qttrles-Phi- 
fippe;  mais  on  ne  ifit  pas  grande  attention  ;à  fa  plaintes.  Enfin  fe  inûaoe  «;r- 
TÎva  k Wiltourg  en  Fiiîbnde  avec  un  bon^renfo^deiixQupes.  ru  > 

La  Province  de  i«fengatde  on  de  Novogrod.,  ; n’avQÎt  point  .ene«»e  acoédé  4 
J'âuélion  du  nouveau  <Sar.  »£le^etivDya  des'Dépu^  an  Prince  ife  Suède , dfe 
qu’elle  fut  iôii  aiâvéc  à WlmuiK.  fia  Députés , qtrès  J»  premiecs  oomplj- 
saens,  conjmètent  fe  Bcmande  sai'ancer  promtement  vers  Naugarde;  mais  fes 
Comtmffiüratfe  Suède  s’y  oppoJarant  , préiendantrqnefe  Prince  ne  (devoit  Ib 
vcD^  à NaogarcfeqB’aprés  que  toutes  la  Vilfes  de  Mafeovie  lui  auroient  ^en- 
voyé da  Députés , pi»r  rémoigoer  qu’elles  rouloient  maiooénir  fon  éfeâion. 

ilyout  làdeBui'^lque  cotitenarianientxe  Jes  r^prëfencans  des  deuxnations» 
mais  >enfia  céda  de  fifengarde  renotsvellèrent  fe  fenneac  de  fidéfité  au  Priiutr 
Suède , & s’eniietDuinëreiit  chez  eux. 

Dés  que  fe  Czar  Michel-RaBdeniwiz  sut  été  infonné  (fe  la  démarche  dus 
-penpfes  de  Naugaide  , il  envoya ’da^mmpa  cancr’sux.  Le  Général  .Suédois 
fe  mit  en  devoirjde  fes  défendre  ; delà  lâ  ihoflilitcs  enureilâs  deuxnaû<^ 
•&  ta  guerre  ouveitequi  s'epiuivfe.  • . ' ) 

■ ^cqaesde>feGanw,enii£inmuitle  jeune  Roi  ideSuededetORta  (ta  lévo- 
teiasi8,*‘lui-conreiUa  de  s’accommoder  avec  fe  Roi  jde  Pologne,  -Aife.tearnsF 
(0  Ad  atu.a&79.  L 
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’enTirite  tous  fes  eRbrts  contre  la  Mofcovie,  dont  il  lui  feroit  aüe  de  foûmet- 
cre  toute  la  partie; Septentrionale,  & de  la  conférer  contre  toutes  les  forces  du 
Çzar,  pourvu  qu’on  l’e  bâtât  de  prévenir  ce  Prince,  qui  n’étoit  pas  aflez  peu 
'habile,  four  prdfiuner  de  pouvoir  réfiller  aux  Suédois  & aux  Polonois  en 
meme-teras,  & qui  ne  manqueroit  pas  de  rechercher  l’alliance  de  ceux-ci  à 
quelque  prix  que  ce  fût. 

Ce  fentiment  revenoit  à-peu-près  à celui  du  Chancelier  OxenAierna;  car;  le 
-Roi  ayant  demandé 'les,  a vis  du  Sénat  fur  cette  guerre,  les  opinioasi  fiârenc 
partagées;  maia-le  Chancelier  foûtint  que,  de  vouloir  faire  la  guerre  à la  Po- 
logne &-aU‘lvfbfcovites  thut  à la  fois,' était  une  prâention  contraire  à la  fai- 
ne politique  1&- du  tout  impoflible,  d'autant  plus  que  la  Suède  ne  pouvoit  guè- 
re faire  fond  fur  la  paix  avec  le  Danncmark,  voifin  jaloux  & attentif  à fai- 
Cr  fes- avantages:  qu’ainfi  il  falloit  tâcher  de  s’accommoder  avec  les  Mofeo- 
vites  à des  conditions  raifonnabies , tandis  qu’on  amulèroit  les  Polonois  de  i’en- 
p^al^  d’un  armiftice.  h ajoùtoic  que,  pour  faciliter  l’accord  àvec  les  Mofeo- 
il-né falloit  que  conclure  une  trét'e  de  quelques  mois  avec  la  Pdogqtf; 
. pârCé  qii’alors  le  Czar,  craignant  que  les  Suédois  ne  tournilTent  toutes  leurs 
•forces  contré' lui,  fe  hàteroit  d’en  v'enir  à un  accommodement,  au  lieu  que,  fi 
l’ori  entroit  dans  une  guerre  ouverte  avec  tous  les  deux,  il  étoit  probable,  qu’ils 
-oublieroient  leur  haine,  «St  fe  ligueroient  entr'eux,  pour  tomber  furies  Suédois 
-hWc  leurs  forces  réunies.  Tel  fut  l’avis  de  ce  grand  politique,  coranle  il  par 
roît  dans  une  de  (es  lettres  à Guflave-Honi  ( i ) ; & il  -eft  aifé  de  juger,  par  la 
•Îîikc  des  meHites  & des  démarches  du  jeune  Roi , qu’il  l'agréa  & qu’il  régla  fa 
-cohduiteifijr  ce  plan,  Ert  effet  les  Polonois  agités  de  troubles  Domeftiques  6c 

Eouffés  par  les  Turcs,  Tartares  & Mofeovites , craignirent  de  fuceomber  fous 
s efforts  des  Suédois,  débaraffés  de  la  guerre  avec  le  Danncmark.  Us  péièrenc 
• Jean-Sigismond  Eleéteur  de  Brandebourg  de  procurer  une  trêve  avec  la  Suède. 

Après  quelques  difficükés , on  convint  que  les  Généraux  des  deux  Nar 
' lions  s’aboucheroient  pour  traiter  de  cette  affaire  y en  attendant  qu’on  pût 
•travailler  à une  paix  folide.  L’Angleterre  & la. Hollande  s’entremirent  auffi, 
pour  hâter  cet  accommodement,  mais  tout  ce  qu’on  put  faùe  pour  cette  fois 
fiit  de  convenir  d’une  trêve  pour  deux  ans,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  vingtième 
Janvier  i6ld.  -Suiquoi  un:  Auteur  (2.)  célèbre  s’écrie;  c'eft  tmfi  GuftatK 
auroit  W f«ciUmtnt  fouffir  fes  coruptêin  phis  loin,  parce  que  le  Iù)i  de  Pologne 
étoit  fort  prejfi  akre-  ptr^  les  Turcs  par  les  Tartarerj  mais  il  faerifia  tous 
désavantagés  à la  accorda  à fin  ennemi  la  trêve  de  deux  ans  qu’il 

hii  demandtaSi  SxempU'À  mbdèratun  que  les  Suédois  euffent  orné  de  miPe  panégy- 
riques, s’ils  avaient  connu  la  rhétorique  moderne.  Il  dépendoit,  fans  doute  des 
auteurs  Suédois  de -faire  honneur  de  cette  trêve  à k modération  de  Gufta- 
ve-Adolphe;  mais  les  perfonnes  infbuites.h’en  auroient  pœ  moins  été.periùa- 
‘déea,  qde  la  politiqun-y  avoit  eu  plux  de  pan  que  la  modération.,.)  u '<* 
Quoiqu’il  en.foit  notre  jeune  Héros  étant  iùr  le  ptnnt  de  partir  pouriaguec- 
Ye  Æ ’Mofcovie,  convoqua  les  Etats  dê  fon  Royaume  à Oerebo-dans  kProvin- 
«e  de  Nerike.  Rgn  fit  l’ouverture  par  un  difeours  convénable  aux  cffconflao- 

(O^S-ûcM.  A.  (>)  fiayte  Diû'-  furGuftate-AûoIphe  889> 
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ces',  qd*H  pronôriça  en  pnifénce  de  Ift  Rei^  ià  M^  âr  dà  Diic  <fOflrog<v 
thie,  qur  y avoienc  été  invités,  & comme  il  écoit  inTornté  ; qucplutleurs  «te 
fesfujecs  appréhendciienE  que  Ton  humeur  moruaie  n’entraînât  le  ll<^aume, 
dans  des  guerres  fans  fin,  Âque,  parmi  les  Etrangers,  on  ctoit  allez  générale* 
ment  dans  le  même  préjugé,  il  amena  adroitement  ce  fujet  dans  fa  Jiarangue, 
& fe  jullifia  de  cette  imputation  ; protcftanc  qu’il  regardoit  lu  guerre  comme 
un  grand  fléau,  pour  lequel  il  avoir  de  l’horreur;  que,  quand  meme  la  nature 
W auroit  donné  du  goût  pour  la  vie  militaire , la  gtieire  qu’il  as’oit  eue  avec 
fc  Dannemark , avec  fi  pat  de  moyens  pour  la  foûtenir,  l'auroit  guéri  rachcar 
lement  de  ce  penchant;  qu'il  aimeroit  bkn  mieux  mener rune  vie  douce  & 
commode  dans  fon  Falais,  que  d'aller  s’cxpwfer  à l’intemperie  des  faifons, 
aux  veilles,  à la  faim,  à la  foif,  &.  à mille  dangers;  mais,  qu'il  ctoit  des  cas, 
où  un  Roi  devoir  oublier  le  repos,  (üt  facrificr  toutes  les  commotlitcs,  fk  Ikm 
té  & fbh  fang  même , pour  fe  procurer  une  julle  fatisladion , repouflër  la 
force  par  la  force,  <&  garantir  fes  peuples  ou  fes  allies  de  la  violence  d’un-  in- 
julle  opprcffêur;  que  hors  de-là,  il  ne  connoillbit  point  de  cas,  où  il  fUt  per. 
mis  de  recourir  aux  armes,  & qu’il  dpéroic  qu’on  ne  lui  reproclicroit  jamais 
d’avoir  fait  la  guerre  par  des  motifs  moins  importans  que  ceux-la  ; qu’il  ne 
précendoit  point  s’illuftrer  d’une  manière  li  fundte  aux  hommes  : que , quoi- 
que jeune,  y connoifloit  mieux  la  vraie  gloire  : que  Ibn  ambition  fe  bomefoic 
volontiers  à faire  fleurir  la  paix,  le  commerce,  les  arts  & l’abondance  par- 
tUî  let  peuples,  dent  Dieu  hii  avoir  confié  le  Gouvernement;' mais  qu'il n’igno- 
toit  pSfSaum  qite  ce  n’étoit  pâs  en  vain-qu’il  ^onoit  l’épéc  ; que  Dieu  la  lui 
' avoit  Confiée,  pour  s’en  fervir  dans  les  occafions , où  il  s’agiroit  d’arrêter  la 
malice  & la  Cupidité;  que  le  Dieu  des  armées  avoit  conféré  aux  Souverains 
le  droit  des  armes,  pour  mamtenir  la  Société  & protéger  l’innocénce  : & que 
les  guerres  étoienc  permifes  pour  afiUrer  la  paix.  li  fe  fit  dans  cette  aflmihlée 
des  Etats  divers  r^lemens  fort  utiles  couoiant  le  commetee,  les  mines,  la 
paye  des  troupes  & divers  autres  objets  d’ccoonomie  & dé  police,,  que  ^ jeune 
Roi  voulut  TMler  fur  un  pied  llabié,  avant  que  de  partir  pour  b'guerre.qu’il 
méditoit;  de  l«tc  que  ce  giand^J^  cA-encore  regardé  , comme  k plus  fage 
légillateur  que  jamais  la  âéde’ait  eu.  Après  qu’il  eut  ainll  mis  ordre  â tout , 
il  congédia  les  Etats , & fit  partir  un  Courier  pour  Wibouig  avec  ordre  au 
Prince  Charles-Philippe  de  revenir  or  Tandis  que  lui -même  il  paüEi 

•en  Finlande  avêc  quelques  troupes , tà  là  tète  desquelles  il  entra  dans  l’Iugrie, 
& s'écant  fait  joindre  par  celles  que  conunandoii  la  Gardie  , il  prit  Ang- 
don  ( I ) d’alTaut , & foûmit  toute  cette  grande  Province.  De  là  il  vint  mettre 
le  fiége  devant  Ôeskow,  place  qu'on  rçgardoit  alors  comme  imprenable  : 
mais  apparonment  le  jeune  Roi  ne  le  croyoit  pas , puifqu’il  forma  cette  en- 
treprife  aux  approches  de  l’hiver.  Le  Roi  d’Angfetetre  beques  I.  jouant  par 
tout  le  rôle  de  pacificateur,  voulut  encore  accommoder  la  Mofcovie  avec  là 

! 7 ■ . m 

(i)  M.  Haite  dit  Ton  traducteur  dans  la  harangue  de  Girflave  Adolphe,  que  je 

-Allemand  le  dit  après  lui:  mais  ils  Te  trompent  rapporterai  biemAc  tout  au  long.  Ils  ètoieac 
Kexholm  avoit  été  cédé  par  les  Mofeovites  & maîtres  de  Kexkolm  dès  le  règne  de  CImIca 
•ccupè  pat  les  Suédois , aùlî  qu'oo  peut  le  voit  IX.  & l'avoicat  toOjouta  gardé  dnuû- 
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Sucdti  tnifUve-Adolphe  ne  demandoit  pas  mieux  ^ d'être  en  repos  de  ce 
côts>là.  U avoit  ncunmê  des  AinbaÛâdeurs , panni  lelîjuds  étok  Jacques  de 
la  Gardüc  même,  pour  propoferlapaix:  mais  il  vouloic  donner  la  Loi  & non  pas 
la  recevoir,  & il  fencoïc  allez  qu’Û  n'arracheroit  rien  des  Mofeovkes  que  par 
la  terreur  de  (es  armes.  Ceft  dans  ce  lens*là  qu’il  s'en  expliquok  dans  une 
Lettre  au  Ches’alier  ( i ) jean  Mewick  Miniilre  d'Ai^leterre  atq>rès  du  Czstr. 
„ Ce  n’ell  pas,  difott-il  pour  le  vain  honneur  de  prendre  une  place  réputée 
„ inaccdTibic  , f*diêge  Pleskow  ; mais  pour  coaaaiodre  mes  ennemis  à 
„ accepter  la  pm  , par  l'idée  d'une  enoeprife  inouïe  à la  guerre  Vous 
„ avez  été  cémoin  de  l’opiniàtieté,  & de  la  perfidie  des  Rul^  . . . N’cnten* 
„ donc  plus  parler  de  propafidons  de  paix  de  leur  part , j’ai  réduk  ccoe 
„ place  à la  nécedlté  de  caphuler  : mais  , malgré  toutes  mes  fatigues , mes 
„ peines , mes  fndx  & la  perte  de  tant  de  braves  Soldats , je  ^ prêt  à 
^ fecrifier  ma  gloire  aux  vues  pacifiques  de  la  Grande- hretagne,  pour  coq- 
„ vaincre  Coût  le  genre  humain , que  ce  n’eR  point  par  un  motif  d'ambkio* 
„ que  j’ai  pris  tes  armes;  mes  £taa  IbiK  oflez  grands  dt  aûix  puiflans;  mais 
„ que  y J ai  été  force  par  de  mauvaû  procédés.  Mou  pcmhanc  naturel  me 
„ porte  à vivre  en  paix  tSt  en  amitié  avec  tous  mes  voifins  , pourvu  que 
cola  le  puifTe  faire  fans  iniérdTer  mon  honneur  & le  (àkit  de  mes  peuples. 
„ Mais  dés  qu’on  ne  peut  confover  la  paix  par  des  moyens  juAes  & coo- 
,,  vcnables,  alors  il  faut  réfolanient  lui  prèférer  une  guerre  iKkr^aire.  , 
La  Cour  de  Molcon  ayant  rej^‘  avec  hauteur  couoes  les  propofitioos  que 
le  jeune  Roi  avoir  fait  faire,  il  révoqua  fes  Plénipotentiaifcs,  3c,  voyant  trop 
de  difficulté  à emporter  Pleskow  de  vive  force,  Q ie  contenta  de  tenir  la  pla- 
ce bloquée  ( 2 ),  & lut  affiéger  Nœteboorg,  place  importante  Ikuée  dans  une 
petite  Ile  à rembouchûre  de  la  Neva.  Les  RulTes  battus  par-tout , ne  pûreic 
lêcourir  cette  ForcerefiE:,  qui  capitida  au  bout  de  quelque  temsL 

Quoique  Guflavc  eût  à peine  alors  vingt  & un  an , il  fe  eonduifit  avec  tant 
de  prudence,  tant  de  valeur  & d’intelligence,  que  toute  l’Europe  retentit  «le 
Ta  réputation.  Les  lettres  des  Officiert  étrangers,  qui  fèrvoient  (kns  1^  trou- 
pes, ne  pouvoient  allez  fouer  lès  vertus  guerrières  & dviks,  (à  bonté,  fa 
^éroficé , Ton  attention  à récompenfer  le  mérite,  ù pourvoir  à la  fubTiAance 
de  fes  troopes,  à procurer  les  fecours  les  pins promts  tSc  les  plus  efficaces  aux 
blefles  & aux  malades,  fa  vigilance,  fa  pénétration,  fa  prcvoyanoe.  Ton  fang 
froid,  & fa  fermeté  dans  le  periL  Fluücurs  firvans  tels  que  iianiH  Hemfius„ 
Fytucker,  Janus  Rutgcni,  Lui.  Camerarius  firent  des  vers  Grecs  & Latins  k 
louange,  3c  s’ûSTircnt  d’écrire  fon  HiAoire;  mais  GoAave  plus  carieux  de 


( I ) Rapportée  par  Loceenius,  if.  saj.  me  fe  Roi  ne  dk  rien  lui-même  de  4a  prife  de 
( aj  Je  ne  trouve  point  dans  mes  némoirea  Pleskow  dons  fa  harauguc  aux  Etats  de  Fmlan- 
•que  Pleskow  fût  pris.  IM.  Batte  n*cn  dît  rfen  de,  que  nous  rappottcrons'd-apris , H y a »p- 
tibn  pins.  Après  avoir  rapporté  fes  tnits-de  la  ptroice  que  -le  iort  de  cette  place  nttsupolst 
lettre  de  Guilave,  Il  conclut  en  diCint  fU  et  décidé  lorfque  la  paix  fe  fit.  WidekUidi  a trai- 
fut  ttnfi  ^ et  grand  Prinet  fi  nmainqttit  lui-  té  en  particufier  de  celte  guene  & n'eft  pas 
mtme  qu'on  Obérai  -rieft  pas  obiigi  de  prendre  plus  précis  que  fes  copillta.  Voy.  Uift.  ficMi 
^ürapieptace  qu'il  imeflit.  On  ncpC«  rien  voir  Suecôjldoftovilici , Iloim.  Id7«. 
de  plus  vigiio,  & de  plus  obldii.  Idait , com- 
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faire  de  grandes  choret'qae  de  les  voir  écrites , fe  mocqna  de  ceprcjel,  biep  as- 
fliré  que,  fi  fes  «ploies  ccoient  dignes  de  palTer  à la  pmlérké,  il  oc  manque* 
roit  pas  d’Hidoriens  : d'ailieuts  il  n’ignoroic  pas  que  l’Hiilpiie.dea  JPjtioces  , 
écrite  de  leur  vivant , ell  toOjour*  fufpeâe  ou  de  crainte  ou  dé>  âaueâe,  Il 
voubit  qu’on  jugeât  de  ièt  adions  loog-tems  aptes  qu’elles  ferment  faites,  A 
non  pas  à mefure  qu’D  les  failbit  • | 

Comme  il  eut  toujours  auprès  de  lui  durant  cette  guerre  le  fameux  Jacques 
de  la  Gardie , il  apprit  fous  ce  grand  homme  tout  ce  qui  lui  manquoic  enco> 
re  du  côté  de  l’expéneiice,  & il  profita  fl  bien  de  les  leçons,  que  l'Ëleve  en  fut 
bientôt  autant  que  le  ^itre.  Dés-lors  il  commença  à introduire  pamû  fes 
troupes  cette  admirable  dili^iné,  qui  les  rendit  fl  célèbres  dans  la  fuite,  & 
que  la  plûpart  des  autres  puiflânees  de  l’Europe  tâchèrent  d’imiter.  Mais  fur* 
tout  il  fe  flgnala  par  la  pieté,  & la  régularité  des  moeurs,  qu’il  tâcha  d’intro- 
duire parmi  des  hommes,  qui  lemblenc  n’avoir  d’auae  vocation  que  leur  pen> 
chant  à la  licence.  Il  ^^oit  d'exemple  à fes  Offiders  & à fes  Soldats  ; & 
dans  cet  âge  où  les  paluons  font  le  plus  impérieufes , il  fut  s’en  tendre  le  mal* 
tre,  à un  point,  qu’on  ne  le  vit  iainau  fe  pomettre  aucun  de  écarts,  que  la 
JeunelTe  fait  exeufer  âr  que  l’uiage  autorité.  Il  oublia,  dans  ce  concours  de 
grandes  affaires  qui  l’occupcdenc,  dans  fes  voyages,  fes  courfes,  ât  fes  expé* 
dirions,  l’amour  innocent  qu’il  avoir  conçu  pour  la  belle  Comteilè  de  Brahe,  Il 
parvint  même  à étotifler  entièrement  cette  palSon,  lorfqu’il  fentit mieux  quelle 
étoit  contraire  à fes  grands  deifeins  , aux  intérêts  defa  doire& de fon  Royaume, 
A pdne  Guftave* Adolphe  étoit  de  retour  en  fcxi  Royaume,  après  la  glo- 
rieufe  campagne  qu’il  vénoit  de  fâke,  qu'il  reçut  une  députation  mnarquabte 
de  rUniverfitë  de  Heydelberg  ( t ).  j 

H y avoit  long-tems  que , pàmi  les  Catvim{les&  les  Luthériens,  leshofl' 
nêtes  gens  gémiUbient  des  diviflons,  qui  régnoient  eatr’ettx  par  nqiport  à 
certains  Dogmes,  qui  metcoienc  autant  de  dffîrence  entr’eux,  qu’ils  en  otK 
tous  enfemble  avec  les  Catholiques-Romains.  Hulioiis  Prinoes  avokoc  tâché 
de  rapprocher  ces  deux  différent  partis , en  engageant  fun  à rdâdter  un 
peu  de  fes  opinions,  & à adopter  un  peu  de  celles  œ l'autre  : nais  il  eft  bien 
plus  aifé  d’accorder  les  différends 'des  Minces  que  ceux  des  Théologiens.  Jsr 
mais  il  ne  fut  pdïible  d’engager  les  Doélenrs' Luthériens  & Güviniftes  de 
traiter  les  chofes  à l’amiable,  & de  fe  céder  un  pouce  de  terrain  les  uiu  aux 
autres.  Enfin  fUniverfité  de  Heydelberg , dottt  b faculté  {b  Théob^ 
étoit  une  efpeee  de  Sorbonne  parmi  les  Calvinülss,  enchantée  des  gramks  qua- 
lités du  jeune  Roi  de  Suède , fûr-sout  de  rattachement  qu’il  témoignoit  à la 
Réligion , crut  qu’il  étoit  feGoiidliateur  que  Dieu  avoit  envoyé  pour  ràinir  deux 
partis  divifés  par  la  foi , mais  dont  l'union  politiqae  & fpirituefle  étoit  égale- 
ment néceffaire,  dans  un  tenu  où  les  Cathoi^aes-KcHnains  paroif&icQt  lif^, 
pour  exterminer  juft^au  nom  de  Proteftâns.  Elle  envoya  donc  Davü  Pt*- 
teut  le  plus  finneux  Théologien,  qu’y  y eût  alors  parmi  les  CalvfkiiflES,  hom- 
me éloquent  , foupie-&  infinoam , mais  en  mêfno4ems'ffune  vertu  filvéïe,  très 
Vaië  dans  les  langues  Orientales  Si  la  Leèture  des  Pères. 

( I ) M.  Si  de  M.  A.  - 
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• Paræus  obtint  facilement  audience  de  Gullave-Adelphç.  D repréfenu  'pathd-, 
tkjuement  à ce  jeune  Prince  le  fcandalc  que  caufoient  dans  TEglife  les  divifion*’ 
■J  néologiques,  qui  rcgnoient  entre  les  deux  communions  Proceftantes ; que  les 
C'aiholiques-Roraains  en  citoient  des  induélians  captieufes,  qui  ébranloient  la  foi 
des  foiblcs  & des  ignorans , tandis  qu’ils  vantpient  à tout  propos  l'unité  de  leur 
Eglife,  l'unifonnicé  de  leur  culte  & de  leurs  opinions  en  matière  de  foi  : que  rien 
ne  feroit  pins  glorieux  pour  lui  & n’ilkiftreroit  plus  fon  régne  , que  de  paci- 
fier CCS  ddférends  par  fa  médiation,  & d’établir  une  certaine  unité  de  doarine 
entre  les  deux  communions  Prot^lantes  J que  Sa  Majefté  y réufliroit  d'au- 
tant plus  aifément,  quelle  avoit  l’efprit  aufli  éclairé  que  le  cœur  fenfible  à la 
flaire  de  Dieu  & de  fon  Egülè,  outre  que  rien  n’égaloit  la  confiance  de  tous 
ies  Proteftans  en  fes  lumières  & en  fon  zèle. 

Le  Roi  lê  contenta  pour  lors  de  répondre  en  peu  de  mots  à Paræus  qu’il 
examineroit,  s’il  lui  convenoit  de-fe  charger  d'une  pareille  médiation,  & 
qu’il  lui  donneroit  bien-tôc  une  réponfe  déciüve.  En  attendant  il  ordofina  qu’on 
eût  foin  de  le  bien  traiter.  . r; 

1 Guflave- Adolphe  jagea  à propos  de  confulter  Ibn  Grand-Chancelier , lîir  la 
propofition  du  Théologien  de  Hcyddberg.  Oxcnftiema  trouva  l’exécution  de 
ce  projet  impraticable.  Il  dit  au  Roi  qu’après  bien  des  peines  & des  dépen- 
fes  , Sa  Majefté  auroit  le  chagrin  de  n’avoir  pu  réuflir,  & qu’il  méconteute- 
roit  peut-être  l’un  & l'autre  parti , & donneroit  lieu  au  cla'gé  -de  Ibn  Royau- 
me de  le  foupçonner  de  vouloir  introduire  le  Calvinifme  en  Suède. 

Le  Roi , qui  avoit  déjà  la  même  opinion  de  cette  afiaire  fut  charmé  , que 
Ibn  ! fentiment  fe  trouvât  conforme  à celui  d'un  perfonnage  aufli  prudent , 
que  fon  Chancelier.  Il  combla  le  Député  de  l’Univerfité  de  Heydelberg  de 
préfens,  & le  renvoya,  après  lui  avoir  déclaré;  que  des  raifons  très  importan- 
te» ne  lui  permettoient  pas  de  fe  mêler  d’iuie  affaire  de  cette  nature  : que  les 
Æfputes  de  Théologie  n’étoient  pas  de  fon  reflbrt  ; qu’il  croyoit  le  culte  établi 
en  Suède  très  bon  & très  conforme  à la  parole  de  Dieu  : que  quelques  différen- 
ces dlopinion  fur  des  matières  abftrmtes,  ne  méritoient  peut-être  pas  d'être  trai- 
tées avec  tantd’apparat  : que,  depuis  Conflantin  julqu’à  Charles-Quint,  tous  les 
Empereurs  & les  Rois,  qui  avoient  voulu  accorder  les  difputes  fur  quelque  point 
de  Théologie , if  avoient  jamais  pu  en  venir  à bout  ; que  chacun  étoit  relié  dans 
foa  opinion , qumqu’en  eût  employé  le  fer  & le  feu  côntre  le  parti  oppofé  à ce- 
lui que  ces  P^ces  favoiifoient:  que  pour  lui,  content  de  chercher  la  vérité  dans 
lesl^ros  de  larévéladon , ilprioit  Dieu  de  réunir  tous  les  hommes  par  la  cha-. 
rité,  n’écantpas  poflible  qu’ils  le  fulfeat  par  la  foi,  y ayant  des  chofes  que  Dieu 
a voulu  cacher  aux  hommes,  & fur  lelquelles  ondifputera  fans  fin,  ou  du  moins 
l’on  penfe»  diverfement,  dès  qu’on  voudra  les  examiner  & les  entendre:  qu’il 
fuffifoit  aux  IVoteftansd’étre  unis  par  le  cœur,  s’ils  ne  pouvoient  l’être  par  l’efprit. 

'l'elle  fut  la  réponfe  deGuflave  .Adolphe,  fur  le  projet  de  la  réunion  des  Pro- 
teflans.  Il  eri  fit  une  auflî  peu  fatisfaifante  fur. l’invitation  qu’on  lui  fit  d’en- 
trer dans  la  Ligue  (i),  que  les  Pioteflans  d’Alleo;agne  avoient  laite  pour 
• - . .J  ..  low 

( I ) PuS'.  Commeot  de  Rcb.  Suce.  Ltb.  II.  • ' 
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leur  coiiununë  défen(è.  Maurice  Landgrave  de  lieOê  le  foUidta  vivement  à 
cette  démarche , l’exhortant  à ne  pas  expofer  fa  perfonne  à tant  de  dangers 
fl  bin  de  fes  Etau,  & à renoncer  à ceue  guerre  de  Mofeovie,  qui  ne  pou- 
voit  qu’être  funefte  à des  jours  aulfi  précieux  que  les  Tiens:  le  priant  au  rdle 
d'excofer  la  franchilb  avec  laquelle  il  lui  parloit;  qu'il  y étoit  auiorifé  par  la 
volonté  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  qui,  en  qualité  de  parent , l’a- 
voit  prié  avant  ià  mort  d’aider  Ton  Fils  de  fes  confeik.  f 

Guftave  ht  une  réponfe  très  polie  au  Landgrave,  l'aflilrant  qu'il  avoir  pris 
en  très  bonne  part  les  avis  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  donner, qu'il  l’en  remet: 
doit  fincérement,  & le  prioit  de  les  hii  continuer:  qu'au  relié  la  fituation  dq 
lès  aifaires  ne  kii  avoir  point  permis  d'agir  autrement  qu'il  avoir  fait  ; qu'ayant 
encore  bien  des  affaires  fàcheofes  furies  bras,  il  ne  lui  étoit  pas  poÛiblc  d’en-< 
trer  dans  la  Ligue  qu’on  lui  propofoit,  laquelle  pouvoir  avoir  de  très  longues 
fuites;  que  cck  n’empêchoir  pas  qu’il  ne  fût  bien  intentionné  pom  leur  par-; 
ti;  & qu'il  fauroit  bien  en  tems  & fieu  leur  enrlonner  des  preuves:  qu’en  ar-j 
tëiidant  illes  exhonoit  à être  bien’ uais  enti'eia,.<St  à. ne  pas  craindreles  mau-» 


vais  de&ins  de  leurs  ennemis.  ' , ; 

GuRave-AdoIphe  auroit  bien  voulu  pouvoir  iaire  la  paix  avec  les  Mofeo* 
vîtes,  avant  que  la  trêve  avec  la  Pologne  fût  expirée.  U s’en  falloit  bien  que 
ce  jeune  Moi^ue  fût  autant  animé  contre  leCzar,  que  contre  le  Roi  de 
Pologne.  Celui-ci  fondé  fur  ce  que  les  Suédois  lui  évoient  autrefois  prêté  fer* 
ment  de  fidélité,  traicok  d’Ufurpaceur  te  jeune  Monanpse^  comme  il  avoit 
traitéle  Roi  Giiarlcs  IX.  fbn  Père.  Il  inoodoit  la  Suède  de  Hbelies  pour  foulever 
ies  peuples  contre  lui.  11  lui  dcbauchoit  tous  les  fujets  qu’il  pouvoir.  Tout  Sué* 
dois  rebelle  ou  mécontent  étoit  (tir  de  trouver  un  azyle  à la  Cour  de  Varlbvie. 
: Guflave  en  aveht  fait  des  plaintes  dans  la  demière  alTemblée  des  Etats  k 
Oerebra"  Les  Etats  indignés  décrétèrent , Wà  l'avenir  tout  Suédois , qui , 
iôrti^idu  Royaume  fans  la  permiilioD  exmeuèdu  Roi,  s’arrêterok  à la  Cour 
de  Pologne,  ferok  cenfé  rebelle  ji  l’Etat,  oc  fes  biens  demeureroient  confifqués 
au  profit  du  Roi;  qne  ceux  qui  écant  Pnotdbttis  iè  isfcmut. P (kpfies , feroient 
décW  de  leur  Patrimoine , qui  échérok  à leur  plus  proche  parent  de  la  Ré- 
ligion  Protcflinte:  qu’aucun  Catholique  - Romain  , ne  pourroit  polféda-  de 
charge  dans  le  Royaume.  Ces  réfolutions  vigouteufès  de.  la  pan  des  Etats 
firent  comprendre  au  jeune  Roi,  que  la  nation  lefoûtiendroic  volontiers,  s’il 
csonik  efi  guerre  ottvefte  avec  le.  Roi  de  Pologiie  qu'elle  haïlToit.  11  fiit  char* 
né  de  voit  les  efprits  dans  <oes  difpofitions  ; car  Ton  inclination  le  ponoit  à 
humilier  ce  Prince,  . qui  ikiflfTok  toutes  les  occafions  de  le  chagriner.  Mais 
avant  que  de  l'attaquer  à force  ouverte , il  s’agiflbit  de  vaincre  l'opiniâtreté 
des  Mofeovkes,  qui  jufques-là  avoiept  répondu  d'un  afièz  kidifférootàtou* 
tes;  tek  -propofitions;  qu’on  leur  ; avoit  faites  de  fa  part.  ^lioiflres  d’An* 
gteterre  & de  UoUande  né  ceflbietit  de  travailler  à ca,  ^qmmodement.  Pour 
Sotmci'  .plQl  dc.p«ids  à leur  négociation  te  jeune  Roi  .retourne  en  Finlande 
U princems  de  i6i6.  Mais,  comme  il  craignoit  que  le  Roi  de  Dannemark  ne 
le  fit  pas  'fcnipule  de  rompre  la^p^,  p^,  profiter  des  embarras  où  il  fe  trou- 
voit,  ü envoya  à ce  Prince  lé '^nateûr  Skyttei.te  même  qui  avoit  été  Brécep; 
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leur  de  notre  jeune  Hëroi  , homme  d'efprit , favaec  & très  habiJe  podoqne 
On  rapporte  que  cct  Ambafladcur  ( i ) harangua  le  Roi  de  Dannemark  & fon 
Mimftâre,  environ  deux  heures  de  fuite,  & que  ctstoit  alors  l’étiquete  de  la 
Cour  de  Dannemark;  qu’au  feftin  que  Chriftkn  donna  à f Ambaflideur  de  Suée 
de  après  l’audience,  ce  Miniftre  tenant  un  grand  verre  à la  main,  fe  leva,  ha» 
rangua  le  Roi  en  Latin , & lui  porta  la  fanté  de  Frère  de  la  part  du  Roi  fon 
maître,  cérémonie  alors  fort  ufiKc  dans  le  Nord,  & gage  de  la  plut  grande  fa» 
tniliarité  & de  la  plus  étroite  liaifon,de  Roi  de  Dannemark  fo  leva  auill , ré- 

Kndit  en  L*tin,  & fit  raifon  à l’ Ambaflideur  , en  acceptant  avec  joie  l’af» 
de  fraternitc,  qu’il  lui  faifoit  de  la  part  du  Roi  de  Suède.  . . j , 
Après  cette  cérémonie,  il  n’étoit  plus  douteux  que  Chrillian  ne  voulût  vivt!e 
en  paii  & en  amitié  avec  Guflave-Adolphe  ; ce  ferait  un  Sacrilège  inouï 

Krmi  ces  Peuples , que  de  boire  fratermti  avec  quelqu’un  & conferver  de  la 
nie. 'L«e  jeune  Roi  de  Suède  tranquille  de  ce  côcé-là  repahdt  ^ir  la  Finlan» 
de  au  commencement  de  l’an  i6i6.  & d’abord  après  fon  anivéc  il  convoqua 
les  Etats  de  ce  grand  DucliéjàHdfmgforsja.Le  Roi  n’ignoroic  pas  que  le-Roi 
Sigismond  de  Pologne  , avoit  encore  beaucoup  de  partifans  dans  cetlfi  ftor 
vinceV quoique  pendant  la  courte  durée  de  fon  régne,  elle  eut  eiTuyé  bien 
des  malheurs , dont  on  pouvoit  fans  témérité  attribuer  la  fource  au  mauvais 
Gouv^ement  ; mais  telle  eft  Finconflance  des  peuples qu’ils  adorent  CK 
qu'ils  ont)  décédé  St  détellent  Ibuvent  ce  qu'ils  ont  adasé  , oubliant  aifésnent 
le  palTé  , s’inquiétant  peu  de  l’avenir  & ne  fangeant  qu’au  préfent.  i 

Oudave  connoiflknt  les  difpofitions  d’un  grand  nombre  de  Finlandais , St 


même  ils  failbienc  les  propoficions  les  plus  avamagcqiêsÿ  mais  qu'on  ne  voulait 
rien  écouter,  parce  qu’on  vouloic  tout  avoir,  &;  qu’on  étok  bien  aife  de  ^ 
faire  une  grande  réputation,  dnt  à l’aflemblée  un  difeours  relatif  aux  fmtflês 
idées  qu’on  dchoit  de  dotiner  de' fa  conduite.  ■ Vaid  comme  il  parla  (a).?  ne 
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■ „ Il  y a quatre  ans  que  la  Providence,  a voulu  m^appdlcr  au  Gouverne» 
ï,  ment  des  Peuples,  qui  compofent  le  Royaume  de  Suède.  Depuis  ce  asm» 
„ là,  je  me  fuis  appliqué  à connotà-e  à fond  l’état  de  ces  Provinces  * des 
habitans,  afin  de  remédier  à tous  les  abus,  & procuiet  le  bien  & l’avan» 
tagedemes  Peuples  en  général,  & des  habitans  <ki  ce  grand  Ekiché  en 
„ particulier  , de  Ibrte  que  pendant  mon  régne  Vous  puüriez  joui?  du  bé» 
,,  néfice  des  Low,  ëç  la  flireté  & de :ia  tranquillité  fi  nécèflairer  à.votre 
,,  bonheur,'  aptailt  que  ia  difficulté  des  cems  peut  le  permettre j & qu'^>pre^ 

( I ) M.  î;.  de  M.  À.  ' " ' ' ’*  , Suédois . é'olt  Ü a été  Uad**it  eç'I'niijoii.  M. 

(2;  On  CfinTcrYc  encore  inîfuue  de  ce  S.  de  A*  ‘ 

aUcouiii  écrite  de  1»  pror^  ndin d«  i:  ,,,,7 
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i,  nànt  moi>même  vt»  phintei  & ro$  grief»,  j’y  apportai  lafli-iût  le»  remc- 
des  ks  plus  efitcaces , conune  l’exige  le  devoir  de  ma  dui^  JuTqua  prd- 

„ fent , Meffieun  , il  ne  m’a  pas  étd  pofllble  de  faire  tout  ce  que  j’auroit 
,,  ibnhaité  pour  le  bonheur  de  cette  Province.  Les  guerres  où  je  me  fui» 
„ trouvé  engagé  malgré  moi,  en  roomaat  lùr  te  trône,  une  mukiende  d’afïki' 
„ res  dont  je  me  fuis  trouvé  accablé  dés  ce  moment , m’en  onf  empêché.  Mail 
„ je  n’ai  pu  différer  plus  long-tems  de  donner  à vos  intérêts  la  plusvive  ateen- 
„ tion  , ot  c’sft  chtns  cette  vue,  que  j’aidefiré  de  V’ous  voir  affanbte»,  ^tt 
„ pouvoir  non  feuiemenc  déhbérêr  enibrable  touciiant  tes  néceffité  de.  cétte 
Province  en  panicaliçr;  m^ûs  suffi  avifer  avec  Vous  à l’avanugc  Cénéràl 
„ de  tout  le  Royaume  notre  Patrie  commune.  £t  c’eff  en  cela  que  je  dois 
„ avec  plaHtr  Votre  promcitude,  à obéir  à mes  ordres  pour  cette  altcmblée| 
„ & à me  donner  ces  marques  de  fidélité  & de  zélé,  dont  je  V’ous  remercie 
,,  avec  les  fentimens  tes  plus  ilncèret.  , 

„ Vous  n’avez  pas  txda^  ihns  doute,  comment  te  Rqi  Sigismond  de  1*0; 
„ logne,  parv'enu  au  trône  de  Suède  par  droit  de  fuccdlion,  a fait  dès  fé 
„ cckmzMBcemeBt,  iSt  a toûjours  continué  de  fiûre  tou»  tes  efforu  pour  V’ous 
„ étoignor  de  la  pure  & verkabie  doéfrine  des  Apôtres , & Vous  éblouir  par 
„ les  ténèbres  de  fa  Réligion  erronnée,  tantôt  employant  une  feinte  douceur, 
„ tantôt  ta  fraude  & la  violence.  Pour  rompre  un  deffein  fi  pernicieux  le  fcM 
Roi  Chattei,  mon  très  honoré  Père  de  gterieufe  mémoire,  s’tmic  avec  cÜau- 
^ très  géoéredx  peribnnagn,  Clirétiens  aéiés,  bons  Suédois  A vrais  Pacrio- 

j,  te».  Alors  Sigismond  eut  recours  à des  itfmées  d’étrangers,  qu’il  introduifit 
dans  le  Renaume,  excitant  par  «tout  tes  diOyeos  à s’armer  les  uns  contre 

„ tel  autres,  a à tremper  teurs  mains  dans  te  fang  de  leurs  Frère».  Il  perfécu- 
ta  mon  très  bonors  t>dgi»ur  & Pore,  & tous  ceux  qui  s’oppofoienc  arec 
ÿ,  loi  h te  ttrmnk;;  tant  qu’ebfin  il  les  oblkea  à *prendre  las  armes,  pour  la 
„ défenfe  de  la  Réligion  & de  la  cauiè  pubSqiie.  La  Provideoce  favorite  leurs 
généreux  efibrts,  A les  defièins  de  Sigimond  & de  fa  cabale  fûrent  anëan- 
,,  tls  devant  Lindkce{Hiig  où  teur.armée  fut  défaite.  Peude  tenu  aprèsee  Rôt, 
;,  cotxre  tes  promeffet,  fi  fouveot  notéréesy  abandonna  te  Royaume,  te  lais^' 
„ faut  dans  te  trouble  & la  confùfion  où  il  l'avoit  plongé,  & ne  voulant  met- 
„ tre  ordre  à quoi  que  ce  fût. 

■ „ Dès-lors  la  £tacs,  a^nt  à leur  tête  feu  mon  Seimear  & Père , en  qua- 
lité  de  Succeffeur  au  trône  & de  Lieutenant-  Générai  de  l'Etat,  auroienc  p« 
„ priver  ce  Roi  de  la  Couronne.  Toutefois  ils  offrirent  de  la  luilaiÛer  ,moyen- 
i,  lunt  qu’il  genvaradt  fiiivanc  tes  Loix  & tes  dermena  Ils  offirîrent  même  i 
„ divertes  reprîtes  de  raconnoitre  fon  Fils  pour  Roi , pourvu  qu’il  permit , 
„ qu'il  fût  élevé  fuivanc  tes  mœurs  & la  Réligion  du  Ropaune  ; mais  au  lieu 
„ de  répondre  à Ces  offres  avec  reconnràteQce,  il  ne  oailâ  de  faire  la  guerre 
^ à fa  patrie  comme  à un. pays  ennemi.  Cè  q^û  for$a  eefia.tey  Rtat^  àTe  dé- 
,,  cterer  déefn  de  ion  drok  d’hérédité.à  ceoe  Coufionae,  js  hit^eràr  Tpr- 
,,  dre  de  la  fiteedfion  en  faveur  de  teu  mon  Seigpëur  ^ Pèse,  .annuQant  par 
,,  'de  nouvelles  Loix  Ica  réglemens  faits  auparavant,  tant  par  le  déact  de  Nor-’ 
„ kflsping,  qœ  par  d’autres  aâes  publics,  que  te  Roi  fii^smond  a tâché  d’a- 

G a' 


Digitiz^"^  ('-  -OgU 


fl 


HISTOIRE  DE 


„ néantir , tantôt  par  guerre  ouverte  comme  il  a fait  en  Livonie,  tantôt  etr 
„ faifant  répandre  dans  le  Royaume  des  Libelles  diffamatoires , & des  écrits 
„ féditieux , pour  exciter  les  peuples  à la  révolte. 

„ Ceft  dans  ces  libelles , dignes  de  la  plus  vile  populace , que  Thonneur 
„ du  feu  Roi  ^ des  Etats  du  Royaume  cft  cruellement  déchiré;  c’eft-là  que 
„ toutes  mes  démarchés,  toutes  mes  aâions  font  dépeintes  avec  les  couleurs 
,,  les  plus  noires. 

„ Mais  j’ai  méprifé  ces  indignes  fàtyres , & fâdsfaic  du  témoignage  de  ma 
„ confcience,  je  n’en  ai  pas  moins  fait  toutes  les  avances  poflibles , pour  enga- 
„ ger  le  Roi  Sigismond  à une  paix  folide,  dont  les  fujets  de  ce  Royaume  onç 
„ tant  de  befoin , pour  fe  remettre  d’une  guerre  fi  longue  & fi  meurtrière  ; 
„ mais  il  n’a  répondu  à mes  inftances  que  par  des  paroles  vagues,  plus  propres 
„ à aigrir  les  efprits  qu’à  les  raccommoder.  D'ailleurs,  malgré  la  trêve  conclue 
„ l'Eté  dernier  par  les  CommilTaires  de  Suède  & de  Pologne,  il  a redoublé  fes 
„ Hbdles,  a tâché  de  les  répandre  dans  toute  la  Suède,  en  vue  de  Vous.dé- 
„ tacher  du  ferment  de  fidélité,  dont  Vous  vous  êtes  liés  envers  le  feu  Roi 
„ notre  Père,  & envers  nous  en  vertu  du  même  décret  de  Norkœping.  Enfin 
„ il  n’a  ceflë  d’exciter  les  peuples  de  Suède  à la  guerre  civile,  dans  le  tenus 
„ même  qu’il  feignoit  de  vouloir  fe  reconcilier  avec  nous. 

„ Je  vous  avertis  de  Vous  défier  des-  rulès  de  ce  Prince.  D Vous  flatte  & 
j.  Vous  carellê  : fes  paroles  font  emmiellées.  Il  vous  promet  plus  de  biens  que 
„ Vous  n’en  defirez  : mais  c’eft-là  vraiment  le  ferpent  caché  loua  l’herbe.  11 
j,  Vous  plaint  d’être  impliqués  dans  une  guerre  ruïneufe  avec  Vos  voifins; 
„ mais  il  n’a  garde  de  Vous  dire  que  fon  deffein  eft  de  Vous  mettre  aux  pri- 
„ fes  avec  Vos  compatriotes,  dt  de  Vous  entraîner  dans  une  guerre  civile. 
„ Il  ne  Vous  dit  pas  non  plus,  qu’il  eft  caufe  de  celle  que  nous  avons  avec  les 
i,  Rulfes.  En  un  mot,  il  Cherche  à m’enlever  le  cteur  de  mes  fujets,  de  à 
„ Vous  jetter  dans  les  plus  afifreufes  calamités; 

„ Je  Vous  exhorte  donc  à être  en  garde  contre  des  p»eils  écrits , dit 
„ d’avertir  Vos  voifins  de  s’en  défier.  Et  afin  que  Vous  puilfiez  mieux  con- 
„ noître  les  ruies  du  Roi  Sigismond , par  où  il  eft  parvenu  à troubler  des 
„ Royaumes  & des  Provinces , allumer  des  guerres  d:  à faine  répandre  le  fang 
„ humain , je  vais  Vous  crajronner  en  peu  de  mots  fes  pernicieux  defleins  ; 
^ comme  il  n’a  fait  la  guerre  à la  Ruftie  m’en  vue  de  fiibjuguer  la  Suède,  de 
comme  il  eft  la  principale  caulè  de  celle,  où  je  me  trouve  aêlueUement  en- 
,,  gagé  avec  la  Rume.  ’ 

„ Le  Roi  de  Polo™  de  le  Nonce  du  Pape,  n’ayant  rien  pu  avancer  en 
„ Suède  & dégoûtés  du  peu  de  fuccés  de  la  guerre,  qu’ils  avoient  tranfportée 
„ en  Livonie  , faifirent  avec  empreflèment  l’occafion  des  troubles  de  Ruftie  , 
pour  élever  fur  le  trône  de  cet  Empire  quelqu’un  qui  leur  fût  dévoué,  ou  mê- 
,j  pour  en  faire  là  conquête,  afin  de  pouvoir  enfuite  enveloper  la  Suède  de 
'tous  côtés,  dt  Fubiiger  de  fe  rendre  à leur  diferétion,  après  quoi  ilsauroienc 
,,'ddnnèdés  Loixàtout  le  Nord,  l’imptwrle  temporel,  l’autre  pour  lefpirituel. 
„ Boriz-Fœderowa-Goudenow  r^noit  en  1605.  en  Ruftie.  C’étoit  un  hom- 
me  d’une  naülânce  obfcure,  que  le  C2ar  Fœdor-Iwanowitz  éleva  à la  charge 
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de  Grand-Ecuyer,  & lui  donna  fa  Sœur  en  Mariage.  Il  profita  de  la  foiblcfle 
de  fon  Beau-Frère  & devint  fon  preiraer  Mirriflre,  le  Czar  ne  confervant 
que  le  nofti  de  Souveraia  Boriz  eut  occafion  de  fe  taire  aimer  du  peuple, 
& voyant  que  le  Czar  ne  pouvoir  avoir  lignée,  il  forma  le  projet  de  s’élever 
funle  trône.  Mais  Fœdor  avoft  lin  Frère  cadet  nommé  D^étrius,  qui  de- 
voir natardlement  lui  fuccéder.  Boriz  trouva  moyen  d’écarter  cet  obllacie 
en  fâifimt  moorir  le  jeune  Prince.  Le  Ciar  étant  enfuite  venu  à mourir  fans 
héritier,  le  Peuple  demanda  Boriz  pour  Souverain,  & les  Grands  fûrent  obli- 
gés ^ difiimuler  leur  d^k^:  pour  ne  pas  s’czpotcr  à la  fureur  du  Peuple , 
& de  reconnoître  Bor»  pour  .Qûr  & Grand-Duc  de  Mofeovie. 

„ Pendant  dix  ans  que  celui*ci  régna  .il  ne  put  effacer  les  têmences  d’envie 
& de  jai^ie  quêtes  Gcindt  noutriffoiens  contre  lui.  Sigismond  inibuit  cte 
la  hmne  que  toute  la  Nobteffe-  Mofcovite  avoir  contre  Boriz , crut  avoir 
trouvé  l’occaiion  de  bouleveriêr  cet  Etat  & d'en  faire  la  conquête  à la  faveur 
des  troubles  qu’il  y vouloit  exciter,  comptant  pour  rien  le  traité  d’amitié 
qu’il  avoit  fait  dnq  ans  auparavaiu  avec  Boriz , tequd  devoit  durer  vingt 
années.  i 

„ Il  fit  donc  agir  un  moine  Apoffat  de  hajje  tia^ance,  nommé  Grish  de 
fon  nom  de  bâtême , & Otrapior  de  fon  nom  de  famille  ; c’étoit  un  jeune 
homme  rufé  & réputé  Magicien  ; que  Sigismond  voulut  faire  palier  pour 
Frère  du  feu  Czar,  failknt  publier  par  tout  de  vive  voix  & par  écrit,  que 
c’étoit -là  te  véritable  Demétrius,  qui  avoit  été  larvé  par  ceux  mêmes  qui 
dévoient  le  mallkccer;  que  ceux-a  l’avoient  caché  dans  un  monaflère,  ou 
il  avoit  été  élevé  julqu’à  ce  qu'étant  en  âge  de  faire  valoir  fes  droits,  il  s’é- 
toit  retiré  en  Lithuanie , pour  éviter  la  cruauté  de  Boriz , exhortant  tous 
les  Mofeovites  à abandonner  te  tyran,  pour  fe  donner  à leur  légume  Sou- 
verain.  , 

„ Sigismond  engagea  le  Waivode  de  Sendomir  i rafiîller,  comme  de  lui- 
même,  làns  que  te  Roi  parût  prendre  aucune  part  à cette  affaire.  Ce  Wai- 
vode  leva  en  efièt  quelques  milliers  d’hommes  , pour  foûtenir  tes  préten- 
dus droits  de  cet  Inipolieur.  Celui-ci  entra  en  Mofeovie  & mit  Gamifon 
en  quelques  places  dont  il  féduifit  tes  habitans.  Les  RulTes  fachanc  bien 
que  tout  ce  fait  n'étoit  qu’impollure,  s’oppoferent  d’abord  au  faux  Démé- 
trius;  de  forte  que  te  Roi  lut  obligé  de  fiwre  marcher  plus  de  monde  à fon  fe- 
cours,  ce  qui  joint  à la  haine  «Se  au  mépris,  que  les  Mofeovites  avoienc  pour 
Boriz  & pour  fon  Gouvernement,  fit  un  11  bon  effet , que  Boriz  fq  vit  ^n- 
> donné  des  grands  & des  petits,  qui  s’attachèrent  tous  au  fiiux  DcmétriiTs. 
„ Le  Roi  de  Pologne,  voyant  tes  affaires  de  cet  Impofteur  en  fi  bon  train, 
fit  alliance  avec  lui , s’engagea  à te  mettre  en  polTeflion  de  tout  l’Empire 
Molcovite , à hii  donner  pour  Femme  ta  Fille  du  Waivode;  à condition 

Su'il  s’obligeroit  delbn  côté  à introduire  la  Religion  Romaine  cp  Mofeovie, 
{ à faire  tous  lès  efforts,  pour  aider  te  Roi  à conquérir  te  Royaume  de 
Suède.  Tdles  fûrent  tes  conditions  de  teur  traité.  ' ■ . 

„ Cependant  tout  plia  devant  tes  Polonois;  éc  foit  crainte,  cfpérance  ou  lé- 
gèreté , tout  fe  foûimt  au  faux  Démécrius.  Boriz  abandonné  n’écouta  que 
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Ton  dcrefpoir,  & iima  tnkux  s’cmpoifonncr  que  de  tomber  entre  )é4  mains 
de  Ton  ennemL  Son  ir'ils  régna  pourtant  quelques  lèmaines  après  kii , mais 
il  fut  empoifonné  a\*éc  fa  Mère,  & le  nuine  du  Roi  de  l’aiogOe  fè  vit  Cou> 
roraier  Grand-Uuc  à Molèou.  an  ’i  ' ]• 

„ Boriz  cft  un  exemple  tout  rceenc  de  la  juilicc,  que  Diod  exerce'  fur  ceux 
qui  s’élèvent  fur  le  trône  par  des  raeortres  & autres  moyens  iCégidmes. 

„ Cependant , Melficurs,  Vous  voyez  par  ce  léger  tablean  des  intrigues  de 
Sigismond , de  queUe  maniéré  il  a renverfë  Boriz  du  trône , & y a pla- 
cé un  avantnricr  lims  nom , & commemt  il  a rempli  la  Mofbovie  de  troubles 
& de  confufion.  De- là  Vcsb  pouvez  Juger  des  pre^,  qu’il  roule  contre 
nous  dans  fon  d}>rit,  projets  quoJei  litel»  qu’il  fait  répandre  dans  no- 
tre patrie  , n’annonetnt  que  trop  vifiblement , & dont  le  poifon  fi.Toit  mor- 
tel , fi  Dieu  ne  doignoit  Vous  en  préferver.  Il  ne  faut  pas  être  fort  habi- 
le , pour  comprendre  le  danger  où  notre  chère  Patrie  étoit  expoféq , tan- 
dis que  ce  Moine  du  Roi  de.  Pobgne  rognoit  en  Molcorvie.  Ils  éDoicnc, 
comme’ nous  l'avbns  die  étroiecment  liés,  cous  les  deux  de  la  Réligion  Papis- 
te; maîtres  de  deux  grands  & puiflans  Etats  voifins  de  la  Suède;  de  forte 
que,  fl  le  Tout-làiilfint  n’avcÀ  prévenu  & rompu  leurs  mauvais  dcllcins  il 
n’etoie  humaineinenc  parlant  pas  pollibie  de  leur  refifier.  Mois  il  efi:  dk  : le 
fort  des  Pknpires  efi  dans  la  main  de  Dieu  ; il  foufie  fur  les  projets  des  hu- 
mains xi  les  fait  evanoinr  : armez-vous  & vous  prendrez  pourtant  la  fiiicei 
car  Dieu  efi  arec  nous.  A kii  foit  donc  la  gloire  tous  nos  fiicces. 

„ Le  faux  Démécrâis,  parvenu  à la  puillài^  Souveraine  d’un  grand  £mr 
pm,  pur  i’alGl^ce  du  Roi  de  Pologne  , le  difpofoit  à loi  donner  des  mar.- 
qites  ^ la  recotmoilTance  par  fon  exaclkude,  à remplir  les  engagemens  en- 
vers lui,  & iè  préporoit  à porter  k guerre  en  Suède.  Sigismond  de  fan 
côté  avoit  engagé  le  Waivode  de  Sendorair,  à exécuter  le  projet  du  ma- 
riage du  noin’cau  Gtadd-Dué  avec  fa  Eilie,  d’où  s’enfinvoit  une.étrûâte  al- 
liance entre  les  deux  Empires,  dont  là  Suède  ne  poüvdc  manquer  d’éti*  la 
viôime:  mais  la  pcoyjdcnce  divite  en  avoit  autrement  ordonné.  Le  joy 
même  des  nôces,  qui  fe  célcbrcrent  avec  une  pompe  Icxtraordinaire,  Dieu 
dilcita  un  Seigneur  RulTe  nommé  fiafiie-Itvanowiz-Sutki,  qui,  bien  infirme 
de  toute  cette  fourbe,  & des  avanturcs  du  prétendu  Detnétrius,  fouleva  le 
petit  peuple,  gagna  les  principaux  d'entre  ks  grands  , & traulka  ceUemcor 
k fête,  que  l'impoficur  fiit  mafiâcre,  <i  Bafije-Iiranowiz-Suski  élevé  fur 
le  trônp  des  Czars.  Dés-k>rs  famiiiétcks  Mofcoviccs  avec  les  Polonots  ces- 
' fa  (i  fit  place  à k haine,  à k vengeance  & à une  guerire  ouverte,  qui  fut 
le  Iskit  de  la  Suède. 

„ Ce  maut'ais  fuccès  ne  rébuta  point  le  Roi  de  Pok^e.  Il  raficmbla  une 
grande  armée,  qu’il  fit  mardicr  contre  les  Ruflès  ; & pour  mieux  les  vain- 
cre, il  prit  le  parti  de  les  divifer , &ilânt  courir  lu  bnut  que  Je  même  Dé- 
métrius  a’avosc  point  été  tué,  qu’il  s'étoit  écliappé  dans  le  tumulte,  & fe 
trouvoit  aéhtellement  dans  le  camp  des  Polonois.  Les  Molcovkes,  fuivant 
leur  légèreté  barbare,  >piictèrent  en  gfm^  nombre  le  parti  du  Grand-Duc, 
fe  leodaot  par  uoupes,  a l’anoue  PokmoifeC  <|ui  s'accrut  par-k  à td  polut 
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j^'qii’dle  *’*vança  fera  ôWUftla:  jufijijic»  ^eyTu«  Mofcoa  où  çll<r  a!ricgea  le 
„ Czar,  & le  prefla  tellement  qu’il  (ê  vit  obligé  de  demander  du  ’fécours  au 
„ feui  Roi  mon  Seigneur  «St  Père,  qur  n^iit  gairie  de  lui  refulèr,  lâcliant  bien 
qu'il  importoit  extréthement  à fa  lûretè  & à celle  dé  lùn  Royaume,  que  le 
„ Roi  de  Pologne  ne  fubjuguât  pas  les  Mofeovites.  Il  envoya  donc  une  ar-‘ 
„ mée,  qui  délivra  le  Grand-Duc  , & qui  auroit  même  obligé  les  Polonois 
„ à vuider  le  pays,  fi  la  trahifon  de  quelques  troupes  étrangères  n’y  eût  mis 
„ obfiacle,  ainlt  que  piofiuurxd,' entre  \!^ous  le  favent  Uien,  pour  en  a\-oIr  été 
,5  témoins  ocuJaircs.  . > . <;  . , 

„ Cette  défeftion  de#  Soldats  etrangers  fiit  fi  ^favorable  au  Roi  Si^mood 
,i  que  les  troupes  s’emparèrent  enfin  de  Moftou  , y firent  rendre  nommage' 
„ à fo»  Fils,  comme  Grand r Duc,  & enlevèrent  Baûle-IwaDowiz-Suski , qui 
,,  fut  renfermé  dmlmCloître,.  pour  y paffer  le  relie  de  fcs  Jours  ,en  qualité  de 

jt'Moinei  ■ , . "i  Jl  ■••■■i  t,  i il  - , ! i:  . t;  , 

• „ Il  efttout'fifnple  que  les, Etrangers  & les  Suédois-mêmes  , qui  ne  cdn-' 
noillènc  pas  k fond  de.  cette  ufibire,  nous  demaiadopt  cottuDept  il  le  peut 
„ que  nous  foyons  entrési  fi  mopinémem  en  une  fanglante  guerre  avec  les 
Rufles,  qui  peu  auparavant  étoient  nos  amis,  & à qui  nous  avons  fourni  dé 
„ fi  puiflana  fecours  avec  tant  de  dépenfe#.  C’eft  çe  qu’il  ett  à propos  d’ex- 
pliquer.ici.eo  peu  de  roots,  t i,  , ■ ’ti;  i;  •. 

-I  La  feu  Roi)  ayailf  «oiwne,je  l’ai  remarqué  , obligé  d'g^ler  aû  fecour» 
des  Mofcovitea,'  ceux -.ci  lui  flj^êrçnt  ,Kpxholm  avec  toutes  fes^dépen- 
^ dances,  en  roconnoiilànce  dçs  ri^ues  & des  dépenfes,^  oii  U alloit  s’enp* 
^ ger  pour  eux.  Mais,  q^uoique  k feu  Roi  eût  fécouru  & dégagé  le  Czar  d^un 
„ fiége  de  deux  ans  & demi,  il  ne  put  obtenir  Kexholm  que  par  la  force, 
„ & fut  contraint  de  le  faite,  alfiéger.  EüfiÇi  en  mapt  devenu  pofleirepTj,  il 
„ auroit  pu.  ic  faifir  du  pays.tfal.entdHJ- , les  Rufles  ay^nt  déclaré  ^ aupara- 
,,  vant  Grand-Duc  de  Mofixtvk.JÜIadifias  Fils'ii  Roi  Sigipnond  : mais  il. 
„ & cirotenm  d’oidtmOcr.à  (qn  .Feld-I^échai  d’ayoir  ibip,  que  les  Frontiê- 
res  fuflênt  fiiâlfatninent'gMmios  CR  éme  de  défenf^,  Cependant  ks  Mbs- 
„ covites  fe  rep«>tîrent,.bien-t6c  de  s’éiie.foûniis  aux  Polonois,  qui  les  opprî- 
„ moiem  de  la  manière  du  mondé  la  plus  coielle.  Ils  fe  réunirent,  aflîégcrent 
„ Mofrou  &l«Polonoi#  qui  y étoi«»t  tkdani5j  mais  craignant  de  ne  pas  venir 
, à bout  de  leur  entrtpmfli,;iis  èprivîrept  au  FeH'.Marécbal  de  la  Giu-diè,'  lë 
„ priant  de  venir  à leur  fèwurs.  ,Çe  G^ral  ççdant  à buts  inflanecs  marcha 
rt  a kür  fccomaa  roaù  «vam.qu:’il  arrivât  le?  affaires  d^s  Rufles  changèrent  dë 
^ face  par  la  muônerie  des  troupes  Pqlonoifes  & la  mpfintelligence  qui  fë 
„ mk  entre  les  cliefr.  Ak>w  fcs  Mosfooviw#  fa  crûrent  afloz  forts  pour  démêler 
„ feula  >cctoefij(ee  ,!<Sene  fe  oéùrant.  point  <jp.>p«k^  des  Suédois,,  ce  qui  les 
U fédUifit  à une.(âdOrèine.d^ette.difi  Iç^Général  Sué^k  ^ 

i,  pccBper  Waugarda,  ofiiï  ttouva/de  quçi.fjjp^fer.fesVoupes.  Etats 
u:  du' pays;  alost,  alfemhles  dèns <x“tfie,VijJ€,  ,#>itt)i^nt  i;É'tirés4a'is  îa  CkadcHc  à 
^ r-appréclio  dçr Suédois.  Us  députèreWi.-aw  !^d'''Wédpil,  iSé  oiTrircntdë 
ptèndre.  pour  leur  Grand-Duc , l’un  des  Fila  ^ mon  fai  Scigneiir  «S:  Pêrél 
„ il  fc  fit  un  traite  auquel  .acsédèfâit.éet  jslqiçipia^  Scigpems  des  autres  Pro^ 
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vinces , & enconfiîqaence  le  Fdd- Maréchal  fe  mk  en  pofisffion  des  iukrcs. 
places.  - . ' . 

„ Sur  ces  entrefaites',  les  Polonois  renfermés  dans  la  Ville  de  Mofeou,. 
avoient  été  contraints  par  une  terrible  famine  de  rendre  la  Ville  & fc  Châ- 
teau. Mofeovites  éblouis  de  ce  fucccs  oublièrent  aulü-tôt  les  engage-, 
mens , où  ils  étoient  entrés  avec  le  feu  Roi  i & bien  loin  de  vouloir  l’un  de 
Tes  Fils  pour  Grand-Duc,  ils  en  éfîrent  un  autre,  attaquèrent  inopinément 
malTacrèrcnt  fans  quartier  nos  gens  à l iphini  & à Angdon,  où  ils  assoient, 
été  mis  en  Garnifon  aux  inftanc«  des  Naugardiens  & pour  leur  fhretë..,ils. 
n’en  demeurèrent  pas -là  & nc’daignèrent  pas  même  répondre  aux  propçji- 
tions  qu’on  leur  fit  par  lettres  pour  un  accommodement.  Fiers  d’avoir  humi- 
lié les  Polonois  , & des  nombreufes  forces  qu’ils  avoient  raflemblées  près  de 
Brunita,  ils  regardèrent  cette  démarcJie  comme  l’efFcc  de  la  crainte  dont  ils. 
nous  croyoient  frappés.  Mais  nous  leur  fîmes  voir  qu’ils  fe  trompoient:  Je, 
fis  avancer  nos  troiipes,  qui  campolertt  prés  de  ’Naugarde,‘’&  qui  attaquè- 
rent les  Mofeovites  à Brun  itz  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  s’eafulrent  à vau-, 
débouté.  Après  cela  Angdon  fut  emporté  répée  à la  main.  • • i. 

„ Mais , pour  faire  von  que  je  ne  prenois  pas  plaifir  à l’ëfufion  du  fang' 
humain,  oc  qu’il  netenoit'pas  à moi  que  toutes  ces  calamités  ne  fhlènt. 
place  à une  paijt  Jplide;  je  fis  étain  à Narva  y écrire  an  ;Sénat  de  Rutfie, 
par  le  Connétable , te  - Feld-Mâréclral  & le  Maréchal  de  la  Coiir ,;  pour  pro- 
pofer  des’ Voies  de  conciliation  je  fis  expédier  au  Feld-Marechal  j^es-, 
per  '/lr4trfon,  Martmfon  des  pleins  pouvoirs,  pour  traitesatiec 

eux  au  cas  qu’ils  euflTent  envie  de  s’accommoder;  mais  ils  répondirent  par. 
des  paroles  vagues  & choquantes.  En  méme-tems  j’avois  engagé  le  Roi  de. 
la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Généraux  à envoyer  leurs  Miniflres,  pour, 
difpofèf  lés  Rufîêà  à entrer  en  négociation.  Le  tems  nous  fera  voir  jid^’où. 
Dieu  cfilpofera  leur  cœur  à ]a  juftîce  & àda  paix.  'i  ■-  ’ .,j  . .. 

,,  Mais  comrhe  il  n’eft  pas  Juteux- .que  le  Roi  de  Pologne  ne‘  continue  à 
fairé  tous  fes  efforts,  pour  réduire  fa  Suède  fous  le  Joug  des  Polonois  & du 
Pape,  fbit  en  traverfant  Ja  paix  avec  les  Ruflês , fon  en  cxciunt  les  peuples 
à la  révoltç  par  fes  libelles;  ilcft  néceflaire  que  Vous  foyez  bien  fur  Vos 
‘gardes,  pour,  ne  pas  être  fWuit 'comme  les  KufTes.  Profitez  de  leur  exeiu^ 

!ile,  & foiivcnei- vous  des  malliéiirs,  dont  les  révolutions  font  accompagnées, 
ür  tout  cçlles  qui,  font  lés  fuités  «ksdivifièns  imeflines.  *Ne  perdez  jamais  de 
vue  Vos  lWnens'&  Vos  promellès  envers  Je  feu  Roi  & enweçs  moij.les  pei-, 
nés  & les  dani^rs  que  nous  avons  effuyés  pour  Vos  intérêts.  Confidérez  bien 
les  raifons'de  cotte  guerre  avec  les  Rufles,  & Vous  verrez  que’ce  n'a  été  ni 
le  feu  Roi  ni  moi  ,qui  l'avoffs  -'allumée  & continuée;  mais  qu’il  en  feutiattrL 
huer  le  commehcenient&  la  düréè'à'  llihSdelité  &à  l'oWlinationdaR  Ruires. 

„ Si  Vous  continuez,  Mëflieurs,  & Vous  les  Députés  des..  Coininqiies.^  à 
me  donnét,  ‘ comme  Vdiis  avez  •toûjoors  fak  dès  marques  de  votre  zélej  je 
Vous  pboniets  tjiie  Vous  en  recueniiaéz'les  prémien  fruits  , que- je  h’é, 
pargnerni  rien  pour  Vous  procurer  la  paix  & rendre  votre  condkion  meiL 
leure;  à qùoi  le  Tout-Puiflknt  daigne  accorder  fa  grâce.  j ..  . . . u „ 
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Après  ce  difeours  k Roi  fit  lire  les  propofitions  qu’il  avoir  à faire  aux 
Kraris,  Ceux-ci  charmés  de  l’éloquence  du  jeune  Monarque,  de  fa  franchilè, 
& des  efpéranccs  qu’il  leur  donnoit  d’une  paix  prochaine  œ avantageufe,  accor- 
dèrent tout  ce  qu’il  demanda;  «St  au  delà  de  ce  qu’on  pouvMt  attendre  d’une 
Province,  qui  avoit  porté  le  fardeau  de  plufieurs  guerres  confécutives , & étoit 
encore  expofôe  aux  courfes  & aux  invafions  des  Mofcovites.  Cell  ce  que 
les  Etats  de  Finlaixle  déduifirent  plus  au  long  dans  une  lettre  fort  pathétique 
aux  Etats  de  Suède,  où  ils  les  exhoitoient  à agir  de  concert  avec  eux  pour 
fc  bien  Général  du  Royaume,  d’où  dépendoit  fc  falut  de  chacun  en  particu- 
lier. GuRave- Adolphe  content  de  voir  les  Finlandois  aulB  fidèles,  & auili  aè- 
lés  pour  fon  fcrvice  qu’aucun  autre  de  fqs  fujets , & d’avoir  rew  de  leur  part 
les  promefles  les  plus  pofitives  de  lui  être  à jamais  attachés,  & de  fecondeS' 
fes  efforts  de  tout  leur  pouvoir,  remercia  l’alfemblée  & la  congédia.  Enliiite 
il  partit  de  HeUlngfbrs  & fe  rendit  à Abo  où  il  demeura  plus  de  trois  mois , con- 
tinuellement occupé  à reformer  les  abus  & à faire  des  réglemois,  pour  augmen- 
ter le  Commerce  de  la  Finlande , régler  les  finances,  la  jullkre  & la  police  (i). 

Guflave  paffa  une  bonne  partie  de  l’année  i6i  6.  en  Finlande  parmi  les  oc- 
cupations dont  nous  venons  de  parler.  11  n’alla  point  à l’armée,  parce  qu’il  s’y 
fit  peu  d’exploits,  les  Mofcovites  ayant  enfin  témoigné  délirer  férieuferoent  la 
paix;  & demandé  une  fufpennon  de  toute  hollilicé  durant  la  négociation; 
ce  qui  fut  accordé.  Ce  qui  détermina  le  Czar  & k Sénat  de  Mofeou  à en  venir 
à un  accommodement  avec  les  Suédois , c'ell  qu’ils  ne  pûient  s’arranger 
avec  les  Polonois,  & que,  haïffant  encore  plus  ces  derniers  que  les  Suédois,  ils 
aimèrent  mieux  fkerifier  qu^ue  chofe  à ceux-ci  qu’à  ceux-là:  car  ils  fenioient 
bien  l’impoffibilité  où  ils  étoient  de  réfiRer  aux  uns  & aux  autres  en  même- 
tons.  Il  eft  vrai  qu’ils  auroient  bien  pu  prévoir , que  ces  deux  nations  ne  tar- 
deroient  pas  à rentrer  en  guene  Tune  contre  l’autre  ; mais  ils  n’étoient  pas 
affez  habiles  , pour  combiner  diverfes  circonflances , qui  auroient  fait  conclu- 
re à une  Cour  plus  éclairée,  qu’en  gagnant  un  peu  de  tems  on  fe  feroit  re- 
chercher par  les  deux  partis,  & qu’on  l^oit  maître  des  conditions  avec  celui 
qu’on  voudroit  bien  favorifer  d’un  accommodement.  Les  Mofcovites  penle- 
rent  plus  naturellement,  ils  craignîrent  que  Guftave- Adolphe  &Sigismond  ne 
conclulTent  entr’eux  une  bnmie  trêve , & ne  s’entendilTent  peut-être  même  en- 
fin , pour  partager  entr’eux  ks  dépouilles  de  la  Mofeovk.  ils  ignoroient  qu’a- 
âuellement  Sigismond  pratiquoit  des  intelligences  dans  quelques  places  fron- 
tières, où  il  ny  avoit  que  de  très  foibles  Gamilbns , à caufe  de  la  guerre 
avec  les  Mofcovites  , & qu’il  tâchoit  de  s’ouvrir  par-là  le  chemin  de  la  Fin- 
lande, où  ilcomptoit  de  trouver  encore  beaucoup  de  partifans.  Cela  e(l  fi 
vrai,  que,  quand  la  paix  eut  été  conclue  entre  la  Mofeovie  & la  Suède,  Si- 
gismond protefla  (2)  contre  les  cefiions  que  les  Mofcovites  avoient  fàitet 
en  Ingrie,  lefquell^  (êrvoient  de  barrières  à la  Finlande. 

(i)  M.  le  D.  Harte  faute  tout  d'un  coup  fortie  fur  Louis  XUI.  qui  n’a  que  faire  lS;  A 
«le  16IS.  i 1617.  fans  rien  dire  du  Voyage  de  Je  doute  que  cela  réjouilic  autant  le  lecteur 
Guftave  - Adolphe  en  Finlande,  qui  cft  alTer  qu’il  narolt  fc  l'imaginer, 
riunarquable  par  la  tenue  des  Etats  & à plu-  ( a ; M.  S.  du  M.  A. 
lieurs  autres  dgaids.  En  tdvanche  il  fait  une 
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Enfin  par  le»  foW  <Sc  k»nwuvanen»  qw  fc  doraièicBt  le»  Mimftres  d* Angle- 
terre & oeHoUjuide,  la  paix  fut  conclue  à ^oZàeua  au  commeocanenc  de  1617; 

E eft  dit  dan»  le  huitième  article  du  traité , que  le  Grand-Duc  Michel-Fee- 
dorowkx  cede  & remet  à Guflave-Adolphe  , dan»  la  Sei^ieurie  de  Novogo- 
rod  ( I ) le»  ForcerelTes  & Ville» , qui  juCju  a ce  joor  ont  dépendu  de  Novo- 
ROTod;  ravoir  Jamma,  Caporks,  yvtiwgorod,  & Notelmrg  avec  leur»  dépeo- 
Sinecs,  Villes,  Village»,  Champs,  Baillages  & Ha^ux  diftingué»  félon  leur» 
ailles  limite»  avec  tous  leurs  manans,  habkans,  diocéfes,  droits,  rivage»,  ri- 
vi^cs  «Sr  lac»  fan»  aucune  exception.  Le  Grand-Duc  cede  tout  cela  au  tré» 
puiiMt  Roi  de  Suède  , à fe»  héritiers  & defeendans,  pour  en  jouir  à perpé- 
mité  & fans  nul  obOaclo  en  toute  propiété.  , ^ , 

• Par  foDziême  article  Michd-Fœderowitz  ratifie  & confirme  la  ceflion  de 
Kexholm  & de  tout  foo  territoire , faite  au  Roi  Charles  IX.  de  Suède , par  le 
Grand-Duc  Bafile-Iwanoviz , en  reconnoiflànce  des  fidèles  fecour»,  qu’il  en 
avoit  reçus  contre  le»  Polonois. 

Le  Czar  s’engage  à payer  la  fomme  de  cinq  cens  mille  Rixdaler»  au  Roi  de 
Suède , pour  le»  fraix  de  la  guerre , & lui  cede  toutes  fe»  pètentions  fur  la  Livonie. 

Par  le  dernier  article  le*  deux  Prince»  s’engagent  redproquement  de  ne 
donner  aucune  aide  ni  aflillance  au  Roi  de  Pologne,  contre  l’une  ou  f autre  de» 
deux  partie»  contrariante».  , . „ ^ 

Par  ce  traité  fi  avantageux  à la  Suède,  le»  Ruflien»  fe  trouvèrent  entière- 
ment leparés  de  la  mer  Baltique,  & le»  Frontières  de  la  Finlande,  parfaitemeac 
à couvert  de  leurs  invafions. 

On  ne  fauroit  croire  quel  fut  le  dépit  du  Roi  Sigumond  & de  fe»  Con- 
feiller»  en  voyant  la  profpéritè  du  jeune  Roi  de  Suède  ; ils  ne  pûient  néanmoins 
•’en  venger  que  par  des  libelles,  qu’il»  répandirent  en  Finlande  & en  Suède, 
pour dèmerfon Gouvernement,  moyens  lâches  & d’autant  plus  ridicules,  qu’ils 
Soient  démentis  par  de»  fait»  que  le»  plus  fimples  ne  pouvoient  ignorer.  U 
écrivit  même  au  Duc  d’Oftrogochie  une  lettre  qu’il  lui  fit  tenir  dans  un  cou- 
teau (2),  où  il  lui  popofoit  une  union  ou  ligue  contre  Guftave-Adolphe.  Mai» 
toutes  ca  tentatives  ètoient  inutiles.  Les  peuples  adoroient  ce  jeune  Roi  , 
qu’il»  voyoknt  aulÙ  vaillant,  aufll  intrépide  à la  tête  des  armée»,  que  fa^ 
oc  prudent  dans  le  Gouvernement  de  fes  Eues , les  Grand»  l'admiroient  & le- 
refpeéloient,  & le  Duc  d’Oftrogotliie  l’dlimoit  & l’aimoit  à un  point,  que 
bien  loin  de  fonger  à lui  ravir  fa  Couronne,  il  auroic  voulu  en  avoir  dix  pour, 
les  lui  donner  ; aulTi  ne  fit-il  aucune  rèponfe  au  Roi  Sigismond  & fe  contenta 
de  remettre  fa  lettre  au  Roi  de  Suède,  qui  en  la  mèpifant  ne  lailfa  pas  de fen- 
tir  quel  ennemi  implacable  il  avoit  dans  Sigismond;  auffi  étoit-il  d’avis  qu’il  ne 

faltoit  pas  s’amufer  à réfuter  ce  Prii^e. 

Tant  que  nous  ne  rèpondrtns  au  Roi  de  Pologne  ça  à coups  de  plume  , difoit 
un  jour  Guftave  à fon  Feld-Marèchal  Jacques  de  la  Gardie,  nous  aurons  soü- 
jours  du  deJTous',  U a de  meilleurs  éerivéûns  que  nous,  qui  entendent  mieux  Fart 
de  calomnier;  mais,  ft  avec  f aide  de  Dieu  nous  voulons  mettre  ces  gens-là  à la  rai- 

( 1 ) Nnngmd,  Neu<^;w*i  griiki,  U Granilt  iïiwyercu/ , ou  Naugorde,  c’eft  la  , 

Biéoie  chofe.  ( I ) M.  S.  de  M.  A. 
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dÜSTAVE-AOOLPtfE. 

ftn,  iT  faut'  leur  p-ifentet  la  péx  ftne  méHt,  (S  de  T aUtfe  têpie,  £?  nout  Us 
verrons  hier»-  tôt  doux  comme  des  agneaux  ( 1 ). 

Guftaw  arok  l’âtne  trop  élevée  pour  recourir  à des  combats  de  phime,  qui 
femWent  être  le  partage  des  foibIcS,  ou  des  pédarts.  Il  ne  concevoit  pas  de  dif- 
férence entre  dire  des  injures,  calomnier,  médire  dans  un  écrit,  &-fe  chan- 
ter pouiiie  en  place  pobliqne  à la  manière  dès  ptuflardes  & harangéres.  U 
avoit  ajjfezde  lavoir  & de  lumières,  pour  réulïr  dans  ce  genre d'eTorlme , 
où  d’ailletirs  il  faut  plus  de  malignité  que  d’érudkîoii , ihais  y n’aVcA  ni  lé 
femf,  ni  la  façon  de  penfer  néceflairc  à ces  fortes  de  compofition.  Au  lieu  qud 
Sirismond  pouvoir  difpofcr  de  k plume  de  quantité  de  JéfoîteS  , & d’autre* 
Moines  accoutumés  dans  leurs  écoles  à des  difoutes  lànsfin  , à des  éqUivoi-' 
ques,  à des  jeux  de  mots,  enfin  à toutes  les  rufw'  de  la  chicane , ainfî  qu’àf 
dire  des  injures  dans  leurs  écrits  polémiques  dont  ils  ont  inondé  l’Europe. 

' Gdflave-Adolphc  réfolu  de  tirer  raifon  par  les  armes  de  touties  les  machi- 
nations, que  le  Roi  de  Pologne  avoir  employées  centre  lui,  alfomblii  les  Etat* 
à Oerebro,  pour  connoître  les  fentimens  de  feS  peuples  & les  confulter,.  av’ané 
«jne  de  prendre  aucune  réfolution;  Le  jeutte  Rdi'fit  rdvèrture  de  œtte  âflbm- 
bléeparun  difeours  «pie  nbus  ne  rapporterons  point  ici',  ne  cbnréifent  préS- 
qu’autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  harangue  atki  Etats  de'  Fin* 
lande,  excepté  que  dans  ce  difoours  ii remonte  plus  avant  dàna  l’Hilloke  de 
Suède,  parcourt  en  abrégé  toutes  les  époques  remarquables,  tous  les  fléaux 
dont  Dieu  aVoit  affligé  lès  Suédois,  pour  les  punir  de  leuM  péchés  ;'la  gHUfeqU’ih 
leur  avoir  fetf  de  les  tirer  des  ténèbres  dè  la  fhperiKtioh:  les[  moÿèrts  qü’ôtt* 
axmit'mis  en  ufagfc  , pour  réintroduire  dans  le  Royaume  l»dbélrinè  phÆrité, 
employant  tantôt  1»  rufe,  tantôt  la  violence  , & excitant  même  les-  citoyens» 
les  uns  contre  lès*  autres.*  „ Voici  encore,  Meffleurs,  ajoûté-Ml , le  ihftne» 
„ Sigismond  & fes  confoillers  de  fang  Mrs.  les  Jéfiiites , qui  excitent  par 
„ leurs  lâches  écrits'  les  Suédois  à sfèntrégotger  énebrei  Voila  ce  Roi  Milfldn- 
„ Tiaire,  qui' nous'  amufant  de  l’efbéirknce  dé  là  fkix',  & fous  les  fefmerts« 
„■  les  plus' ISwéS  d'obfcrVer  l'armiftice  cbnelu  ehtre  nous  , tâche  de  foÛltSvot 
„•  ttmtts-tespttifflmcerde  l’Etifopiect^^  ta?Sa*lfi  ü excite- Lubelt  &le#  au-' 
„ très  Villes  Ilanféatiques  à nous  faire  la  guerre.  Il  tâche  de  me  fufeiter  des* 
„ ennemis  dans  mon  Roj’âume.  que  dis-je,  jùf^ùes  d.sns  ma  fanillei  ll  sia- 
,,'drefTc  à mon  l-YéTeimême.  H'écrit  avec  millête  aii  Duc  d’Oftrogckhie-,  pour’ 
„ iai  ihlbiror  desifèntimenS  bien  éloignés  de  fotl  câraftèrei  Bien-tôt-ceS  bons* 
Pèresijéfliltes , nèpouvant  rien  opérer  par  leursMibelIes  aiuorit  rècours  à det^ 
„ moyens  ptes  efficaces,  tels  qu’ils  ert  ont  employés  contré  d’aUtrès  têtes  Cou-* 
„ ronnées’'.  Pendant  ce  dlfcqurs  tous- les- Députés 'frëmifToient  d'horreur.  Les- 
défibérttiônsfûrcnt  courtes  ô:  les  réfolutiorts  unanimes.  On  renouvella  d'abwd 
Ic'décret  de  la  dernière  Diète,  qui  prive  tout  Suédois  Cath«^ique-Romain' dé’ 
fon  héritage;  l’eXcIut  de*  tout  emploi,  le  bannit' dû  Royaume,  & enjoint 
tous  les  JéfUites  <S  autres' Moines  de  vuîdèr  la 'Suède  dans  l’elpaCe' de- trois' 
mois,  à peine'de  punition  corporelle  &'d’êtré  traités  comme  rebeBes  & Cédé-' 
ti^.'  . ' ' 

(i)  Da08unel.ee.  rnp.  par  Palfmkoeld  iJ  tn.  p.  sS?. 
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Enfuite  raflemblée  remeida  le  jeune  Monarque  de  toutes  les  peines  qu'il  s’é* 
toit  données,  pour  procurer  une  paix  avantaceufe  wec  la  Ruflie,  & en  tné^ 
nve-tcms  elle  lui  communiqua  le  rcfultat  de  les  délibérations  ; favoir  que  les 
Etats  aflilleroient  Sa  Maj^  de  leurs  biens  & de  tos  vies  contre  le  Roi  Si- 
gismond:  qu’ils  s’y  porteroient  d’autant  plus  volontiers,  qu’ils  n’étoient  que 
trop  convaincus,  que  ce  Prince  ne  cherchoitqu’à  endormir  les  Suédois,  en  leus 
offrant  la  prolongation  de  la  trêve,  Ikns  convenir  ni  du  lieu,  ni  du  tenu  pour 
négocier  férieufemcnt  fut  une  affaire  de  cette  importance;  qu’ayant  agi 'en  plu- 
ficurs  occafions  dircétement  contre  les  articles  de  l’armiffice,-  qui  venoit  de  fi- 
nir, il  étok  aifé  de  juger  que  toutes  fes  offres , toutes  fes  promeffes  n’étoienc 
que  des  leurres  ; que  la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Duc  d’OItrogothie,  ainfi  que 
les  libelles  qu’il  faifoit  répandre  dans  le  Royaume montroient  allez,  que  fon  but 
étoit  de  femer  la  difeorde  & ladivifion  entre  les  citoyens,  qu’ils  dévoient  à Sa 
Majeffé , autant  par  le  droit  de  la  nature , que  par  l’hommage  & le  ferment  qu’ils 
kii  avaient  prêté  ; qu’à  cet  égard  les  Etats  protclloient,  de  la  manière  krplus 
facrée,  qu’ils  relleroient  inviolablement  attachés  à leurs  engagemens  , & que 
pour  faire  voir  au  Roi  Sigismond  & à fes  adhérans,  que  les  Suédois  n’étoienc 
pas  gens  à le  laiffer  jouer,  ils  n’épargneroient  rien  pour  tirer  faiisfaflion  de 
leur  indigne  procédé.  , , , . 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  nouvelle  guerre  Gultave-Adolphe,  ju* 
gea  qu’il  étoit  tems  de  penfer  à fe  faire  couronner,  avec  les  cérémonies  ao 
coûtumées  en  pareille  occalion , cérémonies  qui  en  impoftnt  au  peuple  & 
lui  rendent  plus  facrée  laperfonne  pour  qui  elles  fe  font.  Celle-ci  fut  fixée  au. 
lî.d’Oékibre  de  cette  année  1617.  Les  Etats  du  Royaume  y sdîillêrcnt.  llsprè-_ 
tèrent  folemnellement  foi  & hommage  au  jeune  Roi , parmi  les  aedamattons. 
d’un  peuple  infini , qui  fembloit  répéter  les  paroles  que  fes.  reptéfentans  prcK 
Bonçoient  en  fon.  nota. 

Guftave- Adolphe  haranpia  à cette  occafion.  pendiant  une  demi  heure;  loir 
difeours  trop  long  pour  trouver  place  id  rodoit  prindpdement,  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  qu’à  l’âge  de  dix-fept  ans,  il  avoit  pris  les  rênes  du  Gou- 
vernement ; il  protefla  que  dès -lors  il  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  le  bieir 

de  lès  fujets.  . 

Les  le  remerrièrent  de  lès  bontés  envers  la  patrie  , le  félicitant  de  fore 
Couronnemera , & fe  félicitant  eux-mêmes  d’avoir  un  Roi  ^ , dans  la  ving- 
troifième  année  de  fem  âge,  étoit  un  héros  & un  pofond  politique;  que  la 
Suède  avoit  tout  lieu  de  le  promettre  toute  forte  d avantages  d’un  règne  tjuî 
commençwt  fi  glorieufement  ; & qu’il  ne  reftoit  jplus  aux  Suédois  que  de  faire 
des  voeux  continuels,  pour  la  confervation  d’un  C bon  & fi  glorieux  Monarque. 

Guftave- Adolphe  employa  le  temsde  la  paix  à lè  reéparer  à la  guerre  contre 
Sigismond  Roi  de  Pologne,  qui  tâchoie  de  le  tenir  dans  l’inaêlion , en  lui  pro- 
p^t  la  paix,  ou  la  prolongation  de  la  trêve,  fans  toutefois  fpécifier  aucum 
moyen  pourparvenir  à ce  but,  & fans  ceffer  de  faire  une  guerre  clandeftine. 
Les  pr^üatffs  du  jeune  Roi  étoient  imnienlès , & jamais  la  Suède  n’avoit 
TU,  ni  tant  de  belles  troupes  , ni  une  fi  forte  elcadre , que  celle  qu'on  bâ- 
tilToit , & qu’oQ  équipoit  dans  fes  ports. 


GUSTAVE-ADOLPHE.  <îi 

Mais  Gulbtve,  en  fe  préparaœ  k la  profitoit  du  loHîr  de  la  paix 

pour  infpirer  à fes  fujets  le  çoût  des  fdences.  Il  augmenta  les  fonds  de  l’u! 
niverfité  d’Upfal , lui  appropriant  même  de  fes  Domaines  & biens  Patrimo- 
niaux; ce  qui  la  mk  ei  état  d’avoir  un  plus  grand  nombre  de  Profefleurs  & 
d’Etudians,  qui  manquoientdemojrens,  pour  cultiver  leur  génie  & leur  difpofi- 
tion.  11  fit  préfent  à la  même  Univerfité  de  tous  les  livres,  dont  9 avoir  hé- 
rité de  fes  ancêtres,  ce  qui  fut  le  fondement  de  cette  fameufe  BiUfothéque 
d’Upfal,  dont  un  favaut  nous  a donné  l’Hiftoire  ( r).  Ceft  dans  cette  Bibho- 
ihèque,  qu’on  voit  le  butte  en  marbre  de  notre  héros,  érigé  par  ordre  de  Fré- 
déric I.  Roi  de  Suède  en  172 1.  en  mémoire  de  cet  illuftre  Fondateur  ( 2 > 

! C’eft  ainfi  que  Guflave-Adolphe  rempliflbit  tous  les  genres  de  mérite  dans 
un  âge,  où  les  Rois  ne  fonœnt  guère  qu’à  goûter  les  douceurs  de  leur  état 
fans  en  vouloir  connoître  les  foins,  dont  ils  fe  repofent  fur  des  Minillres,  qui  ne 
fong^au  bien  public,  que  fubordoraiément  à leur  avantage  particulier. 

Guï&ve  ne  voyant  plus  de  moyen  de  s’accommoder  avec  le  Roi  Sim'smond 
de  Pologne,  qui  cependant  offroit  toûjours  en  termes  vagues  de  prolonger  la 
fufpenfion  d’armes  , réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre  ; mais  auparavam  il 
ordonna  à Jacques  de  la  Gaidie,  alors  Gouverneur  d’Eftonie,  de  déctffer  au 
Général  Polonois , que  fon  pntenrion  n’étoit  pas  de  demeurer  plus  long-tems 
dans  linceitjtude,  qu;il  vouloir  une  déclaration  nette  d’aboid  après  l’expira- 
tion de  la  trwe  ^ deux  ans,  qui  tetxkw  à fa  fin,  & qu’il  enteWoit  abfohi- 
ment  que  le  Roi  de  Pologne  fit  la  paix,  ou  du  moins  une  longue  trêve.  Sorqaol 
le  c^bre  ^le  la  réflexion  fuivante  (3).  „ Ceft'aflUrément  une  fin- 
„ cénté,  qui  x je  {natiqne  phis;  & ou  font  les  Princes  qui  avertillènt  de 
„ fl  longue  mam  leurs  ennemis,  qn’ils  ont  réfoin  de  leur  déclarer  h guerre 
„ en  un  certain  tems?  Ceux  qui  loueront  d’un  côté  la  grande  franchife  de 
,,  Guflave , ne  le  blâmeront  point  de  rancre  «favoir  manqué  de  prudence 
„ s’ils  apprennent  les  grands  préparatifs  qu’if  fit  pour  la  guerre  dè  Pologne, 
„ à iMuefed  votait  -bien  que  Sigismond  fe  préparât,  pukqu’il  raveitiflbit 
„ de  fon  c^eui.  Ctei  prcpaiadfii  étoient  tels  qu’ils,  iwntfietit  ^ , que  Gus- 
„ tave  avok  autant  de  prülencequKdéeoQràgi&'i*!  , 

Comme  M.  Bayle  n’a  fiut  qu’un  difeours  fur  la  vie  de  Guttave- Adolphe 
qu’il  n’a  pas  même  pouffé  fort  loin,  tout  ce  qu’il  dit  de  ce  grand  Roi  fent 
un  peu  le  paœgynque.  A quoi  bon  tant  exalter  une  aaion  æiffi  fimple  que  celle 
dont  il  eft  la  quefbon.  Guftaveyldolphe  s’étoit  prépwé  à la  guerre.  Les 
. préparatifs  sv^nt  été  publics.  Si^smond  pouvoic-il  les  ^orer?  Lui  qui 


( I ) Olaoi  CeKïus  aoteorifune  Hlllofrt  de 
Cuftave-Vara  foit  eiliinee,  dont  nous  donae- 
lons  peut-éue  un  jour  la  traduâion. 
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avoit  de  fi  bons  efpions  en  Suède;  & quels  efpions!  Ilavok  iiioadé  œ Royau- 
me de  Jéfiiices  & d'aucies  Moines  qui  s’y  tenoienc  déguifés  , pour  éviter  les 
chàtimens  que  les  Loix  décernaient  contr'eux.  U ne  pouvoic  pas  non  plus  igno* 
rer  que  ces  préparatiTs  le  regardoienc  ; la  Suède  n’avoit  alors  pas  d’autre  enne- 
mi. Il  étoic  donc  inutile  de  l’avertir  d’une  diofe  qu’il  favoit.  Audi  Guilav» 
Adolphe  ne  lui  dit  point  ; prenez  garde;  je  in’en  vais  bien -tôt  vous  atta- 
quer; prenez  vos  mefures  Id-ddlus;  préparez-vous  au  combat;  je  veux  bien 
vous  donner  du  tems  pour  cela  ; j’attendrai  que  vous  foyer  préc^  & alors 
je  commencerai  &'Iais,  il  lui  dit  ; qu’il  doit  fonger  à &ire  la  paix  avec  lui , ou 
du  moins  une  longue  trêve , faute  dequoi  il  lui  déclarera  la  guerre.  C’db»- 
dire,  la  trêve  que  nous  avons  faite  pour  deux  ans  cfl:  près  d’expirer.  C’efl  à 
Vous  à voir  fi.  vous  voulez  la  prolonger  , ou  même  la  ciianger  en  un  traité 
de  paix.  Pour  moi , je  ne  demande  pas  mieux  que  de  m’accommoder  ; mais,  fi 
Vous  ne  voulez  pas,  je  fuis  prêt  à tout,  & il  faudra  bien  que  les  armes  décidenc 
d«;nos  diSerends.  Il  n’y  a rien  lk  d’extraordinaire;  & tout  ce  qu’on  en  peut 
conclure , c’db  que  Guliave  n’ècoit  pas  d’humeur  de  fe  laiflèr  amufer , ni  db 
manquer  de  fecmetê  dans  l’occaflon.  il  parle  en  Prince  qui. a le  cœur  haut , qui 
fient  forces  & fon  courage.  U offie  la  paix;  mais  il  ne  la  demande  pas  en 
fùppliant:  il  déclare  au  contraire  qu’il  efl  prêt  à la  guerre  au  cas  que  Ion  en* 
uemi  rejette  lès  offres  ; & c’elt  pour  l’engager  à Les.  |ccq)tcr  qu’il  lui  fait, 
cette  efpece  de  meDace-;  & pour  fe  difculper  en-  même  tems  des  malheurs, 
que  le  refus  de  fes  offres  va  occafionDcr.  11  y a tout  au  plus  de.  la  fierté  dans 
cette  déclaration  ; mais  j’y  entrevois  encore  plus  de.  prudence  & de  politi- 
que; En  effet  Gulbive-Adolphe  featoit  parfiütement  que  les  acquêts,  qu’il  ve- 
Qoit  de  fâire^du  côté  de  la  Finlande,  ne  pouvoient  que  réveiller  la  jalouCe  de 
fes  voifins;  que  la  Caielic  Mofeovite  ajoûtée  à.la  Carclie  Suédoife  avec  pres- 

J|ue  toute  ringrie  ,.  en  augmentant,  fa  puiffanœ  augmentoit  auili  la  haine  de 
es  ennemi»,  il  lui  importoic  de  détourner,  les  itto  qu’une  nouvelle  guerre 
pouvoit  leur  faire  naître  ; comme  fi  ce- jeune  héros;  rouloit  de-  grands  delfuina 
dan&  l’ofprit  <St  s’armonçoit.  comme,  umeonquérant,  qui  ^it.envahir  toiu^  les 
Etats  voifins,  11  lui  convenoit  donc  de  mettre  le  Roi Sigismond; dans  fon. tort, 
il  lui  offre-  la  paix  , pour  témoigner  qu’il  ne  funge  point  à des:  conquêtes  ; 
mais  en- même  tenu  il  lui:  déclare  que,  s’ il  croit  le  leurrer  & l’amufer;  il  ihtrom-< 
pe  fort:  qu’il  eft  en  état  & en  réfoJution  de:  l’obllgec  à s’cxpliqpet.  Cefii 
comme -s’il  difoit  aux:  Puiffanots^  étrangères,  Jioffre  la  paix  au  Roi  de  l’okï- 
gpe..  Siil  l3:refirfe.,  il  faiKkabien  fiûro.îaguerreLr  mais  ü n’Qn.&iu~accaferqae. 
ce  Prince  ambitieux  & implacable.  Ceft  lui  qui  roule  des  projets  de  conquête. 

Il  veut  la  guerre,  ptarcc  qu’il  cfpére  que  les  événemens lui.  fèronr  favorables  & 
qu’il  pourra-  me  dépouilfer  de  ce  qui  m’appartient.  Voila  au  \Tai  quel  étoit 
le  but  de  Guftave- Adolphe dàns  les  paroles,. qu’il  fit  porter  au  Roi  de  Pologne: 
On  trou\>e.dans  kecûurtsçfpace  de  la  \fié  de  ce  grand  Roi,  tant  d’aâl  ions  vrai- 
ment grandes  & fuhiirae»,  tant  de  fendmens  héroïques;  une  de  procédés  gé- 
nértix , tant  de  grands  principes,  quidccélertt  une  âme  d’une  trempe  fupè- 
rieurc,  qu’il  n’cQ  nétcfliure  dtt  relever  en  termés  fi  magpî^ucs  des  cho- 
fes  ordinaires.  Mais  tclïè  là  difiè'rcncc  du  panégyriffe.à.l’iiuoricn  : celui-là 
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groflît,  exar^àc,  rtücTe  tooces  k>  dcmarcfaes  de  fon  hénM:«ehii-d  les  envifagc 
dans  leur  véritable  point  de  vue,  les  pefe , les  examine  & les  radnk  à leur  juHe  valeur. 

Gullave-Adolphc,  voulant  cependant  fe  précaotionner  contre  les  déâèias  de 
Sigismond,  donna  une  attention  pardculiére  k mettre  fes  Frooricres  et»  bon 
éat  de  ddeniè,  fur-toat  ceilci  qui  étoient  voifines  des  PotenoU  & de» 
Mofcovitea.  11  envoya  fa  Hotte  ftir  les  côtes  de  Courlande  avec  des  troupes  de 
débarquement,  qui  fe  joignirent  à celles,  qui  étoient  déjà  en  Livonio, 

Goittaume  Duc  de  Courlande  de  la  Ûaifon  deKeaier,  n’actendoit  que  far- 
rivée  de  cette  Cotte  , ponr  mettre  en  exécution  le  projet,  dont  il  étoit  con- 
venu avec  GuCave-Adolphc.  Fahrenbach  Gentilhomme  Courlandois,  brave 
Officier,  qni  avokéu  fakprifonnierpar  lesSuédoisen  lôox.  étoit  entré  dans  les 
intérêts  de  ia  Suède.  Cétok  un  homme  intriguant,  qui  le  méloit  de  beaucoup 
d’affaires,  & qui  perfbada  à fon  maître  d’abandonner  le  parti  de  Sigismond, 
& d’embrafler  celui  de  Guüave- Adolphe.  Le  Duc  dilîimula  néanmoins  juf- 
™’à  l’arrivée  de  la  flotte;  mais,  voyant  un  fi  puil6nt  fecours,  il  leva  le  nufqtie 
dt  fe  mit  fous  la  proteâion  du  Roi  de  Suède;  à qui  il  remit  Winduw  pour 
rage  de  fa  fidclié  ( i ).  Fahrenbach  entra  alors  au  fervice  de  ce  Monarque, 
& ne  contribua  pas  peu  à la  prife  de  Dunamunde,  fe  rendk  aux  Suédois, 
fans  beaucoup  de  peine , & par  les  intrigues  de  Fahrenbach  , qui  gagna  lé 
Commandant  moyennant  une  fomrae  d’argent , qu’il  lui  promit  de  la  parc  du 
Roi  de  Suède,  qtu,  en  reconnoiffànce  de  ce  fervice,  donna  le  Gouvemement 
de  cette  cowraéte  k Fahrenbach,  & le  fit  Cobnd.  Dunamunde  eft  un  grand 
Fort  fitué  à remboudiûre  de  la  Duna,  rtvièse  qui  fôpare  la  Courlande  de  la  Li- 
vonie, & fe  jette  dans  la  mer  près  de  ce  F'ort,  qui  en  a pris  fon  nom  : car  Du- 
namunde fignifie  emboudùrt  de  la  Duna.  Ce  Fort  eft  la  efe  de  Riga,  Ville  riche 
& qui  fait  un  grand  Commerce,  capitale  de  la  Livonie.  Guflave  avoit  des- 
fein  de  s'emparer  de  cette  place;  mais  la  faifon  étoit  trop  avaiKée,  pour  une 
entreprife  de  cette  importance,  il  fiüut  donc  renvoyer  l'exécution  de  ce  projet 
à un  autre  cems. 

Sur  ces  entrefaites,  il  furvint  au  Roi  de  Pologne  des  aifaiies , qui  le  firent 
repentir  de  n’avoir  pas  accepté  les  offres  de  Gmtave- Adolphe. 

Bethlem - Gabor  Prince  de  Tranfilvanie  avoic  fait,  quelque -tems  aupara- 
vant, une  irruption  en  Hongrie,  Sigismond  étroitement  lié  avec  la  maifon 
d’Autriche,  envoya  un  fecours  de  troupes  à l’Empereur  qui  fervîrent  utile- 
nrait.  Bethlem  piqué  contre  le  Roi  de  Pologne,  n’eut  pas  de  peine  à engager 
les  Turcs  & I»  ’l’artares  dans  & querelle,  il  déclara  la  guerre  à Sigismond 
& entra  dans  la  Moldavie , à la  d’une  grande  armée  compofée  de  fe» 
propres  troupes,  & de  plus  de  quarante  mille,  tant  Turcs  que  larures.  Une 
partie  de  la  Moldavie  étoit  alors  fous  la  domination  des  Polonois.  Bechlcia 
avoit  réfolu  de  la  leur  enlever,  & ce  fut-là  l'objet  de  fon  irruption.  , 

L'occafion  ne  pouvoir  pas  être  plus  favorable  à Guflave- Adolphe,  pour  hu- 
milier fon  compétiteur  ; car  il  ne  s’^iffbit  pas  de  moins  entre  lui  «St  Sigismond 
que  de  la  Couronne  de  Suède;  mais  le  Roi  de  Pologne  crut  devoir  ceder  au 
tems,  & tâcha  d’amufer  le  jeune  Monarque  par  de  nouvelles  négodatlonsb 
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H eut  même  le  bonheur  d’intërefler  le  Roi  de  Dannemark  dans  ^ là  qnereffle 
avec  Gullavo-Adolpbc. 

Chriftiân  parut  en  effet  vouloir  arrêter  le  jeune  Roi  dans  fes  progrès  en  Li- 
vonie. Il  prit  des  arrangemens  qui  annonçoien:  fes  deffeins.  Guftave- Adol- 
phe , à qui  il  importoit  extrêmement  de  n’avoir  rien  à démêler  avec  le  Danne- 
mark , tandis  qu’il  feroit  occupé  à la  guerre  contre  le  Roi  de  Pologne,  defi- 
ra  de  s’aboucher  avec  Chriftiân  pour  tirer  parole  de  lui , qu’il  n’attaqueroit 
point  la  Suède,  ou  du  moins  pour  fonder  fes  difpoCüons.  Les  Princes  du 
Nord  fe  vifitent  avec  moins  de  difficultés  que  ceux  du  midi  Ils  fecouent  plus 
aifément  le  joug  du  cérémoniel , &,  comme  ils  marchent  avec  beaucoup 
moins  de  pompe , ils  fe  v’oient  aufli  avec  beaucoup  moins  de  gêne  ; & dans  ces 
pays,  où  les  particuliers  font  fi  cérémonieux,  il  faut  peu  délaçons  pour  abou- 
cher deux  puilTans  Rois,  & les  faire  aller  l’un  chez  l’autre,  fans  prefque  au- 
cune fuite,  & fans  autres  fraix  que  ceux  du  voyage. 

Guftave- Adolphe  fit  preflentir  le  Roi  de  Dannemark  fur  le  delTein  d’avoir  une 
entrevue  avec  lui.  Mais  auparavant  il  fit  deux  chofes,  qui  ne  pouvoient  que 
lui  être  agréables.  Il  lui  paya  la  fbmme  entière  qu’il  lui  devoir  pour  le  rachat 
d’Elfsbourg;  & confentit  à une  nouvelle  trêve  de  deux  ans,  que  Sigismond  lui 
demandoit  avec  beaucoup  d’emprefleraent  : car  quoique  Guftave  connût  bien  le 
'caraftère  de  Sigismond,  l*rincc  faux,  dUfimulé , & peu  fcnipuleux  fur  l’article 
des  traités,  fe  jouant  également  de  Dieu  & des  hommes , fallut  fervir  la  Réli- 
gion  à fon ambition,  & ne  tenant  fes  engacemens  qu’autant  que  cela  convenoic 
S fes  intérêts,  il  ne  voulut  pas  qu’on  pût  raccufer  de  profiter  de  l’embarras  de 
ce  Prince  pour  s’agrandir  à fes  dépens.  L’invalîon  du  Tranfilvain  l’avoit  réduit 
à la  néceflité  de  foUiciter  ce  qu’il  avoir  refufé.  Guftave  n’ignoroit  pas  à quel 
motif  il  devoir  attribuer  ce  changement.  11  offrit  une  paix  équitable  à fon  en- 
nemi , qui  ne  voulut  pas  rénoncer  à fes  cfpérancesde  remonter  fur  le  trône  de 
Suède,  & fe  borna  à une  prolongation  de  la  trêve,  ce  que  Guftave-Adolphe 
accorda  à condition  qu’on  travailleroit  pen^t  ce  tems-là  à un  accommode- 
ment , qui  mît  fin  aux  démêlés  des  deux  Rois.  Sigismond  accepta  cette  con- 
dition , & nomma  des  Commiflaircs  pour  négocier  avec  ceux  de  Suède. 

Tant  de  defintéreffement  perfuada  au  Roi  de  Dannemark,  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  l’ambition  du  jeune  Roi  de  Suède  , que  cette  paftion  étoit 
en  lui  fubordonnéc  à l’amour  de  fia  fujets,  & aux  Loix  de  l’équité. 

1-es  deux  Rois  quoique  d’un  âge  bien  différent  s’eftimoient  autant  que  la  ja- 
louCe  d’cut  peut  le  permettre.  Quoiqu’ils  ne  pofledalTent  pas  les  plus  grands 
Royaumes  du  monde , ils  croy  oient  à l’égard  de  leur  perfonne,  nêtre  point 
inférieurs  à aucun  autre  Roi  de  la  terre.  Chriftiân  accepta  avec  joie  l’entre- 
vue que  Guftave-Adolphe  lui  propofoit.  Elle  le  fit  fur  les  Frontières  le  s.  Mars 
1619  (i).  Les  deux  Rois  lé  donnèrent  toutes  les  marques  extérieures  de 
la  plus  fincére  amitié.  Us  eûrent  divers  entretiens  fccrets , où  il  eft  probable 

que 

( I } Siiivnnt  le  Mr.  de  M.  Ark  , qui  ne  gnage  de  M.  de  Holberg  dans  Ion  Hiftoire  du 
uninie  point  le  lieu  de  l'^trevue.  M.  Hane  Royaume  de  Oannciiiark,  II.  P.  p.  666.  qui  .lit 
dît  que  les  uns  appellent  ce  lieu  ITÿjrieti , d'au-  pofitiveinent  que  l’cntTcvue  fe  fit  i Halm/ladt,, 
très  Jlaimfldilt.  Mais  il  faut  s'en  tenir  lu  téffloi-  le  15.  de  Février  & durajufqu'au  ac.  de  Mats. 
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<qne  k jeane  Roi  de  Suède  fit  fendr  à Chriftizn , qu'il  lui  importoic  autant  qu’à 
ijui  que  ce  fût  de  ne  pas  foulinr,  que  le  Roi  de  Pologne  devînt  en  même- 
tenu  Roi  de  Suède,  qu’outre  les  forces  exorbitantes  & les  reflburces  inépuiià- 
bks  , que  ces  deux  Royaumes  réunis  pouvoient  fournir,  Sigismond  pouvoit 
encore  compter  fur  celles  de  la  'Maifon  d'Autriche  ; que  les  deflêina  de  cette 
jMaifon  d’étendre  f*  domination  jul^’à  la  mer  Baltique  le  manifdloient  tous 
les  jours  davantage  , & étoient  même  exécutés  en  partie  ; que  le.voillnage 
d'une  puiflànce  11  ambitieulè  & ü rédoutable  étoit  aufll  dangereux  pour  le 
Dannemark  que  pour  la  Suéde^  que  le  Dannemark  étoit  même  plus  expofé  ; 
c]ue  la  fllreté  des  deux  Royaumes  dépendoit  de  leur  Union  ; que  la  perte  de 
la  Suède  entraînoit  celle  du  Dannemark  , & tour-à-tour  la  perte  du  Dan- 
nemark  cdk  de  la  Suède;  que  bin  de  fe  donner  de  l'ombrage  & des  craintes 
l’un  à l’autre  ils  le  dévoient  des  fecours  mutuels;  que,  quant  à lui,  il  étoit  con- 
tent de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  ; qu’il  n'afpiroit  qu'à  la  gloire  d’être  ai- 
mé de  fes  {mples  & de  faire  leur  bonheur  ; qu’il  voyoït  leur  épuifement , qu’il 
en  gémiiroit,  & qu'il  voudroit  leur  procurer  la  paix  au  prix  de  tout  fon  fang; 
qu’il  avoit  fait  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  Souverain , pour  obtenir  un 
bien  û falutaire  du  Roi  Sigismond  ; mais  qu’il  n’y  avoit  pas  movcn  de  lui 
faire  abandonner  des  projets , dont  l’exécution  n’étoit  pas  aulli  facile  que  les 
Confeillers  le  luifaifoient  accroire;  que  lui  Oulhive- Adolphe  n’attaqueroit  ja- 
mais Sigismond;  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  non  plus  être  fa  dupe,  & fe  kiuat 
bercer  par  des  apparences  de  paix , qui  rellèmbloient  à une  nuuivâife  guerre  ; que 
jamais  il  n’attaqueroit  perfonne;  mais  qu’il  ne  fe  lafiTeroit  pas  outrager  impunément. 

La  force  de  ces  railbns , dont  l’évidence  làuœit  aux  yeux  ; mais  encore 
plus  la  franchife  , la  cordialité  <St  la  confiance  du  jeune  Roi  gagnèrent  le 
Roi  de  Dannemark.  Il  promit  à Gullave- Adolphe  de  ne  le  point  attaquer 
tant  qu’il  feroit  occupé  à fe  défendre,  ou  à pourfuivre  une  julle  fatisfaéiioa 
de  quelque  tort  qu’on  lui  auroit  fait;  qu’il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  fa- 
vorifer  les  delTeins  chimériques  du  Roi  de  Pologne  ; mais  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  convint  à lès  intérêts  d’abandonner  la  balance  du  Nord , & de  foul&ir 
qu'elle  penchât  tout-à-fait  d’na  cûté.  - 

Après  quelques  conférences  dans  ce  goût-là , où  les  deux  Rois  s'expliquè- 
rent avec  beaucoup  de  franchife  & de  liberté , ils  le  Icparérent  fort  contens 
l'un  de  l’autre,  & ChrilHan  renouvella  au  jeune  Roi  de  Suède  la  promelTe  po- 
litive  de  ne  point  fe  mêler  de  fes  différends  avec  le  Roi  de  Pologne. 

AlUlré  de  ce  côté -là  autant  qu’on  peut  compter  fur  la  parole  des  Rois, 
Guflave-Adolphe  revint  très  fatisfait  du  fuccès  de  fon  voyage , & très  réfolu  de 
ne  plus  ménager  Ibn  ennemi , fans  toutefois  négliger  de  fe  précautionner  au- 
tant, qu’il  étoit  poflible  fur  les  frontières  de  Dannemark,  en  y mettant  de  bon- 
nes Garnirons  ; du  relie  il  augmenta  fa  flotte  de  quelques  Vaiffeaux  de  guerre, 
& donna  des  commiflions  à divers  Officiers  étrangers,  pour  aller  faire  des  le- 
vées en  Allemagne  & en  Hollande.  Enfin  cédant  aux  Ibllicitations  de  la 
Reine  fa  Mère  & des  bons  Suédois  , qui  craignoient  de  le  perdre  , avant  qu’B 
^kur  laiffer  quelque  héritier,  il  téfolut  de  le  marier  & de  chercher  une 
Epùulè,  dans  quelque  Maifon  Souveraine  d’Allemagne , dont  l’alliance  pût 
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lui  être  avantageufe,&qui  fût  de  la  Religion  Proteflante.  H n’y  avoit  alors  que 
la  ftincellê  Marie  Eléonore  de  Brandebourg,  féconde  Fille  de  Jean-Sigismond 
Eleéleur  de  Brandebourg,  qui  pût  lui  convenir.  Cette  Princefle  étoit  encore  as- 
fez  jeune  n’ayant  qu’aiviron  vingt  ans,  étant  née  en  1599.  Elle  avok  de  l’es- 
prit, des  vertus  & de  la  beauté  (i).  L’alliancb  de  George-Guillaume  fon  Frère 
alors  Elefteur  de  Brandebourg,  pouvoit  être  fort  utile  à Guftave Adolphe  par 
rapport  à fes  démêlés  avec  le  Roi  de  Pologne;  nuis  c’étoit  un  Prince  foible,  , 
peu  heureux , gouverné  abfolument  par  Schwartzenberg  fon  Premier  Miniftre 
entièrement  vendu  à la  Maifon  d’Autriche,  & Penfionnairede  l’Enq)ereur  (z\ 
Les  chaumes  de  la  jeune  Comteflède  Brahe  n’étoient  pas  tellement  effacés  ue 
l’efprit  de  Gufbve- Adolphe,  qu’il  ne  falût  une  beauté  plus  que  commune, 
pour  les  lui  faire  entièrement  oublier.  On  lui  promettoit  tout  eda  dans  la  Prin- 
ceffe  de  Brandebourg.  Un  nommé  Birkholt  agent  du  jeune  Roi  à la  Cour  de 
l’Elefteur  lui  en  écrivoit  des  merveilles.  Les  portraits  qu’il  en  avoit  vus  lui  pa- 
roiffoient  en  effet  confirmer  tout  ce  qu’on  lui  difoit  de  fa  beauté:  Cepen- 
dant il  parenffoit  balancer  , & l’on  a deux  Lettres  de  lui  à fon  agent , où  il 
lui  mande  que  cette  affaire  du  mariage  ne  preffe  point  ; qu’il  doit  fe  borner  à 
tâcher  d’établir  une  bonne  harmonie  entre  lui  & l’Elefteur,  laquelle  étoit  né- 
ceffaire  par  rapport  à fes  démêlés  avec  le  Rc«  de  Pologne,  fiinfin  curieux  de 
voir  par  lui -même,  fi  la  Princeffe  de  Brandebourg  étoit  telle  qu’on  la  lui  dé- 
peignoir.  Il  partit  fubitement  & à la  fourdine  pour  l’Allemagne,  efeorté  par 
trois  Vaiffeaux  de  guerre,  fans  que  perfonne  que  le  Chancelia  Oxenftiema  & 
quelques-uns  des  principaux  Sénateurs , fût  rien  de  ce  voyage  & s’apperçut  de 
fon  abfence  (3).  Le  Roi  ne  prit  que  quelques  Domeftiques  avec  lui.  Il  ne 
vouloir  que  voir  la  Princeffe;  il  la  vit  & la  trouva  fi  à fon  gré,  que  fon  ma- 
riage ne  fut  plus  pour  lui  une  affaire  de  politique,  qu’i7  n étoit  pas  nécejjaire  de 
pre£er  ; mais  ce  fut  dès-lors  une  affaire  de  cœur  ; à laquelle  il  voulut  qu’on 
mît  la  demi^  main.  U fit  donc  demander  la  Princeilê  à l’Eleèb'ice  Mé- 


( 1 ) Toni  Vs  Ecrivains  contempotaîni , qui 
ont  parié  de  cette  Princeflê  la  réprefentent 
comme  une  beauté  achevée.  11  n’y  a qu*a  voir 
ce  qu’en  dit  le  Sr.  Ogiet  dans  fon  itinere  She- 
•ico.  La  Reine  Chriftine  en  Mrle  plus  modefte- 
ment  dans  Tes  mémoires.  Cettt  PritutJJe  , dit- 
elle,  yui  avoit  fuel^ut  beauti  , accompagnée  des 
bonnet  yiuiittér  de  fon  Sexe  , vécut  avec  te  Roi 
dont  une  Union  effet  douce.  Mais  il  eft  bon 
d’obrccvei  ^e  la  Reine  en  écrivant  ceci  avoit 
quelque  mécontentement  fecret. 

( I ) Voy.  les  Mém.  de  Brand.  p.  40.  Geor- 
te-Guillaume  Margrave  &E1eâeur  de  Brande- 
bourg,époula  Charlote  PrinccITe  Palatine  Sœur 
de  Frédéric  V.  Roi  de  Bohême  fi  célèbre  par 
fes  revers. 

(3)  Si  M.  le  D.  HarK  avoit  été  i portée 
de  confultcr  IcaRegltres  du  Sénat  de  Suède , H 
n’auroii  eu  garde  de  mettre  en  doute,  fi  Gufia- 
vealla  alors  étudier  i Padoue  ou  en  Allema- 
gne, Le  favaut  qu'il  cite, 'qui  ne  peut-être  que 


Nicolas  Coumine  Papa  dopoU  a avancé  une  faus- 
feté.  Le  voyage,  dont  nous  parlons , eft  le  pre- 
mier que  Guftave  ait  fait  hors  des  Frontières 
de  fes  Etats  ; & ce  vc^'age  ne  dura  pas  un 
mois.  Le  jeune  Roi  étant  paru  de  Stockholm 
le  I.  d’Août  1619.  & y étant  retourné  le  20, 
du  même  mois  en  la  môme  année.  Voy.  les 
Reg.  du  Sénat  ad  b.  ann.  p.  320.  M.  S.  deM.  A. 
Dans  le  fécond  voyage , Goftave  partit  de 
Stockholm  vers  la  fin  d' Avril  de  l’an  1620.  & 
fut  de  retour  au  mois  de  Juiilet  fiiivant,  puis- 
u’on  trouve  encore  dans  les  Regitres  des  expé- 
itions  fignées  de  fa  main , & datées  du  6me. 
de  cemois  i(S2o.  Cela  eft  plus  Ar  & plus  pré- 
cis que  la  Lettredu Chevalier  Dudley,  que  le 
D.  Hartc  cite.  Voy.  Rcgltr.  du  Sén.  ad  b.  atm. 
p.  549.  M.  S.  de  M.  A.  Au  refte  tout  ce  que 
Papa  dopole  raconte  en  fon  Hift.  de  l'Univcr- 
fité  de  Padoue  L.  11.  p.  228.  font  des  fables, 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Eccir 
vains  Suédois, 
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te,  & ayant  obtenu  Ibn  confentemenc  & celui  de  l'Eleâeur,  il  rqmit  pour 
Stockholm , fans  qu’à  Berlin  on  fût  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  On  con- 
vint que  l’on  garderoit  un  profond  filencc  fur  ce  mariage,  julqu’à  ce  que  là 
Rrincefle  fût  fur  le  point  de  panir;  afin  que  ni  l’Empereur,  ni  le  Roi  de  Polo- 

Se,  æ pulTent  le  rompre  par  leurs  intrigues  «&  leur  crédit  auprès  de  l’Ele- 
ur.  Mais  le  fecret  ne  fut  pas  fi  bien  garde  que  Sigisraond  Roi  de  Pologne 
n’en  fût  bientôt  informé.  11  en  fit  fiüre  de  grands  reproches  à l’£ileâeur,  qui 
eut  la  ibiblelTe  de  répondre  dans  une  lettre  très  curieufe  à Laurent  GemTikio , 
Confciller  d’Etat  du  Roi  de  Pologne,  qu’il  n’en  favoit  rien;  & que,  fi  la  chofe 
étoit  véritable,  il  y confentoit  aulïi  peu  qu’il  la  pouvoit  empêcher;  que  tout  dé  • 
pendoit  de  l’Eleélrice  fa  Mère  à qui  il  convenoit  de  difpoler  de  fa  Fille. 

Guliave- Adolphe  étant  de  retour  en  Suède,  fit  les  arrangemens  nécelTaires 
pour  fon  prochain  mariage,  & fe  difpofa  à faire  une  nouvelle  courfe  à Ber- 
qu’il  exécuta  au  commencement  de  l’année  fuK'ante;  étant  parti  de  Stock- 
holm le  28.  d’ Avril  1620.  pour  Elfsnaben,  où  il  trouva  Jean-Cafimir  Comte 
Palatin  du  Rhin  fon  Beau-Frère,  qui  avoit  pris  les  devants.  Celui-ci  ayant 
congédié  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas  être  du  voyage,  alla  à la  rencontre  du 
Roi  à quelques  lieues  de  la  Ville , & le  foir  même  ces  deux  Princes  fûrent  à 
bord  du  Vaillêau , qui  les  devoir  tranfrorter  fur  les  côtes  Méridionales  de  la 
mer  Baltique  (i).  „ Etant  arrivé  (c’efi  le  Roi  lui-même  qui  parle)  tout  inco- 
„ gnito  à Berlin  le  matin  d’un  Dimanche , je  fus  droit  à l’Egfife  où  étoit 
„ la  Cour,  & y entrai  durant  le  Sermon  que  le  Minifire  prononçoit  devant 
„ FEleêleur  & fa  famille.  Je  me  mêlai  parmi  les  Cavaliers  & les  Officiers  de  la 
„ Cour,  & aulfi-tôt  chacun  commença  à me  regarder  avec  une  curiofité,  qui 
„ témoignoit  aflez  qu’on  auroit  bien  voulu  favoir  qui  j’étois.  Je  m’aflis  & 
„ commençai  à écouter  tranquillement  le  Prédicateur.  Il  avoit  pris  pour  texte 
„ la  parabole  du  mauvais  riche  & du  lazare.  11  établit  dans  fbn  exorde  que 
le  monde  étoit  un  théâtre,  où  chacun  de  nous  joue  une  efpece  de  Comé- 
„ die;  que  Dieu,  qui  eft  Tout-PuilTant,  difiribue  différemment.les  rôles  que 
„ chaque  aêlcur  doit  jouer.  11  dta  pour  exemple  les  deux  peribnmges  de  la 
t,  parabole  en  queftion  , exhortant  tous  les  Chrétiens  à y faire  attention,  & à 
„ fi  bien  jouer  leur  rôle  fur  le  théâtre  de  ce  monde,  que,  quand  la  mort  au- 
„ ra  tiré  le  rideau  & terminé  la  Comédie,  nous  obtenions  du  maître  du  Ipe- 
„ êlade,  qui  ell  Dieu,  la  Couronne  de  gloire,  & des  fpeftateurs,  qui  lonf 
„ les  An^&  les  Saints,  les  applaudifilmens  que  méritent  les  jufies.  Enfui- 
„ te  il  dmfa  fon  Sermon  en  deux  parties;  dans  la  prémière  il  examina  la  na- 
„ ture  du  vice  qui  avoit  attiré  la  condamnation  fur  le  mauvais  riche  : dans 


( I ) On  t un  fragment  du  Journal  de  ce 
voyage  écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  On  le 
trouve  dans  Palmskceld  qui  l'a  copié  fur  l’ori- 

Î;inal  m£me.  Il  n'eft  pai  vrai  que  Je  Roi  prit 
é nom  de  GARS,  d la  Cour  de  Berlin,  com- 
me le  dit  D.  HarU' , qui  confond  le  rems  & les 
lieux.  Le  Roi  (Ignoit  ordinairement  G.  A.  R.  S. 
en  abrégeant  les  mots  Cuftaous-/idtifbut  Rex 
Suteia.  C’eft  de-là  qu'il  ptit  occâlîon  de  dite 


qu'il  s’appelloit  Cars.  On  verra  tout-i  l'heure 
en  quel  lieu  & comment  cela  arriva.  Ije  Sr. 
Thomas  Fuilcr  auteur  Anglois  dit  que  Guila-’ 
vc-Adolphe  en  voj'ageant  prenoit  le  nom  de 
GARS  ; mais  cela  ne  doit  pas  s'entendre  de  la 
Cour  de  Berlin,  Ace  nom  n'étoit  fait  que  pour 
le  public.  Voy.  Th.  Fuilcr,  Ufe  of  Guû.  Ad. 
in  his  Holy  State. 
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„ la  (ècoiyle  il  v'ouloit  montrer  quelle  avoit  été  la  conduite  do  lazaret  maS 
„ il  renvoya  cela  à une  autrefois.  Le  tenu  ne  lui  permettant  pas  de  pouflèr 
„ plus  loin  fes  réflexions. 

„ Le  Sermon  fini,  on  congédia  toutes  les  perfonnes  inutiles.  On  mecondur- 
„ fit  dans  les  appartemens,  où  je  fis  mon  compliment  à l’Eleélrice,  qui  me 
„ répondit  avec  beaucoup  de  dignité.  De-là  je  fus  conduit  dans  la  Chambre 
„ du  Duc  de  Courlande , où  la  converfation  roula  fur  ce  qui  m’étoit  arrivé 
„ dans  mon  voyage. 

„ Je  dinai  avec  la  famille  Eleflorale,  n’y  ayant  à table  d’autres  Cavaliers  que 
„ le  Duc  de  Courlande  & moi.  Je  fus  placé  à table  entre  les  deux  Eleftrices. 

Fendant  que  le  jeune  Roi  de  Suède  faifoit  l’amour  à Beriin,  le  Prince  Palatirj 
fon  Beau-Frère  étoit  parti  pour  retourner  dans  le  Palatinat , & pour  aller  fai- 
re un ‘tour  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts,  où  étoient  tous  fes  plus  prodte» 
parens.  Guftave- Adolphe  lui  avoit  promis  de  l’y  joindre  bien-tôt,  & en  effèe 
ayant  pris  tous  fes  arrangemens  avec  l’Elefteur  oc  Brandebourg  & l’Eileèlrice 
là  Mère  par  rapport  à fon  mariage,  il  partit  pour  la  Cour  de  Heidelberg. 

Voici  ce  que  Rusdorf,  Miniftre  de  l’Eleôeur  Palatin,  raconte  dans  fes  Let- 
tre au  CJiancelier  Oxcnfliema , «S:  <u  Sr.  de  Gruen  AlTeflcur  de  la  Chambre- 
Impériale  à Spire , de  ce  qui  lui  arriva  avec  le  jeune  Roi,  qui  gardoit  l’inco- 
gnito à la  Cour  Palatine. 

„ Le  Roi  ayant  voulu,  dît -3,  aller  voir  le  cartip  du  Marquis  de  Baden  ei* 
„ Alface,  je  lui  tins  compagnie,  le  prenant  toûjours  pour  un  Officier  Suédois, 
„ comme  il  le  difoit  lui-même.  J’eus  la  fatisfaélion  de  l’entretenir  long-tema 
„ & librement.  Chemin  faifant  il  obferva  plulieurs  belles  Seigneuries  & tares, 
,,  & demanda  à qui  elles  appartenoient  ; ayant  apprit  que  h plûpart , recon- 
„ noiflbient  des  ^cléfiaftiques  pour  Seigneurs  & Propriétaires.  Ah!  dit-il,  yîcsr 
„ Mejjieurs-là  avaient  affaire  au  Roi  mon  Maître,  il  y a long- tenu  qu'il  leuf 
„ aurait  awir  quel  ejl  F efprit  de  leur  Etat , la  modifie,  rbamirué  FiMiffancêi 

Rusdorff  ajoûte,  qu’ils  s’entretinrent  enfuite  des  grandes  oualités  qu’on  attri- 
buoit  au  Roi  de  Suède  , & du  goût  qu’il  avoit  pour  les  Belles-Lettres:  qu’enr 
fiiite  il  lui  témoigna  combien  il  étoit  furpris  que  les  Etats  du  Royaume , ne 
feuflent  ^encore  eng^é  à fe  marier, infinuant  que  la  Princeflè  Catherine (i) 
Sœur  de  rElefteur  Palatin  fon  maître,  étoit  de  toutes  les  Princeflfes  Proteflan- 
tes  celle  qui  conviendroit  le  mieux  au  Roi  de  Suède;  qu’il  y av'oit  de  la  conr 
formité  entre  ces  deux  Princes  quant  à la  Royauté  ( 2 ) l’un  la  dilputant  au  Roi 

(i)  Rusdorff' dit , que  cette  Princeffe  ne  (2)  N’en  déplaife  à M.  de  Rusdorff,  cette 
eonnoiffant  pas  le  Roi  de  Suède,  qui,  mêle-  avec  comparaifon  ètoit  très  déplacée,  & même  très 
d’autres  Cavaliers  de  la  Cour,  fuivoit  les  Prin-  inexafie.  Ce  n'étoit  pas  Guftavc-Adolphe  qui 
ces  & les  Princeffes  dans  une  promenade,  & dffputoic  la  Couronne,  mais  i qui  on  la  dis- 
«■étoit  approché  pour  entendre  ce  qu’on  dilbit,  putoit.  Il  étoit  poflèlU-ur , & le  Palatin  ne  l’é- 
prit cette  liberté  en  mauvaife  part,  & s'écria  toit  pas.  Tous  les  Suédois  s’accor dolent  à Se- 
en  Franmis;  il  faut  atourr  çur  tes  Suédois  font  aarder  Guftave  comme  leur  fcul  Roi  légitime-. 
Mm  fcordir  ff  bien  iml'elts!  M.  .S.  de  M-  A.  & é défendre  fes  juffes  droits  au  périi  de  leucs 
Le»  Manufciit»  de  Rusiorf  fe  trouvent  è la  Bi-  vies  & de  leur  fortune.  Il  n’ci)  étoit  pas  de 
bllothéque  du  Lairdgtave  de  Heffe  en  quatre  même  des  Bohèmes.  Ils  étoient  divifés  en 
Vol.  in  fol.  Ce  font  des  mémoires  & des  né-  feftes  & en  faftions,  & les  troupes  de  rEnipc- 
gociatlons,  & il  y a un  Vol.  de  Lettres  au  tour  étoieoc  au  milieu  de  1a  Bohème.  . 
Chaoceliei  Oxenftieroa. 
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de  Pologne  , fautre  à l’Emperetir.  À quoi  le  Roi  avoit  répondu,  que  le  Roi 
Frédéric  ne  devoir  pas  douier  de  la  bonne  volonté  du  Roi  de  Suède.  Mais 
que  lui  Rusdorf  avoit  répliqué  , qu’il  étoit  difficile  que  Guîhve-Adolphe 
venir  au  fecours  du  Roi  de  Bohême , vu  l’éloignement  & la  difette  a'ar^oc 
dans  les  pays  du  Nord.  Le  Roi  l'interrompant , lui-  dit  „ Mr.  de  Rnsdorf,  les 
,,  mines  de  Suède  font  les  plus  riches  de  l’Europe,  & ce  Royauip^onde  en 
„ diverfes  autres  chofes  très  propres  à être  converties  en  argent  comptent. 

„ converfation  étant  enfuite  tombée  fur  la  Réligion  Catholique  , continue 
„ Rusdorf,  j’obfert^ai  que  mon  compagnon  de  voyage  la  déteftoit.  Il  m« 
„ conta  qu’àfon  partage  par  Erfurth,  il  avoit  donné  un  ducat  à un  Prêtre  pour 
„ dire  la  Mertê,  dont  il  étoit  curieux  de  voiries  Cérémonies  : qu’aurti-tôt  le 
„ Prêtre  n’avoit  pas  fait  difliailté  de  lui  vendre  à fi  vil  prix  tous  les  miftères 
„ de  fa  Réligion , par  où  l’on  pouvoir  juger  de»  fentimens  & dé?  mœurs  de 
,,  ces  Sacrificateurs.  Enfin  je  fis  ententlre  au  prétendu  Officier  Suédois , que 
„ le  Roi-Elefteur  mon  Maître  pourroit  bien  un  jour  m’envoyer  en  Suède, 
„ auqueil  eas  je  ferois  bien  aife  de  favoir  fon  nom  , pour  renouvellcr  notre 
„ connoiflànce.  > m’appelle  GARS,  me  dit-il,  je  fuis  Capitaine  dans  les 
„ troupes  du  Roi  mon  Souverain.  Si  jamais  la  fortune  Vous  amène  en  Suède,  je 
„ me  ferai  un  vraiplaijir  de  Vous  rendre  tous  lesfervices  qui  dépendront  de  nm 
„ petit  pouvoir. 

,,  Peu  de  jours  après  j’appris  que  M.  GARS  étoit'  le  Roi  de  Suède  lui-ml- 
„ me,  avec  qui  je  m’étois  entretenu  fi  familièrement:  que  le  nom  qu’il  s’é- 
„ toit  donné  faifoit  les  lettres  initiales  de  Gujlavus  - Adolpbus  Rex  Sueci<e”. 
Ce  Rusdorf  étoit  d’une  famille  Noble  originaire  de  Bavière;  il  étoit  né  dans 
le  Palatinat.  Son  efprit , fon  favoir,  qui  étoit  fort  grand,  & plus  encore  fes 
talens  pour  les  affaires,  l’avoient  fait  envoyer  comme  Miniftre  Plénipoten- 
tiaire en  Angleterre.  Il  rendit  dans  la  fuite  de  bons  fervices  à l’Eleéleur  Pala- 
tin fon  Maître , auprès  de  Guftave- Adolphe  avec  qui  il  entretint  toûjour» 
un  Commerce  de  Lettres,  & dont  il  reçut  une  penfion  atniueHe.  Après  la  mort 
ëe  ce  grand  Roi,  fon  zèle  pour  la  Suède  ffi^ua.  R traverfe  de  toutes  lè 
forces  le  Chancelier  Oxenfheraa  dans -iTllMCUon  des  affinres,  & prétepdh 
que  les  Princes Proteftans d’Allemagne  pouvoient  fe  paffer  delà  proteftion  delà 
Suède:  mais  il  ne  réüiTit  point  dans  fes  projets.  Il  mourut  à la  Haye  tn  1640, 
Cependant  Guftave- Adolphe  étoit  parti  de  Heidelberg,  pour  retourner 
dans  fon  Royaume,  emportant  les  regrets  de  toute  la  Cour  Palatine,  & en 
particulier  de  la  Princeffe  fa  Sœur  & de  la  Princeffe  Catherine,  qui  l’avant 
mieux  connu  , ne  le  trouvoif  plus  fi  indiferet  qu’il  lui  avoit  paru  , avant 

Su’elle  1ht  qu’il  étoit  le  Roi  de  Suède.  Elle  le  trouvoit  même  fort  à fon  gi^ 
c n’auroit  pas  été  fichée  d’être  accordée  à un  jeune  Roi , dont  la  réputatmn 
étoit  déjà  fi  éclatante.,  & dont  la  bonne  mine  rélcvoit  merveilleufement  l’éclat 
de  la  Coiu-onne.  En  ‘effet  Guftave-Adolphe  étoit  un  des  hommes  de  la  plus 
^ute  taille  qu’il  y eut  dans  tout  fon  Royaume , affez  dégagée  à l’âge  pu  ij 
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taille,  failbit  que,  quand  il  étoic  armé , ü y avoit  peu  de  chev^  alTez  forts  de 
idns  pour  le  pouvoir  porter.  Il  était  beau  Prince,  dit  la  Reine  fa  Fille  dans 
fes  m&uoires;  mais  trop  gros  fÿ  trop  replet;  ce  qui  commençait  à l’incommoder. 
Tous  les  traits  de  fon  vifage  en  gros  oompofoient  une  orès  agréable  phyûo- 
nonûe.  Se?  yeux  étoient  grands  d’un  grb  clair  & très  vifs,  avec  un  mélange 
de  fierté  & de  douceur;  fon  front  large  fembloit  être  le  fiége  de  la  raifon. 
Son  nez  finiflbit  un  peu  en  ligne  courbe,  &.  l’on  peut  dire  qu’il  avoit  les  yeux 
& le  nez  d’un  aigle.  Il  y avoit  dans  tout  fon  air  je  ne  fais  quoi  de  fier,  de 
grave,  de  penfif,  & en  même-teras  de  gi^kux.  Il  fembloit  que  l’intrepidi- 
té  de  fon  âme,  la  grandeur  de  fes  vues , le  difcemement  des  moyens , tout  cela 
fc  peignît  en  même-tems  fur  fon  vifage.  Tout  fon  air,  toute  fa  perfonne, 
annonjoitun  héros;  fa  phyfi<momie  un  guerrier  également  Soldat  & Capitai- 
ne; en  un  mot  un  Roi  aulfi  ca^le  de  déployer  tous  les  reffors  de  la  politi- 
que, que  de  vaincre  à la  tête  d’une  armée. 

Le  Roi  de  rétour  en  Suède  fit  partir  le  Chancelier  Oxenfliema  pour 
Berlin , & une  efcadre  fit  voile  en  méme-tems  des  ports  de  Suède,  pour  trans- 
porter la  PrincelTe  Marie-Eléonore  de  Brandebourg  jufqu’à  Calmar  où  elle  ar- 
ihra  le  7.  d’Oftobre  1620.  accompagnée  de  Mda  l’Eleélrice  fa  Mère  & de 

Îluelques  DomelÛques  en  petit  nombre;  le  Roi  ayant  eu  foin  de  former  fa  Mai-* 
bn  à Stockholm. 

Cette  Princefle  fit  fon  entrée  publique  dans  cette  capitale  le  25.  de  No- 
vembre de  la  même  année;  le  mariage  fe  fit  immédiatement  après,  & elle  fut 
r/>iimpnA»  Reine  tout  au  commencement  de  l’année  fuivante.  Comme  la 
&élw  on  entroit  toûjours  pour  beaucoup  dans  toutes  les  aêiions  publiques 
de  Guftave- Adolphe,  il  voulut  que  fon  mariage  fut  célébré  par  un  Jubilé  uni- 
verfel  en  mémoire  de  ce  que  la  Suède,  avoit  été  délivrée  cent  ans  auparavant 
de  la  tyrannie  fpirituelle  & temporelle  des  Etrangers.  Jamais  mariage , entre 
perfonncs  de  ce  rang  ne  fut  plus  heureux,  & plus  marqué  de  plaifirs,  que 
celui  de  ces  nouveaux  Epoux.  Ils  s’aimèrent  toûjours  de  la  plus  vive  tendres- 
fe,  ne  pouvant  vivre  long-tems  l’un  fans  l’autre , & fe  donnant  réciproquement 
les  plus  grandes  marques  d’attachement. 

Cq>endant  le  Roi  ne  fe  livroit  pas  tellement  aux  douceurs  de  FHymen,  & 
aux  fêtes  dont  on  le  célèbroit , qu’il  n’eût  un  œil  attentif  aux  démarches  du 
Roi  de  Pologne  fon  implacable  ennemi.  Il  voyoit  ce  Prince  occupé  dans  la 
Moldavie  & la  Valachie  contre  les  Turcs  & les  Tarmres,  & peu  en  état  de 
lui  nuire:  mais  il  voyoit  aufli  la  trêve  de  deux  ans  près  d’expirer,  «ScSigismond 
rejettant  toutes  propofitions  de  paix  & de  prolongation  de  trêve  ; ce  fut  ce 

Ïji  rengagea  à faire  les  plus  grands  efforts  pour  porter  un  fi  rude  coup  aux 
olonois , qu’ils  fuffent  enfin  forcés  de  donner  les  mains  à un  traité  définitif. 
Jamais  la  Suède  n’avoir  encore  vu  une  aufli  puiffante  flotte  que  celle  que 
Guftave- Adolphe  préparoit  pour  cette  guerre,  où  il  ne  s’^iffoit  pas  de  moins 
Due  de  la  ruine  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  Puiffans  Rivaux.  Mais  peu  s’en 
fakit  que  la  main  d’un  fcélérat  ne  délivrât  le  Roi  de  Suède  de  Ibn  plus  cruel 
ennemi  Le  Roi  Sigismond  étant  à Varfovie  .courut  le  plus  grand  rifque  de 
perdre  la  vie. 
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Un  Gendlhomine  Polonois  nommé  Pucbarfcbi  enoepnt  de  tuer  ce  Roi  (x), 
lorfqu’il  iroit  à l'Eglifè.  La  raifon , qui  le  pomlbic  à cette  abominable  aéUon  , 
eft,  dit -on,  qu’il  avoit  conçu  une  violente  haine  contre  le  Roi , parce  qu’il 
n’approuvoit  point  fon  Gouvernement , lui  reprochant  de  n’aimer  que  la  Muli- 
quc  & la  Chymie , & d’avoir  manqué  deux  fois  par  ia  négligence  le  trône  de 
Mofcovie.  Ôn  ajoûteà  ces  motifs -Généraux  des  motifs  particuliers.  On  dit 
que  le  Roi,  à la  requête  de  quelques  perfonnes  de  grand  crédit,  qui  lui  avoienc 
perfuadé  que  ce  Gmtilhomme  étoit  fujet  à de  violens  accès  de  folie,  lui  avoit 
donné  des  tuteurs  pour  adminilber  fon  bien,  (^oiqu’il  en  foit,  un  jour  que  le 
Roi  traverfoit  l’avant-cour  de  la  Grande-Eglilè , pour  aller  à la  Meflc,  ac- 
compagné de  fes  gardes  & de  fes  courtifans,  le  meurtrier  qui  l’attendoit  avec 
une  petite  hache  d’armes  à la  main,  & qni  s’étoit  avantageufement  podé , lui 
en  donna  deux  coups  avec  tant  de  vitefle  que  peu  de  gens  s'en  apperçûrent. 
Le  Roi  tomba  ^ant  un  coup  à la  joue  & l’autre  à l’épaule , dont  aucun  n’étoit 
mortel  Un  Muucien  Italien  de  la  Chapelle  du  Roi,  qui  vit  frapper  ce  Prin- 
ce, & qm  ne  iâvoit  pas  un  mot  de  Polonois,  fe  mit  aufli-tôt  a crier  en  ià 
langue  Tradhore!  Traditore!  au  traître,  au  traître.  Comme  les  efprits  éioient 
alors  remplis  de  la  guerre  avec  les  Tartares,  on  crut  ^ Fltalien  crioit  Tar- 
tares,  Tartares,  & aulTî-tôt  la  terreur  laifit  tellement  les  efprits  que  chacun 
ne  penfa  plus  qu’à  la  fuite.  Le  peuple  fortit  en  foule  de  l’Eglifè  & courut  ça 
& là.  Peu  s’en  falut  que  dans  cette  bagarre  le  meuitier  n’échapât  : mais  le  jeu- 
ne Prince  UladiHas  eut  le  tems  de  le  faifir  & de  l’arrâer  à l’aide  de  quelques 
Courtifans.  On  le  conduillt  aulC-tôt  en  prifon , & peu  de  jours  après  il  reçut  la 
récompenfe  que  Ibn  crime  méritoit. 

Avant  que  la  flotte  Suédohè  mît  en  mer,Gu(lave  fit  une  nouvelle  tenutive 
auprès  du  Roi  de  Pologne,  pour  l’eng^er  à une  nouvelle  prolongation  de  ià 
trêve,  ou  même  à un  traité  de  paix;  &,  en  attendant  fa  réponfe,  il  alTembla 
les  Etats  du  Royaume,  pour  les  préparer  à la  fcène  qui  alloit  s’ouvrir,  & leur 
demat)der  leurs  avis  dans  une  amiire  ü délicate,  & teui  appui  pour  en  allilrer 
le  fuccès. 

La  harangue  qu’il  prononça  en  cette  occalîon  ed  une  des  plus  belles  qu’il  ait 
jamais  faites.  U y dévelope  parfaitement  cette  prudence  qui  régla  toûjours 
les  acUons;  cette  équité  qui  les  éclaira,  cette  fagellè  qui  les  dirigea.  Ce  n’efl! 
pas  un  guerrier  follement  ennivré  de  fa  valeur,  de  fa  capacité  , du  nombre  <Sc 
de  la  beauté  de  les  troupes,  qui  croit  que  tout  va  plier  devant  lui,  qu’il  va 
renverfer  les  uns , faire  peur  aux  autres,  écrâfer  ceux  qui  oferont  s’oppofer 
au  torrent  de  les  Viâoires,  & qui  au  bout  du  compte  le  trouve  chargé  de  la 
haine  publique,  de  la  jaloufie  des  plus  Puillàns  Rois , & accablé  d’ennemis, 
dont  fon  ambition , m fuffifance,  les  hauteurs,  lès  mépris,  là  confiance  en 
fes  forces , ont  grofli  le  nombre  & rapproché  les  intérêts  oppofés..  C’eft  un 
Roi  - Phüofophe  qui  combine  tout,  qui  difeute  avec  lès  amis  tout  ce  qu’il  a à 
craiiylre  & à efperer  ; qui  regarde  la  guerre  comme  un  grand  fléau,  & qui 
ne  s’y  veut  réfoudre  qu’après  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  l’éviter,  & dans 

(i)  Voy.  U-deflus  les  Eaivslns  fitivsos  Pmlbu  Pi^etiui,  Reniflas  KMerzyck»  Kaiiati' 
Aki , Addp.  Bracieliiu.  &c. 


Digitized  by  Google 


ft  HISTOIRE  DE 

l'uniquë  de  défendre  entre  iài  ënrieim  impbeable  qui  en  vëût  à faCda> 
runne.  On  en  jugera  par  ces  traits  de  là  haiangue  aux  Etats  ( i ). 

„ Quiconque  veut,  dit- il,  fuivre  l’exemple  des  Gouverne  mens  fagei, 
„ doii  metoe  tout  en  ufage  pour  procurer  la  ^ix,  & la  tranquillité  aux  peu- 
,,  pies  qu'il  gouverne,  & quand  le  calme  fera  une  fois  rétabÛ  parmi  eux,  il 
„ ne  doit  rien  oublier  pour  le  maintenir  , «St  pour  empêcher  qu’on  ne  retom- 
,,  be  dans  les  mêmes  troubles  & les  mêmes  dangers, 

„ Il  doit  fl  bien  emplo3fer  le  tems  de  la  paix  , que  l'honnête  homme  jpqit- 
fe  profpérer  dans  fes  Etats,  que  les  traces  funeftes  de  la  guerre  loient 
„ élacées , «St  que  la  profpérité  commune  fuccede  aux  calamités  publiques. 

„ J’avoue,  MeflieUra , que  , depuis  que  J’ai  commencé  à régner,  je  n’ai 
„ pas  été  aflez  heureux  pour  éviter  la  guerre,  & procurer  tout  le  bien  qu’on 
„ d«t  attendre  d’un  bon  & làge  RoL  Mais  Vous  êtes  témoins  que  la  bon- 
neVotontë  ne  m’a  pas  manqué,  fai  pn^ofé  cet  objet  dans  les  précéden- 
„ tes  Diètes,  J’ai  entamé  plulieurs  né^ciations  pour  parvenir  à ce  but  fa- 
^ktaire;  j’ai  même  fait  intervenir  la  médiation  des  PuilTances  Etrangères. 

„ Vous  n’ignorez  pas , Meflieurs  t qu’entre  le  Roi  de  Pologne  & moi, 
„ il  s'agit  d'une  controveHè  d’Etat,  qui  d'ordinaire  ne  le  termine  que  pu 
„ la  ruine  d’une  des  deux  p^es  intérelîees. 

‘ „ Ne;inmoins  le  Tout-IkilTant  a daigné  bénir  les  démarches,  qu’on  a faite# 
,,  pour  la  paix  avec  le  Dannemark  & la  Ruflîe,  de  nous  avons  conclu  un  nou» 
„ vel  anniflicc  avec  le  Roi  de  Pologne  ; de  forte  que  le  premier  objet  a été 
rempli  en  partie. 

„ Mais  la  diihculté  qu’il  y a eu  à parvenir  à cet  accommodement  n’égala 
„ peut-être  pas  celle  qu’il  y a à entretenir  la  paix,  «pii  en  a été  la  fuite,  «& 
„ qui  demande  peut-être  plus  de  prudence,  «St  plus  de  circonfpeêliMi , à cau- 
ie  de  la  mauvaife  manière  d’a^  entre  tes  voifins , qui  eft  prefque  paflea 
„ en  habitude,  de  s’in«piiéter  l'un  l’autre,  d’où  il  peut  facilement  réfulter  une 
„ guerre  ouverte.  Surquoi  je  ne  puis  Vousdilîimuler,  qu’il  y ad«.|ja  desfdaintes 
„ réciproques  entre  nous  «St  le  Dannemark , & que  nous  ne  îommis  pas  encore 
„ bien  d’accord  avec  la  Riiftîe  fur  le  règlement  des  limites,  d’où  il  eft  à crain- 
„ dre  qu’elle  ne  fe  repente  des  calions  , qii’eüe  a été  forcée  de  nous  faire.  , 

„ Çkant  au  Roi  de;  Pologne,  il  eft  èr  ident  qu'il  eft  qiteftion  entre  lui  «St 
„ nous,  de  la  eeflion  de  la  Couronne  & du  Royaume  de  Suède,  ce  qui  rend 
„ cet  objet  encore  plus  intéreflànc , «St  l’accommodement  plus  difficile;  Cepen- 
„ dant  la  paix  eft  un  fi  grand  bien , «pi’il  ne  faut  rien  négliger  de  «îe  qui  peut 
„ nous  le  procurer , & facrificr  toutes  nos  pallions  à un  objet  fi  làlutaire.  Im- 
plorons  donc  tous  la  bénédiélion  du  Ciel  liir  les  avances  que  nous  failbns, 
„ pour  parx^enir  à im  fi  grand  bien.  Mais, comme  le  fiiccès  en  eft  incertain, 
„ puilque,  comme  dit  le  proverbe , mne  peut  vivre  en  paix,  qu’autant  que  lé 
„ voifm  le  permet , mettons  noos  en  état  de  réfiftef  à l'ennemi , «St  tâchona 
„ d’obtenir  la  paix  en  nous  préparant  à la  guerre. 

Nous 

( I ) Tirés  du  Recueil  des  Manurcrits  que  PalmskœlJ  a copiés  fut  les  origisaux  de  Gus- 
tave-Adolphe. M.  S.  de  M.  A. 


Digitized  by  Google 


GU  s T A V E i A D 0 L P H E.  73 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  ^eCuftave-AdoIphe,  s’ëtoit  rendu  maître 
<du  Fort  de  Dunamunde  prés  de  Riga  en  Livonie,  « qu’il  en  avoit  donné  le 
commandement  au  Colonel  Fâhrcnbach:  mais  œFort  retomba  bien-tôt  au  pou- 
voir du  Roi  Sigismond  par  la  trahiTon  de  cet  Offider,  qui  fe  raidit  lui  & foa 
Fort  àce  Prince.  Fahrenbach  étoit  Courlandois,  ou  Livonien  de  naillknce;  Sol- 
dat de  fortun»,  qui  s’étoit  pouiTé  par  Ibn  courage  ; homme  d’ailieurs  ambi- 
tieux, fans  foi,  ni  fcrupule:  fervant  en  même-tems  deux  Princes  ennemis,  fun 
de  l’épée,  & l’autre  de  la  plume;  Officier,  & Efpion  tour-à-tour.  Il  attaquoic 
d’une  main,  & prenok  de  l’argent  de  l’autre.  Les  Suédois  l’avoient  pri- 
sonnier en  1601.  en  Livonie  ( 1 ) & le  Roi  Charles  l’avoit  détenu  aflez  kmg- 
tems  en  Suède.  Enfin  ayant  été  relâché , il  paflà  au  fervice  du  Duc  de  Cour- 
iandc , qui, s’étant  misfous  laproteâion  de  la &iéde,  recommenda Fahrenbach  à 
Cullavc- Adolphe,  qui,  le  connoilTant  pour  un  brave  Soldat,  lui  confia  lecom- 
mandement  de  fa  conquête.  On  croit,  non  fans  quelque  appure^  de  vérité, 
^ue  fa  tnihifon  ne  fut  qu’une  feinte  concertée  entre  le  Roi  & lui  ; mais  on  ne 
dit  pas  quel  étoit  le  but  d’un  concert  fi  extraordinaire.  S’il  m’eft  permis  decon- 
jeâurer  après  tant  d’habiles  gens,  je  dirai  que  GuRave- Adolphe  vouloir  peut- 
être  le  lèrvir  de  cet  homme  , pour  engager  Sigismond  à entendre  à la  paix, 
en  lui  faifant  confidérer  l’impoffibilité  de  réfifier  à la  fois  au  Roi  de  Suède , 
aux  Turcs  & aux  Tanares  , ou  pour  être  averti  des  forces  de  fon  ennemi , 
de  Tes  projets,  de  fes  raouvemens  oc  de  fes  reflburces.  Quoiqu’il  en  Ibit , il  eR 
certan  qu’on  vit  Fahrenbach  paRer  du  fervice  du  Roi  de  Suède  à celui  du  Roi 
sle  Polo^  ; rentrer  enfuite  en  grâce  auprès  du  premier , qui  kii  confia  même 
«ne  grcme  (bmme  d’argent  pour  aller  lever  3000.  homme  en  Hollande:  mais 
il  mangea  & joua  cet  argent,  & entra  au  fervice  de  TEmpereur,  d’où  il  entre- 
tint toûjours  un  commerce  de  Lettres  avec  le  Roi  de  Suède,  il  voulut  même 
en  1632.  raccommoder  ce  Prince  avec  l’Empereur,  &,  pendant  qu’il  travaillpic 
à cet  accommodement  , il  attaqua  les  Suédois  dans  Ramberg  avec  un  fuccès  , oui 
étonna  le  Roi  & le  rait  en  grande  colère.  Pour  app^er  ce  Monarque , fi  lui 
offrit  de  le  rendre  maître  d’IngolRadt , & en  effet  il  avoir  difpofé  Qratz  qui 
commandok  dans  cette  place  à la  iiner  au»  Suédois  fous  des  conditions  avan- 
tageufes:  mais  cette  affaire  manqua  par  desévénemens  imprévus.  L’Empereur, 
content  de  fes  fervices  & perfuadé  de  fa  fidélité,  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Ratisbonne.  Mais  peu  de  tems  après  ce  Monarque  informé  de  la  perfidie  db 
Falirenbach , le  fit  arrêter,  & ayant  été  convaincu  d’avoir  entretenu  unecorres- 
pondance  iU^te  avec  les  ennemis  de  Sa  MajeRé  Impériale,  fi  fut  condamné  à 
perdre  la  tête,  A mené,  pour  cet  effet  lUr  la  place  de  Ratisbonne.  Là,  étant 
monté  fur  l’échaBuit , fans  être  lié , cela  n’étant  pas  alors  d’ufage  à l’égard  des 
Officiers  de  rang,  il  lui  prit  un  fi  furieux  accès  de  rage  qui!  làuta  tout-à- 
coup  en  bas  de  l’échafiiut , arracha  la  Hallebarde  des  mains  d’un  des  Soldats 
de  la  garde,  & fe  ruabt  fur  la  troupe  fi  tua  quatre  Soldats,  avant  qu’on  pùt  lui 
porter  un  iW  coup,  tant  Ibn  aébon  avoit  été  vive  & rapide  , à la  fin  il  fut 
cerrafle  , percé  de  mille  coups  & fon  corps  déchiqueté  à coups  de  fabre, 

i ..  y 

C>)  Loccen.  Hift.  Suec.  p.  35J, 
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livre  TROISIEME. 

Argument. 

Cujlave-Aioifbt  portt  la  gutrrt  m Uvonie.  Defcription  de  cette  Province, 
abrégé  de  fes  révolutions.  Siège  de  Riga.  Prife  de  cette  Place.  Difcourt  de  Gus- 
tave aux  Magijlrats.  Expulfion  des  PP.  Jéfuites.  Apologie  des  habitant.  Ré- 
' fon/e  remarqu^le  de  Radzieoil.  Mort  du  Prince  Charles  Philippe  Frère  de  Gus- 
tave-Adolphe. Naijfance  de  Chrijline.  Arnvée  du  Roi  de  Suède  devant  Dant- 
zig. Diète  générale  en  Pologne.  Paroles  remarquables  du  Roi  de  Suède  au  fujet 
de  Grotius.  Difcours  de  ce  Prince  aux  Etats  de  /on  Royaume.  Trêves  és*  ruptu- 
res entre  lui  le  Roi  de  Pologne.  EtabJiJJement  d’une  armée  perpétuelle  en  Suè- 
de. Sévérité  remarquable  de  Gujlave- Adolphe  fur  le  fait  des  duels.  Tentatives  de 
Sapkba  pour  furprendre  Riga.  Betblem-Gabor  époufe  ta  Soeur  de  la  Reine  de 
Suède.  Invajùm  de  la  Prujfe  par  Gujiave-Adolpbe.  Prifes  de  dherfss  places.  Bot- 
taille  pris  de  Meaw.  Conférences  commencées  £?  rompues.  Retour  de  Cuftave- 
Adol^e  en  Suède.  Réfolution  remarquable  des  Etats  de  fon  Royaume  au  fujet  dit 
Roi  Sigismond.  Exploits  de  Komecpolsky.  Retour  de  Gufiaue-Jdolphe  en  hmjfe. 

La  guerre  étant  devenue  inévitable  par  l’obflination  du  Roi  de  Pologne^ 
les  troupes  Suédoifes  fe  rendirent  de  tous  côtés  à bord  de  ta  flone,  qui  de- 
voir les  tranfporter  en  Livonie.  Cet  troupes  formoient  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  , la  plûpart  Infanterie  ta  meilleure  qu’il  y eût  peut-être 
ators  en  Europe.  Elles  étoient  commandées  par  le  Roi  en  perfonne,  ayant  fou*  ' * 
lui  Jacquet  de  la  Gardie  , Hom , Banner  ( i ) , Oxendiema  , Wrangel  & 
Ruthren  EcofToit  de  nation , tout  Capitaines,  dont  les  noms  font  cé^et 
dans  l’Hilloire  des  guerres  de  ce  Siècle. 

J-a  Livonie,  dont  la  conquête  étoit  l’objet  de  cec  armement,  eft  lituée  fla* 
b mer  Baltique,  qui  la  borne  au  couchant,  &fur  le  golfe  de  Finlande  qu’el- 
le a au  Nord.  Au  Midi  die  a laPrutTedc  la  Courlande,  dont  die  n’eftféparée  que 
par  la  Duna,  & à l’Orient  elle  ell  bornée  par  l’Ingrie& la  Seigneurie  de  Pleskow. 

• Ce  pays  n’a  commencé  à être  connu  des  peuples  méridionaux  que  dans  le 
XII.  Siècle  , & par  conftquent  ce  ne  fût  que  dans  ce  tems-là  qu’il  reçut  la 
foi  Chrétienne.  Le  fécond  Evêque  qu’il  y eut  fonda  la  Ville  de  Riga.  Il  appd- 
la  à fon  lecoirrs  les  Che\raliers  Porteepée , contre  une  partie  des  habitans 
encore  idolâtres  & barbares,  ou  plûtôt  il  ap^la  ces  Chevaliers  pour  féconder 
de  leur  épée  les  exhortatbns  qu’Ü  leur  fiiifoit.  Ces  Chevaliers  ayant  été  incor- 
porés par  le  Pape  à ceux  de  l'Ordre  Teutonique,  la  Livonie  demeura  plu* 
de  trois  cens  ans  fous  la  Paif&nce  du  Grand-Maître  de  cet  Ordre,  qui  y te- 
noit  un  Maître  particulier  lequel  en  étok  comme  le  Gouverneur.  Mais  eir 
1513.  Guillaume  de  Plettemberg  qui  en  étoit  Maîrre  particulier  fecoua  le  joug 
de  l’Ordre,  fè  fit  Souverain  de  la  Livonie,  & fut  fait  Prince  de  l’Empire,  s’é- 
tant accommodé  avec  Albert  de  Brandebourg , Grand-Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique, à qui  il  paya  une  groflé  fomme  d’argent. 

Guillaume  de  Furftemberg  , Prince  de  Livonie  & Grand-Maître  des  Che- 
( I ) Ceft  ainll  que  les  Suédois  écrivent  ce  nom  que  les  Uiftoiieos  François  écrivent  Bonin. 
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valien  Livoniens  embrafla  la  ReU^ion  loithërienne.  Sigismond  II.  Roi  de  Po* 
kgne  de  la  Maifon  de  JageUon,  iàilk  ce  prétexte  pour  s’emparer  de  la  Livo- 
nie , & l’annexa  à la  Pologne.  La  paix  ayant  été  rétablie  dans  le  pays , fous  la 
nédiation  de  FEmpcreur,  les  habiuuis  commenpoient  à relpirer,  lorfqu’Ivan- 
Bafilowitz  Grand-Duc  de  Mofcovie,  y fit  une  irruption  à a tête  d’une  nom. 
breufe  année,  s’empara  de  pIuHeurs  places , porta  par  tout  la  terreur  & le  rava* 
ge,  prit  le  Maître  de  l'Ordre  prifonnio’  & remmaaa  en  Mofcovie. 

Guillaume  Kettler  fiit  élu  à la  place,  & fe  voyant  hors  d’état  de  réfilter  aux 
Mofcovites  , il  implont  l’affiftance  du  Roi  de  Pologne  de  concert  avec  les 
Etats  de  la  évince. 

Sigismond  fe  prévalant  de  leur  embarras  ne  coniêntû  i prendre  les  armes, 
pour  les  fecourir  qu’à  condition  que  la  Livonie  demeureroit  unie  à la  Pologne 
& au  Grand-Duché  du  Lithuanie.  Quelque  dure  que  fût  cette  condition,  on 
aima  mieux  l’accepter  que  de  devenir  eîclaves  des  Mofcovites.  Le  traité  por- 
toit  que  la  Livonie  feroit  unie  à perpétuité  à la  Pologne:  & que  le  Roi  de  Por 
lognela  défendroit  de  toutes  fes  forces,  non  feulement  contre  les  Mofcovites, 
mais  contre  tout  autre  ennemi  ; 

Pour  conibler  Kettler  de  ce  qu'il  perdoit  en  Livonie,  Sigismond  le  créa  Duc 
de  Courlande  & de  Seroigallie,  & lui  donna  l’inveRioire  de  ce  Duché,  qu'ü 
de\’oit  tenir  à titre  de  fief  du  Royaume  de  Polome. 

Après  cela  Sigismond  chaRà  les  Mofcovites  m h plûpart  cks  places  dont  ils 
t’étoient  rendus  maîtres.  Les  troubles , dont  œ pays  étolt  agité , engagèrent  la 
Ville  de  Reval  à fe  mettre  fous  la  proteâion  du  Roi  Eric  de  Suède  , doiX 
nous  avons  parlé  au  commencement  deceae  Iliftoire.  ^ 

Il  y eut  alors  daix  partis  en  Livonie;  celui  du  Roi  de  Pok>gne,  (&  celui 
du  Roi  de  Suède.  Ce  dernier  prétendoit  avoir  autant  de  droit  fur  ce  payj 
que  le  premier, & s'onpara  deHabfàl,  Lehal,  Pemau,  & de  divers  autres  heux 
d'où  il  clulfa  les  Polonois.  Mais  ce  ^i  augmenta  la  Puillânee  du  Roi  de  Suède 
dans  ce  pays  fut  le  mariage  de  ibn  Frère  puîné  I^  Grand-Duc  de  Finlande, 
qui  époufa  Catherine  Seka  de  Sigismond  IL  Roi  de  Pologne.  Le  Prince 
Suédois  prêta  à ce  Roi  plus  de  loo.  mille  thaters,  & pour  fureté  de  cette 
fomme  Sigismond  lui  engagea  plufieurs  Places  «St  Châteaux  en  Livonie.  Le  Red 
Eric  feignant  d’être  nxicontent  de  ce  mariage , aceufa  fon  Frère  d’avoir  fait 
une  alliance  prejudiciable  à la  Couronne  de  Suède,  & l’obligea  à lui  livrer  ks 
places  que  Sigismond  lui  avoir  cedées  pour  nantifiement. 

Eric  & Si^tmond  étant  morts  , le  Grand-Duc  de  Mofcovie  s’avifà  d'ériger 
la  Livonie  en  Royaume  «St  d'ai  inveflir  Magnus  Duc  de  Ho^in  ; mais  Jean 
Roi  de  ^éde  fe  hgua  avec  Ecienne-Rachori  Roi  de  Pologne,  pour  chafTer  les 
Mofcovites  de  toute  la  Idvonie.  Après  la  mort  de  Sigismond  IL  les  Polonois 
avoient  éhi  le  Duc  d’Anjou  Frère  du  Roi  de  France,  qud  les  ayut bientôt  quit- 
tés, eut  pour  SiKxefleur  Edenne-Bathori,  qui  s’unit  avec  le  Roi  de  Suède  con- 
tre les  RuOes.  Les  armes  de  ces  «ileux  alliés  eurent  d’affez  heureux  fuccès;  mais 
les  Suédois  fûrent  p«îunant  les  plus  favorifès  de  la  fortune.  Etienne-Bathori  crai- 
gnant que  le  Roi  ^ Suède  ne  s’emparât  de  tout  le  pays , s'accommoda  avec  lé 
Mofeovite , «Sf  fit  un  traité  fort  avantageux  en  vertu  duqud  il  devoir  rtdler  nuî- 
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tre  de  toute  la  Livonie.  Mais  les  Suédois  fe  maintinrent  dans  leurs  conquétest! 

Après  la  mort  d'Ëcicnne-Bathori , les  Polonois  élurent  pour  leur  Roi  Sigis* 
mond  Fils  de  Jean  Roi  de  Suède , & lui  firent  promettre  que  fon  Père  Jesu» 
rendroit  tout  ce  que  les  Suédois  polTedoient  en  Livonie  ; mais  rien  ne  pus 
obliger  le  Roi  Jean  à acquitter  la  parole  de  fon  Fils. 

Sigismond  ayant  fuccedé  à fon  Père  au  tréne  de  Suède,  ne  put  jamais  obte« 
nir  des  Etats  l'évacuation  des  places,  qu’il  sétoic  engagé  de  procurer  à la  Po* 
ïogne,  & Charles  Duc  de  Sudermannie  ayant  été  élevé  au  trône  de  Suéde^ 
de  la  manière  que  nous  avons  vu,  la  Livonie  devint  le  théâtre  d'une  fan* 
^ante  guerre  entre  ce  Prince  & fon  Neveu. 

Cette  guerre  fut  continuée  Ibus  Guftave- Adolphe,  fans  aucun  fuccés  mar- 
qué de  part  ni  d'autre,  & elle  fut  même  intorompue  par  differentes  trêves* 
Enfin  au  commencement  de  l’an  1621.  Gullave-Adolphe  arriva  avec  toute  Ik 
fiotte  à l’embouchûrc  de  la  Duna,  dans  le  dellêin  d’ailiéger  Riga  place  impor- 
tante, qui  lui  ouv  roit  l’entrée  de  la  Pologne. 

. La  Ville  de  Riga  Capitale  de  la  Livonie,  efi  fitué  fur  le  bord  Septentrio- 
nal de  la  Duna  ou  Dzwina,  dans  une  grande  plaine  à environ  deux  lieues  au* 
delTus  de  l'embouchûre  de  cette  rivière  dans  la  mer  Baltique  ( i ).  La  rivière 
baigne  les  murs  de  cette  Ville , & forme  un  très  bon  port  à fon  embouchû- 
re , dont  l’entrée  eft  défendue  par  la  Fortereflè  de  Dunamunde.  La  Ville  eft 
fi  marchande,  que  les  maifons  y font  prefqu’autant  de  boutiques.  Les  vivre» 

Lfont  en  abondance  & à grand  marché  , comme  dans  tout  le  refie  de  la 
vonie.  Elle  fait  un  Commerce  confidérable  avec  l’Angleterre  & la  Hollan» 
de , & avec  toutes  les  Villes  de  la  mer  Baltique.  Les  Mofcovites  y apportent 

Îuantité  de  marchandifes  de  leur  pays,,  lorfque  la  neige  ou  la.  gl^  allez. 
)ite  pour  porter  les  traîneaux. 

Les  Chevaliers  de  Livonie , le  Magifirat  & le  Clergé  de  la  Ville  ayant 
cmbrafle  le  Luthéranifme  , l’Archevêché  de  Rira  fut  éteint  en  1566.  les 
biens  Eccléfiafiiqucs  féculanfés  & rendus  Héréditaires , & Sigismond  U.  k 
qui  la  Ville  s’étoit  foûmife , conlèntit  à cet  arrangement.  Mais  Etienne-Bathori 
voulut  rétablir  la  Réligion  Catholique-Romaine  dans  Riga  , & y introduilit 
les  Jéfuites  qu’il  mit  en  pollêfiion  de  l’Egliie  de  St.  Jacques,  & leur  fit  bâtir 
un  Collège.  Il  y envoya  même  un  Gouverneur,  pour  commander  dans  toute  la; 
partie  de  la  Province,  qui  reconnoifibit  la  domination  des  Polonois.  Charles IX. 
Père  de  Gufiave- Adolphe  attaqua  inutilement  Rira  en  WÎ05.  & i6oÇi 

Au  moment  que  la  flotte  de  Guftave-Adolphe  alloit  entrer  dans  l’embouchû- 
re  de  la  Duna,  il  s’éleva  une  tempête,  qui  la  mit  en  grand  danger.  Toute  l’ex- 
périence, tous  les  foins,  toute  l’aftivité  des  deux  Amiraux  Gy Idenheim&Flem- 
mingne  purent  empêcher  quelle  ne  futdilperfée  , & plufieuis  VaiflTeaux  en- 
dommagés dans  leur  mâuire.  Enfin  le  vent  fe  calma,  la  mer  s’appoifa,  & la 
flotte  fe  raflembla  ea  peu  de  tenu  & vint  jetter  l’ancre  dans  la  rade  malgré 

(i)  Selon  M.  le  D.  Harte,  p.  +9.  cette  ri-  Tout  cela  oft  bien  peu  exaft.  II  dit  au  mê- 
vière  paiTe  au  milieu  de  la  Ville  & là  par-  me  endroit  quelle  cil  défendue  par  on  bcaa. 
«gc  en  deux  parties  Inégales,  & Ton  em-  port.  Un  port  qui  défend  une  Ville  CcU.  eft. 
buucbiUs  n'en  eft  qit'i  un  demi-mUie  Anglois.  alTea  nouveau. 
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le  canon  du  Fort  de  Dunamunde.  Le  dÆarquement  durant  trois  jours,  pen* 
dant  lefquds  on  mit  à terre  toutes  les  troupes  tant  Infanterie  que  Cavalerie , 
les  Tentes,  les  Bagnes,  l’Artillerie,  les  Munitions,  les  Vivres;  en  un  mot 
tout  l’attirail  nécclTaire  pour  une  grande  entrepri'ê:  & en  effet  Je  fiége  de  Ri* 
ga  n’en  étoit  pas  une  médiocre.  La  Ville  étoit  bien  munie  de  toutes  cho- 
ies pour  une  longue  défenfe  ; fortifiée  de  bons  Baftions , de  fofles  pleins  d’eau 
vive  & profonds,  de  demi  lunes  & de  tous  les  autres  ouvrages  fuivant  le  goût 
de  ce  tems  là,  outre  un  Château  ou  Citadelle,  oii  il  y avok  une  Gamifon  par- 
ticulière , des  troupes  réglées  tant  à pied  qu’à  Cheval.  Celle  de  la  Ville  étoit  fuf- 
fifànte  pour  une  bonne  défenfe.  Les  Bourgeois  y avoient  joint  encore  qua- 
tre cent  vieux  Soldats  enrôlés,  à leurs  dépens  outre  leur  propre  milice  ; & 
quoique  leur  Ville  fût  attaquée  par  un  Wnce  de  leur  Religion , & que  leur 
Roi  eût  agi  contre  leurs  privilèges,  en  confirmant  ce  qu’Etienne-Bathori  avoit 
fait  dans  leur  Ville  à l'égard  de  la  Réligion , ils  fe  montrèrent  zélés  pour  leur 
Roi  jufqu’à  l’entoufiafme;  & fe  défendirent  avec  tant  d’opiniâtreté,  que,  fî 
Sigismond  avoit  pu  les  fecourir  efficacement,  il  efl  douteux  que  le  Roi  de  Suè- 
de , fût  venu  à bout  de  fbn  entreprife.  Heureufement  pour  ce  jeune  Hérosi 
Les  Turcs  au  nombre  de  yao.  mille  venoient  de  faire  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  Pologne  du  côté  de  Choezim.  Sigismond  ne  pouvoit  leur  oppofer  que 
Ibixante  mille  hommes , dont  il  donna  le  commandement  à Chodehiewiz 
néral  de  Lithuanie,  vieux  & expérimenté  Capitaine  très  capable  d’arrêter 
ce  torrent  d’infidèles,  qui  mena;oit  toute  la  Pologne. 

Dès  que  tout  eut  été  débarqué  le  Roi  fit  attaqpet  le  Fort  de  Dunamunde  (i)^ 
qui  fè  rendit , après  une  courte  réfiflance. 

Alors  maître  du  fleuve,  & fa  flotte  pollée  à Tembouchûre,  rien  ne  pou- 
voit  retarder  les  convois  de  vivres  & de  munitions,  qui  lui  venoient  inceflam- 
ment  de  la  flotte  en  remontant  la  rivière  ; ni  psdTer  pour  fécourir  la  place 
par  eau  , foit  en  y faifaat  entrer  des  troupes  ou  d’autres  fecours,  dont  elle 
pouvoit  avoir  befom. 

L’armée  Suédoife  vint  camper  à une  lieuë  de  la  ViUc  dans  les  Dunes,  ayant'  ' 
h rivière  à l’Orient, 

On  travailla  auffi-tôt  à une  ligne  de  circonvallation , où  Guflave- Adolphe  ne 
dédaigna  pas  de  mettre  la  main  , pour  hâter  l’ouvTage  par  fon  exemple.  On  le 
vit  plufleius  fois  durant  ce  fiége  remuer  la  terre,  la  pioche  oale  hoyau  à la  main, 
foit  pour  animer  les  travailleurs,  foit  pour  entretenir,  par cer  exercice  violent-. 
Ion  corps  dans  cette  force , & cette  vigueur  fi  nécelTaire  à-  un  guerrier: 

Toutes  les  troupes  qui  formoient  le  fiége  & le  blocus  de  Riga  étoient  par- 
tagées en  quatre  Corps  ou  quartiers.  Celui  du  Roi  confifloit  en  6000.  hom-» 
mes  de  pied  & 800.  Chet^aux.  Là  fervoient  le  Prince  Charles- Philippe  Frère 
du  Roi,  Oxenlbema,  Horni  Banner  & le  Comte  de  Mansfeld.  Celui  du  Feld- 
Maréchal  Jacques  de  la  Gardie , étoit  à la  droite  de  celui  du  Roi , dt  confi- 
ftoit  en  deux  bataiUons  de  Gardes  à pied  , trois  Régimens  d’hifanteric  fai- 

( 1 ) M.  Harte  fait  attaquer  ce  fort  après  la  tion  avec  fa  flotte , & couler  i fond  les  bar- 
prife  de  Riga.  Quelle  apjMrence  que  Guflave-  ques  qui  remontoient  le  fleuve,  pour  lui  agppr- 
Adolphc  laimt  cette  place  derrière  lui,  qui  ter  des  vivres  & des  muoitioos.- 
pouvoir  facilensent  incommoder  la  commanica. 
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fane  en  tout  4.500.  homme*  d’infanterie  & troi*  cens  Chevaux.  Wrangd  com- 
mandoit  le  troifiéme-  Corps,  confillant  en  fon  Régiment  d’infanterie,  celui  du 
Colonel  Ruthren,  & 700.  hommes  de  Cavalerie,  linfin  Seaton  Officier  Ecoffoi* 
conimandoit  le  qiuttriéme  & le  moindre. 

Il  feroit  difficile  de  peindre  ici  la  vigilance,  la  prévoyance,  la  confiance  âc 
le  courage  infatigable  du  jeune  Roi  de  Suède.  Soit  que  Ibn  humeur  guerrière 
lui  fit  regarder  Tes  heures  du  repos  comme  autant  de  momens  qu’il  déro- 
boit  à fa  gloire,  foit  qu’il  ne  voulût  pas  donner  le  tems  au  Roi  de  Pologne  de 
rallcmbler  des  forces  fuffifàntes , pour  traverfer  fon  entreprifè , on  peut  dire 
qu'il  en  preflbit  l’exécution  avec  une  ardeur  étonnante.  11  pallbit  des  nuits  en- 
tières dans  la  tranchée , où  il  ne  dormoit  que  deux  heures  à terre.  S'il  fe 
retiroit  dans  fon  quartier,  ce  n’étoit  qu’après  avoir  fatigué  tout  le  jour;  & 
loin  de  s’y  livrer  à un  kJng  fommeil , à peine  le  jour  commençoit  à poindre , 
qu’il  étoit  à Cheval , allant  vifiter  les  quartiers,  s’informant  de  tout,  & en- 
trant dans  les  plus  petits  détails , perfuadé  que  l'art  de  la  guerre  étant  le  fou- 
tient  & la  gloire  d’un  Etat,  il  n’y  a rien  de  p«it,  &que  ce  qui  paroît  l’être, cil 
la  bafe  du  grand  ; qu’une  armée  où  les  petites  chofes  font  négligées , e(l  com- 
me un  corps  politique,  qui  ne  fê conduit  par  aucune  régie  fixe,&  lailfe  tout  fai- 
re au  hazard;  ou  comme  une  Société  qui  lailTe  les  terres  en  friche,  fous  pré- 
texte que  l’agriculture  eft  un  métier  vil  & méprifable,  & qui  aime  mieux  mou- 
rir de  faim  que  de  labourer  la  terre.  Que  les  Officiers  apprennent  donc  de 
ce  grand  Roi , que  dans  leur  métier  il  n'y  a rien  de  petit , parce  que  tout  y 
mene  au  grand  ; qu’ils  apprennent  de  lui  que  la  vigilance  eu  la  partie  ellèn- 
tielle  de  Phomme  de  guerre  ; qu’une  vie  molle , oifive , & pareflèule  eft  la 
iburce  de  toutes  les  furprifes  & des  déroutes  qui  en  font  la  mite;  <^ue  Tâme 
en  cet  état  n’a  que  des  penfées  lâches,  que  le  Corps  eft  énert'é,  foible,  lan- 
guiflant,  incapable  du  moindre  eftbn,'  que  Pefprit  n’imagine  rien  que  de  fri- 
vole , & que  le  cœur  eft  le  jouet  de  toutes  les  palfions  les  plus  baffes  : que 
nos  Généraux  apprennent  de  ce  Héros  la  tempérance,  la  fobriété,  la  fîm^- 
cité  dans  les  habits  & dans  leurs  meubles;  qu’ils  renoncent  à ce  luxe  Afiati- 
que,  à ce  train  de  Satrapes , s’ils  ne  veulent  pas  que  leur  maître  ait  le  fort 
de  Darius  , & leur  Patrie  celui  de  la  Perle.  Guftave- Adolphe  n’étoit  pas  feu- 
lement confiant,  infatigable,  mais  fobre,  tempérant,  ne  fe  nouiriffant  que  de 
viandes  communes , fans  aucun  de  ces  aflàifonncmens  que  la  volupté  à inven- 
tés, pour  être  l'écueil  de  la  fànté  & de  la  bonne  conftitution. 

On  peut  aifément  le  figurer  qu’un  Roi  auffi  aêlif  que  Guftave- Adolphe, 
qui  fe  trouvoit  par  tout , expofoit  très  fbuvent  fa  vie  ; auffi  courtit-fi  de  grands 
rifques  durant  ce  fiége.  Une  fois  fb  trouvant  au  porte  de  Seaton,  il  s'approcha 
tellement  du  danger  que  fe  trouvant  au-milieu  de  fes  Soldats,  plufleurs  furent 
tués  à fes  côtés.  Une  autrefois  im  coup  de  canon  tua  le  Colonel  Stackdberg  , 
fl  près  de  lui  que  le  iàng  jmllit  fur  lès  habits.  Qiund  on  lui  faifoit  de  très  hum- 
bles remontrances  là -demis,  il  repondoit  en  riant:  que  Us  Rois  m mouroimt 
guère  dans  Us  combats , ni  dans  Us  fiéges  ( i ). 

(r)  tansu  Jlrmuiutt  ir»  Guftmiur,iUwt-  praliis  cidemt , nec  id  fitri  filtre.  Ogier.  Itfr 
go  jâava  apud  fies,  lix  ejfe , ut  reges  uUi  m SnencuiDi  p.  agi.  On  turibue  i-peu-pres  ia 
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Malheureufement  ce  héros  ne  fat  que  trop  la  preuve  du  contraire;  & s’il  ert 
le  modèle  des  Rois  dans  Tes conflJtutions civiles, politiques,  (économiques  &mi> 
litaires,  dans  fes  nwcurs,  dans  lès  vertus  morales  & Chrétiennes,  il  feroit  dan- 
gércux  qu’il  eût  beaucoup  d’imitateurs  parmi  les  Souverains , dans  fa  façon  de 
penfer  fur  les  dangers  où  il  s'expofoit  tous  les  jours. 

Quoiqu'il  en  fait  ; GuAave  aperant  d'annéxer  Riga  à fes  autres  poflèlTions 
en  Livonie , n’a  voit  garde  de  vouloir  ruiner  une  Ville  fi  opulente.  Il  envoya 
crois  fois  de  fuite  un  trompeté,  pour  faramer  le  Commandant  & le  Magillrat, 
ofiranc  la  plus  belle  Capkuiacion  qu’on  pût  délirer.  Les  deux  premières  fois, 
le  trompeté  fat  renvoyé , avec  ordre  de  dire  au  Roi  qu’on  fe  défeudroit  jufqu’à 
la  dernière  extrémité  ; la  troifiéme , il  fat  renvoyé  fans  réponfe. 

Le  Roi  piqué  de  ce  prcxrédé  fit  redoubler  le  feu  des  batteries,  & jetter 
une  quantité  de  bombes  telle  qu’on  n’en  avoit  jamais  encore  vu , même  dans  le 
pays  où  l'ufage  de  ces  machines  delbüèlives  avoit  été  inventé. 

La  Gamifan  & la  Bourgeoifie  cxuitinuoient  à tenir  bon , fe  repofant  fur  les 
promelTes  du  Roi  Sigismond , qui  leur  faifoit  efperer  un  promt  fecours.  Mais 
quelque  envie  qu’eût  ce  Prince  de  leur  tenir  parole,  cela  ne  lui  fat  pas  poflible. 

Tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  raflêmbler  environ  dix  raille  hommes  de  pied 
& quatre  mÛle  chevaux,  dont  il  donna  le  commandement  à Chrillofle-Radziwil, 
Petit-Général  de  Lithuanie  (i).  <Sc  l’un  des  principaux  Seigneurs  de  Pologne. 
Radziwil  partit  à la  tête  de  la  petite  Armée,  & lit  toute  la  diligence  poflible, 
pour  arriver  avant  que  Riga  pët  avoir  capitulé.  Il  arriva  en  efiet  ; mais  ayant 
reconnu  l’Armée  de  Guftave- Adolphe,  il  la  trouva  Q bien  portée,  lès  lignes  fi 
bien  conrtruites,  fi  bien  gardées,  défendues  d’une  artillerie  fi  noinbreufe,  <]u'il 
ne  crut  pas  même  devoir  fonger  à les  attaquer.  U fe  borna  donc  à faire  ch'vcrs 
mouvemens  ptxir  attirer  les  SuMois  hors  de  leurs  retrancheraens , pour  jetter  quel- 
ques troupes  dans  la  place,  ce  qu’il  auroit  pu  faire  aifément  avec  une  cavale- 
rie, telle  que  celle  des  Polonois,  don*  les  mouvemens  font  promts  comme 
Téclair.  Mais  il  eut  beau  fe  remuer,  les  Suédois  rertérent  immobiles,  lè  conten- 
tant de  bien  garnir  leun  lignes,  & de  lè  préparer  à tout  événement  làns  ces- 
fer  de  canonner  la  place  & les  croupes  tfa  fecours. 

Les  afliégés  tentèrent  deux  fois  de  faire  pallèr  un  nombre  de  bat[eaux  au 
de-là  de  la  Duna,  pour  recevoir  le  renfort  & le  faire  entrer  par  eau  d;ms  la 
place.  Cette  entreprife  étoit  conduite  par  un  Cfficier  Irlandois,  nommé  Burk: 
mais  elle  n’eut  aucun  fuccès.  Les  batteries  que  le  Roi  avoit  fait  dreflèr  fur  la 
rive,  empêchèrent  les  bateaux  de  partèr  dans  la  crainte  d’étre  tous  coulés  à fond. 
Radziw'il , qui  s’étoit  avancé  fur  la  rive  gauche  de  la  Duna , fut  falué  par  l’artil- 
lerie Suédoiiè,  qui  l’obligea  à s’éloimer.  Enfin,  texte  cet  appareil  lè  termina  à 
une  efcarmouche,  qu’il  y eut  le  l«idemainavec  les  portes  avancés,  après  quoi  les 
Polonois  fe  rétirèrent,  <Sc  le  liège  continua  avec  plus  de  vû'acité  que  jamais. 


mênic  penfée  àChnrIcs-tJuint,  qui  iffoit,  âce 
^'on  prétem] , que  les  coups  de  canon . ni  les 
coups  de  mourqu(HSD'étoieac  pas  faits  pour  les 
Rois. 

( I ) Et  non  pas  Général  de  la  Pttite  Li- 
tkuame  , copHBe-t'txpHsw  ucs  iqpiopMaeDt 


le  D.  Harte  dans  fon  Hlfi.  tf  tbt  Lift  ^ 6uji.. 
jü.  p.  5a.  Il  y a une  faute  confîdérablc  dai  s 
la  tiaduft.  AlluiBande  de  fon  ouvrage;  cï.'l 
qu'auüeu  de  dix  mille  hommes  de  pied  on  n'y 
en  donne  que  mille  à Radziwil  ; Dat  Libtii 
83, 


Digitized  by  CL  lOgle 


8o  HISTOIRE  DE 

Pour  couper  toute  communication  à la  Ville /le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  de 
Kobber  fitué  vis-à-vis  de  Riga,  la  Duna  entre  deux,  lequel  fut  emporté  en 
peu  de  tems.  Enfin , la  brèche  étant  faite  au  corps  de  la  place , le  Roi  fit  de 
nouveau  fommer  le  Commandant  & le  Magiftrat;  & fur  leur  refus,  il  fit  atta- 
quer une  demi -lune,  nommée  la  demi-lune  de  Sable.  Elle  fut  emportée  fans 
beaucoup  de  peine  ; mais  les  afliégés  en  fè  rétirant  firent  jouer  une  fougade , qui 
fit  fauter  environ  cent  Ibldats  Suédois,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  n’y  fit  un 
bon  logement.  Guflave  avoit  un  bon  nombre  de  Dalecariiens  accoutumés  à 
fouiller  dans  la  terre,  pour  en  tirer  les  méuux  dont  leur  pays  abonde  , il  les 
employoit  avec  fuccès  à éventer  les  mines  des  afliégés,  à faite  des  contremi- 
nés,  & à élargir  les  brèches. 

Réfolu  de  donner  l’affaut  au  corps  de  la  place,  il  inventa  une  efpéce  de 
pont  volant,  connu  depuis  fous  lenomdega//er;e,  pourle  palTage  du  folTé  plein. 
C’étoient  des  planches  jointes  enfemble  & fortement  clouées  à des  tonneaux , 

3u’on  arrêtoità  des  pieux  par  des  cables  depuis  la  contrefearpe  jufqu’aux  débris 
e la  brèche.  Ces  planches  étoient  couvertes  de  toile  goudronnée  pour  empê- 
cher qu’on  ne  glilTat.  Au  - deffus  il  y avoit  une  efpece  de  couvert  formé  d’un 
blindage  de  planches  & de  fafeines,  pour  garantir  les  troupes  des  coups  de 
moufquets  tirés  d’enliaut. 

Le  détachement  deftiné  pour  l’afTaut  étoit  commandé  parSeaton  &par  Hor- 
neck  , le  même  qui  dans  la  fuite  fut  condamné  à mort  pour  lâcheté, dans  le 
tems  que  Gufhve  étoit  en  Allemagne,  & pour  qui  la  Reine  obtint  grâce  à for- 
ce de  prières.  . 

Les  Soldats  étoient  fi  brûlans  de  zélé  & de  courage,  qu’au  lieu  de  défiler  les 
uns  après  les  autres  fur  la  machine,  ils  s’y  jettèrent  en  foule  & avec  tant  de 
précipitation  que  les  planches  rompirent  fous  leurs  pieds,  &plulieurs  d’entre  eux 
• tombèrent  dans  le  foffé.  Le  Colonel  Seaton  même  fe  cafTa  une  jambe,  qu’il  faluc 
enfuite  lui  couper  ; & la  gamifon  acheva  le  lendemain  de  détruire  tout  l’édifice. 

Le  Roi  abandonna  cet  ouvrage,  & fit  travailler  les  mineurs.  Cependant  il 
commanda  trois  mille  hommes  pour  atuquer  la  demi -lune  de  Sable.  Cette 
troupe  étoit  compofée  de  l’élite  de  l’armée,  & commandée  par  ce  qu’il  y avoic 
de  plus,  brave  & de  plus  capable  au  monde,  c’étoient  Hom,  Banner,  Cha- 
pelles Officier  François  d’un  mérite  dillingué , & Mufler  EcofTois. 

Les  alTiégés  avoient  mis  pour  défendre  cette  demi  - lune , tout  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur  en  Soldats  & en  Officiers,  & ils  y avoient  fait  palTer  des 
munitions  & de  l’artillerie  en  abondance , avec  leurs  meilleurs  canonnières. 
L’afÊiut  fut  des  plus  rudes  & des  plus  fanglans.  Banner  & Hom  fûrent  düigé- 
reufement  bleffés , le  fils  de  Chap>cllcs , jeune  homme  de  grande  efperance,  y 
fut  tué  en  combanant  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  fon  fang.  Les  Suédois  fu- 
rent repoulfés , ap)rès  avoir  fait  les  derniers  efforts , & avoir  combattu  com- 
me des  lions.  Leur  perte  fut  confidérable;  & le  Roi,  pour  confoler  Hom  & 
' Banner, leur  envoya  le  cordon  de  l’Ordre  de  Suède. 

On  étoit  ators  au  commencement  de  Septembre , & ü y avoit  près  de  quatre 
femaines  que  le  liège  duroit.  Mais  en  récompienfe  le  rempart  étoit  miné  en 
plufieurs  endroits.  Le  folTé  à demi  comblé  de  décombres  & de  fafeines , & le 
Roi  faifoit  travailler  à deux  nouvelles  galleries,  plus  folides  que  la  prière. 

Pi- 
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Piqué  de  la  longue  réfiftance  de  la  place,  de  l’air  de  hauteur,  dont  on  avoit 
répondu  aux  fommations  & aux  offres  de  condiiions  av'antageules,  il  difpofa 
tout  pour  un  affaut  général  au  moment  que  les  mines  auroient  joué , refolu  en- 
fuite  d’abandonner  la  Ville  au  pillée  ( i ).  Mais  le  Prince  Charles-Philip- 
pe, le  Chancelier  Oxenftiema,  la  Gardic,  & quelques  autres  des  principaux 
■Semeurs  du  Royaume , fÛrcnt  d’avis  de  faire  encore  une  tentative  pour  en- 
gager la  Ville  à capituler  , en  faifant  avenir  les  habitans  du  danger  qui  lès 
menaçoit,  & leur  accordant  fix  heures  pour  fe  déterminer. 

Le  Roi  céda  aux  prières  de  tant  d’ilhiffres  perfonnages,  & fuivit  leurconleil. 

Les  habitans  qui  voy oient  la  gamifpn  affoiblie , fins  efperance  d’étre  re- 
courus, leur  Roi  embaraffé  avec  les  infidèles,  leurs  murailles  ouvertes  d’un 
côté,  & le  relie  près  de  fauter  en  l’air,  leur  Ville  menacée  des  funelles  fuites 
■d’un  affaut , confentirent  enfin  à envoyer  des  otages,  & à convenir  d’une 
capitulation. 

Le  Roi  en  envoya  de  fon  côté  dans  la  Ville  , & la  capitulation  fut  réglée 
fur  un  pied  avantageux  pour  les  habitans,  «St  pour  la  garnilbn.  Celle-ci  ob- 
tint les  honneurs  militaires,  «S:  ceux-là  la  confirmation  de  tous  leurs  privilèges. 

Le  Roi  entra  dans  la  Place  par  la  porte  de  Sekallia  le  i6.  de  Septembre , «Sc  fe 
rendit  à l’Eglife  de  St.  Pierre,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  au  bruit  de  l’artillerie. 

Le  Magillrat  avoit  em-^oyé  auparavant  une  nombreufe  députation , pour 
remercier  Te  Roi  de  fes  bontés,  & lui  jurer  une  fidélité  inviolable,  y oublie 
leur  dit  le  Roi,  tous  vos  procédés  peu  réguliers  envers  moi,  votre  objlination  à 
vous  défendre,  lorfquc  vous  étiez  fans  efperance  de  fecours , vous  avez  agi  par  un 
hon  motif,  y oublie  auffi  tous  les  difeours  indécens,  toutes  les  fatyres  infolentes  que 
des  mal -intentionnés  ont  répandues  contre  moi,  pour  me  rendre  odieux  aux  habitans 
de  Riga.  Il  ejl  au-dejfous  de  moi  i en  rechercher  les  auteurs,  fe  n’exige  de  vous  que 
le  même  degré  de  fidélité  que  vous  avez  eu  pour  mon  Caufin  le  Roi  de  Pologne  ; bieti 
loin  de  vouloir  diminuer  vos  privilèges,  je  ferai  bien  plutôt  porté  à les  augmenter. 

Le  vingt- cinquième  de  Septembre,  tous  les  Ordres  de  la  Ville  prêtèrent  foi 
«Sc  hommage  au  vainqueur. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Ville  de  Riga  éprouva  les  effets  de  la  clémence  du  Hé- 
ros Suédois.  Il  n’excepta  de  fes  grâces  que  les  Pères  Jéfuites,  qui  durant  le  liè- 
ge avoient  témoigné  plus  de  zélé  qu’il  ne  convenoit  à leur  état  ; ayant  animé 
le  peuple  par  des  difcxmrs  & des  écrits  peu  mefurés , & tramé  diverles  conlpi- 
rations.  Ix;  Roi  leur  fit  dire  qu’ils  eullènt  à vuider  la  Ville  dans  huit  jours , 
& à n’y  jamais  plus  revenir , leur  faifant  entendre  en  même  tems  que  leurs 
intrigues  lui  étoient  connues,  qu’ils  fe  méloient  de  trop  d’affaires,  & qu’il  ne 
kfi  convenoit  point  de  laillèr  dans  une  Ville  nouveHeraent  conquilê  des  gens 
àufli  remuans , & aufli  féditieux  qu’ils  l’étoient. 

Si  ces  Religieux  n’avoient  éprouvé  ces  fortes  d’expulfions  que  de  la  part  des 
Puiflânces  Proteflantes , ils  pourroient , tbufant  de  l’ignorance  de  la  multitudé, 
en  faire  honneur  à leur  prétendu  zèle  pour  la  Réligion  Catholique  : mais  on  fait 
qu’ils  ont  éprouvé  les  memes  defagrémens  de  la  part  de  diverfes  Puiflânces 
très  Catholiques  , «St  qu’ils  ne  doivent  s’en  prendre  qu’à  leur  conduite  peu  foû- 
( I ) M.  S,  de  M.  A.  add.  p.  i6i.  , 
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mifc  & peu  affeftionnüe  aux  Gouvememens,  où  ils  n’ont  pas  toute  l’autorité  <S: 
tout  le  pouvoir  qu’ils  ambitionnent.  Ce  n’eft  ps  ici  le  lieu  de  rappeller  des  f^c* 
anciens  & modernes,  qui  juftifient  alTez  les  réfolutions  vigoureulcsqu’on  aprifes 
de  tems  en  tems  contre  ces  Meflieurs.  Les  quatre  parties  du  Monde  ont  été  & 
font  encore  a£hidlement  le  théâtre  où  ils  jouent  des  rôles  aflcz  extraordinaires. 

Les  habitons  de  Riga  jugèrent  à propos  de  publier  une  apologie  de  leur  coiir 
duite  pour  fe  juflifier  envers  le  Roi  Sigismond  des  calomnies , dont  on  com- 
mençoit  déjà  à les  noircir  dans  fon  efprit , comme  s'ils  n’auroient  pas  allez 
témoigné  de  zèle  & d’attachement  à fon  fervice. 

D’tïiord  ils  fe  plaignoient  ( i ) qu’on  avoit  lait  peu  d’attention  à leurs  remon- 
trances fur  le  danger  que  couroit  leur  Ville  d’être  affiégée , vu  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  en  Suède  : qu’on  leur  avoit  répondu  froidement  que  le  Pala, 
tin  deWilna,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Podolie  , étoit  chargé  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  défenfe  de  la  Livonie.  Ils  ajoûtoient,  que  Guftave- Adolphe  avoir 
été  plûtôt  de  Suède  devant  Riga,  que  le  Prince  Radziwil  n'y  étoit  arrivé  de 
Pologne;  & que,  quoique  celui-ci  eût  aftz  de  troupes  pour  jetter  du  fecours 
dans^la  place,  il  n’avoit  jamais  pu  en  approcher,  parce  qu’on  avoit  laifle  au 
Roi  de  Suède  tout  le  tems  néceflàire,  pour  fermer  toutes  les  avenues , tant 


par  terre  que  par  eau.  . , 

Ils  finifloicnt  en  exaltant  la  clémence  du  Roi  de  Suede,  qin  ne  leur  avoit  pas 
même  reproché  leur  opiniâtre  réfiftance,  & qui  au  contraire  avoit  eu  la  ma* 
gnanimité  de  confirmer  tous  leurs  anciens  privilèges,  & de  leur  dire  en  ter^ 
mes  exprès,  que  fl,  dans  l’efpace  de  trois  ans,  il  pouvoir  parvenir  à une  paixdifr 
ïable  avec  le  Roi  Sigismond,  il  confentiroit  volontiers  à ce  prix  qu’ils  retouf*- 
naffent  fous  fa  domination,  à condition  qu’ils  confen-alTent  toûjours  les  privilé- 
ges,  dont  il  venoit  de  leur  affûter  la  jouïffance:  qu’enfin  celui  qui  étoit  cauft 
de  la  perte  de  leur  Fille  en  répondrait  un  jo-.tr  devant  Dieu. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  jugea  pas  qu’il  fût  de  fa  dignité  de  répondre  à cet  écrit  ; 
il  en-  laiffa  le  foin  au  Prince  Radziwil,  qui  leur  adreffa  une  lettre  pleine  de 
plaintes  amères,  & de  récriminations , & quant  à ce  qu’ils  difoient  de  la  ma» 
gnanimité  du  Roi  de  Suède,  il  répond,  qu'il  eji  bien  aije  d’apprendre  qu'il  s’ eft 
eemporté  en  Prince  Chrétien,  ce  qui,  ajoûte  t-il,  n'eft  pas  un  petit  mérite  (2). 

Après  la  prife  de  Riga  , Gullave-Adolphe  marcha  en  Courlande.  Le  Du« 
de  rc  nom  étoit  fecreteraent  dans  les  intérêts  du  Roi , & nous  avons  vu  ail- 
leurs que  peu  de  tems  auparavant , il  s’étoit  mis  fous  la  proteftion  de  ce  Mo- 


( I ) Cette  Apologie  étoit  datée  de  Riga  du 
30  Sept.  i62i-  l.occenius  la  rapportée  fort 
au 'long  , & c eft  de  tous  les  Hiftoriens  celui 
oui  s’ell  le  plus  étendu , fur  les  circonllances 
du  fiégv  és 

^"^2  )^îhne  femble  que  c’eft-là  le  fens  de  ce» 
parole»  , celtbrare  en  injignem  viSoris  clemen 
*-  tiam  .fi  non  inviam  audit ijfi  de  eo,  tanquam 
Çhrijlitim  Principe;  quum  per  fi  non  exigua  tir- 
eur Ht.  Locccr..  p,  S4J.  M.  Harte  , qui  app*- 
lemiacnl  «'avoit  pas  ce  pal&gc  fous  les  yeux , 


fait  dire  au  Prince  Radriwil , qu'il  n'étoii  pasff 
ché  d'apprendre  que  le  Roi  de  Sùêde-étoit  Chrétien. 
„ That  he  was  notdifpic-afed  to  hear  that  th« 
,,  King  of  Swedeu  was  a Chriflian.  p.  56.  I-e 
même  Auteur  dit  à la  même  (rage,  que  la  Ville 
de  Mittau  étoit  alors  un  fief  du  Royaume  de 
Pologne;  mais  tout  le  Duclié  de  Courlande» 
toujours  été  ainlî  depuis  ledon  que  Sigismond- 
Augufte  lit  de  ce  Duché  à Guillaume  Ktuler,. 
Maître  des  Chevaliers  de  Livonie,  aùiü  que 
nous  l'avoriS  remarqué  cl>deQU$. 
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Jiarque;  mais  la  crainte  d’être  dépouillé  de  fon  Duché  par  les  Polonois  favoit 
obligé  à changer  de  pani , du  moins  en  apparence.  Le  Roi  feignant  de  le 
regarder  comme  un  ennemi  déclaré , s’empara  de  Mittau , & y mit  deux  mil- 
le hommes  en  gamifon,  fous  le  commandement  de  Wrangel.  Mituu  eft  la 
capitale  de  la  Courlande,  c’eft  une  alTez  grande  Ville,  mais  prefque  lani  défen- 
fe.  Guftave,  en  y faifanc  entrer  fes  troupes,  déclara  au  Duc,  qu’il  ne  préten- 
doit  pas  qu’elles  fulTent  à charge  à fes  Uijets,  ni  retenir  la  moindre  chofe  de 
fon  pays  ; qu’à  la  pa'ui  il  lui  rendroit  tout  ; mais  qu’en  attendant  la  raifon  de 
guerre  ne  lui  permettoit  pas  d’agir  autrement;  & qu’il  ne  pouvoit  porter  la 
guerre  chez  fes  ennemis  , fans  palTer  par  la  Courlande  , & par  conféquent  fans 
s^n  emparer  pour  queluue  tems. 

Quoique  viélorieux,  le  jeune  Roi  ne  celToit  d’offnr  la  paix  à Sigismond,qui 
toûjours  livré  à de  mauvais  conleils,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à un  traité  dé- 
finitif, Cependant  il  fe  voyoit  prefle  d’un  côté  par  les  Turcs  & les  Tarta- 
res  ; de  l’autre  , il  voyoit  fon  jeune  Antagonille  à même  de  porter  la  guer- 
re dans  fes  Etats.  Il  av'oit  beau  fe  cacher  à lui -même  le  danger  qu’il  cou- 
roit , il  ne  le  fentoit  que  trop.  Enfin , Mrcs  bien  des  irréfolutions , il  prit  en- 
core le  parti  de  demander  une  nouvelle  Uifpenfion  d’armes,  pour  julqu’à  la  fin 
de  Tannée  fiiivante  (idaz),  à condition  que  Gullave  évacueroit  la  Cour- 
lande, moyennant  quoi  tout  refteroit  in  Jlatu  quo. 

Le  Roi  ayant  accepté  ces  conditions , rappella  les  deux  mille  hommes  mi’il 
avoit  mis  dans  Mittau , Ibus  le  commandement  de  Wrangel,  & ayant  fait 
rembarquer  le  refte  de  Ibn  armée , il  reprit  le  chemin  de  Ibn  Royaume  ; après 
at’oir  aulfi  pourvu  à la  défenle  de  Riga. 

A peine  il  y étoit  arrivé  qu’il  apprit  la  mort  de  Ton  Frère  Charles-Philippe, 
jeune  Prince  de  grande  efperance,  que  le  Roi  aimoit  tendrement  , & par  le 
(èntiment  de  la  nature,  & par  réconnoillânce  pour  l’attachement  qu’il  avoit 
pour  fa  perfonne  & pour  l’Etat,  ce  dont  la  perte  lui  étoit  d’autant  plus  fenfible, 

Îue  n’ayant  point  d’enfant  il  le  regardoit  comme  devant  être  fon  Succeflèur. 
)’ ailleurs  il  envilageoit  cct  événement , comme  très  propre  à éloigner  la  paix, 
étant  aifé  de  prévoir  que  le  Roi  de  Pologne  redoubleroit  fes  intrigues  & fes  ef- 
forts, à mefure  que  fes  efpcrances  devenoient  mieux  fondées, & acquéroient  un 
nouveau  dégré  de  probabilité.  Ce  qu’il  y eut  de  coniblant  pour  le  Roi,  c’ellque 
la  même  année  que  moumt  THéritierprélomptif  de  la  Couronne  de  Suède,  fa 
Sœur,  Epoufe  du  Prince  Palatin  , accoucha  de  Charles-  Guftave,  qui  fut  Roi 
de  Suède  fous  le  nom  de  Charles  X.  ( t ). 

De  retour  à Stockholm  Guftave  s’appliqua  à augmenter  fes  finances.  Dès 
fan  1620.  on  avoit  mis  un  impôt  fur  le  bled  & fiir  le  bétail;  mais  cet  impôt 
n’avoit  pas  produit  tout  ce  qu’on  s’étoit  imaginé.  Le  Roi  jugea  à proposée  fiib- 
ftituer  à cet  impôt  ce  qu’on  appelle  accife , qui  efl:  une  taxe  fur  tout  ce  qui  fe 
confume , tant  pour  le  boire  que  pour  le  manger.  Ceft  proprement  un  droit 
d’entrée  fiir  toutes  les  denrées  imaginables  ( 2 ).  La  nouveauté  de  la  chofe  fit. 

O 

( I ) M.  Hartc  Tappclle  Charkt - LtuU  t+  Prince  Palatin  Je  Lauterberg,  mais  des  Deux- 
II  fe  trompe  en  cela  comme  en  une  infiniié  Ponts, 
d’autres  cliofes.  Son  Père  n'ètoit’pas  non  plus  (.a)  M.  S-  de  M.  A. 
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d’abord  murmurer  le  peuple,  à qui  cet  impôt  étoit  très  onéreux  , mais  apré» 
ces  premiers  mouvemens  d’impatience , chacun  confcniit  de  bonne  grâce  <St 
avec  joie  ; tant  étoit  grand  l’amour  qu’ils  avoient  pour  leur  Roi , leur  con- 
6ance  en  Ibn  aflëdion  pour  fes  peuples  & en  l«  lumières. 

Les  difficultés  qui  s’étoient  élevées  entre  les  Suédois  & les  Danois,  firent 
aufli  l’objet  de  l’auencion  de  Gufbve- Adolphe,  l'out  fut  réglé  à l’amiable, 
& même  les  afiàircs  du  Roi  de  Dannemark  étoient  alors  en  une  telle  fitua- 
tion,  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  confeiA'er  la  paix  avec  la  Suède.  J1 
s’engagea  même  à ne  pas  permettre  qu’on  levât  des  troupes  dans  les  Etats, 
pour  le  fervice  du  Roi  de  Pologne,  & ^e  les  vailTeaux  de  ce  Prince  paflas- 
fent  le  Sund , pour  aller  acheter  des  munitions  de  guerre  dans  les  ports  de  la- 
Mer  Baltique. 

Après  cela  Guftave  attendit  patiemment  la  fin  de  la  trêve,  & fè  prépara  à. 
recommencer  la  guerre  avec  vigueur.  Il  eft  étonnant  que  le  Roi  Sigismond,. 
après  tant  de  revers , convaincu  d’ailleurs  de  fa  foiblelle,  fe  foit  obftiné  fi 
long-tems  à réfufer  la  paix.  Il  efpcroit  fans  doute  que  la  fortune  fèdéclareroit, 
enfin  en  fa  faveur  & des  qu’il  voyoit  qu’elle  fe  déclaroit  pour  fon  adverfaire, 
il  demandoit,  non  pas  la  paix,  mais  une  fufpenfion  d’armes.  Rien  ne  prouva 
mieux  le  caraèlère  ambitieux  de  ce  Prince,  & en  même  tems  l’impuillànce  ou, 
il  étoit  de  foûtenir  avec  quelque  fuccès,  une  guerre  qu’il  n’avoit,  ni  la  vo- 
lonté de  finir , ni  les  moyens  de  continuer. 

Perfnadé  que , tant  qu’il  n'auroit  pas  une  flotte  pour  tranfporter  une  armée 
en  Suède,  il  ne  lui  fervoit  de  rien  d’avoir  encore  quelques  partifans  dans  ce 
Royaume;,  mais  que,  fi  au  contraire  il  nouvoit  mettre  en  mer  des  forces  fiiffi- 
fantes,  pour  faire  tête  à celles  de  Gultave- Adolphe  , non  feulement  il  éloi- 
gneroit  h.  guerre  de  fes  Etats  ; mais  peut-être  vjendroic  - il  à bout  de  chan- 
ger les  difpoûtions  de  la  Nation  Suédoife , qui  voyant  tout  d’un  coup  la  for- 
Ume  fè  déclsirer  pour  fon  ancien  Roi,  perdroit  l’cftime  & l’aflèêlion  quelle 
avoit  pour  Guftave,  & rejetteroit  fur  lui  les  malheurs  dont  elle  feroit  la  viêU- 
nie  : rien  en  effet  n’ell  plus  capable  d’aliéner  le  cœur  des  peuples,  que, 
quand  ils  voyent  qu’au  lieu  de  la  gloire  & des  conquêtes , dont  ils  s’étoient  flat- 
tés, iis  font  expofés  aux  maux  we  la  guerre  traîne  après  foi,  que  leurs  cam- 
pagnes font  déiblées,  leurs  maifons  pillées  & brûlées , leurs  moiffons  enle- 
vées, leurs provifionsdiflipées,& qu’on  leur  enleve  leurs  enfans,  ktirs  Domefii- 
ques  & julqu’à  leurs  Chevaux  & leur  bétail.  Ceft  alors  que  les  efprits  reçoi-, 
vent  de  nouvelles  impreflions , que  le  mécontentement  fuccede  à famour , le 
mépris  à l’eftime,  &que  chacun  aceufe  rjiumeur  guerrière  du  Prince,  l’im- 
prudence de  fon  Confeil , & que  tous  le  dégoûtent  de  fbn  Gouvernement. 

11  faut  bien  que  le  Roi  de  Pologne , comptât  beaucoup  fur  ces  fortes  de  ré- 
volutions , pour  rejetter  obfKnément  toute  propofition  de  paix,  & vouloir 
encore  tenter  le  fort  des  armes.  11  eft  vrai  que  l’Empereur  lui  promettoit  des 
recours  éfîcaces , & qu’il  avoit  quelque  raifon  d’y  compter  : car  ce  Monarque , 
qui  avoit  formé  le  projet  d’exterminer  tous  les  l^oteftans  d’Allemagne , avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  , fi  le  Jeune  Roi  de  Suède  faifoit  une  paix  folide 
avec  la  Pologne , il  ne  vînt  au  fecours  des  Etats  de  l’Empire  que  l'Empereur 
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Touloit  miner.  D’ailleurs  le  Roi  de  Pologne  & Ferdinand  II.  étoient  deux  fois 
Beau-Frères.  Sigismond  avoir  ctè  marié  en  1592.  avec  Anne  Archiducheflè 
d’Autriche,  àgee  alors  de  dix-neuf  ans,  & Fille  de  l’Archiduc  Charles  Père  de 
Ferdinand  IL  Cecte  Princefle  étant  morte  le  Roi  de  Pologro  époufa  en  1605. 
Gonlîmace  Sœur  de  la  défunte  Reine , âgée  feulement  de  dix-fept  ans. 

Une  fi  étroite  parenté,  mais  encore  plus,  des  motifs  d’intérêt  très  preflans  obli- 
geoient  l’Empereur  à aflifter  le  Roi  de  Pologne;  mais  julques-là  tout  avoir  con- 
fifté  en  promelfes  ; l’Empereur  ayant  été  trop  occupé  en  Allemagne  pour  fournir 
de  grands  fecours  ; mais  il  n’ell  pas  douteux  que  fes  promelfes  continuelles 
n’eiilTent  beaucoup  contribué  à éloigner  le  Roi  Sigismond  de  toute  idée  de  paix; 

Quoiqu’il  en  foit , ce  Monarque  voyant  la  trêve  près  d’expirer , fe  rendit  à Dant- 
zig av'ec  toute  fa  famille  , dans  l’Efperance  d’y  ralfembier  une  flotte  capable 
de  difputcr  aux  Suédois , J’Empire  de  la  mer  Baltique.  L’arrivée  de  ce  Mo-, 
narque  dans  cette  Ville  donna  lieu  au  bruit , qui  fe  répandit  auflî  côt  par  tout , 
qu’une  efcadie  des  plus  formicM>les , qu’on  eût  encore  vue  dans  la  Baltique , 
iloit  tranliwrter  le  Roi  de  Pologne  en  Suède,  & le  rétablir  fur'lc  trône  d’où 
fa  Religion  l’avoit  précipité.  Mais  G uftave- Adolphe  ne  s’endormoit  pas.  Il 
avoit  un  œil  attentif  fur  toutes  les  démarches  du  Roi  de  Pologne.  Il  favoit 
qu’il  négoâoit  des  Vaiifeaux  par  tout;  qu’il  en  faifoit  acheter  en  Hollande, 
dans  les  Villes  Hanféatiques , & que  Eiantzig  en  devoit  fournir  un  bon  nom- 
bre. Sa.  flotte  étoit  toute  prête;  & il  n’eut  pas  |flûtôt  appris  Parrivée  de  la 
Cour  de  Pologne  à Dantzig,  qu’il  fe  rendit  à bord  & paret  comme  un  éclair 
à, la  rade  de  cette  Ville , le  30.  Juin  1623.  (i  ) dcmmidant  quelle  le  décla- 
rât amie  ou  ennemie.  Dantzig  eft  une  Ville  libre  fous  la  proteftion  du  Roi  & 
de  la  République  de  Pob^e.  Elle  ne  fe  foûtient  que  par  la  paix  & le  com- 
iperce,  & a toujours  tâché  de  fe  maintenir  neutre  dans  tous  les  troubles,  qu’il 
y a eu  entre  les  Puilfances  du  Nord  ; mais  elle  efl  obligée  à de  grands  égards, 
envers  la  Pologne,  dont  elle  eft  plus  fujette  qu’alliée. 

L’apparition  du  Roi  de  Suède  avec  une  Htilfante  efeadre  embarrafla  fort  le 
Gonfeil  de  Ville,  que  la  préfence  du  Roi  de  Pologne  génoit  infiniment.  Le 
Cbnfeil  s’aflembla  ; & après  bkn  des  délibérations,  on  envoya  le  Sr.  Wen- 
ceflas  Mittendorff  Sécrétaire  de  la  Ville , pour  offrir  la  neutralité  au  Roi  de 
Suède  avec  promeftê  que,  tant  que  la  trêve  durerok , il  ne  fortiroit  aucun 
Vaiffeau  du  port  de  IDantzig,  pour  commettre  des  hoftilités  contre  les  Sué- 
dois. Cette  réfolution  fut  prife  du  confenteraent  du  Roi  de  Pologne. 

Mittentkwff  s’étant  renmi  à bord  du  Vailfeau  où  étoit  Guftave- Adolphe,  fl 
lui  fit  rapport  de  là  cominiflion.  Mais  Guftave  rejetta  f offre  d’une  neutralité,, 
qui  fe  bomoit  au  tems  de  la  trêve;  & voulut  que  paix  ou  guerre,  la  Ville  fe 
déclarât  neutre  & fe  comportât  en  conféquence.  Le  Député  ayant  été  congé- 
dié avec  cette  r^onfe  ; le  Roi  lui  dit  en  le  quittant  ; Monfieur  Mittendoiff, 
}e  Fous  prie  de  faire  pies  complimens  au  Roi  de  Pologne  mon  Coujin  ^ à la  Rei- 
ne fin  Epoufe  ; fj*  de  dire  à cette  Princejfe  tjue  je  voudrais  bien  F inviter  à mon 
bord;  mais  ipie  le  rejpeit  m'empêche  de  le  faire;  que  d'ailleurs  elle  ne  verrait  au- 

( I ) Ce  traie  de  rHilloire  de  Guûive  fe  trouve  très  bien  détaillé  dons  Lergnich  Uilt. 
ds  FrulTe,  P.  V.  p.  160.  16a. 
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tour  de  moi  que  des  vifages  noirs  &bâUs  du  Soleil.  Saluez  aujji  le  Prince  Uladijlas 
de  ma  fart  : dites-lui  que , s’il  veut  en  Soldat  venir  voir  un  Soldat , il  fera  le  bien- 
venu. Nous  pourrions  parler  enfemble  fur  des  chef  es  importantes,  qui  nous  inséres- 
fent  également,  6?  qui  poiirroient  être  terminées  à F esvantage  des  deux  partis  (i  ). 

Sur  le  rapport  du  Député,  le  Sénat  de  Dantzig,  fit  réflexion  que  le  Roi  de 
Suède  maître  de  la  Mer , pouvoir  ruiner  Ton  commerce  & poufler  même 
plus  loin  fon  reflêntiment  ; fl  réfolut  donc  de  lui  donner  fatisfaélion.  l.e  Dé- 
puté fut  renvoyé  avec  une  déclaration  telle  que  le  Roi  de  Suède  la  defiroit.  il 
s’aquitta  aufll  dès  complimens,  dont  le  Roi , la  Reine  de  Poigne,  & le  Prin- 
ce Uladiflas  l’avoient  chargé  pour  Guflave.  Mais  ces  politefles  n'eurent  au- 
cune fuite , Sigismond  fe  contenta  de  demander  que  la  trêve  fut  prolongée 
encore  de  quelques  mois , ce  qui  fut  accordé , & le  Roi  de  Suède  con- 
tent du  fuccés  de  fon  voyage,  quitta  les  côtés  de  Prufle  le  neuvième  de  Jufliec 

I.e  Roi  de  Pologne  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  jufqu’à  l’alTemblée  de 
la  Diète  générale  de  fon  Royaume,  où  fl  efperoit  d’engager  la  République  à 
des  mefures  vigoureufes  contre  Guftave- Adolphe.  11  étoit  fiir  des  fuftragcs 
des  Evêques,  qui  n’ont  pas  peu  d'influence  en  Pologne  fur  les  affaires  pu- 
bliques, & il  efperoit  de  gagner  la  plûpart  des  Nonces,  foit  par  des  libérali- 
tés , fbit  par  le  crédit  & l’exemple  des  Evêques.  Les  propofitions  de  ce  Prin- 
ce à la  Diète  fûrent  ,,  que  la  République  l’aidât  de  fubfides  fuffifans  pour  recon- 
,,  quérir  ce  qu’on  avoit  perdu  en  Livonie,  & porter  la  guerre  en  Suède:  qu’elle 
„ augmentât  fes  forces  de  terre,  & que  fa  marine  fût  mife  en  meilleur  état. 

Le  Clergé  fe  déclara  pour  la  continuation  de  la  guerre.  André  Lipski,' 
Evêque  de  Cujavie , fut  même  d’avis  „ qu’on  ne  fit  point  de  paix  avec  la 
,j  Suède,  qu’elle  n’eût  reftitué  tout  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  la  Pologne  durant 
„ la  guerre,  «St  que  Guftave- Adolphe  ne  fût  defeendu  du  Trône  de  Suède, 
,,  & remis  à la  diferétion  du  Roi  Sigismond , qui  lui  accorderoit  enfuite 
„ tel  entretien  qu’il  jugeroit  à propos  Ce  fentiment  eut  peu  de  partifans, 
(î  les  Députés  du  grand  Duché  de  Lithuanie,  comme  plus  expofés  aux  maux 
de  la  guerre  qu’aucune  autre  Province  du  Royaume  , fûrent  d’avis  qu’il  fal-^ 
loit  fonger  à la  paix  avec  la  Suède , pour  tirer  raifon  des  Turcs  «St  «des  Tar- 
tares. 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  prétendoient  qu’avant  de  parler  des  affaires 
étrangères , il  faloit  donner  ordre  aux  intérieures  «St  redrelTer  les  griefs  de  la 
Nation.  Là  delTus  on  reprocha  divers  griefs , dont  les  principaux  étoient  „ que 
„ le  Roi  avoit  donné  l’Evéchè  de  Warmie  à fon  troilîéme  fils  Jean  - Albert , 
„ quoique  ce  jeune  Prince  fût  au-deflbus  de  l'âge  preferit  par  les  canons, 
„ pour  entrer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  ( 2 ) ; «St  qu’il  fût  contre  les  loix  du 


( I ) I/Aute«jr  r,uc  nous  fuivons  d:ns  ce  ré- 
cit , & qui  no  s [wrott  le  miirux  inlîriiit  ne 
parle  point  «le  la  canonnade  de  la  (lotrt  fur  la 
Ville  & de  la  Ville  fur  la  flotte,  dont  le  D. 
Hatte  fait  mention  à la  pap.  58. 

(1)  Suiont  Piafecius  ce  jeune  Prince  étoit 
Mi  le  ïj.  de  Mai  16:1.  & il  fut  pourvu  de 


rlîvêché  en  queflicn  en  ifiît.  n'avant  parcon- 
féquent  encore  que  neuf  ans  : aufft  ne  pnnoit- 
il  que  le  titre  d\/ittminijlrateur  perpéturl  d*  SE- 
vècbi  dt  fVormif  : & on  lui  donna  pour  Coad- 
ininillratcur  Micbcl  UaialinJti  , Chanoine  de 
Warmie. 
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„ Royaum; , d’élever  un  Prince  du  Sang  du  Roi  à une  charge  en  y:rtu  de  la- 
„ qte'He,  il  auroic  voix  & fcance  aux  Aflenablces  de  la  Nation:  qne  la  Reine 
,,  avoir  acheté  le  Comté  de  Zyweek  d’un  Gentilhomme  , pour  la  fomme  d un 
„ million  cinq-cens  mille  écus  ; ce  qui  étoic  contre  les  Pa^a  Conventa  , où 
„ il  elk  dit  que  le  Roi  & la  Famille  Royale  feront  & demeureront  à jamais 
„ inliabiles  à faire  aucune  acquifition  de  terres  , & à les  pofleder  en  propre  , 
„ pas  même  celles  qui  feroient  confirquées  pour  crime  de  félonnie;  que  d'aih 
„ leurs  ce -Comté  étoit  fitué  pas  loin  de  Cracovie,  & fur  les  frontiér^  de  Si- 
„ léfte  & de  1 longrie , Provinces  appartenantes  à la  Maifon  d'Autriche , ce 
„ qui  rendoit  cet  acquêt  encore  plus  dangéreux  pour  la  République:  qu'il’ fai- 
„ loit  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  monnoies , empé- 
„ cher  que  les  efpeces  d'or  ne  fulTcnt  rognées , contrefaites  & altérées  ”, 
Enfin,  on  fe  plai^it  „que  le  Roi  avoir  envoyé  un  corps' confidérable  de  Co- 
„ faques  en  Bohême,  au  fecours  de  la  Maifon  d'Autriche,  démarche  qui  avoir 
„ irrité  Bethlem-Gabor , dont  le  crédit  avoir  excité  la  Porte  Ottomanne  con- 
„ tre  la  République , & expofé  la  Pologne  à être  le  théâtre  des  plus  horribles 
„ excès,  dont  les  Turcs  & les  Tartares  foieot  capables;  que  le  Roi  n'auroit 
„ jamais  dû  s'immifeer  dans  les  affaires  d'Allemagne , ians  le  confeniement  de 
„ la  République  ; ni  rejecter  les  offres  généreuJes  du  Roi  de  Suède  pour  la 
„ paix 

Ces  difficiiltés  arrêtèrent  les  délibérations  fur  l'objet  principal,  que  le  parti 
du  Roi  avoir  en  vue;&  les  amis  de  Gullave- Adolphe,  qui  n’étoient  pas  en 
petit  nombre  à la  Diète,  achevèrent  de  renverfer  toutes  les  batteries  defon  An- 
lagonifte.  Il  ne  fut  pris  aucune  réfolution  au  fujet  du  fublide,  que  le  Roi  de- 
mandoit  pour  pcwffer  la  guerre  contre  Guflave  ;&  la  Diète  fefépara,  fans  a voir 
rien  arrêté  au  lujet  de  la  guerre  ou  de  la  paix  , ce  qui  étoit  pour  le  Roi  dé 
Suède  une  forte  de  vièloire,  non  moins  avantageufe  que  s’il  avoir  triomphé  à 
la  tête  d'une  armée. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Roi  Sigismond  ne  fit  tout  fon  poffible  pour  éfacer  lés 
impreflions  , que  ces  plaintes  faifoient  dans  les  efprits.  Il  commença  par  don- 
ner une  déclaration  qu’il  n’entendoit  pas  que  fon  troiCéme  Fils  prit  pofles- 
fion  de  fon  Evêché,  avant  qu’il  eût  atteint  l’age  porté  par  les  canons,  ni  qu’il 
jouit  des  droits  de  fa  dignité  E^ifeopaJe,  c’elt-à-dire,  du  droit  de  féance  & 
defuffrage  à la  Diète,  fans  avoir  préalablement  prêté  ferment  à la  Républi- 
que. Enfin , il  confentit  que  tous  Soldats  & Officiers  fujets  de  la  Républi- 
que, qui  fetrouvoient  dans  quelque  fervice  étranger,  fullènt  rappelles,  à pei- 
ne d’être  traités  comme  délèrteurs  & féditieux  en  cas  de  defobé'iffance.  Mais 
soutes  ces  complaifances  ne  lui  fervîrent  de  rien  & n’émûrent  guère  que 
quelques  particuliers , qui  prétendoient  intérelTer  la  Réligion  dans  la  querelle 
de  ce  Prince.  'Foute  la  grâce  qu’gn  lui  fit , fut  de  renvoyer  à une  autre  Diète 
l’aff^e  du  Comté  de  Zyweek.  Du  reffe  le  Roi  eut  la  mortification  d’afliller 
à tous  les  débats,  qu’il  y eut  dans  l’Affemblée  fur  fon  fujet,  &.  d'entendre  dis- 
■courir  avec  beaucoup  de  liberté  fiir  fa  conduite» 

, Le  Roi  d’Efpagne , qui , en  qualité  de  très  proche  parent  de  l’Empereàr , & 
par  raifons  d’Eut  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  failoit  caufe  commune  icc 
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la  Cour  de  Vienne  , avoit  envové  à Varfovie  le  Comte  de  Solre,  en  qualité 
d’Ambafladeiir  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Monarque  Efpagnol  avoit  bien 
orevu  que  la  Diète  de  Pologne  fe  lepareroit,  fans  accoter  au  Roi  Sigismond 
ce  au'il  lui  faloit  pour  la  continuation  de  la  guerre.  L Ambafladeur  avoit  or- 
dre  d’encourager  ce  Prince,  & de  lui  promettre  d’autres  fecours  phis  filrs  & 
plus  éficacesTafin  d’empêcher  qu  il  ne  prêtât  l’oreille  aux  propofitions  de  paix, 

& qu’il  ne  conclût  aucune  trêve  du  inoins  pour  long-tems.  . m n 

La  Maifon  d’Autriche  apprchendoit  fur  toutes  chofes.que  le  Héros  du  Nord 
n’eût  enfin  les  mains  libres , pour  fe  porter  en  ^ema^e,  & y balancer  par 
ravaleur  la  prodigieufe  fortune  des  armes  Impériales.  Cell  pour  cela  quelle 
entretenoit  Sigismond  de  l’efperance  de  grands  fecours  d’hontes  & d argent, 
& qu’elle  le  leurroit  du  recouvrement  de  la  Couronne  de  Suède.  Sigismond 
s’endormoit  fur  ces  agréables  idées,  dont  les  Jéfuites  & 1^  autrw  Agens  de 
la  Maifon  d’Autriche  le  berçoient:  car  du  refte  il  comptoit  peu  fur  les  P^^^ 
nois,  comme  il  paroît  par  une  let^  qu’il  ^h'oit  a P^lippe  IV.  Roi  dE^ 
pagne  , où  il  lui  dit  „ que  Sa  Majefté  Catholique  ( i ) n ignore  pas  qu  elle  eft 
‘ Ta  condition  d’un  Roi  de  Pologne,  & à quelles  loix  d eft  aftramt  ; que  nai 
” ne  fe  fait  prefquedans  le  Royaume,  que  fuivant  le  bon  plaifir  des  Etats;  de 
” forte  qu’on  ne  peut  rien  impofer  par  rapport  au  nerf  de  la  guen-e,  que  du 
” conlentement  des  mêmes  Etats  , ce  qui  retarde,  & rend  Auvent  mutiles  tw- 
” tes  les  mefures , que  le  Roi  peut  prendre  pour  1 interet  public.  Ce  r^ine  bjur^ 
” Dateur  du  trône  de  Suède  , ajoûte  t-il,  feroit  déjà  depuis  lang-tems  à la  rai/on  ^ 

” s'il  n'avait  obtenu  tant  de  fois  des  fufpenfions  d'armes  des  Etfs  du  Royaume, 
” é ne  nous  avoit  amufé  par  de  faujfes  lueurs  de  paix  ^ de  négociations.  Mais 
” il  a beau  faire,  pour  obtenir  une  nouvelle  trêve;  nous  n'avons  nullement  dejfetn 
” de  raccorder  dans  rétatpréfent  des  affaires:  nous  fongeons  plutôt  à porter  nos  ar- 
” mes  en  Suède;  ce  qui  feroit  déjà  arrivé,  notre  cruel  ennemi  aurait  déjà  porte 
” la  peine  de  fes  attentats  fi  nous  avions  une  flotte  en  notre  difpffüion.  Surquoi  il 
” nous  paraît  que  ce  feroit  une  chofe  digne  du  nom  Catholique,  Ü?  de  l amour  de 
” Frire  que  Sa  Majejlé  CathoUqiie  a peur  nous,  fi  elle  envoyait  une  flotte , dans  la 
” mer  Baltique  pour  féconder  nos  opérations."  Cependant  Guftave- Adolphe  pro- 
fitoit  du  filence  des  armes,  pour  animer  les  fciences  & les  arts  parmi  fes  fiijett 
Il  eft  trifte  pour  un  Hiftorien  de  n’avoir, que  des  fiégesfic  des  emnbats  à deen- 
re  dans  la  vie  de  fon  Héros.  Qu’eft-ce  en  effet  que  T’Hii^  quereÜM  des 
Rois,  autre  chofe  que  l’Hiftoire  des  malheurs  du  seft»  humam?  Si  Gulkve- 
Adolphe  n’avoit  bn^é  qu’à  la  üÊte  des  armées,  pourfinvant  fes  ennem^a 
me  & le  fer  à la  main,  jonchant  les  campagnes  de  morts  & de  mouréns,  fo^ 
mettant  des  Provinces  & renverfant  des  Empires,  le  commim  d^  hommes  le 
regarderoit , fans  doute  , comme  un  grand  Héros  ; mas  te  Philofophe  de« 
m^deroit  quelque  chofe  de  plus,  11  examineroit  même  le  but  de  fes  victoi- 
res avant  que  de  fouferire  à cette  ftstedé  gldureî  A voyant  que  la  paix  en  fut 
toûiouTs  r^jet , qu’il  ne  tridtnpha  jamais  que  de  la  tyrannie  & de  loppres- 
Con,  il  pronoDceroit  avec  le  public,  que  le  libérateur  de  cent  peuples  opprr- 
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nét  dl  le  plus  grand  des  Héros  : mais  quand  on  voit  cc  Monarque  étendre  fe< 
(oins  bienfaifans  ilir  fes  peuples;  qu’on  le  voit  fonder  des  Villes,  bâtir  des  For- 
terefTes  pour  la  ftlieté  publique,  établir  des  Compagnies  des  Indes,  ouvrir  à fe« 
fujets  de  nouvelles  routes  pour  s’enrichir,  ne  s’occuper  que  de  leur  bonheur; 
encourager  les  fdences  qui  adouciflent  les  mœurs  , & donnent  lieu  à des  dc« 
couvertes  il  utiles  â la  Société:  quand  on  le  voit  conquérant,  proteâeur  des  peu- 
ples opprimés,  & des  Souverains  dépouillés,  légillateur,'  fage  œconome, réfor- 
mateur , fondateur  & créateur  d'une  nouvelle  nation , on  ne  peut  s’empêcher  de  s’é- 
crier: ÿ^oila  k vraiHtros,  le  grand  Homme , le  grand  Roi,  le  vrai  Pire  de  la  Patrie. 

L’Univerntéd’Upfâl  étoit  devenue  le  centre  de  la  littérature  dans  le  Nord. 
Guflave- Adolphe  l’avoit  enrichie,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  de  tous 
les  livres  qu’il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres  ; il  fit  plus,  dans  le  tenu  dont  nous 
parlons,  il  la  dota  de  36.  Seigneuries,  de  trente  cenlès,  de  diverfes  métairies, 
moulins,  &c.  En  un  mot  de  tous  iès  biens  Fatrimoniauz , à la  referve  de 
Lindhobn  & de  fes  dépendances,  qu’il  voulut  conferver  en  inémoirc  de  fes  an- 
cêtres. A fon  exemple  , la  Reine  fa  Mère  légua  50.  mille  écus  pour  trente 

Sauvres  étudians.  Le  Comte  de  Gyidenhielm  Grand  - Amiral  & Frère  naturel 
U Roi , ik  aulli  des  donations  conlidérables  à cette  Univerfité.  Le  Sénateur 
Jean  Skyttc  y fonda  une  Chaire  d’éloquence.  Guflave -Adolphe  établit  dans 
la  Alite  une  Académie  Royale  à Abo , & une  Univcrficé  à Durp  en  Livonie. 

Il  aimoit  naturellement  la  leêlure  des  bons  livres.  Il  lifoit  avec  plaifir  le  trai- 
té de  Grotius  du  droit  de  la  guerre  & de  la  paix  , au  miUeu  du  tumulte  des 
armes  ; & ü difoit  en  badinant , qu’il  voulait  montrer  à Grotius  la  différence , 
qu’il  y a entre  la  théorie  ü*  la  pratique  ; iS  combien  il  ejl  aije  de  donner  des  pré- 
ceptes éS  difficile  de  les  pratiquer. 

Il  s’amulbit  quelquefois  à compofer  de  petits  ouvrages  ; & on  en  a confer- 
vé  encore  plufieftrs , écrits  de  fa  propre  main , entre  autres  l’Oraifon  funèbre  de 
fon  Frère  Charles -Philippe,  dont  Â déplora  long-tems  la  pene,  & dont  il  Ac 
l'éloge,  pour  élever  à la  mémoire  d'un  Prince  fi  chéri  un  monument  de  la  ten- 
drefTe,  qu'il  eut  toûjours  pour  lui 

- Quoique  Guflave- Adolphe  connût  le  befôin  que  fes  peuples  avoient  de  la 
paix,  & que  ce  fût  un  motif  fufiilànt  pour  la  lui  faire  rechercher  au  milieu  de 
fc-s  triompnes,  il  ne  pouvoir  cependant  mère  fe  flatter  d'y  porter  le  Roi  Sigis- 
mond,  tant  que  la  Maiforf  d'Autriche  lui  feroit  efperer  de  puilTans  fecours, 
dont  à la  vérité  il  n'avoit  encore  vu  aucun  eflFet,  mais  qui  pouvoknt  enfin  fe 
réalifer  ; & Guflave  étoit  trop  prudent  pour  vouloir  s'attirer  cette  formidable 
PuifTance  fur  les  bras  dans  un  tans,  où  il  auroit  à combattre  le  Roi  de  Polo- 
logne,  & où  fes  fujets  recommençoientà  être  vexés  parles  Danois  pour  le  péa- 
ge du  Sund.  Mais  il  connoilToit  aulli  le  Roi  de  Pologne  pour  un  Prince  de  peu 
de  foi,  qui  ne  faifoit  pomt  de  fcrupule  de  violer  les  traités  les  plus  folemnels, 
environné  de  gens  auffi  peu  fcrupiuieux  que  lui,  qui  avoient  même  pour  maxi- 
me, qu’on  n’^  pas  obligé  de  garder  la  foi  aux  hérétiques , maxime  abominable 
digne  de  la  théologie  de  Satan.  11  le  eonnoilToit  pour  un  Prince  dont  la  hai- 
ne & l’ambition  ne  cefTerdent  d’éclater,  que  lorfqu’il  n’auroit  plus  de  moyen 
de  nuire,  & qu’il  auroit  été  réduit  à la  néccffité  de  vivre  en  repos. 
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• Cet  confidératioM  ne  IfûOroieK  pat  que  d«  rinmiéter.  Il  cm  devoir  pràt* 
dre  l'avis  des  Etats  du  B^jyauow,  & tâ  ayaoc  allèiabiés,  ü leur  üoc  ce  di&> 
cours  ( r ). 

„ Pèrlbnne  de  Vous , Meilkurt , s'ignore  le  lùjet  sfû  nous  nflèmble  id, 
„ & qu’il  t’agit  entre  nous  de  délibè^  fur  les  tntéréct  de  TEtat.  Cet  obÿa 
„ exige  d’abord  i)i)e  connoi/lânoe  préalable  des  affaires.  Je  fuppolè  , Met' 
„ Tieun  , qu’elles  Vous  font  connues  du  moins  en  gros , âc  qu’ij  n’eft  pas'  néf 
„ ceilâ^  de  Vous  en  faire  ici  un  détail  drcooffaoœ.  Je  me  contenterai  donc 
„ de  Vous  rappelkr  certains  faits  af&z  connus  j enfuite  je  Vous  mettrai  dcr 
„ vant  les  yeux  qodques  points  qu'il  s’agira  de  dilbuer,  pour  prendre  des 
„ TélôlutionS’ cooféquentee. 

„ D'aboad  il  me  paraît  qu’en  génml  l’état  du  Royaume  eft,  grâce  à Dieu, 
„ allée  ikisfailknt:  nous  jouïffons  de  l’union  & de  la  tianqi^té  tant  du  cô' 
„ té  du  Clergé , que  par  rapport  aux  autres  citoyens. 

„ Nous  n’avons  pas  non  plus  à noos  plaindre  de  la  dilètte,  ni  de  la  cher» 
„ té  des  denrées,  ni  de  maladies  épidén^uet.  Nous  avons  nne  puiilknte  AdCt 
„ te  dans  nos  ports , & une  bonne  armée  fur  pied.  Le  produit  des  mines  a été 
„ confidérablc:  d’où  l’on  pourrok  conclure  au  premier  coup  d’œil,  que  nous 
„ fituadon  eft  des  plus  giâcieufes  & des  plus  riantes.  Mais  quand  on  l’examine 
„ de  plus  prés  & avec  des  yeux  attentifs,  on  découvre  à travers  les  bienfaits, 
„ dont  il  a plù  à Dieu  de  nous  combler,  des  endroits  foibles,  qui  nous  annon- 
„ cent  une  prochaine  ruine,  £ le  Tout-FuiHànt  par  là  grâce  ne  daigne  détour^ 
„ ner  les  dangers  qui  nous  menacent,  & ne  noos  inlpirc  les  moyens  làlutmrflS 
„ de  nous  en  garantir.  ,, 

„ Parmi  les  grandes  difficultés  qui  fe  prélentent  dans  l’intérieur  duRoyaume, 
„ celle  de  troover  des  fubOltanoes  pour  les  troupes , n’elt  pas  la  moindre.  On 
„ peut  y ajoûter  celle  de  réparor  les  places  fortes  & d’en  bicir  de  nouvelles  t 
„ d’aoqukter  les  dcacs  de  la  Couronne,  pour  que  notre  crédit  fe  foDtienne,  <St 
„ d’employer  de  tout  aunes  moyens  que  ceux  des  années,  où  nous  avons  eu 
„ deux  Piullkns  ennemis  fur  les  bras.  11  eff  heureux  pour  nous  que  nous  ayons 
„ terminé  notre  diffiérend  avec  le  Dannemark,  & nous  n’avons  pas  lieu  de  re> 
„ greter  les  fommes,  que  œt  accommodement  nous  a coûtées  ; puifque  , 1} 
„ nous  eiéSons  pris  un  autre  p^,  ceue affaire  aurait  tourné  à notre  honte  de 
„ à notre  gnmd  préjudice,  au  lieu  que,  par  ce  fage  tempérament , nous  nous 
„ fommes  mis  en  crédit  & en  réputadon  chea  nos  amis  & nos  ennemis.  D’où 
„ il  fuit  que  de  ne  pas  pouOêr  les  chofès  jufqu’au  bout,  & de  ne  pas  les  foûte- 
„ nir  avec  la  vigueur,  dont  nousks  avons  commencées,  ce feroit  nousdesbono* 
„ rer  chez  nos  amis , & inviter  nos  ennemis  à nous  attaquer  à forces  réunies. 

„ Mais  toutes  ces  difficultés  augmentent,  quand  on  ccm£dére  que  nos  voi> 
„ fins  & nos  ennemis  font  tels,  que  nous  n'avona  à attendre  de  leur  part  qu’une 
„ amitié  feinte  & ümulée,  des  trêves  mal-aUfirées  qui  peuvent  dé^nérer  ei» 
„ nipmre  ouverte  : car  quant  au  Roi  de  Pologne,  toutes  fes  vues  ne  tendent 
„ qu’à  nous  faire  la  guerre , c’eft  pour  cela  qu’il  a convoqué  la  Diète  Gêné» 

4 


( 1 ) Copié  fin  l’Autogrspbc  <ia  Roi , par  Palsukoeld.  L c. 
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„ raie  dé  fon  Royaume,  & envoyé  fon  Fils  dans  les  Cours  étrangères.  Il  eft 
„ en  traité  avec  le  Dannemark,  & Vous  (avez  que  la  fufpenfion  d'armes  en- 
„ tre  nous  & lui  eft  prés  de  fa  fin.  Nous  ne  pouvons  rien  nous  promettre  de 
„ plus  fiworable  du  Roi  de  Dannematk.  Sa  haine  pour  nous  met  fon  efprit 
„ dans  une  agitation  continuelle.  Quoiqu’il  ne  paroiiTe  pas  en  vouloir  fi-tôt  ve» 
„ fiir  k un  é&t,  fes  préparatifs  par  mer  ne  laiflènt  pas  que  de  nous  paroître 
„ fort  fufpeéls.  AulTl  fes  (bjets  menacent  - ils  ouvertement  les  nàtres , & le* 

nouvelles  publiques  nous  difent  qu'il  traite  avec  les  Polonoia  II  a même 
„ nouvellement  tiré  cent  mille  écus  de  Ibn  créfor , qu’il  a envoyés  en  Allema* 
„ gne,  apparemment  pour  y lever  des  troupa,  & il  efl  aébualement  dans  lé 
„ Holftein , où  il  tâchera  d’attirer  à fon  ferviceda  OfBciers  qui  aient  déjà  fervL 

„ Tout  cela  nous  annonce  alfet  les  projets  de  ce  Prince,  & nous  avertit 
„ d’être  fur  nos  garda,  afin  qu’avec  l’aide  de  Dieu  nous puililons  détourner  les 
„ mauvais  delTeins  da  Danois  & des  Polonois  contre  nous. 

„ L’état  de  nos  affaires,  tant  au  dedans  c^’au  dehors,  étant  td  que  nous 
„ venons  de  voir  en  raccourci  | il  nous  convient  d’examiner. 

I®.  „ Par  quels  moyens  on  pourrôit  porter  nos  voifins  à vivre  en  paix  à 
„ en  amitié  avec  nous. 

2®.  ,,  Suppofé  que  cela  foit  impoflible  avec  tous  les  deux,  de  quelle  manière 
„ on  pourroit  s’y  prendre  poin-  éviter  de  rompre  avec  l’un  des  deux. 

jv.  „ Commeiit  on  pourroit  rompre  Falliance  entre  le  Dannemark  & la  Po- 
„ logne. 

4'*.  „ Si  nous  devons  prolonger  l’armiftice,  ou  reprendre  les- armes  dès  qu’il 
„ fera  expiré?  - 

5V.  „ Combien  de  troupes  en  ce  cas  il  nous  convient  d’avoir  for  pied. 

„ Comment  Fournir  la  fubfilbmce  aux  armées. 

La  réfointion  qui  réfulta  des  deiSsératiom  fut  en  général  ; cm’on  tâcherok 
d’ajufler  le  différend  avec  le  Dannemark  par' rapport  au  pwge  ou  Sund;  cette 
affaire  fut  en  effet  réglée  par  un  accoramooement  folide:  qu’dh  emploie- 
roit  tous  les  moyens  imaginables  pour  parvenir  à un  traité  de  paix  avec  les 
Polonois;  mais  que,  ft  l’on  ne  pouvoir  y parvenir , orf  leur  feroit  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais;  & pour  cet  eaffet  on  fit  de  nouvelles  levées,  & tou- 
te la  Nation  fe  cotifa  généreufement,  pour  l’entretien  d’une  puillânte  armée 
& de  la  fkiue,  qui  fut  encore  augmentée  de  quelques  Vaiffeaux. 

11  y avoit  peu  d’apparence  que  le  Roi  de  Pologne  donnât  les  mains  à un  ac- 
eoirnnodement  folide.  Ses  efpcranccsde  monter  fur  le  trône  de  Suède,  s'étoienc 
réveillées  dt  fortifiées  à l’occafion  d’un  accident  qui  arriva  à la  Reine' de  Suè- 
de. Cette  Princeffe  étoit  enceinte:  toute  la  Nation  Suédoife  actêndoit  avec  im- 
patience ftm  accouchement,  tant  on  défiroit  paffionnëment  que  Guftave  eût 
des  SuccefTeun  , perfuadé  que  la  race  en  feroit  bonne;  mais  niaiheuraifemeoC 
cette  PrinoeiTe  accoucha  d’une  Fille  mn  fut  nommée  Chriftine,  & mourut  au 
bout  de  l’an.  Quelle -tems  wrés  elle  fit  encore  une  faulTc  couche,  d’aucaiic 
pKu  trifle  qu'il  s’a^oit  d’un  Fils.  Le  Roi  en  fut  vivement  affligé.  Il  défiroîc 
d’avoir  des  Enfans  autant  pw  afièèfion  pour  fon  peuple,  dont  il  connoiflbit  les 
vœux , que  par  lé  fendment  nacuid  à tous  les  hommes  de  fe  rqiroduite.  £n- 
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fin  Dieu  exauça  les  voeux  de  la  Nation  & ceux  de  ce  grand  Roi  dans  on  vojra» 
ge,  que  ce  Prince  fit  en  Finlande  en  1626.  avec  la  Reine,  qui  fe  trouva  en^ 
ceinte  dans  Abo  ( i ).  La  joie  des  deux  Epoux  fut  d'autant  plus  mnde,  qa’ilx 
s’imaginèrent  que  ce  fetok  un  Fils.  Toutes  les  conjeèhires  le  changèienc 
en  certitudes  , fur  des  fignes  qu’on  regarde  prefque  comme  iniâillibles,  & 
qui  néanmoins  font  fouvent  abufifs,  c’efl;  ce  qui  arriva  en  cette  occafion  *la 
Reine  eut  des  fonges  quelle  crut  mklérieux:  le  Roi  en  eut  de  même.  Les 
Zoologues  toûjoun  prêts  à flacter  les  défirs  des  Princes  , l’alTûrèrenc  que  la. 
Reine  accoûcheroit  d’un  garçon  : on  fe  flatta,  on  efpera  , Sc  l'on  fe  trompa^ 
La  Reine  accoucha  d’une  Fille , qui  fut  aufli  nommée  CliriRine.  „ Te  naquis 
„ coëffée,  dit-dle  dans  (es  mémoires,  n’ayant  de  libres  que  les  bras  ixlesjam- 
„ bes.  Jétois  toute  velue,  j’avois  la  voix  grofib  «St  forte.  Tout  cela  fit  croire 
„ aux  femmes,  occupées  à me  recevoir,  quej’étois  un  garçon.  Elles  rempli- 
„ rent  tout  le  Palais  d’une  faulTe  joie,  qui  abufa  le  Roi -même  p>our  ^leli^ea 
„ momens.  L!elperance  & le  déCr  aidèrent  à tromper  tout  le  monde;  mais  ce’ 
„ fût  un  grand  embarras  pour  les  femmes , quand  elles  apperçurent  leur  arenr,. 
„ Elles  étoient  fort  empêchées  & ne  favoient  commerK  s’y  prendre  pour 
„ defkbufer  le  Roi.  La  PrincelTe  Catherine  fa  Sœur,  fe  chargea  de  cette  com- 
„ miflion.  Elle  me  porta  entre  fes  bras  en  ^at  de  me  faire  voir  au  Roi , & de- 
„ lui  faire  connoîire  ce  qu’elle  n’ôfbit  lui  dire.  Elle  donna  àce  Prince  le  moyen, 
,,  de  fe  dcfabufer  lui-m&iie.  Il  n’en  témoigna  aucune  furprilè  , me  prit  entre 
„ fes  bras,  & me  fit  un  accueil  aulTi  favorable,  que  s’il  n’eût  pas  été  tnxnpé 
„ dans  fon  attente.  II  dk  à la  Princefle;  remereioHsDieu,  maSeur.  yefpere  que 
„ cette  fille  me  vaudra  tien  un  garçon.  Je  prie  Dieu  de  me  la  conferver,  puifqu'U 
„ me  Ta  dormée. 

Le  Roi  voulut  que  cette  Priirceflè reçût  une  éthcadon* toute  virile,  qu’elle 
apprît  les  langues  anciennes  & modernes  , la  Philofophie  , les  Mathémati- 
ques; tous  les  exercices,  qu’on  fait  apprendre  aux  jeunes  F^ces.  Elle  difois 
die  même,*ç«s  la  nature  r’étmt  trompée  en  la  faifant  naître  femmes  Elle  alla  toû- 
jours  vêtue  en  homme  , philofophant  avec  les  Philofophes,  «&  raiibnnaiu  des 
Arts  avec  les  Artifies.  Tous  fes  difcours , toutes  fes  aêlions  étoient 
d'un  homme  , «pie  d’une  femme.  Elle  quitta  (à  Réli^on  par  le  même  eipric 
defingularité,  «]ui  avoit  préfidé  à fanaiilàncre,  & qui  dirigea  toutes  fês  dé- 
marches. Sans  cet  dprk  fiindle  à fa  réputation , elle  auroit  pu  être  une  grande 
Reine,  comme  foa  Père  avoit  été  tui  grand  Roi:  mais  ledefir  de  fè.fingula- 
rifer  lui  fit  réfigner  le  Trône,  âc  prémîer  une  vie  oifive  parmi  des  prêtres  & 
des  moines,  k la  gloire  de  commander  à une  Nation  belliqueufe,  &.  de  don- 
ner des  lobt  dans  tout  le  Nord  de  l’Europe.  Son  humeur  inconftant  & légère» 
h fit  bientôt  repentir  de-  fon  indifierence  pour  les  grandeurs  humaines , & 
lui  fit  entrepren«lre  pkifieurs  voyages  , «pii  ne  fcrvîrent  qu’à  confirmer  le  Pu- 
bfic  éclairé  dans  rklée , qu’il  s’é^  formée  de  fon  caiaâère  inquiet  & inconfé- 
«juent.  il  •)  ■ f 

A peine  eut-elle  atteint  Tâge  d’im  an»  que  les  Etats  du  Royaume  k déclaré? 


( I )'  Voyea  les  Itkm>  ée  ta  Relnv  Chriftioe,  10. 
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lenc  Héritière  du  Trône , par  un  Décret  folemnel  ; nouveüe  manjoe  de  Fa* 
mour  dés  Suédois  pour  Gufhve- Adolphe  ( i ). 

La  trêve  entre  ce  Monarque  &■  le  Roi  de  Pologne,  qm  avoir  été  prolon- 
gé jufqu’au  commencement  de  idîj.  par  un  Traité  conclu  au  Château  de 
Dalen,  fur  les  frontières  de  la  Livonie,  fans  que  les  Minilires  de  paît  & d’au- 
tre euffent  pu  convenir  de  rien , le  Roi  de  Suède  fit  déclarer  qu’il  accordoit  en- 
core un  r^it  jufim’au  mois  d’AoÛt  de  cette  anné , mais  qu’aprés  cela  il  ne 
prétendoit  pM  fe  VilTer  amufer  plus  long-tems,  & perdre  toute  la  belle  fai- 
fon  en  des  négodackms  inutiles. 

Les  cohérences  s’étoient  pafiees  jidques-  Ht  en  contellations.  Les  Minilires 
Suédois  avoient  trouvé  les  pouvoirtdes  Polonois  infuliifan8,& leurs  inlbuftions 
conçues  en  termes  indécens , puifque  le  Roi  leur  Maître  y étoit  nommé  alfez 
clairement  Ufurpateur  du  l'rône  de  Suède,  & que  tout  le  relie  étoit  conçu  en 
termes  obfcurs  & équivoques. 

Les  Polonois  de  leur  côté  prétendoient , que,  la  guerre  &Ia  paix  étant  deux 
choies  contradiéloires , on  ne  pouvoit  accorder  les  paroles  de  Gullave- Adol- 
phe avec  fcs  aérions;  que,  tandis  qu’il  proteftoit  qu'il  vouloit  la  paix  , il  ne 
cellbit  de  faire dw  préparatifs  de  giienre  ; que,  fi  ce  Prince  voulok  qu’on  le 
crût  bien-intendonné  pour  le  rétabHlTement  de  la  tranquilité , il  d^oit  com- 
mencer par  ddarmer,  & qu’à  moins  de  cela,  on  avoit  lieu  de  le  foupçonnerde 
ne  vouloir  qu’amuiêr  le  tapis , en  attendant  que  lès  préparatifs  fuirent  finis. 

Oxenftiema,qui  étoit  le  principal  Miniftre  Suédois,  piquéd’un  difcoursfî  pea 
mefiiré,  répondit  fièrement,  que  le  Roi  Ibn  Maître  étoit  rélblu  de  ne  pofer  les 
armes,  qu’après  «ju’on  feroit  convenu  des  préliminaires  de  la  paix;  qu’ils  auroient 
été  fignés,  « ratifiés  en  bonne  «&  due  forme:  qu’il  avoit  l’honneur  de  polTeder 
la  confiance  de  ce  Prince,  & qu’il  le  connoilToit  allez  pour  les  alIÛrer  qu’il  n’é- 
loit  pas  d’humeur  à lè  lailTer  furprendre;  qu’il  fentoit  trop  leprixdé  Foccafion; 
que  la  fagelTe  & la  prévoyance  n’entroient  pas  moins  dans  fon  caraôère  que  la 
valeur,  la  fermeté  & la  conllance;  que  tout  ce  qu’on  alléguoir  n’étoient  que  des 
chicanes  de  gens,  qui  n’avoienc  point  envie  de  venir  au  fait;  que  le  Roi  de 
Suède  n’avoit  rien  k fe  reprocher  ; qu’il  étoit  innocent  des  fuites  fôcheufes  , 
qu’aurment  iniâiJliblement  toutes  ces  manières  d’agir;  & qu’ayant  aftuellemcnr 
Fépé  hors  du  fourreau , il  ne  feroit  plus  fi  aifé  de  l’engager  à l’y  remettre. 

Là-ddTus les  conférences  fÛrent  rompues,  & chacun  fe  retira  de  fon  côtéy, 
pour  fe  préparer  à la  gnerre.  ’î 

Pendant  w cela  fe  palToit  entra  les  Plénipotentiaires,  Gullave  étoit  occupe" 
à rendre  h Suède , aufii  formidaWe  qu'il  étoit  poffible.  Jufques  - là  ce  Royaume- 
B’étok  entré  pour  rien  dans  les  afiaires  générales  de  l’Europa  Le  peu  d’indus^ 
trie  de  fes  habicans,  la  foiblelfedu  Gouvernement,  leurs  fréquentes  divifions;- 
tantôi  libres  , tantôt  fubjugués  par  les  Rois  de  Dannemark, ils  étoiènt  tombés 
dans  une  efpece  d’obfcunté , qui  les  cachoic  aux  yeux  de  tonte  l’Europe.  Ils 
•onunencèrent  à fe  rélever  fous  Guftave-Vafa  aïeul  dé  nom  Héros.  François- 

.-I  ■ I-  •:  , 

(l)  M.  le  D.Haite,  fait  un  portrait  affireux.  tcdépluK  le  aile  peur  U Rélifiieo  ne  fautoit 
de  cette  Princ^e.  Il  ne  lui  accorde  aucune  autorifer  des  aceufations  (î  avoccs,  & il  fem- 
vertu , & lui  attribue  les  vices  les  plus  odieux,  ble  qu’un  peu  pfus  de  modèratiou  conviendroit 
Tout  ce  qu’il  en  dit  ell  outré, pourne  rien  di-  1 un  EccIéliaAjque. 
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premier  Roi  de  France  fit  alliance  avec  ce  Prince,  à roccafiondeCharlet-Qukit 
leur  ennemi  commun  ; mais  cette  alliance  n’eut  point  de  fuite.  Gullave-Vafa  fut 
occupé,  une  bonne  partie  de  fa  vie , à étouffer  les  fréquentes  révoltés  de fes  fu- 
jets , & ne  put  guère  porter  fes  vues  au-delà  de  lal^lorwege  & du  DanneAiark. 

Ce  ne  fut  proprement  que  fous  GuAavc-Adolphe  , que  les  Suédois  firent 
voir  qu’ils  étoient  les  dignes  defeendans  des  deffruâcurs  de  l’Enipire  Romain. 
Ce  fut  fous  ce  Roi,  que  la  Suède  commença  à entrer  en  quelque  conlidéra- 
tion  dans  leSyftèmc  de  l’Europe,  moins  par  fes  forces  naturel]^ , toûjours  alTez 
médiocres , que  par  le  pudfant  génie  de  ce  grand  Monarque , qui  changea  en 
peu  de  tenu  la  face  de  cet  Etat,  & par  la  bravoure  reconnue  de  la  Nation  ; bra- 
voure qui  brilla  de  nouveaux  feux  fous  un  û vaillant  Roi , tant  il  eft  vrai  que 
ce  font  les  Rois  qui  font  les  hommes. 

Jufqu’à  l’an  1625.  U n’y  avoit  eu  en  Suède  de  troupes  réglées,  que  quelques 
Compagnies  de  Soldats  étrangers.  Le  relie  ne  confiiloit  ou’eti  des  payfans  ra- 
mafles  à la  hâte,  mal  armés,  & encore  plus  mal  vêtus.  Ils  ne  manquoienc  ni 
de  courage,  ni  de  force;  mais  ils  étoient  inaguerris  de  tout  point.  Gullave- Adol- 
phe conjointément  avec  le  Sénat  forma  le  projet  de  troupes  perpétuelles, 
qui  lêroient  continuellement  fur  pied,  bien  armées,  bien  exercées,  vêtues  con- 
venablement; que  pour  cet  effet  tous  les  habitans  du  plat  pays  , ayant  des 
fonds  de  terre  foumiroient  quatre-vingt  mille  hommes , conflamment  entrete- 
nus & nourris p^  les  Communautés  du  Royaume,  qui  feroient  tenues  de  pré- 
icuccr  quatre-vingt  mille  autres  hommes,  dès  que  ceux-là  auroient  paffé 
hors  des  limites  du  Royaume,  afin  que  le  même  nombre  dé  troupes  fût  toû- 
jours  dans  k pays  , prêt  de  le  porter  par-tout , pour  k défendre  contre  qui- 
conque voudroit  l’attaquer,  & yjporter  la  guerre;  qu’auflitôt  que  ces  trou- 
pes feroient  en  marche,  & en  aoion  elles  laoknt  entretenues  du  Tréfbr  pu- 
blic, des  revenus  ordinaires  de  la  Couronne, *&  du  fond  des  nouveaux  im- 
pôts, accordés  par  les  Etats.  Ce  projet,  dont  nous  ne  donnons  ici  que  k 
précis , & que  le  Roi  expofa  fort  au  long  dans  un  difeours  prononcé  ( i ), 
devant  les  Députés  des  Etats , fe  trouve  dans  Palmskmid. 

Sous  tout  autre  Roi  que  Gullave- Adolphe,  les  Suédois  infiniment  jaloux  dé 
leur  liberté  , n’auroknt  pas  foufiert  qu’il  y eût  toûjours  eu  au  milieu  d’eux  qua- 
tre-vingt mille  hommes  armés,  qui  pouvoient  à tout  moment  appuyer  ks  entre- 
mfes  du  Roi  fur  les  libertés  de  la  Nation.  Mais  telle  étoit  la  haute  opinion  que 
Ton  avoit  de  la  grandeur  d’âme  de  Gullave  - Adolphe , que  l’on  n’oppofapas  la 
moindre  difficulté  à ce  projet.  Les  Etats  ne  voulûrent  pas  même  en  examiner 
ks  conféquences  , & , pleins  d’une  Confiance  fans  bornes  en  l'afFeâion  du  Roi 
pour  fes  peuples,  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  k laiffoient  entkrcBKmt  maître  de 
faire  à cet  é^d  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  pour  k bien  & k falut  de  l’Etat. 

Le  projet  ne  fut  d'abord  exécuté  qu’en  partk,  Ibit  par  la  diiètte  d'hom- 
mes , loit  que  Gullave  voulût  au  commencement  procéder  avec  ménagement 
à une  affaire,  dont  la  nouveauté  pouvoit  faire  murmarer  le  peuple.  Maia 
fous  lès  Succelîcurs  il  fut  porté  au  plus  haut  dégré  de  perfection  ; les  grandes 
acmifitions  que  ks  viéloires  de  Gullave , & œ fes  Généraux  procuréreoc  à 
la  Suède , ayant  doublé  les  moyens, 

(x)  Le  10.  Matt  162$,  . . .x 
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Qumqa’il  e»  foit  par  lepisn  que  nous  venons  de  voir  la  Suède  eut  toûjourttn 
bon  nombre  de  troupes  fur  pisd,qui  en  tems  de  paix,  ne  coiUoient  pw  un  ioû 
à la  Couronne , y ayant  dans  chaque  Province  du  Royaume  oa  ceruio  nom- 
bre de  terres  & de  maifons , demnéet  à nourrir  & à loger  les  Soldats , avec 
un  li  bel  ordre  , que  fous  le  r^ne  de  Charles  XL  la  Skiéde  eut  vingt  mille 
Matelots  ou  Soldats  de  marine,  & quatre-vingt  mille  hommes,  toûjours com- 
plets & toûjours  fur  pied , conformément  au  projet  de  Gtdbore-Adolpte. 

Telle  ell  encore  la  forme  du  Gouvernement  Militaire  «n  Suède.  Les 
inllitutions  de  Gullave- Adolphe  dureront  autant  que  ce  Royaume;  tant  dles 
font  marquées  au  coin  de  la  plus  haute  (àgelTe,  & de  futilité  publique.  Tel  e(l 
le  Code-militaire  qu’il  con^fa,âtquifut  publié  trois  ou  quatre  ans  avant  l'é- 
poque dont  nous  parlons.  Toute  l’Europe  imita  fes  làges  réglement.  Le  Roi 
de  Sardaigne  a a!auellement  fur  pied  une  Milice  entretenue  d’après  celle  de 
Suède.  France  même  a toûjours  foixante  mille  hommes  répandus  dans 
les  Provinces,  qui  ne  lui  coûtent  rien  en  tems  dé  paix,  & qui  ont  rendu  de 
grands  fervices  durant  la  guerre.  A l’exemple  de  Guflave  - Adolphe , on  a 
aboli  ces  grolTes  & pefances  cuiralTes,  ces  cuiüârs,  ces  braflàrt , ces  pots  en 
tête,  qui  tenoicne  le  cavalier  dans  des  entraves  , & ne  lui  lailToient  que  le 
mouvement  de  la  main.  U diminua  ces  gros  efeadrons , fi  peu  propres  à la  cé- 
lérité des  mouvemens  qu’il  vouloir  que  fes  froupes  puflent  exécuter  ; il  les 
réduific  à cent  cinquante  chevaux.  Il  divilà  les  Rumens  en  Bataillons , & au 
Heu  de  ces  groffes  maifes  d’infanterie  immobile , il  voulut  que  le  Bataillon  ne 
(ut  que  d’environ  fept  à huit  cens  hommes.  Il  relliifcita  la  taâique  des  anciens 
Grecs  & Romains,  oti}liée  depuis  tant  de  fiédes.  U la  perfeâionna.  Il  difpo- 
fa  fes  Bataillons  avec  des  intervalles  fuffiikns,  pour  leurs  mouvemens  de  droi- 
te & de  gauche  , pour  les  quarts  de  converfion , pour  fe  former  en  colon- 
ne, ou  fe  déployer  en  ordre  œ bataille  : au  lieu  d’une  feule  ligne,  la  Cava- 
lerie au  centre  & l’Infimcerie  fur  les  aîles,  comme  c’étoit  alors  l’uiâge  gé- 
néral , il  forma  fon  ordre  de  bataple  fur  deux  lignes,  l’Infanterie  au  centre, 
la  Galerie  fur  les  aîles,  avec  un  corps  de  troupes  choifies  en  réferve  ; fi  la 
prémiére  ligne  plioit  , la  fécondé  fe  préfentoit , & fedUtok  le  ralinnem  de 
fa  première:  le  corps  de  réferve  toûjours  prêt  à foûtenir  l’une  & fautre.  Il 
abolit  les  carabins,  les  Moufquetaires  à cheval,  dont  la  manière  d’efcirmou- 
cher  en  caracolant , avant  que  les  armées  fuifent  engagées , & de  fe  reti- 
rer avec  précipitation , avoit  toûjours  l’air  d’une  fuite  , étonnoit  les  Sol- 
dats, & r^nndoic  fouvent  une  crainte  funefie  dans  toute  une  armée.  Il  ban- 
>iit  fufàgc  des  Knfmu  perdus  , par  la  même  raifon.  On  (ait  que  les  Enfans 
perdus  étoient  des  Volontaires  tirés  de  l’Infanterie,  & poflés  à trois  ou  qua- 
tre cens  pas  en  avant  du  front  de  l’armée,  pour  arrêter  un  moment  l’enne- 
mi. Ils  iaifoient  une  déchaige,  & fe  réthoienc  k toutes  jambes  fur  les  aîles 
ou  derrière  la  ligne.  U régâ  que  les  deux  lignes  feroient  toûjours  à trois 
uens  pas  au  moins  funede  fautre,  tant  afin  que  les  coups,  quipextent  àlapré- 
mière,  ne  pufTent  aifiver  juf^’à  h fécondé,  que  pour  que  celle-là  éunt  dé- 
faite eût  allêz  d’efpace  pour  fe  remettre , & pour  éviter  de  heurter  contre 
les  troupes  de  celles-ci , qui , étant  toutes  fraîtmes  , s’avancent  pour  rétablir 
la  bataille.  II  voulut  que  les  efeadrons  fulTcnt  à dix -huit  ou  vingt  pas  de  di- 
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ftance  les  uns  des  autres , pour  pouvoir  y entretncler  des  pelotons  dln&nterie 
en  cas  de  befoin,  ce  qu’il  pratiqua  très  fouvent  avec  çrand  fuccès.  En  un  mot, 
Gullavc- Adolphe  cré»  un  nouvel  art  de  la  guerre,  inconnu  depuis  le  fiède 
des  Epatninondas  & des  CcTars  ( i ).  Mais  rien  n’dl  plus  beau  que  la  difei- 
pline  qu’il  établit  dans  fes  troupes , punilTant  avec  Ja  dernière  rigueur  le  vol , 
les  incendies  & les  autres  delordres  qui  n’étoient  que  trop  ordinaires  de 
Ton  tems.  Il  introduint  une  fubordination  rigoureufe  d'un  grade  à l’autre 
dans  chaque  corps  particulier,  & c’ell-là  le  reUbrt  qui  fait  mouvoir  les  ai- 
mées , avec  tant  de  concert,  & qui  fait  qu'un  H grand  nombre  d’hommes  de 
génie  & d’humeur  fi  différente  concourent  tous  au  même  but,  font  tous  mis  à 
la  fois  en  mouvement , & obéïflènt  au  moindre  lignai  depuis  le  premier  jus- 
qu’au dernier.  11  défendit  les  blafphèmes  fous  de  rigoureufes  peines , le  jeu 
& la  débauche.  Comme  il  avoit  un  grand  fond  de  pieté  & de  Rëligion , il 
voulut  que  le  culte  divin  fe  fit  dans  les  Armées  avec  a mémè  régularité  que 
dans  les  ViHes,  que  tous  les  Officiers  y affiftaffent  &ymenaffent  les  Soldats, 

3ui  n’etoient  point  occupés  au  fervice.  Auili  fes  Camps  reffembloient  plûtôt  à 
es  Villes  policées,  où  régnent  l’amour  de  l’ordre  & q cramte  de  Dieu,  qu’à 
un  amas  de  libertins , qui  n'ont  d'autre  vocation  que  le  goût  de  la  licence.  Il 
connoiffoit  tous  les  Officiers  par  leurs  noms  , & les  avançoit  à proportion 
qu'ils  fe  dilUnguoient  par  leur  f^'effe , leur,  bravoure , leur  application  au  mé- 
tier, leur  exa^tude,  & leur  vigilance.  Il  établit  un  confeil  militaire  pour 
décider  en  dernier  reffort  de  tous  fedifférens  qui  furtûendroient  entre  les  Offi- 
ciers , abolit  la  barbare  coûtume  de  les  décider  par  des  combats  finguliers  (2)  , 
& défendit  à tous  fes  fujets  de  fe  battre  en  duel  fur  peine  de  la  vie  (3J. 
On  rapporte  à ce  propos  un  fait  affez  fingulier , pour  mériter  l’attention  du 
Leèleu".  Deux  Officiers,  ayant  eu  querelle  entre  eux  & défirant  de  fe  battre, 
en'fùrent  d’abord  empêchés  par  la  confidération  de  la  peine  portée  par  la  Loi, 
& par  la  crainte  de  déplaire  au  R<m,  dont  il  connoilToient  la  (ènllbilité  fur 
k mépris  de  fes  ordonnances.  Pour  fe  mettre  en  repos  de  ce  côté-là , ils  re- 
folûrcnt  de  demander  eux-mêmes  à ce  Monarque  la  permiffion  de  fe  battre, 
après  lui  en  avoir  fait  voir  la  néccfîité  indirpenfablc.  Fort  bien , leur  répliqua 
Guftave  düBmulant  fon  indignation,  je  confins  que  Fous  tous  bâtiez;  mais 
à condftio»  que  je  ferai  préféra  au  combat,  afin  que  tout  s'y  pajfe  dans  F ordre. 
Les  deux  champions-  le  remercièrent  de  (ii  bonté , & ne  manquèrent  pas  de 
fe  trouver  au  rendez-vous  à l’heure  nreferite.  Le  Roi  s’y  trouva  auffi,  &,  0007 
formément  aux  ordres  qu’il  avoit  donnés,  quelques  pelotons  d’infanterie  la  pi- 
que à la  majn , s’av-ancèrent  & formèrent  im  cercle  autour  du  terrain , où  nor 
deux  braves  étoient  prêts  à combattre.  Le  feu  étinceloit  déjà  dans  leurs  yeux, 
déjà  ils  avoient  la  main  fur  la  garde  de  leur  épée,  lorfqu’ils  virent  un  homme 
qui,  d’un  air  farouche  & hagard , fe  plaça  à deux  pas  d’eux , avec  un  grand  cime- 
terre à la  main.  A cette  vue  ils  fe  regardèrent  routueüement  étonAés  de  cet- 
te 

(i)  Oïdiaous  Meqnut  ertem  bellaiii  dt  inte-  (7)  Dans  le  code  militaire  publié  en 
ru  cmdidit,  (Cutut  d\jcil'lina , exemplifui  fru-  1621. 

(tu  patrie  fciuHcatm , ^ gloriam  CmiciJiesnl , J.  (5)  l'ay.  Srbmfiimm.  p.  ipî.  & Sebeffer 
H.  Haclcr.  Comiaeot.  de  rcb.  Geculi  a Chti-  blirab.  C'enc.  Suec.  Chap.  X.  p.  57. 
fto  nate,  p.  4. 
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-te  vifion.  Le  Roi , pour  les  tirer  d’embaras  leur  fit  dire  que  l’homme , qu’ili 
AToyoient  là  armé  d’un  glaive,  étoit  l’Exécuteur  de  la  juftice,  que,  s’ils  perfÉftoient 
à vouloir  fe  battre  , l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  l’un  des  deux  reflât 
iur  la  place,  & qu’aufli-tôt  le  bourreau  coupât  la  tête  à l’autre,  que  c’étoit 
■pour  cela  qu’il  fe  tenoit  prêt  & à portée  d’exécuter  la  fentence , que  les  Loix 
«voient  déjà  prononcée  contre  eux,  au  cas  qu’ils  confomroalTent  leur  crime. 
Ces  braves,  frappés  de  ces  paroles  comme  d’un  coup  de  foudre , vinrent  fejet- 
ter  aux  pieds  du  Roi,  demandant  humblement  pardon  de  leur  faute.  CePrin> 
■ce  leur  pardonna , les  exhortant  à vivre  bien  enfemble , ce  qu'ils  promirent 
en  s’embralEmt  mutuellement.  Le  Roi , à propos  de  cette  aSâire , déclara  hau- 
tement que  jamais  il  ne  feroit  grâce  à qui  que  ce  fât  pour  un  crime,  qui  bles- 
foit  fi  fort  les  Loix  de  la  nature , puifqu’il  privoit  la  latrie  , qui  efi  la  Mère 
commune , de  fes  Enfàns  les  plus  braves.  „Si  mes  Officiers  veulent  fe  battre, 
„ difoit-il  quelquefois,  que  ce  Ibit  contre  mes  ennemis.  Si  on  leur  fait  tort, 
„ qu’ils  fe  plaignent;  il  y a julticepour  tout  le  monde.  Si  on  les  attaque  dans 
„ leur  honneur,  qu’ils  montrent,  aux  dépens  des  ennemis  de  l’Etat,  qu’ils 
„ en  ont  autant  que  qui  que . ce  foit.  Je  veux  des  Soldats , & non  pas  des 
„ gladiateurs”.  Il  fit  un  jour  mettre  aux  fers  les  Généraux  (i)  'Tott  & 
Wrangel,  pour  prévenir  les  fuites  d’un  différend  qu’ils  avoient  enfemble,  & 
qu’ils  fe  propofoient  de  vuider  dans  un  combat  fingulier. 

Tant  d’exemples  atteffés  par  des  Auteurs  fi  dignes  de  fui , prouvent  fi  bien 

Siue  Gultave-Adolphe  fentoit  parffiitement  la  néceflité  d’abolir  une  coûtume 
1 funeffeât  fi  abominable,  &que,pour  pai^enir  à un  but  fi  lalutaire,  il  falloir 
être  inéxorable,  & punir  fans  remiffion  quiconque  oferoit  fe  porter  à cet  ex- 
cès , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  regarder  comme  fort  fufpedl  ce  qui  eft 
ffit  dans  la  vie  (2)  du  Maréchal  de  Gafiion;  que  cet  Officier  François  fe 
battit  en  duel  avec  un  Colonel  Grisbac  dans  l’année  de  Gullave , du  confente- 
ment  de  ce  Prince,  qui  loua  Gafiion  de  fa  bravoure  & lui  dit  beaucoup  de 
chofes  fiatteufes.  Tout  l’entretien  qu’on  rapporte  qu'il  eut  là-deffus  avec  le  Roi , 
n’eff  point  dans  le  caraêlère  de  ce  Monarque,  trop  grand  , trop  judicieux 
pour  louer  de  fi  mlférables  exploits , fi  contraires  d’ailleurs  à fes  ordonnances , 
qu’il  n’eft  pas  probable  qu’il  ait  voulu  lui-même  apprendre  à les  méprifer.  Il  pa- 
rolt  que  le  compilateur  de  cette  Hiffoire , n’ayant  pas  trouvé  les  mémoires 
que  la  famille  de  Gafiion  lui  foumifibit  affez  amufans,  a cru  devoir  les  égayer 
par  quelques  épifodes  conformes  au  goût  romanefque  de  ce  fiécle  où  la 
mreur  des  duels  étoit  générale  , & où  les  Romans  ne  trouvoient  point  de  le- 
ôeurs,  s’ils n’étoient remplis  degrmds  coups  d’épée,  comme  ilparoit  par  ceux 
de  Qéopane  & d’Artaméne  , qui  firent  fi  fort  à la  mode  ; & que  perfonne 
ne  lit  plus;  peut-être'  pour  la  même  raifon  qui  les  rendoit  alors  fi  agréables. 

Cependant  Gullave- Adolphe  tenoit  fa  flotte  toute  prête  en  attendant  l’is- 
fùe  des  conférences.  Dès  quil  en  eut  appris  le  fuccès,  il  fe  rendit  à bord  du 
■VailTeau  Amiral , & fit  meure  à la  voile  pour  les  côtes  de  Livonie.  Il  arriva 
à l’embouchûre  de  la  Duna  au  commencement  de  Juillet  ( 3 ) , avec  une 

1 (t)  PiInMkœld  dit  que  le  Séniteur  Sten-  (2)  Voy.  la  Vie  du  Maiéch.  de  GalBoo, 
Blelke,  dta  cet  exemple  en  plein  Sénat.  Palm.  Tom.  I.  p.  136.  137. 

L c.  ad  an.  1673.  Tom.  U.  p.  lofii.  1 3 } Et  non  pas  au  commencement  d’Artil, 
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flotfe  de  foixantt  & dix  , qui  avoieiH  vingt  mille  IwnWTies  n bojd^ 
L’armée  étant  débarquée , avec  l'Artillerie  ÿc  les  Munitions , Guftave  aflié- 
gea  & prit  le  Fort  de  Kocktnhus,  fitué  fur  la  droite  de  la  Duna  ep  remontsac 
le  fleuve , à dût  lieues  Sud-Efl:  de  Riga,  pe-là  ce  Prince  parcourut  comme 
un  torrent  toutes  les  Places  de  Livonie  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Po- 
lonôis.  Il  prit  Seelbourg,  Dunabourg,  Nidqrp,  Pernau  , &c.  6;  fut  plficdc 
une  promenade  qu’une  expédition.  £n  moins  d'un  mois  il  ne  relia  plus  rie» 
de  ce  Duché  au  Roi  de  Pologne  ( i )• 

Tandis  que  le  Roi  de  Suède  laiflbit  repofer  Tes  troupes  de  la  longue  & 
Bible  marc^,  quelles  avoient  faites  au  travers  de  la  Livonie , il  apprit  qu’ua 
Colonel  PoloBois  avoit  quelques  intelligences  dans  Riga  & le  ifpofoit  à 
furprcndre  la  place.  Gulbve  accourut  aulfl-tôt  avec  un  déuchement  de  Ca- 
valerie, fe  mit  en  embufeade,  & fit  avertir  celui  qui  commandoit  pour  lui 
dans  Riga  d’être  fur  fes  gardes.  L’Officier  Polonois  ignorant  que  fon  projet 
étoit  éventé,  s’avança  dans  la  nuit  avec  environ  deux  mille  hommes;  mais  au 
Heu  de  la  porte  qu’on  devoit  lui  ouvrir,  on  lui  envoya  de  bons  cotq»  de 
canon  & de  meufqueu.  Il  voulut  fe  létirer,  mais  il  trouva  le  détachement  du 
Roi , qui  liû  coupa  la  retraite  & le  tailla  en  pièces  avec  tout  fixi  monde. 

Après  cette  expéditioB,  le  Roi  réjoignit  le  gros  de  fon  armée,  qui  le  re- 
mit en  marche  pour  fe  rapprocher  do  Riga*  Staniflas  Sapieha,  Maréchal  ig 
Lithuanie , jeune  homme  iiuu  expérience  , & fans  prudence  qui  commandoit 
un  Co^  de  deux  mille  Chevaux  «St  de  tmlle  Fantaîlins  , ignorant  l’appoch* 
du  Roi  de  Suède,  entreprit  de  réparer  le  malheur  arrivé  au  Coltmel  PoîoziQia, 
& renoua  te  {x-ojet  de  furprendre  Riga.  On  prétend  fans  aucune  preuve, 
que  les  Jéfiiites  firent  encrer  dans  ce  projet  les  amis  qu’ils  avoient  mus  RIt 
ga  ; mais  quoiqu’il  en  ffiit  le  ieuae  Sapieha  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  Co- 
lonel.  Il  y perdit  fon  camm  & fon  ba^ge,  & qui  plus  eR,  on  découvrit  ceux 
avec  qui  il  avoit  intelligence,  de  on  les  fit  mourir  dufuplice  des  traîtres  (2). 

Le  Roi  de  Pologne  ne  pouvoir  pas  digérer  la  perte  de  Riga,  qui  étoit  en 
effet  fe  clé  de  toute  la  Livonie,  & une  Ville  très  florilÊnte.  IJ  fut  très  morti- 
fié  d’apprenÂe  le  mauvais  fuccès  de  toutes  les  entreprifes  qu'on  avoit  faites , pour 
Fenlevér  aux  Suédois,  ée  le  peu d’efperance  qii’il  y avoit  cela  pût  fe  faire 
autrement  que  par  un  fiéec  réguber , entreprife  fort  au  deuus  de  lès  forces,  & 
peu  convenable  au  goût  & à fe  manière  de  combattro  de  fe  Nation  Polonoüè. 

Gullave- Adolphe  ayant  fait  jetter  des  ponts  fur  la  Duna,  y fit  pafler  fon  ar- 
mée. La  Duna  que  los  Ruflkns  écrivent  3c  prononcent  Dzwina  ( 3 ) prend 
la  ibiirce  dans  les  montagnes  de  la  Province  de  Rzva,  pas  bien  loin  de  celles 


coninc  le  dit  te  D.  Harte.  Voy.  Lengmci , 
mieux  ioftniit  de  ectie  auene  que  te  Cbioni- 
SMeur  Polottoh  qae  M.  Harte  fa«. 

( 1 ) M.  Hartc  dit  (p.  70.  ) exctpti  le  Fz/rt 
Je  Dunammuie:  mais  il  a oublié  qu'il  a dit  plus 
haut  qu'après  le  fitige  de  Riga , Guttave-Adut 
phe  adïteca  & prit  çç  Fgrt.  Or  il  ne  dit  point 
que  les  n)lono:s  Ceutrew  repris,  & itcll  cer- 
tain d'ailleurs  qu'il  n'Stoit  pas  fortl  ttes  main» 
de  Ouftave,  depuis  qu'it  t’euAit  leadu  nuü(rç 


un  peu  avant  te  <Mge  de  la  capitale  tfe  pay^. 

(o,  ) Lettre  A'EUas  fatUi  an  Çlnvicelier 
Oxeuttierna  du  10.  Mats  idad.  dans  le  Vplk 
lipidol.  Salvii  p.  igo. 

( 3 ) Je  ne  Tais  oii  M.  Hartc  a pris  que  la 
Duna,  qu'il  appelle  Dittiu  idpare  teCbuilan». 
de  de  la  Lithuanie.  K Hiïl.  Je  G.  A.  p.  71. 
Cela  en  fl  peu  vrai , que  la  Lithuanie  cft  au 
midi  & la  Duna  au  Nord  de  la  Courlande,  dt 
que  ce  Duchd  fe  trouva  «aue  kt  tfeu& 
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du  Vb^,  Could  d'âbord  au  Nord,  & enftiite  tourne  vers  l’Orieiit,  téndit 
la  Duna  prend  fon  cours  vers  l’Occident , & fans  pref^  fe  détourner  « 
dite  entre  dans  la  Princi^utc  de  ffiela,  où  elle  reçoit  l’Opfriôa,  anofe  fcsPalâ* 
«inats  de  Wltepsk^  & dePolocks  dentelle  baigiK  les  capitaües,  puis  celai  ds 
Wilna  où  elle  reçoit  la  tWina  & la  J>riiGi.  Ëtmn  elle  entre  dans  l'an^  ipid 
fbfmc  la  pointe  du  Dttehd  de  Sefrtiigalle  avec  la  Livonie  précifément  à rcn* 
droit  où  elio  reçoit  la  petite  rivière  d’imbrioa*  «S:  coule  de^Hi  ju%i’it  la  iaee 
tOfijoufS  entre  la  Courlâftdé  A la  tâvonie. 

Guffelve  entra  aved  fcrt  afniéd  dans  leOuèlré  de  Coùrhndej  reprit  Mkeau^ 
«foù  il  pouflâ  un  corps  vèW  Basské  petite  Villa  fitùée,  airifi  qne  Mitan,  fiar 
!a  rivière  de  Mufzè  à fa  KtMes  aù  Sud  de  MtttaW.  LeoH*Sapiehï  Père  dupr©* 
dWenf  étoit  à la  tête  d’une  armée  coirr^»ofée  des  troupes  de  Lithuanie  ^ de 

auatre  cens  Cofaques,  deux  cens  Ciiiraffiers,  nerf  ûertS  Fafltaffins  Allemand»* 
eux  millés  Huflâfs  & quatre  Cens  Heydoques,  qtü  font  de»  Fantafih»  Hon- 
grois. H avoit  ptrfïë  le»  défilé»  qui  font  entre  là  Courlande  & t»  Lhhotme , St 
s^ay^ok  pair  le  pays  de  Seirii^le , pour  fecOurir  Bauake  < qui  éft  oh  pofte 
irnportaitt  fin  h rivièré  de  Mulfei;  mais  k pheè  firt  prifé  avant  qiffl  pot  ai 
approcher  k plus  de  vingt  Reues. 

Gfuftave  â«reriant  la  mdrclié  de  f armée  Polônoife  s’avança  de’  fqn:  côté  au 
devant  dte  vieux  Sapieha , rëfolù  de  k»  ÜVfér  Bataille.  Le  Roi  de  Suède  Aoi» 
Outré  cortfré  le»  POlonoi»  èt  (âùfe  de»  éhtfeprife»  qu’ifc  avoient  faite»  fin  Ri* 
g*.  R n'avoit  point  encore  vU  de  Bamille  ran^',  quoiqe’il  fit  b caérre  de* 
pois  fl  long-tems,  & il  ihoorOît  d'ehvîe  d'en  dotshér  oné.  Il  eut  bten-tôt  fii» 
dsfeéüon.  Le  vieu*  Sapieha  éherchtoîd  une  Bataille  , perfuadé  qrfécaht  fupé» 
rieur  au  Roi  de  Suède  éMP  CavaieriO  'à>  ftè  ^agi^it  qwer  de  fattirqr  daw  Id 
plaine-,  pour  taiBer  toute  fcn  *méfe  eh  pièce»:  raai»  ©urave  eormoiffoii  mietal 
ce  qpe  Vafoit  fon  Ihfehfeîie , A oè  qtté  c’étoiï  qdo'  le»  Pok>nofc  & fe»  Hullârs. 
L’Infanterie  Suédoifeétok  armée  dte  piqUOs  A de’  mfèufquetsi  Les-  Ktoriqbetai» 
itx  rangés  for  quatre  de  hauteur»,-  le»  deux  préflÉeri  rang»  taroieut  4 & te» 
<ïnnt  autre»  eohforvoïeht  leur  feu.  Le»  piquier»  étoieirt  devant  urt  genoo  k ter* 
re  & la  pique  à la  hauteur  du  poitrail.  C’efl  ainfi  que  Guftave  aVoit  dfefie  fihl 
fnftntene  pouf  luppfeêf  du  défaut  dé  Cavaterîe,  qui  fkifbit'Ia  principale  for- 
Cédefesennemis.  C’eftainfi  qu^ûh  demi  fiécle  afvant  Ifinvention  de  la  baïonnet- 
te, ce  grand  Roi  ima^na  uiï  rtiOyen  de  fendre  PBifonterie  impénétrable  à-  fet 
fevalerie.  La  rareté  de»  chevaux  en  Suède,  leur  petite  taille  , k difficulté 
d’en  tirer  «^Alfemaghe  ; leS  fraix  irtimenfo»  qu’fflcigeott  un  grând  Corps  d© 
froupés  à'  CheVal,  nSfofeHc  qtiiÿ  Guftave  Chëtxmok  les  rtioyfen»  der  s-’en  paffoé 
60  du  moins  de  fe  cortteRfe?  #ùh  petit  nOrtibfe:  & M Rattacha  teHenieht  S 
rendre  fon  Infanterie  invincible,  qu’on  peut  dire  qu’il  en  vint  à bout,  & q^u’il 
iqiprit  le  premier  à toute  l’Europe  ravartfage  que  {kOeufe  urte  Boiïiïé  Infiih- 
IBrie,  tant  pour  Pépai^ne  que  pour  la  victoire.  'ï'ous  fes  élèves  dans  fart  mi- 
litaire' préférèrent  tofijOurt  Plnftintferie  à la  Cavalerie,-  <St  dûient  pielque  tou» 
leurs  fuccès  à celle-là  & peu  à celle-d.  Nous'  voybns  dé  rio»  iouhs  Urt  g^sihd’ 
Ro'r  fuivre  le  fyftéme  de  Guftave- Adolphe , fo  piquer' dWoip  là  meilleure  In- 
fantaie  du-  monde , A ne-  devoir  fes  viâibirer  qu’à  l'acteniiofl-  itiftW  qu'il  a’ 
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aie  à la  former.  Les  Polonois  au  contraire  meprifoient  en  ce  tems-là 
terie,  & n’en  avoient  guère  que  quelque  petit  corps  d’étrangers,  ou  d’efclaves; 
& de  goujats  Polonois  , plus  relfemblans  à des  vagabonds  qu'à  des  Soldats^ 
mal  armés,  & à demi-nuds:  tandis  que  leur  Cavalerie  étoit  lefte , bien  montée  , 
bien  •vêtue  & bien  armée,  d’une  merveilleufe  agilité  à courir  devant  & der- 
rière , à caracoler  aux  flancs  & à la  queue  ; mais  ne  pouvant  d’ailleurs  foû- 
tenir,dejMed  ferme  & làns  s’ouvrir, le  choc  d'un  Efcadron  bien  proportionni, 
bien  lèrré  & armé  pefamment.  Cavalerie  Polonoife  eft  encore  aujourd’hui 
k même , & reifemble  aflez  aux  Huflars  ; des  hommes  (ans  armes  déknfl- 
▼es,  des  chevaux  légers  & d’une  taille  médiocre,  des  étriers  courts,  de  petite*, 
^es.  Elle’cœnbat  enfuyant;  elle  eft  bonne  à harceler,  à invertir,  à faire 
tomber  l’ennemi  dans  des  embufcades.  Elle  a du  rappon  aux  Numides , ou, 
*ux  Soldats  d’Ambiotrix  & de  Tiridate.  , 

Cependant  les  armées  Suédoife  & Poloiroifè  (ê  rencontrèrent  dans  une, 
plaine  du  pays  de  Semigalle,  près  d’un  Village  nommé  WalhoflF,  éloigné  d’en- 
viron deux  heues  de  la  Duna  ( i ).  Ce  fut-là  que  fe  donna  le  7.  Janvier  1626. 
kprémière  Bataille  que  gagna  Guftave  - Adolphe.  Les  Hiftonens  n’en  ont 
marqué  ni  Tordre,  ni  les  circonftances.  Ils  fe  contentent  de  dire  que  la  viftoi- 
re  fut  coqiplette  ; que  les  Polonois  y perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur 
artillerie,  tout  leur  bagage,  beaucoup  d’étendars  ; qu’ils  eûrent  1600.  hom-, 
mes  tués  fur  la  place  ; & qu’on  leur  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Ils  ’ 
louent  beaucoup  les  difpofitions  que  le  Roi  fit  pour  alïïirer  le  fuccès  de  Ta-, 
ffion  (2  ),  mais  ils  fe  taifent  fur  Tordre  de  Bataille,  fur  la  maneuvre  des  trou- 
pes, & fur  la  durée  du  combat.  On  peut  croire  néanmoinsqu’il  ne  futpias  fort 
opiniâtre;  puifque  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  la  viéloirc  coûta  à pei- 
ne une  centaine  d’hommes  aux  Suédois.  Ce  fut  proprement  une  déroute. 

Quoiqu’il  en  foit  Sapieha  fe  retira  fort  en  defordre  en  Lithuanie , où  Gus- 
tave-Adolphe le  fiiivit.  Il  y prit  Pofvolen,  malgré  la  réfiftance  des  Co(à- 
ques  qui  y étoient  en  Gamifon  , & Bierze  qu’il  emporta  Tépée  à la  main  ; 
spoique  ce  fuflènt  deux  des  plus  fortes  places  de  Pologne,  & les  dés  du  grand 
Duché  de  Lithuanie. 

Cette  invafion  foudaine  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Guftave  crut 
qu’enfin  le  Roi  de  Pologne  las  de  faire  la  guerre  avec  tant  de  malheur , feroit, 

Eir  néceffité , ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  par  raifon.  Il  demanda  des  p>as- 
ports  pour  les  Minilbes,  qu’il  vouloit  envoyer  à VarfoVie;  dés  qu’il  le» 
eut  reçus , il  nomma  pour  cette  Ambaffade  le  Cliancclier  Oxenfuema 
Hom  , non  pas  le  Général  Guftave-Hom,  mais  un  autre,  & Salvius  (3)1 
Ce  dernier  devoit  être  feulement  Sécrétaire  de  TAmbalTade.  Salvius  devint  ’ 

( i)  La  Courlande  a la  figure  d'une  hache,  née  1625.  11  Tuit  I.occenius  qui  Te  plaint  de 
dont  la  Semigalle  ou  Scmigallie  fait  le  man-  n'avoir  pas  de  bons  mémoires  fur  cette  Batail- 
die.  Ce  pays  eft  incorporé  au  Duché  de  Cour-  le.  M.  Harte  n'en  dit  pas  même  le  jour.  Je- 
lande.  Stm  en  langage  Courlandois  , qui  eft  l'ai  trouvé  dans  yenUiits  Epli.  Hift.  ^iogodu 
une  dialecte  de  l'Efclavon , Cgnihe  paya,  & p.  190. 

Galle  lignifie  au  Jelà.  Ainfi  le  vrai  nom.  de  ce  (3  ) M.  Bayle , auHcu  d'Oxenfticma  nom- 

pays  eft  S:mgaüe,  c'eft-i-dire , Pays  d’au-delà,  me  un  ArrMz;  il  veut  dire  y/rvid,  qui  eft  u» 

( a ) l.e  D.  Harte  aet  cette  aâioa  en  l’an-  nom  Suédois , & non  pat  ^nuz..  ■ 
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dans  la  fuite  un  fi  grand  perfonnage,  que  le  lefteur  ne  fera  pas  fâché  de  le 
cünnoître  un  peu  plus  particuliérement  ( i ).  Jean  Salvius  naquit  à Strœ- 
gnœs,  dans  le  Duché  de  Sudermannie  en  1590.  Son  père  étoit  Syndic  de  cet- 
te Ville.  Celui  dont  nous  parlons  ici  avoit  très  bien  étudié,  mais  non  pas 
la  Médecine  en  particulier.  11  s’en  explique  amfi  lui  - même  dans  une  lettre 
à la  Reine  Chriftine.  ,,  J’ai  étudié  la  Médecine  , ainfi  que  la  Théologie  ; 
,,  mais  je  n’ai  demandé , ni  pris  aucun  degré  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
„ Facultés.  J’ai  toûjours  eftimé  qu’un  homme  qui  fe  deftine  aux  affaire! 
„ politiques  , doit  connoître  auÜi  bien  l’Hilloire  Naturelle , que  la  Civile  & 

l’Eccléfiaftique , qu’jl  doit  même  être  verfé,  s’il  efl;  pofllblc  , dans  la  Phi- 
„ lofophie  ”.  Il  pofledoit  à fond  les  langties  levantes  , & plufieurs  des  mo- 
dernes , étoit  grand  littérateur  , grand  critique , entendoit  même  les  langues 
Orientales  ; & ce  qu’il  y a d’étonnant  c’ell  qu’il  connoiflôit  parfaitement  les 
loix , les  coûtumes  de  chaque  Pays , les  intérêts  des  Princes.  En  un  mot , c’é- 
toit  un  génie  univerfel.  Guftave-Adolphe  le  fit  fon  Sécrétaire  intime.  41  fut 
employé  dans  les  Négociations  les  plus  importantes.  I.a  Reine  le  nomma  Chan- 
ceher  de  fa  Cour,  & le  fécond  AmbalTideur  Plénipotentiaire  de  Suède  au 
Congrès  de  Weftphalie.  A fon  retour , il  fut  fait  Sénateur  du  Ropume  , en- 
fuite  Annobli , créé  Baron , & mourut  comblé  de  biens  & d’honneius  à Stoc- 
kholm en  1652. 

Le  Voyage  des  Ambafladeurs  n’eut  aucun  fuccès:  Hom  & Salvius  fûrent 
pris  par  les  Cofaques,  & détenus  quelques  jours  prifonniers.  Oxénftierna  fe 
plaignit  amèrement  , qu’on  avoit  violé  le  droit  des  gens  en  leur  perfonne,  & 
infifta  fur  leur  élargilfement , dans  une  lettre  au  Prince  Radzivil,  qui  ordonna’ 
aulTitôt  qu’on  les  mit  en  liberté.  I.æs  AmbafTadeurs  s’en  revinrent  fans  avoir 
rien  fait.  Après  cette  avanture , le  Roi  de  Suède  ne  s’empreflâ  plus  tant  de 
faire  de  nouvelles  propofitions.  Il  leva  de  fortes  contributions  en  Lithuanie , 
& n’y  laifla  qu’autant  de  troupes  qu’il  en  falloit  pour  garder  les  principales 
places, qu’il  avoit  conquifes,  après  quoi  il  s’en  retourna  en. Suède,  pour  y hâ- 
ter les  préparatifs  d’une  nouvelle  campagne,  & donner  ordre  aux  affaires  in- 
térieures. 

Pendant  que  Guftave-Adolphe  étoit  àStockholm, les  AmbafTadeurs  de  Beth- 
lem-Gabor,  Prince  de  TranfiK'anie  arrivoient  à Berlin,  pour  époufer  au  nom 
de  leur  Maître  la  Princeffe  Catherine  de  Brandebourg,  fœur  de  la  Reine  de 
Suède.  Gabor  prenoit  le  tîtred’éluRoi  de  Hongrie, de  Dalmatie  &c.  J.,esNô- 
ces  fe  firent  à Berlin , avec  une  pompe  de  une  magnificence  extraordinaire , & 
bien  différente  de  ce  qu’on  avoit  fait  aux  Noces  de  la  Reine  de  Suède,  qui 
n’auroient  pu  être  plus  chétives.  Aufti  Guftave-Adolphe  difoit , qu’on  avo’t 
donné  au  Tranfilvain  la  plus^olie  des  deux  Sœurs,  & qu’on  avoit  plus  fait  de 
fêtes  à fes  AmbafTadeurs,  quon  ne  lui  en  avoit  fait  à lui  Roi  de  Suède,  lors- 
qu’il avoit  été  à Berlin  en  perfonne.  Bethlem  avoit  envoyé  à Brieg  en  Si- 
kfie,  unCaroffe  fuperbe  pour  fon  Epoufe.  Un  Gentilhomme  Polonois,  s’étant 

( I ) Si  M.  Hartc  avoit  écrit  l’Hilloirc  de  copié  toutes  les  erreurs  qu'on  a avancées  te»- 
Guftave-Adolpbe, après  h publication  desMé-  chant  cet  homme  célébie. 

■aires  de  U Bdne  Chtiiline , U n'auioic.  pat 
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mis  en  embuicade , enleva  le  Caroffe  aux  Gens  du  Prince  de  Tfanfflvame, 
Bechletn  naturellement  peu  endurant  étoit  alors  en  Hongrie  , fur  le» 
frontières  de  la  Siléfie , & ce  fut  • là  qu’il  apprit  cette  nouvelle.  Anfll  tôt  H 
envoya  des  gens  après  le  voleur , & prit  de  fi  jufles  mefures  qu’on  le  lus 
amena  : on  trouva  fur  lui  de»  lettres  du  Prince  Uladiflas  de  Pologne  , qtn 
l’incitoit  à cette  entreprife  ( i ) ; & ce  fut  peut-être  ce  qui  faova  ht  vie  au 
Gentilhomme.  On  crut  alors  que  fiethlem  fe  reffentlroit  de  cétte  n^ore  erk* 
vers  la  Cour  de  Pologne  , mais  elle  n'eut  pas  de  fuite  ; & le  Prince  dé  Tran» 
ftlvanie  ne  fongca  qu'à  recevoir  Ton  Epoufe , qu’on  lui  préiénta  fondant  en 
larmes  de  fe  voir  condamnée  à paiTer  Tes  jours  dans  des  pays  fi  fauvages,  & 
G.  éloignés  des  lieux  de  fa  nailTancc;  d’aiOeun  foo  Epoux  n’écoit  ph»  jetme„ 
& il  étoit  fort  incommodé  de  la  goûte,  & de  fon  exceflive  groÎTeiir;  ma» 
elle  fe  confbla  bientôt.  Cette  alliance  étoit  très  avant^eofe  ait  Roi  dé  Soé^ 
de,  par  rapport  aux  vues  qu’il  avait  pour  te  récabliirement  de  la  iibcrtd 
Germanique.  Gabor  étoit  un  grand  Homme  d’Etat  & de  Gmre  , qni  arvoix 
beaucoup  de  crédit  au]vês  des  Turcs,  & qui  per  fes  exploits  aivoit  fu  fe  rerk 
dre  redoutable  aux  Polonois , & à la  Malfon  d’Autriche.  On  prétend  qtfik 
aétoit  trouvé  à quarante-deux  BacaiDies  ou  chocs.  U étoit  né  en  158a.  3C 
avait  commencé  à fervir  dès  fon  enfance.  U pafTa  par  tous  les  grades  de  Id 
milice  , & s’éleva  jufqu’aux  premiers.  De  fimple  Gentilhomme  il  s’étoic  fea» 
«lu  Souverain  de  Tnuifdvaaie,  fous  la  proteéhon  de  la  Perte.  Il  avait  détiaic 
le  parti  de  l’Empereur  dans  cette  Province  j porté  fes  armes  en  Hongrie,, 
pris  Presbourg,  & femé  la  terreur  jufqu’aux  Portes  de  Vienne,  en  s’apprcK 
chuni  avec  £bn  armée.  Il  fe  fit  couronner  Roi  de  Hongrie,  & er  portai  toft- 
jours,  le  titre.  Il  avoit  conquis  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume  ; mais  à 
en  fut  rechalTé  par  les  armes  de  l’Empereur.  Il  moumt  an  mois  dis  XtxvamH' 
bre  ldap,  trois  ws  après  fon  mariage , laiilànt.  à & Veuve  plus  de  «ânq.  censi 
mille  écUB.  d’argent  cooipcant,  & trois  belles  Seigneuries,  üa  a aumer  pliv- 
lieurs.  Lettres  originaJes  ( a ) de  cette  PrincefiTe  a.  fluftave- Adolphe  , od  elle: 
fe  plaint  des.  perfécution»  que  le  Prince  Ragntzid  , SuccetTeuc  de  Ibs  Marii,  ëc 
les  P.  P.  Jéfuites  lui  faifoient  eflliycr  au  fujet  de  fa  Religion.  Guftave-Adot^- 
phe  avoic  alors  un  Miniflre  à la  Porte ,.  c’étoit  le  Sr.  &xæbwnrk: , psr  le 
nsoyea  de  qui  il.  fit  parvenir  au  Suitan  les  grkfe  de  cette  Princelfe.  Tdleéooie: 
Vefurae  d’Amarath  pour  le  Héros  Suédois,  m'il  prit  la  Veuve  de  Gabor  fbns» 
fe  protaftion,,  défendit  qu’on  la  troublât  dans  fe  Réligian,  & voulut  que* 
fes  rentes  lui  fullènt  exaâement  payées:  Enfin  cette  Princeffe  quitta  la  Tranfili* 
vanie  , revint  en  Allemagne  , & s’y  maria  en  fécondés  Ndoesmsec  le  Ducr 
François-Charles  de  Saxe-Lawnrabcnirg. 

Dès  que  le  retour  de  la  belle  Ikifon  le  permit , Guflave-Adblpfae  partit  de 
Stockholm  , avec  une  Flotte  de  150.  vnilen,  & vingt-fix  mille  hommes  de 
débancpiemeot.  Tout  le  Nord  était  attentif  à ce. nouvel  orage,  & cnrimi» 
d«t  voir  où  il  irait  éclater.  Le  RoL  de  Pologne,  prévoyant  que  Gnlbrve’  ponr- 
roit  bien  faire  une  invafion  dans  la  Prufïe,  auoit  fait  dire  à l’Eleèleur  de 
Bfandefaourg,  qui  en  pollhdoit  une  partie  en  fief,  relevant  de  la  Couronne  de* 
(i)  El.  PtuU  Epift.  ia  vol.  Epift.  Salviép.  i9b.  (z)<LeBgnieb;  1;  e.  n iBt. 
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Pologne,  d’avifer  à la  fûreté  de  Pillau,  qui  paroiflbic  le  plus  expofé.  L’Elc- 
6leur  renforça  en  effet  la  garni fon  de  cette  place,  fit  venir  quatre  N’aifieaux 
de  Dantzig , pour  défendre  le  port , à l'entrée  duquel  il  y a un  Fort  qu’on  gar- 
nît de  canon,  & dont  on  ordonna  de  réparer  & d’augmenter  les  ouvrages. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  fortification  fut  aulTi  pourvu  de  l’artillerie  néceiTai- 
re  f I ).  Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  ces  préparatifs  fe  firent  avec  alTez 
de  lenteur , l’Elefteur  ne  pouvant  fe  perfuader  que  le  Roi  de  Suède  fongedt 
à porter  la  guerre  en  Prufle , & fe  flauant  qu’il  avoit  tout  autre  Pays  en  vue. 
Cette  lenteur  fut  caufe  qu’on  le  foupçonna  en  Pologne  de  s’entendre  avec 
le  Roi  de  Suède;  mais  il  s’en  défendit  viveraent.&écrività  ce fujet au  Grand- 
Chancelier  une  Lettre  , datée  du  14.  d’Août  1626.  où  il  fe  plaignoit  amère- 
ment des  calomnies , dont  certaines  ^ns  ofoient  le  noircir  en  Pologne.  Il 
dit  , que  perlbnne  n’efl  fi  ennemi  de  ioi-méme  que  de  céder  fes  biens  à un 
autre,  & qu’il  eft  hors  de  toute  apparence,  qu’un  Prince  reçoive  un  autre 
Souverain  armé  dans  fes  Etats  , & l’aflocie  au  Gouvernement.  Il  fe  juftifie 
aufli  de  la  négligence  dont  on  l’accufoit , & défie  lès  calomniateurs  d’en 
donner  aucune  preuve. 

Il  écrivit  dans  le  même  fens  au  Roi  Sigismond  (2).  Cependant  le  Roi  de 
Suède  vint  fondre  comme  un  éclair  fur  Pillau , força  le  port , & fe  rendit  maî- 
oe  de  la  place , prelque  fans  réfiftance,  parce  que  la  gamifbn  n’avoit  pas  enco- 
re fini  fes  préparatifs  de  défenfe,&nes’attcndoit  pas  à une  attaque  fi  brufque. 

Pillau  n’a  jamais  été  & n’eft  encore  qu’un  méchant  Village  (3  ) , compofd 
de  quelques  maifons  de  Pécheurs  , à l’entrée  du  frifcb  - Haff,  qui  communi- 
que à un  petit  golfe  de  la  Mer  Baltique,  fur  lequel  efl  l’iJlau.  I-e  Frifch* 
Haflf  s’étend  à l’occident  de  Koënigsberg , jufqu’à  l’embouchùre  de  la  Vis- 
tule , ce  qui  fait  une  largeur  de  trois  milles  Germaniques.  Pillau  eft  remar- 
quable par  la  douceur,  & par  fon  Port  d’où  en  remontant  le  Prégel  , on  re- 
monte à Koënigsberg,  qui  n’en  eft  qu’à  quatre  milles  Germaniques.  Près  du 
Village  de  Pilku  eft  une  Montagne  ronde , couverte  de  bois , fur  laquelle 
on  voit  une  aflez  jolie  maifbn , qui  eft  celle  du  maître  de  la  douane  , devant 
«ft  une  place  de  gazon , d’où  l’on  voit  tout  le  port , & fur  le  môle  où  eft  la 
fortereflfe , jufqu’en  pleine  Mer.  Le  môle  elt  une  hauteur  d’une  terre  fa- 
blonneufe  d’environ  cent  pas  de  largeur,  qui  s’avance  comme  un  bras,  & 
au  bout  de  laquelle  il  y a un  Fort  avec  gamifon , pour  arrêter  tour  ce  qui  pas- 
k.  C’eft  an  defliis  de  Pillau  qu’on  trouve  quantité  d’ambre , fuitout  apres 
qu’il  a fait  quelque  tempête. 

Ce  fut  ce  Fort  que  Guftave- Adolphe  força  fens  beaucoup  de  peine,  8t 
tout  de  fuite  il  entra  dans  le  port  avec  fit  Flotte , qui , après  ai'oir  été  là  quel- 
ques jours  à rancre,  s’approclia  de  Fembouchfire  d’une  rh'ière , que  les 'gens  du 
Pays  nomment  Pajff’g , qui  tombe  àam  le  F rifch-Haff  à trois  miBes  au  deifous  de 


( I > M.  S.  de  M.  A. 

(s)  II  paroU  PK  ces  deux  Leenes  & p« 
dettes  circonftam.es,  que  nous  rapporterons 
tout  i l'heure  fur  la  foi  d'un  Ecrivain  très  bien 
inftruit,  que  l’Eleâeui  n'avoit  pas  accepté  la 


Neutralité  que  Guftave  lut  offroit , & ne  lui 
avoit  pas  fait  oflfre  de  fea  places  es  Éraflé  coia- 
me  l'avance  le  P.  Hartc. 

( 3 ) l.c  D.  Hartc  eu  (üt  une  Ville  avec  un 
fort  ChâMat». 
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Pillau.  Cette  rivière  a fa  fource  aux  confins  du  Cerclé  d’Hockerland  : elle  coule 
du  Midi  au  Nord , & fcpare  le  Pays  de  Vannie  de  la  Poméfanie  ; après  avoir 
lêrpenté  entre  ces  deux  Provinces , elle  vient  mouiller  les  murs  deBraunsberg, 
& un  Bourg  auquel  elle  donne  fon  nom,  & près  duquel  elle  fe  jette  dans  le 
Frifch-HafF.  Ce  fiit  là  que  les  troupes , qui  étoient  fur  la  Flotte , furent  débarquées. 

A peine  Guftave- Adolphe  avoir  mis  le  pied  dans  la  Prufle  Ducale , qu’il  of- 
frit la  Neutralité  à l'Eleèteur  de  Brandebourg  ; mais  ce  Prince  craignant  de 
perdre  fon  fief,  ne  put  fe  déterminer  à une  démarche,  qui  ne  pouvoir  que  dé- 
plaire au  Roi  & à la  République  de  Pologne.  Guftave  prit  alors  le  parti  de 
s’adrefler  aux  Etats  du  Pays.  Il  leur  repréfenta  que  l’Elecleur  , craignant  de 

ndre  fon  fief,  n’ofoit  accepter  la  Neutralité,  quelque  utile  & nécelTaire  qu’el- 
àt  au  Pays.  Ceux  - ci  firent  d’abord  bien  des  difficultés  , mais  enfin , ils  le 
conformèrent  aux  circonftances  & fe  déclarèrent  Neutres  ( i ). 

La  Prufle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Baltique,  au  Sud  par  la  Pologne, 
à l’Eft  par  la  Samogitie  & la  Lithuanie , à fOueft  par  le  Brandebourg,  la 
Pomeranie  & la  Caflubie.  Cette  contrée  fut  con^ife  en  1230.  par  les  Che- 
valiers de  rOrdre  Teutonique.  Cet  ordre  étoit  puiflànt  ; il  avoit  mis  en  cam- 
pagne jufqu’à  foixante  mille  Chevaliers , commandés  par  des  Princes , qui  fè  fai- 
foient  un  honneur  d ‘être  les  chefs  d’une  fi  vaillante  Noblefle  ; mais  dans  la  fuite 
il  dégénéra.  Ik  fe  plongèrent  dans  le  luxe  & dans  la  molleflè.  Il  eûrent  une 
longue  guerre  à foûtenir  cçntre  les  Polonois , qui  enfin  les  chaflèrent  de  cet- 
te partie  de  la  Prufle , que  l’on  diftingue  du  nom  de  Prufle  - Royale.  Ils  fe 
cantonnèrent  dans  l’autre  partie,  nommée  Prufle -Ducale.  Celle-ci  comprend 
le  Smaland  ou  Sambland,  le  Natangen,  & V Hockerland , Koenigsberg  en  eft  la 
capitale.  La  Prufle -Royale  contient  le  territoire  de  Afur/mZiowrg,  celui  de  Culm^ 
le  fVermland  ou  IVarmie,  & la  Pomerelle. 


Les  principales  Villes  de  la  Prufle-Ducale  font , outre  Koünigsberg , Me~ 
me!,  Marienwerder  , Brandebourg  & Ftfckèaufen.  Celles  de  la  PrulTe  - Royale 
font  Marienbourg,  Elbing,  Culm,  Thorn,  Strasbourg,  Braunsberg,  Frauenberg , 
IVartenbourg,  Dantzig,  Bromberg,  Messe  &.  Dirfehau. 

Lorfque  la  Doélrine  de  Luther  faifoit  les  Progrès  que  tout  le  Monde  fait, 
les  Chevaliers  Teutons  établis  en  Prufle,  embraflerent  les  nouvelles  opinions, 
ainfi  que  ceux  de  Livonie.  I^s  uns  & les  autres  avoient  pour  Grand  - Maître 
Albert  de  Brandebourg  , qui  renonça  aulfi  à fes  vœux , adopta  le  Luthéranis- 
me, fe  maria  & eut  un  enfant  à l'âge  de  foixante  <St  dix  ans.  Ce  fut  lui  qui 
partagea  la  Prufle  avec  les  Polonois,  leur  abandonnant  la  Prufle -Royale,  & 
fe  rclervant  l’autre  partie , à condition  qu’il  reconnoîtroit  la  Suzeraineté  de  la 
Pologne , & qu’il  feroit  homm^e  à cette  Couronne , moyennant  quoi , la  par- 
tie de  la  Prullê  qu’il  occupoit  leioit  érigée  en  Duché  Héréditaire,  pour  être 
pofledé  après  lui  par  fes  defeendans  & héritiers.  Ceft  par  cet  Albert  que  le 
Duclié  de  PruflTe  a palTé  dans  la  Maifon  de  Brandebourg , qui  dans  la  fuite 
à fu  fe  fouftraire  à la  Suzeraineté  de  la  Couronne  de  Pologne , & qui  a eu , au 
commencement  de  ce  fiécle,  le  crédit  de  faire  ériger  ce  Duché  en  Royaume, 

& 


(i)  Lensoieb.  1.  c.f.  iSi.  i8s- 
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Ce  de  faire  recemnoître  cette  noiureye  dignité  de  toutes  les  Puiflknee*  de  FEn- 
fope , excepté  la  Cour  de  Rome. 

De -là  vient  qu’aujourd’hui  on  divift  la  Prufle,  en  Pruflè  Polonoile  & ftui- 
fe  - Brandebourgeoife  ou  Royaume  de  Pruflè , au-Iicu  de  Pruflè-Royale  & Du- 
cale. Ce  Pays  eft  fameux  par  l’ambre  qu’on  trouve  fur  ces  côtes,  par  les  tti- 
fles,  les  Elans  & les  Ures,  dont  fes  forées  font  remplies,  & qui  font  des  ani- 
maux aulfi  finguliers , pour  nous  que  ceux  d’Afie  & d’Afrique. 

Les  Suédois,  en  mettant  pied  à terre  dans  la  Pruflè -Polonoifè,  trouvoieflt 
d’abord  devant  eux  la  Ville  de  firaunsbe^,  petite  mais  très  importante  Pla- 
ce avec  un  bon  port  fur  la  rivière  de  Paflerg , à neuf  lieues  Nord  - Efr  d’El- 
bingen.  Elle  n’étoit  ni  allèz  fortifiée , ni  aflèz  bien  pourvue  pour  faire  une 
lailonnable  défenfe,  aufli  fut-elle  bien-tôt  forcée.  De -là  Guflave  s’approcha 
de  Frapenberg  dont  il  s*aflHra  aulfi , afin  d’avoir  fes  detrières  libres.  Frauen- 
berg  eft  une  petite  Ville  à l’occident  de  Braunsberg , qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble, que  d’avoir  eu  le  célèbre  Copernic  pour  Chanoine  de  là  Cithédrale.  Le 
Roi  diaflà  les  Jéfuites  de  ces  deux  Villes,  & envoya  leur  Bibliothèque  en  Suè- 
de , pour  groflir  celle  de  rUniverflté  d’Upfal , foible  dédommagement  de  ta 
perte  qu’avoient  (ait  les  Proteflans  à Heydelberg , où  ils  avoient  vu  la  plus 
belle  Bibliothèque  de  l’Europe  , tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  & (k- 
crifiée  au  Pape , qui  en  enrichit  celle  du  Vatican. 

„ Je  ne  fais,  dit  à ce  propos  un  fameux  Ecrivam  (i),  fi  les  Jéfuites  qui 
„ avoient  été  chaflés  de  Ri^  par  Guflave  l’an  1621.  qui  fit  de  même  trans- 
,,  porter  leur  Bibliothèque  en  Suède  , s’eftimoient  fort  malheureux  d’être  ainfi 
„ traités  par  un  Prince  Proteftant.  Comme  on  ne  les  aceufe  pas  d’être  trop 
^ humbles  & trop  defintérefles , il  y a quelque  apparence  qu’ils  ne  dirent  pas 
„ marris  de  fe  voir  traités  avec  cette  diflinêbon , & d’avoir  un  fi  beau  prétexte 
„ de  fe  glorifier,  que  c’eft  à eux  principalement  que  les  Hérétiques  en  veulent. 

„ 11  eft  fiir  qu’ils  fe  font  honneur  de  tout , & qu’ils  font-  fi  bien  valoir  leurs 
„ pertes  en  reprélèntant  au  monde,  qu’ils  font  les  (èules  viêlimes  immolées  à 
„ fa  fureur  des  Seéfaires , qu’on  leur  donne  beaucoup  plus  de  biens  qu’ils  n’eii 
„ ont  perdu.  Mais  il  n’eft  pas  moins  cenain  que  Gufeve  ne  les  chaflà  point 
„ par  un  coup  de  perfécunon  ; il  les  chaflà  parce  qu’il  avok  ouï  dire,  on  pki- 
„ tôt  parce  qu’il  favoit  par  expérience,  qu’ils  fe  méloient  de  trop  d’afiàires, 
„ & qu’ils  ne  valent  rien  dans  une  Ville  conquife  par  un  Prince  qu’ils  croient 
„ Hérétique.  Ils  ont  donc  tort  de  fe  tant  glorifier  d’être  plus  en  butte  auxPro- 
„ teftans , que  le  refle  de  leur  Communion.  Les  plus  éclairés  de  leur  Egüfe  ont 
„ reconnu , que  la  véritable  caufe  de  cela  n’eft  pas  une  chofe,  dont  on  fe  puis- 
„ le  glorifier  ”. 

Ce  n’étoit  pas  aflèz  pour  les  Suédois,  me  d’occuper  Braunsberg  Ce  Ffauen- 
berg,  afin  d’aflÛrer  leur  retraite  en  cas  de  malheur , il  leur  falloit  encore  El- 
bing  ou  Elbingen,  Ville  aflèz  confidérable  fur  la  rivière  de  même  nom,  qui 


de  Dantzig , à quarante  lieues  Nord  par  ( 
( I ) Bsylc  Oife.  fur  Cuft.  Adolpb.  p.  894. 
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fez  grand  Commerce , qui  le  feroit  néanmoins  davantage  fans  le  voifinage 
de  Dantzig.  La  Ville  étoit  alTez  bien  fortifiée  pour  le  tems  ; mais  la  Garni- 
fon  en  ctoit  très  foible  (i),  ne  confiftanc  qu’en  cent  quarante  Soldats  de 
nouvelles  le\'ées , & quant  à la  Bourgeoifie , elle  n’avoic  pas  fix  cens  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  la  pelle  ayant  emporié  beaucoup  d'habitans , 
quoique  tems  avant  que  le  Pays  devint  le  tlicatre  de  la  guerre. 

Dans  cette  extrémité  les  Elbingeois  demandèrent  du  fecours  au  Roi  Sigis- 
mond  , qui  les  exhorta  dans  fa  réponfe  à fe  bien  défendre  leur  promettant  de 
repréfenter  leur  befoin , à la  Diète  qui  fe  devoit  bientôt  alfembler.  Quoique 
cette  reponfe  n’eut  rien  de  fort  encourageant,  les  Elbingcgis  ne  laiflerent  pas 
de  faire  quelques  difpofitions  pour  fe  défendre:  ils  enfoncèrent  un  grand  bat- 
teau  à l’entrée  de  leur  rivière , & tachèrent  de  la  boucher  entièrement  avec 
des  tonneaux  pleins  de  pierres,  & avec  des  folives  & des  poutres  ; mais  un 
vent  impétueux , qui  furvint , emporta  tout  leur  travail,  & les  pinques  avec  les 
barques  Suédoifos  entrèrent’  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  rivière. 

Le  Roi  fit  alors  fommer  la  Ville  de  fe  rendre  avec  cette  obfervation , qu’il 
ne  demandoit  que  le  droit  d’y  mettre  Garnifon  , pour  avoir  le  dos  libre.  Je 
.pourrais , leur  difoit  - il  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  JMagiflrat , je  pourrais 
vous  demander  quelques  centaines  de  mile  ècus  de  contribution  ^ mais  ce  n'ejl  p.K 
à votre  argent  que  j’en  veux , ni  à vos  libertés.  Je  fais  la  guerre  pour  avoir  la 
paix.  Je  demande  donc  que  vous  ouvriez  vos  portes  fans  délai;  f?  je  vous  accorde 
vingt  quatre  heures  pour  y faire  vos  réflexions.  Cette  manière  de  penfer  ell 
bien  digne  de  ce  grand  Roi. 

i La  lettre  étoit  datée  du  15.  Juillet  1616.  & le  lendemain  16.  Elbing  ou- 
vrit fes  portes,  & le  Roi  y fit  entrer  treize  cens  Suédois,  «Se  y mit  le  Baron 
Benoît-Oxenllierna  pour  Gouverneur,  & George  Kunigliatn,  Ofecicr  Ecofloîi 
pour  Lieutenant  de  Roi  ( 2 ). 

Après  la  prife  d’Elbing , le  Roi  s’avança  vers  Marienbourg , place  forte 
pour  le  tems,  avec  un  bon  Château,  à une  égale  diftance  d’Elbing  & de 
Dantzig.  Le  Wayvode  nommé  Konarski , y étoit  alors  avec  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  diflinélion  & d’Officiers  ; mais  à l’approche  du  Roi , tout  cela  fe 
fauva,  & il  ne  refia  que  cent  cinquante  hommes  pour  toute  Garnifbn.  Le 
.Gouverneur  nommé  Safnowsky , menaçoit  de  fe  défendre  jtifqu’à  la  dernière 
extrémité.  Un  Capitaine  de  Cavalerie,  du  nom  de  Peclawsky  (3),  fe  jetta 
dans  la  place  avec  quelque  monde:  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  firent  pas  longue 
réfiflance.  La  Ville  fe  rendit  le  18.  de  Juillet:  c’eft  - à - dire , le  même  jour  que 
k Roi  arriva  à deux  lieues  de-là.  A la  vérité  Safnowsky  fe  rétira  dans  le  Chà- 

( I ; Ceft  ce  que  dit  «tpreflement  le  Sr.  (2)  Voy.  Lcnmich.  I.  c.  p.  131.  137. 

J/ruI  Huppe  alors  Bourguemellrc  d’Elbjng,  (3)  Le  D.  Harte  appelle  le  Gouverneur 
dans  fon  retum  Borujpx  Dectmale.  Ouvrage  Penclna:  mais  les  meilleurs  Ecrivains  ne  font 
«on  encore  imprimé;  mais  dont  on  trouve  un  mention  d'aucun  nom  femblable.  Peut-être  cet 
bon  extrait  dans  les  ASa  Borujs.  Liv.  J.  P.  VI.  Auteur  a-t-il  confondu  Je  Capitaine  de  Cavale- 
& fuiv.  Le  Dofteur  Harte  n'a  pas  lu  cet  ou-  rie  Peclawsky  avec  le  Gouverneur , & qu’il 
vrage  apparemment, puifqu'il dit  que  la  Garni-  cftropie  le  nom  de  cet  avanturier,  comme  U« 
Son  d'ElMng  étoit  au(G  forte  que  l’armée  qui  en  en  diropie  tant  d'autres. 

Aiiuit  te  Cége  : mais  il  n’y  eut  point  ds  bége. 
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aau , & fit  mine  de  vouloir  s’y  défendre  ; mais  il  fut  forcé  & fe  rendit  pri- 
fonnier  de  guerre.  Stum  , (i^ormdit , Chrijibourg  & Strasbourg  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueur.  Tant  de  conquêtes  ne  tûrent  que  l’afeirc  de  quelques 
Semaines,  l’out  rioit  à Guftave.  On  n’entendoit  pas  plus  parler  du  Roi  de 
Pologne , que  s’il  n’eût  plus  exillc.  Mais  enfin , on  eut  avis  que  ce  Prince  s’avan- 
çoit  avec  une  Armée,  que  quelques-uns  faifoient  de  trente  mille  , & quelques-' 
autres  de  vingt  mille  hommes.  Il  étoit  tems  qu'il  arrivât  ; toute  la  Pruffe-Polo- 
noife  étoit  prefque  conquife  par  Gullave  - Adolphe  ; il  ne  lui  manquoit  frfus 
que  de  fe  rendre  maître  de  Dirfehau  & de  Dantzig , les  feuls  lieux  confidéra-, 
bles , qui  lui  reftalfent  encore  à prendre.  Dirfehau  eft  fituée  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Viftule,  en  defeendant  vers  Dantzig,  qui  eft  à cinq  milles  Germa- 
niques au  delTous.  Il  y avoit  une  bonne  Garnifon  dans  Dirfehau , & la  place, 
étoit  aflez  fortifiée.  Le  Roi  ne  pouvoir  rien  entreprendre  fur  Dantzig,  fans  être 
maître  de  Dirfehau,  qui  lui  auroit  coupé  la  communication  avec  la  Mer,  & 
les  places  où  il  avoit  établi  les  dépôts  de  vivres  & de  munitions.  A deux 
'lieues  au  dellbus  de  Dirfehau , la  Viflule  fe  fépare  en  deux  branches  , dont 
l’une  qui  palTc  à droite  va  former  l’Ille  de  Marienbourg  , & le  jette  enfuite 
dans  le  Frifch  - HafF,  ou  bras  de  Mer  de  la  PrulTe  • Ducale  ; l’autre  continue 
fon  cours  à gauche,  vers  le  Golphe  de  Dantzig,  où  elle  entre  en  rafant  de  près 
les  fauxbourgs  de  cette  Vaille.  Dantzig  cfl:  une  des  plus  confidérablcs  Vailles  de 
l’Europe , & fans  contredit  la  plus  commerçante  du  Nord.  Elle  ell  la  princi- 
pale de  la  Hanfe.  Elle  fe  gouverne  par  fes  propres  Loix,  fous  la  proteélion  des 
Rois  de  Pologne.  A une  lieue  au  delTous  de  la  Ville  ell  l’embouchûrc  de  la 
Viftule,  qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  qu’on  puilTe  voir,  défendu  par  un 
Fort  appellé  Weixelmunde.  La  Ville  elle  même  eft  très  bien  fortifiée,  quoi- 
que commandée  par  des  hauteurs , ce  qui  a obligé  les  Dantzikois  à élever  ex- 
traordinairement leurs  remparts  de  ce  côté -là , outre  qu’ils  ont  conftruit  un 
bon  Fort  fur  la  plus  haute  de  ces  collines,  appellé  Hagelsberg.  Dès  le  16. 
de  Juin , Guftave  avoit  fait  fonder  la  Ville  de  Dantzig,  & lui  avmit  offert  la 
Neutralité , par  une  Lettre  datée  du  même  jour.  Il  leur  envoya  même  le  Maré- 
chal de  fa  Cour  Théodoric  de  Falkenberg,  pour  donner  plus  de  poids  à la  né- 
gociation. Le  Roi  exigeoit  que  la  Ville  de  Dantzig  lui  fournît  pour  fon  argent 
tout  le  grain , dont  il  auroit  befoin  ; qu’elle  fit  fortir  de  Ibn  port  tous  les  Vais- 
feaux  appartenant  au  Roi  de  Pologne,  que  tous  les  Bàtimêns  qui  trafîquoient  fur 
la  Viftule,  lui  payaffent  un  certain  impôt  à lui  Roi  de  Suède,  & quelle  s’en- 
gageât à ne  pas  fouffrir,  qu’on  équipât  de  nouveaux  Vaiffeaux  contre  fon  fer- 
vice  dans  le  port  de  Dantzig;  moyennant  quoi,  il  promettoit  d’épargner  leur 
territoire , & de  ne  point  approcher  de  leur  Ville  à une  certaine  diftance. 

Les  Dantzikois  rejettèrent  ces  conditions,  & refufèrent  d’étre  Neutres  à ce 
prix.  Le  Roi  irrité  fit  publier  dans  fon  campie  14.  d’ Août,  que  la  Ville  de  Dant- 
zig devoit  être  remrdée  comme  ennemie  de  la  Suède , & traitée  fur  ce  pied-là. 

On  prétend  ( i ; que  le  mécontentement  de  ce  Monarque  contre  la  Vaille, 
fut  encore  augmenté  par  la  lettre  d’un  théologien  de  la  V’ille  nommé  Corvin,  à 
Jean-Bothwid  premier  CliapelainduRoi  de  Suède,  dans  laquelle  le  MiniftreDanc- 
C I ) A£t.  BorufT.  ler.  Part.  p.  78.^  & 791. 
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zikois  ï’exprimoit  ainfi:  „Les  incommodités  de  la  guerre  (ont  inSnîes,  fen 
„ conviens,  mon  cher  Frère;  & c’eft  pourquoi  aulli  nous  avons  évité  Ibi- 
„ gneuiêmcnt  julqu’ici  de  donner  aucun  prétexte  à des  hoftilités  contre  nous: 

„ mais,  s’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix,  nous- 
„ fupporterons  ce  fléau , comme  une  punition  de  nos  péchés , qui  nous  ont  at- 
„ tiré  la  colère  du  Ciel,  & récommendant  nos  biens  & nos  vies  à celui  de  qui 
„ nous  les  tenons,  nous  repoulTerons  vigourculement  l’injuHe  violence  par  un& 
„ défenfb  légitime  ; car  encore  vaut  - il  mieux  une  guerre  julle  qu’une  paix 
„ hontcule , à laquelle  nous  ne  faurions  penlèr  fans  rougir,. 

Quoiqu’il  en  foit  les  hoftilités  commencèrent  aufli-tôt  entre  la  Ville  & les- 
Suédois.  Le  Roi  vint  lui-même  reconnoître  le  Fort  de  Wcixelmunde.  Deux 
cens  quatre- vingt -deux  Soldats  de  la  Ville  fûrent  envelopés  & enlevés  près- 
de  Grà)in. 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes  Guftave  donnoit  une  attention  particulière,, 
atix  affaires  de  l’Etat  & de  l'Egliledans  les  nouv'cllcs  conquêtes.  Informé  que  les 
Catholiques  avoient  ufurpé  plufieurs  Eglifes  fur  les  Proteftans,  & qu’ils  les  * 
avoient  chalTés  de  quelques  endroits  de  la  Prullê,  il  voulut  que  les  choies  fus- 
fent  rétablies  & que  l’oppreflion  celTàt  ; pénétré  d’ailleurs  des  vérités  de  la  Ré» 
ligion  Chrétienne , avec  une  âme  vertueufe  & touchée  d’une  tendre  piété 
il  eût  fouhaité  d’attirer  tout  le  monde  à la  conooiffaRce  de  l'Evangile  & à la 
pratique  des  plus  folides  vertus.  Dans  ces  difpofitions  il  écrivit  au  Baron  Be- 
noît-Oxenftiema  (i  ),  à qui  il  venoit  de  donner  le  Gouvernement  de  tout  le 
pays  „ de  convoquer  iuceflarament  le  Magiftrat  «St  le  Clergé , de  ehoifir 
„ parmi  les  Eccléliaftiques  un  homme  de  capacité  «S:  zélé  pour  la  v érité  Evan- 
„ gelique,  & de  le  conftituer  Surintendant  des  Eglifes  des  Villes  «St  de  la  Cam> 

„ pagne,  qui  feroit  rendre  aux  Proteftans  les  Temples  & les  omemens,  qu& 

„ les  Catholiques  leur  avoient  enlevés,  «St  auroit  l’infpeélion  fur  les  autres  Mi- 
„ niftres,  afin  qu’ib  ne  préchalTcnt  que  la  pure  parole  de  Dieu,  diftribualTent 
„ dûment  les  Sts.  Sacremens , & menalTent  une  vie  Chrétienne  : qu’il  en» 

„ tendoit  que  ce  Surintendant  convoquât  tous  les  ans  les  Miniftres  de  la  paro- 
„ le  de  Dieu  & les  affemblât  en  Synode  , pour  régler  toutes  les  affaires  con- 
„ cernant  la  difcipline  Eccléflaftique,  l’établiflement  des  Ecoles,  & l’éducatioa 
„ de  la  jeuneffe.  Voulfsns  en  outre,  ajoûte-t-il,  que  ce  même  Surintendant  k 
„ rende  au  plûtôt  auprès  de  nous  pour  être  confirmé  dans  là  charge  ; & puis- 
„ que  les  erreurs  Papijliques  ont  été  enfeignées  jufqu’à  ce  jour  à Braunsberg  , 

„ à Frauenberg  & dans  les  Paroiffes  d’alentour , nous  ordonnons  que  ce 
„ Surintendant , «jui  tiendra  Ibn  liège  à Elbing , choififfe  deux  hommes  de 
„ mérite  parmi  f«»  Confrères  de  la  Ville , ou  de  ceux  qui  ont  été  chalfés  par 
„ le  Clergé  Romain,  pour  être  envoyés  à Braunsberg  & à Frauenberg,  & j 
„ catéchiïêr  «St  annoncer  la  grâce  de  Dieu  , avec  la  douceur  convenable  à 
„ des  Miniftres  de  Chrift,  aifeignant  «St  inftruifant  encore  plus  par  leur  con- 
^ duiteque  par  leurs  paroles,  leur  infpirant  la  fidélité  à leur  nouveau  Maî- 
„ tre,  «St  les  attirant  à l’elperance  de  n«3tre  falut  en  Jefus- Chrift.  Ces  Mis- 
„ fionnaires  jouiront  chacun  d’une  penfion  annuelle,  pour  pouvoir  vaquer  à 
(i)  M.  S.  «le  M.  A. 


Digilize«j  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  lo^ 

„ leurs  fondions,  fans  en  être  didraits  par  aucun  foin  temporel  j & vous 
„ m’apprcnurcz  au  plûtôt  le  fuccès  de  cet  écabliifement  ”, 

Les  foins  Réligieux  da  ce  Héros  s'écendoienc  jufqu’en  Laponie  , dont  les 
pauvres  Imbitans  croupilToient  dans  la  j>lus  grofliére  & la  plus  ridicule  idolâ- 
trie. Il  leur  avoit  envoyé  de  fages  Eedéfiaftiques , pour  les  tirer  des  ténèbres 
& les  édairer  des  lumières  de  la  foi.  Il  avoit  accordé  aux  Proteftans  , perlc- 
cutés  en  Allemagne  & en  I longrie  par  l’Empereur  , un  aayle  aflÛré  ^ns  fes 
États  , leur  accordaiK  généreufement  tous  les  fecours  temporels  & fpirituels, 
dont  ils  avpient  befoin  dans  leur  infortune.  Le  zèle  de  ce  Monarque  pour  fa 
Réligion  n’étoit  point  un  zèle  furieux  & dellruélif , qui  perd  d’ordinaire  l’àme 
& le  corps,  mais  un  zèle  éclairé,  tranquile , bienfainmt.  Ce  n'étoit  pas  un- 
emportement  fanguinaire , enfant  de  l’intérêt  & de  l’amour  propre  ; c'étoic 
une  perfualion  intime  de  la  vérité , un  fentiinent  de  générofité , qui  le  portok 
à vouloir  partager  avec  tous  les  hommes  un  bien  d un  prix  infini , & à le 
fcur  offrir  avec  cette  douceur  qui  perfuade  , qui  produit  le  goût  des  mêtsr 
l^irituels , & engage  à s’en  nourrir , tandis  que  le  faux  zèle,  & la  violence 
font  foupçonner  de  poifon,  toute  nourriture  fpirituelle  préfentée  fous  un  alpeft 
fi  dégoûtant. 

Cependant  Guflave  étoit  arrivé  dans  le  grand  Werder;c’eft  ainfi  qu’on  nom- 
me une  Ile  , formée  à l’orient  par  la  Viftule,  à l’ocddent  parle  Nagot,  qui 
eft  un  bras  de  ce  fleuve,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Nagot , petite 
rivière  qui  fe  jette  Jans  la  Viftule,  à deux  lieues  au  deffus,  & au  Nord  par 
le  Frifch-  Haff.  Là  il  fe  retrancha  & laiffa  repofer  fon  Armée,  en  attendant 
les  recrues, qui  lui  venoient  de  tous  côtés  tant  de  la  Pniffe  même,  que  de  1» 
Poméranie,  «St  de  plufieurs  autres  contrées  de  l’Allemagne.  Enfin  , il  jetta 
prés  de  Liffau  un  pont  iùr  la  Viftule,  à l’endroit  où  elle  a moins  de  largeur, 
& la  fit  paflèr  à toute  fon  armée  ; après  quoi  il  afliégea  Dirfehau  & Meaw  ou. 
Meve,  dont  il  fo  rendit  maître  en  fort  peu  de  tems  <Sc  fans  coup  férir.  Cette 
dernière  place  eft  (ituée  au  confluent  de  la  rivière  de  Fers  avec  la  Viftule,  «St 
par  ces  deux  conquêtes,  le  Roi  cixipa  la  communication  entre  Dantzig «&  l’Ar- 
mée Polonoife  , qui  arriva  enfin  près  «fe  Graudentz,  commandée  par  le  Roi 
de  Pologne  en  perfonne.  Toutes  les  vues  de  Guftave  étoienc  alors  tournées 
for  Dantzig.  Le  défit  d’humiliiar  cette  efpece  de  petite  République  , entroic 
pour  quelque  chofe  dans  le  projet  qu’il  méditoit  de  s’en  emparer  ; mais  il  avoir 
princi^eraent  en  vue  d’ôter  aux  Polonois , cet  entrepôt  de  tout  leur  com- 
merce, de  fe  procurer  par  cette  conquête  des  moyens  fûrs,  de  continuer  1» 
guerre  aux  dépens  de  fes  ennemis , & de  s'afltirer  la  poffiÆon  de  toute  la. 
Pruffe-Polonoile  : mais  ce  plan  ne  pouvoir  être  exécuté  tant  que  l’Armée  du 
Roi  de  Pologne  tiendroit  la  campagne  : Dirfehau  ni  Meaw  n’étoient  pas  des 
poftes  à l’arrêter  aufli  long -tems  quedureroit  le  fiége  de  Dantzig,  qui  ne 
pouvoir  qu’être  long  & opiniâtre,  vu  la  force  & la  grandeur  de  la  place,  le 
nombre  <ie  fes  habitant  tous  exercés  «St  aguerris , outre  une  nombreule  Gami- 
fon  que  la  Ville  entretenoit , toute  compofée  de  viinix  Soldats , «St  d’Officiers 
expérimentés  ; tandis  que  l’Armée  du  Roi  diminuée  par  un  grand  nombre  de 
Carnifons , par  les  fatigues  & les  maladies  , qui  en  font  les  mites  ne  pouvcûc 
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guère  agir  que  défenfiv'ement , tant  que  l’Armée  Polonoife  n’auroit  point  eflliyé 
d'échec,  qui  donnât  la  fupérioriic  aux  Suédois. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  que  Sigismond  décampoit  de  Graudentz  , 
pour  combattre  l’Armée  Suédoife,  Guftave  fut  joint  par  un  bon  corps  de 
troupes  Allemandes , que  lui  amena  le  jeune  Comte  de  Thurn  ( i ) : malgré  ce 
renfort  l’Armée  du  Roi  de  Suède,  ne  paflbit  pas  vingt  mille  hommes.  Celle 
du  Roi  Sigismond  étoit  plus  forte  de  la  moitié.  Le  IMncc  Uladiflas  fon  fils, 
k commandoit  en  Chef  fous  le  Roi  ; qui  étoit  lui-même  un  grand  homme  de 
guerre  , ayant  fait  ce  métier  toute  fa  vie.  Uladifias  étoit  plein  de  feu  & de 
valeur  , & brCiloit  de  fe  fignalcr.  Les  confeils  & la  direftion  du  Roi  fon  Père 
fuppléoient  au  défaut  d’expérience  du  jeune  Prince.  Tous  les  deux  marchoienc 
avec  la  confiance  que  donne  la  fuper iorité  des  forces , & l’avantage  de  com- 
mander à des  troupes  fraîches,  qui  n’ont  point  fouffert,  contre  un  ennemi 
fatigué  & recru.  Rien  n’étoit  plus  lefie  que  la  Cavalerie  Polonoife;  rien  n’étoic 
plus  impofant  que  l’Infanterie  Suédoife,  accoûtumée  à combattre  de  pied  ferme 
à coups  de  piques  & de  moufquets , fans  branler  non  plus  qu’un  mur,  pour 
tous  les  caraeols  de  la  Cavalerie  Polonoife. 

Le  Roi  Sigismond  côtoyant  la  Villulc  à gauche,  s’approchoit  de  Marien- 
bourg , feignant  d’en  vouloir  à cette  Ville  ; mais  après  quelques  efearmou- 
ches  avec  k Cavalerie  Suédoife,  où  il  perdit  quelque  monde,  il  fc  rabattit  tout 
à coup  plus  près  du  fleuve,  & le  palTa  au  deflbiis  dé  Margenwifè,  l’Infanterie 
fur  un  pont,  qu’il  avoit  fait  conflruire  prés  de  Newenbousg,  la  Cavalerie  à la 
nage , fuivant  l’ufage  des  Tartares , dont  la  Cavalerie  Polonoife  ne  différé 
que  peu  ou  point. 

Voilà  donc  le  Roi  de  Pologne  dans  la  Pomerellie , à portée  de  relever  le 
courage  des  habitans  de  Dantzig,  auffi  devinrent  ils  plus  infolens  que  jamais 
à la  nou%'clle  de  l’arrivée  des  Polonois,  & commirent  quelques  hoftilicés  con- 
tre les  Suédois , qui  ne  les  ménagèrent  pas  non  plus , arrêtant  tout  ce  qui  pas- 
foit  pour  aller  à Dantzig,  & déclarant  de  bonne  prife  tous  les  effets  des  Mar- 
chands de  cette  Ville  , qui  tomboient  entre  leurs  mains. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  appris  que  Guflave  occupoit  un  camp  avantageux 
près  de  Dirfehau,  ne  jugea  pas  à propos  de  s’en  approcher,  avant  d’avoir  as- 
mré  fa  retraite  en  cas  d’accident  ; il  jui  falloir  pour  cela  chalTer  la  Camifon 
Suédoife  de  Meaw  ; mais  cette  Garmfon , quoique  foible  ne  paroiffoit  pas  dis- 
pofée  à fe  rendre  à la  prémière  fommation.  En  effet  le  Roi  de  Pologne  fut 
obligé  d’en  venir  à un  fiége  régulier.  Guftave,  qui  connoiffoit  toute  l’impor- 
tance de  ce  pofte , & le  rifque  que  couroit  la  Gamifon  d’être  emportée  d’as- 


(i)  François -Bernhard  Gimte  de  Thum, 
de  la  Tour  , ( comme  l'appellent  les  Ecri- 
Tains  François)  né  en  1595-  joignit  Guttave- 
Adolphe  avec  un  Corps  de  deux  mille  quatre 
cens  hommes,  le  2+.  de  Septembre  ifiad.  & 
par  conféquent  après  la  prife  de  Dirfehau  & de 
Meaw,  quolqu'en  dite  M-  Harte;  qui  fe  trom- 
pe encore  beaucoup,  quand  il  dit  qu'après  la 
prife  d'Elbing  le  Roi  do  Suède  défit  deux  Corps 
d'impériaux,  qui  faifoiept  au  moins  feùce  mil- 


le hommes,  puifqu’il  eft  certain  qu'avant  rôap. 
aucun  Soldat  de  l'Empereur n'avoit  mis  lepied 
en  PrufTe , & conféquemœcnt  le  premier  fe- 
cours  d'impériaux  n'arriva  dans  ce  pays- là, 
que  plus  de  trois  ans  après  la  prife  d'Elbing. 
Au  relie  le  Comte  de  Thum,  dont  il  eft  ici 
qudlion  étoit  Fils  du  vieux  Comte  de  Thurn 
fifamcuxdans  les  troubles  de  Bohême, &dont 
il  fera  fait  fouvciit  metitioD  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage. 
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Jimt,  vu  le  mauvais  état  de  la  place,  refolut  de  la  lecourir,  fans  néanmoins 
en  venir  à une  Bataille , le  Roi  de  Pologne  ayant  eu  foin  de  le  porter  , de 
manière  qu’on  ne  pouvoir  l’attaquer  fans  bc'aucoup  de  rifque.  Il  occiipoit  des 
hauteurs  efearpées  le  long  de  la  \’ illule , & l’on  ne  pouvoir  aller  à lui , qu’à 
travers  des  chemins  creux  & des  taillis , qui  défendoient  l’approche  de  fon 
camp,  & le rendoient  prefque  inacceflible.  Sa  Cavalerie  étoit  dans  la  plaine, 
& pouvoir  fe  porter  dans  le  flanc  de  l’ennemi , qui  viendroit  gravir  fur  les 
hauteurs  pour  attaquer  l’Infanterie. 

Gurtave  bien  inJlruit  de  toutes  ces  difEailtés,  qu’il  avoir  reconnues  lui-mê- 
me, ne  fe  rebuta  point  pour  cela  ; il  prit  néanmoins  le  parti  de  cacher  fa 
marche  aux  Polonois,  & partit  à l’entrée  de  la  nuit  de  fon  camp  de  Dirfehau, 
à la  tête  de  3000.  fantalfms  d’élite,  & de  cinq  cens  chevaux.  Il  marcha  en  grand 
filence  vers  l’ennemi,  menant  avec  lui  pn  grand  convoi  de  vivres  & de  muni- 
tions, dont  il  couvroit  la  marche  avec  les  troupes. 

Qiielque  précaution  qu’on  prît , il  ne  fut  pas  portible  de  furprendre  les  Polo^ 
nois!"  Leurs  partis  qui  rodoient  fans  certc  découvroient  la  marche  du  Roi  de 
Suède  ; ils  en  donnèrent  avis  au, Roi  Sigismond,  qui  fe  tint  prêt  à bien  re- 
cevoir les  Suédois.  Il  étoit  déjà  grand  jour,  lorfque  ceux  - ci  eurent  palTé  le 
défilé  qu’il  leur  falloir  traverler  pour  gagner  les  hauteurs.  Ils  trouvèrent  les 
Cofaques  & les  Ileyduques  en  Bataille,  & quelques  pièces  d’artillerie  commen- 
cèrent à tirer  du  plateau  où  elles  étoient  braquées. 

Gurtave- Adolphe  ordonna  au  Comte  de  Thum  , qui  commandoit  fous  lui, 
d’araufer  l’ennemi  en  efcarmouchant , tandis  qu’à  la  tête  de  fa  Cavalerie^  il 
couvriroit  le  convoi , & tâcheroit  de  le  faire  entrer  dans  la  Ville. 

Après  environ  une  heure  de  combat,  le  Comte  accablé  par  le  nombre,  & crai- 
gnant d’être  envelopé,  commença  à fe  battre  en  retraite,  foit  pour  gagner  un 
porte  plu?  avantageux,  Ibit  pour  fe  mettre  plus  à portée  d’être  fecouru  parle  Roi. 

Ce  mouvement  rétrograde  des  Suédois  enfla  beaucoup  le  cœur  aux  enne- 
mis : ils  crioient  aux  Suédois  ; aè  ! coquins  , infâmes  , vous  fuyez  ( i ) •’  vous 
craignez  le  fabredes  Polonois.  Mais  bien-tôt  les  Suédois  font  volte-face,  préfen- 
tent  de  tous  côtés  les  piques  à la  Cavalerie,  & font  un  feu  fi  terrible  , que  les 
Polonois  peu  accoutumés  à combattre  contre  des  troupes  lerrées  & inébranla- 
bles, s’apperçurent  bien  qu’ils  n’avoient  pas  affaire  à des  fuyards.  Là  le  combat 
recommença  avec  plus  de  furie  ; mais  toûjours  efcarmouchant , les  Polonois 
craignant  quelque  embufeade  , & n’ofant  trop  s’écarter  du  gros  de  l’Armée. 

Enfin,  le  convoi  étant  heureufement  entré  dans  la  Ville,  à la  faveur  de  tou- 
tes ces  charges,  le  Roi  de  Suède  fit  dire  au  Comte  de  Thum,  de  faire  fa  re- 
traite à la  faveur  des  bois  & des  défilés,  qu’il  avoir  derrière  lui,  tandis  que 
de  fon  côté  il  amuferoit  les  Polonois  en  eftarmouchant  avec  fa  Cavalerie  ( 2 ). 
Tout  cela  fut  exécuté  le  plus  heureufement  du  monde.  Les  Polonois  fuivirenc 
quelque  tems  de  loin,  les  Suédois  qui  fe  retiroient  en  bon  ordre,  tournant  de  tenvs 

( J ) Spuriis  £ÿ  iegenms  fugere  atgue,  ut  ca-  eis.  L.  I.  p.  491.  mais  11  y a peu  d'apparen- 
nei.iSut  PiiPmcos  decUnare.  Loccenius  p.  554.  ce  à cela;  à moins  -qu’on  ne  l'entende  de  tou- 

(a)  M.  Harte  dit,  que  le  combat  dura  tes  les  eicaimoucbcs,  qu'il  y eut  eu  fe  mi- 
deux  jouis.  11  fuit  iMùbüu  de  Reims  Cermad-  rant. 
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en  tons  tête  à l'enneini , & le  faifanc  recaler  par  le  fea  de  fa  mourqaetetfe, 
toutes  les  fois  qu’il  s’approchoit  de  trop  près.  Les  Suédois  rentrèrent  enfin  dam 
le  camp  de  Dirichau , plus  fatigués  que  rebutés  d'un  combat  <i  long  & (i  opi> 
tûâtre.  Mais  ce  qui  paroîtra  étrange,  c'eH  que  tous  les  mémoires  de  ce  tenu* 
&,  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à dire,  qu’ils  n’eurent  que  trente  hommes 
de  tués  fur  la  place,  fans  parler  du  nombre  des  blelTés;  tandis  que  les  PolonoU 
perdirent  au  moins  cinq  cens  hommes  (i).  Il  cft  vrai,  qu’ils  ne  manquè- 
rent pas , félon  l’ufage , de  publier  que  les  Suédois  avoient  beaucoup  plus  per- 
du qu’eux.  Ils  fe  glorifièrent  aulfi  beaucoup  de  ce  qu’ils  étoient  reliés  maîorei 
du  champ  de  Bataille  -,  mais  ils  ne  prenoient  pas  garde  que  le  Roi  de  Suède, 
fi’apnt  en  vue  que  de  ravitailler  Meaw  & de  renforcer  la  Gamilbn  , il  avoit 
remporté  tout  l’avantage  qu’il  s’étoit  propofé , en  rempliflant  cet  objet.  La 
preuve  en  fut  la  levée  du  liège  de  Meaw,  qui  fuivit  bientôt  cette  aèdon.  Du  côté 
des  Polonois  on  loua  beaucoup  la  bravoure  du  jeune  Prince  Uladiflas;  & de 
la  part  des  Suédois  tout  (ut  dû  à la  fagelTe  des  difpoUtions  du  Roi  de  Suède, 
à la  fermeté  du  Comte  de  Thum , en  exécutant  les  ordres  du  Roi  ; à la  va- 
leur des  troupes  en  général,  & à celle  de  qaelques  Chefs  particuliers , tels  que 
hepburn  (2)  ÉcolTois,  Mojîyn  Anglois,  & deux  Comtes  de  Brahe.  Mais  per- 
fonne  ne  montra  plus  de  courage  & d’intrépidité  dans  cette  journée,  que  le 
Roi  lui -même.  Il  fe  mêla  plufieurs  fois  comme  le  plus  fimplc  Soldat,  avec  la 
Cavalerie  Polonoife , encourageant  les  Tiens  de  fa  voix  & de  fon  exemple  : il 
fcnverlà  à diverfes  reprifes  une  foule d’Elcadrons  ennemis,  qui  s’oppofoient 
i fon  paflkge,  & tâchoient  d’enlever  le  convoi  & l’cfcorte,  lefuccedant  les  uni 
aux  autres,  & des  troupes  fraîches  prenant  continuellement  la  place  de  cellci 
que  le  Roi  avoit  rompues.  Le  Roi  fat  pris  deux  fois  dans  la  mêlée,  & deux 
lois  il  fut  dégagé  par  les  braves  Soldats. 

Le  lendemain  de  la  levée  du  fiége,  Gullave- Adolphe  entra  dansja  place. 
AulTitôt  une  foule  d’officiers  le  rendirent  auprès  de  lui , pour  le  féliciter  fur  le 
liiceés  de  fon  entreprilê , «St  fur  ce  qu’il  avoit  plû  i Dieu  de  le  conlerver  ckni 
un  fi  pnelTant  danger.  Le  Roi  les  remercia,  & leur  dit  qu’après  Dieu,  il  n’étoic 
tedevable  du  fuccès  de  cette  journée  qu’à  la  valeur  de  fes  troupes , à l'intelli- 
gence & à la  bonne  volonté  des  Officiers.  Il  dillingua  ceux  qui  s’étoient  trou- 
vés à la  Bataille,  leur  rappella  plufieurs  aérions  & manoeuvres,  qii’ il  leur  avoit  vu 
faire,  & leur  promit  de  ne  les  pas  laiflèr  lâns  récompenfe.  Einfuite  il  vit  entrer 
Ibn  premier  Chapelain  Jean  Bothwid , qui  fut  depuis  Evêque  de  Lindkocping , âc 

3ui  venoit  aulfi  lui  faire  compliment  à la  même  occafion  : le  Roi  fe  Ibuvenant 
e l’avoir  vu  en  allant  au  combat  , liir  une  hauteur,  où  il  prioitDieu  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères,  & d’où  ils  pouvoient  voir  la  Bataille,  lui  dit,  Mo*- 
ficar  k grand  Aumênier,  j ai  bien  efperi  de  nos  affaires,  ^nd  j'ai  vu  Mtffe  Jur 
U montagne,  priant  pour  nous  avec  tant  d’ardeur  (3).  Bothwid  bailTa  modelle- 
tnent  la  tête,  ne  fachant  ce  qu’il  devoit  le  plus  admirer,  de  la  bonté  ou  de 
la  piété  de  ce  grand  Roi  ; & ce  qui  n'étonnera  pas  moins  que  Ion  grand 

courage, 

f t ) Lcngnich  p.  150.  Çoil  fous  le  nom  de  Colonel  Hebrm. 

(3)  Plut  coQmi  cbez  no*  Ecrivains  Fno-  Cs)  M.  S.  de  M.  A. 
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<ôWàj^é , c’efl:  que  très  fouvcnt  il  faiToit  faire  des  priérM  publiques  le  foir 
xlàns  (on  quartier,  où  tous  les  Officiers  de  diflinftion  aflilloicrtt  vtjontiers-  les 
uns  par  un  \Tai  fentiment  de  piété  , dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre  à U 
■vue  d’un  tel  exemjple  ; les  autres  pour  ne  pas  j^er  dans  fon  efprit  pour  li- 
bertins. Tous  les  foirs  on  faifoit  des  prières  femblables  dans  le  cainp , au 
milieu  de  chaque  Régiment , formant  chacun  un  cercle  autour  de  l’Aumô- 
nier , & de  même  dans  toutes  les  Garnilijns.  Cette  coutume  s’obfervc  enco- 
ré  dans  les  troupes  Suédoifes. 

Le  Roi  de  Polome  humilié  de  la  levée  du  fiége  de  Meatv  parut  defirér  la 
paix,  & fit  propofer  au  Roi  de  Suède,  de  nommer  des  CofnmilTaires  de  part& 
d’autre , pour  régler  leurs  différens  à famiable.  On  convint  que  le  Congrùs 
fe  tiendroit  entre  les  deux  camps  , qui  n’étoient  éloignés  que  de  trois  lieuës 
& que  l’on  drefleroit  des  tentes , fous  lefquelles  les  Commiliaires  fe  rcndroiertc 
ides  deux  côtés  avec  ime  égale  efeorté , qui  rcReroît  à uUe  éertaine  diflance. 

A la  tête  des  CommilTaires  Suédois  étoient  Axel  Oxenlliema,  & Tlieodo- 
rîc  de  Falckenbcrg.  Ceux  du  Roi  de  Pologne  étoient  'l’homas  Zamoislà-, 
Palatin  de  Kiovie,  Venceflas  Leefiinsky , Chancelier  de  la  Couronne,  «St 
WelTolowsky , Maréchal  de  la  Cour  de  J.ithuanie  ( i ).  Ces  Meffîcurs  s’aflfcn.- 
blérent  pour  la  première  fois  le  ai.  Octobre.  Comme  on  n’étoit  convenu 
de  rien  .par  rapport  au  cérémoniel , les  Ambanadairs.en  entrant  fous  la  tente, 
fe  regardèrent  quelque  tems  fans  rien  dire  «&  fins  fe  faluer,  aucun  d’eux  ne 
toulmt  commencer  le  premier,  jufqu’à  ce  qu’enfîn,  Un  des  Cominiflaires  Po- 
lonois  , nommé  Schmusky  , rompit  le  filence , & fit  un  aflez  long  difeours 
fur  la  longueur  & les  malheurs  de  cette  guerre,  & fur  les  difpofitions  du  Rd 
de  Pologne  pour  la  paix.  Trob  jours  âpres  les  Polohois  propofôrent  tes  arti- 
Wes  préliminaires,  confifiant  à-peu-prés  en  ces  conditions;  „ i».  Le  Roi  de 
„ Suède  tendra  la  Livonie  au  Roi  & à la  Ri^ublique  de  Pologne.  3“.  Le 
„ Roi  de  Pologne  en  res'anche  cédeta  la  Finlande  «Sk  l’Eftonie  au  Roi  de  Sué- 
„ de.  3°.  Si  M Majefté  Suédoife  vient  è'décéder  faa.Héritier  mâle,  im 
„ des  fils  du  Roi  de  Pologne  fq^a  anilitôt  appdlë  auTrûnë^  Suède  ; 4®.  Le 
„ Roi  Sigismoftd  continuem  à pbfter'fe  titre  de  Roi  de  Sùédc , mai»  fcule- 
„ ment  pour  la  forme.  5®.  J.e  plus  proche  Héritier  du  Roi  de  Suède  , autre 
„ qu’un  Enfant  mâle  né  en  légitime  mariage,  poflêdera  à perpétuité  le  Duché 
^ „ de  Sudermannie  en  appanage”.  On  ne  peut  imaginer  l’indi^tioo  des  Corn'- 
* miflaires  Suédois  à la  vue  de  ces  articles.  Ils  font  en  effet  li  indécens  qu’un 
(i  ) célèbre  Ilillorien,  les  a foupçonnés  d’avoir  été  fabriqués  par  les  Com- 
miffaires  mêmes  de  Çullave- Adolphe , pour  irriter  davantage  la  Nation  Sué- 
doifé  contre  le  Roi  de  Pologne.  Mais  il  y a peu  d’appaitnce  à ce  fait , qui 
h’auroit  pas  manqué  d’être  démenti  par  les  CommilTaires  Polonois,  <Sk  par  le 
Roi  de  Pologne  même,  cc  qu’il  ne  paroît  pas  qu’ils  üyelit  jamais  fait,  & pot 
conféquent  les  articles  en  queftion  étoient  bien  leur  ouvrage.  D’ailleurs  il 
b’y  a rien  dans  ces  propôfitions , qui  ne  s’accorde  parfaitement  avec  le  ca- 
raftère  de  SigisiWîind,  Prince  hautain  & orgueilleux,  qui,  dans  fes  plus  gran- 
des difgraces,  ne  voulut  jamais  renoncer  au  vain  titre  de  Roi  de  Suède, 
(i  ) Lébgnlch.  l.  c.  fî)  PiiRcndoriF cotntiraitar.  «fc  reb.  Suec. 
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qu’il  afFeéloit  de  prendre  avec  oflentation.  Quoiqu’il  en  foit,  iln’eft  pasnecei- 
faire  de  relever  ici  tout  le  ridicule  des  propolitions  du  Roi  de  Pologne  ; il  fuf. 
fit  de  dire  que,  fi  ce  Prince  a\'oic  tenu  Guftave-Adolphe  dans  les  prifons  de 
Varfovie,  il  n’auroit  guère  pu  lui  offrir  des  conditions  plus  dures  & plus  hon- 
teufes.  AufTi  les  conférences  ne  furent  nas  longues;  dès  le  milieu  de  Novem- 
bre tout  fut  rompu,  & chacun  fe  retira  chez  foi,  après  que  lesCommiff  lires  Sué- 
dois eurent  délivré  de  leur  côté  à ceux  du  Roi  de  Pologne  les  conditions  aux- 
quelles Gu  (lave- Adolphe  confentoit  de  faire  la  paix,  ou  une  trêve  de  vingt  ans. 

Gufbve-Adolphe  , n’attendant  plus  rien  des  difpofitions  de  fon  adverfaire 
pour  la  paix  , & voyant  d’ailleurs  la  campagne  finie  , mit  fcs  troupes  en 
quartier  d’hiver  & partit  pour  retourner  en  Suède,  afin  d’v  faire  des  prépa- 
ratifs pour  une  nouvelle  campagne,  tels  qu’il  pût  elperer  de  réduire  fon  en- 
nemi a demander  fincérement  la  paix.  • 

A peine  fut-il  arrivé  à Stockholm,  qu’il  convoqua  l’aflemblée  des  Etatf 
dans  cette  Capitale,  pour  leur  faire  parc  de  l’étit  des  chofes,  leur  demander 
, leurs  avis  & leur  concours  dans  les  mefures  à prendre,  pour  anéantir  les  des- 
feins des  ennemis  de  la  Suède. 

Guflave  fit,  félon  lacoûtume,  l’ouverture  de  l’affemblée  par  un  difcours, 
où  il  expofa  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  mettre  fin  à une  guerre  fi  à charge  au 
Royaume  ; mais  il  s^excufa  fur  le  peu  de  modération  du  Roi  de  Pologne , 
qui , quoique  vaincu , prétendoit  néanmoins  prefcrire  des  Loix  & traiter  en 
vainqueur.  Enfuite  le  Roi  fit  lire  les  prcmoficions  que  nous  avons  rapportées 
ci-deflus.  Elles  firent  tout  l’effet  que  Guftave  attendoit  de  la  part  d’im  peu- 
ple, qui  l’adoroit,  & jaloux  de  l’honneur  de  la  Patrie.  Ijcs  Etats  d’un  com-  ■ 
mun  accord,  pour  rabattre  la  fierté  de  Sigismond,  déclarèrent  la  jeune  Prin- 
ceffe  Chrifline,  qui  n’avoit  pas  un  an  accompli.  Héritière  du  Royaume,  pour 
montrer  au  Roi  de  Pologne  , qu’on  étoit  bien  éloigné  de  préférer  fa  poflé- 
rité  à celle  de  Guflave,  malgré  la  raifon  du  Sexe.  Le  Trône,  dit  cette  Prin- 
cefle  elle  même  dans  fes  mémoires,  „ me  fervit  de  berceau , & j’étois  à 
„ peine  née  qu’il  falut  y monter.  Le  Roi  mon  Père,  convoqua  pour  cet 
„ effet  les  Etats  Généraux  peu  de  mois  après.  11  m’y  fit  prêter  hommage, 

„ & la  Suède  à génoux  m’adora  jufques  dans  mon  berceau  Mais  les 
Etats  ne  s’en  tinrent  pas-là  ; car  le  Roi  leur  ayant  donné  à examiner  les  con- 
ditions, qu’il  avoit  fait  propoferau  Roi  de  Pologne,  ils  prirent  une  réfolution, 
qui  ne  duc  pas  être  moins  defagrcable  à ce  Prince.  Ces  conditions  étoient  en 
général , que  le  Roi  de  Suède  rendroit  toutes  fes  conquêtes  en  Pruffe  ; mais 
cu’en  révanche  toute  la  Livonie  lui  feroit  cedée  à perpétuité,  & que  le  Roi 
èc  la  République  de  Pologne  rénonceroient  à toutes  'leurs  prétentions  fut 
cette  Province.  Que  de  même  le  Roi  de  Pologne  rénonceroit  pour  lui  & fes 
fiicccffeurs  à toutes  fes  prétentions  fur  la  Suède  , & fur  tous  les  Pays  poffédés 
aftuellement  par  cette  Couronne  , en  vertu  de  quelque  traité  de  pix,  ou  par 
droit  de  fuccefîion  ; que,  moyennant  ces  conditions,  le  Roi  de  Suède  évacu- 
roit  toutes  les  places  de  I^uffe,  & tous  les  pofles  que  fes  troupes  pouvoient 
aéluellement  occuper,  foit  en  Courlande,  foit  en  Lithuanie. 

Peu  s’en  falut  que  les  £uu  de  Suède  ne  trouvafTent  encore  ces  conditions 
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«rop  avantageules,  tant  ils  étoient  piqués  contre  le  Roi  de  Pologne.  Ils  dé- 
crétèrent donc  qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  lui  en  accorder  de  i^eilleures , 
& que,  s'il  ne  les  acceptoit  pas  dans  un  certain  tems,  qui  feroit  fixé  à la  vo- 
lonté du  Roi , on  cuntinueroit  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  que  j;unais  ; of- 
frant à cet  effet  non  feulement  toutes  les  contributions  néceffaires,  mais  aufli 
tous  leurs  fervices  perfonnels  & leurs  vies.  En  quoi  on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  la  fageffe  & le  bonheur  de  ce  Héros.  En  effet , il  ell  peu  oe  Pays 
où  les  Affemblées  d’Etat  ne  fuient  un  théâtre  perpétuel  de  difputes , d’inve- 
éüves,  où  l’on  ne  conclut  jamais  rien  qu’après  avoir  perdu  un  tems  infini  à 
des  débats  très  vifs  : au  lieu  que  fous  le  régne  de  Guftave- Adolphe,  les  Etats 
de  Suède  affemblés  prefque  tous  les  ans,  fûrent  toûjours  parfaitement  d’ac- 
cord à lui  oélroyer  tous  les  fecours  qu’il  demandoit  ; fouvent  même  ils  pré- 
venoient  fes  défirs  ; quoiqu'il  fût  prefque  toûjours  queflion  de  nouveaux  im- 
pôts, de  nouvelles  levées  de  Soldats,  ou  de  nouveaux  équipemens  de  Flotte. 
Mais  il  faut  avouer  aufli  que  Guftave  avoit  une  •merveilleufc  adrelTe  à per- 
fuader  à fes  fujets,  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  finir  la  guerre, 
& que,  toutes  les  fatigues  qu’il  efluy  oit,  tous  les  dangers  qu’il  couroit,n’av'oient 
pas  d’autre  objet  que  le  rétabhffement  de  la  tranquilité  ; mais  que  mal- 
neureufement  fes  bonnes  intentions  rencontroient  encore  des  obftacles  de 
la  part  d’un  ennemi  acharné,  qui  ne  fe  propolbit  pas  moins  que  d’cnvaliir  le 
Royaume , & d'en  exterminer  la  Réligion  Proteftante.  A quoi  l’on  peut  en- 
core ajoûter , que  ces  peuples  fkttés  par  la  gloire'  qu’il  avoit  acquife , & 
qu’ils  croyoient  partager  avec  lui , fe  prétoient  d’autant  plus  aifement  à ces 
arrangemens  militaires,  & aux  efforts  qu’il  leur  falloit  faire  pour  les  foûtenir, 
qu’ils  ne  fe  promettoient  que  d’heureux  fuccés  fous  un  Roi  fi  vaillant  & fi 
fage , qui  étoit  encore  dans  la  fleur  de  fa  jcunelTe.  Il  eft  vrai  que  les  conquê- 
tes d’un  Roi  font  le  plus  fouvent  de  peu  d’utilité  pour  fes  peuples,  & qu’il 
leur  eft  affez  égal  que  leur  Souverain  fe  contente  des  Etats  de  fes  ancêtres, 
ou  qu’il  en  étende  les  bornes  ; mais  malgré  tout  cela , ils  ne  laiffent  pas  de 
fentir  pour  leur  Prince  une  forte  d’admiration  mêlée  d’amour , lorfqu’ils  le 
voient  craint  & révéré  de  fès  voifins , entouré  des  attributs  de  la  vi^ire , & 
célèbre  dans  tout  le  monde.  Les  Te  Deum  qu’ils  entendent  chanter,  les  feux 
d’artifice  & de  joie , qu’ils  allument-  pour  la  prife  de  quelques  Villes , ou 
pour  le  gain  de  qticiques  Batailles,  les  difpofent  mcrveilleufement  à foûtenir 
fes  charges  de  la  guerre,  •&  ils  fe  ruïnent  plus  volontiers  pour  un  Prince  belli- 
queux, que  pour  un  autre , par  un  effet  de  l’eftime  quêtons  les  hommes  ont 
pour  ce  qui  s’appelle  grandeur  de  courage,  fertneté,  intrépidité,  & toutes  les 
autres  qualités  guerrières,  qui  touchent  julqu’au  fexe  qui  s’en  pique  le  moins. 

Cependant  le  retour  de  la  belle  faifon  approchoit , ikns  que  le  Roi  Sigis- 
mond  eût  accepté  les  conditions  propofées  par  les  Miniftres  de  Guftave- 
Adolphe.  Toutes  les  apparences  d’un  accommodement  s’évanouïffoient  ; on 
fe  préparoit  de  part  & d’autre  à une  vigoureufe  campagne. 

Ix-  Roi  de  Pologne  avoit  Itûffé  le  commandement  de  fon  Armée  à Ko- 
niecpolsky.  Officier  de  réputation,  qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  & les  Tartares  j & l’avoit  chargé  de  donner  un  peu  de 
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jour  aux  Dantzikois  | que  les  Suédois  inveftillbient  de  partout , excepté  dû 
côté  de  la  Mer  ; mais  la  Garnifon  de  Pillau  au  Nord  - Oueft , celles  de  Dir- 
fcliau  & dè  Meaw  au  midi,  & celle  de  Pautzke  à l'occident,  lui  coupoient  tou- 
te communication  avec  le  continent  ; & dèi  que  l’Efcadre  Suédoife  reincttroit 
en  Mer,  il  étoit  apparent  que  la  Ville  fc  trouveroit  tout  - à • fait  invertie.  Elle 
foUicitoit  vivement  le  Roi  de  Pologne,  de  vouloir  bien  la  délivrer  de  cette  efpe* 
ce  de  blocus.  Ce  Monarque  avoir  témoigné  à fon  général , qu’il  fouhaite^ 
roit  qu’on  fit  quelque  cliofe  pour  fttisfaire  ceux  de  Dantzig.  Sur  cela  Koniec- 
polsky  réfblut  de  profiter  de  l’abfence  du  Roi  de  Suède,  & malgré  la  rigueur 
de  la  faifon,  il  raflerablaun  bon  nombre  de  troupes  au  milieu  de  l’iiiver, 
marclia  par  fa  gauche  vers  Pautzke,  où  Gurtave- Adolphe  avoir  mis  uneGami- 
fon  de  quatre  cens  hommes , fous  le  conimandement  de  Nicolas  llorn,  bra- 
ve Oflfcier,  qui  fe  défendit  très  bien;  mais  qui  fe  voyant  fur  le  point  d’être 
emporté  d'aflâut , manquant  d’ailleurs  de  vivre*  (ÿ  de  munitions,  akna  mieux, 
capituler  que  de  fe  faire  inutilement  malTacrer  par  les  Cofaquçs  & les  1 ley- 
dutjues  lui  & toute  fa  Garnifon.  Il  obtint  une  honorable  capitulation , <Sc  for- 
tit  de  la  place  le  2.  d’ Avril  1627.  Il  fut  efeorté  jufqu’à  Dirfehau. 

Pautzke  efl  une  petite  Ville  de  la  Pomerelle  , à dix  lieuës  de  Dantzig^  qui 
donne  fon  nom  à un  Golphc,  qui  a la  ^ure  d’un  arc  , dont  la  pointe  de  la 
prefqu’Ue  de  Ilela , & celle  qui  ert  à l’Orient  de  Dantzig  , forment  les  deux 
extrémités.  La  fituation  de  cette  place  la  rendoit  importante  pour  les  Dantzi- 
kois, vu  qu’elle  leur  coupoit  toute  communication  ptû  terre  avec  l’Allemagne, 
& gênoit  fort  leur  commerce  par  Mer;  car  Pautzke  à un  portaflèz  grand,  pour 
contenir  quelques  VaifTeaux  armés  en  guerre,  qui  le  feroient  mis  en  embiifca- 
de,  pour  enlever  tous  les  Marchands,  qui  entrojent  dans  le  port  de  Dantzig, 
ou  qui  en  fortoient.  Koniecpolsky  ne  fe  contenta  pas  de  l’avantage  qu’il  venoit 
de  remporter  par  h prife  de  Pautzke.  11  apprit  qu’uir  corps  de  8000.  hom- 
mes nouvellement  levés  en  Allemagne,  s’ayançoient  vers  la  Prurtè  pour  recru- 
ter l’Armée  Suédoife  , & qu’ils  étoient  déjà  arrivés  prés  de  I Ianunerftcin,fouf 
les  ordres  des  Colonels  Streif  <S:  Teufel , deux  Officiers  également  braves  «St 
intcUigens , dont  l’un  avoit  commandé  la  Cavalerie  de  la  droite  à la  Bataille  de 
Ihrague , <Sc  l’autre  étoit  particulièrement  ertimé  du  Roi. 

Koniecpojsky  réfolu  d’ailever  un  corps  fi  confidérable  ( i ) , fit  garda: 
avec  fbin  tous  les  chemins,  pour  que  l’ennemi  ne  fût  rien  de  fès  mouvemens, 
quoiqu’il  fdt  éloigné  de  lui  de  plus  de  douze  lieuës;  & marchant  nuit  & jour,, 
il  l’atteignit  au  de  - là  des  montagnes , qui  forment  comme  une  chaîne  depuis 
Oclifênberg  jufqu’à  Bramberg  , à l’entrée  du  défert  de  Waldou. 

Soit  que  ces  Soldats  nouvellement  levés  & étrangers  fuflent  peu  affeftion- 
nés,  foit  que,  frapés  de  voir  fennemi  fi  près,  tandis  qu’ils  le  croyoient  encore 
bien  loin , ils  defefperaffent  de  la  viéioire , il  ert  certain  qu’ils  perdirent 
tout  d'un  coup  coun^  au  point  de  fuir,  quoiqu’on  fit  pour  les  engager  à 
tenir  ferme.  Les  bois  « les  défilés  les  fauvérent  des  coups  de  la  CavaiCTie  Po- 
lonoifc.  Ils  regagnèrent  Hammerftein  fans  aucune  perte. 

Le  Général  Polonois  les  y fuivit  avec  beaucoup  de  diligence , & les  effraya 

( i } Il  y a des  Hiftoriens  qui  ne  le  font  monter  qu'i  1500.  hommes. 
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tdleraent  par  fa  célérité , qu’ils  demandèrent  fur  le  champ  à capituler,  mal- 
gré tous  les  reproches , & toutes  les  remontrances  de  leurs  Chefs. 

La  capitulation  fut  conclue  le  15.  d’ Avril.  Elleétoit  des  plus  honteufes  (i), 
puifqu’ils  confeutirent  à livrer  leurs  armes,  & à demeurer  prifonniers  & à dis- 
crétion. 

Koniecpolsky  ne  retint  que  Streif , Teufel , & les  autres  Officiers  ; il  ren- 
voya tous  les  Soldats  en  Allemagne  , après  leur  avoir  fait  prêter  ferment , de 
ne  pas  fervdr  cette  année  & la  fuivante  contre  le  Roi  de  Pologne. 

Gullave- Adolphe  reçut  la  nouvelle  de  cet  échec,  fans  témoigner  aucun 
chagrin , n’étant  pas  fa  coutume  de  fe  livrer  à des  mouvemens  de  dépit  pour 
des  chofes  fans  remede  ; il  ne  s’inquiétait  que  des  moyens  de  rétablir  celles 
qui  alloientmal.  Les  vents  contraires,  le  retenoient  en  Suède  plus  long-tems  qu’il 
n'auroit  voulu;  mais  enfin  le  vent  cliangea,  & le  Roi  mit  à la  voile  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Son  arrivée  enPrulTe  changea  bientôt  la  fortiuie  delà  guerre. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Argument. 

'Nouvelle  Campagne  de  Giijlave  - Adolphe  en  Priijfe,  BkJJ'ures  dangéreufes  qu'il  y 
'■  reçoit.  Réponfe  remarquable  de  ce  Monarque  à fon  Médecin.  Nouvcau.x  dnn- 
'sers  où  il  s'expofe.  Paroles  remarquables  de  ce  Prince  à fes  principaux  Officiers. 
Ba  modeftie , fa  réfignation , iÿ  fa  grandeur  d'élue.  Defeription  des  canons  de 
cuir  bouilli.  GuJlave-AJolpbe  bat  les  Pohnois  en  plujieurs  rencontres.  Entreprife 
fur  Dantzig.  Etat  de  V Allemagne.  Oriffne  de  la  guerre  de  trente  ans.  Soulè- 
vement des  Bohèmes.  Ils  élifent  Frédéric  V.  Eleüeur  Palatin  pour  leur  Roi.  Ba- 
taille de  Prague.  Succès  prodigieux  des  armes  de  I Empereur.  Dépojition  de 
lEleSeur  Palatin.  Il  efl  dépouillé  de  fa  dignité  d'F.leclcur  , £5*  Ferdinand  la 
transfère  au  Duc  de  Bavière.  Suite  des  troubles  dè Allemagne.  Portrait  du  Com- 
te de  Ttlly.  Profpérité  des  armes  de  l'Empereur  fous  les  ordres  de  ce  Général 
toujours  viélorieux.  Portrait  du  Comte  de  Pappenheim.  Anecdotes  remarquables 
aa  fujet  de  ce  Général-  Etat  de  la  Cour  d'Angleterre.  Le  Roi  Jacques  I.  efl 
cruellement  dupé  par  les  Cours  de  Vienne  £?  de  Madrid.  Il  meurt.  Carallére  de 
fin  Succeffieur.  Portrait  de  fVallenJlein  ; anecdotes  de  la  vie  de  cet  homme  célè- 
bre : fon  Caractère.  Mort  de  Mansfeld.  Levée  de  boucliers  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Il  efl  élu  Colonel-Général  du  Cercle  de  Baffe -Saxe.  Ses  progrès.  Il  efl 
vaincu  par  Ttlly.  Déroute  de  fes  affaires.  Il  efl  de  nouveau  vaincu  par  le  même 
Tilly.  Ses  plaintes  à la  Cour  de  Londres.  Trait  fingulier  de  cette  Cour  envers 
Gujtave-Adolphe.  Ce  qu'il  penfoit  de  Charles  I.  Faible  de  ce  Prince  pour  fes  Mi- 
nijlres.  Affaires  de  F Eleüeur  Palatin  défefperées.  Soumiffion  de  ce  Prince  pour 
fléchir  F Empereur.  Conditions  que  celui-ci  exige  hautement  rejettées. 

S’il  n’avoit  tenu  qu’à  l’Elefleur  de  Brandd)ourg  & aux  autres  Princes  Pro- 
leüans  d’Allemagne,  Ja  paix  auroit  été  folidement  rétablie  entre  la  Suède  & la 

( I ) Voy.  Lcngnich , p,  lÿç. 
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Pologne.  I-es  Etats  de  l’Empire  foupiroicnt  après  le  moment,  où  le  ^^èros 
Suédois , libre  de  tout  autre  foin , pourroic  leur  tondre  une  nuin  fécourable , 
pour  les  tirer  du  précipice  où  dos  revers  trop  réitérés  les  avoient  plongés. 
L’Elecleur  de  Brandebourg  fouhaitoit  de  rentrer  en  polTeflion  de  fon  pays  de 
PrufTe  : il  avoit  déjà  offert  (a  médiation  au  Roi  Sigismond.  Mais  ce  Prince  tou- 
jours retcmi  par  fa  haine,  Icn  ambition,  & encore  plus  par  les  promefTes 
de  la  Maifon d’Autriche , peut-être  aulli  fier  des  foibles  avantages,  que  fon  Gé- 
néral aroit  remjxtrtés  dans  l’abfence  de  Guftave,  ne  répondit  ni  aux  démarches 
de  fes  voifins,  ni  aux  offres  du  Roi  de  Suède,  ni  même  aux  vœux  de  fon 
Sénat,  qui  lui  confeiiloit  de  finir  une  guerre  qui  ne  pouvoir  qu'entraîner  la 
ruine  de  fa  Maifon. 

lœ  Roi  de  Suède,  en  arrivant  en  Prufle  au  commencement  du  printems, 
trouva  fon  armée  rafiembléc  aux  environs  de  Dirfehau  & prête  à frapper  les 
^)lus  grands  coups.  Elle  avoit  été  renforcée  de  divers  Corps  Etrangers , An- 
glois,  Ecofibis,  & de  beaucoup  de  recrues  levées  en  nollaiKlc,  & en  Fran- 
ce même  ; de  forte  qu’elle  fe  trouvoit  forte  de  trente-cinq  à trente-fix  mille 
lîoinmes,  & çc  grand  Roi  n'en  vouloir  jamais  davantage. 

Avec  cette  armée  Guftave  fe  flatta  de  pouvoir  réduire  la  Ville  de  Dant- 
zig, & il  y a bien  apparence  qu’il  en  feroit  venu  à bout,  ayant  fait  des  pré- 
para'ifs  immenfes  pour  cette  entreprife  , lorfqu’un  coup  des  plus  funeftes  fus- 
pendit  tout,  & faillit  à priver  l’Europe  du  plus  vaillant  défenfeur  de  fa  liberté, 
la;  Roi  étoit  occupé  à examiner  le  fort  & le  foiblc  de  la  Ville,  & paffoit  dans 
une  chaloupe  à l’endroit  où  la  Viftule  fe  divife  en  deux  bras , dont  l’un  fe  va 
perdre  dans  le  golpho  de  Dantzig  à gauche , & l’autre  tournant  à droit  va  fe 
dégorger  dans  le  Frifch  - 1 laff.  Les  tlabitans  appellent  l’endroit  où  fe  fait  cet- 
te divifion , tète  du  finree.  Là  eft  un  Fort  ( i ) qu’il  appellent  le  Fort  de 
Hr.efde  ou  de  Ilocft , & nos  Géographes  le  Fort  de  Houet.  Ce  Fort  eft  fi- 
tué  dans  l’Angle  des  deux  bras  de  ta  Viftule  près  du  Village  de  Kcfemark. 
Là  le  Roi,  paffant  dans  fa  chaloupe  avec  peu  de  précaution  pour  fii  pré- 
tieufe  vie,  fut  fàlué  d’une  volée  de  coups  de  moufqucts,  dont  une  balle  le 
frappa  au  ventre  du  côté  droit  & le  perça  d’outre  en  outre.  Ce  grand  Prin- 
çc  ordonna  que  fans  faire  de  bruit  on  le  mit  à terre,  & qu’on  fit  venir  fon 
Chirurgien , & fon  Chapelain.  En  attendant  il  recommenda  fon  âme  à Dieu , 
ne  fachant  pas  que  lu  balle  avoit  frappé  horizontalement,  à l’extrémité  du  flanc 


( I ) Rien  n’eft  fl  confus  que  les  rélations 
cics  deux  orcalions  .oiiGuflave  reçut  les  dcu.x 
blefliircs  mortelles , dont  nous  allons  parler. 
RuflcndcrlV  confond  le  Fort  de  Hm»  ou  Htÿ't 
avec  le  \'i liage  de  KeJ'emari.  Loccenius  que 
M.  dfartc  fuit  toùjoiirs  fidèlement,  l'appelle 
tart*'t  Munimi'Uitm  Kefmarcbia,  tamOt  Pro/iM- 
gimulum  l)a:uijeanum.  Kntin  M Hartc  fait 
t'iellèr  Guft.ivc  d'un  coup  de  canon  . au  cou- 
de dans  rattaiiuc  de  ce  Foit  qu'il  ap|>clle 
fans  citer  fun  f .rant;  car  il  sé- 
cartc  ici  de  fon  guide  ordinaire  II  dit  que 
iUncnbtrj'  étoit  une  place  forte  bJtie  pat  le 


Dantaikois , peur  fe  couvrir  contre  la  flotte 
Suédoife.  Il  ne  peut  donc  pas  entendre  par- 
ta Marienbourg,  Ville  confidérable  bitie  par 
i'ordre  Tcutonique.  Il  confond  donc  & 
brouille  tous  les  noms,  les  h'eux  & les  prin- 
cipaux faits  qu'il  défigure  inâmc.  Nous  fui- 
vons  ici  Ifraël  Iloppe,  Lcngnich,  les  Réet- 
tres  du  Sénat  de  Siiéïk  , la  rélation  de  la  pro- 
pre main  d'Oxcufticrria , & la  Lettre  de  Sal- 
viiis  du  i6.  d'Août  L7n/.v  Stile.  V'oy.  Rcuj. 
de  B.  & M.  de  M.  A.  Pour  Bayle,  comme  U 
n'a  fait  qu'un  difeours.  Une  s'dl  pat  alltaiac 
à rcxaClitiide  Hübrriquc. 
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en  paOTant  par  devant  & fortant  par  derrière;  & croyant  qu’elle  avoit  plongé 
& pénétré  dans  la  région  du  bas  ventre,  & étoit  reliée  dans  les  boyaux. 
Mais  pour  cette  fois  Ibn  embonpoint  le  fauva , la  balle  ne  traverfa  que  la  grais- 
fe  même  alTcz  peu  profondément , fans  fracaffer  aucune  des  fauffes  côtes  , au 
delibus  defquelles  elle  avoit  percé;  & quoique  la  bleflûre  fût  jugée  mortelle, 
il  en  fut  bien  tôt  guéri.  Ce  qui  n’empécha  pas  que  la  Ville  de  fhntzig  ne  fût 
fauvée  pour  cette  fois,  ce  malheur  ayant  jetté  Parmée  Suédoife  dans Pinaélion , 
& donné  le  tems  au  Général  Polonois  de  ralLmbler  fes  troupes , de  recet'oir 
des  renforts,  & de  s’avancer  pour  empêcher  le  Cége  de  cette  importante  place. 

Le  Roi  reçut  cette  dangéreufe  bleflûre  ^e  1 1.  d’Août  1627.  Læ  matin  de  ce 
même  jour  s’étant  porté  de  lâperfonne  fur  une  hauteur,  pour  examiner  les  mou- 
vemens  de  l’ennemi  & fa  pofition-,  il  fut  aflailli  par  deux  Polonois  déterminés , 
qui  s’étant  coulés  par  le  Vallon,  grimpèrent  la  Colline  avec  tant  de  vîtefle  qu'ils 
faillirent  à enlever,  ou  à tuer  ce  Monarque,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins, & 
qui  n’auroit  peut-être  pas  même  eu  le  tems  de  tirer  l’épée  ; mais  heureufement 
il  fut  fécouru  à tems  par  quelques  Officiers,  qui  fe  trouvèrent  à portée. 

Au  bruit  du  danger,  qu'avoit  couru  le  Roi&  de  fa  bleflûre, toute  fon  armée 
fut  en  allarrae.  Le  Soldat,  qui  n’imagine  rien  au  delà  du  courage,  ne  pouvoir 
fe  lafler  d’admirer  l’intrépidité  de  ce  Monarque;  ils  en  faifoient  des  récits 
entre  eux , & chacun  vouioit  en  avoir  vu  quelque  trait  que  fes  camarades  igno- 
roient.  Mais  les  Officiers , en  admirant  la  profonde  fagelTe  de  Guftave , fa  pcr 
nétration,  fa  prévoyance,  & tant  d'autres  grandes  qualités  qui  rendent  enco- 
re fa  mémoire  fi  prétieufe , auroient  fouhaité  qu’il  fe  fût  moins  livré  à ce 
grand  courage,  qui  fembloit  lui  faire  oublier  qu’il  fe  devoir  à fes  Peuples,  à 
fes  alliés , à fa  famille , à fbn  armée. 

Le  Grand  Chancelier  Oxenfliema,  qui  penfoit  là-ddTus  comme  les  autres, 
& qui  avoit  pour  le  Roi  ces  fèntimens  qu’on  n’a  guère  pour  les  Grands , ne 
put  un  jour  s’empêcher  de  lui  témoigner  la  crainte  où  ij  étoit , que  fes  fer- 
viteurs,  fes  peimlcs  & fa  famille  ne  le  pkuraflênt  prématurément:  même  dans 
une  autre  ooeafuan,  où  le  Roi  vouloK  cba»er  en  perfonne,  le  Chancelier  le 
fupplia  d’abandonner  ce  dei&in,  & de  confflérer  à quoi  il  alloit  s’expdfer.  te 
Roi  lui  dit  avec  une  forte  d’impatience  : l^ous  êtes  toûjoirs  trop  froid  dans 
vos  affaires  ,fÿ  d'oui  m'arrêtez  dans  ma  courfe.  Il  ejlvrai.  Sire  , répliqua  le  fa- 
vori; Je  fuis  froid-,  mais  fl  je  ne  jettois  quelquefois  de  ma  glace  dans  Fotre  feu. 
Vous  feriez  déjà  tout  brûlé. 

L’eflime  que  le  Roi  avoit  pour  fon  Chancelier , la  conformité  de  génie  & 
de  caraêlère  qui  étoit  entre  eux , avoit  fait  naître  dans  ce  Prince  une  telle  af- 
feêüon  pour  Oxenfliema , qu’il  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  le  con- 
fulter,  «X qu’il  l’avoit  mis  fur  le  pied  de  lui  dire  librement  fa  penfee.  Une  d:s 
grandes  qualités  de  Guftave,  c’eft  qu’il  ne  pou  voit  fouffrir  les  flatteurs,  & qu’il 
Je  piqiioit  d’avoir  des  amis , & de  ceux  qui  difent  la  vérité , & qui  ont  le  talent 
de  la  difeemer,  & le  courage  de  la  faire  connoître  lors  même  qu’elle  peut  dé- 
plaire. Le  feul  défaut  de  Guftave-Adolphe , & qu’on  lui  a reproché  avec 
quelque  fondement , c’eft  d’avoir  trop  volontiers  expofé  fa  perfonne.  Il  favoit 
bien  ce  qu’on  en  penfoit.  Il  tâchoit  de  s’en  juftifier , en  dilant  qu’il  avoit  re- 
marqué que,  quand  il  s’expofoit  un  peu,  fes  Soldats oublioienc  jufqu’au  nom  de 
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danger:  que  les  armées  méprifcnc  le  péril  quelles  partagent  avec  le  Roi;  que^ 
fl  les  Généraux  n’agilTent  en  perfonne , ils  ne  peuvent  faire  de  grandes  conquê- 
tes , ni  acquérir  une  répumtion  éclatante  , qui  eft  toûjours  leur  principale  for- 
ce ; que  ceux  qui  fuyent  la  mort  la  trouvent  plûtôt  que  ceux  qui  la  cher- 
chent ; que  Jules  Céfar  ne  fut  jamais  blelTé , encore  qu’il  fe  trouvât  toOjour* 
aux  premiers  rangs  de  fes  troupes  ; qu’ Alexandre  teignit  de  fon  fang  le  che- 
min qui  le  mena  à l’Empire  d’Orient  ; qu’au  paflage  du  Granique  il  eut  fdn 
cafque  fendu  jufqu’aux  cheveux  ; qu’au  fiége  de  Gaza  un  trait  lui  perça  l’épau- 
le, & qu’en  diverfes  autres  occafions  il  reçut  des  blelfures  glorieufes;  qire  c’é- 
Toient-là  des  Héros  i qui  il  voudrait  relTembler  , & non  pas  à ces  Héros 
modernes , qui  gagnent  des  batailles  dont  ils  fe  tiennent  loin. 

Telle  étoit  la  façon  de  penfer  de  ce  grand  Roi,  fentimens  nobles  & s'rai- 
ment  fublimes;  mais  qui  feroient  peut-être  trop  dangéreux,  s’ils  étoient  moins 
rares. 

Je  trouve  dans  mes  mémoires  manuferits  ( i ) que  dès  le  30,  de  Juillet  de 
la  même  année  , Gullave  courut  très  grand  rilque'dans  une  mde  efearmou- 
•che,  qu’il  eut  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ennemie.  Un  Huflar  Polonois  pé- 
nétra jufqu’au  centre  des  Efeadrons  Suédois  où  étoit  le  Roi , & vint  à ce  Prin- 
ce le  Sabre  haut  pour  le  tuer.  Guftave  n’eut  que  le  tems , avec  fon  épée , de 
parer  le  coup,  qui  fut  fi  rude  que  la  garde  de  l’épée  du  Roi  en  fut  coupée, 
& l’épée  même  le  frappa  à la  tête  par  contre  coup.  A l’inftant  même  ce  té- 
méraire reçut  fa  récompenfe  , «&  fut  pour  ainfi  dire  palTé  par  les  armes  ; vi  igt 
pillolets  ayant  été  lâchés  fur  lui  avant  qu’il  eût  h tems  de  relever  le  bras. 

A peine  le  Héros  du  Nord  étoit  guéri  de  la  blefllire  qu’il  avoir  reçue,  qu’il 
recommença  à paroître  à la  tête  de  fon  armée  tofijours  campée  prés  de  Dir- 
fehau.  Koniecpolsky  s’étoit  avancé  k deux  lieues  de-là  pour  obferver  tes  mou- 
Vemens  des  Suédois, 

Le  i8.  d’Aoùt  il  vint  avec  un  gros  de  Ca\’alerie  teconnoître  la  pofition  de 
rnrmée  Suédoile.  Aufli-tôt  le  Roi  fortit  de  fon  camp  â la  tête  ^ plufieurs 
Efeadrons,  & attaqua  les  Polonois  avec  tant  de  vigueur  qu’il  les  6t  plier.  Ils  fe 
rétirèrent  en  defordre  derrière  le  Village  de  Rakitle  , où  ils  avoient  jetCë 
quelque  Infanterie,  qui  s’y  étoit  rétranchéc  avec  du  canon.  Ce  Village  étoit 
à l’entrée  d’un  défilé  , qu’il  falloir  que  la  Cavalerie  paffàt  pour  faire  la  rétrai- 
te, & la  précaution , que  Koniecpolsky  avoir  prife  de  fortifier  ce  polie , & de  le 
garnir  d’infanterie  & de  canon , marque  aflez  qu’il  entendoit  fon  métier. 

Dèslesprémiers  coups  de  canon , que  les  Polonois  tirèrent  du  Village,  le  Roi 
comprit  de  quoi  il  s’agiflbit.  Il  ordonna  qu’on  leur  rifpoftat  de  quelques  piè- 
ces qu’on  avoir  amenées , & cependant  il  s’avança  avec  fa  lunette  d’approche, 
pour  reconnoître  ce  polie  & le  faire  attaquer,  s’il  trouvoit  la  choie  pratica- 
ble. Mais  à peine  ce  Monarque  coramençok  à faire  fes  obfervations,  qu’un 
coup  de  moufquet  tiré  du  Village  à l’a vanture , l’atteignit  à l’épaule  droite 
& la  perça  à deux  doigts  de  la  gorge.  La  balle,  pallànt  par  deflûs  la  clavicule, 
coula  dans  les  mufcles  de  l’ailTclle  (t),  & pouiTu  le  bras  du  Roi  avec  un  fi  fu- 
rieux 

f I ) De  M.  A.  p,  345.  54(5.  340-  3iS9-  404-  & ta  lett.  deSat- 

(2)  Juurnal  (l'QxdDftieni.  Kegât-  du  Siaat.  vlut.  M.  S-  de  M.  A.  Loceenius  nefaitdccet> 
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I rieux  élan , que  ce  Prince  crut  qu'un  coup  de  canon  le  hii  avoic  empotté. 
On  le  delcendic  aulTitôc  de  cheval , & on  lui  mit  un  premier  appareil  fur  le 
champ , en  attendant  qu'on  le  pût  pmièr  en  régie.  Le  fang , qu’il  jetta  d'abord 
par  le  nez  & par  la  bouche  eu  atxmdance , lui  fit  croire  qu'il  avoit  la  veine 
jugulaire  coupée,  & dans  cette  fuppofition,  il  fê  prépara  à la  mort  avec  les 
fcntimens  de  la  plus  parfaite  rélignation  en  la  volonté  de  Dieu , d'une  pié- 
té *&  d’une  humilité  extraordinaire. 

Cependant  les  Polonois  batms  & fuyants  ne  pouvoient  comprendre,  pour- 
quoi les  Suédois  avoient'celTé  tout-à-coup  de  les  pourfuivre , tandis  qu'Üs 
pouvoient  leur  couper  la  retraite  en  fe  portant  diligemment  au  défilé,  & for- 
çant l'Infanterie  du  Village,  déjà  fort  ébranlée  de  la  déroute  de  la  Cavalerie, 
mais  un  transfuge  vint  éclaircir  leur  doute.  U avoit  vu  qu'on  defeendoit  le 
Roi  de  fon  cheval , que  de  gros  bouillons  de  fang  lui  fortoient  de  la  bouche 
& des  narines , il  n’en  dæianda  pas  davantage,  & courut  porter  cette  nou- 
velle au  Général  Polonois.  On  allure  que  Koniecpolsky  fut  comme  pétrifié 
en  apprenant  une  afiEaire  fi  importante;  mais  on  ne  fait  fi  ce  fut  l'effet  de  la 
joie  ou  de  l’étonnement.  Il  fut  quelque  tems  à revenir  de  fa  rêverie , & fans 
répondre  un  feul  mot  au  transfuge,  il  fe  retira  tranquilement  dans  fon  camp, 
tandis  que  les  Suédois  retoumoient  aulfi  fur  leurs  pas,  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Thum , obfer\'ant  un  morne  filence , comme  fi  chacun  eût  perdu  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher;  car  il  n'avoit  pas  été  polîîble  de  cacher  entièrement 
ce  malheur  aux  Soldats,  accoûtumés  à voir  leur  Roi  à leur  tête.  On  s’étoit 
contenté  de  publier,  que  ce  Monarque  avoit  feulement  été  blelTé  légèrement; 
mais  les  troupes  jugeoient , qu'il  faUoit  que  la  bleffure  fût  bien  dangéreufe , 
pour  qu'on  (è  fût  arrêté  en  fi  beau  chemin  , d'où  l’on  concluoit  encore  qu'il 
faloit  qu’il  eût  perdu  connoiffance  : quelques-uns  amûtoient  qu’il  étoit  peut- 
être  déjà  mort , d’autres  tranchoient  le  mot , & tüfoient  qu’il  l’étoit  effeéU- 
vement  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  fûr. 

Le  Roi  fut  tranlimrté  à Dirfehau  ; durant  le  chemin  là  bleffure  continua  à 
faigner, malgré  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  étancher  le  fang  ; & il  en  vo- 
milmit  aulfi  toôjours  un  peu  par  la  bouche. 

ArrK  é à Dirfcliau,  Ibn  Médecin  & fem  Chirurgien  accourûrent  pour  en 
prendre  foin.  On  leva  l’appareil  : le  premier , eflrayé  à l’afpeô  d’une  plaie  fi 
profonde  & Ci  grave,  ne  put  s’empêcher  de  dire,  qu’il  avoit  prédit  ce  mal- 
heur , & que  Sa  Miellé  s’expolbit  trop.  Le  Roi , attribuant  ce  tranfpoit  à 
l’affeâion  & au  zèkoau  peribnnage,  fe  contenta  de  lui  répondre  par  le  pro- 
verbe Latin  , ne  futor  ultra  crepidam.  Mêlez-vous  de  votre  métier. 

Le  Chirurgien  avant  examiné  la  place,  & décidé  qu’il  n’étoit  pas  polfible 
de  retirer  une  balle , qui  avok  pénétré  fi  avant  dans  le  corps  ; quelle  y refit 
donc , repartit  le  Roi  lâns  s’émouvoir , (fi  qu'elle  frit  un  monument  d’une  vie  qui 
ri  a pas  été  paffie  dans  F oifiveté  (fi  les  délices.  EÎnfuitc  il  ajoûta , il  fied  bien  à 
un  Roi  d’avoir  un  grand  courage , dans  un  corps  qui  ri  a point  connu  la  mollejfe  (i). 


tcalftke-ci  & de  celle  de  Kcfemark  qu'une  feüle 
& mêmeivanturc.  -M.  Hartc  l’a  fuivi  liddicmcnt. 
•S'il  eft  eicufable  , fon  euidc  ne  l’cft  «iiére. 
(.f  ) (^uum  Cbirugus  glandes,  cer^sri  infisat 


extrahere  nm  peffet , Hxreant,  induit  Rtx,  non 
degeneris  vitz  moniinenta;  magnusRrgun  de- 
cc(  animusincorpoce  non  effeminaco.  Loccen. 
Hilf.  Suec. 
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hicntôc  après  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  , ayanc  Je  Chancelier 
leur  téce,  vinrent  en  Corps  le  fupplier  d’avoir  plus  de  foin  de  fa  perfonnc.  Ik 
lui  repréfcntèrent  que  fa  vie  droit  d’une  conféquf.nce  infinie  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  ; & qu’ainfi  il  la  devoir  ménager  avec  les  mêmes  précautions  qqp 
le  (uut  de  fes  fujets.  Le  Roi  leur  témoigna  qu’il  écoit  fenfible  à cette  mas- 
que de  leur  aifcètion  ; mais  en  même  tems  il  leur  fit  entendre , qu’il  ne  Jp 
croyoit  pas  fi  nécelTaire  à fon  Royaume  qu’ils  le  difoient  ; & qu’il  avoir  çtx- 
te  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qu’en  cas  ^’iJ  lui  plût  de  difi»fer  de  fa  per- 
fonne,  il  n’abandonneroit  pas  la  Suède,  & lui  fulciteroit  des  déienlèurs.  „Die(i, 
„ ajoûta-il,  ma  commis  ccue  charge,  il  ne  faut  pas  que  la  peur  ou  la  pà- 
„ refle  me  la  falfe  négliger:  & que  pourroit-il  m’arn'ver  de  plus  glorieux 
„ que  de  perdre  la  vie  en  combattant,  pour  la  gloire  de  Dieu  «St  pour 
„ bien  de  mes  fujets  L’événement  ne  prouva  que  trop  dans  la  fuite  qu’il 
avoir  bien  moins  fait  d’attention  aux  remontrances , qu’au  fentiment  qu’q(- 
primoit  fa  réponfe. 

I>e  Roi  fut  près  de  trois  mois  malade  de  cette  bleilluc  ; mais  enfin  i]  en 
revint,  & au  bout  de  ce  tems  il  recommença  à fortir  «St  à travailler,  quoj- 
qu’avec  plus  de  ménagement.  11  fit  attaquer  & reprendre  Pautzke , «S#  reffer- 
rer  de  plus  près  la  Ville,  qu’il  voulut  qui  refiât  bloquée  , jufqu’à  ce  qu’il  la  pût 
attaquer  de  vive  force. 

La  Ville  de  Dantzig  le  trouva  en  effet  bien-tôt  dans  une  fàcheulê  extrén^- 
té  : invertie  de  partout  fur  le  continent,  elle  le  ferait  confolée , fi  elle  avojt 
eu  la  mer  libre;  mais  l’Efcadre  Suédoile  concinuoit  à croifer  dans  ces  Para- 
ges, ne  laiflant  pafltr  aucun  Vaiffeau  chargé  pour  Dantzig.  Le  Roi  mèujp 
avoir  fait  déclarer  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Baltique,  qu’étant  en  guerrp 
^vec  la  Ville  de  Dantzig,  fes  Vaiffeaux  avoient  onke  «le  s’emparer  de  tous 
ceux  qui  y porterpient  des  vivres  «St  des  munitions,  ou  quilêroient  chargés  pour 
L compte  «les  Marchands  de  cette  Ville. 

Les  Dantzikois  fe  voyant  à la  veille  d’être  ruinés  de  fond  en  combfc  fqcri- 
lièrenc  une  partie  de  leurs  richellès  à équiper  une  efeadee,  pour  tenir  l’entrép 
de  leur  port  libre.  Ils  avoient  travaillé  à cet  armement  avec  une  ardeur  infâri; 
gable  , «St  ctoient  parvenus  à équiper  douze  mands  Vaificaux,  dont  ils  dpn- 
fléfent  le  commanaement  à /Jrend  Dirkmam  ( i ),  Danois  de  naillàn<s;,  brave 
«St  expérimenté  marin. 

Ctfui-d  fe  mit  en  mer  pour  chercher  Tefcaclre  Suédoile  , qui  étoic  cpmman- 
dée  par  le  Vice- Amiral  Niklas  SticmskitEld.  Le  28.  «le  Novembre  1627.  Ipf 
deux  efcadrcs  en  vinrent  aux  mains  à quckjues  lieues  de  la  rade,  de  Daptzig. 
Le  combat  fut  long  «St  fanglant.  A la  fin  les  Suédois  piièrent  «St  prirent  lafui- 
te.  Stiemskiœld  environné  d’ennemis  prit  le  parti  d^fperé  de  fe  faire  1^ 
ter  en  Pair.  Il  périt  avec  t«>ut  fon  équipage  ( 2 ).  Cufiauc  apprenant  la  moi^ 

- •«»■ 

rnich,  CurikcD,  & Ptarecnu-méxK.  La.  pair 
des  Suédois  ne  fut  pas  non  plus  auili  conlidé- 
cible  «pie  le  Chanoine  Anglois  ledit,  &StieinSr 
kHzld  n'étoit  pas  Amiral. 

( t ) M.  Hanc  place  «:eae  aâion  r«>us  l'aiÿ 
•te  i6a&.  Il  fuit  eocyrcLoweniusi  maisHop> 


( i)  M.  Halte  Ilippetic 
fi  de  même  que  Locccniiis  il  place  ce  combat 
aa  commencement  du  |Uinlciss  de  1628  ce 
qtr.  eft  conirabe  au  fentiment  dts  Auteurs  con- 
lemponiins  , dont  l'wt  vivait  méaie  Ttir  les 
lieux,  je  parle  «k-  iltpitn,  Vuy.  luffi  Len- 
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de  ce  brave  Officier,  s’écria,  ’faimrt  Stiernskiald,  mais  je  ditejle  h funes- 
te réfolutioh  par  rappirt  à hti-même,  (f  aux  malheureux  compagnons  defadejlinée, 
Dickmann  Amiral  des  Damzikois  fut  nié  dans  k mêlée , & ce  fut  une  perte 
irréparable  pouf  k Ville  de  Dantzig,  qui  perdit  outre  cek  quatre  ou  cinq 
cens  de  fes  meilleurs  Soldaa  ou  Matelou,  dont  k prife  du  VailTeau  Suédoi^ 
ne  k dédommagea  pas.  Ils  ne  laiHercnt  pas  de  le  faire  entrer  en  triomphe 
dans  leur  port , ait  moyen  des  Chaloupes  qui  le  remorquoient  ; car  il  étoit 
fort  maltraité  dans  fes  mâts  & dahs  les  voiles,  & plufieurs  benêts  avoient 
même  pénétré  dans  le  Corps  du  Batiment. 

Cette  Victoire , qui  au  fond  n’étoit  pas  grand  chofe  enfla  fort  le  cœur  aux 
Dahtzikois,  & piqua  extrêmement  le  Roi  de  Suède.  EJl-il  poffible,  s’écria- 
t-il  en  l’apprenant , qtiune  peignée  de  Commerçons  pacifiques  aient  battu  uq 
peuple  qui  fait  métier  de  la  guerre.  La  vérité  eft , que  ceux  de  Dantzig  avoient 
de  meilléurs  Matelots  , & qui  entendoient  mieux  k Midine  que  les  Suédois  \ 
&l’on  fait  bien  que  dans  les  combats  de  rtier , encore  plus  que  fur  terre , toute 
k' valeur  du  monde  cède  à k manœuvre  & aux  vents. 

Mais  bien-tôt  le  Roi  de  Suède  fuivant  fa  coûturaè  ne  longea  plus  à cet 
échec,  que  pour  penfer  aux  moyens  de  le  réparer.  U étoit  fur  le  point  de  re- 
partir pour  la  Suède , & il  fe  promettoit  bien  d’y  remettre  là  flotte  fur  un 
pied,  qui  mît  les  Dantzikois  hors  d’état  de  vouloir  le  mefurer  avec  lui  par  mer. 
Peu  de  jours a\'ant  fon  départ,  foible  encore  de  là  blelTure,  il  attaqua  Worm- 
dit  en  perfonne  & l'cmpôrta  d’aflaut.  Les  PolonoiX  lui  avoient  repris  cette 
^ce;  mais'k  jugeant  ablokiment  nécdUdre  à lès  defleins  fur  Dantzig,  il  la 
^r  reprit.  A peu  près  dans  le  même-teras  le  Colonel  Tott  s’empara  de  Gutt- 
ftàdt  ; &'  Gullave- Adolphe  reçut  l’ordre  de  la  jarretière.  Ce  fut  à-peu-prés 
ff'qnoi  fe  reduifirent  tous  les  fecours  qu’il  efperoit  des  Anebis,  & tout  ce 
que  Charles  L fit  en  faveur  de  fon  malheureux  Beaii-Rrcre,  A de  la  liberté  de 
rAHcmaghe. 

Le"  I^i  partit  pour  Suède  au  commenceattnt  de  Décembre.  Le  féjour 
qu’il  y fit  acheva  de  rétablir  fa  fanté,&  de  lui  rendre  lès  forces  par  le  bénéfice 
de  l’ait  natal  Mais  il  ne  laillk  pas,  malgré  fa  foibleflè,  de  le  donner  beau- 
coup de  mouvement,  pour  que  fon  elèadre  fût  prête  & renforcée  au  com- 
mencement du  printems  de  1628.  En  effet  il  en  vint  à bout,  & fit  voile  vers 
kr  Pnillè  avec  trente  Vaiffeaux  , bien  équipés  & bien  armés. 

Cette  efeadre  rencontra  fept  Vaiffeaux  de  Dantzig  à l’embouchûre  de  k 
Viftule:  le  Roi  les  fit  attaquer.  Trois  fûrent  pris,  un  quatrième  couk  bas, 
& un  cinquième  fe  retira  à Colberg  en  Poraeranie.  Le  Roi  le  redemanda  de 
cette’ ViBe,  qui  le  lui  livra  à k première  fommaûon.  Les  deux  autres  fe  réti- 
rèrenir  fort  makratès  fous  le  canon  du  Fort  de  Weixfelmunde. 

• Les  Dantzikôis  le  confolèrcnt  en  quelque  forte  de  cet  écliec  par  l’arrivée 


, Cutiken,  Lcngiiich  , Plifechii- mtme 
niaqaent  exafteifirnt  le  ?3.  Novembre  :û37. 
Us  doivent  en  être  cius  : l.c  premier  étoit  du 
pays  & contemporain  : au  lieu  que  Loccenius 
a écrit  long  ecius  apres,  & il  n'étoit  pas  Sué- 
dois , comme  M.  Harte  fe  l'imagine , mais  Al- 


lemand. M.  Btehm  dit  que  StiernsWœld  fut  fait; 
pr|fonnier  &'mounit^uelqu-'s  jours  aptes  da 
fes  blciTures;  mais  il  cil  certain  que  ce  \'icc- 
Amiral  périt  de  la  manière  que  nous  avons 
dit.  Outre  les  témoignages  publics,  j'ai  pour 
gaians  les  Mémoires  MIC  de  M Athenboliz.. 

Q.» 
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ie  quelques  Vaifleaux  Polonois , qui  leur  appoitoîent  des  vÛTes , & q<4 
échappèrent  avec  beaucoup  de  valeur , & d’aefrefle  à l’Efcadre  Suédoife. 

Le  Roi  avoit  donné  rendez-vous  à fes  troupes  près  de  Dirfehau,  dans  le 
même  camp  qu’elles  avoient  occupé  l’année  précédente.  Dès  que  l’armée 
fut  laflbmblée,  il  la  joignit  avec  quelques  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Suède , & s’étant  mis  à Ta  tête  de  fept  mille  hommes  d'élite , il  marcha  avec 
tant  de  célérité  par  des  chemins , qu'on  avoit  cru  impraticables  , qu’il  prévint 
Koniecpolsky,  éc  fe  porta  dans  le  petit  Werder  tout  près  de  Dantzig.  Il  fît 
jetter  des  ponts  fur  la  Viftule,  & fit  pafler  fes  troupes  & fc«i  artillerie,  moins 
confidérable  par  le  nombre  des  pièces , que  par  plufieurs  canons  de  nouvelle 
invention.  Je  parle  de  ces  fameux  canons  de  cuir  bouilH^  dont  tous  lesHi- 
ftoriens  de  ce  tems-là  ont  fait  mention,  fans  en  avoir  donné  une  idée  bien  jufle.. 
La  machine  entière  confilloit  ( i ) en  un  grand  tuyau  de  cui\  rc  battu  , & 
très  mince  (2).  La  chambre  de  même  métal,  étoit  renforcée  de  quatre  fortes 
bandes  de  fer , de  gros  cables  & de  cordes,  autant  qu’il  en  faloit  pour  don- 
ner à la  machine  la  forme  d’un  canon  ; le  tout  étoit  couvert  de  cuir , ou  de 
tout  autre  peau  teinte  de  telle  couleur  qu’on  vouloir,  fouvent  dorée  par -ci 
par-!à.  O.i  en  pouvoir  tirer  coup  fur  coup,  fans  qu’il  fût  befoin  de  rafraîchir 
ni  de  laver  la  machine  , qui  d’ailleurs,  étoit  montée  fur  un  aflFût  fi  léger,  que 
le  tout  pouvoir  être  aiiément  traîné  par  deux  hommes  par  tout  où  l’on  voubit.. 

Les  meilleurs  écrivains  attribuent  l’invention  de  cette  forte  de  canon  au  Ba- 
ron Melchior  de  ’Wurmbrand,  qui , ayant  quitté  le  fcrvice  de  l'Empereur, 
avoit  palTé  dans  celui  du  Roi  de  Su^e,  & ce  fut  au  fiégo  de  Worrndh  que 
ce  Prince  s’en  fervit  pour  la  prémière  fois, 

Gi^ve- Adolphe  fit  infulter  en  plein  jour  une  redoute  , que  les  DamzikcHt 
avoient  élevée  fur  une  hauteur.  I^s  Suédois  s’y  portèrent  vaillamment  ; maiS' 
h Gamifon  fe  défendit  fi  bien,  qu’ils  fûrent  repouffés,  & le  Comte  de  Thnm^ 
qui  les  commandoit,  y rejut  une  grande  blefliire,  qui  l’obligea  de  fe  retirer. 
Mais  le  Roi  le  vengea  ayant  battu  un  gros  de  Polonois , dont  deux  cens  fû- 
rent tués,  & on  leur  prit  douze  pièces  de  gros  canons. 

Koniecpolsky  voyant  bien  , que  le  Roi  de  Suède  vifoit  à réduire  Dantzig 
par  &minc , & par  l’interruption  de  fon  commerce  , prit  le  parti  de  foire 
quelque  diverfion  en  feveur  de  cette  Vüle.  Il  vint  donc  mettre  le  fiége  de- 
vant Meaw,  que  le  Roi  lui  laiffa  faire  tranquilement , ne  voulant  pas  s’écar- 
ter de  Daotz^.  De-là  le  Général  Polonois  vint  mettre  le  fiége  devant  Pautzke 
qu’il  prit  aufiu  Gidbve  avoit  envoyé  le  Colonel  Tott  avec  un  petit  détache- 
ment de  Cavalerie,  pour  obferver  les  mouvemens  de  Koniecpolsky.  (^el- 
ques  centaines  de  Coques  & de  Hufiârs  s’étoient  embufqués  dans  un  bois, 
près  de  Grebin,  Cliâteau  bâti  par  les  Chevaliers  Teutons,  à peu  de  difiance 
de  Dantzig.  Tout  à coup  Tott  fe  trouva  entouré  d'ennemb  plus  forts  du  tri- 
ple que  fa  troupe.  Il  prit  fon  parti  en  brave  homme  , &,  chargeant  les  pre- 
miers Efeadrons  ennemis  qui  s’avançoknt , il  les  battit,  fe  fit  jour  & revint 
auprès  du  Roi  avec  quatre  étendarts  & quelques  prifonniers.  Gwtave  apprit 

( I ) Hoppe  dans  les  ASa  BoiuTs.  H.  Part.  ( î ) L’Auteur  dit  mfetf  tmme  du  fûtett- 
p.  910.  ' 
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d’eux  , que  Koniecpôlsky  âvoit  pr»  Fsotzke,  & qu’il  marchok  pour  faire  lexer 
le  bloais  de  Dantzig. 

Le  Roi  jugea  à propos  de  lui  épargner  la  moitié  du  chemin , & fans  trop 
dégarnir  fe$  lignes  de  devant  Dantzig,  il  marcha  avec  une  partie  de  l’armée  a 
la  rencontre  des  Polonois. 

Koniccpolsky  apprenant  que  le  Roi  venoit  à lui  avec  une  partie  de  Ibn  ar- 
mée , fentit  une  joie  fecrete,  efperant  de  l’accabler  fous  le  nombre;  mais  il  en 
arriva  tout  autrement,  & l.t  prodencfrde  Guflave,  la  valeur  de  les  troup  s, 
& l’expérience  de  fes  Officiers  fuppléa  à tout  ; fans  compter  que  fon  artillerie 
mieux  fervie , & plus  légère  que  celle  des  ennemis , mit  bientôt  le  defordre 
dans  les  efeadrons  Polonois. 

La  Bataille  fe  donna  à la  vue  de  Dantug,  les  Polonois  y perdirent  trois  mil- 
le hommes , quatorze  drapeaux  ou  étendarts  , & quatre  pièces  de  canon , & 
Koniecpolsky  même  y fut  mortellement  blelTé. 

Après  cette  défaite,  la  Ville  de  Dantzig  n’avoic  plus  guère  de  fecours  à 
attendre,  que  des  Généraux  de  l’Empereur. 

La  0)ur  Impériale  & celle  de  Madrid,  avoient  jufques-là  empêché  le  Roi 
de  Pologne  de  fe  prêter  à aucun  accommodement , fous  rel]>crance  de  le 
fecourir  bientôt  efficacement  par  mer  & par  terre,  & de  le  rétablir  non  feu- 
kment  en  Pruffe  & en  Livonie , mais  aufli  fur  le  Trône  de  Suède.  L’Empe- 
reur avoir  aètuellenient  une  Ambaffadeur  à Varlbvie , qui  ne  ceflbit  de  lou- 
iler  la  guerre,  & de  promettre  au-delà  de  ce  qu’on  fouhaitoit.  quoiqu’on  foù- 
haitât  beaucoup  Sigismond  voyoit  l’Empereur  Maître  de  l’Allemagne, 
vlèlorieux  du  Roi  de  Dannemark , au  point  qu’on  avoit  tout  lieu  de  cra'n- 
dre,  qu’il  ne  s’emparât  des  Ules  Danoifes  , étant  déjà  Maître  du  Holfteini 
du  Jutland.  Les  Eleéleurs  & les  Princes  de  l’Empire  étoient,  ou  dèf>ouillés 
de  leurs  Etats,  ou  humiliés  à n’ofer  lever  la  tête.  Tout  trembloh  devant  cette 
puilTance  formidable  de  la  Maifon  d’Autriche  viâorieufe  de  tous  fês  ennemis.^ 
Cet  afpcèl  rendoic  probable  aux  yeux  do  Roi  de  Pologne,  toutes  les  promellî» 
que  lui  faifoit  la  Cour  de  Vienne;  mais  d’uri  autre  côté , les  conquêtes  de  Gu- 
ftave- Adolphe  en  Livonie  & en  PrulTe , fês  viâoires , le  danger  que  couroit  te 
Ville , dont  la  prife  alloit  fournir  à ce  Prince  de  nouveaux  moyens  de  faire  te 
guerre  , tout  cela  l’embaralToit  extrêmement.  Son  Sénat  comptant  peu  fur- 
ies fecours  de  l'Empereur, le  redoutant  même,  le  follicltoit  inftaminent  de  fai- 
re la  paix  avec  le  Roi  de  Suède,  & lui  faifoit  envifager  tous  les  defagrémens, 

3ue  lui  pouvoit  cauler  la  continuation  de  cette  guerre , le  mécontentement 
e bNoblelTe,  qui  ne  manqueroit  pas  d’éclater  dans  la  Diète  Générale  , qui 
étoit  près  de  fe  tenir,  le  peu  de  fond  qu’il  y avoit  à faire  fur  les  promeffes 
de  l’Empereur,  & les  foupçons  que  les  Etats  de  Pologne  en  coneewoient  en- 
fuppofant  qu’elles  fullènt  mifes  en  exécutitui.  En  effet,  le  bon  Roi  Sigismond 
ne  voyoit  pas  que  c’étoit  pour  lui-même,  que  l’Empereur  fongeoit  à conqué- 
rir la  Suède , dès  qu’il  feroit  maître  du  Dannemark  ; que  tout  ce  grand  zèle  de 
Réligion,  que  Ferdin^d  affeftoit,  n’étoit  qu’un  manteau  à fon  ambition  ; & 
que  c’étoit -là  la  vraie  orig’me  de  la  maxime  fanatique,  qui  depuis  cent  ans- 
s’étoit  débitée,  & fe  débitoit  encore  parmi  les  Moines,  & en  particulier  par- 
mi les  Jéfuites  & les  autres  Théolo^ens  Efpagnols  ; fivoir  , „ qu’Û  kn- 
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portoit  C I ) ^ Chrécienté  de  n’êcre  gdUvertiée  c^'par  iJn  feul  chefffiHn 
” quoi  on  ne  parviendrait  jamais  à extirper  les  Hérélies  <?£  le-  MaliométifiBB-i 
” que  la  f(M  Catholique  fuivroit  la  fortune  de  la»  Maifon  d’Autriche  que ,»  fi 
**  cm»  Maifon  régnoit  feule  dans  le  Monde,  il  n’y  auroit  suffi  qu’utie  feuld 
” foi  & un  feul  batême.  ;i,: 

C’étoit-là  le  grand  argument  des  ennemis  de  la  Maifon  de  France  dans  le 
feiziéme  fiécle , & celui  qu’on  employa  enfuite  pour  mettre  l’Allemagne  fous 
le  joug,  & pour  envahir  le  Dannemark  & la  Suède.  Mai»  la  Ptovklwice  ,a\«oic 
fait  naître  Guftave- Adolphe , pour  renverfer  ce  pompeux  édifice  , élevé  fur  1» 
tyrannie,  la  ftâude  & > violence.  Elle  avojt  do^  ce  grand- Roi  dé  toute»  le» 
qualités  ncceflaires  , pour  produire  de  grandes’  révolutions , pOuF  brifer  le» 
chaîne»  qufon  forgeoit  à l’Europe  , & changer  la  face  des  Etats;  Nous  lever- 
rpn»  ce  Roi  de  neige  , comme  l’^pelloit  la  Cour  de  Vienne,»  qu’un  hyver 
avoit  vu  naître  & qu’un  foleil  du  printem»  devoit  fondre  , nous  le  verroni 
qvea  une  poignéode  vaiUaiB  hommes,  ébranler  le  Trône  de  l'EmpercMT,  fub- 
juguer  toute  i’Allemagne  , relever  fes  alliés , les  maintenir  par  fes  brillans  fuc; 
cési  dilüper  fes  ennemis,  les  pourfoivre  par  tout  fans  s’étonner  de  leur  grand 
nombre,  &-  terminer  enfin  fa  glorieufe  carrière  dans  le  fein  de  la  viftoire.  j 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  fameufe  époque , il  faut  en  peu  dé 
mots  tracer  aux  veux  du  leèteur  un  fidèle  tableau  des  troubles  qui  agicoienq 
UAllemagne  , à la  faveur  defquels  la  Maifon  d’Autriche  s’ëtoit  élevée  à ur» 
li  haut  degré  de  puiflànce,  quelle  menaçoitd’un  joug  prodiain  tout  le  relie 
du  Nord.  .1  a»;.-' 

On  fait  que  par  la  Convention  de  Pafiau  du  i6.  de  Juin  155Î.  & par  lé 
décret  de  la  Diète  d’Augsbourg  en  1555.  toute  l'Allemagne  fut  divifëe  eft 
deux  grands  partis,  les  Catholiques  & les  Protellans  , qui  fûrent  mi»  fur  uik 
pied  égal  dans  l’Empire,. en  vertu  de  cette  Conllitution  fondatuentale.  U y, 
avoit  un  troifiémo  parti  , imoias  confidémble  que  celui-là  , qui  prétendoi» 
être  compris* fous  le  nom  général  de  ft-oteltan8>, quoiqu’il  n- eût  été  fait  au-- 
cune  mention  d’eux  , ,ni  dans  la- Convention  de  Raflau,  ni  dans  le  recés  de» 
li  Diète  d’Augsbourg.,  Ce  parti  étoit  celui  des  Calvinilles,  à la  tête  duqued 
étoient  l’Eleêleur  Paladn  & le  Landgrave  de  HelTe,  tandis  que  l'Eleétauf 
de  Saxe  était  Chef  de  celui  des  Luthériens. 

Les  armes  des  Empereurs  Autrichiens  n’ayant  pu  venir  à- bout  d’extermineiî 
les  Protehans,  leur  politique  s’appliqua  à les  détruire  l’un  par  l’autre, & à fouf- 
fler  même  le  feu  la-difcorde  entre  les  Catholiques  & le»  Protellans,  afin 
qu’à  la  fiiveur  de  ces  troubles , ils  piffient  rendre  la  Couronne  Impériale  Hé^ 
réditaire  dans  leur  Maifon,  & réduire  les  Eleéleurs  & les  Princes  à la  coadi*- 
tion  de  fimples  Gouverneurs , d’Intendans  ou  de  Baillifs. 

I Pour  parvenir  à. ce  but,  ils  favorifoient  tantôt  les  Catholiques^. tantôt  le» 
Erottûans,  & ils  animokat  les  uns  & -le*  autres  contre  les  Calvinilles,  pour 
qui  les  luthériens  mêmes  u’avoient  guère -moins  d’averfiofl  que  les  Catholiques. 

(i)  Arcamim  cft  Auftriacæ  senti  quod  ab  barefîbiis .autMahunWirmus:  fortuni Auflrta- 
nirpanis  Thcologis  acŒpere  : Expedire  Rei-  cohim  annexam'efle  lideinCath'oIicam  : fi  lint 
public*  Chrilliana , In  geatem  unara'mnflw  doiTfiliabi  tiir  gens  ; fidéid 'anam'foie.  Gram)*»;* 
iùifopc  dominium , nunquauiaUi«.oiUliitpaiWis  - èi'tüft.  CaULkf»  V . 
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Les  Calviniftes  fâchés  de  n’avoir  pu  être  nommément  compris’ dans  fcsdeux 
célèbres  conftitutions  de  PafTau  & d’Augsbourg,  qui  regloienc  définitivement 
Feue  de  1^»  Religion  dans  l’Empire,  nattendoienc  que  le  moment  favoraUe  pour 
obtenir  une  nouvelle  Loi  en  faveur  de  leur  Communion. 

L’affaire  de  la  fuccdlion  de  Juliers  excita  de  grands  mecontentemens.  La 
Maifon  d’Autriche  s’étoit  adjugé  cette  riche  fuccelBon,  au  préjuioe  des  Ele- 
fteurs  de  Brandebourg , de  Palatin,  & de  Saxe;  mais  quoique  cette  affaire  eût 
enfuite  été  proviûonnellement  accommodée , elle  avoir  trop  découvert  les 
vues  de  la  Cour  Impériale,  pour  que  les  efprks  n’en  fuiîcait  pas  encore émui 

Les  Proteftans  indiquèrent  une  AlUanbléc  Générale  à îWeniberg  , pour 
awHêr  à \eur  commune  défenfe.  Les  Principaux  Princes  Etats  de  cette 
aommunion  y aflillérent,  excepté  l’Eluètcur  de  Saxe  que  la  Cour  de  V’^ienne 
kurroit  de  Fefpcranœ  , qu’il  auroit  k meilleure  part  à la  fuccdlion  de  Juliers, 
fi  eUe  pouvoit  parvenir  à réduire  les  Princes  raérontena 

Le-  Proteftans  n’ayant  pu  obtenir  lâdsfaâion  de  l’Empereur  icnouyellèrcnC 
leur  anciennç  alliance  fous  le  nom  à'Un  'm  E'jattgéliquc , ce  qui  donna  heu  a 
kqrs  ennemis  de  former  une  autre  union  fous  le  nom  ^ Ugut  Catboii^e. 

Ces  commepeeraens  de  difeorde  étoient  des  étincelles  d’un  embraferaent  gé- 
néral Le  feu  couvdk  fous  la  cendre  , il  ne  s’agiffoit  que  d’un  foibk  mouve- 
ment, pour  lui  donner  toute  Faéüvké  dont  ii  étoit  fulceptible,  & ce  fut  les 
Bohèmes  qui  donnèrent  ce  mouremenr. 

Le  Royaunoe  de  Boliéroe  avoit  été  éleéüf,  avant  qu’il  tombât  entre  les  mainç 
de  la  Maifon  d’Autriche:  depuis  cette  époque,  k n’écok  refté  aux  Etats  du 
pB3«  que  le  droit  de  confirmer  leur  Roi,  fuibk  image  de  leurs  ancieimes  libertés. 

La  Bohâme  étoit  aufli  partagée  en  deux  Puiflanccs  Seftes,  celle  des  Papi»- 
p»,  & celle  des  Callixtins,  relie  des  fameux  HulTites.  Ceux-ci  après  de  lon- 
gues (i  fanglantes  guerres,  avaient  enfin  obtenu  de  Sigismond  Eflipereur  & 
Roi  de  Bohême  une  çonftitutioa,  en  vertu  de  laquelle  il  ne  pouvoit  jamais  y 
gvôirdànsPi^e,  ni  Magiftrat,  ni  Bourgeois,  qui  ne  ÉÛt  de  I^r  Communioiv 
Mais  les  Rois  delà  Maifon  d’Autriche,  violèrent  cette  Loi  dès  qu’ils  fc  virent 
fcbftitncs  à la  Maifon  de  Luxembourg.  Ils  forcèrent  le  Magiftrat  de  Prague  à 
recevoir  des  Catholiques  au  nombre  des  Bourgeois;  bien-tôt  le  Magiftrat  même 
fe  trouva  mi-parti.  Toutefois  les  uns  & les  autres  regretoient  également  la 

r:te  de  leurs  privilèges,  & géiniffoient  da ddpodfinc  qu’onjatroduiloit  dans 
Royaume. 

Mais  ce  qui  ad^a  d'étonner  les  Bohèmes  ce  fut  la  réfplution  , qup  prit 
l’Empereur  Mathias  de  céder,  dés  fou  vivant  fia  Etats  Héréditaires  à fini 
Neveu  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz. 

Ferdinand  Fils  de  Charles  d’Autriche  & de  Marie  de  Bavière , était  né  à 
Gratz  le  9.  de  Juillet  1578.  3om-Père  Charles  étok  Fib  de  Maximilien  II. 
Père  des  Empereurs  RiiblpheuSt  Mathias,  deâ  Archiducs,  Maximilien  & 
Albert , qoi  tous  mourûrent  fans,  poilérké^  A.  l'âge  de  douze  ans  il  fut  envt^é 
à IngoHladt  pouf  y achever  fês  énides.  ii  y demeura  cinq,  ansi,  & ne.ft«iuen- 
ta  que  des  Ptétres,  & furtout  desjéfirites  Dans  le  voyage  qu’il  enfile 
peu  do  tems  après  avoir  fini  fcf;étUde>,.iLkigicn  mRome  dira  qss  J’àiex,  & ce 
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fut  apparemment  dans  leur  converfation  , qu'il  puifa  ce  zèle  furieux  qui  fi- 
gnala  toutes  les  époques  de  fa  vie. 

A peine  fe  vit-il  maître  des  pays  qui  formoient  fon  appanage  , qu’il  com- 
mença à y faire  abattre  des  Temples,  & à déclarer  qu'il  ne  vouloir  qu'une 
Réligion  fous  fon  Gouvernement. 

En  1 607.  FEmpcreur  Rodolphe  fon  Oncle  l’avoit  nomme  fon  principal  Commis- 
faire  à la  Diète  deRatisbonne.Làildonnades  marques  de  fa  haine  pour  lesPro- 
tellans;  car,  comme  ceux-ci  vinrent  à demander  le  redreflëment  de  leurs  griefs, 
l’Archiduc  leur  répondit  qu'ils  dévoient  commencer  par  accorder  à l'Empereur 
cequ'ildemandoit,  après  quoi  on  parleroit  de  leurs  griefs.  Cette  réponfe  exdta 
de  grands  débats  entre  lesProteftans  & les  Catholiques,  & futcauie  que  quatre 
mo«  fe  pafferent  à difpiiter  fana  qu’on  pût  convenir  de  rien  ; de  forte  que  la 
Diète  fe  fépara  avec  aufli  peu  de  fruit,  que  fi  elle  n’avoit  pas  été  affemblée. 

]ufarhiat  ayant  fuccedé  à fon  Frère  Rodolphe  , & voyant  la  pollérité  de 
Maximilien  II.  fon  Père  près  de  s’éteindre  , refolut  de  fe  fubftituer  fon 
Coulin  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz,  & de  le  faire  reconnoître  provifionnd- 
lement  pour  fon  Succefleur  dans  tous  fes  Etats  Héréditaires.  Il  s’arrangea 
pour  cet  effet  avec  le  Roi  d’Efpagne  fon  Neveu , qui  auroit  pu  former  des 
prétentions  fur  ces  Etats  du  Chef  de  fa  Mère  Anne  d’Autriche  Fille  de  Maxi- 
milien II.  & par  confequent  Sœur  de  Mathias.  Mais  cet  arrangement  ne  plut 
pas  aux  Bohèmes , ils  trouvèrent  très-mauvais  que  l’Empereur  voulût  diÇwfer 
de  leur  Couronne , fans  les  confulter , & tout  comme  fi  la  Bohème  n avoit 
plus  été  qu’un  pays  conqub  &.réduit  en  efclav^e. 

Après  cette  démarche  , il  fut  quoftion  de  faire  reconnoître  l’Archiduc  pour 
Roi  de  Bohême,  l’Empereur  convoqua  les  Etats  du  Royaume.  Ils  s’affemblèrent 
le  ficme.  du  mois  de  Juin  1618.  Le  Chancelier  en  fit  l’ouverture  par  un  long 
difcours,qui  roula  fur  l’attention  que  Sa  Maj.  lmp.  avoit  toûjourseuederoain-. 
tenir  le  repos  & la  tranquilité  dans  fon  Royaume;  que,  fe  voyant  fans  enfant 
&fans  efperance  d’en  avoir  non  plus  t^e  fes  Frères,  il  avoit  adopté  fon  Ne- 
veu Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  ; qu’il  le  leur  propofoit  pour  fon  Succeffeur  ; 
que  les  Archiducs  Maximilien  & Albert  fes  Frères  lui  avoient  cédé  tous  leurs 
droits  ainfi  que  le  Roi  d’Efpagne,  & qu’il  efperoit  que  les  Etats  l’accepteroient 
avec  empreffement  pour  prévenir  toute  forte  de  trouble. 

Le  ChaneeKer  reijiit  une  copie  de  ce  difeours  au  Bourgrave,  «mi  e(l  com- 
me le  Préfident  des  Etats.  Trois  jours  après  l’Empereur  fe  rendit  de  nouveau 
«1an<  r Affemblée,  pour  apprendre  la  refblution  des  Etats.  Le  Bourgrave  com- 
mença par  remercier  ce  Pnhee  au  nom  de  l’Aflemblée  de  fes  foins  pour  le  re- 
pos du  Royaume  , & après  quelques  difeours  femblables,  il  déclara  que  les 
Etats  agréoient  l’Archiduc  p«mr  leur  RoL  J 

Cètte  foumiffion  fut  forcée  & ne  fut  qu’apparente.  Les  Etats  étoient  eovi- 
ronnes  de  troupes  Impériales.  Ils  fe  contentèrent  d’exiger  une  déclaration  par 
éèric,  dans  laquelle  fArchic^uc  promettroit  de  confirmer  tous  les  privilèges  du 
Royaume,  au  plus  tard  quatre femaiaes  après  le  décès  de  l’Empereur. 

L’Archiduc  ayant  donné  cette  déclaration  fut  proclamé  éventuellement. Roi 
de  Bohème,  & ainfi  finirent  ks  ^tats  de  Prague,  où  la  crainte  & la  furprife 
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trnchérent  les  fufirages:  mais  bien-tôt  les  uns  fe  repentirent  d’avoir  cédé  à la 
•crainte  , & les  autres  d’avoir  éié  pris  pour  dupes.  La  honte  fut  égale  pour 
ceux-là  & pour  ceux-ci , & le  mécontentement  fuccèda  bien-tôt  à la  honte. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  une  petite  affaire,  qui  fit  fcntir  aux  Protefbant 
le  peu  de  fond  qu’ils  dévoient  faire  fur  la  protecaon  de  leur  nouveau  Roi. 
L'Archevêque  de  Prague  & l’Abbé  de  Braunaii  firent  abattre  quelques  Tem- 
ples de  Callixtins,  & maltraiter  ceux  qui  vouloient  s’y  oppoler;  ils  préten- 
doient  que  ces  Temples  étoicnt  bâtis  fur. des  fonds  Mpartenant  à leurs  Egli- 
fes.  Les  Protdlans  eurent  beau  prouver  que  ces  'Temples  n’avoient  rien 
que  de  conforme  aux  conceflions  de  l’Empereur  Rodolphe,  on  ne  les  écou- 
ta po’mt.  Ferdinand  à qui  ils  portèrent  leurs  plaintes  n’en  tint  aucun  compte; 
bien-tôt  il  éloigna  de  toutes  les  charges  tout  ce  qui  n’etoit  pas  de  fa  Rélipon  ; 
les  tribunaux , les  Offices  militaires  & les  Gouvernemens  ne  fûrent  remplis 
que  de  Catholiques.  Nul  Proteflant  n’obtenoit  ni  grace  ni  récompenfe  ; & 
le  nom'feul  de  ûithérien  leur  donnoit  l’exclufion  en  toute  occaTion. 

Une  conduite  fi  partiale  & fi  tyrannique  fit  fonger  à quelques  remedes. 
Les  Protellans  s’affemblèrcnt  & firent  entr’eux  une  confédération,  par  laquel- 
le ils  s’engagaoient  réciproquement  à maintenir  leur  confeffion  de  foi,  à dé- 
fendre les  libertés  de  la  nation , & à fe  foutenir  les  uns  les  autres  contre  qui- 
conque voudroit  les  anéantir. 

Henri  Mathias,  Comte  de  Thum,  Bourgrave  de  Karlfiein  & Lieutenant- 
Général  du  Royaume , étoit  à la  tète  de  cette  Affemblée.  C’étoit  l’un  des 
.plus  illufires  & des  plus  riches  Seigneurs  de  Bohème.  Ce  fut  lui  qui  fil 
dreffer  les  articles  de  la  confédération  & qui  en  fut  le  plus  zélé  défenfeur. 

Le  23.  de  Mai , le  Comte  accompagné  de  divers  Gentilshommes  Protes- 
•tans  «S:  de  Gens  armés , fe  rendit  au  Château  où  fe  tenoit  le  Confcil  d’Etat, 
«St  monta  à la  Salle  où  les  Officiers  de  l’Empereur  étoicnt  affemblés  , pour 
pourvoir  aux  affairesdu  Gouvernement.  Là,  il  expofa  les  griefs  de  toute  la  Na- 
tion, demanda  le  rétabliiTement  de  &s  libertés,  &ajoùtaque,  quand  ils  avoient 
reconnu  Ferdinand  pour  leur  Roi,  ils  n’avoienc  pas. prétendu  élever  un  dci- 
ptMe  fur  lenône,  ni  devenir  les  efclavcs,  & que  s’il  ne  changeoit  pas  de 
fyftèmc , ils  fe  verroient  obligés  de  changer  de  Maître. 

I.es  principaux  membres  du  Confeil  répondirent  avec  modération , & tâchè- 
rent d’adoucir  les  efprits  ; mais  d’autres  mrent  moins  prudens,  &,  pleins  des 
maximes  de  leur  Maître , iis  traitèrent  le  Comte  & ceux  qui  le  fuivoient  d'in- 
/olens  & de  rebelles,  les  menaçant  de  la  colère  de  l’Empereur. 

Pour  toute  réponfe  le  Comte  ordonna  qu’on  les  jettât  par  les  fenêtres.  Ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ , avec  tant  de  bonheur  pour  eux  que , quoiqu’ils 
tombaffent  d’une  Jiauteur  très  confidérable,  ils  ne  fe  firent  prefque  point  de 
mal , étant  tombés  fur  un  terrain  mou , marécageux  & plein  de  rofeaux.  Ce 
qu’il  y a de  non  moins  étrange , c’eft  qu’il  n’y  en  eut  aucun  de  bkffé , quoi- 
qu’on leurtirât  pluficurs  coups  de  moulquet  des  fenêtres.  Ce  fut-là  le  lignai  de 
toutes  les  révolutions  qui  fuivîrent,  l’origine  de  cette  cruelle  guerre,  qui  du- 
ra trente  ans,  qui  traîna  à fa  fuite  la  famine  & la  pelle,  qui  ne  fit  qu'un dé- 
(cTt  de  toute  l’Allemagne , & qui  ne  fut  terminée  qu’après  avoir  coûté  des 
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îhlilïoili  dTiéninles;  & ë^tfé  le<  PiiirtanceS  dé  l’Eitt-ope,  qui  toutes  y pdrstit 
^tt  à là  réTeire  tié  rAngk*fertt.  Après  ce  ctwp  d’écldt , ceux  tnimè  des  iW 
qui  ne  l’approuVbiwit  fe  joignîrcnt  aux  autres  •,  perfuadës  q«t 
i’Empetèur  'rife  difHh*  ufei-oît  perionne  dans  fa  vengeance. 

là  pMpart  des  Dtthbliques , Jalobx  des  libertés  de  la  Nation  * & fe  repeir* 
tant  d’àvoff  accepté  Férdümnd  pbut  Roij  fe  joignîrcnt  aux  Proteftans. 

En  peu  dé  tems  toute  là  Bohênife  fut  ett  arriies,  & cet  exemple  fut  fuivi  dfc 
h Siléfic,  cfc  h Moravie;  làhdis  que  la  Hohgrie  & l’Autriche  même  étoienc 
Hans  une  étbnge  fermetitàtion.  Mathias  voulok  qu’on  uftt  de  douceut  avec 
ttnis  ces 


eiJ^les , fimout  avec  fes  Bohèmes , & qu’ott  tâchât  de  les  appaj- 
ict  : Féttfiriahd  plus  fier  & pKis  vif,  étoit  d’avis  qu'on  employât  la  force»  iflk 
jju’On  te  tànifit  à fe  remettre  à la  diferédon  de  l’Empereur  ; mais  ce  Princé 
n’àVoït  qii’e  le  jwuvoîr  de  dire  fon  avis  ; l’Empereur  fOn  Ohcle  en  lui  cédaht  lÉ 
idotigrîe  & h Bohême,  s’étoît  rçfervé  la  fuprême  autorité  jufqu’à  la  fin  deftfc 
jours.  Fernand  en  étoit  au  defeijjoîr  , & s’en  pnt  à Klefel  ou  Gldfel  Cardirisi 

~ - - - Confeil 

des  mar- 

, dë 

cdrhmèàfc  atirc  perfonne.  L'Empereur  'tic  pous-ant  rënietBcr  i cette  aflfaîrev 
fut  obligé  de  l’approuver. 

Cependant  le  Comte  'de  Thum  avoir  été  chargé  par  te  Etats  dt  Bohè- 
fae  de  ponrt’cér  à h déféhfe  du  Royaume  •;  & quoique  lEmperew  exhôràt 
‘Aacun  â fe  retirer  chez  fei,  letir  oifrant  une  amnMlie  généralè  podrvo 


^Ferdinand  ( , 

Mte  à leurs  Officiers.  Ainfi  lè  'CoAte  fit  de  ç^ds  amàs  de  Vivres,  d’armé» 
de  Soldats.  Enfliite  il  challâ  toutes  te'Gtimifons  Impériales  de  la  BohêirtCi, 
& marchâ  conéfe  Krumau  & Budhreis,  pdftes  importahs  qui  fermoient  fen^ 
ircc  de  ja  Bohême  du  côté  de  l’Aürfiche.  Krumau  oùVrit  fes  portes  ; mai» 
'pour  BudWeis  fe  Boh'rgeôifie  voùlut  fe  defendre,  & le  Comte  ne  jugea  pas  k 
propos  d’en  entreprendre  le  fiéee. 

Whüant'du’ll'agllrdit  ainfi  de  cé  côté- ià  , Eméft  de  ManSfeid  bâtard  de 
Plerée-'Erhcit 'Comte  dé  Mànsfefd,  'qui  vendit  d'éntrer  au  fervice  des  Etats  dë 
Boliêine,  foümeitdit  lés  places  au  N0M&  à PEU  de  la  Bohême,  qui  tenoienten- 
, cote  pour  l’Autriche.  L’EApéreiir,  qoj  n’avoit  rien  de  prêt , pourétoufer  uh 
foulcrement  fi  confidérable,  ne  céiToit  d’offrir  patdon  fur  pardon,  amniftie  fur 
.amhilile,  mais  tout  ceja  rie  férvdit  de  rién-;lesciprits  étoîâ»tc^a^ris,&te 
affaires  des  ftiécbntens  étdiélit  éh  trop  lx)hnefituatidn  ,-pOw 'craindre  le  reffen* 
liment  dç  l’Empereur. 

Les  Etâfs  de  Bohême' avdié’nt  écrit 'à  tons 'te  Prinées  d’Atlemâgne  potir 
juiu^leiir  conduire,  & en  particùK'ér  atm'Eihts  Prôtcfeins  pour  leur  liéman- 
der  du  fecours.  Bs  rechercfierérit  I^inîdé  de  Biihlém-GâBor  Prince  de  Tran- 
filvânie,  dont  la  Valeur  étoit  en  jgrahtlc  recommendation  chez  les  Turcs,  & très 
‘redoutée  a Vîehne.  Réfeèm~6mitTon  iàlffance‘'a«x •Bohèmes-,  -fit  -un -omré 


Diy, 


G U à T A V E - A D O L P H E.  iji 

«rUniftB  avec  eux  , A promît  d’attaquer  l’Empereur  avec  trente  mille  hoo^- 
mes , & de  faire  une  invafion  en  Hongrie. 

Bcthlem  fuivoît  la  Religion  Reformée  ou  Calvinide.  Les  Hongrois  de 
cette  Réligion,  aufli  maltraités  par  le  Miniftère  devienne  que  les  l^ot«{bu|f 
de  Çohême,  l’invitoienc  à faire  irruption  fur  les  tenes  de  l'Empereur,  lui  pro^ 
mettant  de  fe  joindre  à lui  avec  un  bon  Corps  de  troupes , A de  le  rccoo- 
noître  pour  leur  Souverain. 

Gabor  n’eut  garde  de  rejetter  leurs  oflFires;  >1  leur  donna  de  bonnes  efperan- 
ccs,  A cependant  prépara  toutes  chofes  pour  Ion  expédition ,aflêmbla  des  trou- 
pes fojis  divers  prétextes,  A vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  la  Hongrie,  qu'M 
traverfa  comme  un  torrent.  Rien  de  plus  brillant  que  les  coromcncemens  de 
cette  inyafion , mais  la  fin  n’y  répondit  point. 

Cependant  FEmpereur  fc  voyok  , pour  ainfi  dire  , environné  d’ennemis. 
Tons  fes  pays  héréditaires  étcûent  en  armes  ; c’étok  une  defeâion  générale.' 
Les  armes  des  deux  Généraux  des  Etats  de  Bohême  dtoicnt  déjà  de  plusdetrenr 
te  miSe  hommes,  h plâparc  vieux  Stddats  Allemands  , qu’on  leur  avoic  en- 
voyé fous  ma'm. 

Dans  cette  extrémité  , l’Empereur  s’adrelfa  à l’Archiduc  Gonvemcur  des 
Pays-Bas,  qui  fit  aulfitâc  partir  un  eorps  de  troupes,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Buquoi , qui , après  une  alTez  longue  marche , s’approcha  de  la  Bohême  par 
ks  frontières  de  la  Moravie. 

Charles  «Bonaventnre-de-Longueval,  Comte  de  Buquoi , otok  né  dans  les 
Pay  s-ba$  (fune  Maifon  dillinguée.  B «voit  porté  les  armes  des  Ton  enfance, 
depuis  rétat  de  firaple  Soldat  julqu’à  celui  de  Grand  • Maîtrej de  fArdiierie, 
A Gén^  en  Çhef^,  de  Chevalier  A la  Toifian  d’Or.  C’étok  fans  contredit 
le  meîllear  Général  qu’eût  alors  l'Eftagne. 

L’Empereur  de  Ibn  côté  avok  raflèi^lé  lêpt  ou  huit  mille  hommes  , dont  il 
avoir  donné  le  commandement  à Henri  Du  Vat,ColncedeDaInpie^,Gentililaal- 
lne  Lorrain , qui  avoir  fervi  avec  réputation  dans  les  guerres  de  Hongrie.  Dam- 

K;int  lè  poRer  prés  des  bois  A CzaHau , où  il  y eut  entre  lès  gens  A les 
mes  une  rude  efcarmooche , qui  coûta  la  vie  4 bien  du  monde  A part  A 
d’autre,  A après  laquelle  Dampier  fiit  obligé  de  fe  retirer  derrière  les  bois. 

Les  affaires  des  Bohèmes  alloient  à merveSles.  Les  Mocaves,  qui  n’avoient 
pas  voulu  d’abord  agir  ouvertement , venoient  A leur  envoyer  un  corps  A 
troupes  d’env'iron  hiut  miHe  hommes.  Us  cntreccnoieat  correfpondance  avec 
les  Proteftans  de  Baffe- Autriche  , qui  n’attendoient  qu’un  coup  un  peu  deci' 
fif,  pour  pourfnivre  nuffi  les  armes  à la  main  la  fad^acdon  , .qui  leur  étok  due 
pour  tant  A privilèges  violés  A foulés  aux  pieds.  Le  Comte  de  Sokns  leur 
amena  un  corps  de  tonnes  troupes,  levées  dans  le  Duché  A Brunfnric. 

Le  Comte  A Buquoi , s’étant  fait  joinAc  par  Dampier , entra  plus  avant 
dans  la  Bohême  dans  la  vue  de  tonner  Bataille  aux  méconcens  ; mais  s’étaac 
Mproché  de  la  Moldau , il  vk  que  les  deux  Armées Proteftantes  étoient  Mintes* 
A -elles  lui  parfirent  fi  toiles,  fi  nombreufes , A fi  bien  poRëes,  qu'il  n’oû 
hazarder  une  BataSIe , A fe  retira  fous  le  canon  de  Budureis , où  il  fe  retrancha. 
Les  impériaux  abandonnant  ainfi  la  campagne,  Maaslqld  vint  mettre  le  fié- 
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ge  devant  PilTen  , qu’il  fon;a  en  aflèz  peu  de  tenu  , au  moyen  de  cettt 
conquête,  toute  la  Bohême  fe  trouva  foumife  aux  Etats. 

L’Empereur  voyant  que  fa  lànté  s’afFoibliflbit  chaque  jour , voulut , avant 
que  de  mourir , avoir  la  gbire  de  pacifier  les  troubles  de  Boliéme , & refolut  d’ac- 
cepter l’arbitrage  , qui  lui  étoit  oflFert  par  les  principaux  Eleâeurs  & Princes 
de  l’Empire  , & auquel  les  Bohèmes  oôroient  de  fe  foumettre.  Mais  le  Mo- 
narque  mourut  avant  qu’on  eût  pu  convenir  du  lieu  des  conférences  ; & ce 
ftt  déformais  avec  Ferdinand  que  les  Bohèmes  eûrent  affaire.  > 

Ce  Prince  à la  mort  defon  Oncle,  fe  trouvoit  dans  lafituation  la  plus  cri- 
tique du  monde.  Si  d’un  côté  il  fuccédoit  à de  grands  Etats,  s’il  étoit  déjà 
Roi  de  Hongrie  dès  avant  la  mort  de  l’Empereur,  defigné  Roi  de  Bohême, 

Eourvu  du  Gouvernement  de  l’Autriche , par  la  cefiion  de  l’Archiduc  AI- 
ert;  de  l’autre,  il  ne  voyoit  que  des  peuples  en  .armes  contre  lui;  la  Bohê- 
me étoit  à-peu-près  perdue  , ainli  que  la  SiléGe  & la  Moravie;  les  deux  Au- 
triches  étoienlà  la  veille  d’éclater,  & de  s’unir  aux  Bohèmes;  les  Hongrois 
n’attendoient  que  le  moment  où  Bethlem-Gabor  paroîtroit  pour  le  Ibulever, 
& fe  ranger  fous  les  drapeaux  des  ennemis  de  la  Maifod  Archiducale  ; if 
Toyoit  les  Elefteurs  peu  difpofés  à donner  toûjours  leurs  fufrages  à cette  Mai- 
fon,  & ennuyés  de  voir  la  dignité  Impériale  devenir  Héréditaire,  les  ProtCi 
ftans  n’attendant  qulunc  légère  occaGon  de. prendre  les  armes;  & toute 
l’Allemagne  alloit  être  déchirée  par  une  guerre  civile  , dont  il  n’étoit  pas  aifô 
de  prévoir  la  fin.  D’un  autre  côté,  il  voyoit  les  Etats  voifins  hors  d’état  de" 
favorifer  le  parti  des  mécontens.  La  Eranœ  étoit  alors  gouvernée  par  uno 
régence,  & un  Minillère  tout  vendu  à l’Efpagne.  L’Angleterre  étoit  'a-peu- 
près  dans  le  même  cas.  Jacques  I.  dans  l’attente  de  marier  fon  Fils  le  Prince 
de  Galles  avec  une  Infante  d’Efpagne, n’étoit  rien  moins  quedifpofé  à vouloie 
fe  brouiller  avec  la  Maifon  d’Autriche.  On  étoit  fiir  du  Roi  de  Pologne:  & 
pour  les  Rois  de  Suède  & deDannemark,  on  ne  les  croyoit  pas  fort  à craindre. 

Tous  ces  différons  points  de  vue  ne  jui  offroient  pourtant  qu’une  très  fa-f 
cheufe  perfpeélive. 

- Tandis  que  ce  Prince  étoit  dans  cette  perplexité , il  reçut  la  fàcheufc  noin 
vclle , que  le  Comte  de  Thum  étoit  entré  dans  Brinn  , & que  cette  Ville 
avoir  reçu  huit  cens  chevaux  dans  fes  murs;  que  le  Magiflrat  & la  Bourgeoî- 
fie  àvoient  pris  les  armes,  & s’étoient  déclarés  poqr  les  Evangéliques. 

Ferdinand  craignit  alors  de  fe  voir  afliégé  dans  Vienne,  & c’eft  en  effet 
ce  qui  lui  arriva. 

' Le  Comte  de  Thum,  après  la  prife  de  Brinn , n’avoit  plus  rien  qui  Fempê- 
chât  de  fe  porter  jufqu’à  Vienne:  aufli  étoit  il  trop  habile  & trop  actif,  pour 
refier  en  fi  beau  chemin  ; d’ailleurs  il  efperoit , qu’il  fê  trouveroit  dans  cette 
Ville  affez  de  mécontens  , pour  favorifer  fon  entrepnfe.  Il  vint  donc  fe  po- 
fter  près  de  cette  Capitale,  où  le  Roi  de  Hongrie  s’étoit  enfermé;  & il  eft  à - 
croire  que  la  préfênœ  de  ce  Prince  contint  les  efprits.  Perfbnne  ne  remua  dans  - 
la  Ville.  & le  Général  Bohême,  après  avoir  canonné  la  place  durant  quelques  - 
jours,  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  & de  retourner  au  plus  vite  en  Bohême,  , 
où  le  Conue  (k  Buqupi  avoit  remporté  un  avantage  conGdérable  Gu  Mausfeld'.  - 
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.Cependant  les  Ele6kurs  s’aflembloient  à Francfort , pour  l’éleftion  d’un 
jRoi  des  Romains  ; & celui  de  Mayence  , à qui  il  appartient  de  convoquer 
cette  Augufte  AfTemblée , n’avoit  pas  manqué  d’y  inviter  Ferdinand  Roi  de 
Hongrie  , en  qualité  de  Roi  Eleéteur  de  Bohême.  Les  Etats  envoy'érent  une 
députation  à Francfort,  pour  empêcher  que  le  choix  des  Eleékurs  ne  tombât 
fur  Ferdinand  Ils  écrivirent  à I Eleâeur  de  Mayence,  & fe  plaimîrent  qu’il 
eût  int>ité  ce  Prince  à l’aflemblée  Eleélorale,  vu  qu’il  étoit  déchu  de  toutes 
fes  prétentions  au  Royaume  de  Bohême , & n’en  pouvoit  par  conféquent 
exercer  k fiiffrage  ; que  c’étoit  aux  Etats  du’  Royaume  que  ce  (iiffrage  ap- 
partenoit  durant  l’interrègne;  mais  leurs  députés  ne  pûrent  obtenir  l’entrée  de 
Francfort , & fe  retirèrent  à Hanau.  Alors  ils  offrirent  la  Couronne  de  Bo- 
liême  au  Duc  de  Savoie,  qui  la  refufa  ; enfin  , ils  l’ofiFrirent  à l’Eleâeur  l’ala- 
lin  Frédéric  Y.  Celui-ci  av-ant  que  de  l’accepter , jugea  à propos  de  conful- 
ter  fon  Beau-Père  le  Roi  d’Angleterre  , qui,  fuivant  fa  timidité  natu- 
relle ,. l’exhorta  à ne  p?s  fe- brouiller  avec  la  Maifon  d’Autriche,  & lui 
déconfeilla  une  affaire  qqi  ne  pouvoit  que  lui  attirer  de  funcfles  embaras.  Fré- 
déric confulta  auffi  FEleêleur  de  Saxe  : mais  celui-ci  avoit  des  vues  toutes  dif- 
férentes. La  Luface  limitrophe  de  fes  Etats  était  entrée  en  confédération 
avec  la  Siléûe , la  Bohême  & la  Moravie.  Il  fe  flattoit  de  pouvoir  attraper 
quelque  partie  de  ce  Marquifat  à la  faveur  des  troubles , & que  Ferdinand  fe 
refoudroit  à le  lui  céder,  moyennant  qu’il  l’aidât  â faire  rentrer  le  refk  dans 
fon  obéïlTance  : ainfi  il  n’avoit  garde  de  confeiller  au  Palatin  l’acceptation  de 
la  Couronne  de  Bohême , d’autant  plut  que  ç’étoit  en  quelque  forte  s’engagera 
I le  fecourir , que  de  le  pouffer  à cette  démarche.  Enfin,  fEleêlcur  Palatin  con- 
fulta  le  corp?  des  Protdlans  affcmblés  à Rothembourg  , & ceux  - ci  non  feule- 
ment fûrent  d’avis  qu’il  donnât  une  reponfe  favorable  aux  Bohèmes  ; mais 
iis  lui  firent  entendre  qu’ils  l’appuieroient  contre  Ferdinand:  mais  l'Elcéleur 
étoit  déjà  déterminé  à cette  de  marche,  avant  que  de  confulter  toutes  cet  Puis- 
fances,  & toutes  ces  confultations  étoknt  plûtôt  pour  fonder  les  difpofitions 
des  Princes , dont  il  pouvoit  efperer  quelque  fecours , qu’un  delfein  de  fe  déter- 
miner fur  leur  opinion.  En  effet,  les  Hiftoriens  les  plus  favorables  à fa  eaufe 
conviennent  que  fon  parti  étoit  déjà  pris,  avant  que  de  recevoir  la  réponfe  de 
fon  Beau-Père  & des  autres  Princes  Proteflans.  On  aceufe  fEleflrice  fon  Epou- 
fc  (i),  Princefle  ambitieufe  & même  un  peu  coquette, d’avoir  allumé  en  lui  ce 
défir  d’une  Couronne  Royale.  J’aimcTou  mieux  t lui  difoit-elle  quelquefois , ne 
manger  que  du  pain  fcc  iS  du  fromage  à la  table  d'un  Roi , que  les  mils,  les  plus  dé- 
licieux à celle  if  un  peSeur  mon  Epoux.  (Mtoi,  ajoutoit-elle , vous  ave\ofé  èpoufer 
la  Fille  d’un  Roi,  tÿ  vous  refuferiez  une  Couronne  qui  vous  efl  offerte  comme  ilu  Ciel. 

Le  célèbre  Camerarius,  en  qui  l’Elelefteur  avoit  beaucoup  de  confiance  < 
féconda  parfaitement  les  vues  de  la  jeune  Eleélricej  & elle  employa  auffi  le 
Miniflte  Abraham  Scultet , pour  difliper  toutes  les  irréfolutions  de  fon 
Epoux.  Scultet  ne  s’en  défendu  point  dans  la  fuite,  & foutint  qu’il  avoit  agi 
faon  les  lumières  de  fâ  confcience , en  confeiUanc  à l’Eleéteur  fon  Maître 

'■  ( t'  Kxhter.  Narres.  ./Spelogtt.  decitrrie.vl-  II.  p.  415.  Puffcmlorff.  Comment  de  Rcht  - 
ser.'lxs>'KUi,EsieiatningiieTJtm(biUtftiir.T:Qm.  Suec.  Ub.  1.  patagttph.  27 . . 
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d'accepter  la  Couronne  de  Bohême  ; maU  U nia  comme  une  calomnie  atro- 
ce, qu'il  eût  jamais  contribué  à faire  dter  les  images,  & les  autres  %urea 
de  la  Chapelle  du  Château  de  Prague. 

L’Eleâeur  dilHmuloit  profondément  f(»i  deflein  à ralTèmblée  de  Francfott; 
mais  une  avanture  alTez  Ongulière  faillit  à le  trahir  auprès  de  fon  compéti- 
teur. Un  Comte  de  Solo»,  pafToit  par  le  Haut-Palatmat  avec  cinq  cens  che- 
vaux Efpagnols,  qu'il  menoit  des  Pajs-Bas  en  Bohême  an  fecours  des  Géné- 
raux de  Ferdkiana  L’Eleêteur  envoya  ordre  au  Margrave  d’Anlpach,  quicom- 
mandoic  fes  troupes  de  charger  cette  Cavalerie  ; ce  qui  fut  exécuté , & tout 
ce  coips  diflipé.  L’Eleâsur  en  fit  des  excufes  au  Roi  de  Hongrie,  âc  rgetta 
tout  llir  le  Comte  de  Solms,  qui  avoit  ipÆ  par  les  terres  fans  fa  peirndhon. 

L'oppofition  des  Etats  <k  Bohême  à t’admifrion  de  Fodinand  au  Cdlége 
Eleâoral , n‘eut  point  de  fuite.  Les  Etats  foutenoient  que  leur  Royausae 
étoit  éleèbif , & le  Roi  de  Hongrie  Ibutenoic  le  contraire.  Il  paroüt  pv  t'ad- 
milTion  de  Ferdinand  dans  raiTemUée  EleAorale , que  les  Electeurs  k décla- 
roient  pour  fa  caufe,  les  uns  par  affeffion , les  autres  par  crainte , & peut- 
être  auffi  par  intérêt.  Us  jugeoient  la  queftion  pour  le  moment  fHéfîmt,  lak- 
fant  au  fort  des  armes  à en  dédder  pour  l'avenir. 

Enfin,  il  fiK  queftion  d’élire  un  Empereur.  Trois  Eleéteure  PTocdlans  of- 
frirent leurs  voix  à Maximilien  Duc  de  Bavière,  & H hû  eût  été  d'a- 
voir toutes  les  autres:  mais  le  Nonce  du  Pape,  & l’Ambaffadeur 
s’iiitTiguèrent  lî  bien  auprès  de  ce  Prince , qu’ils  Tobligèrent  à s'oppofèr  m~ 
même  à fon  éieftion.  Après  ceh  on  ne  propofâ  que  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  & enfin,  les  fuBrages  fè  réunirent  en  faveur  de  Ferdsmusd  IL 
Il  y esst  cela  de  p»ticulier  dans  Iot  éle&ion , qu'elle  fe  fit  précifëroeiK  te 
lendemain  du  jour  que  les  Eats  de  Bohême  élûrent  pour  Roi  Frédéric  V. 
Eleéleur  Palatin,  ce  qui  le  fit  le  27.  d’Aodt  1619.  On  ignoroit  cette  cir- 
conftance  à Fnmefon,  & on  y étoit  même  en^iaiane  de  la  proteftation  que 
les  Dépotés  des  Etats  de  Bohême  avoient  fake  contre  l'exercice  du  fuSPrage  de 
cet  Eleftorat,  & contre  l’Eleâkm  qui  pourroit  fe  faire  de  Ferdinand,^/  £~ 
fan$  Roi  ée  Bohême,  à la  dignité  de  Roi  des  Romains.  On  avoit  propofë  quel- 
ques voies  d'accommodemeiK  ; mais  les  donnés  avoient  tout  rejette,  à moins 
que  Ferdinand  ne  renonçât  k fis  prétentions. 

Cependant  les  Etau  de  Bohême  avoient  dcpcciié  des  couriers  à Frédé- 
ric, pour  lai  porter  la  nouveMe  de  fbn  éleêrion.  Il  demanda  du  tems  pour  le 
réfbudre  ; & vérkabteroent  t'étoit  une  affaire  , qui  deraandoit  bien  qu’on  y 
penfât  plus  d’une  fois.  Il  alloit  joûter  contre  un  Rival  révêtu  d’une  dignité, 
qui , fans  lui  procurer  plus  de  forces  perfunneties , lui  donnok  on  rélief , un 
crédit , une  autorité  que  les  capituktions  avoient  jufqifalors  refptjSée , & 
plûcôt  éfleurée  que  diminuée.  Cétok  alors  le  juge,  l’arbitre  fouverain  de  tou- 
tes  les  caufes  féodales,  le  reptéfentant  de  l’Empire,  le  Seigneur  Suzerain  de 
tous  les  fiefs  immédiats  ; en  un  mot,  un  Monarque  d'autant  plus  à craindre 

Su’il  joignoic de  grands  Etats,  de  grandes  alliances  à coûtes  ces  prérogatives, 
le  qu'il  cachok  uiplusvafte  ambition  fous  les  dehors  d'une  dévotion  bornée 
g des  pratiques  vulgàkea,  (fautant  plus  agréaUe  à Ja  anukicude. 
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Mais  d’un  autre  côté,  ce  même  Rival  voyoit  les  trois  quarts  de  lès  fujeu 
armés  contre  lui  ; Gabor  prés  d'envahir  la  Hongrie  ; la  moitié  de  l’Empire 
ftjr  le  point  d’éclater  en  une  guerre  ouverte.  Enfin , il  n’étoit  pas  probable 
que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fit  quelque  efibrt  çn  feveur  de  fa  Fille,  qui  vou- 
loit  abfolument  être  Reine  de  Bohême.  L’alTembiée  des  Froteibuu  qui  fe 
tcnoit  à Rothenbourg  promettoit  de  grands  lècours,  & les  Etats  Généraux 
étûient  tout  dilpofés  à ibutenir  un  Prince  de  leur  Religion  , & neveu  d’un 
grand  Capitaine,  qui  avoir  beautoup  de  crédit  dans  leur  R^ublicjue. 

Qui  auroit  cru  qu’une  entieprife,  qui  avoir  de  fi  heureux  coounencemens , 
fe  terminerok  d’une  façon  fi  tragique;  que  les  Protefians  divifts entre  eux  ne 
feroient  rien,  ou  que  peu  de  choie  en  faveur  du  nouveau  Roi  ; que  Bethlem- 
Gabor  après  avoir  envahi  & conquis  prefque  «o«e  la  PIoi^c , en  fcroit 
rechalTé  avec  la  même  rapidité;  que  la  Franœ  ouHieroit  toutes  les  alJarnies, 
sm  la  puifiànce  de  Charles -Quint  kû  avok  caufées , toutes  les  penes  ibus  cec 
Empereur,  & fousPhilippe  If.  foo  Fils,  & favoriferoit  foo  ancienne  ennemie; 
& qu’enfin,  Jacques  L venoit  fans  s’émotn'oir  la  ruine  de  la  Maifun  Palati- 
ne, le  bodevcrfenient  de  l’Empire,  & h miftre  de  Ton  gendre  & de  fa  Fille; 

pourtant  cequi  arriva,  foit  par  un  elFet  de  Ibn  humeur  timide,  & orédu- 
fe,foit, comme  te  prétendent  quclques-tnis  ( i ),  qu’il  eût  été  ^rivement  piqué, 
que,  fans  attendre  fa  reponfe,  te  Palatin  eût  accepté  la  dignité  Royale , Aimar- 
qu’il  UC  loi  pardonna  jamais. 

D’abord  ^rès  fon  éteétion , Fcsdinand  ibilicita  do  lècours  dans  toutes 
tes  Cours  contre  fes  futets  prétendus  lébelles.  Il  fit  dire  à la  France,  que,  sV 
giflant  d’une  guerre  de  Religion , il  cfperoit  que  le  Roi  Très-.Chréûen  ne 
ÿrendroit  pas  la  défehfed’un  peuple  hérétique  & rebelle. 

'Cette  puiflknce  étoit  alors  gouvernée  par  un  favori , parvenu  à fautorité  fu- 
ipfême  psff  des  voies  allèz  baffes.  Il  étoit  né  dans  3e  fond  d’une  Province , de 
^sarens 'très  pauvres,  n’ayant  aucun  des  talcns  néceŒiires  pour  foutenir  par  de 
grand  feivices  une  fi  grande  élévation,  il  lavait  leulement  que  le  fanatifme  , 
refie  de  cette  ligue  infernale,  qui  fous  le  nom  deSahue  Union,  avoir  commis 
les  plus  grands  crimes  , régnoit  encore  à la  Cour,  dans  les  Ooînvs  & dans  les 
Trovinces.  Ce  fut  là-deffus  qu’il  régla  toute  fa  politique;  & que,  pour  fc  fou- 
tertir  contre  tes  cabales  des  grands,  & gagner  le  clergé  & le  peuple,  il  engi- 
■gea  le  Roi  à attaquer  ceux  de  lès  fujets , qu’on  nommoit  Huguenots  , & à 
'ftvOrifer  la  Maifon  d’Autriche  contre  les  Protertans  d’Allemagne.  Par -là,  il 
'fit  oublier  a la  Cour  de  Rome  la  dil^ce  de  Marie  de  Medicis,  & la  mort 
■du  Maréchal  d’ Ancre , qui  n’avoient  gouverné  la  France  que  pour  l’avilir  , 
& pour  la  fubordonner  à la  Cour  de  Renne  & à celle  de  Madrid.  D fuivic 
•en  ■tout  le  f^mc  de  cette  honteufe  régence  , & rendit  au  nouvel  Empe- 
Teitr  des  fervices  fignalés , fins  égard  pour  les  maximes  les  plus  funpies  de  Ja 
Taine  politique,  & pour  celles  d’un  des  plus  grands  Rois  que  la  France  ait  eu , 
& que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  pcrfécuté  , jufqu’à  ce  qu’enfin  un  traître, 
'tnlfc  Velprit  du  tems  pouffoit  au  plus  affireux  parricide,  délivra  cette  Maifon 
d’un  des  plus  grands  obtbdes  qu'eUc  trouvât  dans  l’exécution  de  fes  arabi- 
(i)  Rusdoiff  dans  fa  lettie^au  Sr.  Vaijc,  du  23.  Ddcemb.  Mfcr.  T .IV.  310, 
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tteiix  projets.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  )a  France,  fe  forgeant 
fers  à elle-même,  fervit  Ferdinand  dans  tous  les  defleins,  & fut  conflamment; 
la  dupe  de  ce  Prince  , julqu'au  tems  où  un  Miniftreplus  éclairé,  plus  ferme 
& pms  abfolu , remit  en  vigueur  les  maximes  de  Henri  le  Grand,  fecoua  le 
joug  des  préjugés  & de  la  dépendance,  où  la  France  avoir  été  par  rapport 
a r Autriche,  depuis  la  mort  de  ce  gr^d  Roi. 

Tandis  que  Ferdinand  ne  parloir  à la  France,  que  des  delîèins odieux  des 
Proteftans  envers  la  Réligion  Catholique , qu’il  promettoit  au  Pape  de  ne 
poler  les  armes , qu’après  avoir  exterminé  rhéréfie  ; qu'il  repréfentoit  aux 
Eleéfcurs  Eccléfiaftiques , que  les  Hérétiques  en  vouloient  principalement  aux 
biens  de  l’Eglife,  & à tous  les  Princes  Catholiques,  le  danger  où  étoit  la  vraie 
Réligion  en  Allemagne  , il  tenoit  un  langage  bien  différent  à l’aflemblée  des 
Ih-otcflans,  qui  fe  tenoit  alors  à Nuremberg.  Il  les  alTuroit , par  la  bouche 
du  Comte  de  Hohenzollern  fon  Amballàdcur,  qu’il  vouloir  les  prendre  pour 
arbitres  de  fa  querelle  avec  las  Bohèmes,  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  trouver  des  voies  de  conciliation , que  fon  but  n’étoit  pas  de  les  oppri- 
mer, qti’il  maintiendroit  en  Père  de  la  Patrie  les  loix  fondamentales  de  l’Em- 
pire, & nommément  celle  de  h Paix  de  Réligion , (^n  'û  entendoit  que  perfon- 
ne  ne  fût  exclu  du  bénéfice  de  cette  loi,  pas  même  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles de  félonnie  envers  lui  ; & beaucoup  d'autres  difcours  femblables , qui 
prouvent  affcz  que  ce  Prince  fe  jouoit  de  la  Réligion,.  & que  ceux  qui  l’ont 
dépeint  ‘comme  un  habile  politique  l’ont  mieux  connu  , ou  du  moins  ont 
parlé  plus  fincércment , que  ceux  qui  l’ont  jugé  digne  de  la  Canonifation. 
Car  après  tout  il  n’a  pas  fait  de  miracles , & il  n’y  eut  rien  que  de  très  na- 
turel , dans  la  révolution  qui  mit  fes  ennemis  à les  pieds.  Les  gens  d’efprit 
pourront  juger,  par  quelques  traits  que  nous  allons  rapporter  de  ft  dévotion, 
fi  elle  étoit  bien  épurée,  & fi  elle  ne  reffembloit  pas  comme  deux  goûtes 
d’eau,  à ce  que  nous  entendons  par  cagoterie.,  terme  énergique  , quoique 
peut-être  peu  noble,  par  rapport  au  rang  de  la  perlbnne:  mais  c’à  a fdli- 
rtûire  à mialifier  l’abus  des  vertus , ainfi  que  les  vices. 

Il  affeaoit  de  porter  toûjours  fiir  foi  quelque  image,  ou  quelque  relique.  Il 
récitoit  tous  les  Jours  l’Office  de  la  Vierge,  & nonoroit  particuliérement 
les  Images  de  la  Mère  du  Sauveur,  il  entreprit  un  Pèlerinage'  à Notre-Dame 
de  Lorettc,  & y fit  un  vœu  folemnel  d’exterminer,  dût- il  lui  en  coûter  U 
vie,  tous  les  Seftaircs  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats  de  Stirie,  de  Carinthie 
& de  Camiole.  Il  étoit  jeune  alors , il  voyageoit  en  Italie , & logeoit  prefque 
par  tout  chez  les  Jéfuites,  qui  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  ce  vœu  a 
Rome , & de  l’en  faire  fbuvenîr  en  tems  & lieu.  Couronné  Roi  de  Hon- 
grie & de  Bohème,  il  fit  un  femblable  Pèlerinage  à une  Notre-Dame,  en 
grande  réputation  fur  les  frontières  de  Stirie.  Là  il  pronùt  folemnellement  à 
Dieu , d’extirper  l'Héréfie  de  la  Boliéme  & des  ProHnces  adjacentes.  Enfin 
il  fit  un  autre  vœu  par  rapport  à la  Hongrie,  promettant  de  tout  foumet- 
tre  à Tobéïlfance  de  la  Mère  de  Dieu,  qu’il  nommoit  d’ordinaire  fa  GJniralü.- 
fime,  dans  les  lettres  & dans  les  ordres  qu’il  en voyoit  à les  Généraux  ( i ). 

C I ) Bayle  Difc.  fur  Guh.  Adoli>he.  ,,  C^C 
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Ce  font-là  des  traits  à faire  pitié , & c’efl  pourtant  le  motif  des  éloges  ou- 
trés que  le  Jéfuite  Morman  fou  Confefleur  lui  a donnés , & que  tant  d’au- 
tres de  lès  Confrères  ont  répétés.  Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que  Ferdi- 
nand U.  fut  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  Cécle,  & que,  fans  fortir  de  fa 
capitale , il  ga^a  plus  de  Batailles , & fit  plus  de  conquêtes  dans  l’elpace  de 
dix  ans,  que  Cnarles-Quint  n’en  fit  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  qu’il  paffa  dans 
une  agitation  continuelle.  Pour  Ferdinand  , il  fit  bien  voir  dans  le  defor- 
dre  de  fes  affaires  , & lorfqu’elles  paroifToient  le  plu*  defefpérées , qu’il  fa- 
voit  faire  quelque  chofe  de  plus  que  des  pèlerinages  & des  neuvaines.  Heu- 
reux fl  fatisfait  d’avefir  humilié  fes  ennemis , il  eût  pardonné  généreufement , 
& rendu  la  paix  à l’Europe;  mais  il  pouffa  la  fév^erité  au-delà  des  bornes, 
& fut  caufe  que  toute  l’Europe  devint  un  théâtre  de  fang  & de  carnage.  La 
fortune  le  précipita  de  nouveau  dans  les  malheurs,  dont  il  s’étoit  fi  ^orieu- 
fement  tiré , & il  mourut  fans  avoir  la  fatisfaéfion  de  finir  une  guerre  , qu’il 
avoir  pu  terminer  avec  honneur  , & qu’il  auroit  terminée  en  effet , s’il  avoir 
eu  le  moindre  fentiment  de  modération , qu’il  eût  mieux  connu  la  vicifli- 
tude  des  chofes  humaines  , & ce  que  peut  le  dcfefpoir  contre  un  ennemi  , 
dont  il  n’y  a pas  de  grâce  à attendre. 

On  voit  déjà  par  ce  peu  de  mots,  que  le  caraflère  de  cet  Empereur  étoit 
beaucoup  d’intelligence,  de  dextérité,  de  foupleffe , joint  à une  ambition  fans 
borne,  & à une  diu-cté,  qui  avoir  quelque  chofe  de  cruel.  Mais  ce  caraftére 
fe  dévelopera  bien  mieux , lorfqu’on  le  verra  d’un  côté  endormir  le  Roi  d’An- 
gleterre, tous  les  Protcllans  d’Allemagne,  & la  France  même,  d’ailleurs  fi 
inftruitc  fur  fes  vrais  intérêts  ; & de  l’autre  rempliffant  les  prifons , & les  écha- 
fauds de  ceux  que  le  fort  des  armes  avoit  fait  tomber  entre  fes  mains,  & 
qui  ne  fe  croyoient  pas  fes  fujets  ; perfécutant  de  mille  manières  un  peuple 
entier,  parcequ’il  ne  penfoit  pas  comme  lui,  le  litnamt  à la  mort  ou  à l’exil, 
& dépouillant  à fon  gré  les  plus  grands  Princes  de  l’Empire,  qui  ne  lui  avoient 
pas  été  favorables. 

Cependant  l’Elecfeur  Palatin  , après  avoir  différé  quelque  tems  de  répon- 
dre aux  Etats  de  Bohême,  leur  écrivit  enfin;  qu’il  n’avoit  pû  accepter  l’hon- 
neur qu’ils  lui  avoient  fait , fans  confulter  au  préalable  les  Princes  fes  alliés  ; 
que  cette  démarche  ctoit  nécellâire  pour  s’affûrer  de  leurs  fccours  ; qu’ils 
avoient  approuvé  prefqu’unanimemcnt , qu’il  acceptât  fon  éleêlion  ; qu’ainfi  il 
fagréoit  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  reconnoiffance  pour  les  Etats. 
Après  cela  il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre  en  Bohême.  Il  fit  tous  les  arrange- 
mens  qu’il  jugea  néccffaires  pour  le  Gouvernement  de  fon  Eleftorat,  Enfin , il 
arriva  à Waldfaffen  le  vingt-troifiéme  d’Oftobre.  Là  il  reçut  les  Députés  des 
Etats,  qui  vinrent  le  faluer,&  l’EleèlricefonEpoufe.  Les  Députés  s’en  retour- 
nèrent très  contens  de  leur  voyage , & portèrent  à leurs  Principaux  les  I.ettres 
patentes  du  nouveau  Roi , qui  confirmoient  tous  les  Privilèges  du  Royaume. 
Un  corps  de  douze  cens  chevaux  s’avança  fur  les  frontières  du  Royaume,  pour 
recevoir  le  Roi  & l’efcorter  jufqu'à  Prague , où  il  fit  une  entrée  magnifique. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems- là  , que  ce  Prince  reçut  des  Lettres  du  Roi 
d’Angleterre  fon  Beau-Père,  dans  lefquclles  ce  bon  homme  de  Roi  lui  dd>- 
flaroit,  que,  puifqu’il  avoit  accepté  la  Couronne  de  Bohême  fans  fon  confen- 
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tement , il  ne  devoir  compter  fur  aucun  fecours  de  fa  part.  Frédéric  diflimula 
le  chagrin , que  lui  caufoic  une  déclaration  de  fi  mauvau  augure.  Il  favoit  que 
les  Bohèmes  avoient  eu  en  l’élifanc  beaucoup  d’égard  à fa  qualité  de  gendre  du 
Roi  d’Angleterre , & qu’ils  fe  flattoient  que  le  Monarque  Britannique  ouvriroit 
tous  fes  tréfors,  & déploierait  toutes  fes  forces  pour  le  maintenir  fur  le  trône. 

Les  afiaires  de  Ferdinand  prenoient  un  train  bien  différent.  Le  Pape  lui  en* 
voyoit  de  grolfes  fommes  d’argent,  & des  bulles  pour  en  lever  fur  tous  le» 
biens  Eccléfiafljques  de  fes  Etats  Héréditaires  & de  l’Allem^e.  lae  Duc 
de  Bavière,  l’Eleâeur  do  Saxe  même,  auoique  chef  des  Proteltans  d’Allema- 
gne , le  Roi  d’Efpagnc , toute  l’Italie , le  Roi  de  Pologne , tous  les  Euts  Ca- 
tholiques d’Allemagne  promirent  de  grands  fecours.  ^s  Etats  Catholiques 
s’affemblérent  à Wurtzbourg  , & renou\’ellérent  leur  ancienne  union  con- 
tre les  Proteftans.  On  délibéra  fur  le  nombre  de  troupes  que  la  Ligue  Ca- 
tholique mettroit  fur  pied.  Marie  de  Medicis  Régente  de  France  , au  dé- 
feut  de  troupes , envoya  des  Amballâdcurs , pour  aüÛrer  l’Empereur  des  bon- 
nes intentions  du  Roi  Très  - Chrétien  en  faveur  de  fa  caufe.  Pour  les  Prote- 
ftins,  ils  perdoient  le  tems  à publier  des  écrits  , où  iis  étaloient  fort  élo- 
quemment leurs  griefs,  on  leur  répon doit  pour  les  amulèr,  tandis  qu’on  fe 
préparoit  à les  combattre  d'une  façon  bien  plus  éficace.  Toute  l’Allem^ne 
étoît  partagée  entre  l’Empereur  & l’Electeur  Palatin  ; mais  il  étoit  vifible 
que  le  parti  du  premier  alloit  écrafer  l’autre. 

Fercunand  ne  ceflbit  d’offrir  la  paix  à l’Elcéleur  Palatin , & de  témoigner 
un  vif  défit  de  pacifier  le  Bohême  ; mais  il  (avoit  bien  que  le  Palatin , ni 
les  .Bohèmes  n’accepteroient  pas  les  conditions,  fous  lefquelles  il  entendoit 
de  faire  la  paix.  D n’avoit  d’autre  vue  que  de  les  mettre  dans  leur  tort , & de 
les  rendre  odieux  à ceux  de  leur  Religion  , qui  fe  foucioient  peu  que  le 
Royaume  de  jBohême  fût  éleâif  ou  héréditaire , que  l’Elefteur  Palatin  fût 
&01  ou  oon,  pourvû  que  la  liberté  de  confcicnce  établie  par  les  loix  de  l’Em- 
pire fût  maintenue. 

Le  nouveau  Roi  de  Bohème  fut  facré  à Prague  au  commencement  de 
Novembre  1619.  par  l’Adminillrateur  des  Huflites.  L’Archevêque  de  Prague 
s’étoit  retiré  à Budweis,  & refufa  de  venir  Couronner  un  Roi  qu’on  avoit 
élu  malgré  lui. 

Bientôt  après  le  nouveau  Roi  fc  rendit  en  perfonne  à Nuremberg , où 
les  Etats  Protelbu»  teooient  «éluellemcnt  leur  affemblée,  tandis  que  la  Li- 
gue Catholique  tenoit  la  fienne  à ’W^unzbourg.  Nous  avons  dit  plus  haut 
comment  l’Empereur  trompa  les  Protelbns , par  ks  belles  paroles  qu’il  leur 
fit  porter  par  fon  Amb^adew  le  Comte  de  Hohcnzollem. 

La  guerre  continuok  toûjours  fur  les  frontières  de  Bohême  ; mais  lâns 
aucun  avantage  décidé.  Enfin  , fiethlem  - Gabor  , qui  venoit  de  reconnoî- 
ire  Frédéric  pour  Roi  de  Bohême , entra  en  Hongrie  à la  tête  de  quinze  mil- 
le Tranfilrains.  Son  année,  fut  bien-tôt  grolïie  d’un  nombre  encore  plus 
grand  de  mécontens.  La  Hongrie  dépourvue  de  fecours  plia  fous  cet  ora- 
ge. Gabor  la  parcourut  comme  un  torrent , & ayant  pris  Presbourg  , il  le 
xiifpo&  à marcher  vers  Vienne.  L’Archiduc  Léopold  , qui  y commandoit  ap- 
pella  à fon  fecours  le  Comte  de  Buquoi , qui  fe  mit  en  marche  auifitôt; 
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& le  Comte  de  Thurn  en  fit  de  même  avec  les  Bohèmes  , laiffint  Mansfeld 
dans  le  Ropume  pour  reprendre  les  polies  dont  Bu<^uoi  s'étoit  emparé. 

Le  Comte  de  Thum  fut  joint  par  les  Tranfilvains , & vint  çn  force  at- 
taquer Buquoi  , qui  s’étoit  retranché  près  de  Vienne,  & occupoit  un  polie 
avantageux.  Le  combat  fut  fort  fângknt  ; les  Impériaux  plièrent  d'atord  ; 
mais  Buquoi  les  ayant  ralliés  , ils  reprirent  les  retranchemens  & repoulTérent 
enfin  les  Bohèmes  & les  Tranfilvains  avec  perte. 

Ce  defavantage  fût  compenfé  par  la  prile  de  Niclasbourg  , I>on  Tieffen- 
bach  ( I ) s’empara  à la  tète  des  Ev^éliques  de  Moravie.  Toutes  ces  pri- 
fes  de  Ville  & ces  rencontres  ne  décidoient  encore  de  rien  : les  deux  partis 
fentoient  bien  qu’il  n’y  avoit  qu’une  Bataille  générale,  qui  pût  décider  du 
fort  de  la  Bohème , ou  plûtôt  du  fort  des  Maifons  d’Autriche  & Palatine. 

Les  Ambaflâdeurs  François,  n’ayant  point  d’armée  à offrir  à l’Empereur  , 
offrirent  la  médiation  de  leur  Maître  aux  deux  partis.  On  s’allèmbla  à Ulm 
pour  jouter  leurs  propofitions.  Là,  ils  négocièrent  fi  bien , ou  plutôt  fi  mal 
pour  le  vrai  bien  de  la  France,  «m’ils  eng^èrent  les  principaux  Etats  Prote- 
llans  à ûgner  un  traité , où  ils  s*engageoienc  à ne  pas  le  mêler  de  l’affaire 
de  Bohème , fous  promeffe  que  l’Empereur  raaintiendroit  la  poix  dans  l’Em- 
pire, & y feroit  exécuter  les  Loix  en  faveur  de  la  Réligion  Protellante. 

Ce  fut  ce  malheureux  traité  d’Ulm , qui  fit  entièrement  pancfaer  la  balance 
du  côté  de  l’Empereur.  Ligne  Catholique  avoit  affemblé  une  armée  de 
trente  mille  hommes  en  Suabe.  Celle  de  l’Empereur  montoit  à plus  de  cinquante 
mille  hommes , & étoit  commandée  par  des  Officiers  d’un  mérite  dillingué  , 
qui  avoient  formé  pkificurs  nouveaux  corps , tant  en  Italie  qu’en  Allemagne. 
Spinola  marchoit  avec  trente  miUe,  tant  Elpagnols  que  Flamands  vers  le 
Paintinac , & l’Elefleur  de  Saxe  formoit  une  armée  de  vingt  m^lc  hom- 
mes, pour  attaquer  la  Luiàcc  ancienne  annexe  de  la  Bohême. 

L’Empereur  venok  de  conclure  une  trêve  de  fix  mois  avec  Bethliem-Ga- 
Ixrr  , pendant  laquelle  on  devoir  travailler  à une  leconciHatioB  entre  Fer- 
dinand & les  Hongrois  mécoiaens , mais  ce  Prince & voyant  des  forces  11 
lupcrieures,  ne  fè  mucia  guère  de  celte  técoocilianon  , m de  prolonger  la 
trêve  avec  Gabor.  Il  lela^a  Couronner  Roi  de  Hongrie,  bien  affuré  que, 
quand  il  auroit  écrafé  les  Bohèmes,  les  Moraves  & les  Siléliens,  Gabor  feroit 
fort  heureux  qu’on  loi  laiOat  la  Tranfilvanie. 

Le  Roi  de  Bohême  reçut  un  fecours  de  huit  mille  hommes , que  lui  amena 
le  Prince  d’Anhalc,  & un  ancre  de  dix  mille  Hongrois,  que  hii  envoya  Beth- 


( I ) Le  P.  B.irre  iveitit  qu'il  ne  &at  pas 
confondre  ce  Titffsnbacb,  avec  un  autre  Offi- 
cier de  même  nom  attaché  au  fcrvice  de  i'Em- 
percur  i mais  ce  dernier  s'appeiloit  Tmffm- 
taei.  Celui-ci  rendit  de  Rtands  fcrvicfs  i la 
Maifon  d'Autriehe  tant  en  Bohême , qu’en  Mo- 
ravie dt  en  Honm'e.  Il  fervit  en  qualité  de 
Waréchïi-Général  des  Logis  an  liège  de  Nat. 
banfd;  St  œmmandott  au  porte  de  NjarbU. 
li , trois  Rêgimens  Impériaux  s'étant  mutinés , 


St  rangés  en  cercle,  il  entra  au  mUiew  d'eux , 
Te  faitit  de  PAueeur  de  la  révolte,  luicaffii’  la 
tête  d'un  coup  de  piftolet , fans  qu'aucun  des 
mutins  ofJt  branler,  St  parfaférmeté  il  étoufa 
cette  mutinerie.  Ferdinand  II.  loi  écrivit  i ce 
fujet  une  lettre  fortobligeanec.  H rtit  SiltChe. 
valiet»de  la  Toiron-d'Or.Feld-MaréchaI.Con. 
fciller- Intime.  II  s'appeiloit  Rodqlplie  Baron 
de  Teuffenbacb.  Vqÿ.  CtnKifct  AagjfctJM. 
psg.  119. 
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lem-Gabor.  H (e  trouva  alors  à la  tête  de  trente  - trois  mille  hommes , outre^ 
un  camp  volant  près  de  Pilfen  fous  les  ordres  de  Mansfeld. 

Tous  les  Catholiques  des  deux  Autrichcs  , de  Moravie  & de  Hongrie  re- 
nouvellèrent  leur  SemKnt  de  fidélité  à l’Empereur , qui  envoya  ordre  à l'Ele- 
fteiir  de  Bavière  de  marcher  en  Bohême , avec  l’armée  de  la  Ligue , à la- 
quelle fe  Joignirent  les  croupes  Autriclûennes , commandées  par  Te  Comte 
de  Buquoi. 

y\près  Ferdinand  II.  le  nouveau  Roi  de  Bohème  n'avoit  pas  de  plus  grand 
ennemi , que  Maximilien  Duc  de  Bavière , le  plus  grand  Politique  de  fon 
fiécle.  Ce  Prince  étoit  Fils  de  Guillaume  Duc  de  Bavière  & de  Renée  de 
Lorraine.  Il  étoit  né  le  17.  d’ Avril  1573.  élevé  à Ingollladt,  où  il  apprit 
les  humanités,  la  Philofophie  , la  Jiirilpnidence.  Il  fe  dillingua  dés -lors 
par  la  folidité  de  fon  cfprit,  & la  fagelie  de  fes  mœurs.  Il  awit  une  piété 
fans  fade  , un  attachement  fmcére  à fa  Réligion;  mais  ne  perfécuta  jamais  per- 
fonne  pour  être  d’une  autre.  Il  fe  contenta  d’empêcher  que  les  nouvelles  opi- 
nions ne  fe  glilfaircnt  dans  fes  Etats , comme  il  étoit  arrivé  chez  fes  voifins. 

Sans  avoir  été  grand  Capitaine  , il  ne  manquoit,  ni  de  valeur,  ni  de  capa- 
cité; mais  ce  fut  furtout  par  la  fagelTe  de  fon  Gouvernement,  par  fes  ca- 
lens  fupéricurs  dans  l’adminidration  de  fes  finances , par  le  bel  ordre  qu’il  y 
mit,  par  la  police  qu’il  établit  dans  fes  Etats,  par  fa  pénétration , fa  pnidcnce, 
fon  habileté  à faifir  les  mom'ens  favorables , fa  patience  à les  attendre , fa  pré- 
voyance à s’y  préparer,  qu’il  fe  diflingua  le  plus.  Rien  ne  marque  davanta- 
ge l’homme  de  génie,  que  la  manière  dont  il  acquit  la  Ville  de  Donawert  à 
l<)n  Domaine.  Il  ne  témoigna  pas  moins  d’habileté  à profiter  des  circon fiances’ 
de  la  guerre  de  Saltzbourg , qu’il  termina  par  la  prife  de  l’Archevêque  de 
ce  nom.  Enfin  il  fut  nommé  chef  de  la  Ligue  Catholique , dont  il  groflît  l’ar- 
mée d’un  bon  Corps  de  fes  troupes  qu’il  tenoit  toûjours  prêt  à tout  événe- 
ment ; & il  fe  trouva  en  état  d’entretenir  cette  amiéc  à fes  propres  fraix , 
ayant  toûjours  eu  la  précaution  de  bien  remplir  fes  cofres.  Heureux  celui  de- 
fes  defeendans , qxie  nous  avons  vu  Couronner  Roi  de  Bohême  & Empereur , 
s’il  eût  hérité  de  lui  cette  fage  prévoyance , & fi , dans  une  occafion  enco- 
re plus  favorable , il  avoir  fu  fe  préparer  de  longue  main  à une  entreprife , 
fl  capable  de  fubftituer  la  poftérité  de  Maximilien  à celle  de  Ferdinand  II. 

Le  Duc  de  Bavière  defeendoit  de  la  même  tige  que  l’Eleéleur  Palatin.  C’é- 
toit  deux  branches  du  même  tronc.  L’Eleêleur  étoit  chef  de  la  branche  aî- 
née , & le  Duc  l’étoit  de  la  branche  Cadette.  Celui-ci  avoit  eu  pour  première' 
femme Elifabeth  de  Lorraine , qui  étant  morte  fans  poftérité,  le  laiftaen  liberté 
d’épouler  ( i ) dans  un  âge  affez  avancé  la  Fille  de  l’Empereur  Ferdinand  IL 


(i)  Le  motif  de  haine  que  le  P.  Barre, 
Tom.  IX.  p.  487.  attribue  à Maximiiien  ne 
peut  être  fondé.  Mnximiiien  ne  pouvoit  être 
alors  héritier  de  Ferdinand,  puifque  fa  premiè- 
re femme  vivoit  encore,  & ne  mourut  même 
que  quinze  ans  après:  de  forte  que  ce  ne  fut 
qd’en  '1525.  qu’ii  put  époufer  Marie  .Anne 
d'Autriche  Fille  de  Ferdinand  11.  11  vécut  qua- 


rante ans  avec  fa  prémiére  Epoufe , depuis 
IS95  iufqu'en  i6.t5.  La  même  année  ilépoufa 
l'ArchiducheiTe  Marie -Anne,  dont  il  eut  cii 
1636.  un  Fils,  qui  combia  de  joie  Ferdinand 
II.  qui  fouhaitoit  extrêmement  cet  événement 
avant  fa  mort  arrivée  peu  prés.  Ce  Fils  fut 
nommé  Ferdinand  Marie  , & fiit  Elefleut  en 
16SI.  après  la  mort  de  fon  Fèie. 
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Mais  ce  mariage  étoic  alors  fi  éloigné,  qu’il  n’efl:  pas  pofïïble  qu’on  y ait  fon- 
gé  dans  ce  tcms-là  ; & la  véritable  ration  de  la  haine  du  Bavarois  contre  le 
Palatin , ctoit  fans  doute  la  dignité  Eleftoralc  «St  les  autres  prérogatives  atta- 
chées à la  dignité  de  Comte  Palatin  chef  de  toute  la  Maifon  Palatine. 

Cependant  l'Eleéleur  de  Saxe  entroit  en  Lulacc  à la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes & une  nombreufe  artillerie.  Il  prit  d’abord  Gœrlitz  & atfiégca  Bautzen , 
qu’il  prit  aulli  après  avoir  ruiné  une  partie  de  la  Ville  par  fon  anilleric.  Il 
fit  pendre  quarante  des  principaux  Bourgeois , apparemment  pour  s’être  défen- 
dus ; manière  cruelle  de  faire  la  guerre.  Les  Etats  de  Bohême  envoyèrent  une 
députation  à l’Eleêleur , pour  le  prier  de  s’expliquer  fur  fes  defleins  «&  de  ne 
pas  travailler  à la  ruine  de  ceux  de  là  Réligion.  L’Eleêleur  les  traita  de  re- 
belles , déclara  qu’il  vouloir  aider  l’Empereur  de  toutes  fes  forces , pour  les 
châtier  comme  ils  méritoient,  le  moqua  de  leur  Roi  Frédéric , «S:  les  renvoya 
tout  étourdis  de  l’accueil  qu’il  leur  avoir  fait. 

Une  déclaration  fi  brufque  de  la  part  d’un  Prince  fi  voifin , la  marche  de  tant 
de  troupes  vers  la  Bohème,  l’indiffércrtce  du  Roi  d’Angleterre  , les  efforts  de 
tous  les  Princes  Catholiques  en  faveur  de  Ferdinand,  l’indolence  des  Princes 
Proteftans  d’Allemagne , tout  cela  auroit  pu  déconcerter  tout  autre  Prince  que 
Frédéric;  mais  il  étoit  jeune,  ambitieux,  vaillant;  il  brûloir  de  fe  fignaler,  & 
de  montrer  qu’il  n’étoit  pas  indigne  de  commander  au  Peuple  qui  l’avoit  élu, 
puifqu’il  vouloir  bien  hazarder  fa  vie  pour  le  défendre,  l’andis  qne  tout  étoit  en 
mouvement  pour  la  décifion  de  ce  grand  procès , Ferdinand  publia  des  déhor- 
tatoircs,  où  il  ordonnoit  à Frédéric  de  fe  défifler  de  fa  rébellion,  de  mettre 
bas  les  armes , <&  de  fe  foumettre  à la  clémence  du  Trùne  Impérial  ; cérémonie 
inutile  à l’égard  d’un  jeune  Prince  plein  d’honneur  & de  fierté,  qui  penfoit 
comme  le  plus  grand  homme  de  l’antiquité  , «S:  difoit  tout  bas  en  foi-même  ; 
Le  dez  en  ejl  jetté;  une  Bataille  décidera  fi  je  ferai  Roi  ou  fujet  ; mais  du  moins 
la  poftérité  ne  me  reprochera  pas  d’avoir  rien  fak  d’indigne  de  ma  qualité. 

Le  Duc  de  Bavière  étant  entré  dans  la  haute  Autriche,  fut  joint  par  le  Comi 
te  de  Buquoi , qui  conanandoit  le  Çofps  de  troupes  Impériales  qui  avoient  été 
au  fecours  de  Vienne  , fans  ope  le  wlargrave  d’Anspach  , qui  commandoit 
treize  mille  hommes,  que  les  Villes  Impériales  avoient  levés  pour  le  fervice 
du  Roi  de  Bohême,  pùt  empêcher  cette  jonction.  Il  fut  même  obligé  de  fe 
retirer  & de  gagner  le  Bas  - Palatinat , pour  aider  à le  défendre  contre  les  Es- 
pagnols. Le  Duc  fe  voyant  alors  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  des 
plus  belles  troupes , qu’il  y eut  en  Europe  entra  en  Bohême.  Mansfeld  avec 
Ibn  camp  volant  fe  jetta  dans  Pillèn.  On  délibéra  fi  l’on  afïïégeroit  cette  pla- 
ce. Le  Duc  ne  le  trouva  pas  à propos:  la  làifon  lui  parut  trop  avancée  prouriui 
fiége,  & il  fut  d’avis  de  marcher  droit  à Prague  , laiffant  Pilfen  à côté.  Ce 
Prince  avoit  dans  fon  armée  un  Officier  aux  Confeils  de  qui  il  déferoit  beau- 
coup, & qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  fon  bras  droit.  Cet  homme  fe  rendit  fi  cé- 
lébré dans  cette  guerre,  & nous  aurons  fi  fouvent  ’occafion  de  parler  de  lui, 
que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  ici  un  moment  pour  le  faire  connoître. 

Jean-Tzerclas  Comte  de  Tilly  étoit  natif  du  p«ys  de  Liège,  d'une  famille 
illuftre.  Dès  fon  Enfance  il  fe  fentit  une  incimation  très  forte  pour  le  me- 
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ticr  des  armes.  Il  en  fit  l’appremiflage  dans  les  Pays-Bas,  qui  étoient  alors  la 
vraie  école  de  Mars.  De-là  il  s’en  fut  fervir  en  Hongrie  fous  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  & fe  dillingua  tellement  par  fa  bravoure  & la  capacité,  qu’il  fut  fait 
en  peu  de  tems  lieutenant  - Colonel , puis  Colonel , & enfin  Général  d’ Artil- 
lerie par  l’Empereur  Rodolphe.  Sa  réputation  fe  répandit  dans  toutes  les 
Cours  d’Allemagne.  La  paix  étant  faite  en  Hongrie,  Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière , qui  rouloit  de  grands  delTeins  dans  fa  tète,  l’attira  à fon  fervice,  & 
le  fit  fon  Feld-Maréchal  avec  un  pouvoir  très  étendu.  Il  en  ulâ  au  grand 
avantage  de  ce  Prince,  dont  il  difeiplina  & exerça  fi  bien  les  troupes,  qu’el- 
les palToient  dans  ce  tems  - là  pour  les  meilleures  de  l’Allemagne  ; remplit  fes 
arcénaux  d’une  prodigieufe  quantité  d’armes  & d’artillerie  & fes  Magazins 
de  toute  forte  de  vivTCS  & de  fourages;  fortifiant  les  places  Frontières,  & 
les  munilTant  de  tout  ce  qu’il  faloit  pour  une  longue  défenfe.  Ce  fut  à lui 
que  le  Duc  fut  rédevable  du  fuccès , qu'eûrent  fes  armes  dans  l’affaire  de 
Donawert  & de  Saltzbourg. 

Le  Duc  ayant  été  élu  chef  de  la  Ligue  Catholique , il  nomma  le  Comte  de 
Tilly  pour  commander  immédiatenaent  fous  lui  ; & il  marchoit  en  Bohême 
en  qualité  de  Lieutenant -Général  du  Duc. 

Le  Comte  de  Tilly  étoit  d’une  taille  au  deffous  de  la  médiocre  maigre  & 
fec , le  bas  du  vilage  pointu , de  grandes  moultaches , des  cheveux  courts , 
gris,  tout  plats  & fort  négligés,  un  nez  fort  long,  des  joues  creufes , de  gros 
os,  de  grands  yeux,  le  front  large  & ridé,  une phifionomie  féche  & rude, 
la  barbe  courte  & médiocrement  fournie. 

U ne  fut  élevé  à la  dignité  de  Comte  qu’en  1623.  par  l’Empereur  Ferdi- 
nand. Après  la  campagne  de  Bohême,  Tilly  eut  le  commandement  de  l’armée 
de  la  Ligue  : enfin  il  rentra  au  fervice  de  l’Empereur  & commanda  fes  armées 
en  chef , comme  nous  le  remarquerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Ce  grand 
Capitaine  fcar  enfin  il  l’étoit)  étoit  toûjours  vêtu  d’une  manière  bizarre. 
Le  Maréchal  de  Grammont  raconte  que,  l’étant  allé  voir  par  curiofité,  il  le  ren- 
contra à la  tête  de  Ibn  armée,  qui  étoit  en  marche.  Il  étoit  monté  fur  un  petit 
Cheval  gris  , vêtu  d’un  pourpoint  de  fatin  vert  avec  des  manches  à bandes 
comme  un  Efpagnol,  & des  hauts  de  chauffe  de  la  même  étofc  ; un  petit 
chapeau  retrottfiië , futmonté  d’une  grande  plume  d’ Autruche  rouge , qui  lui 
defeendoit  jufques  lur  le  dos  ; un  baudrier  de  deux  pouces  de  large  par  deffus 
fit  vefte , auquel  pendoit  fon  épée  de  Bataille , & un  feul  pillolet  à l’arçon. 
Lorfque  le  Maréchal  s’approclia  pour  lui  faire  la  révérence  , Tilly  croyant 
remarquer  qu’il  s’étonnott  de  le  voir  dans  cet  équipage,  lui  dit,  Munfieur, 
Veus  trouvez  peut-etre  tuon  babillement  extraordinaire , j'avoue  m'U  nejl  pas  tout- 
à-fait  conforme  à la  mode  de  France;  mais  il  ejl  à mou  gré,  & cekt  me  fujjit. 
Je  penfe  auffi  que  ma  baquenie , £5*  ce  piftolet  tout  feul  Fous  fwprenuent  pour 
k moins  autant  que  mon  accoùtreirtettt  ; pour  que  Fous  n'ayez  pas  mauvaife  ’opi- 
tùon  du  Comte  de  Ttüy  à qm  Fous  faites  l'honneur  de  rendre  une  vifite  de  curiofi- 
té , je  Fous  dirai,  que  fai  gagné  fept  Batailles  décifives , fans  avoir  été  obligé 
de  tirer  tme  feule  fois  ce  pijhlet  que  vous  voyez-là  ; éf  mon  petit  Cheval  ne  ma 
jamais  abaudonné,  n'a  jamais  balancé  à faire  fon  devoir.  En  un  mot , ^oûte 
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le  Maréchal  de  Grammont,  il  reflèmbloit  au  Duc  d’AJbe,  fumoinmé  el  Ca~ 
Jiigador  de  los  FlamU^os  , le  fléau  des  Flamands. 

Avant  la  Bataille  de  L.eipzig,  où  fa  gloire  fouflPrit  une  fi  fâcheufe  éelipfe 
Tilly  fe  vantoit  de  trois  choies , de  n’avoir  jamais  connu  de  femme , de  ne 
s’être  jamais  ( i ) ennivré  & de  n’avoir  jamais  perdu  de  Bataille.  Il  étoit  fi  mo- 
defte  que  l’ayanfvoulu  élever  à la  dignité  de  Prince  de  l’£mpire,  il  donna 
cinq  cens  tlialers  au  Sécrétaire  de  la  Chancelerie  , pour  qu’il  n’en  expédiât 
point  la  Patente.  Il  pouffa  le  défintereflement , ou  la  dévotion , jufqu’â  don^ 
ner  au  Couvent  d’Alten-Oettingen  une  magnifique  cliaîna  d’or  enriciiie  de  dia- 
mants , dont  l’Infante  Ifabelle-Claire  lui  avoit  fait  prélènt.  Il  renvoj-a  à la  Vil- 
le de  Hambourg  mille  Rofeiwbhs , q^u’clle  lui  avoit  envoyées  pour  marque  de 
fa  reconnoilfance.  A fa  mort  il  lailfa  peu  de  biens  pour  un  homme,  qui  avoit 
eu  de  fi  belles  occafions  de  s’enrichir.  Il  ordonna  dans  fon  tellament  qu’on 
prélevât  fur  fes  biens  la  fomme  de  Iblxante  mille  écus,  pour  être  diflri- 
buée  aux  Officiers  de  fon  armée.  Il  n’accepta  jamais  de  l’argent  çoipptant 
de  l’Empereur , mais  feulement  les  terres  dont  ce  Monarque  voulut  bjen  le 
gratifier,  dont  la  plus  connue  eft  celle  de  Folckersdorff,  qu’il  VQuluF  qui  portât 
le  nom  de  Tillysbourg.  Il  eut  deux  Frères,  Jacques  qui  époufa  porothée 
Fille  de  Maximilien  d’Oftfrife,  & Jean  dont  le  Fils  aîné  Werner  fut  hérifier 
univerfel  du  Général , pour  les  biens  fitués  en  Allemagne  ; Jacque?  hérita  des 
biens  Patrimoniaux  fitués  en  Brabant. 

Le  Comte  de  Tilly  ne  fut  jamais  marié;  mais  ces  deux  Frères  ont  lailfé  une 
nombreufe  poflérité  en  Allemagne  & aux  Pays-Bas.  Ilmourutàingoiftadtie  20, 
d’ Avril  1632.  Le  Duc  alors  Ele&eur  de  Bavière  le  fut  voir  dans  fes  derniers 
momens.  'Tilly  lui  recommendadeuxehofes,  d’avancer  le  Général-RIajor  Crat- 
ze,  & de  conferver  Ratisbonne,  & expira  en  répétant  Ratisbonm,  Ratisbomi. 

Tilly  fut  fans  contrédit  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  fon  fiéeje,  après 
le  grand  Roi  qui  le  vainquit  en  Bataille  rangée.  Son  bonheur  ne  fe  démen- 
tit jamais  avant  la  fatale  journée  de  Leipzig.  Il  fembloit  que  venir,  voir  3c 
vaincre , ne  fut  qu’une  même  chofe  pour  lui.  Princes , Rois , Généraux  de 
toute  efpece  fûrent  vaincus  tour-à-tour  par  ce  nouvel  Annibal.  Il  avoit  beau- 
coup de  pieté  ; mais  un  peu  trop  mêlée  de  cette  dévotion  voifine  de  la'  bi- 
goterie. Il  avoit  pour  les  Protellans,  pour  le  moins  autant  de  haine  que 
rEmpereur  fon  Maître;  & il  permit  à fes  troupes  des  cruautés  contre  eux  , 
qui  fûrent  autant  l’effet  d’un  zèle  malentendu  , que  de  fon  humeur  naturel- 
lement dure  & févère.  Cétoit  par  allufion  à ceue  humeur  farouche  , que 
Guflave  - Adolphe  parlant  de  Tilly,ne  T^pelloit  que  et  vieux  Caporal. 

Cependant  l’armée  Catholique  s’avançoit  vers  Prague , avec  cette  con- 
fiance , que  donne  la  fupériorité  des  forces. 

Le  Duc  de  Bavière  jugea  à propos  de  faire  encore  une  tentative  auprès 
des  Bohèmes,  pour  les  engager  à al^donner  leur  nouveau  Roi,  & à fe  fou- 
mettre  à l’Empereur.  Les  Bohèmes,  quoique  déçus  de  leurs  efperances  à 
bien  des  égards , fùrent  inébranlables.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  réfolus  à 
facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour  le  maintien  de  leurs  priyi|éges  ; & 
( 1 ) Cmafet  Kupfferjikb.  p.  *29, 
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qu'aprés  avoir  fait  tout  ce  que  la  prudence  humaine  pouvoit  faire , iis  aban- 
donnoient  le  relie  à la  volonté  de  Dieu.  On  affûte , que  Maximilien  in- 
digné de  leurobilination , s’écria , les  Bohanes  veulent  périr,  ils  périront. 

Le  jeune  Roi  de  iBohéme  s’étoit  avancé  de  fon  côté,  pour  obferver  far- 
mée  ennemie.  Voyant  qu’elle  marchoit  droit  à Prague,  il  laifla  un  corps 
de  troupe  au  Comte  de  Thurn  & au  Prince  d’Anhalt , pour  la  harceler  dans 
fa  raarene , & pour  lui  il  prit  les  devans , pour  aller  choifir  un  polie  avan- 
tageux près  de  Prague  , & comme  il  vit  bien  qu’une  Bataille  décifivc  étoit 
inévitable,  il  envoya  fon  Fils  Charles-Louis  à l’Elecleur  de  Brandebourg,  le 
priant  de  fe  charger  de  ce  pretieux  dépôt.  Après  quoi  il  fe  vint  porter  fur 
les  hauteurs,  qui  dominent  la  Ville  de  Prague,  & attendit -là  ce  qu’iJ  plairoit 
àr  Dieu  de  décider  de  Ion  fort. 

F,nfin,la  Bataille  fe  donna  le  dix-ncuviéme  de  Novembre  idao.  le  fort 
de  l’aftion  fe  palTa  fur  la  hauteur  prés  de  Prague  , appellée  fFeiJfemberg  ou 
Montagne-blanche.  Elle  ne  dura  qu’une  heure , & l’ilTue  en  fut  fi  malheureufe 
pour  le  Jeune  Roi  de  Bohême , qu’elle  lui  coûta  fa  Couronne  , fon  Eleèlorat 
& toutes  fes  dignités , & le  reduifit  à être  fugitif,  & à chercher  un  azylc  en 
Hollande. 

Tous  les  Hirtoriens  conviennent  affez  que  Frédéric  s’y  comporta  en  vail- 
lant Prince,  mais  en  chef  peu  expérimenté;  & quelques-uns  même  lui  at- 
tribuent la  perte  de  la  Bataille,  pour  avoir  pourfuivi  trop  chaudement  les 
Efeadrons  qu’il  avoit  rompus.  Mais  parmi  les  caufes  fécondés  qui  décidè- 
rent la  viftoire  en  faveur  des  Impériaux , c’ert  qu’ils  avoient  de  meilleurs 
Officiers  & de  meilleurs  Soldats,  entre  autres  huit  mille  Vallons,  qui  étoient 
les  vieilles  bandes  des  Pays-bas,  & tout  ce  qu’on  pouvoit  voir  de  plus  aguerri. 
Tilly , Buquoi , Verdugo  , Teuffenbach  , Pappenheim  , & Wallenrtcin  , 
étoient  des  hommes  d’un  mérite  extraordinaire. 

Du  côté  du  jeune  Roi , le  Comte  de  Thum  I lenri  - Mathias , Père  de  celui 
qui  fervoit  en  Prulfe  dans  Tannée  de  Gurtave,  étoit  fans  doute  le  plus  ex- 
périmenté ; aufli  fit  - il  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  grand  Capitai- 
ne , & fon  Régiment  y fut  taillé  en  pièces , étant  relié  ferme  fur  le  champ 
de  Bataille , tandis  que  tout  le  relie  étoit  en  déroute.  Enfin , difons  que  les 
troupes  du  Palatin  étoient  prefque  toutes  de  nouvelles  levées  ; que  la  Cavale- 
rie Hongroife  envoyée  par  Bethlem-Gabor  , plus  accoutumée  à piller  qu’à 
combattre, s’enfuit  dès  le  prémierchoc,  & que  le  relie  ne  fit  guère  mieux.  Il  y 
a des  Ecrivains  qui  ont  prétendu  même , que  le  jeune  Prince  d’Anhalt  étoit 

æé  par  TEmpereuf , & qu’il  trahit  la  caufe  du  Palatin , mais  d’autres  l’en 
ient  de  manière  à ne  laifler  aucun  foupçon.  Quoiqu’il  en  Toit  ce  Prince 
ïut  fait  prifonnier  avec  le  Rliingrave,  & beaucoup  d’autres  Officiers  de  rang. 
Quantité  de  Soldats  fe  noyèrent  en  voulant  palfer  la  Muldau,  & cinq  nul- 
le hommes  relièrent  fur  la  place.  Le  vieux  Comte  de  Thurn  fe  fauva  en 
Moravie  ; fon  Epoule  relia  dans  Prague , «S:  il  ne  la  revit  jamais  plus  de- 
pu’is.  Ce  Seigneur  le  plus  riche  de  toute  la  Bohême , perdit  fa  fortune  en  per- 
dant la  Bataille.  Tous  fes  biens,  qui  étoient  immenfes  fûrent  confifquésjâc 
diftribués  entre  les  Officiers  que  l’Empereur  voulut  gratifier.  Les  Impériaux 

ne 
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ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes,  parmi  lefquels  il  ne  fe  trouva  que  deux 
Officiers  de  nurque  ; mais  parmi  les  bicfles  il  y en  eut  davantage,  & entre 
autres  le  jeune  Comte  de  Pappenheim , qui,  à caufe  de  fa  valeur  & des  exploits 
qu’il  fit  durant  cette  guerre  de  trente  ans , mérite  bien  que  nous  en  faiîions 
ici  une  mention  plus  étendue. 

Godefroi  - Henri  Comte  de  Pappenheim,  de  la  branche  de  Triechling, 
naquit  en  X594.  de  Vciten  de  Pappenheim,  Maréchal  des  Logis  Héréditaire 
de  l’Empire  ( i ) , & de  Marie-Salomc  Baronne  de  Preyfing  ( a ).  On  aflUre 
que  dorant  fon  Enfance  on  ne  l’entendit  jamais  pleurer.  Jl  naquit  avec  deux 
épées  rouges  fur  le  front,  qui  lui  delcendoient  entre  les  deux  yeux  jufques 
au  nez,  & qui  étoient  de  la  même  forme,  que  celles  que  le  Maréchal  Héré- 
ditaire des  logisdc  l’Empire,  porte  dans  fes  armes.  Les  deux  épées  parfirent  di- 
flânttement  jufqu’à  l’âge  de  vingt- cinq  ans,  quelles  commencèrent  à s’éfacer 
en  partie,  de  façon  qu’on  ne  les  voyoit  prefque  plus, que  lorfqu’il  étoit  en  colè- 
re, ou  agité  de  quelque  paflion  violente.  Il  fut  d'abord  delîiné  aux  Etudes, 
& y fit  de  grands  progrès.  11  fut  envoyé  à quatorze  ans  à l’Académie  d’Al- 
torff  près  de  Nuremberg , où  il  fe  difbngtia  tellement , qu’il  fut  élu  Reéieur 
de  cette  Univerfité.  On  le  fit  voyager  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie,  d’où 
il  rapporta  de  fort  belles  connoiffances.  Son  Père  étant  mort , fa  Mère  fe  re- 
maria avec  le  Comte  d'Herberftorff , qui  ayant  levé  dans  le  Pays  de  Juliers 
un  Régiment  de  mille  chevaux,  il  en  donna  une  Compagnie  de  deux  cens 
maîtres  au  jeune  Comte , qui  veiloit  d’abandonner  les  Mufes  pour  fuivre 
RIars.  Il  joignit  en  la  nouvelle  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie , l’Armée  de 
l’Eleéteur  de  Bavière  près  de  Lintz  , dans  la  I laute  - Autriche.  Là , il  fut  fait 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  fon  Père,  & bientôt  après  Colonel.  Ce  fut 
en  cette  dernière  qualité , qu’il  fe  trouva  à la  Bataille  de  WeilTemberg,  près 
de  Prague.  Son  Régiment  eut  affaire  à celui  du  Comte  de  Schlick  , du  parti 
de  l’Elcèleur  Palatin.  Dés  la  préiniere  charge  il  vit  tuer  à fes  côtés  fes  meil- 
leurs amis  les  Comtes  de  Spawr  & de  Cranabourg.  U ne  lailfa  pas , quoique 
repoulfé,  de  charger  de  nouveau,  avec  la  plus  grande  valeur,  & un  tel  fuccès 
qu’il  rompit  le  Régiment  de  Schlick , & le  pourfuivoit  quoique  blelfé  de  plu- 
fieurs  coups , lorfque  fon  cheval  fut  tué  fous  lui , & l’cncraîna  tellement  dans 
fa  chûte,  qu’il  refia  engagé  fous  lui.  Il  reçut  en  cet  état  encore  d’autres  blelfu- 
res,  & refia  pour  mort  fur  la  place.  11  difoit  lui -même  , quand  il  comptoir 
cette  avanture , qu’il  n'avoit  pas  fu  s’il  étoit  en  Paradis  ou  en  Enfer , qu’il  lui 
lêmbloit  qu’Hn’ étoit  pas  aifezà  fon  aifèpoiu-  être  en  Paradis,  mais  qu’aufli  if  ne 
fouffroit  pas  affez  pour  être  en  Enfer  ; d’où  il  conclut  qu’il  étoit  en  Purgatoire. 

Lorfque  le  vainqueur  fe  mit  enfuite  à dépouiller  les  morts , un  Soldat  Wal- 
lon tira  Pappenheim  de  deffous  fon  cheval,  & voyant  qu’il  n’étoit  pas  mort, 
il  lui  demanda  brufquement  & en  jurant  qui  il  étoit;  & tout  de  fuite: CA/en 
tu  as  de  bonne  culot e ; tu  mourras.  Au  nom  de  Dieu, mon  awi, répliqua  le  Com- 
te , laijje-moi  la  Vie  ■,  je  fuis  ennemi,  tu  auras  une  bonne  récompen/e,  je  fuis  le 
Colonel  Pappenheim.  Ah  ! Mmifeigneur,  repartit  le  Soldat  , vous  n’êtes  point  en- 

( O Voyez  ce  que  c’eft  que  cette  charge  (2)  Gjnterfet  KupIF.  p.  251. 
dans  moa  oroit  Public  Geraunique. 
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fiemi,  vous  êtts  des  nôtres  : je  m’en  vais  vous  porter  dans  Prague.  Là-delïïis  il  le 
mit  fur  fon  cheval,  & prit  le  chemin  de  la  Ville,  lorfqu’il  rencontra  une  trou- 

Fe  de  Cofaques,  faifant  partie  du  corps  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  en\-oyé  à 
lîmpereur.  Cette  troupe  étoit  commandée  par  un  Colonel  Haubiu.  Les 
Cofaques  voulurent  arracher  Pappcnhcim  des  mains  du  Soldat  Wallon  , èi 
l’auroient  fans  doute  achevé:  mais  le  Soldat  cria  à Haubitz,  que  c’étoit  le 
Colonel  Pappenheim.  A ce  nom  liaubitz  tourna  bride,  & efcorta  le  blefTé 
jufqu’aux  portes  de  ftague. 

Pappenheim  fut  porté  chez  un  Barbier  (i).  Auflitôt  que  fElefteur  de  Ba- 
vière eut  appris  fon  accident  , il  envoya  Ion  prémicr  Médecin  pour  avoir 
foin  de  la  famé  de  ce  brave  Colonel , & fit  demander  au  Barbier  , s’il  cfperoit 
de  le  guérir.  Celui-ci  répondit,  que  le  Comte  de  Pappenheim  avoit  vingt  bles- 
fures,  dont  fix  étoient  mortelles,  mais  qu’il  efperoit  avec  l’aide  de  Dieu  de  le 
tirer  d’aflfeirc.  En  effet,  Pappenheim  guérit  parfaitement,  & recommença  à 
feiA'ir  avee  le  même  zèle  & la  même  intrépidité. 

Ce  fut  lui  qui  vainquit  avec  peu  de  Momie,  les  Payfans  révoltés  duPaysd'Ob. 
der-Enns , au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  : il  les  défit  en  trois  Batailles. 

Nous  ne  fuivrons  pas  ici  ce  vaillant  homme  dans  toutes  ces  expéditions  , 
dont  le  nombre  ell  très  grand.  Il  nous  fuffira  d’ajoûter  encore  quelques  traits 
au  portrait  d’un  Héros,  dont  nous  ferons  obligé  de  faire  fouvent  mention 
dans  cette  Hiffoire. 

Pappenheim  étoit  d’une  taille  au-deflus  de  la  médiocre , le  vifage  plein , le 
nez  aquilain , le  front  grand , & les  yeux  très  v ifs.  Il  s'expofoit  comme  le 
moindre  Soldat , auffi  Gullave- Adolphe  ne  l’appelloit  que  le  Soldat.  Quand  il 
fut  mort,  on  compta  jufqu’à  cent  cicatrices  fur  fon  corps.  Il  avoit  époufé  une 
Princeffe  de  Neubourg,  dont  il  eut  un  Eils  unique,  qui  fut  tué  en  duel  à l’àge 
de  29.  ans , & avec  Im  fut  éteinte  la  branche  de  Pappenheim  - Triechling. 

Le  Roi  d’Efpagne  avoit  envoyé  au  Comte  de  Pappenheim  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or;  mais  il  étoit  mort  lorfque  le  Courier  qui  le  lui  apportoit  arriv'a  en 
Allemagne.  Il  falut  fe  contenter  de  le  fculpter  fur  le  tombeau, que  Wallenllein 
lui  fit  élever  à Prague,  dans  TEglife  de  Stroh-Hoff,  où  il  fut  inhumé.  II  efl 
décoré  de  cet  ordre  dans  tous  les  portraits  qu’on  voit  de  lui.  Nous  parlerons  ail- 
leurs de  fa  mort,  & nous  en  rapporterons  quelques  circonftances  mtérelîàntes. 

Cependant  le  jeune  Roi  de  Bohême,  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  raiier 
les  débris  de  fbn  armée,  & faire  une  retraite  moins  honteufè,  fc  retira  dans 
Prague  , & à la  faveur  de  la  nuit , il  fortit  avec  fa  Femme , fl*s  Enfans , & 
tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  prétieux,  & fe  retira  en  Siléfic.  On  dit  qu’un  Offi- 


( I ) Ce  n’étoit  pas  alors  l'ufagc  dans  les  ar- 
mées Impériales  d'avoir  des  Chirurgiens.  Il  pa- 
rolt  même  qu'elles  en  ont  manqué  juRjues  fous 
le  régne  du  dernier  Empereur  de  la  Maifon 
d'Autriche;  & l’Amiral  Byrg,  Père  de  celui 
qui  a péri  demiéremcBt  d'une  manière  (î  tta- 
jtique,  nous  apprend  qu’après  la  B.itaillc  de 
Villa-Franca  en  Sicile  , il  fut  obligé  de  faire 
venir  des  Cbirurgiecs  de  fa  Botte  pour  panfet 


les  blcITés  de  l'armée  Impériale  , lefquels  fe 
trainoient  à terre  poulTant  des  cris  i faire  pitié 
aux  cœurs  les  plus  durs,  fans  qu’il  y efït  per. 
fonne  pour  les)wnfer.  On  fçait  que  cette  Batail- 
le fc  donna  en  lyrS.  I.c  Comte  de  Merci . le 
même  egui  fut  tué  à la  Uaiaille  de  Parme  feiae 
ansaprès  commandoit  lesIttnH'riaiixtJt  l’armée 
Efpagnole,  qui  les  répouîla  à Vilia-Kmiva, 
étoit  commandée  par  ic  Marquis  de  Lé-eJe. 
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cierqui  l’accompagnoit,  lui  ayant  voulu  dire  quelques  mots  de  confolation , 
le  Prince  lui  répondit , je  fais  à prient  ce  que  je  fuis.  Il  y a des  vertus  qui  ne 
s'acquièrent  que  dans  la  difgrace , (J  les  Princes  ne  fe  connoiffent  bien  qu  après 
ravoir  éprouvée.  Grand  exemple  de  l’inflabilité  des  grandeurs  humaines,  & des 
defordres  que  caufe  l’ambition.  Il  ne  falut  qu'une  heure  pour  précipiter  ce 
Prince  dans  l’érat  le  plus  humiliant.  Sa  Royauté  s’évanouît  comme  un  beau 
fonge:  heureux  s’il  n’eût  pas  entraîné  dans  fa  chute  tant  de  milliers  d’iunocens, 
trilles  viélitnes  de  la  vengeance  d’un  Prince  naturellement  fier  & implacable. 

Comme  la  nuit  étoit  furvenue  pendant  qu’on  pourfuivoit  les  fuyards,  & 
que  le  Duc  de  Bavière  craignoit  quelque  erabufeade,  il  fit  donner  le  fignal 
de  retraite  & de  raliment.  Le  vainqueur  campa  fous  les  murailles  de  Pra* 
gue  en  attendant  le  jour.  Le  lendemain  les  Soldats  Wallons  voulurent  cicalader 
le  petit  côté  de  Prague , fans  en  attendre  l’ordre  du  Général.  Le  Duc  de  Ba- 
vière y courut  à toute  bride,  & les  fit  rétirer.  Dans  le  moment  même,  ceux 
de  dedans  ouvrirent  les  portes  du  petit  côté , & les  vainqueurs  entrèrent 
dans  la  Ville.  Le  Duc  les  fit  tenir  fermées  durant  fix  jours , & fit  chercher 
avec  un  foin  extrême  les  auteurs  de  la  révolté.  Les  prifons  fùrent  bientôt  rem- 
plies de  gens  de  diflinélion.  On  chercha  partout  le  vieux  Comte  de  Thurn  ; 
mais  il  étoit  en  Moravie  avec  ce  qu’il  avoir  pu  raffembler  de  braves.  A fon 
défaut  on  fe  faifit  de  fa  femme  & de  fon  fils,  qui  n’ayant  eu  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé , fùrent  enfuite  rel.'ichés  ; & nous  avons  vu  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  alla  joindre  quelques  années  après  le  Roi  de  Suède,  avec  un  bon 
corps  de  troupes,  & le  fervit  avec  beaucoup  de  zèle  & de  difUnètion.  Gufta- 
ve- Adolphe  avoit  une  extrême  confiance  en  lui,  & il  en  étoit  digne  tant 
par  fes  fontimens , que  par  fes  grands  talens  pour  la  guerre.  Il  y a apparence 
qu’il  feroit  devenu  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle  , & qu’il  aurait 
brillé  à la  tête  de  tous  les  fameux  elèves  de  ce  grand  Roi , fi  une  mort  pré- 
maturée ne  l’avoit  enlevé  de  la  manière  que  nous  le  dirons  ci-après. 

La  rénomméeeut  bientôt  porté  aux  deux  bouts  de  l’Europe,  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  l’armée  Proteftante,  de  la  prifo  de  Prague,  de  la  fuite  de  Frédé- 
ric, & de  la  difperfion  de  fon 'armée.  L^sPartifans  de  la  Maifon  d’Autriche 
s’en  réjouirent  ( i ) , les  Proteflans  s’en  affligèrent,  les  Partifans  delà  liberté  pu- 
blique en  fùrent  émus,  & il^  eut  peu  de  perfonnes,  qui  regarJafient  cette  af- 
faire avec  des  yeux  indiiferens.  Les  gens  fenfés  blâmèrent  l’Elecleur  Pala- 
tin d’avoir  accepté  la  Couronne,  avec  fi  peu  de  moyens  de  la  fjutenir  & le 
Roi  d’Angleterre  d’avoir  abandonné  fon  gendre,  & mis  en  danger  la  liberté  de 
l’Allemagne , par  une  nonchalance  à peine  concevable.  Son  Parlement  en 
murmura  tout  haut  ; mais  rien  ne  fut  capable  de  l’émouvoir.  Il  penfoit  que 
fon  Gendre  feroit  bien  heureux  d’en  être  quitte  pour  la  perte  de  fa  Couron- 
ne, & que  pour  fes  Etats  Héréditaires  l’Empereur  n’oferoit  y toucher.  U efl 
J 


( I ) Un  Jérulcc  lui  fie  cecCE  Epitaphe  aulfi 
ieJécente  qu'ingenieufe  : 

Viù  mintrum  gentium 
Friilericvt  iUe  frigtt? 

Nivcm  videns  in  purpura 


Tantum  ferrai  cadentem  : 
Ünius  armi  régulas 
JIx  nofflfli  ir.tjuinavit  ; 

Jtem  pulvis  efl,  jam  vernis. 
Cul  vert  ncta  tumba  ejl  ? 
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pourtant  certain  que  Ferdinand,  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Bavière  des  enga- 
gemens , qui  n’alloient  pas  à moins  qu  a l’enrichir  des  dépouilles  du  Palatin  : 
c’étoit  même  le  icul  moyen  qu’eût  ce  Monarque  de  rcconnojtre  les  fervices, 
que  le  Duc  venoit  de  lui  rendre,  & ceux  qu’iJ  en  attendoit  encore.  Il  ne 
pouvoir  guère  autrement  s’acquiter  envers  lui  des  Ibmnies,  qu’il  avoit  avan- 
cées pour  le  rétaWir  en  Bohême  ; mais  telle  étoit  la  vanité,  & la  fimplicitd  du  ' 
Roi  Jacques,  qu’il  croyoit  que,  par  confideration  pour  lui,  la  Maifon  d’Autri- 
che n’oferoit  poufTer  les  chofes  à un  certain  excès.  L'Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne,  qui  connoiflbient  parf;dtement  fon  fbible  fur  cet  article,  le  dupè- 
rent de  la  manière  du  inonde  la  plus  vifible,  & il  fut  le  feuJ  qui  ne  s’en  apper-  ' 
çut,  que  quand  il  ne  fut  plus  tems  d’y  remédier.  Mais  cela  ne  pouvoir  guère 
manquer  d'arriver  à un  Prince , qui  mettoit  toute  fa  gloire  à exceller  dans 
la  polémique , fcience  frivole  plus  propre  à obfcurcir  la  vérité  qu’à  l’éclaicir, 
à aigrir  les  cfprits  qu’à  les  ramener. 

Gondemar  Ambafladeur  d’Efpagneà  Londres,  avoit  perfuadé  à ce  Roi  trop 
fimple  & trop  vain  , que  le  meilleur  moyen  de  remettre  fon  Gendre  dans 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur,  c’étoit  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec 
l’Infante  d'Efpagne.  Jacques  s’imaginant , que  le  Roi  Catholique  feroit  char- 
mé de  voir  fa  Fille  fur  le  trône  d’Angleterre , donna  tête  baiflee  dans  le  pan- 
neau; & on  le  leurra  au  point,  qu’il  fit  la  démarché  ridicule  que  chacun  lait, 
qui  fut  de  permettre  que  fon  Fils,  & fon  favori  Buckingham,  s’en  aHalTentà 
Madrid  faire  l’amour  à l’Efpagnde , & fe  donner  en  fpeftacle  à une  Cour  ru- 
fée,  qui  rioit  tout  bas  de  la  fimplicité  du  Père  & du  Fils,  & de  la  vanité  du 
favori  Aufli  cette  étrange  étmipée  n’eût  pas  d’autre  fuite,  que  de  divertir 
les  Bourgeois  de  Madrid  , & d’exciter  le  m^Jrisde  toute  l’Europe;  & le  Com- 
te de  Kevenhullcr  AnibalTadeur  de  l’Empereur  , qui  négocioit  k mariage  de 
cette  Infante  pour  le  Fils  aîné  de  fon  Maître , Ferdinand  Archiduc  d’Autri- 
che, l’emporta  fans  difficulté  fur  le  Prince  Anglois,  qui  fut  obligé  de  s’en  re- 
tourner un  peu  moins  content  qu’il  n’étoit  venu. 

Les  Efpagnols  connoilToient  trop  bien  le  caractère  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  craindre  de  trop  charger  la  comédie  qu’ils  lui  faifoient 
jouer;  ils  favoient  que,  plûtôt  que  de  prendre  p»art  à aucune  guerre,  il  donne- 
loit  dans  tous  les  pièges  qu’em  lui  drefleroit , quelque  grolTiers  qu’ils  puflent 
être. 

Ce  fut  fur  cette  conno'i/Tance,  qu’ils  bâtîrent  tont  le  Syftcme  de  leur  con- 
duite à l’égard  de  ce  Prince.  L’Archiduc  Albert,  qui  Gouv’ernoit  les  Pays- 
Bas  avec  l’Infante  Claire -Eugène,  commença  par  écrire  une  Lettre  à l’Empe- 
reur Ibn  Neveu,  où  il  parloit  avec  beaucoup  d’affeêtation  des  égards,  qu’il  fa- 
loit  que  Sa  Maj.  lmp.  eût  p>our  le  Roi  d’Angleterre,  dans  les  procédures  qu’on 
devait  faire  au  Confeil  Aulique  contre  l’Electeur  I^latin,  & mille  chofes  lem- 
blables.  D’un  autre  côté  le  Roi  d’Efpagne  écrivit  une  autre  lettre  à l’Empe- 
leur,  où  il  lui  mandoit  qu’il  avoit  appris,  qu’il  vouloir  donner  le  Haut  Pala- 
tinat  au  Duc  de  Bavière;  mais  que  fi  cela  arrivoit.  Sa  Maj.  lmp.  ne  dévoie 
plus  compter  fur  les  fecours  d’Eljiagne.  L’Empereur  répondit  à l’Archiduc  & 
au  Roi  d’Efpagne  , qu’à  leur  réçommendation  & par  pure  confidéraûoBi 
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pour  le  Roi  d’Angleterre , il  étoit  difpofé  à lé  prêter  à toutes  les  voies  de 
conciliation  convenables  avec  i’Eleêleur  Palatin. 

Gondcmar  montroit  toutes  ces  lettres  avec  beaucoup  d'adrelTe  & de  ména- 
gement au  Roi  d’Angleterre,  qui,  enchanté  des  letrtimen.sque  les  Princes  Autri- 
chiens avoient  pour  lui , ne  répondoit  aux  Solliciteurs  de  fon  Gendre  que  par  ces 
mots  : Il  na  que  faire  d’ envoyer  du  fecours , puifquon  me  laijfe  le  matlre  de  la  paix. 

Sur  ces  belles  idées  le  bon  Roi  Jacques  envoya  Digby  en  AmbalTade  à 
l’Empereur  , pour  demander  que  l’Eleêteur  Palatin  fût  rétabli  dans  tous  fes 
Etats  I léréditaires , & renris  fur  le  même  pied  qu’avant  la  gûerre  , & qu’on 
fufpendît  toutes  les  procédures  commencées  contre  lui , & à ces  condi- 
tions le  Roi  d’Angleterre  prenoit  fur  lui  d’engager  fon  Gendre  à donner  à 
l’Empereur  une  fatisfaéüon  convenable. 

L’Empereur  fut  amufer  le  Miniftre  Anglois  jufqu’à  ce  qu’il  eut  avis,  que 
le  Duc  de  Bavière  étoit  entré  dans  le  Haut  Palatinat,oùMansfeld  s’étoit  jet- 
té  pour  le  défendre  ne  pouvant  le  foutenir  en  Bohême  depuis  la  déroute  de 
Prague.  Alors  Ferdinand  leva  le  mafque,  & dédara  au  Miniftre  Anglois, 
que  la  pai.x  ne  dépendoit  plus  de  lui , mais  du  Duc  de  Bavière , & que  c’étoit 
à lui  qu’il  faloit  s’adreflér.  Digby  fe  rendit  auprès  de  ce  Duc  «Sc  lui  propola 
une  neutralité  pour  le  Haut  Palatinat  ; mais  le  Duc  lui  répliqua,  qu’il  n’étoit 
plus  teras  de  propofer  la  neutralité  pour  un  pays,  qu’il  étoit  fur  le  point  de  con- 
quérir ; & qu’il  comptoir  de  mettre  dans  peu  les  chofes  en  tel  état , qu’il  n’y 
auroit  plus  de  guerre  à craindre. 

Une  réponfe  li  féche  déconcerta  l’Amballadeur  : il  en  écrivit  à l’Empe- 
reur, qui  lui  répondit  encore  plus  féchement,  que,  puifque  Mansfeld , en  le 
retirant  dans  le  Haut  Palatinat , y avoir  attiré  les  armes  du  Duc  de  Bavière , il 
n’étoit  pas  jufte  que  celui-ci  perdît  le  fruit  de  fes  peines  & de  fes  dépenfes. 

Ce  ne  fut-là  que  le  prélude  d’un  bien  plus  grand  orage.  Le  vingtième  de  Jan- 
vrier  162t.  Ferdinand  fulmina  un  arrêt  de  profeription  contre  Frédéric  Elc- 
êleur  Palatin,  & contre  tous  les  Princes  & Seigneurs,  qui  avoient  fuivi  fon 
parti,  les  déclarant  tous  également  atteints  & conv'aincus  du  crime  de  fé- 
lonnie  envers  l’Empereur  & l’Empire , & déchus  de  tous  leurs  biens  digni- 
tés quelconque. 

Une  procédure  lî  violente  & fi  irrégulière  fut  un  coup  de  foudre  pouf 
tous  les  Etats  de  l’Empire.  Dans  iin  autre  tems  le  Duc  de  Bavière  même 
l’ auroit  improuvée  ; mais  l’intérêt  «St  l’ambition  lui  firent  applaudir  à un  des- 
potifmc,  dont  il  dev'oit  recueillir  les  premiers  fruits  ; «S:  le  zèle  de  Réligion  fit 
le  même  effet  fur  les  Eleêleurs  Eccléfiaftiques.  Tout  le  refte  fut  feandalifé, 
mais  n’ofa  témoigner  fon  indignation.  La  CTainte  avoit  tellement  laifi  les  es- 
prits, que  les  Siiéficns  le  hâtèrent  d’implorer  la  clémence  de  l’Empereur,  qui 
les  reçut  aflëz  bien , tandis  que  le  fang  des  pauvres  Bohèmes  inondoit  les  écha- 
fauds; «Sc  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Proteftans  dans  ce  Royaume  étoient,  ou 
mis  à mort,  ou  bannis  làns  miféricorde,  & leurs  biens  confîl^és.  Tout  trem- 
bla, tout  fe  fournit  devant  l’heureux  Ferdinand.  Le  feul  Mansfeld  oia  faire 
tète  à fes  armes  vidorieufes.  Ce  Général  avec  les  plus  rares  talens  pour  la 
guerre  , & la  plus  grande  intrépidité  n’avoit  jamais  eu  de  fort  heureux  fhc’ 
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CCS  ; mais  quoique  fouvent  battu  , il  paroilToit  plus  redoutable  après  fei  dé- 
faites. Son  grand  courage  le  foutcnoit  & fon  efprit  de  rcflburce  réparoit  tout, 
& trou  voit  des  moyens  de  fe  relever,  qu’un  autre  que  lui  n’auroit  jamais 
imaginés.  Ne  pouvant  fe  foutcnir  dans  le  Haut  I^atinat,  contre  les  forces  de 
l’EleCleur  de  Bavière  & de  la  Ligue  Catiiolique , il  tâclia  de  gagner  le  Bas 
Palatinat,où  le  parti  de  l’infortuné  Roi  de  Bohême  fe  foutenoit  encore;  mais  le 
Duc  & Tilly  le  fuivîrent  de  fi  prés,  qu’il  fe  \ it  entouré.  Ne  pouvant  abfo- 
lument  leur  échajjpcr , il  feint  de  vouloir  paffeE  au  fervice  de  l’Empereur, 
le  Duc  ravi  de  gagner  un  homme  de  ce  mérite , & encore  plus  de  l’enlever  i 
fon  ennemi,  entre  en  pour  parler  avec  lui,  Mansfeld  lui  remet  de  bonne  foi 
deux  ou  trois  portes  qu’il  occupoit  encore.  Le  traité  cft  drelTé  & conclu;  il 
ne  s’agiffoit  plus  que  de  le  figner  : cependant  la  nuit  funnent,  Mansfeld  dé- 
campe fans  Tambour  ni  Trompette,  & gagne  deux  marches  fur  l’Elecieur, 
qui  le  fait  pourfuivre  par  Tilly,  fans  pouvoir  l’atteindre. 

A-peu-prés  dans  le  même  tems  le  Margrave  de  Bade- Dourlac,  avoklet'é 
une  armée  de  treize  à quatorze  mille  hommes,  & s’étoit  avancé  en  Alface, 
fous  prétexte  de  défendre  le  Palatinat  ; mais  en  effet  pour  une  querelle  particu- 
lière , qu’il  avoit  avec  l’Empereur  au  fujet  d’une  fucceflion. 

IjC  Palatinat  pouvoit  alors  alTez  facilement  être  défendu  ; Spinola  avoit  été 
obligé  de  s’en  retourner  dans  les  Pays-Bas , avec  prefque  toute  l’armée  Efpa- 
gno’e,  parce  que  la  trêve  conclue  entre  les  Efpagnols  & les  Hollandois  étoit  fur 
le  point  d'expirer.  Il  n’avoit  laiffé  en  partant  que  quatre  mille  hommes  à Don 
Gonçalves  de  Cordoue;  ce  qui  n’étoit  pas  des  forces  capables  de  foumettre  le 
rerte  du  Pays. 

L’Eleéieur  Palatin  alors  retiré  en  Hollande  n'eut  pas  plûtôt  appris,  que 
Mansfeld  étoit  arrivé  dans  fon  Pays,  qu’il  partit  pour  venir  le  joindre,, & 
eut  le  bonheur  d’arriver  dégnifé  en  marcliand:  mais  d’un  autre  côté,  Tilly 
s’avanjoit  av’cc  fon  armée  pour  fe  joindre  aux  quatre  mille  Elpagnols  de  Gon- 
çalves de  Gardouc,  obliges  de  fe  retirer  devant  Mansfeld. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  décrire  ici  tous  les  mouvemens  de  tous  ces  Corps  : 
cela  m’écart croit  trop  de  mon  but,  qui  eft  d’e.xpofcr  en  peu  de  mots  l’Etat  des 
affaires  d’Allemagne,  & par  quels  événemens  G urtave- Adolphe  fe  trouva  en- 
gagé de  porter  fus  armes  dans  ces  contrées.  U me  fuffira  de  dire  que  Tilly , 
chargé  par  l’Elecleur  de  Bavière  du  commandement  de  l’armée  de  la  Ligue 
Catholique,  apres  la  conquête  du  Haut  Palatinat,  fe  porta  vers  le  Riiin;  défit 
Je  Margrave  de  Bade- Dourlac  en  bataille  rangée,  lui  cnlera  fes  vivres,  fon  ar- 
tillerie , & une  grande  partie  de  fes  bagages  : enfuite  il  battit  deux  fois  Mans- 
feld , joignit  les  Efpagnols  , & s’attacha  à fubjuguer  tout  le  Bas  Palatinat. 

Mansfeld  étoit  une  hydre  toûjours  renaiflànte.  Il  le  rétablit  malgré  fes  deux 
défaites  , & foutint  encore  quelque  tems  la  fortune  du  mallieureux  Roi  de  Bo- 
hème dans  le  Bas  Palatinat 

Pendant  que  cela  fe  palToit  fur  la  rive  gauche  du  Rhin,  Chrétien  de  Bruns- 
wick , Adminiftrateur  de  l’Evêché  de  Halberftadt , Frère  cadet  du  Duc  ré- 
gnant de  Brunswick  Wolffenbuttel , ravageoit  la  Wertphalie.  Ce  Prince  s’é- 
toit déclaré  hautement  contre  l’Empereur  en  faveur  du  Palatin.  U avoit  levé 
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une  armée  qu’il  entretenoit  aux  dépens  des  riches  Erêchés  de  la  Weftphalie 
Il  portoit  pour  dévife  fur  ces  drapeaux,  ces  paroles  fingulières  ; ami  de  Dieu- 
ennemi  des  Prêtres.  ’ 

Mansfeld  battu  de  tous  côtés  par  Tilly  écrivit  à ce  Prince,  pour  le  prier 
de  venir  fc  joindre  à lui , afin  de  tomber  tous  enfemble  fur  le  Général  Bavarois 
Chrétien  fe  mit  en  effet  en  marche  pour  venir  joindre  Mansfeld  ; mais  Tilly,  qui 
ne  dormoit  pas,  le  mit  entr  eux  deux,  & venant  tout  a coup  à la  rencontre 
du  Prince  de  Brunswick,  il  le  battit  à plate  couture;  de  forte  qu’il  eut  mémo  de 
la  peine  à l’échapper.  Lui  & Mansfeld  fe  retirèrent  dans  la  Balfe  Aiface  avec 
les  débris  de  leurs  troupes.  Alors  tout  le  BasPalatinat  refta  en  proie  à l’année 
de  'Lilly  ; qui  reçut  bien -tôt  de  nouveaux  renforts,  Ferdinand  ayant  enco- 
re eu  le  bonheur  de  réduire  Bcthlem  - Gabor  à demander  la  Paix.  L’Empe- 
reur aufli-tôt  après  la  prife  de  Prague,  & la  rédiidtion  de  prefiiue  toute  la  Bo- 
hème , avoit  déucJié  un  bon  corps  de  troupes  fous  le  Comte  de  Bucquoi  vérs 
la  Hongrie.  Bucquoi  avoit  agi  fi  efficacement  & fi  heureufement , qu’il  avoit 
chaffé  Bethlem  jufqu’au  de-là  de  Ntuhœufel  ; & entrepris  le  fiége  de  cette 
place  où  il  perdit  glorieufcment  la  vie.  ° 

Bethlem  s’eftima  heureux  que  l’Empereur  voulût  bien  lui  accorder  la  paix 
à des  conditions  fupportables.  En  effet  Ferdinand  s’engagea  à lui  payer  cent 
mille  florins  par  mois,  & à lui  donner  le  titre  de  Prince  de  Hongrie  ; moyen- 
nant quoi  il  promit  de  fe  retirer  dans  fa  Principauté  de  Tranfilvaiiie  & i ne 
plus  prendre  parti  contre  Sa  Majefié  Impériale.  ’ 

Comme  on  faifoit  la  guerre  dans  ce  tems-là  affez  à l’avanture,  je  veux  dire 
qu’on  n’avoit  pas  la  précaution,  qu’on  a eue  depuis,  de  bien  établir  fes  mi<ra- 
zms,  d’allîirer  fes  convois , & de  tirer  fes  viwes  & fes  fouragesdes  amas  fmtK 
de  longue  main,  les  armées  fubfiftoicnt  au  hazard,  mange mt  tout  le  pays  où 
elles  campoient  & ceux  des  environs,  & allant  chercher  ailleurs  de  quoi  vivre 
dés  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  dans  le  pays  où  elles  étoient:  de-là  l’indifcipline  les 
pillages,  les  ravages,  les  incendies,  & enfin  la  famine  «S:  la  pelle.  Tous  ces 
fléaux  ravagèrent  tour-à-tour  l’Allemagne.  Une  partie  de  ces  belles  contrées 
étoient  déjà  dévaftée-s  au  tems  dont  nous  parlons.  Elles  le  fûrent  bien  da- 
vantage dans  la  fuite  de  cette  longue  guerre.  Il  n’y  eut  pas  un  coin  de  terre 
qui  ne  refièntit  les  effets  de  la  licence  du  Soldat  & de  la  connivence  des  Chefs 
manquant  le  plus  fouvent  de  moyens  pour  le  faire  fubfifter.  Mansfeld  & le 
Duc  Chrétien  de  Brunswick  errant  dans  la  haute  Aiface  & la  Lorraine  , avec 
environ  dix-huit  mille  hommes , ne  favoient  guère  où  donner  de  la  tête.  Di- 
verfes  PuiiTances  faifoient  les  plus  belles  oft'rcs  à Mansfeld  , pour  l’engager 
dans  leur  fervice;  «St  cet  homme,  qui  n’aroit,  ni  feu,  ni  lieu,  ni  argent  ni 
parens,  m réligion,  étoit  craint  & recherché  des  plus  grandes  Puiflknees  de 
l’Europe , lors  même  qu’il  paroiffoit  perdu  fans  reffource. 

Le  Duc  de  Bmnswick  le  fepara  de  Mansfeld  pour  retourner  en  Wellpha- 
he,  & Mansfeld  prit  la  route  du  Brabant  dans  le  deffein  de  paffer  au  fervi- 
ce de  Hollande,  «S:  de  joindre  fes  forces  à celles  du  Prince  d’Ürange;  mais 
il  ne  put  exécuter  fon  delfein,  & les  Efpagnols  l’ayant  atteint  prés  des  ri«u. 
rus  le  contraignirent  à en  venir  à une  Bataille,  où  il  perdit  toute  fon  artillerie 
fes  bagages,  fes  principaux  OJEciers,  «i  plus  de  cinq  mille  Soldats.  Après 
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tsnt  de  revers  il  ne  reftoit  plus  de  reflbiifce  à l’Eleéleur  Palatin , que  dans  la 
Clémence  de  l’Empereur.  Il  offrit  par  l’organe  de  fon  Beau-Père,  de  venir  fe 
jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté  Impériale , de  faire  mettre  bas  les  armes  à tous 
ceux  qui  combattoient  encore  pour  fes  intérêts , de  rendre  tout  ce  qui  tenoit 
encore  pour  lui  en  Bohème,  de  renoncer  au  titre  de  Roi , & aux  droits  de 
fon  éleèlion,  & de  ne  prendre  plus  aucun  engagement  contraire  aux  intérêts 
de  l’Empereur.  Jacques  en  faifant  ces  offres  de  la  part  de  fon  Gendre,  jugea 
qu’elles  feroient  plus  éficaces,  s’il  y joignoit  quelques  menaces  de  guerre  en 
cas  de  refus  : mais  l’Empereur  favoit  trop  à quoi  s’en  tenir,  pour  s’embaras- 
fer  du  reflentiment  d’un  Roi , incapable  de  prendre  jamais  aucune  réfolu- 
rion  vigoureufe  : & il  n’ignoroit  pas  qu’en  peu  de  tems  il  feroit  maître  de 
Tabor,  & de  Kuttemberg  les  feuls  lieux  en  Bohême,  qui  tinflent  encore  pour 
l'Eletleur  Palatin  ; que  Glatz  ne  tarderoit  pas  non  plus  de  tomber  en  fon 
pouvoir,  de  même  que  tout  le  Bas  Palatinat,  dont  Tilly  acheroit  la  conquê- 
te avec  une  rapidité,  qui,  jointe  aux  viéloires  qu’il  venoit  de  remporter,  le 
fit  regarder  comme  le  plus  gmnd  Capitaine,  qu’il  y eftt  alors  en  Allemagne. 

Une  perfpeélive  fi  flatteufe  ne  permettoit  pas  à l’ambitieux  Ferdinand  de 
recevoir  les  foumilfions  de  fon  ennemi.  Ce  n’étoit  pas  atfez  de  l’avoir  humilié, 
il  faloit  encore  le  dépouiller  de  manière  à lui  fermer  tout  retour  en  Allema- 
gne; il  faloit  fc  jouer  des  loix  de  l’Empire,  anéantir  un  Eleéleur  & fà  pofié- 
rité , difpofer  de  fes  Etats  comme  d’une  conquête,  & revêtir  un  autre  de  fa  di- 
gnité, pour  établir  fur  des  fondemens  folices  le  pouvoir  ddpotique,  auquel  il 
afpiroit  avec  tant  d’ardeur.  La  fortune  combloit  ce  Monarque  de  fes  plus  chè- 
res faveurs , il  en  vouloir  profiter.  Un  autre  auroit  peut-être  penfé  aux  fuites 
que  tant  de  violences , tant  d’ufurpations , tant  de  violations  des  loix  les  plus 
facrées  , pouvoient  traîner  après  foi  : mais  Ferdinand  ne  voyoit  perfonne  en 
Europe,  qui  pût  le  faire  repentir  de  fes  démarches  lesplus  irrégulières; &, après 
avoir  écrafé  fes  ennemis,  il  ne  lui  paroiflbit  pas  probable,  qu’auaine  Puis- 
fance  au  monde  pût  le  confidérer  fans  quelque  forte  de  crainte;  mais  comme 
le  tems  n'étoit  pas  encore  venu,  où  ce  fier  Empereur  ne  devoir  ménager,  ni 
Roi,  ni  Prince,  & ne  garder  aucune  mefure  avec  perfonne,  il  jugea  à pro- 
pos de  répondre  au  Roi  d’Angleterre,  qu’il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne  fit  par  égard 
pour  Sa  Majellé  Britannique;  mais  que  de  pardonner  à l’Elefteur Palatin , tan- 
dis qu’il  avoir  encore  les  armes  à la  main  contre  lui , qu’au  mépris  des  loix 
& des  conftitutions  de  l’Empire  il  défoloit  des  Provinces  entières , c’étoit 
une  chofe  qu’il  ne  faloit  pas  même  propofer;  que,  lorfqu’il  n’auroit  plus  à fon 
fervice  des  gens,  qui  mettoient  tout  à feu  & à fang.  Sa  Majellé  Jjnpériale 
pourroit  alors  fe  lailfer  fléchir. 

Le  Roi  d’Angleterre,  fuit-ant  fon  humeur  naturelle,  faifit  vivement  cette 
voie  de  conciliation , & fit  tant  qu’il  engagea  fon  gendre  à delàvouer  le 
Duc  Chrétien  de  Brunstvick,  Mansfeld,  & tous  les  autres  , qui  combattoient 
pour  fa  caufe,  & à les  prier  de  fe  foumettre  comme  lui  à l’Empereur. 

Après  cette  démarche  ce  Prince  aufli  imprudent  & aufli  crédule  que  fon 
Beau-Père,  fe  retira  à Sedan  auprès  du  Duc  de  Bouillon  fon  Oncle,  tandis  que 
Tilly , prenoit  Manheim  prelque  làns  coup  férir , & Heydelbcrg  avec  un  peu 
plus  de  peine,  quoiqu’avec  non  moins  de  bonheur.  En  effet  cette  dernfère 
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Vflle  fut  prife  d’aflaut,  & la  Citadelle  capitula.  HeydelberRétoitdanscetems 
la  célèbre  Univerfité  d’Allemagne  &la  plus  fréquentée  de  l’Europe.  Outre  l’at- 
tention que  les  Electeurs  Palatins  avoient  toujours  eue  d’y  attirer  les  plus  lavant 
hommes  , ils  y avoient  encore  ralTemblé  une  Bibliothèque  aulfi  célèbre  par 
le  nombre,  que  par  le  choix  & la  rareté  des  Volumes  Imprimés  & Manu- 
fcrits.  Tilly  s’empara  de  cette  Bibliotliéque  au  nom  de  fon  maître  rElecteur 
de  Bavière.  Celui-ci  n’en  retint  qu’une  petite  partie , & fit  préfeût  de  tout  le 
relk  au  Pape,  qui  en  enricliit  fa  Bibliothèque  de  Vatican. 

Les  affaires  de  l’Empereur  ne  profperoient  pas  moins  en  Bohême  que  dans 
le  PalatiqaL  Glatz,  Tabor,  Kuttemberg  fe  rendirent  par  compofition  aux 
Généraux  Autrichiens.  On  permit  au  jeune  Comte  de  Thurn  , qui  commandoit 
dans  le  Comté  de  Glatz , de  fe  retirer  avec  cinq  cens  Soldats  vers  les  Fron- 
tières de  Brandebourg.  Bien-tôt  fa  troupe  groflit  jufqu’à  deux  ou  trois  mille 
hommes , & après  avoir  erré  alTez  long  tems  en  Hongrie  & en  Tranfilvanie 
il  alla  joindre  le  Roi  de  Suède  dans  la  PrulTe.  Tous  les  ennemis  de  l’Empe^ 
reur  étoient  akjrs  profcrits  ou  fugitifs.  Les  plus  illullres  tête  de  Bohème  & de 
Moravie  étoient  à bas.  Tous  les  Temples  des  Proteftans  dans  ces  Provinces 
fermés  & condamnés  ; tous  les  Minillres  bannis  fous  de  griéves  peines  ; l’U- 
niverfité  de  Prague  livrée  aux  Jéfuites;  tous  les  ProfelTeurs  Evangéliques  chas- 
fés  ; tous  les  Magillrats  dépofés  ; toutes  les  charges  fermées  deformms  à ceux 
de  cette  Réligion.  En  un  mot  jamais  perfécution  ne  fut  plus  cruelle,  ni  plus 
g^rale.  CependMt  perfonne  n’ofoit  branler.  Le  victorieux  Ferdinand  avoit 
alors  plus  de  cent  mille  nommes  fur  pied,  en  y comprenant  l’armée  de  la  Ligue 
Catholique,  dont  il  pouÆit  difpofer  à fon  gré.  Ces  forces,  fi  terribles  pour  le 
tems , étoient  commandées  par  des  Chefs  d’une  réputation  bien  fondée  & 
pourvues  de  tout  ce  qui  pouvoit  alTdrer  le  fuccès  de  leurs  opérations.  * 

D’ailleurs  les  Proteftans,  divifés  entr’eux  ou  par  jaloufie  , ou  par  ambition, 
n’étoient  guère  en  état  de  faire  la  moindre  réfiflance  : l’Eleéteur  de  Saxe 
faifi  de  la  Luface,  ne  fongeoit  qu’à  s’en  afllirer  la  pofTcffion  ; mais  ce  n’étoit 
pas  le  compte  de  l’Empereur;  il  vouloit  bien  laifTer  au  àxon  l’ufufruit  de 
cette  Province  jufqu’^  rembourfemitat  des  fommes,  qu’il  avoit  dépenfées  pour 
la  guerre  ; mais  il  étoit  bien  éloigné  de  lui  vouloir  céder  la  Souveraineté  Hé- 
réditaire. Il  s’en  étoit  même  déjà  expliqué  affez  clairement , ce  qui  avoit 
caufé  quelque  froideur  entre  lui  & l’Eleèteur  de  Saxe. 

Après  la  conquête  de  tout  le  Bas  Palatinat,  il  ne  relloit  plus  à Ferdinand  qu’à 
frapper  le  grand  coup  qu’il  méditoit;  c’efl-à-dire , la  tranOatiodf  (fe  la  dimité. 
Eleftorale  au  Duc  de  Bavière  avec  la  polTeflion  du  Haut  Palatj^i*’fe^celfe  du 
Bas  Palatinat  au  Roi  d^^me.  ToiÆ  l’Europe  attendoit  avec  éttMmement 
le  dénoument  d’une  TragédÇf.jjui  cependant  n’étoit  encore  qu’au  fécond  a£te. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoit  encore  fe  perfuader , que  Ferdinand  fê 
portât  à une  démarche  fi  contraire  aux  loix  publique»  de  l’Empire,  & d’une  fi 
dangéreufe  (ronft^uence.  Mais  ce  Roi  ne  connoiffoit  ghère  l’Empereur,  <Sc  fè 
méconnoiffoit  lui -même.  U crut  pourtant  devoir  «endre  quelques  mefures 
pour  prévenir  la  ruine  entière  de  fon  Gendre  & cfc  fes  Petitè-Fils;  <&ÿ’adresî 
làat  au  Roi  de  Dannemark,  il  l’engagea  à fejçiindre  à lui,  pour  porter  l’Em’ 
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^reur  à des  penfées  plus  modérées.  Le  Roi  de  Dannemark  ^toic  Onde  matiit 
nel  d’Iilifabcth  d’Angleterre,  femme  deFrédéricV.  HleClcur  Palatin.  Jacquest 
Roi  d’Angleterre , avoit  époufé  Anne  Fille  de  Frédéric  II.  Roi  de  Danne* 
mark  Père  de  Chriftian  IV.  & quoique  cette  PrjncdTe  fût  morte  dès  J’an  16191 
cependant  le  Roi  de  Dannemark  ne  pouvoir  qu’être  fenfible  aux  malheurs 
de  la  Maifon  Palatine,  qui  lui  étoit  alliée  de  fi  près.  Il  envoya  donc  un  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  à Vienne,  pour  folliciter  la  grâce  de  Ibn  Neveu , & pour 
prier  l’Empereur  de  lui  Idlfer  au  moins  fa  dignité  d’Eledeur  & fes  Etats  liéré* 
ditaireS.  Tout  cela  fut  inutile.  Ferdinand  avoir  pris  fon  parti , & pour  fe 
déliner  des  importunités  de  l’Ambafladeur  Danois , il  le  renvoya  à li  prochain 
ne  Diète , où  chacun  pourroit  difeuter  fes  droits,  & où  il  ne  fe  feroit  rien  que 
de  conforme  à l’équité.  -îi.b 

• Peu  de  tems  après  l’Empereur  convoqua  la  Diète  générale  à Ratisbonher 
L’Eleéteur  de  Mayence , à qui  il  appartient  d’ex-pédier  les  lettres  de  convoca- 
tion, en  qualité  de  Grand-Chancelier  de  l’Empire,  écrivit  en  particulier  à l’Ele- 
fteur  de  Saxx,  pour  le  prier  de  s’y  rendre  en  perfonne  ,&  d’engager  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  , les  Ducs  de  Brunfwick  & de  Poméranie  à s’y  trouver  auffi. 

La  réponfe  de  l’Eledeur  de  Saxe  ne  fut  pas  favorable.  Ce  Prince  avouoit 
qu’il  avoit  promis  de  fe  trouver  à la  Diète;  mais  il  ajoûtoit  que  ce  qui  ve- 
hoit  de  le  paiTer  à Prague  l’avoit  lait  changer  de  fèntiment  ; qu’il  lêmblojt 
■qu’on  voulût  exterminer  la  Réligioo  Proteftante  ; «S:  que  les  mefures  qu’oit 
prenoit  pour  cela  ne  pouvoiént  qu’allarmer  les  Princes  de  cette  Communion  > 
& les  empêcher  de  le  trouver  à l’allêmblée  en  queflion,  à moins  qu'on  ne 
tommençât  par  rétablir  le  libre  exercice  de  la  Religion  dans  Prague,  & qu’on 
lie  reftituât  les  Temples  enlevés  aux  Proteftans;  que  c’étoit-là  le  feul  ipoyen 
de  difliper  les  craintes  des  Etats  de  cette  Communion;  qu’il  en  avoit  déjà  écrit 
à Sa  Majefté  Impériale,  & qu’il  attendoit  là  ré^nfe.  • 

t : Les  plaintes  le  multiplioient  à mefurc  que  le  tems  fixé , pour  la  tenue  de 
la  Diète  approchùit.  Les  Villes  Impériales,  qui  avoient  embralTé  le  parti  dê 
l’Empereur , à condition  qu’on  leur  laifferoit  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion , fe  plaignoient  qu’on  ne  leur  tenoit  pas  parole  ; que  les  troupes  de 
l’Empereur  & de  la  ligue  Catholique,  les  vexoient  en  mille  façons.  L’Eleêleur 
Palatin  bien  informé  que  l’Empereur  alloit  lui  porter  le  dernier  coup,  écri- 
vit àl'Eleèteur  de  Saxe,  pour  le  prier  de  s’oppofer  à une  violation  fi  criante 
des  flônftittKioDS  les  plus  lactées  de  l’Empire.  Enfin , l’ouverture  de  la  Diè- 
te fe  fit  le’ÿi  âSjanyier  1623.  & l’Empereur  y tint  aux  Etats  un  difeours,  oû 
il  déduÿè  tOus^  les  griefs  qu’il  avoit  contre  l’Eleéleur  Palatin , tâcha  de  ju- 
llifier  lè  ban  fttkniné  contre  lui  , &Tes  adliérens , nommément  contre  le 
Duc'  Chrétîeâ  de  Brunswick  , Adminiftrateur  de  Halhbrftadt , le  Comte  de 
Mansfeld  <S£  lè  Mai^ve  de  JaegemdorfF.  A quoi  il  ajoûta,  que  le  Palatin 
t'ébmt  vifiblement  rendu  Criminel  de  lèze  Majefté,  & coupable  de  félonnie 
bàuü'Ês  Etats,  tous  les  biens  & dignités,  lui  étoient  dévolus  à lui  Empe- 
rébr  , tomme  Seigneur  direft  de  tous  les  fiefs  immédiats'  de  l’Empire  : qu’il 
ne  dépendroit  que  de  lui  de  fe  les  approprier,  cotpme  un  jufte  dédommage- 
ment-de  toutes  ks  pertes  que  la  Rébellion  du  Palatin  lui  avoit  caufées  ; mais 
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<}ae  cependant  il  s’en  défiftoit  en  faveur  du  Duc  de  Bavière , en  récom- 
penfe  clés  fecours  qu’il  en  avoit  reçus;  qu’ainfi  il  lui  conféroit  de  là  pleine  Au- 
torité & PuilTance  Impériale,  la  dignité  Eleélorale  du  ci-devant  Elefteur 
Palatin,  avec  l’Etat  ou  Pays  auquel  cette  dignité  ell  attachée,  & dont  il  vou- 
loit , entendoit  & ordonnoit  qu’il  fût  invelli  avant  la  fin  de  la  Diète  , ainQ 
que  du  grand  Oflàce  annexé  à la  dignité  d’Eleéleur  Palatin. 

Tout  ce  qu’il  y avoit d’Elcfteurs, de  Princes  & d’autres  Etats,  qui  n’étoient 
point  partifans  aveugles  de  la  Maifon  d’Autriche,  & en  qui  il  reftoit  encore 
quelque  fentiment  du  bien  public , ne  pûrent  écouter  fans  frémir  la  fin  d’un 
Il  étrange  difeours  : mais  la  crainte  étoufa  les  murmures.  Les  Protellans  ne  lais- 
ferent  pourtant  pas  d’expofer  leurs  plaintes,  mais  avec  refpeft  & ménage- 
ment. Elles  étoient  contenues  dans  un  long  mémoire  , qui  commençoit  pat 
defapprouver  la  conduite  de  l’EIefteur  Palatin , envers  Sa  Majellé  Impériale , 
les  procédés  de  Mansfeld  & du  Duc  Chrétien  de  Brunfwick  ; mais  en  mè  ne 
tenu,  ils  trouvoient  étrange  que,  fans  confulter  le  Collège  Electoral,  i’Empe- 
eeur  dépouillât  ftHS des  principaux  Eleéleurs  de  fes  biens  & de  èa  dignité, 

S)ur  én  inVeftir  un  Prince  qui , quoique  d’une  même  mailbn , étoit  néanmoins 
une  branche  iout  différente;  que  ce  procédé  leur  paroiffoit  contraire  à la 
Bulle  d’Or , & k la  Capitulation  Impériale  ; que  d'ailleurs  les  Enfans  de  l’E- 
lefteur  Palatin  , n’avoient  eu  aucune  part  à la  faute  de  leur  Père , & que  par 
conféquent  il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  de  les  exclure  de  fa  fucceffion  : 
qu’ enfin  TEidfteur  avoit  des  Coufins  , qui  s’étoient  tenus  fort  tranquilles , & 
n’avoient  nullement  mérité , qu’on  les  dépouillât  de  leurs  droits. 

. LTmpereur  fit  à toutes  ces  raifons  une  réponfe  , qui  paroiffoit  être  une 

Éaifanteric , puifqu’il  déclaroit  qu’il  ne  prétendoit  pas  donner  atteinte  à la  Bul- 
•d’Or.,  pi  aux  autres  Loix  de  l’Empire.  11  ell  vrai , qu’il  ajoûta  diverfes 
exprellk«08  de  clémence  & de  réconciliation  , pour  adoucir  ce  qu’il  y avoit 
d’ironique  ■ dans  fa  réponfe , ou  peut-être  aufli  pour  endormir  ceux  qui  fe 
plaignotent.  Les  Eleéleurs  de  Saxe  & de  Brandebourg.,  n’avoient  pas  voulu 
fe  trouver,  en.perfpntie  k cette  al^tnblée,. pour  Q’êerq  pas  ttftnoins  d'une  dé- 
marche ,qp’ils  aélkpprouyoiitàeS^’iis  ne  poayoient  empêcher.  Ils  tâchèrent 
par  leurs  V^tes  d’en  détourner  fEmpercur;  mais  rien  ne  fut  capable  de  l’ar- 
rêter un  moment , & malgré  toutes  les  oppolltions , le  Duc  de  Bavière  fut  re- 
çu au  nombre  des  Eleéleurs  en4)lcine  Diète,  invelli  du  grand  office  d’Arcbi- 
Dapifere,  & cela  au  îî  en  pleine  Diète.  « , 

. Si  ce  trait  do  defpotifnie  affligea  tous  les  Etats  de  l’Empire  jaloux  de  leur  li- 
berté, il  réjouît  extrêmalnent  les  partifans  de  la  Maifon  d’Autriche,  & en 
général  tous  ceux  qui  erpypient  que  la  fiireté  de  la  Réligion  Catholique , étoit 
attachée  à la  profpérité  de  oette  Maifon.  Mais  ce  qui  acheva  d’éfr;«’er  les 
prémiers  fut  l’alrêt , qui  déboutoit  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel  dj  les  pré^ 
tentions  fur  le  Comté  de  Marpurg,  & en  adjugeoic  la  poffeffion  au  Landgra- 
ve de  Darmlladt.  A tout  cela  te  joignoit  le  fouvenir  encore  tout  récent 
d’un  pareil  arrêt,  tona«.'leMargrkve  de  Bade-Doiarlac,  en  faveur  de  la  bran- 
che de  Baden-Baden,  touchant  les  terres  que  celle-ci  avoit  hypothéquées 
celle-là  depuis  long-témâ.  L’fîlefleur  de  Crioit  plus  que  pcrlbnne  con- 
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tre  tant  de  traits  , où  les  loix  de  l’Empire  étoient  violées,  & la  Réligion  Pro- 
teftante  fapce  par  les  fondemens  ; mais  tout  ce  beau  zèle  n’étoit  qu’un  prétex- 
te , pour  engager  l’Empereur  à le  fatisfaire  au  fujet  de  la  Luface. 

Les  Puiflfances  voifines  de  l’Allemagne,  commencèrent  à craindre  un  chan- 
gement îotal  dans  le  Syftème  de  l’Empire , & que  l’Empereur  n’en  devînt 
enfin  le  maître  abfolu  ; mais  perfonne  n’ofoit  éclater  ; on  fe  contentoit  de  mur- 
murer, de  conjefturer,  & de  prévoir  , fans  prendre  des  mefures  pour  prévenir 
les  maux  que  l’on  appréhendoit , & qu’on  prophécifoit.  I>e  Roi  d’Angle- 
terre , quoique  frappé  autant  que  qui  que  ce  fût  de  ce  qui  venoit  de  fc  pas- 
fer  à la  Diète,  fe  bomoit  à imaginer  de  nouveaux  moyens  de  conciliation.  La 
France  craignoit  le  mal,  mais  n’ofoit  y apporter  remede,  & n’appréhendoic 
rien  tant  que  de  le  brouiller  avec  l’Empereur.  Celui-ci,  pour  appaifer  les  cris 
des  panifans  du  Palatin  , offrit  de  le  recevoir  en  grâce,  moyennant  qu’il  re- 
nonçât à la  dignité  Eleélorale  jufqu’aprés  la  mort  du  Duc  dé  Bavière,  après 
quoi  on  la  pourroit  rendre  au  Fils  aîné  du  Palatin.  11  y avoit  encore  d’autres 
conditions  ?mais  énoncées  d’une  manière  fi  vague  &fiobfcure,  que  cet  infortuné 
Prince  refufa  d’y  fouferire.  Pour  le  Roi  d’Angleterre,  defefperant  d’en  obtenir 
de  meilleures,  & ne  voulant  jpas  fortir  de  fon  fyflème  pacifique,  pour  l’amour 
de  fon  gendre,  lui  confêilla  tellement  de  s’en  accommoder,  & de  s’y  Ibu- 
metrre,  en  attendant  que  le  tems  apportât  quelque  changement  favorable. 

Nous  avons  dit,  qu’après  la  Bataille  de  Fleurus,  Mansfeld  s’étoit  retiré  dans 
le  Brabant  Mollandois  , & le  Duc  de  Brunfwick  avoit  tiré  vers  la  Wefipha- 
lic.  Mansfeld  avoit  paffé  dans  la  Frife,  où  il  avoit  raffemblé  les  débris  de  fon 
armée,  & l’avoit  augmentée  & remontée  à la  faveur  de  quelque  argent,  qu’il 
avoit  reçu  d’Angleterre  & de  Hollande  Lui  & le  Duc  Chrétien  de  Bruns- 
wick, concertèrent  de  réjoindre  leurs  forces  en  Weflphalie,  pour  faire  une 
diverfion  en  Bafie-Saxe.  Les  Etats-Généraux  la  défiroient  extrê.nepient  : leurs 
forces  alors  inférieures  à celles  des  Efpagnols,  fuffilbient  à peine  pour  la  dé- 
fenfive  ; & l’Empereur  les  menaçoit  de  les  armes  viètorieufes.  Rien  en  effet 
ne  pouvoir  empêcher  Ferdinand  d’accabler  les  Mollandois.  Il  n’avoit  en  ce 
tems-là  plus  d’ennemis  en  Allemagne;  tout  y étoit  fubjugué,  gagné  ou  épou- 
vanté. L’Elefteur  de  Saxe  s’étoit  arrangé  avec  lui,  moyennant  la  promelfe 
par  écrit , que  l’Empereur  lui  avoit  donnée , de  lui  adjuger  la  part  de  la  Mai- 
fon  Pa'atine,à  la  fucceflion  de  Berg  & de  juliers,  & ne  parloit  plus  de  faire 
rétablir  les  Temples  des  Proteftans  de  Prague. 

Mansfeld  s’étoit  avancé  jufqu’à  Meppen,  petite  Ville  de  Weftphalie:  l’Ad* 
miniftrateur  de  Halberfladt  avoit  décampé  de  Gottingen , pour  le  venir 
joindre, & s’étoit  avancé  dans  l’Evéché  de  Munller.  Tilly  , qui  avoit  fœil  fur 
fes  mouvemens,  n’eut  pas  plûtôt  appris  qu’il  prenoit  fa  route  de  ce  côté -là, 
qu’il  fe  mit  à fes  trouflès , & l’atteignit  un  peu  au  - delà  de  l’Ems , après  avoir 
pa/fé  fur  le  ventre  à un  corps  de  troupes,  que  le  Duc  avok  laiffé  pour  gar- 
der le  palfage  de  la  rivière. 

Tilly  remporta  encore  ici  une  vâfloire  complété , & l’Armée  du  Duc 
fut  entièrement  ditlipée. 

' A la  première  nouvelle  de  cette  défajfe,  Mansfeld  prit  le  parti  de  fe  re* 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  1^7 

trancher,  & il  le  fit  fi  avantageufement  que  Tilly,  tout  victorieux  qu’il  étoit 
ne  voulut  pas  hazardcr  de  le  forcer  dans  ce  polie.  Mais  , comme  il  n’étoit  pas 
•yhamme  à relier  fans  rien  faire , il  diargea  le  Comte  de  Rittberg  d’aflléger  Lip- 
»ft*dt , & prit  fur  lui  de  couvrir  le  fiége.  Lipfladt  étoit  le  dépôt  , la  place  d’hr- 
mes  de  lArinûnillrateur  de  Halberlladt,  qui  y avoit  mis  une  force  Garnifon. 
C'étoit  lÿ  d^e  la  BalTe-Saxe;  en  la  prenant,  l'illy  s’ouvroit  l’entrée  dans  ce 
Cercle,  rempli  de  Villes  riches  & commerçantes,  avec  de  bons  ports  de  mer, 
où  fEmpereur  pouvoir  équiper  des  efeadres , pour  tranfporcerune  armée  en  Suè- 
de pour  dégager  le  Roi  de  Pologne , que  Gullav'e- Adolphe  prefibit  fans  relâche. 

(Mansfeld  tenta  plufieurs  fois  de  fecourir  une  place,  qu’il  lui  importoit  tant 
de  confen'er,  il  n’en  put  venir  à bouc,  & la  Garnifon  fe  rendit , après  avoir 
fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre. 

La  défaite  du  Duc  de  Brunfwick,  & la  prife  de  Liplladt,  jettèrent  la  terreur 
dans  le  cercle  de  Baffe -Saxe.  L’Empereur  n’avoit  plus  d’ennemis  en  Allema- 
gne, & cependant  il  ne  parloit  pas  de  paix.  Il  eut  falu  être  aveugle  pour  ne 
pas  voir,  que  ce  Monarque  portoit  ies  defirs  encore  plus  loin  que  fa  fortune. 
L’Hiver  qui  approchoit  fembloit  devoir  donner  lieu  à de  nouveaux  pians , à de 
nouveaux  projets  que  le  princems  dévoie  voir  éclore.  Toute  l’Europe  atten- 
doit , avec  une  impatience  mêlée  de  crainte,  le  dévelopement  des  grands  des- 
feins , que  la  Maion  d’Autriche  avoit  formés.  On  voyoit  Spinola  à la  tête  de 
quarante  mille  hommes,  prêt  à frapper  les  plus  grands  coups.  Ferdinand  mai- 
^ lie  de  prefque  toute  l’Allemagne,  moitié  de  gré,  moitié  de  force;  à la  veille 
• de  s’emparer 4e*  Villes  maritimes,  telles  que  Brême,  Hambourg  & Lubeck. 
Se*.Généraiiz  veiiwent  de  remporter  de  grands  avanuges  en  Hongrie  fur  Beth- 
km-Gabor  , qui  sivoit  rompu  la  paix,  & fut  enfuite  contraint  à la  demander 
comme  une  raveur , & l’obtint  à des  conditions  bien  moins  avantageufès  que 
les  précédentes. 

Les  Protelhuis  commencèrent  alors  à voir  l’orage  de  plus  près  , & à le 
craindre  davantage.  Iis  fentîrent  qu’ils  alloient  devenir  la  proie  de  la  Maifon 
d’Autriche,  & quq- la  ligue  Catholiqiab^oic  s’engraifiêr  de  leurs  dépouilles, 
L’Eleêleur  de  Saxe  même  appréhenomc  les  fuites  de  cet  enchaînement  de 
profpérités.  La  France  gouvernée  par  un  Mlniflre  plus  édairé  étoit  difpofée 
à s’unir  avec  quiconque,  voudroit  travailler  à fauver  l’Allemagne  d’un  joug, 
qui  ne  paroiffoit  que  trop  prochain , & il  n’y  avoit  pas  jufqu’au  Roi  d’Ajigle- 
terre,  qui  n’entrevît  le  danger.  Ce  Prince , piqué  d’avoir  été  fi  cruellement  joué 
par  la  Maifon  d’Autriche,  auroit  bien  voulu  s’en  vanger.  La  vérité  avoit  fait 
place  à l’illufion:  il  voyoit  clairement,  qu’il  étoit  caufe  de  la  perte  de  la  Mai- 
fon Palatine,  de  fon  gendre  & de  les  Enfans.  Mansfdd  profitant  du  repos 
des  quartiers  d’Hiver  s’étoit  rendu  en  Angleterre , & avoit  échaufé  le  zèle  du 
Roi  Jacques.  Il  l’avoit  difpofé,  non  pas  à faire  la  guerre  à l’Empereur,  mais  ii 
aider  ceux  qui  la  lui  voudroient  faire.  Jacques  donna  quelque  argent  à Mans-> 
feW  pour  lever  des  troupes;  mais  c’étoit -là  une  foible  reffource.  B s’agilfoit 
donc  de  faire  une  ligue  dans  l’Empire  même , & de  mettre  à la  tête  de  cette 
ligue  un  Prince  puilfant  & guerrier , qui  non  feulement  joignît  fe*  forces  à 
c^s  des  Etats  confédérés  ; mais  qui  dirigeât  aulli  toutes  les  entxeprifes  mi- 
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litaires.  Il  n'y  avoit  alors  que  deux  Rois  en  Europe,  qui  pullcnt  dignement  s’tc» 
quitter  de  cet  icmploi.  C'ëtoient  les  Rois  de  Suède  & de  Dannemark.  Le 
premier  ètoit  connu  pour  le  Prince  le  plus  vaillant , le  plus  liabile  dans  1’^ 
d^  la  guerre , & le  plus  capable  de  conduire  à bien  une  C grande  entreptM||i 
11  étoit  né,  pour  ainfi  dire,  dans  les  armées.  Ses  vièioires,  fa  prudence  dan* 
des  circonllances  très  délicates , & dans  un  âge  peu  av'ancé,  le  failoiàlt  regac* 
der  à julle  titre  comme  le  plus  grand  homme  de  fon  fiécle.  A une  âmp  ferme 
& intrépide , il  joignoit  une  pénétration  & une  prévoyance  cxtraordinâM^»- 
& enfin , il  avoir  l’avantage  de  fe  trouver  à la  tête  d'une  armée  très  agé^^ 
rie , & qui  plus  ell  viftorieufe.  D’un  autre  côté , le  Roi  de  Dannemark  â»ir 
fans  doute  un  Prince  d’un  mérite  difiingué  ; mais  nullement  compand>feN^ 
Gullave  - Adolphe  en  fait  de  guerre  & de  politique;  mais  il  avoit  l'avantage  dü  ’ 
poileder  des  États  en  Allemagne  , & detre  Membre  de  l’Empire  , & en  cas 
de  malheur,  il  avoit  toûjours  fa  retraite  alTûrée  par  le  Duché  de 
le  Jutland,  qui  lui  appartenaient.  r 

Il  eR  certain , qu’il  importait  également  à ces  deux  Monarques  d’ennédHt; 
que  l’Empereur  ne  s’approchât  trop  des  côtés  de  la  Mer  du  Nord  & de  la 
Baltique , «St  que  l’un  & l’autre  étoient  également  difpofés  à s’y  oppofer.  . vw.ir 
L’Eleêleur  de  Brandebourg  défiroit  fort  cette  confédération , & il  ne  voyoît 
perfonne  plus  digne  d’en  être  le  chef  que  le  Roi  de  Suède , fon  Beau-Frère; 
Ces  deux  Princes  convinrent  entre  eux  d’envoyer  un  Minillre  en  Angleterre^ 
pour  propofer  cette  ligue  entre  toutes  les  Puillances  Proteftantes,  «St  pour  of» 
frir  les  forces  & l’épée  de  Guftave  Adolphe.  L’Eleêleur  dioilk  pour  cettai 
commilfion  le  Sr.  Bcllin , homme  adroit , infinuant , connoilTant'  parfaitetaeot  Je*, 
intérêts  des  Princes;  en  un  mot,  très  capable  de  conduire; avec,;iiicd;éip4nK 
telle  Négociation  ( x Arrivé  à Londres  , Bellin  s’adreflà  it  'RafiîoBS'4 
homme  d’efprit  que  fElcéicur  Pajatin  avoit  chargé  de  fes  afilaires  à la^jSaMt 
d’Angleterre.  Ges  deux  Miniftres  lièrent  bientôt  entre  eux  uiïÉ  étroite,  aaii- 
tié.  Ils  fe  concertèrent  avec  Spens,  Anglois  de  nailTuice,  qui,  après  avoir  né> 
gocié  la  paix  entre  le  Dannemark  «S:  la  Suède,  en  qualité  de  MiniRre-PlénL 
potentiaire  du  Roi  d’Angleterre  , étoit  entré  au  fervicé  de  Guftave-Adolphe  , 
par  pure  eftime  pour  ce  grand  Prince,  & qui  étoit  alors  Miniflre  de  Suède  à 
Londres.  Ces  trois  Minittres  convinrent  que  RufdorfF  préfenteroit  un  Mé- 
moire, où  il  expoferoit  la  nécelTité  de  former  une  ligue  entre  toutes  les  Puis- 
fanccs  Proteftantes  , pour  le  lâlut  de  l’Allemagne  , & que  les  deux  autre* 
appuieroient  la  propofition.  .■  ■ «'  i 

Jacques  I.  étoit  abiblument  gouverné  par  le  Duc  de  Buckingham  fon  fa- 
vori, & cdui-ci  l’étoit.  par  Couvai,  Secrétaire  d’Etat  Catholique  - Romain  de 
Réligion  , par  conféquent  très  indifférent  pour  le  maintien  des  Proteftans 
en  Allemagne,  quoiqu’il  fût  vifible  que  le  bien  Général  de  l’Europe,  étoit  lié 
avec  le  fyftème  de  l’Empire.  ; 

Conformément  au  plan  arrêté  entre  ces  trois  Miniftres , le  Mémoire  de 
RulHorff  roula  principalement  fur  la  néceflité  d’une  confédération  enm  tou*  ^ 
les  Princes  Proteftans,  fans  quoi  il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  réta- 
(i)  Mémoire*  de  Rosdorff  ad  t.  an  Janr.  17*5.  M.  S.  de  M.  A.  - — ' 
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hür  les  affaires  en  AUcraiagne:  Enfulte  il  propofoit  le  Roi  de  Su^  pour  fu-i, 
préme  Direfteur  de  la  guerre  contre  l’Empereur  & les  Princes  fts  adhcrens.  ^ 
11  toüchoit  en  peu  de  mots  les  grandes  qualités  de  Guftave- Adolphe  , les  vi- 
üoires,  le  bon  état  dcfes  affaires,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  Ton  Royau-^ 
me;  que  ce  Monarque  offroit  de  commander  en  perfonne  , ce  qui  n’etoic^ 
pas  d’une  petite  confidération  , vu  la  valeur , la  capacité  , l’expérience  du 
Prince,  qui  faifoit  cette  offre,  l’amour  & la  confiance  des  troupes  pour  fa 
perfontje  ; que  ce  Prince  offroit  de  mener  incontinent  une  armée  aguerrie  ,, 
bien  munie  bien  difciplinée  en  Allemagne , l’ayant  déjà  toute  prête , 
la  pouvant  renforcer  autant  qu’on  lejugeroit  néceffaire;  que  Sa  Majefte 
^uéduife  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Villes  I lanféatiques , qui,  par 
l’eftime  quelles  avoient  pour  un  tel  chef,  pourroient  ailement  être  ame-. 
nées  à entrer  direêlemcnt  dans  la  confédération , que  les  Princes  d’Allema- 
gne feroient  d’autant  plus  portés  à fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suède , & à le. 
reconnoître  pour  Chef  de  l’Union,  qu’ils  favoient  que  ce  Monarque  n’a  voit  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  la  Maifon  d’Autriche,  fon  ennemie  déclarée  en  faveur 
du  Roi  de  Pologne, fi  étroitement  uni,  pat  les  liens  du  lang,  & par  des  traités 
•avec  l’Empereur.  i 

• Telles  étoient  en  gros  les  offres  du  Roi  de  Suède.  Voici  maintenant  ce 
qu’il  exigeoit  des  confédérés;  Que  les  Puiffances  liguées,  pour  la  liberté  de 
l'Allemagne,  engageroient  la  Ville  de  Dantzig  à ne  pas  permettre  qu’il  fut 
équipé,  dans  fes  ports  & havres , aucune  Efcadre  pour  être  emdoyée  con- 
^ aer  te  Roi  & le  Royaume  de  Suède  ; qu’ils  tircroient  du  Roi  de  Dannemark 
les  aflhranoes  les  plus  formelles,  qu’il  ne  cliercheroit  point  querelle  au  Roi  de 
Saéde,  & ne  lui  feroit  point  la  guerre,  tant  qu’il  leroit  occupé  à rétablir  les  af- 
faires d’Allemagne;  que,  pour  plus  grande  ffireté  à cet  égard  , les  confédérés 
joindroient  dix-fept  Navires  de  guerre  à la  Flotte  Suédoife  dans  la  Mer  du  Nord: 
que  moyennant  ces  trois  articîiM  bien  & dûment  garantis  & effeftués , le 
Roi  de  Suède  s’obligeoit  a employer,  & entretenir  à fes  dépens  pour  lacaufe 
commune,  auffi  long-tems  que  befoin  feroit , douze  Régimens d’infanterie, »St 
deux  mille  faomnies  de  & les  munitions  néceffaires. 

Que  de  leur  côté  les  confédérés  foumiroient , & entretiendroient  à leurs  dé- 
pens vingt-quatre  Régimens  d’infanterie  & fix  mille  chevaux,  de  façon  pour- 
tant que  ces  troupes  feroient  levées  au  nom  & fous  l’autorité  du  Roi  de  Suè- 
de, &Qu’elles  luiprêteroient  ferment  de  fidélité  à lui  & aux  confédérés  : que  les 
Etats  Ano»  &,  Alliés  lui  accorderoient  un  libre  paffage  par  leurs  terrritoires  ; 
de  manière  que  s’il  ne  rencontroit  pas  les  ennemis  en  ba(re-Saxe,ni  en  Well- 
phalie.ikpourroit  traverfer  tout  le  Pays  de  Heffe,  pour  fe  porter  fur  le  Meyn^ 
& de  là  «anilePalatinat;  que,  pendant  les  opérations  de  la  guerre,  il  ne  ferdi: 
permis  à pas  vrn  des  confédérés  d’entrer  dans  aucune  Négociation , encorç 
moins  de  conclure  aucun  Traité  avec  l’ennemi , fans  le  confcntcmcnt  de  tous 
le» confédérés:  que,  C par  malheur  les  affaires  prenoient  un  mauvais  tour,  les 
AKès  s’obligerokntà  fournir  au  Roi  de  Suède,  tous  les  moyens  poffiblcs  pour 
k flireté  de  fon  retour  en  fon  Royaume:  que,  comme  les  affaires  d’Allema- 
gne écùMnt,dans  une  crife,  à demander  un  promt  fecours,  le  Roi  de  Suède 
demandait  une  reponfe  promte  & dccifive  à fes  propoûtions,  afin  de  ne  pas 
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être  en  fufpens  à l’érard  des  autres  intérêts , qu’il  a à ménager  avec  le  Roi 
de  Pologne  pendant  la  trêve  qui  va  expirer. 

Le  Roi  de  Dannemark  traverfoit  Ibus  main  la  Négociation  du  Roi  de 
Suède.  Jaloux  de  la  réputation  que  ce  Monarque  s’étoit  déjà  acquilè , il  ne 
pouvoir  penfer  fans  frémir,  qu’il  alloit  être  chef  d’une  grande  ligue,  & l’arbi- 
tre des  affaires  d’Allemagne.  On  alTùre  que  Cliriftian , ayant  appris  que  Gu- 
ftave  - Adolphe  offroit  do  fe  charger  de  la  dircélion  de  la  guerre,  pourvu  qu’il 
fût  reconnu  pour  chef  de  la  confédération,  & moyennant  quelques, autres 
conditions  indifpenfables  , s’écria  en  Danois;  il  n’en  fera  rien  , quand  le  Dia- 
ble l’en  mêleroit  ( i ). 

En  effet  le  Secrétaire  Couwai  étant  entré  en  conférence  avec  le  Sr.  Bellîn , 
au  fujet  des  propofitions  du  Roi  de  Suède , contenues  dans  le  Mémoire  de 
Rufdorff,  lui  fit  entendre  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  l’article  de  la  di- 
reétion  , à quoi  le  Roi  de  Dannemark  prétendoit  à l’exdufion  de  tout  autre  ; 

3u’on  tâcheroit  cependant  de  le  difpofer  à la  céder  au  Roi  de  Suède.  A quoi 
ajoûta,  que  la  France  étant  auffi  intéreffée  qu’aucune  autre  Puiffimee , à 
s’oppofer  aux  vaftes  delTeins  de  l’Empereur , ieroit  apparemment  charmée 
d’entror  dans  la  confédération.  A cela  Bellin  repartit , que  le  fentiment  du  Roi 
de  Suède  étoit;  que  cette  ligue,  étant  pour  le  rétablilTement  de  la  caufe  Evan- 
gélique, ne  dcvoit  être  compofée  que  de  IVinces  Proteftans,  & qu’on  ne  dé- 
voie pas  fouffrir  qu’aucune  PuilTance  Catholique  y entrât  direftement , que 
néanmoins  on  pourroit  inviter  la  France  d’afliRer  les  confédérés  de  quelques  fub- 
fiJes.  Sur  quoi  le  Secrétaire  d’Etat  propofa  à Bellin,  d’aller  lui-même  en  Fran- 
ce pour  fonder  cette  Cour,  & voir  quels  lècours  on  pourroit  s’en  promettre. 

Sur  CCS  entrefaites  arriva  un  couricr  du  Sr.  Auftrouther,  Miniffre  d’Angle- 
terre près  le  Roi  de  Dannemarck,  dont  les  dépêches  contenoient  des  aflûran- 
ces , que  ce  Prince  faifoit  état  de  fe  mettre  en  campagne  au  printems  fui- 
vant,  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  , & que  ccpiendant  il  s’arrangè- 
rent avec  les  Princes  d’Allemagne  pour  les  paifages,  les  vivres,  & les  troupes 
qu’ils  pourroient  fournir. 

Ces  nouvelles  firent  plailir  au  Miniflère  Anglois , qui  ne  chcrchoit  qu’à  ti- 
rer les  chofes  en  longueur. 

Cependant  Bellin  avoit  été  à Paris,  & en  avoit  rapporté  une  réfolution.qui 
lui  avoit  été  diélée  verbalement  dans  le  Confeil  du  Roi  Très-Chrétien , le  Car- 
dinal de  Richelieu  n’ayant  pas  voulu  la  lui  donner  par  écrit,  par  ménagement 
pour  le  Pape  & les  Princes  Catholiques.  Cette  réfolution  portoit  en  fubllance, 
que  le  Roi  de  France  eftimoit,  que  le  Roi  de  Suède  étoit  très  cap^le  d’être 
le  dief  de  la  confédération,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fouhaitoit,  qu’on 
lui  déférât  la  direftion  de  cette  guerre:  que,  fi  cependant  le  Roi  de  Dannemark 
y veut  auffi  entrer  pour  fbn  compte,  il  iCToit  convénable  que  chacun  des  deux 
Rois  attaquât  un  pays  particulier,  & agît  indépendamment  l’un  de  l’autre, 
(^nt  au  Roi  Très-Chrétien,  il  offroit  un  fubfide  d’un  million  de  livres  paya- 
Mc  en  deux  années  de  tems.  Et  comme  le  but  de  cette  confildénition  dé- 
voie 

( I ) Tbat  ' sk$U  DSlm  flr  by  de  hmnmtn  ; mot  Salviut  au  Chanc.  Oxenfllcma  , dans  Faliss> 
i mot,  U üiabit  ttn  empicitra.  Voy.  Leste  de  kald  & Fuff.  de  Reb.  Suec.  Lib.  II. 
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voit  être  le  rétabliflcment  de  la  paix  en  Allemagne , & de  procurer  aux  Prin- 
ces lèzés  une  fatisfacüon  convenable , vu  aiilli  la  dificulté  de  contenter  toutes 
les  parties  lézées,  il  conviendroit  que  les  Rois  de  France  & de  la  Grande- 
Bretagne  fuflent  choifis  pour  arbitres , & qu’ils  pulTent  décider  fans  appel , de 
ce  que  chacun  doit  avoir. 

On  voit  par-là  que  la  Cour  de  France  préféroit  Guflave  - Adolphe  à tout 
autre  Prince,  pour  être  à la  tête  d’une  entreprife  fi  importante,  quidevoit  dé- 
cider du  fort  de  l’Allemagne , & de  la  fortune  des  plus  grandes  Puiffances  de 
l’Europe.  Mais  les  Miniflres  Anglois  n’étoient  pas  dans  les  mêmes  difpolî- 
tions  , foit  liaifons  du  fang  entre  les  deux  familles  Royales , foit  que  les  pro- 
polirions  du  Roi  de  Dannemark  , leur  parulfent  d’une  exécution  plus  facile, 
ils  panchoient  entièrement  pour  ce  Prince , & n’en  faifoient  pas  même  les  fins. 

Comme  le  Prince  de  Galles  entroit  vivement  dans  cette  affaire.  Les  Mini- 
ftres  de  Suède , de  Brandebourg  & de  Palatin  demandèrent  qu’il  leur  fût  per- 
mis de  conférer  là-delTus  avec  fon  Altefle  Royale.  Ils  tâchèrent  de  le  faire 
entrer  dans  leurs  vues  par  rapport  à la  diredlion  de  la  guerre  , & , comme  ils 
virent  qu’ils  ne  gagnoient  rien  fur  fon  efprit  trop  prévenu  pour  fon  Oncle  le 
Roi  de  Dannemark,  ils  fe  bornèrent  à demander  qu’au  moins  la  décifion  de 
cette  affaire  fût  remilê  au  bon  plaifir  des  Alliés,  dont  les  Miniflres  devoient 
jneeflamment  s’aflembler  à la  Haye;  & que  là  on  choifit  à la  pluralité  des  voix 
celui , qui  feroit  les  conditions  les  plus  avantageufes  à la  caufe  commune  : ajoû- 
tant,  que,  fi  l’on  procedoit  autrement,  le  Roi  de  Suède  s’en  pourroit  tenir  of- 
fenfé,  d’autant  plus  qu’il  avoit  fait  les  premiers  pas  & les  plus  grandes  offres; 
& qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  rebuter  ce  Monarque,  dont  le  concours 
ne  pouvoir  qu’être  très  utile  à l’affaire  qu’on  négocioit. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  demandé  du  tems,  pour  délibérer  fur  ces  nouvel* 
les  inflances , fit  répondre  par  le  Secrétaire  Couwai;  que  Sa  Majeflé  Britanni- 
que n’avoit  aucun  deffein  de  s’oppofer  aux  défirs  des  confédérés  ; qu’elle  étoit 
refolue  de  ménager  également  les  Rois  de  Dannemark  & de  Suède  ; & qu’elle 
avoit  donné  ordre  à les  Amballàdeurs,  de  faire  tout  leur  polTiblc,  pour  que  les 
deux  Rois  s’accordailènt  touchant  la  dmeêHon  de  la  guerre , de  manière  que 
le  biwi  public  ne  fouffrît  point  de  leur  émulation  : que  s’ils  ne  pouvoitnt  céder  l’un 
à l’autre,  ils  eulTent  à propwfer  un  tiers,  afin  de  prévenir  les  fuites  de  leur  jaloufie. 

Enfuitc  Couwai,  parlant  comme  de  lui-même  au  Sr.  Bellin  , ajoûta;  „ Si 
„ j’ofe  dire  naïvement  ma  penfée , j’avouerai , que  les  propofitions  du  Roi  de 
„ Dannemark  font  moins  embaraflantes  que  celles  du  Roi  de  Suède.  En  effet 
„ le  Roi  de  Suède,  outre  un  grand  fecours  de  troupes , nous  demande  dix- 
„ feplVaiffeaux  de  Gue^yd^  quelques  Villes  & Ports,  pour  affurer  fa  retrai- 
„ te  en  cas  de  malheur.  Cela  ne  laifle  pas  d’ètre  d’une  grande  difficulté.  Or  le 
„ Roi  de  Dannemark  ne  demande  rien  de  femblable.  Le  Roi  de  Suède  exige 
„ aulTi  quatre  mois  de  fubfide  d’avance  ; & le  Roi  de  Dannemark  fè  conten- 
„ te , qu’ils  lui  foient  payés  à la  fin  de  la  campagne. 

Bpllin  repartit , qu’il  ne  nioit  point , que  les  demandes  du  Roi  de  Suède  ne 
fiiffent  plus  grandes  &plusdifficiles,  que  celles  du  Roi  de  D.  nncmark:  mais  c'é- 
toit  que  ce  Prince  vouloir  humainement  affûter  le  Xuccès  des  afl'aires  : que  ce- 
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pendant  on  poiirroit  lui  propofer  quelque  modification:  qu’il  nedontoit  m 
même,  qu’il  ne  le  relâchât  touchant  les  dix-fept  Vaifleaux  , s’il  êtoit  bien  aUÜ- 
ré  du  Roi  de  Dannemark,  & qu’on  lui  g^ntît  que  ce  Prince  ne  le  traverfe-»' 
roit  point  dans  fedefleins,  & ne  rarrétcroit  pas  au  milieu  de  là  carrières 
„ Avec  tout  cela,  ajoûta-t-il,  il  ne  faut  pas  moins,  pour  le  commencement  de 
„ l’entreprilè,  de  vingt -neuf  mille  hommes  de  pied  & de  fix  milles  chevaux; 

& la  queftion  efl  où  les  prendre , fi  le  Roi  de  Dannemark  ne  veut  fournir  que 
„ cinq  mille,  & l’Angleterre  fept  mille  ? Il  cfl  impoflible,  & hors  de  raifon» 

„ que  les  Princes  d’Allemagne  foumifient  plus  que  l’Angleterre,  .qui  ell  tant 
„ intérclTée  à cette  guerre.  Au  pis  aller  ces  Pnnces  feront  leur  paix  particu* 

„ lière , & s’accommoderont  du  mieux  qu’ils  pourront  avec  l’Empereur. 

„ Nous  avouons,  répliqua  l’Anglois , que  nous  fommes  fort  intérelRs  à 
„ cette  affaire;  puifqu’il  s’agit  des  Enfans  du  Roi  ; mais  le  fentiment  de  fa 
„ propre  conf^vatkin,  famour  de  la  Réligion,  &la  défenfb  des  Loix;tout 
„ cela  doit  engager  les  Princes  de  TEmpire  à faire  les  plus  grands  efforts. 

Bcilin  alloit  répliquer,  lorique  le  Prince  de  Galles  entra,  &,  ayant  appris  le 
fujet  de  la  conteftation , il  prit  la  parole  & dit, en  s’adreilànt  au  Miniftre  de 
Brandebourg:  „ Il  faut  convenir,  que,  fi  les  Efpagnols  relient  maîtres  du  Pa- 
„ latinat,  c’en  efl  fait  pour  toûjours , non  feulement  de  la  Maifon  Palatine, 

„ maisaufli  des  autres  Princes  d’Allemagne”.  Mais,  répliqua  Bellin,  „ (i 
„ l’Allemagne  devient  une  conquête  de  la  maifbn  d’Autriche,  que  deviendra 
„ l’Angleterre?  Elle  paflêra  auffi  bien-tôt  (bus  le  joug.  Cela  pourroit  bien  ar- 
„ river,  repartit  le  Prince;  mais  nous  avons  un  bon  folfé,  & les  Allemaixls 
„ feront  toûjours  les  prémiers  mangés.  Il  y a des  ponts  de  bois  pourpaffer  ce 
„ foffé , répondit  Bellin , & tant  y a que  Vous  ferez  mangés  auffi  bien  que 
„ nous:  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard;  qu’importe? 

La  conférence  finit  par  une  exagération  pathétique,  que  le  Secrétaire  An* 
glois  fit  des  dépenfes  de  fAngleteire,  infinuantque  c’étoit  tout  ce  qu’elle  poo- 
voit  faire  , que  de  fournir  fept  mille  hommes.  Sur  quoi  Bellin  demanda  , à 

r oi  bon  cette  flotte  qu’on  équipoit  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne, 
elle  n’étoit  deflinée  à fecourir  l’Allemagne.  Couwai  repartit  que  la  defUna- 
tion  de  cette  flotte  ctoit  un  fecret,  qu’il  ne  convenoit  à perfonne  d’approfon- 
dir. La  fuite  fit  voir  qu’elle  étoit  deflinée  contre  l’Efpagne,  à qui  elle  ne  fit 
aucun  mal , tandis  qu’on  négligea  les  affaires  d’Allemagne  , qu’on  auroit  pu 
bien  raccommoder,  fi  on  y avoit  employé  les  dépenfes,  qu’on  fit  pour  cet 
armement  naval. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  négociation , que  mourut  à Thiebald  le 
2Ô.  de  Mars  1625.  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  peu  de  tenu  apré» 
le  mariage  de  fon  Fils  avec  Henriette  de  France  Fille  de  Henri  IV. 

Charles  I.  du  nom , Succeffeur  de  Jacques  I.  hérita  de  prefipe  tous  les  dé- 
fiants de  fon  Père,  à la  referve  de  la  pédanterie  & de  la  timidité.  H eut  com- 
me lui  des  favoris, & fe  lailTa  Gouverner.  Buckingham  fut  auffi  puiflànt,  auffi 
abfolu  fur  fon  efprit,  qu’il  favoit  été  fur  celui  du  l’cre.  Charles  fut  toûjixirs 
brouillé  avec  fon  Parlement , & n’eut  par  confôquent  jamais  les  moyens , pour 
Ibutenir  fes  entreprifes  ; 3 fuivh  de  mauvais  Confeib,  fit  mille  faux  pas,  qui 
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le  conduifirent  enfin  à la  fin  la  pku  tragique  que  jamais  Roi  ait  eue.  U a'j 
eut  rien  d'illuftre  dans  fa  vie , que  les  infbns  qui  précédèrent  fa  mort , «Sc  celk- 
ci  ne  fut  honceufe  que  pour  ceux  qui  la  lui  firent  fubir. 

La  négociation  au  fu^  de  la  guerre  d’Allemagne  fut  continuée  fous  le  nou* 
veau  Roi,  comme  s’il  n’étoit  arrivé  aucun  changement,  & le  Roi  de  Danne- 
mark  avoit  toûjours  la  même  préférence  dans  le  Confcil.  Mais  comme  le  nou- 
vfcu  Roi  d’Angleterre  étoit  bien  informé,  que  la  plùpart  des  Princes  d’Alle- 
magne panchoient  plus  pour  GuRave , que  pour  le  Roi  de  Danneinark,  & que , 
C l’on  en  remettoit  le  choix  à l’AlTcmblée  qui  fe  tenoit  à la  Haye,  certaine- 
ment le  Roi  de  Suède  l’emporteroit  fur  le  Roi  de  Dannemark,  il  le  fk  infmuer 
à celui-ci,  qui  fe  hâu  de  conclure,  & fe  cliargca  fuis  tant  de  prccautioni  de 
la  direétion  de  cette  guerre. 

Le  Roi  d’Angleterre , pour  faire  approuver  cet  arrangement  aux  confédé- 
rés, dont  le  Congres  étoit  encore  aifemblé  à la  Haye,  leur  fit  entendre  que 
les  prétentions  exhorbicantes  du  Roi  de  Suède , l’avoknt  déterminé  à accepter 
les  ofires  du  Roi  de  Dannemark,  beaucoup  plus  mtxlérées  ik  d’une  exécution 
beaucoup  plus  praticable.  11  ajoutoit  que  le  Roi  de  Suède  avoit  exigé  , qu’on 
lui  cédât  Brème  & Werden,  afin  d’en  faire  fes  places  d’armes,  & pour  avoir 
toûjours  le  dos  libre  en  cas  dé  malheur. 

La  vérké  efl  que  Gullave- Adolphe  avok  demandé  ces  deux  places, pour  lui 
fervir  de  d^t,  & alTùrcr  fa  retraite  en  cas  de  mauvais  fuccès,  & il  ell  cer- 
tain aulfi  que  le  Roi  de  Dannemark,  n’avoit  que  faire  de  demander  des  pla- 
ces pour  fon  retour,  puifqu’il  étoit  maître  & poflefleur  du  HoUlein  & du  Jut- 
land  ; au  lieu  que  Gufuve- Adolphe  n’avoit  pas  un  pouce  de  terre  en  Allcma- 
gne  , d’où  il  pût  fe  retirer  dans  fes  Etats,  ni  arrêter  un  moment  les  armées 
de  l’Empereur,  fuppofé  qu’elles  fulTent  vitlorieufes. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  manqua  pas  de  prévenir  le  Roi  de  Suède,  fur  l’ac- 
ceptation des  offres  du  Roi  de  Dannemark,  & fur  ce  qii’on  lui  avoit  déféré 
la  fuprême  direâkm  de  la  guerre.  GuRave  - Adolphe  le  contenta  de  répon- 
dre ironiquement  qu’il  étoit  charmé,  que  les  confédérés  cuflênt  trouvé 
un  ne  que  lui  de  conduire  une  fi  grande  entreprife  : qu’il  lui  fouhai- 


toit  les  P ans  fuccès. 

ChriRian  comptoit  fans  doute , en  prenant  fur  foi  une  affaire  fi  délicate, 
fur  les  grands  fubfides  d’Angleterre  ; mais  il  ignoroit  que  le  Roi , étant  rare- 
ment d'accord  avec  fon  Parlement , ^ troiivoit  le  plus  louvent  cmbaralTé  pour 
trouver  de  quoi  fournir  à fes  dépenfes  ordinaires.  Il  cR  vrai  que  Charles  avok 
promis  à Sa  MajcRé  Danoiiè  de  lui  foumk  quarante  nulle  livres  Rerlings 
d’avaace , & trente  mille  autres  par  mois,  ce  qui  joint  au  fublidc  promis 
par  la  France,  & aux  Rxrours  de  troupes  que  les  coméderés  lui  failbknt  es- 
pérer , lui  promettok  les  plus  heureux  fuccès.  Il  fe  llattok  même  de  finir  la 
guerre  en  une  campagne,  d'une  manière  gloricufè  pour  ceux  dont  il  entrepre- 
noit  la  défenfe  : mais  il  le  trompa  cruellement , & les  choies  tournèrent  d’une 
Bianicre  bien  différente  de  ce  qu’il  s’étok  imaginé. 

Cependant  Gabriel-OxcnRie^  Frère  du  Grand-Cliancelicr  de  Suède,  fut 
( I ) Puff.  de  lU'b.  Suce.  Lib.  II.  { 2. 
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nommé  Ambafladeur  Extraordinaire,  pour  aller  delà  part  de  Gufhve-Adot- 
phe  faire  des  complimens  de  condoléance  au  nouveau  Roi  d’Angleterre , fur  la 
mort  du  Roi  Jacques,  & pour  féliciter  Charles  fur  fon  avépcment  au  Trône. 
OxenRiema  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  à Londres  ( i L’Auteur  cité 
ci-defTous  parle  de  cette  réception  en  ces  termes  dans  une  dépêche  à fon  Maî- 
tre. „ L’AfflbalTadeurde  Suède  a été  reçu  avec  autant  de  dillinétion , que  j’aie 

jamais  vu  recevoir  ici  aucun  Ambafladeur  France  ou  d'Efpagne.  Roi 
” & Tes  Miniftres  fe  Ibnt  montrés  fort  courtois  envers  lui;  de  forte  que  j’efpe- 
” re , que  non  feulement  l’ Ambafladeur  aura  tout  contentement , mais  aufli 
’’  que  Sa  Maj.-fté  Suédoife,connoîtra  par  là  que  l’on  fait  cas  ici  de  fon  amitié. 
” La  prémière  audience  fe  pafla  toute  en  complimens  ; mais  le  Roi  d’Angle- 
terre , curieux  de  voir  fi  l’AiiibalTadeur  n’étoit  pas  chargé  de  quelque  commis- 
fion  fècrete , ne  put  s’empêcher  de  lui  demander , s’il_  ne  vouloir  pas  une  au- 
dience particulière,  pour  traiter  de  quelque  fujet  plus  important.  A quoi  l’Am- 
bafla-leur  répondit  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  commiflion  , que  de  complimen- 
ter Sa  Majefté  Britannique;  mais  que,  fi  elle  vouloit  lui  faire  l’honneur-ëe  lui 
parler  d’affaires,  il  en  diroit  fon  Icntiment,  non  comme  Ambaffadeur,  aSit 
comme  Sénateur  de  Suède . fuivant  fes  lumières  & la  connoiffance,  qo’il  dvbic 
des  fentimens  & des  intentions  du  Roi  fon  Maître.  A quoi  le  Roi  aymt4é- 
moigné  qu’il  feroit  bien  aife  de  l’entendre,  il  lui  doiina  quelqiies  jours  après 
une  audience  particulière,  oii  l’ Ambafladeur  lui  fit  fentir,  combien  le  feu  Roi 
avoir  eu  tort  d’avoir  ajoûté  foi  à toutes  les  proraeffes  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, & laiffé  venir  leschofes  au  point  où  elles  en  étoient.  Ce  qui  avoir  en- 
•traîné  la  ruine  de  la  Maifon  Palatine,  & des  Protefbmsen  général,  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  réparer  que  par  des  rcmedes  violens  , longs,  & dont  le  iuccés 
étoit  très  incertain  : ^e  toute  la  Chrétienté , & l’Angleterre  même , étoit  en 
danger,  fi  l’on  ne  fe  hàtoit  d’oppofer  une  forte  digue  aux  deffeinsde  la  Mai- 
fon d’Autriche  & de  fes  adhérons,  qui  travailloient  à fa  grandeur  fous  le  nom 
de' Ligue  Catholique:  qu’il  ne  faloit  pas  moins  qu’un  concert  de  toutes  lesPuis- 
fances  pour  arrêter  ce  torrent , & une  ferme  réfolution  * vaincre , ou  de  périr. 
l.e  Roi  ne  répondit  autre  chofe  à ce  difeours,  finon  qu’il  étoit  réfolu  de  fai- 
re la  guerre  à l’Efpagne,  pour  le  rétabliffement  de  l’Elefteur  Palatin,  & qu’il 
ne  permettroit  plus  qu’on  fit  des  levées  dans  fes  Etats  pour  le  Roi  de  Pologne 
con^e  la  Suède  , & ne  feroit  aucun  traité  contraire  aux  intérêts  du  Roi  de 
Suède.  Ce  fut  à quoi  aboutit  cette  Ambalfade.  Car  l’ Ambafladeur,  ayant  re- 
marqué qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’engager  le  Roi  d’Angleterre,  & fon  Mi- 
niflère  d’employer  leurs  forces  navales  ailleurs  que  contre  l’Efpagne , ceffa  tout- 
à-fait  de  parler  d’affaires.  Mais  cêtte  flotte, qui  nuifit  fi  peu  à l’Efpagne,  ne 
laiffa  pas  de  faire  un  bon  effet  pour  le  Roi  de  Suède,  en  ce  qu’elle  rompit  au 
moins  pour  cette  fois  le  deffein  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne,  d’équi- 
per une  grande  flotte  dans  la  mer  Baltique  , qui  auroit  pu  tranfporter  une 
armée  en  Suède. 

Le  Roi  de  Dannemark , ayant  été  agréé  pour  chef  des  Princes  confédérés 
en  Allemagne,  fut  d’abord  élu  Colonel-Génénil  du  Cercle  de  Baffe -Saxe,  par 
(O  Ruü.  l.  c.  f.  S48- 
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Je  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  principaux  Etats  de  ce  Cercle.  T.es  Minifb-es 
de  ce  Prince  avoient  fait  tout  leur  poUible,  pour  le  détourner  ( i ) de  cette 
guerre  , par  url  prcflentiment  que  le  fuccés  lui  en  feroit  defavantageux  ; 
^is  ce  Prince  s'opiniâtra  à tenter  la  gloire  de  délivrer  l’Allenugne , de  fau- 
ver  la  Réligion  Protdbmte,  & d'humilicr  cette  formidable  Maifon  d’Autri- 
che  devant  qui  tout  piioit,  motifs  dignes  d’un  grand  Prince  tel  qu’étoit  Chris- 
tian; mais  foit  qu’il, prit  mal  fes  mefures j.  foit  caprice  de  la  fortune,  if  fut 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  fe  propofoit;  la  liberté  de  l’Europe  fut  plus  en 
danger,  la  caufedesProteftans  plusprésde  fa  mine,  l’orgueil  de  la  Maifon  d’Au- 
trfche  s’accmt , ainfi  que  la  terreur  qu’on  avoit  déjà  de  fa  Puifl'ince.  Nous 
verrons  la  fortune  élever  cette  Maifon  à un  tel  point  de  grandeur  & de  Puis- 
limce,  fes  ennemis  fi  abatnis,  fi  terrafles,  qu’on  peut  dire,  fans  outrer  les  cho- 
fes,  que, fi  le  grand  Guftave - Adolphe  eflt  vécu  dans  tout  autre  Siècle,  l’M- 
ktnagne  & la  meilleure  partie  de  l’Europe  Jeroient  aftuellemcnt  dans  les  fers. 
Mais  la  Providence , qui , en  permettant  le  mal  phyfique,  a aulfi  créé  les  reme- 
dés,  avoit  fans  doute  deiliné  ce  grand  Roi  à venir  brifer  ce  colofle  d'airain , 
qui  émgloutiflbit  une  Province  & un  Souverain  après  l’autre.  Faut -il  après 
cela  s’étonner  que  les  Aftrologues,  & les  Devins  aient  cherché  du  merv^eil- 
leux  dans  la  Naiflimce  de  ce  Héros  ? D’abord  que  le  Roi  de  Dannemark  eut 
été  déclaré  Colonel-Général  du  Cercle  de  Bafie-Saxe,  il  écrivit  à l'Empereur, 
pour  lui  donner  part  de  (bn  éleèUon,  &de  l’acceptation  qu’il  en  avoit  faite, 
comme  étant  membre  de  ce  Cercle  par  fon  Duché  de  1 lolllein.  Il  alïïiroit  en 
même  tons  & Majefié  Impériale,  que  les  troupes  qu’on  levoit  aclucllemenc 
danree  Cercte  ne  feroient  employées , qu’à  y maintenir  la  tranquillité. 

L’&npoeur'Jie  fut  pas  la  dupe  de  tous  ces  beaux  femblans,  & donna  or- 
dre à Tnly  d’exhorter  les  Etats  de  la  Balle-Saxe,  à relier  fidèles  à robéïlTan- 
oe  qu’ils  dévoient  au  Chef  de  l’Empire , & de  ne  pas  épargner  ces  Danois. 
Mail  comme  il  efl  ordinaire  à ceux,  qui  ont  jouï  d’une  longue  profpérité  , de 
donner  dans  une  confiance  aveugle,  qui  leur  fait  négliger  toute  précaution, 
ou  de  craindre  à l’excès  dès  le  obfiacle  qu’ils  trouvent  en  leur  chc'- 

min  , ainfi  Ferdinand  devant  qui  toÊt  avoit  fait  joug  , fut  exceflivement  al- 
larmé  de  la  démarche  du  Roi  de  Dannemark.  II  craignit  que  tous  les  Etats 
de  l’Empire  mécontens  de  Ton  Gouvernement,  ne  fiiiviirent  l’exemple  de  ceux 
de  la  BalTe-Saxe,  encouragés  par  l’idée  d’avoir  pour  foutien  & à leur  tête  un 
Roi , dont  la  réputation  & la  puiffance  n’étoienc  pas  médiocres.  Dans  cette 
appréhenfion , l’Empereur  ordonna  au  Comte  de  Wallenllcin  d’aller  joindre 
Tilly,  pour  attaquer  à force  réunies  le  Roi  de  Dannemark. 

■\Vallenflein  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l’Hifloire  à;  Gulbivc -Adolphe, 
que  nous  croyons  devoir  fon  portrait  à la  curiofité  du  Ixflcur. 

Albert  Wencefla-Eufebe  Baron  de  Walsûein  ou  'Wallenllein  , naquit  à 
Prague  le  14.  Septembre  1583.  de  Guillaume  de  Wallaiftein  Seigneur  de 
Herzmanicz  & -de  Margoérke  de  SchmieïCzloo.  Il  fut  étevé  dans  la  Re- 
ligion Proteflante  que  fon  Pto  profel&ie.  Celui-ci  voulut  d’abord  le  defti- 

J Z'  • . - 

( I ) I.ettie  de  C'amerarius  daiée  d'AItona  du  J5.  de  Mai  1S26.  rapportée  par  M.  Aïk. 
4aiu  fon  Mit  p.  207  &.  208. 
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ner  à la  robe,  & le  fit  dtinfier  en  conféquence.  D le  mit,  pour  faire  fes  ho*' 
manités  au  Collège  de  Golsberg,  d’où  il  fut  envoyé  à FUniverficé  d’AltorfF, 
pour  y faire  fes  cours  de  Droit  ; mais , foit  que  le  jeune  hoiTjme  eût  peu  de 
goût  pour  les  fciences , foit  qu’il  cédât  à la  force  du  naturel , il  ne  s’occupa  qu’à 
former  des  faftions  entre  les  Etudians,  à les  faire  battre  les  ans  contre  les  au- 
tres, étant  toujours  lui  même  à ht  tête  de  l’un  ou  de  l’autre  parti.  (Üa  alla  là 
foin,  que  le  Refteur  & les  Profeflcurs  le  bannirent  de  rUniverftté,  & fon  Pè- 
re, ne  Tachant  trop  à quoi  l’employer,  le  mit  page  auprès  de  l’Archiàic  Char- 
les Marquis  de  Burgow.  Là,  il  lui  arriva,  dit- on,  un  accident  (i)  cpi  le 
fit  changer  de  Réligion.  Un  jour  s’étam  alUs  fur  une  fenêtre  d’un  fécond 
étage  , & infenfiblement  endonni , il  tomba  far»  prefque  fe  faire  de  mal,  ce 
qu’il  attribua  à laproteftion  de  laSainte-'Vierge  & fe  fit  Catholique. 

Devenu  grand  plus  qu’il  ne  convient  à un  page,  fon  Père  le  tira  de  cet  état, 
& le  fit  voyager  en  Efpagne,  en  France,  en  Aiçfeterre  & en  kaHe.  Il  s’ar- 
rêta quelque  temsà  Padoue,  où  il  s’appliqua  à étudier  la  polâ^ue,  & fit  con- 
noifirance  avec  André -Argoli  fameux  Aftrologue  Italien , qui  lui  enfeigna  lès 
principes  de  cette  fcicnce  menfongère,  dont  Wallenftein  fut  depuis  fi  entêté , 
qu’il  eut  toûjours  quelque  Aftrologue  à fes  gages  , & donna  à bride  abattue 
dans  toutes  les  erreurs,  dont  ces  fortes  de  gens  favent  repaître  ceux,  dont  ils 
ont  gagné  la  confiance. 

De  retour  en  Allemagne  le  jeune  Wallenftein,  prit  le  parti  «ks  armes  «Ss 
alla  fervir  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  où  il  s’expofii  tellement  un  jour  qu’il 
faillit  à périr,  & ne  fut  dégagé  que  par  la  valeur  de  Charles  de  Goiaague  Duc 
de  Nevers. 

Après  la  campagne  il  revint  à Prague,  où  l'Archevêque  de  cette  Ville  le 
prit  tant  en  aflPeüion,  qu’il  travailla  a lui  faire  époufer  une  riche  veuve  de 
Filluftre  Maifon  de  Wiezkow,  la  plus  ancienne  de  Bohême;  & il  y réuftic  de 
forte  que  le  Baron  de  Wallenftein , qui  avoir  été  jaques  - là  un  GentilhoBime 
affez  peu  aifé,fe  trouva  tout  d’un  coup  le  plus  riche  particulier  de  ce  Royaume. 

Lorfque  l’Archiduc  de  Gratz  Ferdinand,  depuis  Empercajr,  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens  dans  le  Frioul , Wallenftein  leva  quelques  Compagnies  à fes 
dépens,  qu’il  mena  au  fervice  de  ce  Prince.  11  le  trouva  au  fiége  de  Gradilar,où 
il  donna  de  grandes  prcures  de  valeur. 

Devenu  "Veuf  pendant  la  guerre  du  Frioul,  H fe  rémaria  avec  Ifabelle-  Ca< 
therine  Fille  de  Charles  Comte  de  Harrach.  Cètte  aUianœ  le  mit  en  graside  conli- 
dcration  à la  Cour  de  Ferdinand  II.  & il  fut  d’abord  élevé  à dignité  de  Comte. 

I.es  troubles  ayant  commencé  en  Bohême,  il  leva  ua  Régim^  pjour  le  fer- 
vice  de  rEmpjereur  ; mais  ce  Régiment  ayant  tefufe  de  fervir  contre  les  Etats 
de  Bohême,  où  il  avoir  été  levé,  Walfcmftem  le  mena  en  Moravie,  où  s’é- 
tant fàifi  d’une  partie  des  deniers  publics  ramafles  par  les  mécontens  de  ce 
Marquîfat,  il  fe  rendit  à Vienne;  d’où  il  fiit  envoyé  en  Hongrie  contre  Bech- 
lem-Gabor.  Il  leva  encore  un  Régiment  Wafon  à fes  dépens  & fe  trouva  à la 
Ritaille  de  Prague , après  laquelle  il  fisc  fak  Major-Général,  bsttk  Ik  miUe 
Hongrois , qui  vouloient  faire  un  invafioD  en  Moravie. 

( I ) Conterf.  Kupfi'.  p.  211.  T.  ï. 
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L'Eflffîerear  réoompenfa  te  zèle  que  Waltenftein  ^ar  fon  fervice , 

fans  qu’il  lui  en  coûta:  rien , kii  ayant  donné  bonne  part  aux  bwns  des  Seigneurs 
Proteftans  de  Babéme  proferits.  Waltenftein, fevoyantalorsmaftred’unejp-ande 
fortune,  ofirit  à l’En^eur  de  lever  vingt  mille  hommes  à fes  dépens,  & avec 
l'aiSftance  de  les  amis.  Ferdinand  ne  crut  pas  d'abord  la  choie  praticable  4 mais 
Waltenftein  fit  voir  en  cette  occafionœt  elpritde  reflource,  qu'il  fit  briller  dans 
la  fintc  avec  bien  plus  d’éclat.  Non  leulcrocnt  il  leva  les  vingt  mille  hommes  ; 
mais  il  les  vêtit,  les  arma,  Aies  équipa  fans  qu'il  en  coûtât  un  Ibu  à Ton  maitre. 

Ce  fut  avec  ce  Corps  d’armée,  im’il  eut  ordre  d’alkx  joindre  le  Comte  de 
Tilly,  pour  agir  avec  lui  contre  le  Roi  de  Dannenurk  ; mais  WaÜenftein  ne 
pouvoir  foufiir  Tilly  ; ü envioit  la  réputation  de  ce  vieux  Général , & ne  vau* 
bit  point  partager  avec  kii  la  gloire  des  fuccés:  il  fàvoit  que  tout  ce  qu'il  pour» 
roit  faire  de  laen  ferok  attribué  à ce  chef  d’armée  ; ainfi  il  fe  contenta  de 
f'approeber  de  l’Elbe,  pour  fe  rendre  maître  du  cours  de  ce  fleuve,  &de  fai- 
re lès  affaires  indépendamment  du  Comte  de  Tilly.  Nous  verrons  en  détail  les 
principales  aérions  autant  qu’elles  font  liées  à notre  fujet.  En  attendant  nous 
nous  contenter oiu  ici  de  tracer  quelques  traits , qui  peindront  fon  âme  & 
Ibn  caraâère.  Quant  à fon  Corps  il  étoic  d’une  taille  liauie;  il  avoit  tes  yeux 
plus  petits  que  grands  , mais  pleins  de  feu,  le  vilàge  rond , le  teint  olivâtre, 
les  cheveux  d’un  blond  un  peu  ardent  & fort  courts.  Il  étoit  d’un  tempéra- 
ment for:  & vigoureux , fobre , vigilant;  il  écrivoit  lui-mème  toutes  les  affaires, 
& rarement  il  avoit  recours  à fes  Secrétaires , pour  des  chofes  de  quelque 
impoitance.  11  étok  foupçcmneux,  fourbe  & dilllmulé;  d’un  feaet  impénéô-a» 
ble.  Il  avoit  la  phyfionomie  féche,  lômbK  & fëvère.  Son  abord  étok  d’un 
imid  à glacer;  à peine  ouvrok-il  la  bouche  pour  dire  deux  mots,  encore  les 
prononçok-il  toûjours  d'une  voix  aigre,  dcâit  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
d’»kiucir  la  rudefle.  Il  ne  lui  airivoit  prcfque  jamais  de  rire.  Une  mine  gra- 
ve , levére  & même  farouche  annonçoit  une  dureté  capable  de  hii  aliéner 
tous  les  cœurs,  11  fon  humeur  magnifique,  libérale  & bienfaifance  n'avoit  fait 
oublier  là  rigueur  pour  ne  mppelter  ^ fa  bienbits.  Il  châtiok  avec  excès  & 
récompenfok  av«  profiifion.  li  faKok  lever  tes  contributions  par  fes  Soldats, 
leur  en  iâifoit  part , les  aimok,  les  Ibulageoit,  les  enrichiffuit  même  très-lbu- 
vent,  & pour  la  moindre  contravention  à fes  ordres,  quelque  bizarres,  quel- 
que impraticables  qu’ils  fulTent , il  les  failbit  mourir , làns  aucune  forme  de 
procès.  La  lèntence  étoit  coune  , il  la  prononçoit  en  ces  termes , gu'on  me  fen- 
de cet  coqitiiu  (i  ).  Auffi-tôt  dit,  aufli-àt  fait.  Il  fit  pendre  un  jour  un  de  fes 
v^ecs  deCbarobie,  pour  l’avtûr  éveillé  un  peu  plûtôt,  qu’il  ne  l’avoit  ordon- 
né. Après  la  perte  de  la  fiatailie  de  Looen , il  aceufa  divers  Officiers  de 
fon  armée  de  n’avoir  pas  jfiüt  leur  devoir,  & fit  tenir  un  Confeil  de  guerre 
à Prague,  qui,  fachaot  les  intentions  du  Général,  les  condamna  tous  â mort,  & 
ik  fûrent  exécutés  fans  miféricordc,  on  ne  lait  fi  cette  profeription  fut  l’effet 
do  chagrin  que  lui  caulà  là  défake,  ou  fi  ce  fut  pour  en  rejetter  le  blâme  fur 
d’autres.  Malgré  cela  il  éiok  adtné  des  Soldats  & des  Officiers.  Ses  moindres 
préfemétoientd’unmiflier  (fécus.  Ifolali  Général  des  Croates,  lui  ayant  appor- 
( I ) Li^  mir  dit  Bejtie  ttnein. 
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té  deujt  étendarts,  qu’il  avoic  pris  fur  les  Suedob,  en  reçut  deux  mille  e'cui,  & 
cet  Officier  ayant  perdu  cette  fomme  au  jeu  dès  le  foir  même,  il  lui  en  rc*- 
voya  autant  le  lendemain.  Jl  ordonna  fur  peine  de  la  vie , que,  dans  toute  fon  ar- 
mée , on  ne  portât  que  des  écharpes  rouges , & ayant  fu  qu’un  Capitaine  de  Ca- 
valerie, qui  en  avoic  une  en  broderie  d’or,  l’avoic  jettée  & foulée  aux  pieds 
pour  témoigner  fa  prointe  obéïlTancc,  il  le  fit  Colonel  fur  le  champ,  & le  re- 
çut dans  fa  confidence.  Il  défendit  aux  Officiers  de  fa  Cavalerie  d’aller  jamais 
autrement  que  bottés , & aux  Officiers  d’infanterie  de  porter  jamais  de  bottes. 
Comme  il  n’encreprenoic  rien  de  confidérable  fans  confulter  les  aftres,  il  en- 
\'oya  Pirroni  Florentin  fon  confident  à Vienne , pour  engager  à fOn  fervice 
Jean-Bàtiflc  Seni , Génois  qui  y enfeignoit  l’Aftrologie  , & l’accord  ayant 
été  fait  entre  ces  deux  Italiens  à vingt-cinq  thalers  par  mois , Wallenftein  dit 
au  Florentin,  que  cette  lézine  ne  lui  plailbit  point,  & qu’il  auroit  honte  d’a- 
voir des  favans  à fi  bon  marché  , fur  quoi  il  lui  accorda  deux  mille  thalers 
par  an , qu’il  voulût  qu’on  lui  payât  tofijours  d’avance.  Sa  dépenfe  furpaflbic 
toute  croyance.  Il  faifoit  fervir  fur  la  table  cent  plats  à chaque  repas.  Il  avoic 
toujours  dans  fon  Anti  - Chambre  cinquante  1 lallebardiers  de  Garde  ; foixan- 
te  jeunes  Pages, qu’il  faifoit  élever  à fes  dépens  en  toute  force  d’exercices  con- 
venables; quantité  de  Gentilshommes  fervans,  quatre  Major-dômes,  fix  Che- 
valiers, fi  Barons  auprès  de  fa  perfonne,  un  Grand-Maître  d’IIôtel , qui  étoit 
toûjours  un  homme  de  qualité.  ^ 

Le  refie  de  fes  équipages,  fes  meubles,  fes  palais  étoient  en  proportion. 
L’Empereur  même  n’en  avoic  pas  de  fi  beaux  ; & peu  de  Souverains  en  Eu- 
rope, avoient  un  train  plus  lelle  & plus  nombreu.\. 

Il  fut  fait  Duc  de  Fridland  enluite  Duc  de  Meckelnbourg , l’Empereur 
ayant  proferit  les  Ducs  de  ce  nom  , pour  avoir  fuivi'le  parti  du  Roi  de  Dan- 
nemark.  Enfin  il  eut  encore  la  Principauté  de  Sagaw  en  Silefic , fût  créé  Gé- 
Céraliffime  de  toutes  les  armées  de  l’Empereur,  Amiral  de  toutes  les  côtes  de 
l’Ocean  Germanique  & de  la  Mer  Baltique , avec  un  pouvoir  fans  bornes , & 
des  femmes  immenfes  en  argent.  On  prétend  que  pendant  le  tems  qu’il  eut 
le  commandement,  il  tira  de  l’Allem  igne  foixante  millions  de  thalers  de  con- 
tribution , fomme  incroyable  & exorbitante  pour  le  tems.  11  traita  avec  mé- 
pris tous  les  Princes  de  l’Empire , tant  amis  qu’ennemis,  devafta  leurs  pays, 
pour  élever  la  grandeur  de  l’Empereur  fur  leurs  ruines  ; & quand  il  eut  anéan- 
ti tous  les  ennemis  de  fon  maître,  il  poulTa  l’orgueil  à un  point  qu’il  devint 
infupponable  à celui  qu’il  avoit  fervi.  Toute  l’Ailemagne  rétentiffoit  des  plain- 
• tes  qu’on  faifoit  contre  lui  ; les  Princes  mêmes  de  la  Ligue  Catholique  deman- 
dèrent fa  dépofition,  & la  diminution  de  farmée  avec  une  vivacité  extrême. 
L’Electeur  de  Bavière,  fut  le  plus  vif  à folliciter  fa  dépofition,  & le  licenci- 
ment  de  ces  grandes  armées,  qui  rongeoient  l’Allemagne.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne,  mécontent  de  VVallenflein , joignit  fes  inftanc.s  à celles  de  l'ELèlur  de 
Bavière.  La  dépofition  fut  réfolue  dans  une  Diète  Eleftorale  tenue  à Ratisbon- 
ne.  Ferdinand  étoit  affez  difpofé  à donner  cette  fatisfaélion  à fes  amis.  11  ne 
pouvoit  fouffrir  Wallenftein, d puisqu’il  lui  étoit  devenu  moins  née  flaire;  mais 
il  n’y  avoic  pas  de  prudence  àdeftituer  de  haute  lutte  un  homme,  qui  pouvoit 
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difpofer  abfolum^nt  de  plus  de  cent  mille  hommes.  On  commm^  donc  à 
le  fonder  fur  la  diminution  des  troupes , dont  le  grand  nombre  ütoit  devenu 
inutile,  depuis  que  le  Roi  de  Dannemark  avoit  été  forcé  d’accepter  les 
conditions  qu’il  lui  avoit  prefcrites.  A cela  ce  fier  Dictateur  répondit  , qu’il 
pouvoit  bien  entretenir  cent  trente  mille  hommes , fans  qu’il  en  coûtât  un  fou 
à l’Empereur;  mais  que,  fi  on  le  réduifoit  à trente  mille,  ce  feroit  alors  qu’il 
en  coûterait  de  terribles  fommes  à Sa  Majeflé  Impériale,  voulant  faire  enten- 
dre , que,  tant  que  l’Empereur  auroit  des  forces  formidables,  tout  fe  borne- 
roit  à des  plaintes,  & à des  cris  inutiles  de  la  part  des  mécontens;maisqu’aulli- 
tôt  qu’on  delarmeroit,  perfonne  ne  voudroit  plus  contribuer,  & toutes  les  dé- 
penfes  feroient  pour  le  compte  de  l’Empereur. 

La  Cour  de  Vienne  goûta  cette  maxime;  le  même  nombre  de  troupes  refia 
fiir  pied  ; mais  l’Empereur  voulut  abfolument  que  Wallenllein  fo.  démît  de 
fon  commandentent.  On  prétend  que  pour  parvenir  à ce  but  fans  rien  rif- 
quer  on  gagna  l’Aflrologue  Seni , dans  le  tems  qu’on  faifoit  propofer  la  chofe 
à W^allenltun , par  deux  de  fes  plus  intimes  amis  (^eflenberg  , & Werden- 
berg , & par  un  Sage  Capucin  fon  confefleur  ; mais  ce  qui  Te  détermina  à 
, tonfentir  à fa  dcllitiuion  fut  que  Seni  lui  prédit,  qu’il  feroit  raiipellé  avec  un 
éclat  qui  éfaceroit  bien  cette  foibic  tache , & le  mettroit  hors  de  pair  avec 
fes  ennemis. 

(Quoiqu’il  en  Ibit  de  cette  prédiclion , il  efl  certain  que , lorfque  les  vicloires 
4u  grand  Guftave- Adolphe  eurent  jéduit  l’Empereur  à n’avoir  plus  de  res- 
fûurce  qu’en  Wallenftein , celui-ci  fe  fq,fit  beaucoup  prier , & donna  propre- 
ment la  loi  à fon  maître.  D’abord  il  fe  répandit  en  des  plaintes  amères  contre 
l’ingratitude  de  l’Empereur  ; enfuite  il  parla  avec  mépris  de  l’EIec’leur  de  Ba- 
vière & du  Comte  de  Tilly,  à qui  ce  Prince  avoit  fait  donner  la  charge  de 
Généraliflimc,  dont  lui  Wallenflein  avoit  bien  voulu  donner  fa  démilîion.  Enfin 
il  ajoûta,  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  l’Empereur,  c’étoit  de  lever  une 
nouvelle  armée  pour  fon  fervice  ; mais  que  ce  Monarque  n’avoit  qu’à  v^oir  à 
qui  il  en  vouloir  donner  le  commandement , s’il  n’aimoit  mieux  faire  la  paix. 

On  crut  déjà  avoir  beaucoup  fait  que  de  l’avoir  amené  là.  L’armée  fut 
bien  tôt  levée.  Wallenflein  prodiguoit  l’argent,  & fa  réputation  étoit  telle, 
que  quantité  _^de  vieux  Officiers  & de  vieux  Soldats  fe  hâtèrent  de  rendolTer 
le  harnois  dés  qu’ils  forent,  que  ce  Général  alloit  reprendre  le  commandement 
des  armées.  Après  cela  il  fut  de  nouveau  prié  & follicité  de  la  part  de  l’Em- 
pereur d’oublier  le  pafl'é , & de  reprendre  fa  place  à la  tète  des  troupes.  Il  y 
confentit  enfin , à conditions  qu’il  auroit  une  autorité  abfolue  fur  toutes  les 
troupes , fans  que  l’Empereur,  ni  fon  Fils , pufTent  s’arroger  aucun  comman- 
dement fur  icelles  : qu’aprés  que  lui  Wallenflein  auroit  clialTé  les  Ennemis 


de  la  Bohême  , Sa  Majeflé  Impériale  viendroit  établir  fa  réfidence  à Prague; 
qu’Elle  lui  accorderoit  une  de  fes  Prot'inces  héréditaires  pour  récompenfe  ; 
& confentiroit  qu’il  eût  le  Gouvernement  abfolu  de  toutes  celles  dont  il  fe- 
roit la  conquête  ; qu’il  auroit  la  difpofition  abfolue  des  recompenfes  & des 
chàtimens , & de  tout  le  tréfor  de  l’armée  ; que  toutes  les  fommes  nécdTaîreg 
pour  mettre  les  troupes  en  aêlion,  lui  feroient  d’abord  fournies  faQs  délai; 
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aue  tous  les  Pays  hérty luire»  de  l’Empereur  feroient  ouverts  à Ion  armde, 
pour  y paflTer,  ou  y fcjoumer,  fuivant  que  la  néceflité  le  re<^eTToit  ; que  le 
Ciénéralimme  dirpolcroit  de  totis  les  bien»  confilqués  foit  en  Bohême  ou  ail- 
leurs ; qu’il  ne  fcroit  accordé  par  <wi  que  ce  fût  aucune  fauve-garde , qu'avec 
fa  permillion  & approbation  ; qu’à  la  paix  on  lui  confirmcroit  la  polTefRon  du; 
Duché  de  Mecklenbourg , & qu’on  la  feroit  approuver  & ratifier  de  toute» 
les  Puiflânces  contraêlantes. 

Ce  fut  ainfi  que  Wallenlldn  crut  alIBrer  folidement  Timmenfe  édifice  de- 
fa  fortune,  en  preferivant  ^-s  Loix  àfon  Maître;  mais  il  en  arriva  tout  le 
contraire.  L’Empereur  cédant  à la  nécellité  palTa  par-  delTus  l’indécence  de 
ces  conditions , les  agréa,  les  confirma,  & les  ratifia;  mais  il  n’en  fut  pas  moins 
navré  de  l’orgueil  d’un  fujet,  qui  otbit  s’élever  au-deflus  de  fon  R&ître  ; & 
lui  faire  la  loi.  Par -là  le  cœur  de  ce  Monarque  fe  trouva  difpofé  à ajoûter 
foi , à tout  ce  que  dan»  la  fuite  les  ennemis  de  Wàllenftein , puiflans  & en 
grand  nombre  , lui  infpirérent  pour  lui  rendre  fà  fidélité  fufpefte.  Il  cil  vrai  , 
qu’il  ne  donna  d’ailleurs  que  trop  de  prife  à fes  ennemis,  ayant  fait  des  trê- 
ves de  fon  chef,  propofé  des  traités  de  paix,  & étant  entré  dans  des  négocia- 
tions fecretes  avec  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche , ce  qui  donna  lieu 
de  l’accufer  de  vouloir  fe  faire  Roi  de  Bohême,  & lailTe  encore  incertain,  fi 
fes  démarches  irrégulières  fûrent  l’efFet  de  fon  orgueil  & de  fa.  préfomp- 
tion  , ou  d’un  deflèin  réel  de  profiter  des  troubles,  pour  s’élever  à la  dignité 
Royale,  la  feule  chofe  qui  manquât  encore  à fa  fortune.  S’il  eut  réelleraent 
cette  idée , il  fut  malheureux  d’avoir  donné  fi  fouvent  occafion  de  le  foup- 
çonner  de  maut-aife  foi,  quand  la  rufé  lui  pommit  être  ut'ile.  Un  peu  plus  ^ 
confiance  de  la  part  des  esmemis  de  l’Autriche,  fauroit  indubitablement  éle- 
vé au  faîte  des  grandeurs:  mais  tout  ce  qu’il  fit,  pour  leur  infpirer  dè  la  con- 
fiance, ne  fervit  qu'à  faire  traîner  en  longueur  Texécution  d’un  projet,  qu’il 
auroit  falu  brufquer,  pour  le  faire  rëulTir  à découvrir  fes  vues,  &.à  Ûre 
prendre  des  mefures  pour  s’y  oppofer. 

L’Empereur  ne  crut  pas  apparemment  pouvoir  fans  inconvénient  le  faire  pu- 
nir, feton  les  formes  ordinaires  de  la  juftice;  il  choifit  la  vme  extraordinai- 
re de  l’afiaflinat  : c’écoit  ainfi  que  Ferdinand  L s’étoit  défait  d'un  fameux  Cardi- 
nal , qui  rkicommodoit  en  Ht^rîe.  La  queftion  fut  de  trouver  des  gens,  qui 
fe  vouluffent  charger  dhinefi  vilaine  aêlion.  Un  Colond  Allemand , à qui  on  la 
propofa  refufà  tout  net  de  s’y  prêter.  Quelques  Ecofibis  que  WaHenftem  avoir 
tirés  de  la  poufTiere , pour  les  wever  à des  grades  diftingué»  dans  la  milice,  ne 
ffirent  pas  fi  délicats.  Ils  fe  tefblûrent  à tremper  leurs  mains  dan»  le  fkng  de 
leur  Bienfaiteur,  fit  t’afiTafTinèrent  à Egra,  dans  la  Maifon  qui  elt  aujourd’hui 
«Ile  des  Pères  Jéfuites.  Telle  fut  la  m tragique  de  cet  femme  , qui  aflok 
de  pair  avec  les  plus  grands  Princes,  qui  d’un  état  médiocre  avok  fu  s'élever 
aix  phis  grand»  honneurs,  où  un  fimpk  Gentilhomme  puîfle  parvenir,  B eut 
peu  de  wes;  mais  beaucoup  de  défauts  mêlés  de  phifieurs  bonnes  qualités. 

WaHeaftein  ne  biflà  qu’une  Fille  unique  de  fbn  fécond  manage.  Elle 
fe  nommoit  Marie- El ifàbeth,  & fut  mariée  dans  la  fuite  au  Comte  Ro- 
dolphe de  Katuiio.  Sob  Frère  Maxmûfieo:  eue  une  nombreufe  poftérité  ma» 
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cuBn£,  dai  fubfiile  encore  en  Bohême , où  elle  poll^de  de  grands  biaisa 
Cendant  le  Roi  de  Dannemark , s’écoic  avancé  jufqu’à  Bremen , où  il 
fut  jomt  par  Mansfeld^  & par  Chrétien  Duc  de  Brunfwick.  D’un  autre  côté  , 
Je  Comte  de  Tilly  irarchoit  fur  la  gauche  du  Wefer,  ^ s’empara  de  Peters- 
hagen  & de  Mindcn  , où  il  palTa  ce  âeuve  , & fe  rendit  maître  de  Haïti- 
meln,  place  dépendante  du  Duché  de  Brunfwick.  De-là^defcendant  le  Wefer 
par  ia  droite,  il  s’^procha  de  Nieubourg  , où  te  Roi  de  Dannemark  ht 
entrer  une  b^ne  Gamifon  , fous  le  Colonel  Limbach.  Le  but  de  Tilly  n’é- 
toit  pas  de  fe  confumer  devant  des  places  fortes.  Il  ne  cherchoit  qu’une 
Bataille , perfuadé  qu’en  la  gagnant , toutes  les  places  tomberoient  de  ibi-mé- 
me;  mais  le  Roi  de  Dannemark  connoiiFoit  trop  la  fupériorité  des  troupés 
de  Tilly , pour  Rembarquer  dans  une  aâion  décifive.  Il  ne  s’appliqua  qu’à 
l’éviter, & a aguerrir  fea  trot^  par  la  petite  guerre,  efperant  de  pouvoir  en- 
fuite  fe  mefurer  à moins  de  inqne  avec  le  Gén^  de  rEmpereur.  En  attendant , 
il  occupok  une  partie  de  fbn  am^  à fortifier  (bn  camp  , & l’autre  à battre 
la  campagne  par  détachemens.  Il  était  contimielletnent  fur  pkd  , donnant  à 
{es  Soldats  l’exemple  du  inépriv  des  commodités  de  la  vie,  & les  encoura- 
geant à une  vigilance  conrinuelle,  âs  à ramoor  da  travail.  On  le  voyoit  kù- 
mème  mettre  la  main  à la  pelle  & à la  pioche,  en  un  mot,  faire  tont  ce  qu’on 
peut  attendre  d’un  Général , qui  veut  acquérir  de  la  gloire.  Un  jour  que  ce 
Prince  s’étoit  avancé  pour  reconnoître  le  camp  des  Impériaux  , un  coup  de 
canon  ef&aya  fon  cheval,  & le  £k  tefiement  ôtrer,  le  Roi  en  fut  ren- 
verfé  , fans  autre  mal  néanmoins  qaeqoeiqacs  comunems.  Tilly,  qui  afilé- 

Calots  Nieubourg , fit  courir  le  brait  parmi  fes  gens , que  le  Roi  de 
emark  avoit  été  tué.  Ce  qui  releva  fort  Faodace  de  fes  Soldats.  Il  en 
voulut  profiter , âtdonna  on  rude  aflânt  à la  place  ; mais  quelque  effort  que  fis- 
fait  les  Impériaux,  ib  fûrent  repoufles  avec  pme.  Le  Roi  pour  détruire  le 
brait , que  TiBy  faifok  courir  de  fa  mort,  n’attendk  pas  fon  entière  guéri- 
fon , pour  reparoîcre  à la  tête  de  les  trcxqïe&  Il  inconUnoda  même  aflez  l’eu  f 
nemi,  pour  l’obGger  à lever  le  ûége  de  Nktdioi^ 

Cet  avantage  rdeva  les  erperanoes  des  parties  de  l’infortuné  Palatin.  Ils 
fe  flattèrent  que  le  Roi  de  Dannemark  fupériein  en  force  à Tilly,  pourroit  pé- 
nétrer dans  le  Palatinat.  C’étoh  bien  aulîi  le  deflein  de  ce  Prince.  Tilly , qui 
en  jugea  facilement  ainfi,  refbhit  de  hii  barrer  le  chemin  de  la  Heffe,  le  feul 
qu’il  pût  prenà’e,  fans  compter  que  le  Landgrave  n’attendoit  que  l’arrivée  de 
ce  Pnnee,  pour  fe  joindre  a lui  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Tilly  donc 
vint  afliéger  Nordheim, dont  la  Garniibn  fe  défendk  vaillamment,  & don- 
na le  tems  à Chrétien  de  BiunfVkk  d’accourir  au  fecours,  & de  faire  lever 
le  liège. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  s’empara  d’Oibabruck , & de  quelques  places  de 
l’Evêché  de  Hildesheim.  B mit  Gamifbn  dans  Wolffenbuttel,  & ne  ménagea 
goèrc  le  Duché  de  Brunfwick.  Ulrich  Duc  régnant  de  Brunfwick,  fe  fentant 
p^  de  & fin , sqipella  fon  Frère  Chrétien  pour  recueilfir  fa  fucceffion  ,&  celui- 
ci  moona  peu  de  tems  a{^s  avoir  fuceedé  à fbn  Frère  ;M£int  incertain  (i)  s'il 
(i)  Epia.  Rer.’  Cenn.  f.  4S. 
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cùc  vécu,  s’il  ne  fe  feroit  pas  relTenti  des  dommages,  que  le  Roi  de  Dame- 
mark  fon  Oncle  maternel  cauroit  à fes  fujets. 

Tilly  metcoit  en  ufage  toutes  les  rufes  de  guerre , pour  attirer  le  Roi  a une 
Bataille;  mais  CliriRiftn  trouvoit  mieux  fon  compte  à temporiler  ; mais  il  avoit 
affaire  à un  \'ieux  routier,  qui  en  favoit  plus  que  lui.  Je  ne  m’amuferai  point 
à faire  ici  un  ennuyqpx  détail  de  cous  les  mouveracns , que  fit  le  Comte  de 
Tillv  pour  forcer  le  Roi  à une  Bataille,  il  fuftira  de  dire , qu’âpres  lui  avoir  ôté 
toute  cfperance  de  pénétrer  en  Wellphalie,  ayant  repris  Ofnabruck , il  vint 
menre  le  fiege  devant  Goettingen;  Ville  aujourd’hui  fameufe  par  fon  üniver- 
fité  établie  en  1737.  & fans  aucune  défenfe.  Elle  ell  fituée  à quelque  diftance 
du  Wefer,  & à cinq  lieues  de  Caffel.  C’étoit  alors  une  place  forte,  <]u’il  im- 
portoit  extrêmement  au  Roi  de  Danncmark  de  ne  pas  lailTer  derrière  hii 
par  deux  raifons  ; la  première,  c’eft  qu’il  y avoit  un  magazin  confidérable; 
h fécondé c’efl que Goettingen  ousToit,  ou  fermoit  le  chemin  de  la  Hefle.  En- 
tre cette  Ville  & Caffel  ell  une  chaîne  de  montagnes,  quifeparent  la  Heffedu 
Duché  de  Brunswick,  & forment  des  défilés,  où  avec  di.x  mille  hommes  on 
peut  en  arrêter  cinquante  mille.  A l’entrée  de  ces  défilés,  là  où  la  Fulde  & la 
Verra  fe  joignent  enfcmble  pour  former  le  fleuve , qui  prend  dès  lors  le 
nom  de  VVcfer  , efl  une  petite  Ville  nommée  Munden  , qu’il  ne  faut  pas 
confoiKire  avec  Minden  , lieu  principal  de  la  Principauté  de  ce  nom , fur 
la  gauche  du  Wefer,  vis-à-vis  de  Buckebourg,  qui  efl:  de  l'autre  côté.  Mun- 
den efl  la  dé  de  la  Hclfe  en  remontant  le  Wefer,  & la  clé  du  Duché  de 
Brunfwick,  & de  lEleôlorat  de  Ilannovre  en  le  defeendant. 

Tilly  vint  donc  mettre  le  fiége  devant  Goettingen , & le  Roi  de  Dannemark , 
qui  craignit  de  perdre  un  pofle  fi  important , fe  mit  en  devoir  de  le  fécourir. 
Tilly  av-oit  envoyé  le  Comte  de  Furflemberg,  pour  fe  faifir  de  Munden  & 
des  défilés,  ce  qu’il  avoit  heureufement  exécuté  , tSc  à fon  retour  il  rencontra 
un  corps  de  Cavalerie  Danoife , qui  vouloir  fe  jetter  dans  Goettingen , l’attaqua 
& le  défit , tandis  qu’Anholt  reprenoit  Ofnabruck  fur  les  Danois. 

Après  cet  échec , la  Garnifon  de  Goettingen  capitula , & Tilly  marcha 
de  nouveau  pour  afliéger  Nordheim  , dont  la  perte  achevoit  de  fermer  aux 
Danois  l’entrée  de  la  Hefle  , & mettoit  Tilly  en  état  de  les  chalfer  du  Du- 
ché de  Brunfwick , & de  les  forcer  à un  combat  général  & décifif,  ou  à Ijt 
retirer  au-delà  de  l’Elbe,  & a lui  abandonner  le  W cfer. 

Chrillian , qui  n’avoit  hazardé  qu’un  petit  corps  de  troupes  pour  délitner 
Goettingen , fentit  bien , par  le  mauvais  fuccés  de  cette  entreprifo,  qu’il  avoit 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  délivrer  Nordheim  ; il  marcha  donc  en 
effet  avec  toute  fon  année , c’étoit  précifément  ce  que  Tilly  demandoit.  Ce- 
lui-ci leva  auflitôt  le  fiége,  & alla  au  devant  des  Danois.  Les  deux  armées fc 
rencontrèrent  près  de  la  petite  Ville  de  Dither  am  Barmberg,&  ce  fut  làqu’c-l- 
les  en  vinrent  aux  mains.  L’armée  Danoife  ne  put  foutenir  la  charge  des  vieil- 
les ban.les  de  Tilly , die  fut  rompue  & mife  en  grand  defordre.  La  déroute  fut 
générale.  Les  Danois  perdirent  toute  leur  artillerie  , tout  leur  bagage , tontes 
leurs  munitions,  beaucoup  de  drapeaux  & d étendarts,  & fes  principaux  OffL»- 
tiers.  Le  Roi  fe  fauva  avec  fa  Cavalerie.  Pour  fon  Infanterie  , elle  fut  tail- 
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Ice  en  pie'ces  ; il  n’cn  écliapa  qn’environ  trois  mille  hommes,  qui  fe  jettè- 
rent  dans  la  petite  Ville  de  Liitlter,  où  ils  fùrent  aulîitôt  iiivellis,  & obligésde 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Cette  vicloire  mit  le  comble  à la  réputation  de  TiHy , terraflii  entièrement 
les  ennemis  de  la  A-laifon  d'Autriche,  & anéantit  toutes  les  erperances  del’E- 
Jefteur  l’alatin. 

Tilly  entra  dans  le  l’ays  de  IlelTe,  où  les  armes  de  l’Empereur  n’avoient 
pu  encore  pénétrer,  & força  le  I.andgrave  à reconnoître  ptjur  fes  ennemis 
ceux  de  ce  Monarque. 

, Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  malheur  qui  arriva  à l’Eleftcnr  Palatin.  Mansfeld 
avoit  été  détaché  a\'ec  fon  corps  de  troupes,  pour  aller  au  l'ecours  de  l'Ad- 
miniftratcur  de  Magdebourg  , qui  s’étoit  mis  en  campagne  avec  un  corps 
de  dix  à douze  mille  hommes  j mais  Wallenftein  battit  ce  Prince,  & eut  le 
tems  de  fe  porter  fur  Dtllau,  avant  que  Mansf.ld  pût  s’emparer  du  pont  qui 
eft-là  fur  l’Elbe. 

Wallenftein  attaqua  Mansfeld  à fon  arrivée  près  tle  ce  pont  , le  battit , & 
le  pourfuivit  av'cc  tant  d’opiniâtreté , qu’il  le  contraignit  à fe  jetter  dans  la 
Siltfie  , d’où  il  le  chalPi  encore,  & le  pourfuivit  au  tr.ivers  de  la  Moravie  , 
où  il  s’étoit  fau\’é  brûlant  , pillant  & détruiPant  tous  les  lieux  par  où  il  pas- 
foit.  Enfin , il  gagna  les  frontières  de  I longrie  avec  les  débris  de  fes  trou- 
pes , & réfolu  d’aller  a Venilc,  pour  offrir  fes  fervices  à cette  République, 
il  mourut  d’un  fièvre  pourprée,  d’autres  difent  de  la  perte,  à Drafeowitz, 
Village  de  Dalinatie  entre  ( i ) Zara  & Spalato.  C’eft  ainfi  que  finit  ce  fa- 
meux Mansfeld  , homme  aflbrément  extraordinaire,  qui  poffédoit  au  fuprê- 
me  degré  le  courage  , l’intrépidité,  la  fermeté  d’ame,  l’elprit  de  rcffource , & 
cet  art  fi  rare  de  réparer  fes  pertes.  Du  refte,  homme  dur,  cruel , fans  Réligion , 

& fe  fouciant  peu  d’approfondir  des  matières  qu’il  defcfperoit  de  comprendre. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemark  avoit  évacué  tout  le  Duché  ilc  Bruns- 
wick, & fe  retiroit  du  côté  de  Brême,  avec  une  rapidité  étonnante,  quoiqu’il 
eût  reçu  peu  de  tems  après  fa  défaite  un  renfort  en  Infanterie , que  la  France 
& les  Hollandois  lui  envovoient.  Tilly  ne  lui  laifliàc  pas  le  tems  de  rcfpirer, 

& revenant  de  la  I Icllb , ie  fuivoit  à grandes  journées.  Les  Danois  s’étoient 
enfin  arrêtés  à Wolffenbourg  , & s’y  étoient  retranchés  avec  beaucoup  de 
foin  l’illy  leur  livra  de  nouveau  Bataille  , força  leurs  retranchemens  , avec 
tant  de  promtitude  que  la  Garnifon  de  Wolffenbourg  , craigrumt  d’étre  em- 
portée, fe  fauva  à la  faveur  des  ténèbres,  & abanaonna  la  place.  Les  Da- 
nois fuyoient  au  - delà  de  l’Elbe.  Tilly  paffa  ce  fleuve , & entra  dans  le  I lol- 
ftein  , lorfque  Wallenftein  arriva.  Ce  Général  qui  ne  vouloit  point  avoir  de 
compagnon , envoya  Tilly  dans  le  fond  de  la  Weftphalie  avec  un  corps  de 
troirpcs  , fous  prétexte  d’obferver  les  Hollandois,  & les  empêcher  d’envoyer 
du  fccours  au  Roi  de  Dannemark  : après  quoi , il  s’attacha  à détruire  ce  Prince ,, 
profitant  ainfi  de  la  viétoire  de  Tilly,  & fe  difpofant  à en  recueillir  tous  les. 
fruits.  Nous  verrons  dans  le  livre  fuivant  les  progrès  qu’il  fit,  & comment  * 
ils  fCircnt  interrompus  par  les  fages  mefurcs,  que  prit.  Gurtave  - Adolphe., 
fl)  Uœhui.  Epit.  Kcr.  Gcim.  p.  48. 
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Ce  fut  vers  ce  tems-lâ  que  ce  Prince  fit  donner  part  au  Roi  d’Angleterre 
de  fon  arrivée  en  PrulTe,  & de  la  néceflité,  où  les  Polonois  l’avoient  mis, 
d’occuper  quelques  places  & ports  de  cette  Province , pour  rompre  le  defifein 
qu’ils  avoient  d’y  armer  une  Flotte , deftinée  à envahir  la  SuÂle  : l’aflarant 
en  même  tems,  que,  dès  qu’il  auroit  pu  amener  fcs  ennemis  à un  accommode- 
ment raifonnable , il  voleroit  au  fecours  de  l’Electeur  Palatin  ; & le  priant  de 
permettre  qu’il  fût  levé  en  Ecoffe  deux  Régimcns  pour  fon  fervice,  dont  il  fe- 
roit  tous  les  fraix  , ayant  envoyé  pour  cela  l’argent  nécellâire  au  Sr.  Spens  , 
fon  Minillre  à Londres  ( i )• 

La  réponfe  du  Roi  d'Angleterre  ne  roula  que  fur  des  cotnplimens  vagues, 
des  vœux  qu’il  failbit  pour  la  profpérité  des  armes  du  Roi  de  Suède,  des 
aflùrances  d’une  amitié  Imcère  ; mais  pas  un  mot  fur  l’offre  d’employer  fe» 
forces  pour  rétablir  l’Elcèleur  Palatin.  C’eft  qu'alors  la  Cour  de  La)ndres  ne 
recevoir  que  de  bonnes  nouvelles  d’Allemagne , & ne  rétentiffbit  que  des  pro- 
grès du  Roi  de  Dannemark.  Les  uns  le  plaçoient  déjà  au  milieu  de  la  Hes- 
je  , les  autres  au  milieu  du  Palatinat.  Ceux-ci  battoient  Tilly,  ceux-là  Wal- 
lenllein.  Enfin,  tout  alloit  le  mieux  du  monde,  & on  n’avoit  que  faire  du  Roi 
de  Suède,  puifijue  le  Roi  de  Dannemark  fuffifoit  pour  cette  befogne. 

On  écoit  dans  ces  flatteufes  idées  , lorfque  tout  à coup  on  réçut  la  noovel- 
1e  de  la  déroute  des  Danois , près  de  Luther.  La  Confternation  fut  grantfe  è 
la  Cour  de  Londresi.  Le  Roi  fut  fi  frappé  de  cette  funefte  caulbopM,  qu’il 
refohit  d’envoyer  fes  joyaux  au  Roi  de  Dannemark,  pour  qu'il  en  fit  de  l’ar- 
gent. En  même  tenu,  il  alTembla  fon  Confeil,  & déclara  que  fon  Ctocle,  s’é- 
tant engagé  dans  cette  guerre,  & ayant  expole  là  Vie  & û Couronne , pour 
Paraour  de  lui , il  fouhaicoh  qu’on  trouvât  des  moyens , pour  le  mettre  en  état 
de  réparer  fes  pertes.  Mab  ce  Confeil  ne  prenok  pas  fi  fort  les  chofes  àcceur 
que  Sa  Majeflé , & bientôt  le  lèle  du  Rot  même  fe  refroidit  beaucoup.  Le 
Roi  de  Dannemark  entretenoit  alors  trois  Miniflres  à Londres , dont  PaHa , 
Rofenkrantz  & le  Biron  de  Seftedt , étoient  les  principaux.  Ce  dernier  dans 
une  audience,  où  il  informa  plus  amplement  le  Roi  d’Angleterre,  de  lamal- 
heureufe  Bataille  de  Luther  , dit  à ce  Monarque  , que,  fi  l’ Angleterre  avoit 
Ikisfiût  â fes  engagemens , ce  malheur  ne  feroit  pas  arrivé  ; mab  qu’aulieu  de 
lui  faire  toucher  tes  fubûdes  promis , tout  s'étoit  palTé  en  dilputes  & alterca- 
tioHS  , dans  le  dernier  Parlement , & le  Roi  fon  Maître  n’avoit  reçu  que 
de  belles  promeffes:  qu’il  prioit  Sa  Majefté  Britannique  de  bien  faire  atten- 
tion au  danger,  où  fe  trouvoietit  la  liberté  & la  Réligion,  «Sc  de  préférer  la 
confervation  de  fes  plus  proclies  parens , de  fes  Amis  & de  1»  Alliés  à 
des  objets  particuliers  : que  le  Roi  fon  Maître^ voyoèt  avec  chagrin , le  peu  de 
concert  qu’il  y avoir  entre  Sa  Majcfié  Britainlque  & fes  Peujxes,  offiranc  fes 
ferviccs  peur  les  amener  à des  fentiraens  plus  conformes  à Pobél'l^ce 
qu’ils  lui  devoiem  : que,  s’il  pbifok  à Sa  hfajefté  de  convoquer  l’Affemblée 
«le  fon  Mement , il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  fe  ren«lît  aux  repréfenadons 
que  les  Arabaflàckurs  Danois , pooircHenc  faire  die  ce  qu’ils  demandent  avec 
tant  de  droit  & de  juûice, 

( i)  Rufd.  1.  c.  p.  Û71. 
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Le  Roi  d’Angleterre  trouva  ce  propos  déphcé  & s’en  ofFcnfa.  Il  rdpon- 
dit  avec  quelque  émotion  , que,  quoique  jeune , & que  fon  régne  ne  fit  que 
de  commencer  , il  ne  laiflbit  pas  de  connoître  aflcz  bien  les  affaires  de  fon 
Royaume , qu’il  favoit  ce  qu’il  devoir  faire,  & n’avoit  pas  befoin , que  des 
étrangers  lui  fiflent  des  leçons  à cet  égard. 

L’Ambalïàdcur  répliqua , que  l’intention  de  Ibn  Maître  n’étoit  pas  de  rien 
preferire  au  Roi,  mais  feulement  d’offrir  lès  bons  offices,  pour  ramener  fes 
fijjets  à l’obéïffance , à quoi  il  s’emploierait  volontien.  Charles  répondit 
avec  vivacité;  Je  convoierai  non  Parlement  quand  il  me  plaira;  pas  autre- 
ment. Surquoi  l’AmbaflÉtdeur  changea  de  difeoun. 

Peu  de  jours  après  , le  même  Ambaffideur  préfenta  un  Mémoire  an  Con* 
ffeil  du  Roi , conçu  en  termes  ( i ) très  forts,  fe  plaignant  amèrement  que,  quoi- 
que Sa  MajeRé  IJritannique  , en  apprenant  la  défaite  du  Roi  fon  Maître , eût 
promis  de  lui  envoyer  des  (tcours  d’argent  & de  troupes  , & entr’aucres  de 
faire  marcher  en  Allemagne , les  quatre  Régimens  que  fa  dite  MajeRé  en- 
tretenoit  aux  Pays  - Pas , cejx:ndant  il  n’étoit  pins  qucRion  de  rien  : bien  qu’il 
fût  évident , que  cette  mifirabk  défaite  n’étoit  arrivée , que  parce  qu’on  ne  lui 
avoit  pas  envoyé  les  fubfides  promis  : qu’aftuellcraent  il  ne  pouvoir  empêcher 
la  dd(crtion,&  la  mutinerie  des  Soldats , faute  de  pouvoir  les  payer,  8c  les 
fatisfaire  fur  leurs  prétentions.  Le  Confeil  fit  difficulté  de  recevoir  ce  Mé- 
moire , prétendant  que  FAinbafiadeur  des'oit  en  rarancher  rendroit,où  il 
aceufoit  le  Roi  d’Angleterre  , d’être  caufe  de  la  défaite  de  Luther.  A cela 
l’Amb^adcur  répondit  , que  ce  trait  lui  avoit  été  préferit  par  le  Roi  fon 
Maître  même , & qu’il  n’étoic  pas  en  fon  pouvoir  de  le  changer.  Enfin , le 
Mémoire  paffa  , & l’on  y répondit  le  moins  mal  qu’on  pût;  mais  fans  fatis- 
fairc  à l’article  principal , le  Roi  fe  trouvant  dans  une  impiiiffance  étran- 
ge, triRe  effet  de  fon  peu  d’union  avec  fon  peuple,  & de  la  haine  qu’on avbit 
pour  fes  favoris.  I.Æ8  gens  fages  comprirent  dèslors , que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  tàcheroit  de  s’accommoder  du  mieux  qu’il  pourroit  avec  PEmpereur. 
L’Ambaffadeur  Danois  paflà  en  France , où  il  réunit  mieux  qn'cn  Angleter- 
re ; mais  les  fecours  que  cette  Couronne  accorda  an  Roi  de  Dannemark , ne 
pûrent  rétablir  (es  affjüres  trop  délabrées. 

Cependant  Spens  follicitoit  toûjours  la  levée  des  deux  Régimens  EcofTois, 
pour  le  Roi  de  Suède;  à la  fin,  il  eut  une  réponfe  favorable  du  Roi,  qui  lui 
dit,  qu’il  accordoit  avec  plaifir  cette  levée  au  Roi  de  Suède:  & qu’il  avoir 
figné  l’afte  néceffaire  pour  cette  permiffion  ; ajoûtant  qu’il  avoit  aufli  ré- 
pondu en  conféquence  à la  lettre  de  ce  Prince  , laquelle  le  Secrétaire  Couway 
lui  remettrait , i^r  l’envoyer  avec  fes  autres  dépêches.  Mais  le  Minifiie  Sué- 
dois avoit  une  copie  de  cette  lettre  dara  fa  poche,  qu’un  Commis  de  Con- 
way  lui  avoit  rcmilè.  Or  cette  lettre  ne  contenoit  que  des  complimens , & 
un  refus  formel  de  permettre  cette  levée  ; mais  un  refus  cnvelopé  fous  les 
paroles  tes  plus  polies,  & les  plus  affeéiueulês.  Spens  répondit , qu'il  avoit 
déjà  reçu  cette  lettre  des  mains  du  Secrétaire  d’Etat  C^ouway  ; & qu’il  en  re- 
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mcrdoit  très  humblement  Sa  Majeflc  : mais  en  même  tems  il  ajoûta , qu’il  ne 
l'enverroit  point  au  Roi  Ton  Maître , vu  quelle  conccnoit  un  refus  de  ce  que 
Sa  Majeflé  Suédoife  avoit  demandé.  A ces  mots , le  Roi  fit  appeller  Cou- 
way , & lui  dit  avec  douceur , qu’il  y avoit  quelque  chofe  qui  n’écoit  pas  bien 
dans  la  réponfe  au  Roi  de  Suède,  qu’il  faloit  le  corriger.  On  peut  juger  pat, 
ce  trait  fçpl  de  la  foiblclTe  de  ce  Prince  pour  fes  Minières , non  ïculcinent 
d’avoir  figné  une  lettre  fans  l’examiner , pcnfunt  qu’on  eût  fuivi  exaète- 
ment  fes  ordres;  mais  aufli  par  la  manière,  dont  il  fait  connoître  qu’il  ctoit 
inllruit  de  leur  prévarication.  La  vérité  eil  que , loffque  Couway  dit  à fon 
Commis , qn’il  faloit  faire  réponfe  au  Roi  de  Suède , le  Commis  demanda  ce 
qu'il  devoir  lui  marquer?  Dt  beaux  camplimcns , repartit  ce  Secrétaire  d'Etat, 
£5*  à r égard  de  la  levée  des  deux  Régi  mens  Ecojois  , ajoûta- 1- il,  vous  direz 
que  Sa  Majeflé  BrUaimipe  fera  luùjours  difpofée  à faire  plaifir  au  Roi  de  Suède 
quand  l'occafion  s'en  préfentera  ; mais  fans  rien  partieukrifer  de  plus. 

Couway  fut  cependant  obligé  de  réformer  la  lettre;  mais  il  reprocha  ai- 
grement au  Minirtre  de  Suède , d'avoir  importuné  le  Roi  pour  une  pareille  ve-, 
tille.  Spens  fe  juftifia  en  difant,  que  la  chofe  étoit  arrivée  par  hazard,  & que 
le  Roi  lui  ayant  demandé  , s’il  avoit  reçu  fa  réponfe  à la  Lettre  du  Roi  fon 
Maître , il  n’avoit  pû  répondre  autrement  qu’il  avoit  fait. 

Cette  av.inture,  dont  Spens  ( i)  ne  manqua  pas  de  faire  le  détail  au  Roi 
de  Suède,  fit  comprendre  à ce  Monarque,  qu’il  n’y  avoit  aucun  fond  à faire 
fur  l’afiftance  du  Roi  d'Angleterre  , dans  le  cas,  ou  il  fe  trouveroit  en  état 
d’aller  au  fecours  de  l’Allemagne.  Aulîi  Guflave-Adolphe  & fon  grand  Chan- 
celier , fe  firent  dèslors  une  maxime  de  tirer  de  ce  foible  JMonarque  tout 
ce  qu’ils  pourroient,  ians  compter  fur  aucune  de  fes  promdTes,  ou  des  enga* 
gemens  qu’il  pourroit  prendre  a\mc  eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  l’Electeur  Palatin , ennuyé  de  fon  exil  en  Lorrai- 
ne , fit  de  nouvelles  tentatives  pour  lléchir  fon  ennemi.  Mais  Ferdinand 
lui  prefeTivit  des  conditions  , dont  les  moindres  étoient  intolérables.  Il  pré- 
teiidoit  , que  les  Enfans  de  i’Elcélcur  fuflent  élevés  dans  la  Religion  Catho- 
lique, & que  l’exercice  de  cette  Réligion  fût  feul  introduit,  & foulFert  dons 
le  Palatinat.  Ces  deux  points  rompirent  toute  la  Négociation  : & cet  infortuné 
Prince  fut  enfin  convaincu  , qu’il  ne  devoit  plus  rien  attendre  de  la  généro- 
fité  de  Feffiinand;  mais  ce  qui  devoit. le  confoler , c’ell  qu’il  y avoit  toutes 
les  apparenc.s  du  Monde , que  l’orgueil  de  ce  Monarque  fouleveroit  tôt  ou  tard 
contre  lui  toutes  les  PuilTances  de  l'Europe,  & julqu’à  fes  plus  fidèles  Alliés: 
& qu’enfin  ce  Héros  , dont  l'Europe  admiroit  les  grandes  qualités  civiles  & 
militaires , pourroit  lui  tendre  une  main  fecourable,  aulfitot  qu’il  auroit  réduit 
ks  Polonois  à lui  demander  fincérement  la  Paix.  . s 

( I ) Spens  quoiqu'Anglûîs  rendit  de  srands  déplaifir  en  apjirenant  fa  mort;  & il  l'apprit  i 
fervices  au  Roi  de  Suède.  Il  aimoit  fi  fort  ce  Naumbourg  en  Saxe,  A quatre  lieuds  de  l'eti- 
grand  Prince,  qu'il  mourut  fubitenient , & de  droit  où  ce  Héros  perdit  la  Vie, 
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Argument. 

Projets  de  Walknjlein  noutisau  Duc  de  Friedland.  II  ajjiége  Stralfond.  Le  Roi  de 
Dannemark  vient  en  perfonne  au  fecours  de  la  Place.  Traité  entre  ce  Prince 
Gujlave  - Adolphe , pour  la  Navigation  dans  la  Mer  Baltique.  Levée  du  Blo- 
cus de  Dantzig,  Êf  continuation  de  la  guerre  en  Pritjfe.  Expédition  de  Ban- 
di£in  jujquaux  portes  de  IVarfovie.  Secours  envoyé  par  le  Roi  de  Suède  à Stral- 
fond.  Traité  de  ce  Prince  avec  cette  Ville.  Levée  du  Siège.  Confèrences  de  Lu- 
beck entre  les  Ambajfadeurs  de  Dannemark  les  Commijfaires  Impériaux.  Con- 
duite irrégulière  de  Chrijlian  IV.  envers  Gujlave , les  Ducs  de  Meckknbourg 
le  Palatin.  Affront  fignolé  que  les  Commiffaires  Impériaux  font  aux  Ambaffa- 
deurs  de  Suède.  Edit  remarquable  de  Ferdinand  IL  qui  enjoint  à tous  les  Etats  de 
r Empire,  Poffeffeurs  de  biens  Ecclèfiajliques , de  les  rejlituer  inceffamment , à 
peine  d'être  traités  comme  rebelles  Ô*  ufurpateurs.  Effets  qu'il  produit.  Démêlé 
du  Duc  de  Friedland  avec  la  Ville  de  Magdebourg.  Continuation  de  la  guerre  en 
Truffe.  Arrivée  d'un  Corps  d'impériaux  commandé  par  Arnimb,  £5*  envoyé  au 
fecours  du  Roi  de  Pologne.  Difeours  finguUcr  du  Duc  de  Friedland  à Arnimb. 
Réponfe  du  même  à I Envoyé  du  Roi  de  Suède.  Echec  près  de  Stum.  Gujlave- 
Adolphe  attaque  les  Polonais.  Danger  qu'il  court.  Il  perd  fon  chapeau  {ÿ  fin 
baudrier  dans  la  mêlée.  Aêlion  de  Soop  qui  fauve  la  vie  à ce  Héros.  Lettre  d' Ar- 
nimb fur  ce  fujet.  Combat  près  de  Stum  éf  levée  du  Siège  de  cette  Place.  Ar- 
rivée de  Cbarnace  auprès  du  Roi  de  Suède.  Il  paffe  chez  le  Roi  de  Pologne,  £ÿ 
vient  à bout  de  faire  conclure  une  trêve  de  fix  ans  entre  les  deux  Rois.  Gtijia- 
ve  fi  prépare  à porter  la  guerre  en  Allemagne.  Sentimens  du  Chancelier  Oxen- 
Jîicrna,  fur  la  guerre  offenfive  que  le  Roi  médite.  Brouillerie  entre  I Electeur  de 
Saxe  £ÿ  I Empereur  au  fujet  de  T Archevêché  de  Magdebourg.  Congrès  de  Dant- 
zig fans  fuccès.  Réfilution  du  Roi  de  Suède  de  porter  la  guerre  en  Allemagne. 
Il  confulte  les  meilleures  têtes  du  Sénat.  Difeours  qu’il  leur  tient.  Leurs  Senti- 
ment. Sa  lettre  au  Collège  Elcêloral.  Arrangement  qu’il  fait  dans  fon  Royau- 
me avant  fin  départ.  Il  exclut  la  Reine  de  la  Régence , lÿ  pourquoi.  H fait  re- 
connoître  la  jeune  Princeffe  fa  Fille  pour  fon  héritière.  Difeours  qu'il  tient  aux 
Etats  en  cette  oceufion.  Il  prend  congé  des  différent  Ordres  du  Royaume,  d'une 
manière  fi  touchante  qu’il  tire  des  pleurs  des  yeux  de  toute  lAffemblée.  Départ 
de  la  flotte  Suédoife  avec  une  année  de  débarquement.  Elle  vient  mouiller  à Ille 
de  Ruden  fur  les  cotes  de  Poméranie. 

T Andis  que  la  terreur  des  armes  de  Ferdinand  tenoit  tous  les  petits  Etat* 
d’Allemagne  en  refpeft  , fes  négociations  & fes  libéralités  endormoient 
ceux, qui  plus  puiflans  auroient  pu,  foutenus  de  fecours  étrangers,  fufpcndre 
le  cours  de  fes  profpérités.  1 es  Miniftres  de  Saxe  & de  Brandebourg  étoient 
gagnés.  Bellin , qui  avoit  fi  bien  fervi  fon  Maître  en  Angleterre,  fut  dela- 
voué , & mourut  de  chagrin.  L’Empereur  pouvoir  compter  fur  la  conniven- 
ce des  Cours  de  Drefile  & de  Berlin.  Schwartzenberg  Catholique  , premier 
Miniftre  & favori  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  étoit  à fa  dévotion.  U tra- 
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hifibit  fon  Maître  dans  la  vue,  dit-on,  de  devenir  lui-même  Elefteur,&rEnr- 
percur  entretenoit  cette  folle  efperance.  Ce  Monarque  ne  fongcoit  qu’à  ber- 
cer ce  Minière  ; il  étoit  fûr  de  l’Eleéleur  de  Saxe  ; il  vouloir  l’être  de  ce- 
lui de  Brandebourg , & le  mettoit  peu  en  peine  des  cris  impuifTans  des  autres- 
Etats  Protcfhns , qui  ne  cclToient  de  crier  que  le  Saxon  trahiffoit  la  caufe  de 
leur  Religion , & la  facrifioit  aux  efperances  trompeufes,  que  l'Empereur  lui 
donnoit  comme  une  leurre  à fon  ambition.  Ils  follicitoient  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais  le  Roi  de  Suède  à prendre  leur  défenfe , l’animant  par  tous  les  mo- 
tifs les  plus  propres  à remuer  cette  grande  âme.  Mais  l’Empereur  , qui 
malgré  (a  6erté,  craignoit  la  vaileur  de  ce  Héros , fomentoit  ouvertement  la 
guerre  entre  Guflave  & Sigismond  , promettant  à ce  dernier  les  fecours  tes 

1)lus  éficaces,  dés  qu’il  auroit  réduit  le  Roi  de  Dannemark  au  point  de  ne  plus 
ui  caufer  d’inquiétude. 

Déjà  Wallcnflein  avoit  chafle  ce  Prince  du  Holftein  & du  Jutland  ; 
déjà  il  avoit  fournis  prefque  tout  le  Duché  de  Mecklenbourg , dont  l’Em- 
pereur lui  avoit  donné  l’inveftiture  , après  avoir  fulminé  un  Décret  de  pro- 
scription , contre  les  légitimes  PolTefleurs  de  ce  pays,  pour  crime  de  Felon- 
nie  , s’étant  déclarés  pour  le  Roi  de  Dannemark  dans  la  malheureufe  entre- 
prife,  qu’il  avoit  formée  en  faveur  de  la  liberté  de  l’Allemagne. 

Dqa  le  même  Wallenllein  prenok  le  tître  de  Duc  de  Friedland.  Déjà  il 
étoit  maître  de  divers  ports  de  Mer  du  Mecklenbourg  , & fEmpereur  venoit 
de  le  nommer  grand  Amiral  de  l’En^ire  dans  toutes  les  Mers  du  Nord , & 
de  la  Baltique  en  particulier.  Déjà  enfin  le  nouveau  Duc  raflembloit  des  Vais- 
lêaux  de  toutes  les  Villes  Hanféatiques.  Son  but  étoit  de  pcwrfuivre  le  Danois 
jufciues  dans  fes  Illes,  de  Tobliger  à joindre  fes  forces  à celles  de  l’Empereur, 
& (iutout  fa  marine,  pour  aller  enfuite  porter  la  guerre  julqu’au  cœur  de  la  Suè- 
de, falût-il  même  abandonner  quelque  partie  de  ce  Royaume,  au  Roi  de  Dan- 
nemark , pour  le  confoler  du  mauvais  fuccés  de  fon  entreprife  d’Allemagne. 

Ce  plan  étoit  vafle,  mais  nullement  chimérique.  U étoit  du  moins  digne 
de  l’ambition  de  Wallenllein,  que  nous  appelions  déformais  Duc  de  Friedland; 
tout  paroifToit  le  favorifer.  Tout  étoit  fournis  en  Allemagne.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark , abandonné  de  l’Angleterre  & des  Etats  Protefl^  d’Allemagne  , de- 
voir s’ellimer  heureux  qu’on  voulût  bien  lui  accorder  la  paix  a quelque  prix  que 
ce  fût.  D’ailleurs  ce  Prince , jaloux  des  profpérités  du  Roi  de  Suède  & fon 
émule  de  gloire,  toûjours  prêt  à faillr  les  occafions  de  s’agrandir  aux  dépens 
des  Suédois , devoir  naturellement  joindre  fes  forces  à celles  du  Duc  de  Fried- 
land , pour  porter  la  guerre  dans  un  pays , dont  il  eût  bien  voulu  démem» 
brer  quelque  partie,  pour  la  joindre  à fes  Etats  de  terre  ferme,  voifins  de  la 
Suède.  Mais  en  tout  cas,  le  Duc  de  Friedland  lé  flattoit  de  pouvoir  le  for- 
cer à tel  parti , qu’B  voudroit  dès  qu’il  auroit  raflemblé  les  Vaifreaux  qu’il  at- 
tendoit,  auxquels  TElpagne  devoir  joindre  une  efeadre  qu’on  armoit  à Dun- 
kerque. Il  avoir  perfuadé  au  Roi  de  Pologne , d’envoyer  à Wifmar  tous  les 
Vailfeaiix  de  Guerre  qu’il  avoit  ; lui  failànt  elperer  une  puifïânte  diverfion, 
& même  la  conquête  de  toute  la  Suède. 

Pour  exécuter  cous  fes  projets,  il  jugea  que  la  Ville  de  -Stralfond  lui  étoi 
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nécd&ire,  tant  pour  la  commodité  de  fon  port,  que  pour  en  faire  une  pJace 
d’armes,  la  plus  commode  qu’il  y eût , pour  porter  la  guerre  en  Danncmark  & 
en  Suède;  le  trajet  de  StraHbnd  en  Séland,  en  Scanie  & en  Uplandie  , n’é- 
tant que  de  la  largeur  de  la  Mer  Baltique , qui  eft  très  rdlèrrée  en  cet  en- 
droit ; de  forte  qu’un  VailTeau  peut  en  moins  de  vingt-quatre  heures , paffer 
de  Stralfond  en  Suède  & en  Dannemark , pour  peu  que  le  tems  le  favori- 
fe.  Tout  cela  rencioit  le  projet  praticable  & d’uue  grande  facilité.  La  que- 
llion  étoitde  s’aflîirer  de  Stralfond.  D’abord  Wallenftein  propofa  à la  Ville  de 
recevoir  Gamifon  Impériale;  mais  il  fut  refufé.  L’Empereur  employa  lesdé- 
hortatoires,  pour  engager  les  Magillrats  à confcntir  aux  défirs  de  fon  Général; 
mais  ils  fûrent  inébranlables,  répondant  toûjours  qu’ils  favoient  le  refpcft, 
qu’ils  dévoient  à Sa  Majefté  Impériale  , & ne  prétendoient  pas  non  plus  s’en 
écarter;  mais,  qu’ils  étoient réfolus  de  maintenir  leurs  privilèges  & leurs  liber- 
tés au  prix  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  leurs  biens  & leurs  vies. 

Stralfond  étoit  alors  la  fKiéme  des  Villes  Hanféatiques , & ià  lituation  au 
milieu  de  toute  la  Han(è,avec  un  bon  port  fur  la  Baltique,  la  rencioit  une  pla- 
ce importante , & d’une  confcquence  infinie  pour  la  Suède  & le  Danncmark; 
ces  deux  PuilTances  étant  également  intérelTées , à la  maintenir  dans  cette  es- 
pece d’indépendance , dont  elle  JouilToit  à l’égard  même  des  Ducs  de  Po- 
méranie , qui  en  étoient  plütôt  les  Proteéleurs  que  les  Scxjverains. 

Tandis  que  le  Duc  de  Friedland  failbit  fes  préparatifs,  pour  s’emparer  de 
Stralfond  par  la  force,  ne  l’ayant  pû  par  la  mfe,  le  Roi  de  Suède  fit  pro- 
pofer  au  Roi  de  Dannemark  un  traité  de  défènlè  nuitnelJe  pour  leurs  E ars, 
& pour  le  maintien  de  la  libre  Navigation  dans  la  Mer  Baltique.  Quelque 

Ede  que  fût  la  jaloufie  du  Danois  contre  Gullavc , il  voyoit  trop  c'air 
les  projets  de  WaHenftein,  pour  ne  pas  fe  précautionner  contre  un  îiq- 
ger  fi  éminent  ; &,  comme  il  étoit  le  plus  expofé,  il  fe  liàta  de  courir  au  fe- 
cours  de  Stralfond.  Il  y vint  kii-mème  en  perlbnne  ( i ) à bord  de  fit  flotte, 
ralTûra  les  habkans  par  fa  préfence  , pourvut  la  Ville  de  vh^es  & de  muni- 
tions, & y fit  entrer  ]^r  mer  une  Gamifon  fuITifante , pour  arrêter  les  efforts 
du  Duc  de  Friedland.  Enfuitc  les  deux  Rois  firent  un  traité,  par  lequel  ils  s’en- 
gagèrent à joindre  leurs  forces  maritimes  contre  toute  Puill^ce , qui  paroî- 
troit  avec  une  flotte  fer  la  Mer  Baltique  à deftèin  d’en  troubler  la  Naviga- 
tion, ou  de  débarquer  des  troupes  fer  les  côtes  do  Suède  ou  de  Dannemark. 

Conformément  à ces  engagemens  la  flotte  Danoife  mit  en  mer , & ayant 
rencontré  qwelquei  Vaillèaux  de  Guerre , que  le  Roi  de  Pologne  envoyoit  à 
Wallenllein , die  les  attwpia  & les  coula  à fonds.  Après  cela,  il  ne  fut  pas  pos- 
fible  à ce  Général  de  fjure  aucun  armément  capable  de  bloquer  le  port  de 
Stralfond.  ;La  Ville  de- Lubeck  lui  a voit  refufé  tout  net  leÿ  yaHTeaux  , qu’il  hii 
ftvoit  demandés,  & rien  n’étoit .déformais  plus  frivole,  que. fe  qualité  d’Ami- 
lal.  Rien  ne  put  néanmoins  le  faire,  renoncer  à fes  vaflcs  projets  en  géné- 
ral, & à la  prife  de  Stralfond  en  particulier. 

'(¥  . 'j  1 J 

(,I)  C'eft  ce  qui  parole  par  ce  oa(Thj>e  de  Fa  prafùliaritrum  ; fei  (ÿ  i(fe  claiïe 

ChrStfauede  la  \'ille;  Dui»  rtx  Cbriftiamu  IV.  uriem  /pptUens  /m  ctim  prâjtHlii  tfc.  .... 
fwn  mtd»  immjit  comwdi  cemmtatum , ac  uaovs  i , 
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Je  prendrai  cette  Ville,  ûiük-ii,  fût -elle  attachée  au  Ciel  avec  (i)  de  f 

’avoit  plus  d’oftentation  & de  vanité,  c]ue  de  courage  dans  ces  paroles 
11  n’v  avoit  point  jiifqu’alors  d’exemple  qu’on  pût  forcer  une  place  maritime 
fans  en  bloquer  le  port,  & lui  couper  les  fecours  qui  pouvoient  y entrer  par 
mer  D’aUleurs  Stralfond  étoit  très  fort  par  fa  fituation,  étant  d un  côté  envi- 
ronné par  la  mer  & de  l’autre  par  les  étangs  de  Franken  , de  Kuipes  de 
l’Hôpital,  deTeich  & de  Küter;  de  forte  quon  ne  peut  approcher  de  a 
nlace  que  par  une  chaufTèe  étroite  défendue  par  un  bon  Fort  Au  milieu  de 
l’étang  de  Franken  eft  la  petite  île  de  Dehnholm,  aulTi  défendue  par  un  tort 
Le  rdte  des  fortifications  confiftoit  en  neuf  baflions , & en  une  efpece  de  de- 
mi-lune du  côté  de  la  Mer.  „ _ . - i • r j 

Tout  cela  n’arrêta  point  Wallenflein , accoutume  à voir  tout  plier  de- 
a*ant  les  armes  de  l’Empereur , il  menaça  la  Ville  des  plus  terribles  châu- 
m^ns  & après  avoir  inutilement  tenté  delà  gagner  par  de  belles  promefies,  & 
de' l’effrayer  par  fes  menaces,  il  commença  à employer  des  moyens,  qu’il  crut 
plus  effit^ce.  Il  fe  mit  à refferrer  la  place,  en  attendant  que  le  retour  de  la 
klle  faifon  iui  pennît  d’en  faire  le  fiége  dans  les  formes. 

Tandis  que  le  Duc  de  Friedland  travailloit  à la  conquête  de  Stralfond , qu  A 
comptoir  de  joindre  à fes  nouveaux  Etats , Guftave  refferroit  de  plus  eo 
p’iis  la  Ville  de  Dantzig,  tant  par  mer  que  par  terre.  Déjà  la  famine  s y fal- 
loir fentir  & le  Magiftrat  appréhendoit  un  foulevement  de  la  part  de  b 
populace  , lorfque  le  Roi  de  Pologne  arriva  avec  un  corps  de  troupes  fraî- 
ches & s’étant  joint  avec  fon  Général  Koniecpolzky , il  réfolut  de  mina:  les 
Suédois  en  les  inquiétant  dans  leurs  portes  pendant  tout  le  rerte  de  l’hiver, 
& de  toe  quelque  diverfion,  qui  pût  délivrer  Dantzig.  Mais  tous  les  mou- 
vemens  qu’il  fe  donna  pour  cela  , auroient  été  inutiles,  tant  le  Roi  de  Suè- 
de avoit  pris  de  précautions,  pour  mettre  fes  quartiers  à l’abri  d’mfulte,  fans 
un  de  ces  accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir.  La 
Virtule  fe  déborda  à tel  point,  que  force  fut  aux  Suédois  de  fe  retirer  loin  de 

Dantzig,  pour  n’être  pas  fubmergés  , n-j  n, 

Cet  événement  fut  un  nouvel  obrtacle  a la  paix  avec  le  Roi  de  Pologne. 
Ja;s  Etats  - Généraux  des  Provinces-Unies  hn  avoient  envoyé  des  AmbaS- 
fadeuR  ( 2),  qui,  après  avoir  paffé  par  la  Pruffe,  où  ils  avoient  fondé  les  dis- 
pofitions  du  Roi  de  Suède  , étoient  allés  offrir  la  médiation  de  leurs  Maîtres 
a Sigismond;  mais  ce  Prince,  après  les  avoir  amufés  quelque  tems,  n’ent  pas 
plûtôt  vu  Dantzig  hoR  de  Danger  , qu’il  ne  fit  plus  d’attention  à la  million 
des  Hollandois.  D’ailleurs  il  étok  toûjours  entêté  du  prochain  fecours  de  la 
Flotte  Efpagnde,  & d’uft  gros  corps  de  troupes  Impérialest  L’Efpagne  & 
l’Empereur  lui  avoient  fait  quelques  remHes- d’argent,  St  la  Diète  générale  de 
fon  Royaume,  qu’il  avoit  tenue  à Them,  lui  avoit  accordé  des  fubfideraffez  con- 
fié IlIcruperlÆiaftabat.rtiaw/îufiifa'fmV  Confciiruprême  de  Hollande,  de  Fricfe,  & de 
Cffta  i'tigata  cjTrt,  ift*  tamen  ob  ipr»  detraSam  Zélande,  André  Bickçr  Bourçuemeffre  d’Am- 
ÿr.  îxicccnius  Hift-  Suoc.  Lib-  VÙ.  p.  ç5«-  Simon  de  Beaumont  Confeille:- 

Cl)  Koebus  van  Honaeit , Confeiller  du  rcnlionBaire  de  Middelbourg. 
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lidcrables.  Ce  n’efl:  pas  que  les  Polonois  ne  continuaiTent  à fouhaiter  la  paix  j 
mais  ils  ne  pouvoienc  fe  réfoudre  à perdre  la  Livonie,  & Guftave-Adolplie 
n’écoit  rien  moins  que  dilpofé  à la  refîituer. 

Le  deflein  de  ce  Monarque  , après  le  mauvais  fuccès  du  blocus  de  Dantzig, 
étoit  au  commencement  de  cette  année  1^28.  de  laifler  Gamifon  dans  les 
principaux  portes  , qu’il  occupoit  en  Prurte , & de  porter  la  guerre  en  Li- 
thuanie, Pays  entièrement  ouvert  (r),  & dont  la  conquête  eût  etc  facile,  s’il 
eût  pu  y prévenir  fes  ennemis  ; mais  les  Polonois  avoient  toujours  foin  de 
fe  porter,  de  manière  qu’ils  couvroient  ce  grand  Duché;  & perfuadés  enfin, 
qu’ils  ne  vaincroient  jamais  les  Suédois  en  rafe  campagne, ils  ne  s’appliquèrent 
qu’à  leur  couper  les  vivres,  lis  avoient  éprouvé  combien  leur  Infanterie  étoit 
inférieure  à celle  du  Roi  de  Suède,  tant  pour  la  quantité , que  pour  la  qualité  , 
& leur  Cavalerie  étoit  plus  propre  à la  courfe  qu’au  combat. 

Cependant  l’EIeéleur  de  Brandebourg , jugea  à propos  cette  même  an- 
née d’envoyer  des  AmbalTadeurs  au  Roi  Sigifmond  ( 2 ) , pour  féconder  les 
efforts  des  HoUandois , & joindre  fa  médiation  à celle  des  Républicains  ; 
mais  ce  Prince,  ou  du  moins  fon  Minirtêre  , étoit  fufpeft  à Gtirtave  , qui 
voyoit  bien  que  cet  Elefleur  preffoit  la  paix , moins  pour  le  mettre  en  état 
d’accourir  au  fecours  de  l’Allemagne  opprimée,  que  pour  délivrer  fon  Pays 
de  Pruffe  des  Garnifons  Sueyoilès , & d’en  éloigner  la  guerre. 

Mais  Gabriel  le  Roi , le  Baron  d’Auchy  Minilbes  d'Efpagne , & le  Mini- 
ftre  de  l’Empereur,  traverfoient  toutes  ces  négociations.  Nous  remarquerons 
ici , que  la  Mdfon  d’Autriche  manqua  de  politique  en  cette  occafion , foit  par 
mépris  pour  le  Roi  de  Suède,  que  WaUenltein  appelloit  un  Roi  de  Neige  , 
qui  fe  fondroit  dés  qu’il  s’avancerok  un  peu  plus  vers  le  midi , foit  par  un  ef- 
prit  d’œconomie , qui  ert  fouvent  la  ruine  de  toutes  les  affaires.  Il  lui  im- 
portoit  infiniment  de  fomenter  la  guerre  Ibuffe,  pour  retenir  Guflav'e  en 
ce  Pays-Ià,  on  même  pour  l’obliger  à courir  au  fecours  de  la  Livonie,  où  les 
Polonois  faifoient  des  courle» , qui  incommodoient  fort  cette  Province.  Ce- 
pendant le  fecours  d’argent  fut  Ii  modique,  & celui  d»  troupes  (1  lent,  que 
les  affaires  du  Roi  de  Pologne  le  trouvèrent  à la  fin  fi  ruinées  , qu’il  ne  fut 

fjlus  pofflble  de  les  redrefler,  & que  ce  Prince  fut  enfin  obligé  de  donner 
es  mains  à une  frév'e  de  fix  ans , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

A peine  le  Roi  de  Suède  avoir  levé  le  blocus  de  Dantzig , qu’il  lui  arriva 
de  Suède  ün  bon  nombre  de  recrues , & deux  mille  Guirafllers  levés  par  le 
Rheingraye  (3).  L auroit  bien  fouhaité  d’en  venir  à une  aftion  générale 
avec  Koniecpolski;  mais  celui-ci  avoir  compris,  qu’il  feroit  plus  facile  de  mi- 
ner les  Suédois  que  de  les  détruire.  Son  plan  étoit  changé  ; il  évitoit  les 
aérions  générales , & fe  bornoit  à la  petite  guerre , à quoi  les  troupes  étoient 
infiniment  plus  propres  que  les  Suédois,  accoutumés  à combattre  de  pied^ 

(1  ) Ccd  ce  qui  parott  par  une  Lettre  de  ce  Bernard  de  KœniRicck,  & Fnîderic  de  Stein. 
Monarque  à fon  Chancelier,  rapportée  tout  au  (3)  Otton  Ludovic.  1!  fervoit  auparavant  le 
long  dans  les  Mémoires  MIT.  de  M.  Ark.  RoideDannemark  cnqualitédefiénéral.&s'é- 
Ces  AmbalTaJeuts  étoient  André  Creutz,  toit  trouvé  à la  aialhcurcufc  Bataille  de  j^uitcr.. 
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ferme  , tandis  que  les  Polonois  tomboient  comme  l’éclair,  s’enfuyoient,  & 
difparoifibient  de  même. 

On  ne  doit  pas  s’attendre,  que  j’entre  ici  dans  le  détail  ennuyeux  de  cent 
petits  chocs  & efcarmouches  , qu’il  y eut  durant  cette  campagne  Jufqu’à  far- 
rivée  des  troupes  Impériales.  Je  ne  toucherai  que  les  principaux  événemens. 

Le  14.  de  Septembre,  le  jeune  Comte  de  l'hum  ( i ) miprit  la  Ville  de 
Neubourg , & s’en  rendit  maître.  Quelques  jours  après,  le  Roi  de  Suède  ayant 
eu  avis,  que  la  Ville  de  Strasbourg,  ou  de  Brodenitz  (2  ) renfermoit  beaucoup 
d’effets  précieux,  appartenant  à la  Reine  de  Pologne  & à la  Nobleffe  Polo- 
noife , vint  mettre  le  fiége  devant  cette  Ville , & l’emporta  d’aflkut  le  qua- 
trième d’Oétobre.  La  Montagne , Officier  François  de  réputation , qui  com- 
mandoit  dans  cette  place  pour  le  Roi  de  Pologne,  fut  aceufé  de  trahifon,  Ôc 
Koniecpolski  lui  fit  couper  la  tête.  Les  Soldats  Suédois  y firent  un  butm  con- 
fidcrable  , que  quelques  Auteurs  font  monter  à plus  de  trois  cens  mille  écus. 

Guftave- Adolphe  avoit  deffein  de  pouffer  jufqu’à  Thom  : mais  il  ji^ea 

3ue  cette  entreprile  feroit  de  trop  longue  haleine  ; & , voulant  auparavant 
onner  quelque  repos  à fes  troupes , il  les  mit  en  cantonnement.  Là  le  Soldat , 
devenu  riche  par  le  pillage  de  Brodnitz  , fe  relâcha  de  la  difeipline,  fe 
lim  à la  débauche.  Les  Polonois  tombèrent  à l’improville  fur  fes  quartiers 
les  plus  avancés , & taillèrent  en  pièces  un  bon  nombre  de  Suédois.  Gufta* 
ve  irrité  de  cette  efpece  de  bravade , raffeinbla  fes  troupes , & les  remit  en 
haleine.  Il  s’empara  de  la  petite  Ville  de  Schwetz,  qu’il  emporta  d’affaut,  & 
avant  donné  un  petit  corps  de  troupes  à Baudifs  ( 3 ) , l’un  de  fes  meilleurs 
dénéraux , il  le  chargea  de  l’exécution  d’un  projet , que  lui  avoit  propofé  un 
Gentilhomme  Polonois , de  la  Réligion  Proteftante  , maltraité  & banni  par  fe 
Roi  Sigismond  (4).  Le  projet  de  ce  Polonois  étoit  vraifemblablement  de  fur- 
prendre  & de  piHerWarfovie:  quoiqu’il  en  foit,  Baudilfin  pouflà  jul^’auxpor» 
tes  de  cette  capitale,  & y jetta  la  terreur.  Il  ravagea  le  Palatinat  de  Mazovie, 
en  enle\-a beaucoup  de  vivres,  de  butin , & de  plafonniers,  dont  il  fefit  payer 
de  bonnes  rançons,  & revint  joindre  fon  Maître,  fans  avoir  fait  aucune  per- 
te , quoique  Koniecpolski  eût  fait  divers  mouvemsns  pour  tâcher  de  le  couper. 


( I ) Et  non  pas  le  Roi  de  Suède  lui-ntime, 
comme  le  dit  le  Dr.  Hartc. 

( î ) Uro.Ienitz  cft  le  nom  Polonois , & Stras- 
bourg le  nom  Allemand  : faute  de  prendre  gar- 
dre  à cela  . M.  Hotte  femlile  en  faire  deux 
Villes  différentes. 

(3)  Ou  plùtôt  BaudifTîn.  La  famille  de  ce 
nom  liibfille  encore  dans  le  Holflcin , dans  la 
Ptrllmne  du  Comte  de  BaudidiH , adhiellcnient 
Lieutenant-Général  & Confeiller-Privé  du  Roi 
de  Pologne  Elefleur  de  Saxe. 

(4.)  Nous  fuivons  ici  le  récit  de  Kevcnhul- 
kr  cité  par  M.  Boehen.  Le  Dofteur  Harte  a 
mieux  aimé  copier  lÆcccnius  , qui  dit,  Ktcur- 
Jionm  uf(jue  ad  Masmiiam  ü*  lyarfirviam  fuit 
&c.  en  parlant  du  Roi  de  Suède:  mais  ce  qui 
paroltra  étrange,  c'ell  que  M.  Hartc  trompé 


par  l'expreilion  louche  de  Loccenius , dit  que 
Giiftave-Adolphc  fit  une  courfic  jufpiaux  pmtet 
de  Mazovie  (ÿ  de  if'iirfovie.  Eft-il  quelqu'un 
qui  ne  fâche  qne  Warfovie  Capitale  de  la  Ptv 
logne , clf  dans  ic  Palatinat  de  Mazovie , & que 
ce  dernier  nom  eft  celui  d'une  Province  & non 
d'une  Ville?  On  ne  peut  s'empêcher  de  rire 
lorfque  le  même  M.  Harte,  ajoute  un  peu 
plus  bas  qu'entre  fer  ptijamurs  fitits  à Mazovie 
it'illeque  Giiftine  emporta  Pépie  à la  main) 
Je  trouvirea  ic.  Tout  le  rcfVc  de  ce  récit  eft 
dans  le  même  goût , fans  en  excepter  le  dis  • 
cours  Qu'il  fait  tenir  i Guftave,  pour  engager 
fes  Soldats  à refpcâcr  la  pudeur  des  DamCs  Po- 
lonoifcs,  difeours  auflî  plat  que  les  bévues, 
dont  toute  la  narration  efl  remplie. 


DigitiZi-i  by  GuOgU 


GUSTAVE-ADOLPHE.  183 


Le  Général  Polonois,  cramant  que  dans  une  fécondé  expédition  les  Sué- 
dois n’entraflent  dans  Warfovie  , rélblut  de  les  challèr  de  Strasbourg  ou 
Brodnitz,  qui  eft  la  clé  du  Palatinatde  Mazovie.  Il  entra  dans  la  place  à la 
faveur  de  quelque  intelligence avec  luie  rapidité  étonnante,  il  vint  tomber 
fiir  rarrière-garde des  Suédois,  la  défit,  & emmena  prilbnnier  le  même  Géné- 
ral Baudi(lin,qui  avoit  fait  l’expédition  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  fut  à-peu-près  vers  ce  tems-là,  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  aiiflî 
fulpeft  aux  Polonois  qu’au  Roi  de  Suède  , fut  enfin  obligé  de  fournir  le 
contingent , à quoi  il  étoit  tenu  pour  la  redevance  de  fon  Duché  de  Pruflê. 
Il  envoya  donc  huit  cens  hommes , que  les  Suédois  défirent , & diffx:rfcrcnc 
avant  qu’ils  euffent  pu  joindre  l’armée  Polonoife. 

Koniecpolski , qui  entendoit  à merveille  ce  genre  de  guerre,  ufité  parmi 
les  Tartares  , de  reflTerrer  l’ennemi,  de  le  fati^er,  de  hii  couper  les  fubfiftan- 
ces , & de  ne  le  jamais  attendre  que  pour  de  légers  combats,  étoit  parvenu 
à mettre  la  difette  dans  le  camp  de  Guftave- Adolphe,  & dans  la  Ville  d’El- 
bing,  dont  Wrangel  étoit  Gouverneur. 

' C^i-ci , ayant  ralTemblé  autant  de  troupes  qu’il  lui  fut  pofllble,  forma,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fa  Gamifon,  un  corps  d’environ  huit  mille  hommes, 
lé  mit  à leur  tête  dans  le  deflein  de  lé  procurer  des  vivres  , & d’en  procurer 
à l’armée.  Il  faloit  pour  cela  forcer  les  polies  des  Polonois  , qui  tenoient  la 
Ville  d’Elbing  comme  bloquée.  Comme  il  connoilToit  bien  le  Pays , il  fit  fes 
difpolitions , & ayant  marché  à la  faveur  d'un  brouillard  épais , H p^  le 
Drauéen  ( i ) à gué , & attaqua  un  gros  de  Polonois  qu’il  défit  ; & , poulYant  fa 
pointe , il  vint  tomber  fur  un  corps  de  Croates  & de  Cofaques  prés  d’un  Vil- 
lage, (2)  les  diflipa,  & ralTembla  enfuite,  fans  beaucoup  de  dflficulté,  en- 
viron deux  mille  chariots  , qu’il  chargea  de  toute  forte  de  munitions  de 
bouche , & les  fit  conduire  à l’armée. 

Ce  fut  - là  à - peu  - prés  tout  ce  qui  le  palTa  de  plus  imponant  dans  cette  Cam- 
pagne. Les  Polonois  évitèrent  avec  foki  tout  engagement  tant  foit  peu  décifif , 
bien  rélblus  de  ne  rien  rifquer , avant  l’arrivée  des  troupes  auxiliaires  de  l’Em- 
pereur , qu’ils  attendoient  à diaque  moment.  ' 

Le  Roi  de  Suède  fit  cette  année -là  une  perte,  qui  lui  fut  très  fènfible.  Le 
jeune  Comte  de  Thum , qui  le  lèrvoit  avec  tant  de  fidélité , de  zèle  , de  va- 
leur, & de  capacité,  fut  attaqué  d’une  fièvre,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours. 
Il  mourut  (3I  à Brodnitz  le  14.  d’Oélobre,  c’ell-à-dire,  dix  jours  après  que 
Cullave- Adof^re  le  fut  rendu  maître  de  cette  place,  dont  il  donna  le  com- 
mandement àTeufd,  & au  vieux  Comte  de  Thura,  qui  fervoit  alors  comme 


( I ) Petite  rivière  qui  Te  jette  dans  le  Cu- 
licb-HafT.  Loccenius  I appelle  Ftauium  Druen- 
tKUB,  &.  il  plait  au  PoacurHarte  de  rappelles 
la  Ouna. 

(2)  Suivant  Loccenius , Plcim  Ruiievium, 
d’oïl  M.  Hirto  le  nomme  Jtudviuicii  mais  ce 
»c  pcut-êtïe  que  Rudau. 

(3)  M.  Hartc  prétend  qu'il  mourut  à Net»- 
bourg  i la  fin  ^ la  conipagoc.  Cela  elt  coo- 


tinirc  au  rapportdes  meilleurs  Hillorfens  & en 

?ar:iculier  du  Comte  de  Kevcnhuller.  yfim. 
erd.  Part.  XI.  p.  40g.  Mais  que  doit-on  pcq- 
fer  de  l'avantiire  nurecilleure , que  le  même 
M.  !tartc  raconte  â ce  propos  du  vieux  Comte 
de  Tliurn  ; & dont  il  dit  qu'aucun  Ecrivain  de 
ce  tcms-là  n'a  fait  mention , fans  nous  appren- 
dre d'où  U l'a  tirée.  J'en  laille  le  jugeaient  au 
public; 
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Volontaire  à l’armtie  Suédoife.  Le  Corps  du  fils  fut  porté  & inhumé  à Elbing. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflbicnc  en  PrulPe,  \^'allen^lein  poulToit  le  fiége 
de  Scralfond  , avec  une  efpece  de  fureur.  Il  en  avoit  remis  la  direftion  à 
Arnimb , tandis  que  lui  étoit  occupé  à parcourir  fes  conquêtes , & furtout  les 
places  maritimes  de  fon  nouveau  Duché,  où  il  faifoit  travailler  à des  armé- 
niens , qui  répondoient  plus  à fon  impatience  qu’à  fon  ambition. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  négliger  ici , de  faire  connoître  au  Lcéleur  celui 
à qui  le  Duc  de  Friedland  avoit  confié  la  conduite  du  fiége  de  Stralfond.  Il 
joua  un  trop  grand  rôle  dans  cette  guerre,  pour  qu’on  ne  foitbicn  pas  aife 
de  le  connoître  un  peu  particuliérement. 

jean -George  d’ Arnimb  (i)  étoit  Fils  de  Bernard  d’ Arnimb , Gentilliom- 
me  de  la  Marche  de  Brandebourg , & de  Sophie  de  Schulembourg.  Il  nàquic 
à Beyzembourg  terre  de  fon  Père  1581.  Il  fc  dillingua  beaucoup  dans  fes  étu- 
des, & de  retour  de  fes  voyages,  il  entra  au  fervice  du  Roi  de  Pologne,  pas- 
là  enfuite  à celui  du  Roi  de  Suède,  &,  après  le  combat  que  nous  raconterons 
bientôt,  où  ce  Monarque  courut  fi  grand  rifquc  d’étre  tué  ou  pris,  Gufia- 
ve  ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  perfonne  ne  lui  avoit  donné  un  bain  fi 
chaud  que  fon  éléve. 

Du  fervice  du  Roi  de  Suède,  Arnimb  pafla  à celui  de  rEmpereur,&  gagna  fi 
bien  la  confiance  & l’amitié  du  Duc  de  Friedland,  qu’une  année  après , c’ell-à- 
dire,  en  1627.  il  fut  fait  Général  Feld-Maréchal  , quoique  Protefhnt.  Dans 
la  fuite  il  pafla  fucceflivement  au  fervice  de  l’Elefteur  de  Saxe,  & à celui  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Enfin  il  fut  enlevé  ^s  la  trêve  de  Beyaemboing , 
par  les  Suédois  le  17.  Avril  1637,  & conduit  prifonnier  au  Château  de  StocK- 
nolm , d’où  il  fe  fauya  par  Stratagème. 

Arnimb  avoit  beaucoup  de  valeur  & de  capacité  militaire  ; mais , il  étoit 
d’un  caraélère  faux  & ambitieux,  ne  s’attachant  à aucun  Prince  , qu’autanc 
que  fon  ambition  y trouvoit  fon  compte;  toujours  prêt  à facrifier  le  fervice 
de  fon  maître  à fon  intérêt  particulier  ; mais  fervant  prefque  toûjours  avec 
fuccès , lorfque  ces  deux  objets  fe  trouvoient  réunis.  Il  mourut  à Drefde  le 
18.  Avril  1640.  A peine  Arnimb  avoit  commencé  à invertir  Stralfond,  que  le 
Duc  de  Pomeranie  écrivit  à l’Empeteur,  pour  le  prier  d'épargner  des  in- 
nocens,  qui  n’avoient  rien  fait  de  contraire  au  fenice  de  Sa  Majerté  Impé- 
riale. La  Ville  même  avoit  envoyé  des  Députés  à Prague,  pour  offrir  tous  les 
fervices , oui  ne  feroient  pas  contraires  à fes  privilèges.  Duc  fit  préfenter 
un  projet  de  traité, par  lequel  iloffroit,  au  nom  du  Magiftrat,  & des  habitans 
de  Stralfond , à faire  fonir  toutes  les  troupes  étrangères  de  la  Ville , à n’y 
recevoir  que  celles  du  Duc  pour  Garnifon;  pourvu  qu’on  la  laiffàt  tranquille, 
& fous  la  proteffion  de  fon  Seigneur  naturel. 

L’Empereur  qui  n’auguroit  pas  bien  de  l’iffue  de  ce  fiége  , tant  qu’on  ne 
pourroit  pas  bloquer  la  Ville  par  mer,  fut  charmé  de  trouver  dans  ceae  elpe- 

(t)  La  poùérité  éceeftmeux  général  Aib-  dans  les  Ecrivains  Allemands  & même  Saxons, 
Hllc  encore  en  Saxe  divifée  en  diverfes  bran-  tantôt  ^rrtàfsmb,  tantôt 
Wies.  ils  fcflgncut  Amintb;  quoiqu'on  trouve 
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ce  de  roumiffion  un  prétexte  pour  abandonner  Fentreprife , fans  qu’il  parût 
qu’on  y fût  forcé  par  la  nécdVité.  II  écrivit  donc  au  Duc  de  P'riedland,  pour 
lui  ordonna. r de  lever  le  fiége  de  Stralfond  ; irais  Wallenftein  n’étoit  pas 
homme  à fe  défifter  d’un  projet , fur  les  ordres  de  FF-mpereur,  Il  commençoit 
déjà  à n’y  avoir  d’égard , qu’autant  qu’ils  fe  trouvoient  conformes  à fon  ambition 
ou  à fes  caprices  : Bien  loin  d’obéir  il  écrivit  une  lettre  pleine  de  menaces  à 
FEIedeur  de  Saxe,  qu’il  foupjonnoit  d’avoir  follicité  l'Empereur  à cette  démar- 
che. Ainfi  le  fiége  de  Strallond  fut  continué  avec  plus  de  vivacité  que  jamais, 

Holk  Cobnel  d’infanterie  , que  le  Roi  de  Dunnemark  avoit  mis  dans  la 
place  pour  y commander,  foutenoi:  bravement  l'attaque;  mais  fa  Gamifon  étoit 
trop  foible  pour  pouvoir  réfiller  long-tems,  & fes  Soldats  accablés  de  veilles 
& de  fatigues,  ne  pouvoient  prefque  plus  fournir  à la  garde  des  polies.  I,e 
Roi  de  Dannemark  n'étoit  guère  en  état  de  jetter  un  renfort  dans  la  place, 
il  avoit  befoin  du  peu  de  troupes  qui  lui  refloient , pour  défendre  <a  Capitale 
où  il  s’étoit  retiré.  Guflave- Adolphe , qui  avoit  prévu  cette  difficulté,  avoit 
envoyé  fon  Chancelier  Oxenlliema  à Coppenhague,  pour  propofer  au  Roi 
de  Dannemark  un  traité  de  défenfe  réciproque,  & pour  la  confervation  de 
Stralfond,  à quoi  ce  Prince  s’accorda  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-defius; 
relie  à ajoûter,  quece traité  futfigné  le  19.  de  Mai  1628-  & qu’outre  la  défen- 
fe réciproque  de  leurs  Etats , le  maintien  de  la  liberté  de  la  Navigation  dans 
la  mer  Baltique,  ils  llipulérent  encore  que  l’un  ne  feroit  point  de  paix  avec 
l’Empere'ur,  l’autre  avec  les  Polonois,  qu’au  fu  & avec  le  concours  de  fon  al- 
lié; llipulation  que  le  Roi  de  Dannemark  n’obler\a  point , quand  il  traita 
avec  les  Impériaux  fur  la  fin  de  cette  année  & dans  la  luivante , comme  nous 
le  rapporterons  plus  au  long. 

Il  y avoit  déjà  fix  femaines  que  le  fiége  de  Stralfond  duroit , fans  que  les 
Impériaux  fuflènt  fort  avancés.  Wallenllein,  qui  s'étoit  arrêté  à Guflron', 
pour  fe  faire  prêter  hommage  par  fes  nouveaux  fujets  du  Mecklenbourg , ac- 
courut pour  finir  une  entreprile  qui  commençoit  à l’ennuyer.  A-peu-près 
dans  le  même  tems  le  Roi  de  Dannemark  avoit  fait  entrer  un  Bataillon  Ecos- 
fois  à fa  folde  dans  Stralfond  ; mais  cela  ne  fuffilbit  pas  pour  foutenir  les  as- 
fauts,  que  Wallenllein  fe  préparoit  à li\Tcr  à la  place.  Li  Ville  avoit  implo- 
ré le  fecours  du  Roi  de  Suède,  qui,  conformément  au  traité  fait  avec  Chrillian, 
& du  confentement  de  ce  Prince , fit  partir  une  petite  eicadre  avec  un  bon 
Corps  d'infanterie  &.  de  la  poudre  pour  les  alTiégés.  Lcfly  Ecoflbis , l’un  des 
meifleurs  Officiers  de  Gullave  commandoit  ce  renfort.  II  prit  à fon  arrivée  le 
commandement  dans  la  place.  I>e  Roi  de  Dannemark  retira  alors  toutes  fes 
troupes  & fes  Officiers  de  Stalfond  , lailfant  au  Roi  de  Suède  le  foin  de  la 
garantir  du  joug  de  Wallenllein.  Lefiy  en  dirigea  la  défenfe  avec  tant  d’intel- 
ligence & de  valeur,  qu’enlin  Wallenllein  fe  vit  contraint  de  lever  le  fié- 
ge , après  avoir  .perdu  10800.  hommes  ( i ) d’infanterie  & 1200.  de  Ca- 
valerie. La  Ville  fit  frapper  une  médaillé  en  mémoire  de  cette  événement, 
& conferva  toûjours  depuis  beaucoup  de  reconnoifTance  pour  les  fecours  ef- 
ficaces , qu’elle  avoit  reçus  de  Gullave- Adolplie. 

Enfin  le  Roi  voulut  que  fes  Succcflcurs  à la  Couronne  de  Suède  , s’inté- 
( I ) Kcvcnhulla  Annsl.  Fcrd.  /.  205. 
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ttrtafTeht  à la  Confen-ation  de  cette  Ville,  & ce  Fut  dans  tettè  Vue,  qu’il  con« 
'duc  avec  elfe  uh  ttaité , dont  voici  les  principaux  points. 

Guflave- Adolphe  &c.  à tous  ceux  qüi  les  préfentes  vetront.  Sahit. 

Notre  féal  & bien  îtaé  Secrétaire , Envoyé  de  notre  part  à la  Ville  de  Stral- 
fond,  le  St  Philippe-Stattler,  avant  conclu  lé  23.  de  Juin  KS28.  avec  le  louable 
Sénat  de  la  Ville  de  Stralfond,  & eh  vertu  de  nos  pleins -pouvoirs,  le  traité 
d’union  & d’alliance , dont  s’enfuit  ta  teneur. 

I®.  Il  y aura  alliance  défenfive  entre  Nous , & la  Couronne  de  Suède 
d’une  part,  & la  Ville  de  Stralfond  de  l’autre,  pendant  l’efpace  de  vingt  ans 
au  moins , fuppofé  que  l’une  des  deux  parties  ne  juge  à propos  de  le  prolon- 
ger jufqu’à  un  plus  long  terme. 

a".  Cette  alliance  n’aura  d’autre  objet,  que  la  défenfe  de  la  Ville  de  Stral- 
fond  & de  ion  Port,  par  conféquent  la  lïireté  de  la  mer  Baltique,  & la  liberté 
du  Commerce  ; de  manière  que  les  deux  parties  contraÉlantes  s’entr’aideront , 
pour  détourner  tout  ce  qui  pourroit  y mettre  obftacle,  & pour  l’encouraget 
& faciliter  récipoqueraent. 

3”.  Cette  alliance  ne  fera  point  contraire  aux  nœuds,  qui  tient  la  Ville  de 
Stralfond  avec  FEmpereur  & le  St.  Empire-Romain , ni  au  refpeft  très  pro- 
fond qu’elle  doit  à & Majellé  Impériale,  ni  à l’obéïlfance  quelle  doit  à fott 
Seigneur  Suzerain  ; ni  aux  anciens  ftatuts,  jurifdiftion,  prérogatives,  le  tout 
néanmoins  fauf  le  prélènt  traité  de  confédération. 

4°.  Nous  nous  obligeons  Nous  «St  la  Couronne  de  Suède,  en  vertu  du  pré- 
fent  traité  d’aBiance,  «le  protéger  «St  de  défendre  la  dite  Ville  de  Stralfond,  foie 
par  la  voie  des  Négociations,  foit  par  la  voie  des  armes,  autant  qu’il  dépen- 
dra de  nous,  & de  la  maintenir  dans  l’état  où  elle  fe  trouvé. 

5’®.  Lorfqu’il  s’agira  de  délivrer  la  Ville  des  attaques  d’un  enhemi , elle 
nous  fécondera,  & nous  aidera  de  tout  fon  pouvoir  dans  la  guerre,  qu’il  nous 
iE^dra  entreprendre  à cette  occafion.  Elle  ne  pourra  en  auamc  façon  fe  dé- 
^cher  de  la  Couronné  de  Suède  , ni  entrer  dans  aucun  traité  oU  négodation, 
fans  notre  confentement , & fahS  que  la  Couronne  de  Suède  y foit  comprifè, 
de  façon  qu’elle  ne  reçoive  aucun  préjudice  à Foccafion  de  cène  alliance. 

6°.  Cette  alliance  Sc  confédération  ne  préjudicieia  point  auX  traités  d’al- 
liance, que  la  Ville  peut  avoir,  particuliérement  à ceüx  qu’elle  â avec  les  autres 
Villes  Hanfeatiques  : au  contraire  le  Peuple  & le  Sénat  de  Stralfond  engage- 
ront , s’il  eR  polîîble , lefdites  Villes  à prendre  part  au  préfeht  traité , & à fe  li- 
guer avec  nous  & la  Couronne  de  Suède,  pour  la  défenfe  de  la  Mer  Baltique. 

7®.  Le  fecours,  envoyé  de  notre  part  dans  la  Ville,  y fera  logé  honnêtement, 
& entretenu  par  ladite  Ville , fans  nulle  charge  pour  nous  , de  même  que 
ceux  que  nous  pourrions  y envoyer  dans  la  fuite  pour  la  défenefre. 

8°.  Si  ces  lêcours  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  lever  le  liège,  & toe  le  Roi 
fût  obligé  de  venir  avec  une  ârftiée,  la  Ville  fournira  à Sa  Majefté  tous  IcS 
■’/îvres,  dont  elle  pourra  fe  palîèr,  & ils  feront  payés  comptant. 

9®.  S fe  nécellité  l’exige , les  portes  de  la  Ville  nous  feront  ouvertes  en  tout 
tems,  à nous  «St  à nos  troupes , bien  entendu,  que  ce  fera  fans  aucun  rifque 
pour  11  Ville. 

10®,  Dans  le  même  cas  de  nécelïté,  rros  Vaiffeaux  feront  admis  dahs  le 
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pon, & pourront  y hiverner.  Les  équipages  en  feront  logés  dans  k Ville,  <Sc 
nourris  en  paj'ant. 

ii<*.  Nous  nous  obligeons  à ne  point  déroger  aux  Droits  , Privilèges,  Juris- 
«liftions,  & autres  avantages,  dcûtt  k Ville  jouît  de  toute  ancienneté,  mais 
plûtôt  à l’y  maintenir  & conferver. 

la**.  En  verm  de  k confirmation  (k  tous  les  anciens  pri\'iléges  de  k ViBe, 
que  nous  renouvelions  ici , nous  promettons  de  la  latisfaire  fur  tous  fci 
griefs,  dès  que  nous  en  aurons  été  dûment  informé.  Que  s’il  furvenoit  quelque 
difiTérend  entre  nous  & ladite  Ville  de  Stralfond , nous  promettons  de  n’avoir 
recours  à aucune  voie  de  fait  ; mais  de  les  accommoder  à l’amiable  : même 
d’en  pafifer  par  l'arbitrage  de  leurs  Hautes  - Puiflànces  les  Etats  - Généraux  des 
Provinces-Unies  , & par  celui  des  louables  Villes  Hanféatiques. 

Enfin,  au  cas  que  quelques  Puiflànces,  Prince,  ou  République  veuillent 
accéder  au  préfent  traité,  on  les  y recevra  fous  la  médkdon,  & le  bon  plaiflr 
des  deux  parties  ; & le  dit  traité  pourra  être  étendu  , & reformé  fuivant  qu’d 
fera  jugé  nécefiTaire. 

Vus  les  anicles  ci-delTas,  nous  les  avons  ratifiés  & confirmés,  confirmons 
& ratifions  par  les  préfentes,  tant  en  notre  nom,  qu’en  celui  de  nos  Succès- 
feurs  à k Couronne  de  Suède  : voulons  qu’ils  foisnt  fidèlement  obfervés.  En 
foi  de  quoi , nous  avons  figné  les  prélêntes  de  notre  main. 

Wallenflcin  n’avoit  peut-être  pas  lênti  jufqu’alors  que  k force  ne  fuflit 

fias  toû jours  , pour  venir  à bout  des  grandes  encieprifes,  & qu’il  y faut  mê- 
er  une  politique  fage  (St  éclairée.  Perfuadé,  que,  tant  que  les  Rois  de  Danne- 
maric  3c  de  Suède  leroient  unis  , tous  fes  grands  deflêms  de  fe  rendre  puis- 
iànt  fur  Mer,  & de  porter  la  guerre  en  Suède,  s’en  iroient  en  fumée, réfolut  de 
faire  tous  lès  efibru  pour  fcparer  U caufe  de  fes  deux  Princes,  3c  gagner  le 
Roi  de  Dannemark  , dont  les  forces  maritimes  étoient  aufll  refpeêtables  , que 
celle  de  terre  l’étoient  peu. 

Conformément  à ce  nouveau  plan,  le  Duc  de  Friodi^id  fonder  Chri- 
ftian,  lui  infiouanc  que,  s’il  voulez  faite  une  paix  léparée,  u obtiendroit  de 
bonnes  conditions.  R employa  i cette  négociation  fecrete  le  Comte  de 
Schaumbourg  , qui  étoit  à Coppenhame , depuis  qu’il  avoit  été  fait  prifoq- 
nier  par  les  &nois,  au  fiége  de  Gluckflade.  Le  Roi,  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fauver  ce  qui  kû  reflok,  & de  rentrer  en  pqflèfliion  de  fes  Etats 
de  terre  ferme , conquis  3c  occupés  par  les  Impériaux , téoiojgna  qu’il  étoit  prêt 
à traiter  pour  Ibn  pardeulier.  Après  cet  éclaircilfeinent  on  convint  qu’on  nom- 
meroit  de  part  3c  d’autre  des  Pléoipoteattaiies  , 3c  qu’on  dendroit  un  Con- 
gres dans  k Ville  de  Lubeck. 

De  k part  des  Impériaux  le  Baron  de  Diedriochfleûi , les  Srs.  de  G^on^ 
feld , de  Rupa  , de  Wulmerode  ( i ) fûrent  nommés, .&  de  celle  du  Roi  de 
Dannemark  , les  Srs.  de  Friefe,  d’Uhlfeld  , l’Amiral  Skeel , deux  Rantzau , 
> Icvin  , & le  Secrétaire  Gfinther.  Les  Impérûuix  c’y  parûrent  d’abord  <pe 

(i)  M Hsrte  y ajoûte  le  Baron  d'Aldrla-  de  l>orvi  p«r  Holberg.  p.  714.  4 les  A'’*’-  tle 
ger  ; mab  II  fc  trompe , & tou  le  refte  de  fon  Ferd.  par  le  Comte  de  Kevenh.  f.  666  cf  /'A/, 
redt  fur  ce  fujet  lui  paroitra  i lui-mOme  peu  Mais  peut-être  cet  Auteur  a misk  D.ti'Aldiill- 
exaâl,  s'il  veut  fe  donner  ia  peine  de  lire  l'iiift.  ger  pour /e  B.  Dicdticchftein. 
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comme  Députés  du  Duc  de  Friedland,  & du  Général  Comte  de  Tilly,  dont  üâ 
exhibèrent  les  pleins-pouvoirs. 

Les  Danois  fe  recrièrent  fur  cette  nouveauté,  difantqti’il  étoit  inouï,  que 
des  Ambalfadeurs  d’un  Roi  traitaflent  avec  des  Miniftres  de  Généraux  d’ Ar- 
mée. Les  Impériaux  répliquèrent,  que  Sa  Majefté  Impériale  ratifieroit  tout  c« 
qui  aurait  été  réglé  par  les  CommilFaircs  des  deux  Généraux.  Mais,  cette  re- 
ponfe  ne  fatisfidfant  pis  les  Danois , on  difputa  longuement  & avec  vivacité , 
les  uns  pour  prouver  qu’un  traité  fait  avec  de  fmiples  CommifTaires , qui  n’a- 
voient  des  pleins-pouvoirs  que  de  Lieutenans  de  leur  Souverain , ne  pouvoir 
être  qu’illumire  & de  nulle  valeur;  les  autres,  pour  leur  perfuader  que  ces  pleins- 
pouvoirs  fuffifoient , étant  fignés  de  ceux  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
revêtus  de  toute  fon  autorité , & de  la  plénitude  de  fa  puiflancc , pour  faire  la 
paix  ou  la  guerre  , fuivant  qu’ils  le  trouveroient  bon  pour  le  fervice  de  leur 
Maître.  La  vérité  eft  que  les  Impériaux  vouloient  trop  agir  en  vainqueurs, 
& que  les  Danois  (i)  ne  fetenoient  pas  pour  fi  abfolument  vaincus.  Il  le  palTa 
bien  du  tems,  avant  qu’on  pût  convenir  de  rien  fur  ce  fcul  article.  A la  fin  , 
les  Commiftiiires  Impériaux  fûrent  obligés  de  céder,  & de  faire  venir  des 
pleins  - pouvoirs  de  l’Empereur.  Ma'ts  à peine  ce  point  étoit  réglé,  qu’il  en  fur- 
vint  un  autre, non  moins  important.  L’Empereur,  ou  plûtôt  Wallenftein,  vou- 
loir que  l’on  pofàtpour  préliminaires,  que  te  Roi  deDannemark  ne  prétendroit 
point  que  les  Suédois  fuÎTent  admis  au  Congrès,  & abandonneroit  entièrement 
fe  Ducs  de  Mecklenbourg  (2)  déjà  proferits,  & mis  au  banc  de  l’Empire. 

Tl  n’y  eut  pas  de  difficulté  à l’égard  des  Suédois  , Ghriftian  ne  fe  foucioit 
guère  de  négliger  l’article  du  Traité  de  Coppenhague  , où  les  deux  Rois  s’é- 
toient  engagés  à ne  foire , ni  paix , ni  trêve  , qu’au  fu  & avec  le  concours 
fun  de  l’autre.  Mais,  par  rapport  aux  Diks  de  Mecklenbourg,  le  Roi  deDan^ 
nemark  fentoit  tout  le  tort,  qu’il  alloit  faire  à fa  réputation , s’il  abandonnoit 
les  deux  Princes,  qui  n’avoient  pris  les  armes  qu’à  fon  inftigation  , & fur  les 
belles  promellfes  qu’il  leur  avoit  faites.  Il  rejetta  d’abord  la  propwlition  qu’on 
lui  en  fit  ; mais  il  importoit  trop  à W allenftein  , que  les  Ducs  de  Meck- 
Icnbourg  demeuraflênt  à jamais  dans  l’obfcurité,  pour  qu’il  ne  fît  pas  enten- 
dre au  Roi  de  Dannemark  , qu’il  n’y  auroit  point  de  paix  fans  cette  condi- 
litm  préliminaire  : à quoi  il  ajoûta  que , s’il  avoit  cette  complaifance  pour  lui , 
il  étoit  rélblu  tîe  foi  en  témoigner  fa  reconnoiffimee  , en  lui  offrant  fa  Fille 
unique  pour  le  Prince  Ulric  fon  Fils,  avec  une  dote  que  peu  de  Princeffes  en 
Europe  pouvoient  offrir. 

Cette  propofition  ( 3 ) leva  tous  fe  llrupules  du  Roi  de  Dannemark.  Il  aî- 
moit  tendrement  ce  Prince  Ulric  fon  Fils,  & le  parti  qu’on  lui  propofoit  étoit 
alors  fans  contredit  le  plus  riche  de  l’Europe,  & auroit  peut-être  tenté  un 
Roi  plus  opulent  que  Chriftian  , mais  non  pas  un  1 léros  ; & il  n’eft  pas  dou- 
teux que  la  démarche , qu’il  fit  en  cette  occalion  , n’ait  fait  une  tache  indfaça- 
ble  à fa  répuntioti,  & terni  la  gloire  des  vertus  Royales , qu’il  avoit  foitbril- 

( I ) Lubfra  inter  Cufartm  Darntufue  Relent  illi  mi'ias  qwm  pro  viSisfe  agmjarent.  tlp, 
it  tJe,  ptr  L'gutm,  lengii  6f  acmimis  rontm-  Rcrum  Germanie. 
tiuùlmi  Mamur.  «wm  ü Fitturci , f î ) Allu-rt  & k tolphc. 

■'  (3)  Mil.  lie  M.  A- 
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1er  en  d’autres  rencontres.  Il  ne  fit  pas  mieux  à l’égard  de  l’infominé  Roi  de 
Bohême;  quoiqu’il  eût  publié  & proteflé,  qu’il  ne  prenoit  les  armes  qu’en 
faveur  de  ce  Prince  fi  maltraité,  fi  perfécuté;  il  ne  fut  pas  même  fait  men- 
tion de  lui  dans  le  traité,  & par  un  article,  ce  même  Roi  de  Dannemark  re- 
connoilToit  le  Duc  de  Bavière  pour  Eleèleur  de  l'Empire. 

Tous  ces  points  préliminaires  étant  réglés,  on  commença  à traiter  le  fond 
de  la  négociation.  D'abord  les  Impériaux  demandèrent , que  le  Roi  de  Dan- 
nemark renonçât , pour  lui  & fes  SucceiTeurs  , aux  Duchés  de  Holflein  & 
de  Schlefwig  , & au  Jutland  , qu’il  ne  fe  mêlât , ni  direétement , ni  in JireSe- 
ment  des  affaires  de  l’Allemagne  , & qu’il  foi.rnit , en  payant , les  Vaifleaux 
dont  Sa  Majefté  Impériale  auroit  befoin,  pour  envoyer  par  Âler  à fes  Al- 
liés les  fecours  qu’elle  jugeroit  à propos. 

Les  Danois  firent  des  demandes  tout  aufli  exorbitantes , & enfuite  les  uns  & 
les  autres  le  relâchèrent , & fc  rapprochèrent , comme  c’efl  la  coûtume  dan» 
dès  fortes  d’occafions.  Enfin,  le  tr.iité  fut  conclu  le  la.  de  Mai,  de  l'an  1629. 
Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter  les  principaux  articles  ( i ).  L’Em- 
pereur rend  au  Roi  de  Dannemark  la  Ville  & la  Préfedure  de  WenfulTel , le 
Jutland  , le  Schlefwig,  le  Holflein,  le  Pays  de  Stormam  «St  de  Diunarfen  , 
avec  tous  leurs  Droits  , Jurifdiéb'ons,  Regales,  Châteaux  & Baillages,  fur  le 
même  pied  , & de  la  même  manière  que  ledit  Roi  les  avoit  poffedés  avant, 
la  guerre.  De  fon  côté,  le  Roi  de  Dannemark  promet  & s’engage  à ne  plus 
s’immifeer  dans  les  affaires  de  l’Emj^e , & à ne  fournir  aucun  fecours  de 
troupes  ou  d’argent  aux  ennemis  deMmpereur  «Scc. 

I.e  Roi  de  Suède  n’eut  pas  pIQrotété  informé  du  Congrès,  qui  le  tenoit 
à Lulxïck , qu’il  nomma  des  Ambaffàdeurs  pour  y affilier  en  fon  nom , & y 
faire  de  fa  part  diveifes  propofitions  touchant  la  Ville  de  Stralfond , & l’af- 
faire des  Ducs  de  Meekienbourg , dont  il  vouloit  demander  le  rétabliffement , 
efperant  que  l’Empereur  leur  pardonnerok  à fa  confidération.  Mais  le  Duc  de 
Friedland  n’avoit  garde  de  permettre,  qu’on  admît  les  Ambailàdeurs  d’un  Prin- 
ce , qui  demandoit  le  rétabliffemeiu  de  ceux , dont  lui  Wallcnflein  avoit  enva- 
hi le  patrimoine.  D’ailleurs,  il  étoit  piqué  contre  OuflaTCjqui  lui  avoit  fait 
manquer  une  entreprife,  qu’il  avoit  c-ue  e.xtremement  à cœur,  il  efl  probable 
qu’il  auroit  pris  Str.ilfon J,  fi  le  Roi  de  Suède  n’eût  pris  fur  lui  de  fccourir  cet- 
te place,  & de  la  poiir\’oir  de  troupes  & de  munitions  de  guerre.  Il  n’en  fa- 
loit  pas  tant  pour  irriter  l’humeur  fiére  & hautaine  de  Wallenfleiii  ; & il  avoit 
infpiré  tous  fes  fentiniens  de  haine,  & de  vengeance  contre  Oufirive  à l’Eni- 
pereur&  à fes  Viiniftres,  qui  d’ailleurs  s’imaginoient  qu’après  avoir  lié  lesmains 
au  Roi  de  Dannemark,  ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  de  qui  que  ce  fût. 

La  réfoliition  fut  donc  prife  de  refufer  haute  nent  l’admiflion  des  Mini- 
flres  de  Suède , & de  les  i'aire  infiiltcr  par  des  Officiers  déguHes , qu’on  feroit 
entrer  dans  I.ubcck , au  cas  que  les  Ambaflàdeurs  Suédois  ne  s'oululTent  pas 
aquiefeer  de  bonne  grâce  à ce  refus.  Ces  Ambafladeurs  étoient  le  Baron  de 
Sparr,  un  Oxmlliern  i parent  du  Chanc  lier  , de  Salvîus  Sceremire  des  affai- 
res étrangères.  Ces  Meilleur»  avant  que  d’arriver , envoyèrent  Jean  de  Iréhau- 

C I ) Ceux  qui  le  vouJroiit  voir  au  long  n'ont  qu'l  confultcr  les  Ann.  de  Ferdiiur.d. 
f.  6 ■'6.  0* 
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fcn  Secrétaire  du  Roi,  pour  demander  de  leur  part  fulTent  admis  au 
Congrès,  pour  y eiécueer  la  CommilTion,  dont  le  Roi  leur  Maître  les  avok 
chargés.  Ib  lui  donnèwiit  des  lettres  pour  les  ConunilTaiFea  Impériaux , aux- 
quels ib  ex^oient  le  deHein  qui  les  ataenoit , & les  prioieat  de  lew  eo- 
\'oyer  les  pafTeports  dont  ils  awient  befoin. 

Ivéhaufen  s'adreda  au  Secrétaire  de  ces  Medieurs  , qui  refufa  de  recevoir 
les  lettres  des  MinUbes  Suédois,  quoique  I^éhaufen  l’en  priât  inlbmiment 
& à diverses  repriiès,  ce  qui  obligea  Léhaufen  à fe  glilTer  dans  la  Salle  d’As- 
femblée , À s’adrd&M  à un  page , il  le  pria  de  lui  montrer  le  Cabinet , où  les 
CommilTaires  tcnoicBr  Conleil , avant  que  d’entrer  dans  la  Salle  des  Confé- 
rences. Le  page  le  plaça  à la  porte  dece  Cabinet,  & le  Suédois  demanda  à être 
introduit  dans  le  Cabinet,  réfolu  de  délivrer  les  lettres  dont  il  étoit  chargé,  de 
manière  qu'on  ne  pût  les  réfufer  : mais  le,  CommilTaires  défendirent  qu’on  le 
lailiât  entrer,  & il  crut  même  entendre  dire  à l’un  d’eux,  qu’il  faloit  lui  faire 
donner  cent  coups  de  bâton  ; mais  il  ne  put  comprendre  s’il  parloit  de  lui 
ou  du  page  , qui  l’avoit  conduit  à la  porte  du  Caoinet.  Quoiqu’il  en  (bit, 
1 jihaufen  retourna  vers  les  Ambafl&deurs  Suédois , & leur  fit  rapport  de  1» 
réception  qu’on  lui  avoit  faite.  Ceux-ci  trouvèrent  le  ças  fi  grave,  qu’ils  en- 
voyèrent le  Secrétaire  au  Roi , pour  qu’il  lui  fît  de  fa  propre  bouche  le  ré- 
cit exaèi  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  GuRave  étoit  alors  en  Suède.  Léhaulèa 
le  trouva  à Nykic»ing,  & lui  ayant  fait  le  récit  tout  fimple  de  fon  avanture: 
le  Roi  lui  dit,  tm’il  ne  faloit  pas  fe  rebuter;  qu’il  lui  ordonnoit  de  retourner  à 
l^bcck , & de  faire  en  force  de  remettre  les  lettres  au  Baron  de  Diedrieçli- 
(tein,  Chef  des  CommilTaires  Impériaux.  Léhaufen  de  retour  à Lubeck,  tâcha 
de  pouvoir  s’introduire  chez  le  Baron;  mais  n’ayant  pu  en  venir  à bout,  il  l’at- 
tendit dans  la  rue  un  jour  qu’il  alloit  à la  challè , « voulut  lui  préfenter  lèa 
dépêches  ; mais  Dicdriechflein  lui  dit , qu’il  ne  lui  étoit  permis  de  les  re- 
cevoir, que  de  l’avis  & en  prélènce  de  tes  Collègues  ; qu  il  lui  confeillok  de 
le  préfenter  dans  le  Cabinet  où  fe  tenoU  le  Confeil,  lorfque  les  Commillài- 
res  feroient  AlTemblés.  Ce  que  Léhaufen  ayant  exécuté  à diverfes  reprifes , 
fans  pouvoir  être,  ni  écouté,  ni  introduit , il  prit  enfin  le  parti  de  s’intro- 
duire lui-même,  accompagné  d'un  Notaire  & de  deux  Bourgeois  de  Lubeck, 
pour  fervir  de  témoins. 

Là,  le  Secrétaire  Suédois  fomma  encore  les  Commiflsiires  de  recevoir  loi 
lettres,  dont  il  étoit  chargé,  ce  qu’ayant  encore  rejecté,  il  leur  demanda  aêle  de 
leur  réfus  : ce  qu’on  n’eut  garde  de  lui  accorder.  Alors  Léhaufen  jecta  fur  la 
table  un  a£te  drelle  par  le  Notaire , & Ggpé  des  deux  témoins , certifiant  que 
ledit  Léhaufen  avoit  demandé  avec  inflances , qu’on  lût  les  lettres  des  Am- 
balladeurs  de  Suède,  & qu’on  avok  refùfé  abfolument  de  les  recevoir  (i). 
Les  Commillàires  firent  de  grandes  ménaces  au  Notaire  dit  aux  témeuns.  pom 
{.éhaufen  , il  fe  retira  promt«nent  à Stialfond,où  probablement  les  Aaihas- 
fa.leun  l’attendoient. 

Un  Auteur  fameux  (2)  prétend  , qu’il  fut  fait  défenfe  de  la  part  de  TEm- 
percur  aux  AmbalTadeurs  Suédois  de  paroitre  à Lubeck,  ou  même  en  quel- 
que autre  lieu  de  l'Allemagne , fur  peine  de  la  vie. 

(i;  Voy.  Oeiei.  f.  237.  (i  ) Wicijuefoit  P.  I.  p.  219. 
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Un  procédé  fi  fier  & fi  violent  indigna  juflrement  Guflave- Adolphe,  natu- 
tellcment  facile  à s’enflammer  ; mais  trop  fâge  pour  faire  éclater  à contre- 
tems  fon  indignation.  11  fe  plaignit  avec  force,  mais  modeftement,en  attendant 
que  le  tems  eût  mûri  les  chofês  au  point  qu’il  faloil  pour  Féclat  de  fa  vengean- 
ce. Quant  à rEmpcreur.il  partit  peu  fe  meure  en  peine  du  couroux  du  Mo- 
narque Suédois.  Il  comptoir  lui  donner  tant  d’affaires  en  Pologne  , qu’il  n’au- 
roit  pas  le  loifir  de  s’ingérer  dans  celles  d’Allemagne.  D’ailleurs  le  Duc  de 
Friedland  , dont  les  avis  étoient  alors  des  régies  pour  la  Cour  de  \Henne,  ne 
Èraignoit  rien  tant  oue  la  fin  de  la  ^erre , qu'il  prévOyoit  devoir  être  la 
fin  de  fon  crédit  prodigieux  ; & il  étoit  bien  aife  d'avoir  trouvé  l’occafioh  d’in- 
fulter  le  Roi  de  Suède , d’une  manière  fi  fanglante , pour  l’engager  à faire  la 
gucire  à PErapereur , dont  il  appréhendoit  la  trop  grande  pro&rité , fencant 
bien  que  n’ayant  pluscfenneini,  il  n’auroit  plus  bcfoin,  ni  de  iw  troupes,  ni 
de  fon  épée  ; au  lien  qu’en  lui  fiffcitant  de  nouveaux  embaras , il  le  mettoit  hors 
d’état  de  <ù  paffer  de  fes  ferviccs , & fe  mettoit  lui  - même  au  - delTus  de  fes 
ennemis  , dont  le  nombre  n’étoit  pas  petit , & parmi  lefquels  il  y en  avoir  de 
très  puifl’ans , comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu,  l'out  cela  n’empêche 
pas , comme  le  remarque  l’Auteur  Poli  de  l’Hifioire  du  Traité  de  Weflpha- 
tie,  que  les  Miniftres  Impériaux  ne  fîrem  en  cette  occafion  une  faute-  irrépa- 
rable , en  reftilânt  d’admettre  les  AmbalPadeurs  du  Roi  de  Suède.  Rien  n’eût 
été  plus  aifé,  ajoûtc-t-il,  que  d’afibupir  dans  leur  naiffance  les  différends , qui 
commençoieni  à éclater  entre  Guflave  & Ferdinand.  C’étoit  - là  un  moment 
décifif,  pour  le  repos  de  PAlIcmagne,  & de  toute  l’Europe.  Maïs  rarement  la 
prudence  humaine  connoît-efie  Pimportance  de  Ces  précieux  momens. 
L’Emperettf  méprifoit  un  ennemi , qui  lui  paroilToit  trop  foible  «St  trop  éloi- 
gné, pour  ofer  lui  déclarer  la  guerre, & on  ne  prévoyoit  pas  qu’il  dût  en  coû- 
ter un  déluge  de  fang,  pour  expier  ce  mépris. 

II  y avoit  long  - tems  ^ue  Ferdinand  travailloit  à anéantir  les  Protefians  en 
ABemagne  ; mais  jufcju’ici , il  avok  gardé  quelques  mefures , & s’étoit  envelo- 

Î)é  dans  le  prétexte  d’extirper  les  des  Rebelles  en  Bohême , & des  Parti- 
ans  du  Palatin.  Mais  la  paix  (^u’i!  venoit  de  conclure  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemark  , les  embaras  qu’il  fiifcitoît  au  Roi  de  Suède,  la  connivence  du  Mini- 
Itère  d’An^eterre,éc  le  peu  d’apparence  qu’aucune  Puiffance  Catholique,  vou- 
lût hazàrder  de  foutenir  un  parti  odieux  à la  Couf  de  Rome , & à tout  le  Cler- 
gé, tout  lui  perfuada,  qu’il  étoit  tems  de  porter  le  dernier  coup  à ceux  de  ce 
parti,  bien  affiiré  qu’après  cela,  il  n’y  auroit  plus  perfonne  en  Allemagne,  qui 
oftt  k rappeller  lui  & fes  SucCeffeurs  au  difpofitif  des  Loix , & leur  en  pré- 
ferire  de  nouvelles  ; car  il  ne  fe  fiatoit  pas  moins  que  de  rendre  l’Empire  1 lé- 
téditaire  dans  fa  Maifon,  & de  changer  la  forme  du  Gouvernement  en  Al- 
lemagne. II  cowimctip  à faire  éclater  fbn  deffein  par  un  Edit , qui  ordonnoit 
& tous  ceux  de  la  Religion  Proteftante  de  vuider  fes  Etats  dans  un  certain  efpa- 
ce  de  tems , fi  mieux  n’aimoieht  fe  faire  Catholiques  - Romains , menaçant 
des  plus  griéves  peines  ceux  qui , au  bout  du  terme  preferit , fe  trouveraient 
dans  le  cas  de  defobéifiànce.  Cet  Edit  jetta  le  trouble  & le  dekfpoir  dans  les 
Provinces  de  Bohème,  de  Styrie,  d’Autriche , de  Moravie,  & de  Hongrie  , 
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dont  une  partie  des  Ilabitans  étoient  Proccftans,&  occafionna  des  fouleve- 
inens,  qui  coûtèrent  la  vie  à une  infinité  de  mallieureux  ; tant  il  efl;  \Tai,  que 
les  Princes  ambitieux  fe  jouent  du  fang  & de  la  vie  des  hommes , dont  le  plus 
méchant  l’efl:  fouvent  beaucoup  moins  qu’eux.  Mais  ce  n’étoit  que  le  prélude 
d’un  autre  Edit,  qui  fuivit  bientôt  après,  & qui  intérelToit  toute  l’Allemagne. 
Ferdinand  o'a,  de  fon  autorité  privée,  ordonner  à tous  les  Etats  d’Allemagne, 
qui,  dans  les  révolutions  précédentes,  s’étoient  emparés  des  biens  d’Eglife,  de 
les  rellituer  fans  délai , & de  remettre  entre  les  mains  des  Commiflaires  , qui 
feroient  nommés  par  lui,  tous  les  Archevêchés,  Evêchés,  Abbaïes , Préla- 
tures  &c.  Par  cette  démarche  l’Empereur  violoit  les  loix  les  plus  facrées  de 
l’Empire,  la  Convention  de  Pallàu,  & le  recès  de  la  Diète  d’Augsbourg,  qui 
ont  réglé  en  Allemagne  l’état  de  la  Religion,  & afluré  la  tranquillité  publique 
à cet  égard  ; mais  Ferdinand  aveuglé  par  fes  profpérités , ne  le  failbit  pas  une 
affaire  de  violer  une  loi  de  plus.  11  alloit  à fon  but,  qui  étoit  de  réduire  tou- 
te l’Allemagne  en  Province  Héréditaire  de  fa  Maifon,  & il  né  croyoit  pas 
que , dans  l’état  où  étoient  les  chofes  , un  projet  aulli  important  pût  être  exé- 
cuté avec  plus  de  facilité.  En  effet , à la  vue  de  cet  Edit,  & au  récit  des  maux 
que  les  Soldats  Impériaux  faifoient  fouffrir  partout  où  ils  étoient , quelques 
Etats  Protcfbns,  effrayés  de  la  puiffance  de  Ferdinand  , fe  hâtèrent  d’obâr 
à fbn  Edit , efperant  que  cette  promtitude  les  feroit  épargner , dans  les  mar- 
ches & les  quartiers  d’hiver.  Mais  le  plus  grand  nombre  rejetta  l’Edit  de  ie~ 
flitution  , & foutint  que  l’Empereur  n avoit  pas  le  droit  de  ftatuer  une  Loi 
publique  , fans  Je  concours  de  tout  le  Corps  Germanique  ; que  l’Edi^  de  reflâ- 
tution  étoit  une  Loi  publique , puifqu’il  obligeoit  les  Principaux  Membres 
de  fEmpire,  & le  plus  grand  nombre  des  Etats.  Plufieurs  Etats  Catholiques 
blâmèrent  cette  démarche  violente  de  l’Empereur , & la  regardèrent  comme 
le  dernier  pas  vers  la  tyrannie.  I/Elefteur  de  Bavière  vit  avec  chagrin,  que 
la  ruine  entière  des  Etats  Protcflans , entraînoit  néceffairement  celfe  des  Ca- 
tholiques ; & que  ceux-ci  n’auroient  que  la  foible  confolation  d’être  les  der- 
niers écrafés.  Dès -lors  ce  Prince  rechercha  l’appui  de  la  France.  Comme 
c’ étoit  un  génie  fupérieiir  il  prévût,  ou  que  lesProteftans,  appuyés  des  fecours 
des  Etrangers  de  leur  Réligion , ébranleroient  le  Trône  de  Ferdinand , & 
renverferoient  ce  pouvoir  énorme,  dont  le  poids  opprimoit  toute  l’Allemagne, 
ou  que  Ferdinand  heureux  jufqu’à  la  fin  extermineroit  les  Proteftans,  ^ abo- 
liroit  toutes  les  I^ix  qui  affuroient  leur  Etat  ; or,  dans  l'un  & l’autre  cas*  il  lui 
convenoit  de  s'appuier  d’une  Puiffance,  également  intéreffée  à maintenir  le  fy- 
llême  de  l’Empire,  foit  que  Ferdinand  triomphât  des  Proteflans , foit  que  ceux- 
ci  anéantiffent  les  projets  de  ce  fier  Empereur  , pour  y fubflituer  les  leurs. 

Cependant  l’Edit  de  rcflitution  fit  un  éclat  épouvantable  dans  toute  l’Euro- 
pe, & malgré  le  p mehant  de  l’Eleéleof'de  Saxe ,,  pour  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon d’Autriche , il  fentit  qu’il  n’étoit  pas  moins  intéreffé  , que  tous  les  autres 
Proteflans,  à en  pourfuivre  la  révocation.  Il  fe  joignit  pour  cet  effet  avec 
TEleèleur  de  Brandebourg  , & les  autres  Etats  de  la  même  Réligion;  mais 
ni  leurs  prières,  ni  leurs  remontrances  ne  pûrent  ébranler  laréfoludondc  l’Em- 
nereur.  Il  déclara  à rEleêleur  de  Saxe,  que  tout  çe  qu’il  pouvoit  faire  à façon- 
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Atération  , c'étoit  de  l’excepter  de  la  loi  impofée  à tous  (es  Co-Etats.  Cette 
faveur  ne  calma  point  Tes  craintes,  quoiqu'elle  l'empécha  de  prendre  d'abord 
aucunes  mcfurcs  vigoureufes  ; ce  fut  alors  que  les  indanccs  des  Etats  oppri- 
més flirent  redoublées  auprès  du  Roi  de  Suède , pour  l’engager  de  venir  à leur 
fecours,  de  fauver  la  Réligion  & la  liberté  attaquées  d'une  manière  fi  vifible. 

Nous  avons  renxarqué  ailleurs  , que  Guflave- Adolphe  avoit  été  follicité  dés 
1614.  à s’unir  avec  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne , pour  le  maintien 
de  leur  Réligion , & que  Guillaume  Landgrave  de  HelTe  lui  avoit  envoyé 
le  Sr.  Zobd , pour  ménager  cette  affaire  ; furquoi  le  Roi  envoya  Balthaiar- 
Niemand  fon  Chambellan,  pour  alïïkrer  les  Ih-inces  qu’il  accéderoit  à leur  union, 
& viendroit  à leur  fecours , dès  qu’il  feroit  débarafTé  des  guerres , où  il  fe  trou- 
voit  engagé.  On  voit  par -là  combien  eft  mal  fondée  fopinion  de  ceux  qui 
croient  ( i ) , que  l’Edit  de  rellitution  fut  l'époque , où  les  Etats  Proteflans 
appellérent  Guflave  à leur  fecours.  Les  Principaux  Etats  de  l’Union-Protefbin- 
te  lui  écrivirent  en  même  tems  que  le  Landgrave  de  HelTe  lui  envoya  Zo- 
bel.  Leur  Lettre  e(l  datée  de  Heilbron  du  25.  Septembre  1614. 

Les  mêmes  Etats-Proteflans  lui  écrivirent  du  même  lieu,  & pour  le  même 
fujet  le  24.  de  Juin  i6iç. 

L’année  fuivante , iis  firent  les  mêmes  inflances.  Leur  Lettre  étant  datée 
du  20.  Janvier  à Ulm. 

Le  17.  Février  1621.  ils  en  écrivirent  une  quatrième  de  Heilbron. 

Il  y en  a une  autre  datée  de  Stœlz  du  22.  Août  de  l’an  ié2o.  Toutes  fes 
lettres , & beaucoup  d’autres  de  la  même  efbcce , font  encore  confervees  en 
original  dans  les  Archives  de  Stockholm.  Elles  (ont  (ignées  de  la  propre 
main  des  Princes , & des  Repréfentans  des  Villes  Impériales. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Puillânees  en  Europe  , un  peu  éclairées  fur  les 
vues  de  l’Empereur,  fûrent  émues  de  l’Edit  qu’il  venoit  de  publier.  Elles  fen- 
tîrent  qu'il  faloit  fecourir  le  Corps  Germanique , pour  n’être  pas  écrafé  fous 
le  poids  de  fa  chûte. 

La  France  attachée  à détruira  les  Huguenots , pour  établir  fautorité  du 
Roi,  n’avoit  garde  de  s’endormir  fur  ce  qui  fe  palfoit  en  Allemagne,  prête 
à entrer  en  guerre  avec  l'Empereur  & TEfpagne  en  Italie , pour  les  affaires  de 
la  Waltenine  & la  fucceffion  de  Mantoue  , il  lui  convenoit  d’abattre  les  Ré- 
formés qu'elle  avoit  dans  Ibn  fein,  & de  fecourir  les  Calvi^es  de  Hollande 
& les  Luthériens  d'Allemagne.  Mais  comment  allier  une  ^Kuite  en  appa- 
rence fi  ooncradiéloire  ; comment  empêcher  les  cris,  les  reproches,  les  li- 
belles des  Partifiins  d’Autriche , les  aceufations  des  Moines , les  décifions  des 
Cafuites  fi  fatales  aux  deux  derniers  prédéceffeurs  de  Louis  XIII  ? Comment 
un  PrétnicT  Minifire  , Prêtre  & Carainal  ofera  - 1 - il  s’allier  avec  des  héréti- 
ques, les  foutenir  contre  un  Prince  fi  cher  aux  Jéfuites,  & encourir  le  repro- 
che d'être  fauteur  d’héréfies  ? Un  auore  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  (c 
&roit  peut-être  pas  fi  bien  démêlé  de  cet  embaras.  Pour  lui,  il  commença  parem- 

(i)  Tel  cft  le  femitnent  du  Dr.  Hïite  & du  kenboltz  rippotte  dam  Tei  Mém.  Mfl.  dc« 
Sr.  Kochler  Prof,  de  Goeaingen,  homme  dé-  pièces, qui  prouvent  inviciblement  combien  le 
ciOf , qui  prouocce  faDS  approfondir.  M.  Ai-  fentiment  de  ces  Mrs.  eù  infoutenable. 
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ployer  les  armes  temporelles  pour  réduire  les  CaWniftes  du  Royatme , eii» 
hiite  U compofa  des  livres  de  eontroverlè , pour  défendre  la  doéMne  de 
rEgUfe  Romaitre , & combattre  celte  des  Calvinifles.  Quand  il  crut  avoir  aflbs 
convaincu  le  public  de  la  pureté  de  lès  lèndmo»  en  matière  de  foi  ; il  attaqua 
le  prétendu  zèle  de  RéHgbn  dorjt  Ferdinand  IL  couvroit  (et  attentats , & âc 
voir  que  tout  ce  zèle  n’étoit  que  de  la  poudre , qu’on  jettoit  aux  yeax  du  peu- 
ple, pou^ilUfier  l’ambition  la  plus  déméfurée  & les  mjufticcs  les  plus  criaiv 
tes.  les  Écrivains  qu’il  avoit  à fes  gages  dëvelqjoîent  fort  su  long  tontes  lès 
Idées:  ils  alléçioient  pour  preuve,  que  le  niême  Ferdinand,  qui  prdïbk  la  ret- 
titutioo  des  biens  Eccléfiaftiqucs  en  Allemagne  avec  tant  à:  violence , n’a- 
voit  pas  même  fongé  à demander  rien  de  femblable  au  Roi  de  I>ar»iemarfe, 
quoiqu’ill’cAt  réduit  i fe  foumettre  à tout:  que  nonièulemcnt  on  n’avokpas 
prétendu  qu’il  relHtuât  les  Evêchés  iifurpés  à»K  fbn  pays  par  lès  Prédéces- 
fcurs,  ni  les  biens  des  Monaftères  ; mais,  qu’on  avoit  même  eu  la  complaifàac» 
de  laiflêr  à fon  Fils  l’Evêché  de  Brême.  Voilà,  (î  je  ne  me  trompe,  là  dé  tàe 
^ conduite  du  Cardinal  de  Richelieu , que  tes  Miniftres  de  FEleéteur  ftilatin  re« 
préfentent  dans  leurs  dépêches,  tantôt  comme  trop  dévoué  à la  Cour  de  Rome, 
tantôt  comme  apj^éhendant  la  trop  grande  PuilFance  de  l’Empereur  Ferdinand. 

Le  préjugé,  que  Ht  Maifbn  d'Autriche  étok  le  jAis  ferme  appui  de  b Re- 
ligion Catholique,  étqit  encore  trop  enraciné,  pour  que  le  Cardinal  ofôtei»> 
voyer  une  armée  en  AJIenngne  à rappei  des  Kotertans.  B n’y  aurok  pas  eu 
«Je  filreté, ni  pour  lui , ni  pour  foo  maître,  dt  leur  perfbnne  auroit  été expofée 
4 la  fureur  du  premier  fanatique.  On  faît  que, malgré  toutes  lès  précauoont, 
it  n’en  fut  pas  moins  en  butte  aux  Hbeltes  fe  plus  violeBS , oé  Ton  ne  lai 
épargnoit  pas  les  reprocfies  de  ftuteur  d'hérétiques,  d’allié  des  Lathôriens,dk 
Jéanemi  des  Càtholiques.  D ne  lui  çonvetiort  donc  pas  d’agir  ouvertement  j 
maii  il  pouvoir  fbus  main  exciter  & féconder  le  Roi  cfe  Saéde. 

It  n’eft  pas  vrai,  comme  font  prétendu  beaucoup  d’Ecrivains  François,  qne 
Ig  Cardinal  eût  déterminé  Gullive  à veoir  au  lècours  de  l’Allemagne.  Ce 
lîérosyétoit  alTez  porté  de  lUî-même,  i!t  ne  manimqit  pas  (fautiw  Ibilicîta- 
tions  bleu  antérieures  à ceHes  de  UFtance.  11  eft  même  certain  qu’il  baba- 

plus  cTüne  année  à accepter  les  fiiblrfca  de  France , quelque  befoin  qu’il 
CR  eût  d’ailleurs  ; & que  Fe  Sénat  de  Suédfc,  dont  il  demanda  les  av»  fur  ce 
^et , fut  auTl  ta|g-tems  à prononcer  cette  quelKon , foie  qu’il  fe  déBêt  do 
Cardiail  dans  u^r  guerre,  où  il  s’agifToft  du  làlut  des  Proteftans , (bit  qu'3 
craignît  que  la  France  ne  voulût  s’autorilèr  dé  cette  dqKnfè,  pour  partager 
les  avantages  que  pourroient  avoir  les  armes  Suédoifes.  La  v^é  eft  qu’il  eût 
prtfcEé  les  (ubfides  & l’alliance  d'Angleterre;  mais , enfin  convainen  qu’il 
n[v  avqic  rien  à attendre  de  cette  Puiffince,  il  s’en^gea  avec  la  France. 

Le*  Ecrivains  Suédois , qpi  fe  récrient  tant  nrr  14  p.art  que  les  Franr 
çois  prétendent  avoir  eue  aux.  progrès  de  Gallave , en  feroient  peut  - être  au- 
tant a leur  place.  It  eft  trop  beau,  trop  glorieux  d’avoir  été  allié  de  ce  grarJ 
Roi,  pour  ne  pan  être  tencéde  détoumer  à foii  (pixlqtK»Fayooa  de  & gloiie. 
Tb  jtes  les  vi^ires  de  Guftave- Adolphe  font  à lui  ; c’eft  le  fhiii  de  fa  va^ 
leur  & de  Cl  prudence  & non  d’un  avengte  bazard;  nais  on  ne  peut  nier 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


*95 


que , fini  l’appui  dè  la  France , peut-être  aucun  Etat  Proteftant  d’ABemagne  n'au- 
roit  oféfe  déclarer;  & qu’après  la  mort  de  ce  grand  Roi,  fi  la  France  avoit 
abandonné  la  Suède,  celle-ci  n’auroit  peut-être  pas  donné  la  loi  àOfiiabruclc, 
ni  retiré  tous  les  avantages  qu’elle  retira  par  le  traité  de  pacification  géné- 
rale, furtout  fi  l’on  confidére  les  fuites  qu'auroit  pu  avoir  la  déroute  de  Nord* 
Hngea.  U mé  paroit  donc  que  , tout  préjugé  à part , on  ne  peut  s’empêchet 
d’^mirer  le  génie  & le  courage  du  Cardinal  de  Richelieu , d'avoir  bravé 
les  préjugés  & contribué  , quoiqu’itxlireâement , au  renverfement  de  la  ty~ 
rannk,  au  falut  de  l’Empire,  âc  peut-être  à la  liberté  de  l’Europe.  Lés  mê- 
mes Ecrivains  conviennent  affer  généralement  de  ces  chefs;  mais  ib  repro- 
chent à la  France  d’avoir  agi  par  des  motifs  d'intérêt.  Ce  reproche  cil  trop 
ridicule , & ne  mérite  pas  de  réponfe.  lis  veulent  encore  que  Guftave  • Adolphe 
s’ait  eu  d’autre  but,  ^e  de  protéger  & de  défendre  la  Réligion  qu’H  profeflbit; 
Comme  Gullave  étoit  homme  & de  plus  Roi , il  n’ell  pas  douteux  que  des 
vues  temporelles  ne  ibient  entrées  pour  quelque  choie  dans  la  rélblutlon , qu’il 
|)rlt  de  tourner  fes  armes  contre  l’Empereut.  Le  défir  de  la  Gloire  , l’intérêt 
de  fil  Couronne , la  défenfe  de  Ibn  Royaume  mctiacé  depuis  fi  long  - teins 
d’une  invafion,  furtout  depuis  «pe  Walknlletn  étoit  maître  de  quelque  Ports 
fur  la  mer  Baltique;  tout  cela  fatis  doute,  s' cil  joint  aux  fenümens  dé  Réli-* 
gion,  qui  étoient  le  refibn  principal  de  fa  grande  fitne. 

}e  lailTe  au  lecteur  à juger  fi  ces  raifotis  font  de  quelme  poids.  II  me  fuf- 
iira  de  remarquer  ici , que  l’Edit  de  rellitution  parût  faire  une  fi  vive  iin- 
prefiton  fur  le  Cardinal  ^ Richeheu,  qu’il  envoya  ordre  au  Baron  de  Chat- 
nacé,  AmbalEKieur  de  France  à Coppenhague,  de  pafe  en  Prufle,  & de 
travailler  à procurer  à quelque  prix  que  cc  fût  une  paît  Ibiidc,  ou  du  muina 
ime  bngue  (rêve  entre  Sigismond  A Gullare,  afin  que  celui-ci  pût  pafler 
en  AUcmajme. 

Wallenitein  étoit  au  comble  de  fes  voêoX.  Il  avok  craint  que,  tout  étant 
fiiumis  ou  épom'anté  en  Allemagne,  la  guerre  n'y  finit  faute  de  combactans: 
mais  le  nouvel  Edit  de  l’Empereu  ne  lui  kifibit  aucun  doute,  que  la  guérra 
ne  le  rallumât  plus  fort  que  jamais.  U favoit,  qu'il  n'y  avoit  pas  uA  Etat  Pro- 
tdHant  dans  tout  l’Empire , qui  ne  fût  dans  le  cas  de  S’étre  apffroprié  des  biens 
tfEglife , de  Ibrte  que  ceux  mêmes , ^ui  s’étdîem  tenus  tranquilles  durant 
les  troubles  précédens,  ne  pouvoient  le  difpenièr  d'entrer  dans  ceux  qui  fe  pfé* 

r oient,  «qui  étoient  près  d'éclater.  De  Ibn  côté,  il  faifok  tout  ce  qui  ctoi* 
plus  propre  à attifer  le  feu;  lâchant  la  bride  à fes  Soldats , difperfésenquar. 
tiers  d’hiver  dans  les  Marches  de  Brandebourg , & dans  la  Bailè-Saxe  ; levant 
des  contributioiis  énormes. 


Dès  l’année  précédente,  il  avoit  exigé  que  la  V'ille  de  Magdebourg  levât 
à fi»  fraix  ( i ) on  Régiment,  pour  le  lervice  de  l’Empereur,  ou  qu’elle  payât 
incefiannnent  cinquante  mille  écus  de  contribution.  LÛ  Ville  ne  s’étahc  pat 
psel^  de  Ibtisfaire  à cette  demande,  le  Duc  de  Féiedlatid  fit  avancer  deux 
KégimeOs  de  CrodteS,  pour  fiiire  le  élgàc  autour  de  Mi^gdebotlrg,  & inteF- 
rompre  fon  commerce. 


( I ) Kevenh.  Ann.  Ferd.  /.  771, 
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Les  Boxirgeois  irrités  firent  une  Torde,  maltraitèrent  les  Croates,  (è  Tai- 
firent  de  fept  barques  chargées  de  grains , qui  remontoienc  l’Elbe  pour  les 
troupes  Impériales. 

Cet  aè'te  d’hoftilité  irrita  Wallenftein  dqa  mal  dilpofé  pour  la  Ville,  qui  n’a- 
voit  témoigné  aucune  joie  de  Ton  voifinage,  lorfqu’il  étoit  venu  prendre  pos- 
leflion  de  Ton  Duché  de  Mecklenbpurg.  Il  jura  qu’il  Te  vangeroit.  Le  Magiftrat 
âiformé  de  Tes  raénaces  , écrivit  une  lettre  fort  foumilè  à l’Empereur,  dans- 
laquelle  il  protelloit  n’avoir  eu  aucune  part  à la  faific  des  grains , ni  à la  fortie 
faite  fur  les  Croates.  Mais  le  Duc  de  Friedland  leur  répondit,  qu’ils  Te  trom- 
poient  fort,  s’ils  croyoient  en  être  quittes  pour  un  defaveu;que,  quand  même 
ils  appaiferoient  fEmpereur  , il  ne  fe  tiendroit  pas , lui , pour  fatisfait , & 
qu'il  lui  faloit  da  l’argent , & non  pas  des  paroles. 

Cependant  la  guerre  fc  faifoit  en  Prufl'e  avec  une  vivacité  extraordinai- 
re, & malgré  la  rigueur  de  l’iliver , fi  incommode  dans  ces  contrées,  ou  la' 
neige  & la  glace  couvTent  la  terre  près  de  fix  mois  de  l’année.  Dès  le  com- 
mencement de  celle-ci  1629.  les  Suédois  fe  remirent  en  mouvement  Ibus  les 
ordres  du  brave  Herman  Wrangel,  pour  tâcher  de  furprendre  lenrs  ennemis  ÿ 
mais  les  Fo'onois,prefque  auflîaccoûtumés  au  froid, & endurcis  aux  fatigues, 
le  tenoienc  fur  leurs  gardes.  Enfin  le  it:  de  Février  , on  fc  rencontra  de  part 
& d’autre  près  du  V’illage  Gorznof  ( 1 ) & on  en  vint  aux  mains.  Le  choc  fut 
rude,  & la  perte  des  Polonois  fi  confidérablc,  qu’ils  abandonnèrent  beaucoup 
de  terrain  & lailîerent  la  Ville  de  Thorn  fort  expofée.  En  effet  les  Suédois  mar- 
chèrent contre  cette  place,  & en  emportèrent  d’abord  les  Fauxbourgs  fans  beau- 
coup de  difficulté;  mais  la  centative  qu’ds  firent  fur  la  Ville  ne  leur  réuflit  pas, 
A ils  fûrent  obligés  de  fe  retirer. 

L’échecque  l’armée  Polonoife  venoit  de  lôuffrir,  renonvella  le  dégoût  que  la 
Nation  avoir  eu  pour  cette  guerre,  où  elleperdoit  tofl jours,  & ne  pouvoir  mê- 
me efpercr  de  rien  gagner.  La  Pologne,  difoient  - ils , a perdu  toute  la  Li- 
vonie & prelque  toute  la-  Pniflè,  pour  rétablir  fon  Roi  fur  le  Trône  de  Suède  ï 
mais  qu’importe  aux  Polonois,  oue  Pierre  ou  Jean  foit  Roi  de  Suède?  Le  Non- 
ce nous  a dit  que  c’étoit  pour  a.  Réligion  : nous  l’avons  cru , & nous  avons 
combattu  fans  fiiccès;  Faut -il  donc  que  nous  ruinions  la  Réligion  en  Po- 
logne , pour  vouloir  fi  inutilement  la  rétablir  en  Suède  ? L’Empereur  & 
rÉfpagne  nous  promettent  depuis  dix  ans  de  puiffans  fecours  d’hommes , de 
flottes , & d'ai^ent  ; cependant  rien  ne  paroit  ; & nous  nous  épuifbns  pour 
une  querellé,  où  nous  n'avons  que  foire,  éfe  dont  nous  ne  potivons  manquer 
d'être  la  viftime.  Il  faut  avouer  que  ce  raifonneraent  étoit  de  bon  fèns  , & 
qu’il  eût  été  à Ibuhaiter  pour  la  Pologne,  qu’elle  eût  penfé  ainfi  long-tem» 
auparavant , & durant  tout  le  cours  de  cette  guerre  , la.  paix  n’auroit  pas  été 
fi  long  - tems  diffiérée  , & l’on  auroit  épargné  bien  des  maux  à TAIIemagne. 

Guftave- Adolphe- n’étoit  pas  en  Pruflèlors  de  l’échec,  que  les. Polonois  fouf- 
frirent  à Gorznof;  il  étoit  occupé  dans  fon  Royaume  à prendre  des  arrange- 
mens,  pour  finir  enfin  la-  guerre  avec  la  Pologne,  en  redoublant  d’efforts  & 

( I ) Zcmcck  : Bekriegtes  Thorn.  C.  I.  & te  aftion.  M(T.  de  M.  Atk.  oü  le  Village  eft* 
ljcn3mth.ii.223.  M,  H.  ne  parlcpoint  dccet-  nommé  Goiszq. 
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de  vigueur  durant  cette  Campagne  qui  s’ouvroic  de  fi  bonne  heure,  & dune 
minière  qui  donnoit  les  meilleuTes  efperanccs. 

D’un  autre  côté  Sigismond  fe  confoloit  de  ce  mau\’ais  prélude  par  les  avis: 
certains  qu’il  avoit  reçus,  qu’un  Corps  de  troupes  Impériales,  détaché  de  l’ar- 
mée du  Duc  de  Friedland,  étoit  prêt  à jwrtir  pour  venir  à Ton  fecours.  Ce'a- 
n’empêcha  pas , que,  cedant  aux  infiances  des  Ambifladeurs  de  Brandebourg 
& des  Etats-Généraux,  il  ne  confentît  à un  annifiiee  de  quelques  femaines, 
pour  traiter  de  la  paix,  mais  c’étoit  plûtôt  pour  gagner  du  tems,  & tenir 
ks  Suédois  dans  l’inaftion , en  attendant  l’arrivée  du  lecoun , que  par  un  fincé- 
re  déCr  de  conclure  la  paix.  On  ne  laiflâ  pas  d’entrer  en  conférence  ; mais- 
dés  la  prémière  ; il  fut  aifé  de  juger  qu’on  ne  condurok  rien.  Le  Chance- 
lier 0.xen(liema  trouva  d’abord  un  vice  eflèntiel  dans  les  pleins -pouvoirs  des 
Polonois , en  ce  qu’on  n'y  donnoit  point  à Gufiave-Adolphe  le  tkre  de  Roi  de-  ‘ 
Suède.  Cette  Ælhculté  arrêta  tout  : à la  fin  les  Polonois  cédant  aux  in(lanc-es' 
des  médiateurs,  confentîrent  de  donner  à Guftave  le  titre  de  Roi  de  Suède, 
en  refervant  les  droits  de  leur  Maître.  A peine  cette  difficulté  étoit  applanie- 
que  le  Chancelier  de  Suède,  l'iiomme  de  Ton  fiéde  le  plus  précautioimé  & le 
plus  pointilleux  , voulut  qu’on  inférât  encore  dans  les  pleins -pouvoirs  l’épi- 
thète de  Tris  Puijpmt , qu’on  ne  donnoit  alors  qu’à  l’Empereur.  On  eut  beau' 
cherch-er  des  biais  pour  parer  à ce  nouvel  incident.  Oxenftierna  ne  voulut 
point  le  relâcher,  m les  Polonois  céder  fur  un  point  dans  k fond  fi  peu  im- 
portant. De  manière  que  les  conférences  Rirent  rompues;  mais  le  Roi  de 
Pologne  ne  s'en  foucioit  guère;  les  Impériaux  au  nombre  de  fept  mille  Fan- 
talfins  (i)  & deux  mille  Catmliers,  s’at’ançoieitt  à grands  pas  vers  la  PnilTe- 
avec  une  bonne  Artillerie.  Ce  Corps  étok  commandé  par  le  même  Amimb , 

3ui  avoit  fait  le  fiége  de  Stralfond.  On  prétend  que  Wallenftein  ayant  rèfolu 
e confier  ce  commandement  à Arnimb , le  lui  annonça  en  ces  termes, 

„ Arnimb,  je  vous  ai  chpifi  pour  m’aller  chafler  ce  Roi  de  neige  de  la  Prufiet 
„ partez,  &,  fi  Vous  ne  réuflillèz  pas,  dites  lui  de  ma  part,  que  j’irai  bien- 
„ tôt  l’en  chafler  moi-même. 

Tout  ert  cro^-able  de  la  part  d’un  homme  auffi  vain  que  Wallenflein  ;■ 
mais  s’il  efl  \Tai  qu’il  fe  foit  exprimé  d’une  manière  fi  fingulière , il  eut  lieu- 
de  fe  convaincre  dans  la  fuite  , qu’il  étoit  plus  aifé  de  donner  ordre  de  chas- 
fer  le  Roi  de  Ruéde,  qu’il  ne  l’étoit  de  l’exécuter.  Cependant  le  Roi  de  vSuède 
arrive  en  Prulfe  par  mer,  tandis  qu’Arnimb  y arrive  par  terre.  Celui  - ci  joi- 
gnit près  de  Gaudentz  l’armée  Polonoilê  cominandèe  par  Koniecpolski , & 
le  Roi  de  Suède  vint  poflcr  àQuidzin,  avec  cinq  mille  chevaux  & huit  mille 
hommes  de  pied.  On  étoit  alors  dans  le  miliai  de  Juin  ; & quoique  les  for- 
ces réünîes  des  Impériaux  & des  Polonois  fulTent  de  beaucoup  fupérieures  à- 
celles  du  Roi  de  Suède,  ce  grand  IMnce  n’en  chercha  pas  moins  l’occalioii 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux , & de  décider  par  une  Bataille , qui  de.  lui  ou 
du  Roi  de  Pologne  donneroit  la  loi  à l’autre. 

Cependant  il  envoya  un  de  fes  Chambellans  à Wallenlïein  pour  (e  plaindre, 

f I ) I.C  CoDue  de  K-.-vcntallcr  dbro  fes  An-  le  hommes  j nwis  eVO apparemment  une  faute 
■al'  de  Perd,  fait  monter  ce  corps  â quinze  mil  d'imprc-n>on.  Voy.  r\iui.  l-'erd.  ad  b.  a.  p.  8c&. 
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mie , fans  qu’il  eût  rien  fait  contre  Sa  Màjeflé  Im^kle  , on  envoyât  un  corps 
de  fes  troupes  contre  lui.  Wallenftein  répondit  froidement  à l'Envoyé  ; FEm- 
pertur  a trop  de  traupes  , U faut  bien  qu’il  en  donne  à fes  atnis.  On  peut  croi- 
re que  cette  réjwnfe , jointe  à tant  d’autres  griefs , acheva  d’aigrir  l’efprit  du 
Roi  de  Suède , & ne  fit  que  l’animer  à cherclier  l’occafion  de  combattre. 

Les  deux'Généraux  alliés  avoient  ordre  de  ne  point  éviter  la  Bataille,  s’ils 
voyoient  quelque  apparence  de  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  leur  fupério- 
rité  : c’ell  pourquoi , ils  cherchaient  les  pleines  ouvertes  ; & comme  les  envi- 
rons de  Gaudents  font  fourrés  de  bois  & de  hauteurs , ils  réfolûrent  de  dé- 
camper & d’aller  cherclier  un  terrain  plus  uni  & plus  ouvert. 

Guftave,  qui  fût  averti  de  leur  delfein,  ordonna  au  Rheingrave  de  fè  por- 
ter à une  défilé  près  de  Stum,  par  où  il  faloit  que  les  eimcmls  paflalTent , & 
• de  s’en  emparer.  Il  lui  donna  pour  cet  effet  un  Régiment  de  Dragons  & ua 
de  Cuiraiüers , afin  que  marchant  avec  plus  de  vitelTe  il  pût  prévenir  l’enne- 
mi ; avec  cette  obfervation  néanmoins  que , fi  celui-ci  s’étoit  déjà  emparé  du 
défilé , il  eût  à attendre  le  renfort  qu’il  lui  ameneroit  en  perfonne  , fans  s’en- 
gager dans  auain  combat  ou  efcarmouche  avant  fon  arrivée. 

Koniecpolski  ( i ) connoifibit  trop  bien  l’importance  de  ce  palWe , pour 
ne  pas  s’en  alfûrer.  Il  marcha  toute  une  nuit , & , profitant  de  la  viteilfedes  che- 
vaux Polonois,  arriva  avant  les  Suédois  avec  un  bon  corps  de  Croates  & de 
Cai'alerie  légère.  Aulficôt  il  fit  travailler  à des  retranchemens  pour  couvrir 
fon  Infanterie,  & envoya  fa  Cavalerie  en  avant. 

Le  Rheingrave,  arrivant  dans  ce  moment,  comprit  que  l’ennemi  étoit  maî- 
tre du  défilé,  &,  comme  il  étoit  jeune  & plein  de  feu,  il  oublia  à la  vue  de 
cette  Cavalerie  Polonoife,  les  ordres  du  Roi , & courut  la  charger.  Ceux-ci 
^voient  caché  la  moitié  de  leur  monde  dons  un  bois.  Ils  plièrent  d’abord  pour' 
attira  le  Rlieingrave.  Celui-ci,  continuant  à les  pouffer , fe  vie  tout  à coup 
pris  à dos  & en  flanc.  ' 

Deux  cens  Suédois  fûrent  taillés  en  pièces  ; le  rcflc  fe  fit  jour  à travers  leS 
ennemis  & fe  retira  en  bon  ordre  fans  que  les  Polonois  ofiifTent  les  pourfiiivre, 
fe  contentant  de  leur  avantage  & de  cinq  Drapeaux  pris  fur  les  Suédois , kg- 
quels  ils  prcfenièrent  à leur  Général.  Dans  ce  moment  même  le  Roi  arriva 
avec  le  refie  de  l’armée.  Il  vit  que  les  ennemis  travailloient  à jetter  un  pont 
for  le  Nogat , pour  paffer  dans  le  grand  Werder.  Il  les  chargea  fans  balancer. 
Le  choc  fut  très  rude.  Le  Roi , fe  laiiîànt  emporeer  à fon  courage , fe  trouva 
aii  milieu  de  la  mêlée.  LA  un  Dragon  Polonois  le  faifit  par  le  baudrier.  Le 
Roi , dans  cette  extrémité  prit  le  parti  de  fe  débaraffer  de  fon  baudrier,  & le 
fit  paffer  par  defllis  fa  tète,  mais  il  ne  put  faire  ce  mouvement,  fans  que  fon 
Chapeau  ( a ) tombât , qui  fut  perdu  aws  la  mêlée.  Il  ne  refia  entre  les 

( I ) Nous  Tuivons  ici  le  récit  de  l.engnlcb.  fes  rstneux  tnémrtrvs  imprimés  1 Paris  in  n^.‘ 
Permis  Â M.  le  Ur.  Harfe  de-  copier  mot  pour  i68:i.  T.  I.  p.  126.  fulv.  „ Roi,  dieil  j 
Biot  l'cnnuycux  & fade  Roman  des  prétendu»  „ m'ayant  donné  uo  coup  de  Garabise  dm», 
^lémoiret  de  Skot.  n l’épaute  droite,  je  pris  un  de  mes  Piftolets, 

{ 2 ) Au  fujet  de  ce  Chapeau  , je  ne  puis  „ dont  je  lüi  brûlai  les  cheveux , & It  bnrilc- 
m'empèchcr  ici  de  rapporter  ce-  i|u'en  dit  le  ■.  mcoc  de  tête  cju'il  lit  an  paiTa^  de  cette  b«l- 
Se.  Claude  de  Leftottf  ibuoa  de  SùM,  dao»  „ k,.  fit  tombée  fun  Cbapcan  par  terre  . . , 
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iTHuns  do  Potenois  que  le  btudrier,  qui  n’avoit  rien  de  renrarqoable.  A peine 
ce  Héros  ëtoit  échapé  de  ce  péril  ,^’il  tomba  dans  un  autre.  Un  fécond  Polo- 
Bois  le  faifit  par  le  bras,  lorlqu’Eric  Soop  brave  Soldat  Suédois  furvint  (i)  <Ss 
seconnmfllànt  Ibn  Maître,  il  fondit  fur  lePolonois  le  Piftoletà  la  main, lui  cafla 
la  cerveBe,  & fauva  ainfi  la  vie,  ou  du  moins  la  liberté  à fbn  Roi,  & rendit  à 
coup  fllr  le  plus  grandferviceà  fa  Patrie,  comme  le  plus  maurais  à l’Empereur, 

Penlant  que  Swp  faHbit  une  G belle  aétion , le  Colonel  Kaltenhoff , à la 
lête  de  deua  Compagnies  de  Cavalerie  Finhndoife , chargea  un  gros  de  Qii- 
Ktfliers  de  l’Empereur  & le  mit  en  fuite.  Tous  les  corps  de  l'armée  de  Gus- 
lare  canAattîrent  avec  fa  plus  grande  valeur,  fans  s’étonner  du  grand  nombre 
des  ennemis.  Les  marques  de  Iwr  viftoire  fûrent  dhc-fept  Drapeaux  & cinq 
Etendarts.  Les  ennemis  ne  hiflerent  pas  de  s’attribner  favantage  fur  ce  que  le 
Roi  de  Suède  avoit  failH  à être  pris , (^’on  avoit  entre  les  mains  fon  Cha- 
peau & fbn  Baudrier;  ajoôtant,  comme  a l’ordinaire,  que  les  Suédois  avoient 
perdu  plus  de  monde  qu’eux.  Les  Hiftoriens  Polonois  parlent  aufli  fur  le  mê- 
inc  ton.  Mais  fes  fuites  prouvèrent  micoi  que  tous  ces  vains  difeours  de  quel 
côté  fut  l’avantage. 

Il.&ut  avoner  néanmoins  que  les  Impériaux  & les  Polonois  ne  fe  reti- 


ô Te<]peT  mon  valet  ifa  chambre  rannlTa  & me 

„ donna  après  le  combat Deux 

„ Capcaiact  Suédois  peiloonâtra  m*  voyant 
„ porter  le  Chapeau  du  Roi  de  Suède,  ea  ft- 
•entfifeoriblementcotichès,  (ju'ilaeo  pieurè- 
„ reutft  jettètent driortiblcs  cris,  croyant  le 
„ Kotmort'*.  pat’r^S*  t***  récit  ayant  bon- 
tr  de  cefter  de  CeiaÜifales  fbttjl'es.  £d1d  no- 
tre Baien  ajaùte,  le  Roi  de  Suddn, ayant 
fil  qne  c’étoit  lui  qui  avoit  Ion  Chapeau , PeBr 
vdyn  (élîdecT  fur  (»  bravoure  par  un  trorapef- 
ce:  que.  quand  il  fut  quettion  de  ta  pa« , il 
ddelva  qoi'il  ac  voulok  m que  l'oo  commenr 
^ les  oonféceneca , qu’il  o’eat  vu  le  Baron  de 
Sirot;  que  li  il  lui  annonça  .qu'il  alloit  décla- 
rer la  guerre  â l’Empereur  conjomteinenc  avec 
tâ  Rpt  de  France  . qu.’ainQ  il  lui  coarciLUùt  de 
qpjucr  le  fcrvicc  de  l’Rmp.  & lui  oifrit  un  Ré- 
giment dans  le  fien  &c.  Je  pardonne  au  com- 
pilateur le  ValTor  d’avoir  adopté  toutes  ces 
■taireftcs.'mais  jene  feisH  M.  liatteellexciifï- 
ble  de  les  avoir  copiées  A traduites  de  mot  à 
mot.  Il  kil  étoit  aile  ât  voir  que  les- mémoires 
de  Sirot,  ne  (ont  que  les  Wlleveaées  d'un  Ro- 
mancier, les  rêveries  d’on  cerveau  en  déftre. 
If  ne  ftlott  pour  s’en  convaincre,  que  ferre  at- 
tention aux  vanteires  dégçOtanies  dont  ils  font 
ftmés,  aux  dilpaentes  qu’ils  préftntent  é cha- 
que page.  Mais  nirteur  aux  fenflês  dates  & i 
l'iRnorance  des  lieux.  Par  exemple  le  Sr.  de 
Siret  place  i la  St.  Jean  de  l’aimée  rrtld.  le 
combar  dont  nons  parlons  ter  ; tandis  que  lés 
meilleurs  HiftoticDs  Suédois  & Polonois  difeot 


unanimement. qu’U  fe  donna  le  17.  de  Juin  de 
fan  I629.  de  manière  qui!  fc  padi  le  lende- 
main dr  b jonéRo»  d«  Imnérisin  avec  le» 
Folonoâ  ; car  kiivart  Kemnnllii  cene  ÿoia- 
âion.  (c  Q le  lé.  da  Juin.  Les  ranterics  du 
Baron  de  Sitôt  me  rappellent  celles  d'im  au- 
tre Baron.  C’eft  le  Sr.  de  Vitaux  6enttlltom- 
nc  Uaurgnigotiii.  qui,  fulvant  Piganiol  dr  la 
PbKe  avoil  tu  as  hoaacur , cfi’aiKna  autre 
Gentilhomme  n’a  eu  avant  lui  , sétaol  batta 
fuccedivement  avec  trois  Rols  ; cèlui  de  Suè- 
de, celui  dePbtoene  ft  le  Roiife  t^nemarir. 
Ijl  bracal  té  des  ^ts , alan  6 réptndae  cbes 
ta  Nation  Françoife,  feifoit  tBBigir.er  tous  ces 
contes  riiTiculcs,  rdèguA  aujounChui  dans  le» 
Romans,  oh  11  cft  encore  permis  dt  fe  battre 
su  duel  & de  feice  lailh  sucres  exaauaRUoecs. 
M.  Arkcnholtz  dit  dans  fes  Jlém.  MIT.  que 
j'ai  entre  les  mains,  qu'il  avu  & copié  lui-mè- 
mc  à Poitiers  l'épitaphe  de  ce  terrible  Baron 
de  Vitaux,  ob  ifed  fait  mention  de  fcs  àicl» 
avec  les  trois  Rois  en  queftion. 

(l)  Quelques  Hifloriens  difent  que  Soop 
étoir  alors  Capitaine  de  Cavalerie  ; d’autres  pré- 
tendfcnt  qu’il  n’ètDir  que  fimpte  Cavalier  ; 
mais  que , pont  le  récompenfer , le  Roi  lui 
donna,  outre  cent  ducats,  nne  Compagnie  de  Ca- 
valerie. EnSn  d’auervs  r.-icontent  la  chofe  avec 
clqne  dlITércnce,  & rSchent  à ré'pandre  plus 
menreideux  fur  un  faitqjii  l’ill  déjà  alTcz 
db  foi.  Nous  avons  fuivi  ici  le  récit  le  plus 
ffinple  comme  le  plus  vrai. 
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rcrcnc  pas  fort  lom  du  champ  de  Bataille , & qu'ils  eûrent  aa(H  quelques 
trophées.  Dans  la  lettre  ( qu’Arnimb  écrivit  au  Duc  de  Friedland  le  len- 
demain de  l’aflion.  Le  Roi,  dit- il,  a été  au  milieu  de  nous.  Nos  vétrei 
„ l’ont  fi  bien  houfpillé  qu’il  y a laifle  fon  Chapeau , lequel  j’envoie  à Votre 

„ Altefle  Séreniffime Dans  le  moment  l'ennemi  envoie  un  trompet- 

„ te , pour  redemander  quelques  corps  morts  & quelques  prilbnniers.  Ce 
„ trompette  raconte  que  le  Roi  a dit , que  de  fa  vie  il  ne  s’étoit  baigné  fi 
„ chaudement  ; que  cependant  il  étoit  bien  aife  d’avoir  fait  connoiflànce  avec 

„ les  Impériaux Le  Roi  s’eli  mêlé  fi  courageufement  avec  les  Impériaux, 

„ qu’il  s'efl  trouvé  dans  le  plus  grand  péril,  & ne  s'en  efl  tiré  que  par  fon 
„ extrême  valeur,  & la  fidèle  afiillance  des  Gens.  ....  L’aclion  a été  des 
,,  plus  vives  & a cofité  beaucoup  de  monde.  Il  y a plus  de  trente  Hauts-Offi- 
„ ciers , tant  Colonels , que  Majors  & Capitaines  de  tués , environ  trois  cens 
„ prifonniers,  nous  leur  avons  pris  onze  etendarts  & onze  pièces  de  canon  de 
„ cuir  bouilli 

Il  paroît  par  cette  lettre  que  les  Impériaux  relièrent  maîtres  du  champ  de 
Bataille,  de  quoi  néanmoins  les  Hifloriens  Suédois  ne  conviennent  pas.  Ce 
qu'il  y a de  bien  filr , c'efi:  que  Gullave  profita  de  la  nuit  pour  le  retirer  dans 
Ion  premier  camp  près  de  Quidzin. 

D’un  autre  côté  il  efl:  inconteflable , que  quelques  jours  après  les.lPolonois, 
ayant  voulu  achever  leur  pont  pour  palier  dans  le  grand  Werder , fûrent 
attaqués  par  les  Suédois  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  fûrent  contraints  de  Ih 
retirer  avec  perte  de  près  de  quatre  mille  hommes. 

Ce  dernier  échec  porta  un  coup  mortel  aux  affaires  du  Roi  de  Pologne.  La 
modicité,  & la  lenteur  des  fecours  de  l’Empereur,  jointes  à l’afcendant  deCus- 
lave- Adolphe , commencèrent  enfin  à le  dégoûter  de  laguerre;mais  ce  fut  bien 
pis  quand  il  vit  que  l’indifcipline  des  Impériaux  faifoh  crier  toute  la  Pologne. 
En  effet  ces  troupes , accoûtumées  fous  Wallenflein  à vivre  dans  la  plus  gran- 
de licence,  commirent  des  excès  à quoi  l’on  n’étoit  point  accoûtumé  dans  ce 
pays-là.  Enfin  piour  comble  de  maux  ( 2 ) , la  pelle  le  mit  dans  l’armée  Polo- 
noife  & Impériale , & la  famine  en  même  tems  , pareeque  la  crainte  d’être  in- 
Ipfté  de  la  maladie  contagîeufe  empêchoit  qu’on  n’y  apportât  des  vivres. 

Quant  à la  défaite  de  Stum  (3),  les  Polonois  la  rejettérent  fur  Amimb,  & 

pré- 


ft)  Rapportée  par  le  Comte  de  Kca-enhul- 
Ifr  dans  fes  Annal,  de  Ford.  p.  810.  ôf /uitan- 
Ut,  où  il  cil  bien  élrançe  qu'il  ne  io’t  pas 
■lémc  djt  un  mot  de  ce  fier  Baron  de  Sirot, 
qui.quoiqu'OiTificr  Subalterne,  préamd  avoir 
tout  fait . & tout  arrangé  dans  cette  occafion. 
Quelle  plus  grande  preuve  de  fau.Tcté?  Cepen. 
dant  AI.  Hape  a non  feulement  tout  adopté , 
mais  même  II  a nianicré  la  copie , lui  a donné 
plus  d'étendue,  & l'a  ornée  de  circonflances  de 
fon  invention.  Il  nomme  par  exemple  un  des 
Capitaines  Suédois,  qui  fc  mirent  i pleurer  & 
.i  crier  envoyant  le  Chapeau  du  Roi  fur  la  tCte 


du  Sr.  de  Sirot,  Sc  il  nous  apprend  que  ce  Ca- 
pitaine s’appclloir  Scume  ,&  étoit  EcolTois  de 
Nation , Commandant  d'un  Régiment  de  Cavale- 
rie Allemande.  Sirot  ne  tivoitjaas  cela,  fans, 
uoi  il  n'auroit  pas  laifTé  i riliitoricn  Anglois 
e Gullave -Adolphe  le  foin  de  nous  en  in- 
(truirc.  Ces  Mémoires  du  Sr.  de  Sirot , qu'au 
a alTeélé  d'écrired'un fly|c  limpic, fonuraveûU 
par  lui  en  llyle  emphatique,  qui  ne  leux  donne 
pas  plus  de  crédit. 

( 2 ) Befchr.  der  PreufiT.  Werder.  p.  299. 

(3;  Pufi'.  de  xcb.  Suce.  Lib.  11.  $.15. 
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prétendirent  qu’il  mandoit  tous  les  projets  qu’on  formoit  à l’EIefteur  de  Bran- 
debourg, dont  il  étoit  né  fujet,  & que  cet  Elefteur  en  faifoit  part  à Guffcive- 
Adolplie.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  accufation,  M eft  certain  que  le  Roi  de 
Pologne  écrivit  à-  Wallenftein  , pour  demander  le  rappel  d’Arnimb;  & Wal- 
lenftein  n’-ofa  pas  le  refufer.  Il  envoya,  pour  commander  les  Impériaux  à fa  pla- 
ce , Jules-Henri  de  Saxe  - Laweiibourg , & Philippe  Comte  de  Mansfeld.  Mais 
ces  deux  Généraux,  foit  qu’ils  manqualTent  de  capacité,  foit  qu’ils  trouvalTent 
les  affaires  trop  ruinées,  ne  pûrentrién  exécuter  de  confidérable,  & relièrent 
fur  une  défenlive , qui  niarquoit  allez  le  mauvais  état  où  ils  fe  trouvoient. 

Cependant  Charnacé  étoit  arrivé  auprès  de  Gullave- Adolphe,  après  ar’oir 
travaillé  en  vain  à Coppenliague,  pour  détourner  le  Roi  deDannemark  de  con- 
clure la  paix  avec  l’Empereur,  là  Cour  l’envoycût  en  Pruffe,  pour  hâter  l’ac- 
commodement entre  les  Rois  de  Pologne  & de  Suède  , & engager  ce  der- 
nier à faire  inceffammcnt  une  irruption  dans  TEmpire,  avec  offre  de  le  fécon- 
der par  des  fubfides  & des  diverfions. 

Charnacé  étoit  homme  de  guerre,  mais  aullî  bon  Négociateur  que  brave 
Soldat.  11  portoit  dans  les  affaires  cet  air  de  franchife  ordinaire  aux  Gens  de 
guerre,  avec  toute  la  pénétration,  toute  l’étendue  d’efprit,  toute  la  diffimula- 
don  du  politique  le  plus  rompu, 

U vit  tour-à-tour  les  Rois  de  Suède  & de  Pologne,  & fut  très  agréable  i. 
ce  dernier , qui  ne  voyoit  autour  de  lui  que  des  médiateurs  Protellans , dont  il 
fe  défioit.  Charnacé  fit  fentir  au  Roi  de  Pologne , qu’il  étoit  la  dupe  de  l’Em- 
pereur & de  l’Efpagne  ; qu'aulieu  d’afpirer  à un  Royaume  où  peminne  ne  le 
fouhaitoit , & dont  un  autre  étoit  en  poffelTion , & quel  autre  ! un  Prince 
dans  la  fleur  de  l’âge,  viftorieux,  conquérant  & adoré  de  fes  fujets,  il  feroit 
beaucoup  mieux  de  fonger  à travailler  à alTùrer  l'élection  de  fon  Fils  â celui 
de  Pologne  après  là  mort  : que  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d’Autriche  ne 
le  rétabïiroient  jamais  en  Suède , contre  le  gré  de  toute  la  Nation  palTionnée 
pour  Gullave  jufqu’à  l’enthoufiaCne;  que,  prétendre  détrôner  un  tel  Roi,c’é- 
toit  une  chimère , que  tous  lêcours  humains  ne  réaliferoicnt  jamais  ; qu’aulieu 
d'abandonner  ainfl  le  corps  pour  l'ombre , il  lui  convcnoit  de  donner  la  paix 
aux  Polonois,  pour  les  difpofer  en  faveur  de  fa  famille  : qu’il  faloit  leur  fai- 
re oublier  les  longues  guerres  & les  malheurs  de  fon  régne , pour  regagner 
leiH’  affeélion  ; que  la  France,  de  tout  tems  amie  & alliée  de  la  Pologne  , lui 
offroit  là  médiation  pour  fortir  du  Labyrinte  où  il  fe  trouvoit  : qu’aprcs  tout 
il  devoit  préférer  la  Maifon  de  Vafa  à celle  d’Autriche  ; que  Guflave-Adolphe 
étoit  petit  Fils  de  Gullave  - Valà  auffi  bien  que  lui  ; que  l’Empereur  qui  le  ca- 
reflbit  aéluellement,  & l’excitoit  à la  continuation  de  la  guerre,  n’avoit  en 
vue  que  d’occuper  Guflave-Adolphe,  aux  dépens  de  la  Pologne  & de  l’em- 
pécher  de  mettre  obllacle  à la  tyrannie  , qu’il  établiffoit  dans  l’Empire  & 
en  Italie  ; qu’après  cela  il  comptoit  bien  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tê- 
te d’un  de  fes  Fils  , & de  rendre  ce  Royaume  Héréditaire  dans  fa  Maifon , 
comme  U étoit  à la  veille  de  faire  de  l’Empire  : que  la  France  occupée  au 
dedans  à dompter  une  faèlion  dangéreule,  & au  dehors  à défendre  la  liber- 
té de  ritalie,  contre  toutes  les  forces  de  l’Efpagoe  & une  partie  de  celles  de 
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l’Empereur , ne  pouvoic  garantir  l’Allemagne  du  joug  où  elle  gémiHôit  : que 
le  Roi  de  Suède  ctoit  le  feul  Prince  en  état  de  relever  l’Empire  : que  la  Mai- 
fon  d’Autriche  portoit  les  vues  bien  au  delà:  que  l’Allemagne  une  fois  fou- 
mife  & abandonnée  de  tout  appui , la  Pologne  auroit  fon  tour , & bien  d’au- 
tres Etats  encore  : que  la  Religion  étoit  un  voile  que  cette  Maifon  avoit  jetté 
de  tout  tems  fur  fes  vaftes  projets  : que  le  Roi  de  France  (on  Maître  étoit  Roi 
Très-Chrétien  , Fils  aîné  de  l’Eglife,  & aufli  bon  Catholique  que  l’Empereur  , 
& que  néanmoins  il  jugeoit  néceflâire  pour  la  liberté  de  l’Europe  de  mainte- 
nir le  SyPcme  de  l’Empire. 

Quand  il  parloit  au  Roi  de  Suède,  il  lui  r^pelloit  l’alliance  de  fon  ayeul avec 
François  I.  Roi  de  France  , contre  la  Maifon  d’Autriche,  dés  lors  également 
ennemie  de  la  France  & de  la  Suède  ; les  intrigues  de  cette  Maifon , pour  lui 
ravir  à lui  - même  une  Couronne  acquife  par  le  droit  le  plus  légitime , le  choix 
unanime  des  peuples  de  fon  Royaume.  Il  lui  peignoit  avec  les  couleurs  les  plu» 
fortis , les  procédés  indignes  des  Impériaux  aux  conférences  de  Lubeck,  les 
fecours  de  troupes  & d’argent  fournis  au  Roi  de  Pologne:  les  préparatifs  de 
Wallenllein  pour  envahir  la  Suède  : les  mépris  de  ce  Général  ; la  perfécution 
des  Proteftans  ; la  ruine  entière  de  la  Maofon  Palatine;  l’opprefljon  générale 
de  tous  les  ordres  de  l’Empire  : la  gloire  dont  il  fe  couvriroit , en  tendant  la 
main  à tant  de  mallieureufes  viftnnes  de  l’ambition  de  Ferdinand , & de  la 
dureté  de  VVallenftcin  : que  la  poftérité  le  regarderoit  comme  ayant  été  l’azyle 
des  opprimés,  le  défenfeur  de  la  Réligion,  le  làuveur  de  la  liberté  publique, 
le  refiaurateur  des  Loix  Germaniques,  & le  vangeur  de  tant  d’attentats  atro- 
ces , qui  crioient  vengeance  au  Ciel. 

Ces  difeours  faifoient  d’autant  plus  impreflion  , qu’ils  étoient  conformes  à 
la  plus  exaéte  vérité. 

Enfin  , les  deux  Rois  convinrent  de  renouer  une  négociation  fi  fonvent  com- 
mencée & rompue.  On  convint  qu’on  traiteroit  fous  des  tentes  ( i ) , drelTée» 
prés  du  Village  d’Altemark  ( 2 ) , entre  les  deux  armées. 

Là , parûrent  de  la  part  du  Roi  de  Pologne  Jacques  3 ) Zadzik  , Evêque 
de  Culm , grand  Chancelier  de  la  Couronne  ; WelTelowski  Maréchal  de  Li- 


( I ) M.  Halte  répété  encore  ici  fort  férieu- 
fement  , que  le  Roi  de  Suède  ne  voulut  pas 
permettre  que  les  conférences  commençatTcnt, 
avant  qu’il  eût  vu  le  vaillant  Sitôt , qui  avoit 
battu  les  Suédois  i Pozoiar,i  Oibrn,  forcé  le 
fo[fi  iE.bing , tous  lieux  inconnus  des  Géo;;ra- 
phes.  Mais  comment  fe  peut-il  qu’aucun  Hiilo- 
ricn  avant  M.  Harte , n’ait  jamais  fait  mention 
de  faits  (i  remarquables  ôt  (1  publics,  ni  du 
nom  de  Sitôt.  J'en  reviens  toûjours-  li. 

( î)  M.  Harte  n’ell  pas  mieux  informé  du 
détail  de  cette  Négociation,  que  des  aftions 
qui  la  précédèrent.  Voici  ce  qu’en  dit  Len- 
gnich  ; In  camfo  mi  yuiam  jiUtmtrk , vajgo  Su- 
fjgud,  dit  26.  menfis  Sepumbris  aiuui  Ifiîp. . . . 
Kevenhulicr  dit  auilî  la  même  chofe,  Vxctpté 
qa'aulieu  du  a6.  ScpCEmbre  il  met  le  16.  qui 


cil  le  vrai  jour  de  la  conclufion  du  traité;  & 
qu'aulieu  de  Starygrod,  il  nomme  le  Village 
Starytark  ; mais  i cet  égard  il  en  faut  croire 
Lengnich,  qui  étoit  du  paj’S,  & favoit  le  Polo- 
nols;  car  il  parolt  que  Stary^red  eft  le  nom 
Polonois  dti  Village  & Æcmark  le  nom  Alle- 
mand , nulli  Kevenhoilcr  ne  fe  trompe  pas 
dans  ce  dernier,  & il  l'appelle  aufli  Aiumak. 
Il  n'eft  ps  vrai  que  cette  trêve  diildiiicr  juf 
qu'en  1(536.  & qu’elle  fût  prolongée  enfuite 
pour  21.  ans;  mais  elle  fut  conclue  pour  fix 
ans,  & par  conféquent  jufqu'cn  1635.  & fut 
enfuite  prolongée  pour  26.  ans.  M.  Harte  pourra 
corriger  ces  erreurs-là  dans  une  nouvelle  édi- 
tion. 

( 3 ) Ils  font  ainfi  nommés  par  les  meillevn 
Hiftotiens. 
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thuanie;  Jacques  Sobieski  grand  Eaiyer  tranchant  de  la  Couronne  ; George  O*- 
felinski  grand  Porte -Manger,  & Starofte  de  Doerpt,  & Magnus  Ernefl;  de 
Dœnhoff.  De  la  part  de  Gullave , le  Marcclial  1 lerman  Wrangel , & le  Co- 
lonel Jean  Banner.  Parmi  les  médiateurs  Charnacé  , dont  les  foins  & les  mou- 
vemens  avoient  amené  les  chofes  à ce  point , jouoit  le  principal  rôle,  ceux  de 
Hollande  & de  Brandebourg  le  fécond , & celui  d’Angleterre  le  Sir  Thomas 
Roe,  le  dernier. 

Guftave  méprifoit  au  fond  le  Roi  d’Angleterre , quoiqu’il  le  ménageât  ex- 
térieurement. 

A l’ouverture  des  conférences,  la  difficulté  à qui  parleroit  le  premier  fe  re- 
nouvella.  Les  Miniftres  des  deux  Rois  craignoient  de  commettre  la  dignité  de 
leur  Maître , en  commençant  à faire  les  prémiers  complimens.  On  s’avança  les 
uns  vers  les  autres  à pas  méfurés  , & l’on  refta  quelque  tems  en  fiLnce  avec 
une  gravité  ( i ) extraordinaire.  A la  fin  Zadzik  grand  Chancelier  de  Polo- 
gne, à qui  fa  fanté  ne  permettoit  pas  de  fe  tenir  long -tems  debout,  dit  aux 
Plénipotentiaires  Suédois  ; Mefjieurs , je  fuis  d’aois  que  nous  nous  ujfeions , en 
même  tems,  pour  nous  nuturer  plus  prévenons , je  vous  fouhaite  le  bon  jour.  Alors 
Axel  - Oxenftierna  , qui  fentit  que  ce  trait  étoit  un  reproche  contre  la  fiené 
Suédoife,  répondit  ; Mefjieurs  Us  Polonais,  pour  ne  pas  être  en  rejle  de  politejje 
avec  vous  , nous  vous  fouhaitons  aufji  le  bon  jour. 

Après  ces  complimens  mutuels , tout  le  monde  s’aflit , & l’on  commença  à 
parler  d’affaires. 

Ce  fut  le  neuvième  d’Août  que  fe  tint  cette  prémière  conférence.  Le  Roi 
de  Pologne  s’étoit  enfin  déterminé  à la  perfuafion  de  Charnacé  à donner  à 
Guftave- Adolphe  le  tître  de  Roi  de  Suède,  en  fe  réfervant  néanmoins  par 
un  afte  fecret  fes  droits  à cette  Couronne.  . Enfin , on  parvint  à convenir 
d’une  trêve  de  fix  ans,  qui  fut  conclue  le  i6.  de  Septembre,  lauf  à la  prolon- 
ger, fi  les  deux  parties  le  jugeoient  néceffaire. 

deux  Rois  ratifièrent  le  traité , non  fans  quelque  répugnance  de  la  part 
de  Sigifmond,  qui  fe  voyoit  contraint  à fubir  la  loi.  Par  ce  traité  non  feulement 
Sigifmond  reconnoiffoit  Guftave  pour  Roi  de  Suède  ; mais  il  confentoit  enco- 
re qu’il  confervât  toutes  fes  conquêtes  en  Livonie , avec  Elbing , Memel , Pil- 
lau,  & Braunsberg  en  Pniffe,  pendant  tout  le  tems  de  la  trêve.  A cela  près, 
l’Eleéleur  d^randebourg  & le  Roi  de  Pologne  rentrèrent  en  poffeftion  de  tour 
ce  qui  leur  appartenoit  : à la  referve  encore  des  douanes  de  Pillau  & de  Dant- 
zig , qui  fûrenc  cédées  au  Roi  de  Suède.  Il  fut  réglé , à l’égard  de  Marien- 
bourg,  que  cette  place  feroit  dépoféeen  fequeftre  entre  les  mains  de  l’Ele- 
fteur  de  Brandebourg  ; que  les  revenus  en  feroient  perçus  au  profit  du  Roi  Si- 


( I ) Non  imrbmus  fUnt  fuit , fuptriorihus 
émis  Poloiurum  cumSuecis  cmgrejfus,  in  pacis- 
cendis  pxmnalibus  indnciis.  Nom  <um  utrintfuc 
CemmÎTarii  aipio  mmnate^ui  S/oJfu  tUii  ad  alias 
acaffiffert,  ac  pra  fut  fut'ÿu;  graiilÊte  dtjai  (ÿ 
uiutui  Jt  rtjpoâantes . altum  filetert;  tandtn  Po- 
lonia àanceüariut  Cbrijiopb  arus  Zodzick , fui  pro 
fai  •ualetudine  in  ptdes  txi/itTi  non  poterat , corn- 
poftto  rumpem  voem  ; Ut  A koïis,  infuis  iUe, 


IHCIH4T-  nUMANITAS  PROtCAMUR  VOBIS  , It- 
LUSTissivi Domiki  Sueci,  bonum  oiem.  7iim 
veto  Cancillarius  Suecia , Axdius  Vxerjiiema, 
fui  fuse  gentis  fuperbism  perflriBan  fentiret , ex- 
stmpi')  refpoodit  ; Ne  simus  inorati,  Illcs- 
TRttSI.MI  DoMINT  PoLONI  , PRÆCAMVB  VOBIS 
BON.iM  MESTEM.  Exiiide  de  nepuiis  commoni- 
bus  ctlhiuti^nt,  Ogier  p.  224.  Leng.  lap. 
Ach  Bomtn  89l> 
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eirniond;  & que  la  Ville  & le  Château  feraient  remis  au  Roi  de  &éde,  en  ca*, 
lue  dans  la  fuite  on  ne  put  parvenir  à une  paix  definitive  entre  les  deux  Cou- 
ronnes après  l’expiration  de  la  trêve.  Sigifmond  ne  la  vu  point  finuiil  moi^ 
rut  le  30:  AvrU  1632.  avec  la  réputation  d’avou  ete  , le  moins  a^îi 
imprudent  que  malheureux  Peu  de  tems avant  fon  deces,  il  fit  dr^r  par 
caOus  Secrétaire  de  fes  commandemens  un-  aile  , par  lequel  il  tranlportoit  a ion 
Fils  Uladiilas  toutes  fes  prétentions  à la  Couronne  de  Suede.  Maas  il  ne  pa- 
roît  nas  qu’Uladillas  ait  jamais  eu  deffein  de  fe  prévaloir  de  cet  a&. 

Te'le  fut  la  fin  de  la  guerre  en  PruOe.  Guftave-Adolphe  en  fomt  auffi  glo- 
rienfement  qu’il  étoit  fort!  des  autres.  Relie  maintenant  à le  fuivre  dans  la 
plus  belle  époque  de  fa  vie,  jouant  le  plus  beau  râle  que  jamais  Prmere  ait 
foué  l’appui  des  opprimés,,  le  vengeur  & le  faiweur  de  la  liberté  pubhque- 
Tron  fige  pour  entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  une  PuilTance,  qui 
tiifiut  ^ur  aux  autres  ; trop  ferme  pour  fe  lailfcr  épouvanter  par  les  diffi- 
cultés ; trop  prudent  pour  ne  les  pas  prévoir,  & ne  p^  .criailler,  à les  ajv 
nianir  • enfin  , trop  Religieux,  pour  ne  rien  attendre  de  la  juftice  de  fa  caufe, 
& de  l.a  proteaion  d’en  haut,  il  confulta  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleures 
têtes  dans  fon  Royaume.  IJ  écrivit  au  Chancelier  Oxenlliema  , dont  il  con- 
Doiflbit  le  bon  jugement  Celui-ci  fut  d’avU  (.1  > faloit  relier,  fur  la 
fcnfive;  attendre  les  Impériaux  en  Suède  & en  PrulTe,  „ Quand  je  confida- 

re  dit-il,  la  foibleflède  nos  moyens,  & la  force  de  nos  ennemis,  je  ne 
” puis  goûter  le  projet  d’une  guerre  offènfive.  Suppofons  que  Votre  Majellé 
” ait  le  tems  de  mettre  farmée  Suédoife  fur  le  pied  qu’Elle  fouhaite,  ce  n’eft 
” encore  qu’une  poignée  de  monde , en  comparaifon  des  armées  de  l’Empe- 
” reur,  qui  a aauëlement  plus  de  cent  foixante  mille  hommes  de  vieilles  trou* 
” pes  fur  pied.  D’ailleurs,  où  trouver  les  fonds  pour  une  fi  grande  guerre  ? 
” L’Empereur  ou  fes  Généraux  exto^uent  des  femmes  immenfes  de  tous  les 
” Etats  d’Allemagne , fes  troupes  vivent  partout  à diferétion,  & ne  font  à 
” charge  qu’à  fes  ennemis.  Les  Etats,  obligés  ainfi  à payer  les  fers  qu’on  leur 
” forge,  Soupirent  à la  vérité  après  leur  délivrance,,  mais  font  dans  l’im* 
” puiffance  abfelue  d’y  contribuer  en  aucune  manière. 

**  La  Suède  peut-elle  feule  fournir  à de  fi  grands  fraix.  Je  fais  bien  qu’avec 

de.  l’argent  on  a des  Soldats  mais  les  vêtres  font  fujets  à fe  débander , ou 
” à fe  révolter,  pour  peu  que  la  paie  foit  retardée,  ou  qu’ils  qÿjent  pas  de 
” bons  quartiers  d’hiver.  Attendons  donc  qu’on  nous  vienne  attSuer:  foyons 
” forts  fer  la  mer,  nous  n’avons  rien  à craindre  pour  la  Suède,  à.  nos  forces 
” de  terre  font  feffifantes  pour  défendre  la  Priifis”. 

” Guflave  réfute  toutes  ces  raifons,  avec  une  fagacité  merveilleufé. 

'-  H avoue  que  les  forces  de  l’Empereur  font  grandes  ; mais  que  cela  ne 
l’épouvante  pas.  Que  la  feule  chofe  qui  lui  falfe  de  là  peine,  c’ell  de  voir  que 
cette  nouvelle  giirre  le  mettra  hors  d’état  de  fatisfaire  au  dtfir  qu’il  a de 
fe  dager  fes  ccmpairiotes , en  abolifiant  plufieurs  impôts  : qu’à  la  vérité  l’Empe- 
reur tire  de  grandes  fommes  des  Etats  de  l’Empire;  mais  que  les  Villes  Han- 
ftadques,  & les  Villes  Impériales  n’ont  encore  point  fouffert:  qu’on  les  enga* 

(I  ) Les  Lettres  du  Roi  & de  fon  Chancelier  fut  ce  fiijct  fe  trouvent  dans  le  MIT.  de 
ja.  Ar’i- 
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gera  facilement  à prêter  quelque  fomme  confidérable , pour  une  entreprile 
qu’elles  fouhaitent  infinhnent  : que  la  crainte  feule  les  empêche  de  faire  au- 
cune démarche , qui  puifle  fournir  un  prétexte  à les  opprimer:  mais  que,  dès 
quelles  verront  une  armée  en  Allemagne  prête  à combattre  pour  la  liber- 
té , elles  ne  balanceront  pas  à fe  détlarer  ; qu’il  eft  perfuadé  que  plufieurs 
Prmees  d’Allemagne,  qui  plient  maintenant  lous  le  joug,  feront  de  même. 
„ Jefpere  aufli , ajoûte-t-il , que  d’autres  PuilTances  ' non  moins  intéreflee* 
„ que  moi  à la  diminution  de  la  puillânee  Autrichienne , féconderont  mes 
„ eflForts.  Si  le  Roi  de  Danneraark  ne  nous  aide  pas,  je  compte  au  moins  qu’il 
„ ne  nous  nuira  point.  Il  lui  importe  autant  qu’à  nous  d’éloigner  l’Empereur  de 
„ b Mer  Baltique.  Pour  le  Roi  de  Pologne,  je  le  crois  dms  la  difpofition  de 
„ rompre  la  trêve,  au  moindre  revers  de  fortune;  mais , fi  nous  fommes 

heureux,- il  nous  biffera  en  repos.  Quant  à la  Pruffe,  U ne  faut  pas  d’ar- 
„ mée  pour  la  défendre.  La  fâmin^  qui  y eft  déjà  fuffit  pour  en  éloigner  les 
„ ennemis.  Tout  dépend  donc  des  commencemens;  ainfi  ne  me  parlez  pas 
„ de  guerre  défenfive.  La  Mer  eft  grande , & nous  avons  en  Suède  une  éten- 
„ due  immenle  de  côtes  à garder.  Si  la  flotte  ennemie  nous  échappoit , ou  lî 
„ la  nôtre  venoit  à être  battue  , nous  aurions  plus  de  peine  à nous  défendre 
„ chez  nous , qu’à  attaquer  l’ennemi  fur  fon  propre  terrain.  Enfin , comptez 
„ que  tout  eft  gagné,  fi  , allant  relancer  l’ennemi  dans  fon  fort , nous  rem- 
„ portons  d’abord  quelque  avantage  fur  lui , aulieu  que  tout  eft  perdu , fi  nous 
„ allons  l’attendre  en  Suède.  La  confervation  de  Scrallbnd  nous  eft  d’un  grand 
„ avantage , puifque  tant  que  ce  port-  nous  fera  ouvert , nous  maintiendrons 
„ notre  fupériorité  fur  b Mer  Baltique , & fi  nous  venons  à bout  da  nous 
„ emparer  du  Pays  d’ Alentour  ,-nous  tiendrons  au  moyen  de  ce  port  toutes 
„ les  côtes  d’Allemagne  en  échec,  & aurons  une  communication  libre  avec- 
„ la  Suède , d’où  nous  pourrons  tirer  tout  ce  que  nous  voudrons  pat  le 
„ moyen  de  bâtîinens  légers,  qui  pourront  faire  le  trajet  en  très  peu  de  tems, 
„ & avec  toute  forte  de  filreté:  mab  pour  maintenir  Stralfond,  il  ne  faut  pas 
„ s’aller  rencoigner  en  Suède.  11  faut  paffer  en  Allemagne  avec  une  armée, 
„ Gardons  nous  bien  d’amr  à FAngloilc , & de  paffer  notre  tems  en  Am- 
„ baffades  , en  miffions  & négociations , qui  font  des  leurres  où  les  fbts  fe 
„ biffent  prendre.  Ce  n’eft  que  les  armes  à b main , qu’il  faut  traiter  avec 
,,  l’Emperçur”. 

Guftave  avoir  envoyé  Falkenberg  (i)  en  HoHande,  pour  lever  un  bon  nom- 
bre de  recrues , afin  de  compléter  tous  fes  Régimens. 

Falkenberg  avoir  ordre  de  paffer  par  Coppenhague,  & de  fonder  le  Roi  de 
Dannemark  fur  le  parti  qu’il  prendroit,  au  cas  que  le  Roi  de  Suède  pafllt  avec 
une  année  en  Allemagne.-  Il  devoir  aufli  lui  offrir  un  Régiment  pour  le  Prin-,- 
ac  Ulric  fon  fils , au  cas  qu’il  trouvât  bon , qu’il  entrât  au  fervice  de  Suède. 

(i  ) Theodofic  de  Falkenberg, Sgr.de  K®*  Coufin  de  Maurice  de  Falkenberg  Ecuyer  dé 
olgaberg  & de  Blankenau , étoic  originaire-  et  Prince,  qui  fut  accuté  de  lui  aroir  tird  un 
ment  HeiTois  d’auprès  de  Hambourg,  il  périt  coup  de  piftolct  par  derrière  i ta-  Bataille- d» 
dans  le  fac  de  Magdebouig,  étant  Goaeernetir  Lutzeo. 
de  cette  Ville  pour  le  Roi  de  Suède.  11  écoit 
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Falkcnberg  devoit  encore  fonder  en  paflknt , les  difpofitions  de  divers  Prin- 
ces & Etits  de  l’Empire. 

Gullave  reçut  de  bonnes  nouvelles  fur  toutes  ces  commiflions  ; le  Roi  de 
Dannemark  répondit  dès  la  première  ouverture,  que  fi  le  Roi  de  Suède  pre- 
noit  le  parti  de  faire  la  guerre  à l’Empeîeur  , il  lui  fouhaitoit  plus  de  bon  - 
heur  , qu’il  n’en  avoit  eu  lui -même;  qu’il  cntrcprenoit  une  chofe  où  beau- 
coup 'd’autres  avoient  échoué , & dont  le  fuccés  étoit  plus  à fouhaiter  qu'à  es- 
perer.  Qu’il  étoit  réfolu  de  maintenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes  , & 
^’il  ne  traverferoit  point  le  Roi  de  Suède  dans  fa  généreufe  entreprilc  ; 
mais  qu’il  fe  croyoit  obligé  en  qualité  d’ami  «S:  de  bon  voifin , de  tâcher  de 
procurer  un  accommodement  entre  lui  & Sa  Majetlé  linpériale.  Plufieurs Prin- 
ces de  l’Empire,  tels  que  les  Ducs  de  Lunebourg  , le  Landgrave  de  Hefle, 
promirent  de  fe  déclarer , dès  que  le  Roi  de  Suède  feroit  à portée  de  les 
foutenir.  Plufieurs  Villes  Impériales  donnèrent  les  mêmes  aflûrances.  Les 
Hollandois  offrirent  une  alliance  offenfive  & défenfive,  & Charnacé,  qui  ne 
quitta  plus  ce  Héros,  faifoit  les  mêmes  offres  de  la  parc  de  la  France,  &ajo(l- 
toit  à cela  l’offre  de  fubfides  en  argent  comptant.  Il  l’aflDroic , que  l’EL-clcur 
de  Bavière  & fes  Alliés,  aulfi  allarmésde  la  puiffance  de  l’Empereur  que  les 
Proteflans , follicitoient  la  France  de  venir  au  fecours  de  l’Allemagne.  Il  y avoir 
quelque  chofe  de  vrai  là-dedans;  mais  l’Elefteur  de  Bavière  , aulTi  fin  que  le 
Canlinal  de  Richelieu  , trompoit  la  France  & l’Empereur.  Il  ne  cherchoic 
qu’à  fe  rendre  néceffaite  à l’un  & à l’autre.  Il  ne  fouhaitoit  pas  fans  doute , 
que  l’Empereur  s’érigeât  en  defpote  dans  l’Empire  ; mais  fa  fortune  étoit 
trop  liée  avec  celle  cle  Ferdinand,  pour  vouloir  fe  déclarer  contre  lui,  m mê- 
me pour  abandonner  fon  alliance.  11  favoit  bien  que  la  prémiére  chofe  qu’on 
feroit, après  avoir  humilié  l’Empereur,  ce  feroit  de  rétablir  la  Maifon  Palati- 
ne, ce  (îiii  ne  pouvoir  fe  faire,  fans  qu’il  en  reçut  un  grand  préjudice;  ainfi  la 
Ccnir  de  France  fut  en  effet  trompée  par  ce  Prince,  le  plus  rufé  de  fon  fié- 
cle  ; & Guflave- Adolphe  ne  fit  pas  beaucoup  d’attention  à cette  partie  du 
difeours  de  Charnacé;  & quant  à l’offre  de  l’alliance  & des  fubfides,  il  lui 
ïépondit  qu’il  y penferoit,&  qu’il  confulteroitlà-deffus,  quand  il  feroit  en  Suède. 

Guflave  auroit  fort  fouhaité  d’attirer  dans  fon  parti  les  Elefteurs  de 
Saxe  & de  Brandetourg.  Le  premier  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  de  l’Edit 
de  reflitution,  & avoit  rejetté  f exception  que  Ferdinand  avoit  f ûte  en  fa  fa- 
v-eur,  difantque  l’Empire  feul , affeniblé  en  Diète,  avoit  droit  de  régler  une  af- 
faire 4e  cette  importance  : mais  ce  n’étoit  que  pure  grimace,  & il  ne  fe  plai- 
gnoît  que  dans  la  vue  de  fê  faire  appaifer.  ^ 

■ Mais  il  arriva  dans  ce  tems-là  une  affaire,  qui  dégoûta  extrêmement  l’E- 
leêteur  de  Saxe,  & le  brouilla  prefque  fans  retour  avec  l’Empereur. 

L’Archevêché  de  Magdeboiirg  , l’une  des  plus  confidérables  Prélatures  de 
l’Allemagne,  tant  pour  fe  revenus,  qu’à  caufe  de  la  qualité  de  Primat  de  Ger- 
tnantf.  qui  y cft  attachée,  avoit  fucceffivement  été  poffedé  par  des  Prin- 
ces de  la  Maifou  de  Brandebourg , qui  y avoient  introduit  le  Ludiér^ifme  . 
&s’étoient  mariés  publiquement.  Chrétien  Guillaume,  Fils  de  Joachim  Fré- 
déric, Eleâeur  de  Brandebourg,  avoit  été  pourv»  de  cet  Archevêché  à la 
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Elace  de  Ton  Père,  parvenu  à l’Eleflorat,  & s’étoit  auffi  marié.  Il  fut  enve- 
ppc  dans  le  Décret,  qui  profcrivoit  tous  les  Parti lans  de  la  Maifon  Palatine  , 
qui  avoknt  pris  les  armes  contre  l’Empereur , & nommément  mis  au  Ban  de 
rEinpire.  Le  Chapitre,  obéïffant  au  Décret  Impérial,  dépofa  l’Adminiflrateur. 
(C’eft  le  nom  que  prenoient  les  Archevêques,  depuis  qu'ils  avoient  embraiPé 
la  Doèlrine  de  Luther.  ) L’Electeur  de  Saxe  faifit  cette  occafion , pour  procu- 
rer ce  riche  bénéfice  à fon  troifième  fils  Jean-Augufte , qui  n’avoit  alors  que 
.piatorze  ans , étant  né  le  13.  d’Août  de  l’an  1614.  Or  ce  fut  en  1628.  que 
ce  jeime  Prince  fut  poftulé  par  le  Cliapitre  de  Magdebourg.  Quand  il  fut 
quellion  de  demander  l’approbation  de  l’Empereur  , Je  Saxon  fut  fort  étonné 
que  Ferdinand  lui  répondit , que  fon  Fils  étoit  trop  jeune  pour  polféder  ce 
bénéfice,  & que  d’ailleurs,  il  le  prioit  de  fe  defiller  de  fon  delfein , parce  que 
le  Pape  lui  avoir  envoyé  des  Bulles,  qui  conféroient  f Archevêché  de  Mag- 
debourg  à fon  fils  l’Archiduc  Léopold  - Guillaume  ; notez  que  cet  Archiduc 
étoit  du  même  âge  que  le  jeune  Prince  de  Saxe , & qu’il  pofledoit  déjà  des  bé- 
néfices immenfes,  tant  Catholiques  que  ProtAlans,  étant  Evêque  de  Paffau  & 
de  Strasbourg,  Abbé  de  Hirfchfeld  &c.  bénéfices  qui  lui  rapportoient  déjà  plus 
de  cinq  cens  mille  écus  de  rente. 

L’Eleêleur  de  Saxe  fut  indigné  de  ce  trjût.  Il  accufoit  l’Empereur  d’ingrati- 
tude de  traiter  ainfi  le  Premier  des  Eleêleurs  féculiers,  qui  lui  avoir  reniTu  de 
fi  grands  fervices.  Il  ept  dèslors  pris  parti  contre  l’Empereur , fi  l’occafion 
s’en  fût  preibntée  ; mais  il  avoir  trop  peu  de  génie  & de  réfolution  , pour 
que  fon  dépit  fe  foutint.  Q^t  à l’Adminilbateur  , il  défendit  fon  droit  les 
armes  à la  main  contre  l’Empereur , lorfque  Guftave  paflà  en  Allemagne  ; 
mais  en  attendant , il  protefta  contre  J’Eleîlion  du  Chapitre , & contre  la 
Bulle  du  Pape  , qui  conféroit  l’Archevêché  à l’Archiduc. 

Toutes  ces  tracaJTeries  n’avoient  pas  laüTé  que  de  refroidir  les  deux  Ele* 
âeurs,  & de  les  brouiller  avec  la  Cour  de  Vienne.  Cela  augmentoit  les  efpe- 
rances  du  Roi  de  Suède.  Mais  ce  qui  lui  en  donnoit  encore  davantage,  c’é- 
toit  la  rigueur  des  Commilfidres  w l’Empereur  à exécuter  l’Edit  ck  refli- 
tution , que  les  Jéfiiites  appelloient  Inftrumentum  SmHitm , un  Saint  Aêbe , & 
qu’ils  regardoient  comme  le  fruit  le  plus  glorieux  de  tant  vjâoires  , rempor- 
tées par  les  armes  de  l’Empereur.  Comme  ces  CommiJlàires  étoient  en  même 
tems  juges  & parties,  que  leurs  fentcnccs  étoient  fans  appel , & que  les  Com* 
mandans  des  troupes  avoient  ordre  de  leur  prêter  main -forte;  ils  commirent 
des  violences  dignes  des  fiécics  du  Paganifine.  Il  y eut  encr’autres'  beaucoup 
de  trouble  &deconfufionàAugsbourg,  lorfqu’il  fut  queftion  de  rétablir  les  Ca- 
tlioliques  dans  les  Eglifes,  & Jen  dwer  les  Pafleurs  Proteflans. 

l’andis  que  la  Religion  fervoit  de  prétexte  à ces  vexations,  WaJlenfteÎD 
Étendoit  fi  loin  la  raifon  île  guerre , que  tout  rétentilToit  de  plaintes  contre  les 
excès  de  fes  Croupes. , & les  itntnenfes  contributions  qu’il  exigéoit  de  tous  les 
Etats , amis  ou  ennemis.  Les  Ecrivains  Allemancls  oht  fans  doute  exagéré  les 
fommes,  qu’il  tira  delà  Bàllfe-SaXe , des  Etats  de  rEleêlcur  de  Brandebôurg,de 
la  Poméranie  , & d’autres  contrées  d’Allemagne  ; mais  on  peut  être  aHùréqu’el- 
les  étoient  sés  confidéraWe  ; & l’on  n’en  fera  pas  étonné,. fi  l’on  fait  at- 
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tendon  à (a  polidque,  qili  confifloit  à entretenir  les  troupes  fansqu'i!  en  coâ- 
tat  un  fou  à l’Empereur,  tant  pour  les  rendre  plus  dépendantes  de  lui  , que 
pour  fe  reixire  lui  même  plus  nécelTaire  à fon  Maître.  Mais  ces  plaintes  fe 
renouv'dlèrent,  & fûrent  bien  plus  vives  à la  Diète  générale , dont  nous  par- 
lerons bien-tôc.  Il  fuffit  d’avoir  indiqué  ici  les  raifons  , que  le  Koi  de  Suède 
avoit  de  bien  efperer  de  l’entreprife  qu’il  niéditoit. 

Ce  Monarque  étoit  retourné  en  Suède  d’abord  après  la  conclufion  de  la 
trêve  avec  les  Polonois,  lailTant  à Oxenftiema  le  Commandement  en  Pruflc,  <i 
le  foin  de  régler  toutes  chofes  en  ce  pays-liu  Comme  il  fentoit  qu’il  ne  pou- 
voit  s’enfoncer  en  Allemagne,  fans  être  alHlré  du  Roi  de  Dannemark , il  lui  fit 
propofer  une  entrevue , que  ce  Prince  accepta  avec  plaifir.  Les  deux  Rois  s’a- 
boûchèrent  à Markereld  ( i ).  Là  ils  convinrent  d un  traité  d’amitié  & de 
défenfe  mutuelle  ; & fe  donnèrent  mille  témoignages  d’affeèdon , malgré  leur 
jaloufie  réciproque  ; car  Guftave  n’en  étoit  pas  exemt  envers  Chriflian , qui 
étoit  en  effet  un  Prince  de  rare  mérite.  Gullave  difoit  (2)  que  de  tous  les 
Rois  il  n’eftimoit  que  celui  de  Dannemark,  & que  ce  feroit  avec  lui  préfé- 
rablement à tout  autre,  qu’il  voudroit  entretenir  la  plus  étroite  familiarité: 
qu’il  eût  feulement  fouhaité  qu’ils  ne  fuffent  pas  fi  voifins. 

Apparemment  , le  Roi  de  Dannemark  fe  jufiifia  fur  la  non  • admifiîon 
des  Ambafiâdeurs  de  Suède  aux  conférences  de  Lubeck , puifque  l’offre  qu’il 
fit  de  fa  médiation , conjointement  avec  l’Elefteur  de  Brandebourg  , pour  aju- 
fter  les  différends  de  Gullave  avec  l’Empereur,  fut  accotée,  & Von  con- 
vint que  l’on  enverroit  de  part  & d’autre  des  Plénipotentiaires  à Dantzig.  La 
chofe  fut  exécutée  peu  après  , <Sc  les  conférences  auroient  pu  s’ouvrir  dès  le 
mois  d’Avril  de  1630.  mais  perfonne  ne  parut  de  la  part  du  Roi  de  Suède. 

Il  eCl  probable,  que  ni  Gufbve  (3),  ni  l’Empereur  ne  croyoient  pas  pou- 
voir terminer  autrement  leur  diffi&end  qu’à  la  pointe  de  l’épée , & que  le  pre- 
mier ne  cherchait  qu’à  gagner  du  tems,  julqu’à  ce  que  fes  préparatifs  fulfene 
faits , & Fautre  qu’à  mettre  Gullave  d^s  fon  tort,  en  publiant  qu’il  n’avoie 
/ pas  tenu  à l’Empereur,  que  le  Roi  de  Suède  ne  fût  fatisfait. 

Dès  l’ouverture  des  conférences,  il  fut  aifé  de  juger  que  tout  ce  congrès 
n’aboutiroit  à rien.  L’Empereur  ne  donnoit  pas  même  le  rître  de  Roi  à Gufla- 
ve-Adolphe  dans  les  pleins -pouvoirs  de  fes  Minillres.  Ce  fut  les  Médiateurs 
mêmes,  qui  révélèrent  aux  Suédois  cet  horrible  fecret , comme  ils  l’appelloient. 

Le  Chancelier  Oxenfliema  rendant  hauteur  pour  hauteur,  mépris  pour  mé- 
pris, ne  daigna  pas  même  fe  rendre  à Dantzig  , & fe  contenta  d’écrire  de 
Memel  aux  Mécuateurs;  que,  fans  amufer  le  tapis,  il  leur  envoyoit  un  petit 
papier  (4^,  contenant  les  conditions  auxquelles  le  Roi  fon  Maître  coofen- 
loit  d’oublier  toutes  les  injures  , qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur. 

Voici 

(1)  Voy.HoIbereHift.  de  Dannem.  T.  II.  (a)  Puffend.  1.  c.  L.  I.  {.  6ï. 

p.  759.  M.  Arkenoitz  parott  douter  de  ceae  ( 3 ) Chemnitz  Hift.  de  la  guerredei  Suéd. 

entrevue,  parccque  les Iliftoricns Suédois n'en  en  AU.  T.  I.  J.  13.  p.  36. 
font  aucune mendon.  Je  ne  fais  fi  cette  raifon  Ci)  Chemnitz.  p.  to.  Kevenh.  p.  1145, 

eft  bien  décifive.  Le  récit  de  M.  Holberg  eft  FulTend.  Lib.  U.  {.  11.  Lungwitii,Scbwcda 

trop  circonftancié  pour  être  l^ns  fondement;  du  Leibur,  Kiantz,p.  11.  p.  29. 
mouton  De  peut  levoquei  le  Traité  en  doute. 
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Voici  qa'eUes  écoienc  ces  conditions.  i°.  Que  les  cercles  de  h Haute  & Bas- 
ic Saxe  foient  délivrés  de  toute  Gamifon  Impériale.  3°,  Que  les  forts  con- 
ftruits  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  foient  rafés.  3”.  Que  les  ports  & ha- 
vres foient  libres  , aufli  • bien  que  le  Commerce.  4".  Que  les  équipages  des 
Vaifleaux  de  guerre  dans  la  Baflê  Saxe  foient  congédiés.  5“.  Que  les  Ducs  dt 
Pomenmie  , de  Mecklenbourg  , & les  Comtes  d’Oldembourg  & d’Ollfrife,  âc 
tous  les  autres  Etats  opprimés  foient  rétablis.  6°.  Que , fi  le  Collège  Eleâo- 
nü , & la  Diète  de  l’Empire , jugeant  les  Ducs  de  Mecklenbourg  en  faute  , les 
condamnent  à quelque  amende  pécuniaire , le  Roi  s’en  rend  caution  julqu’à  la 
concurrence  d’un  million , moyennant  que  leur  rétabliflcment  fe  faflê  promte- 
ment,  & fans  referve.  7®.  Que  la  Ville  de  Stralfond  (bit  remife  comme  aupa- 
ravant avec  la  jouiflance  de  Ta  Kbcrté.  8°.  Que  le  paBe  étant  mis  en  oubli  « 
l'Empereur  s’engage  à ne  plus  fournir  aucun  Tecours  aux  ennemis  de  la  Suède. 

Le  Baron  de  Dohna , qui  de  ProteRant  s’étoit  fait  Catholique , étoit  le 
premier  , & proprement  le  feul  Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  11  parut  d’a- 
bord furpris  à la  leélure  de  tous  ces  articles.  Qu’eft-ce  donc,  s’écria  - 1 - il , que 
le  Roi  de  Suède  feroit , s’il  étoit  viélorieux  , & au  milieu  de  f Allemagne, 
puifqa’o£tueIlcment  que  les  années  innombrables  de  Sa  Majellé  Impériale 
triomphent  par  tout , il  prétend  nous  difler  des  Loix?  Oxenltlerna,  à qui  les 
Médiateurs  ment  favoir  la  léponfe  du  Baron,  répliqua  par  écrit,  qu’à  moins 
qu’on  n’admit  ces  articles  pour  Préliminaires,  il  ne  voyoit  pas  qu’on  pût  en- 
trer en  négociation. 

Enfin  , toutes  ces  conférences  n’aboutirent  à rien , comme  les  gens  fenlés 
Tavoient  bien  prévu. 

■Sir  Thomas  Roe,quI  étoit  alors  à Dauxig,  en  portoit  le  même  jugement 
dans  une  Lettre  ( i ) au  Chancelier  Oxenftiema  , qui  étoit  encore  à Me- 
mel,  & ne  paroifloit^ère  dtfpofé  à faire  le  voyage  de  Dantzig.  „ On  vient, 
lui  dit -il,  „ nous  oifîir  la  paix,  mais  comment  connoîtront  la  vraie  paix 
„ ceux  qui  n’en  connoilTent  que  le  nom,  qui  tenant  tout  haut  un  langage  plus 
„ doux  que  le  miel , ne  r^irent  tout  bas  que  le  trouble  & la  dilcorde. 
„ Croira -t- on  facilement,  que  cette  ambition  enracinée  depuis  cent  ans, 
„ nourrie  & entretenue  par  la  politique  des  Efpagnols , qui  ont  fu  profiter 
„ des  divifions  des  autres  Princes  & Etats,  fe  fait  tout  d’un  coup  changée 
„ en  amour  de  paix  ? Quant  au  Baron  de  Dohna,  il  afiFefle  de  parler  beau- 
„ coup  de  la  paix  , & dit,  qu’elle  eft  déjà  faite  en  Italie,  dequ’eUe  lé  fera  par 
„ tout  de  même  : mais  ce  ne  font  que  des  difeours  en  Pair,  tels  que  ceux 
„ dont  ika  entretenu  le  Roi  mon  Maître,  ^ rapport  au  Roi  de  Bohème  , 
„ (l’Eledlcur  Palatin.)  Ceft  ainfi  qu’il  pérae  pareillement  amufer  le  Roi  de 
,,  Suède,  pour  jetter  de  la  défiance  dans  fefprit  des  Princes  bien  intention- 
„ nés.  Le  Roi  mon  Maître,  convaincu  de  la  mauvaile  foi  des  Impériaux , m’a 
ordonné  de  me  retirer  d’ici.  Je  ne  doute  pas , que  les  préparatifs  que  le 
„ Roi  de  Suède  fait  pour  l’entreprife  d’Allemagne,  ne  l’aient  déterminé  à co 
„ parti  Je  me  Batte  même,  que  nos  Maîtres  s’entendront  enfemble,  pour 
. jic  . •>  - ■ rr  ; ■ 

( i ) Dstée  du  Ir  Avril  163a.  , • , , 
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resécution  d'un  fi  noble  pr(^et„où  les  E»ts-Çéoàs«*-  ^ la  Fn»ce 

’’  concourront  de  touc  leur  pouvoir 

Le  Baron  de  Dohna  , après  avoir  attendu  «muleinent  les  Plenipoten^ire^ 
de  Suède  jufqu’au  mois  de  Juin,  prit  le  parti  de  s’en  retourner,  & ainfi  finit 
le  Congrès  de  Dantzig  ( I )-  , . 

Le  parti  du  Roi  de  Suède  étoit  pris:  la  guerre  contre  1 Empereur  etoit  rd- 
foluc.  Il  ne  voyoit  que  ce  moyen -là,  pour  fauver  la  Religion , peur  vanger 
l’honneur  de  fa 'Couronne,  & tirer  raifon  de  tant  de  fanglantes  injmes.  Mai* 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  , prévoyant  bien  que  le  Congrès  de  Dat)t-> 
ag  n’aboutiroit  à rien,  il  avoit,  étant  à Up&l,  convoqué  le  27.  d’Oclobec 
1620.  les  meilleures  têtes  du  Sénat , tels  que  Magnus  & Àbrabam  Braht , 
Charkt  Carlfon, Nicolas  Horn,  Jean  Skytte  ,.  Gabriel  Guftaffon  , Pierre  Barnier ^ 
Jean^  Sparte,  Nicolas  Flemmine,  & Mathias  Soop , & leur  parla  en  ces  terme*. 
„ Vous  vous  fouvenez,  Meflieurs  (2),  qu’il  y a long-tems  que  j’ai  prédit  à 
diverfes  reprifes,  que  la  guerre  d’Allemagne  ne  fe  termineroH  pas,  fans  que 
” la  Suède  y fût  entraînée.  Ce  que  je  prévoyois  alors  eft  arrivé  cet  Eté.  Un 
” Feld- Maréchal  de  l’Empereur  a été  envoyé  contre  nous  en.Prufle , avec 
” un  bon  corps  de  troupes,  &nous  a fait  fi  vive  guerre,  que,  fans  une  as- 
**  fiftance  particulière  de  la  Providence,  nous  courions  rifque  de  fuccomber. 

” „ Je  me  mppeile  aufiî  de  mon  côté , que  vous  m’avez  fuuveni  oonfeiUéi 
j,  d’aUer  à la  rencontre  de  cette  mcrre,  avant  qu’elle  s’approchât  daVaaage 
* de  nous.  Nous  fommes  à la  veille  de  prendre  ce  parti,. iuriout  à préfent,. 
” que  les  Rois  de  France  & d'Angleterre  nous  ofirent  leur  alliance  contre 
” fEmpereur , à quoi  il  faut  répondre  pofitivement.  Mais  nous  avons  ji^é 
” à propos  de  Vous  demander  votre  avis,  avant  que  de  nous  engager,  am 
” que , fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à nos  efperances,  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , ) 
” on  ne  s’avife  pas  de  murmurer , de  blâmer  mon  Gouvernement , & dé 
„ ra’accufer  de  préfomption,.  ou  de  précipitation.  Ainfi,  Meflieurs, afin  que 
” vous  puifliez  mieux  délibérer , je  vais  vous  propolèr  la  princ^le,  & pr^. 
,1  que  l’unique  queflion  , en  aufli  peu  de  mots  qu’il  me  fera  poUible. 

” „ Il  eft  évident  que  nous  fommes  en  guerre  ouverte  avec  l’ÈmMreur.  D ne- 
„ s’agit  donc  que  de  favoir  , quelle  eft  la  meilleure  manière  de  poujjir  cette  guer- 
re. Devons -nous  refter  fur  la  défenfive,  nous  borner  à la  défenfe  de  no^ 
„ eûtes  ; ou  bien  pafferons-nous  la  Mer , anec  la  plus  grande  partie  de  nos  forces  , 
„ pour  aller  attaquer  FEmpereur  en  Allemagne.  Voila,  Meflieurs , quel  doit  être 
„ l’objet  de  vos  délibérations. 

Comme  le  Lefteur  ne  peut  qu’être  curieux  de  connoître  les  fentimens  de 
œs  graves  perfonnages , nous  allons  rapporter  ici  tout  de  fuite  leurs  déli- 
bérations , & leurs  conclufions;  en  les  abrégeant  autant  qu’il  fera  poflible.  .. 

D’abord  les  Sénateurs  fe  font  à eux-mêmes  les  difficultés  principales , qu’oa 
pouvok  alléguer  contre  le, projet  de  guerre  offenCve.  Ces  difficultés  font 
réduites  à fept. 

1°.  „ Les  fujets  du  Roi  trouveront  étrange , qu’on  n’ait  conclu  uœ  tre- 
„ ve,  que  pour  palTer  à une  nouvelle  guerre,  au  lieu  que  ce  devoit  être 
(i)  £«veabullet  Aanal-Feid.Tom.  XI.  {.  114V.  (^)  MiT.de  Jd.  Ark.  ad.  b.  a.  }.  3SS- 
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pour  Icar  procurer  du  repos,  d’où  il  s’aifuivra  des  murmure»,  fl  te»  cho- 
fes  tournent  mal. 

2*.  Le  Royaume  eftdéja  épuifé,  5c  dépeuplé  par  les  guerres  précédentes, 
comment  y faire  de  nouvèltes  levées  pour  le  fervice  de  Terre  & de  Mer  ? 
3°.  „ Une  guerre  en  fat  fouvent  naître  une  autre  , & celle-ci  peut  fiû 
„ cllement  s’étendre  fort  loin.  Le  Roi  ne  peut  guère  s’avancer  en  Allemagne, 
„ ftns  s’aflûrer  fucceflîvement  de  l’Elbe,  oe  l'Oder,  du  Wefer,  ce  qui  dérai> 
„ géra  le  commerce,  & fera  peut-être  crier  les  Hollandois  & les  Dandis, 
^ oc  peut-être  même  les  Anglois.  Le  Roi  de  Dannemark  eft  vaillant  8t  pais- 
fant,  il  ne  verra  pas  de  bon  mil  qu’on  pufîe  fur  fes  terres,  & croendant  oa 
„ pourroic  y être  forcé,  Tilly  & Wallenftein  s’oppoferoflt  au  paluige  des  ri» 
„ vières. 

4®.  „ Pouf  une  fi  grande  entreprife,  il  fiiut  une  puil&nte  armée  ; î!  en 
faut  en  même  tems  une  autre,  pour  garder  la  SuÀle  contre  i«m  l^illàns 
„ Voifîns,  les  Danois  & les  Mofeovites.  Si  l’on  n’eoiploie  que  peu  de  for» 
„ ces  en  Allemagne , on  s’expofe  k être  défait  en  y arrivant.  Cette  armée  doit 
„ donc  être  au  raoira  de  quinze  mille  hommes  de  pied,  5c  de  neuf  mille  dte- 
„ vaux.Quds  fraix  immenfes  pour  le  tranfport  d’on  fi  grand  corps  de  Cavalerie  I 
5®.  „ Où  trouver  lès  fonds  pour  l’équipement,  & l’entretien  de  cette  armée? 
^ Plus  on  lèvera  de  Soldats,  plus  on  diminuera  les  revenus. 

6°.  „ Le  R<rf  de  France  à d’autres  Puiflânees  follicitent  préfentement  Sa 
Majellé  à entreprendre  cette  guerre;  ma»  qui  fait  s'ils  ne  nous  y laiflèronc 
„ pas,  quand  ils  nous  y verront  en^gés. 

7°.  „ Le  Roi  a déjà  paiTé  dix-^uit  ans  en  gtreire  : il  y > couru  les  plu» 
„ grands  rüqoes  ; n’eft-il  pas  jofie  que  Sa  Majef^  fè  repofe,  & fe  conferve 
„ pour  fes  fujets?  Aller  encore  expofer  fes  jours,  & confier  fa  peribnne  k des 
^ étrangers"? 

- MefiBeurs  les  Sénateurs  ont  oppofé  à ces  difficultés  les  confidérattons  firivantesL 
* 1®.  „ Il  eft  très  décidé  que  rEmpéreur  p<^  une  haine  iitqéacable  à laSué^ 
de^non  (êalement  parce  que  tous  les  Papiftes  ont  ponr  principe  d’cxtenril- 
„ nertous  les  Evangéliques; mais  aulli  par  le  defir,  que  laMaifon  d’Autridié 
„ fait  éclater  depuis  long -tems,  de  parvenir  à la  Monarchie  orriverfelle,  î 
„ quoi  la  Suède,  la  France,  & les  Provinces -Unies  font  maintenant  fei^ 
„ en  état  de  s’oppofer.  Par  une  fuite  de  cette  haine,  & de  ce  fyflême,  fEiD* 
„ pereor  a fiüt  la  guerre  à la  Suède , tantôt  fous  main , -tantôt  ouvertement  ^ 
„ fans  avoir  été  aucunement  provoqué.  De  forte  que,  comme  il  V a peu  d’api* 
„ parence  que  Fentremile  du  Roi  de  Dannemark , & de  l’Elefteur  de  linn- 
„ debourgréuffifre,  il  n’y  a pas  de  meilleur  parti  que  d’aller  à la  rencontre  aun 
„ ennemi  fi  acharné,  de  l'attaquer  dans  fon  Pays  avec  une  puifiànte  armée, 
„ vu  que  nous  nous  fommes  jufqu’ici  bien  trouvés  de  cette  méthode. 

2®.  „ H importe  infiniment  de  conferver  Stralfond  , ce  qu’on  ne  fauroît 
„ faire  en  fe  bornant  à la  défênle  de  la  Suède  : & , fi  l’on  peut  fe  rendre  maî- 
„ tre  deWifinar,  comme  il  y a grande  apparence,  l’ennemi  fera  facilement 
„ délogé  de  toute  la  Mer  ^kiqnc.  Il  ne  fera  pas  plus  diffidJé  de-  rfempa- 
„ rer  de  l’Ifle  de  Rugen  , qur  cfl;  fi  proche  de  Stralfond , & , fi  l’on  avan- 
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ce  un  peu  dans  la  terre  ferme» comme  il  eft  à efperer,  on  aflSrera  d’autant 
plus  la  trêve  avec  la  Pologne,  & les  Douanes  de  Dantzig  & de  Pillau. 

” O»  Comme  l’ennemi  n’a  pas  d’autre  moyen , pour  faire  fubfifkr  fe» 
trôuMS  dans  la  Poméranie  & le  Mecklenbourg , que  fes  pillages  & fe» 
*’  exaftions  , il  fera  réduit  à les  abandonner  faute  d’y  pouvoir  fubfifter. 

4“  Si  nous  ne  palTons  pas  en  Allemagne,  il  faut  fe  refoudre  à voie 
„ fennèmi  prendre  Stralfcnd  , & nous  difputer  bientôt  l’Empire  de  la  Mer 

**  la  Suède  fouffre  que  l’Empereur  figure  fur  la/  Mer  Baltique  , la. 

^llMide  ne  le  fouffrira  pas.  Elle  enverra  une  puiffante  flotte  ,.  ce  que  la 
**  Suède  ne  doit  point  fouffrir,  parce  t^ue  tôt  ou  tard  les  Hollandois , qui 
” font  préfentement  nos  amis,  deviendroient  nos  ennemis. 

” 6”  Si  nous  abandonnons  les  Etats  Proteftans  opprimés,  oui  font  nos  amis 
& nos  confédérés,  furtout  les  Ducs  de  Mecklenbourg  & de  Poméranie,  il» 
” plieront  fous  le  joug  & s’accommoderont  avec  les  Catholiques  , & notre 
” crédit  fera  entièrement  perdu  en  Allemagne. 

7°.  „ En  paifant  en  Allemagne  avec  une  puiflknte  armée  , on  peut  s’atten- 
dre à avoir  pour  amis  tous  les  ennemis  de  la  Maifoo  d’Autriche , dont  le 
^ nombre  eft  très  grand,  & nous  pouvons  compter  fur  l’appui  de  la  France. 
” Enfin,  pour  mettre  les  chofes  au  pis , fuppofons  (ce  que  Dieu-veuiDe 
détourner)  que  le  fuccès  de  cette  entreprife  fût  fi  malheureux,  we  tou- 
” te  notre  armée  y pérît  & qu’il  n’en  revînt  pas  un  homme  en  Suède,  tout 
” ce  qui  peut  en  arriver , c’eft  de  nous  trouver  alors  tout  comme  nous  fora- 
mes  à «tte  heure,  avec  trente  VailTeaux  de  Guerre  pour  défendre  la  mer» 
” & des  miiicei  pour  gurder  nos  côtes.  Alors  il  fera,  tenu  d’embraflèr  la  dé- 

_ fenfive”.  , 

Tout  cela  bien  confidéré  , lés  Sénateurs  donnèrent  leurs  conclurions  le  3. 
de  Novembre  , portant  ; que  les  raifoni  pour  l’offenfive  l’emportant  fur  cel- 
les pour  la  défenlive,  Mrs.  les  Sénateurs-  fupplioient  Sa  Majeflé  de  pren-* 
dre  la  prémière  de  ces  deux  vwes , comme  la  plus  convenable  à fa  gloire» 
i l’hont»£tir,&  à la  ffiretéde  fon  Royaume,  & à procurer  enfin  une  bonne  & 
fclide  paix;  l’exhortant  à fidre  embarquer  le  plûtôt  qu’il  feroit  pofiSble  tou- 
tes les  troupes  , dont  le  Royaume  pourroit  fe  palTer  : & promettant  que  de. 
leur  côté  ils  auroient  foin  de  donner  à oette  entreprife  les  explications  conve- 
nables» pour  empêcher  les  peuples  d’en  murmurer  & pour  ks  y affeélionner 
autant  tpi’ils  le  font  eux-mêmes.  &c. 

Etoit  figné: 

Magrms  Brahe,  Comtt 
bourg. 

Gabriel  Oxenfiitma. 

GuJlafsfotK 

Jean  &parrti 

GylletiMeJm. 


de  ÀbredMtn  Brabe,  Comte  de  ffifinit» 

bourg. 

Claude  Hom. 

Mathieu  Soop. 

Charles  Carljim.- 
Jean  Skytte. 

Pierre  Barmtr^ 
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Les  Etats  du  Royaume  que  Guftave  afTembla  pour  le  même  fujet , fÛrent 
du  même  avis  que  le  Sénat , & promirent  d’aflifter  le  Roi  de  leurs  biens  & 
de  leurs  vies  pour  une  guerre  fi  jufte;  opinant  tous  unanimement qu’H  ne  faloit 
traiter  avec  l’Empereur,  que  les  armes  à la  main,  (ni/î  fub  clypco')  Cuis  s’ar- 
rêter à la  médiation  d’aucune  Puiffknce. 

Alors  on  redoubla  les  préparatifs  dans  toute  h Suède  pour  récrûter  les  trou- 
pes, les  augmenter,  aflembler  des  Vaifleaux  de  tranfport,  compléter  les  équi- 
pages de  la  flotte,  faire  des  amas  de  vivres  & de  munitions  , & ramallêr 
tout  l’argent  qu’il  étoit  pofllble. 

Dans  ces  tems-là  tes  mines  de  Suède  étoient  beaucoup  plus  abondantes,, 

Ju’aujouri’hui , & les  revenus  de  l’éut  beaucoup  jdus  confidérables  ; cepen- 
ant  il  f^oit  une  bien  fage  œconomie,  pour  étendre  ces  revenus  à tous  les 
befoins  d’une  fi  grande  guerre. 

Le  bruit  fe  répandit  bien -tôt  dans  toute  FEurope,  que  Guftave  - Adolphe 
vainqueur  des  Rufles  & des  Polonois,  fe  préparoit  à porter  fes  armes  en  Al- 
lemagne , & à venir  lutter  contre  la  fortune  de  Ferdinand.  Les  uns  regar- 
doient  ce  ddlèin  comme  téméraire;  les  autres  comme  n’étant  pas  au  delFus  dis 
courage  de  ce  grand  Prince.  Il  y en  avcât  qui  croyoient  que  la  Cour  de  Vienne 
fiûfok  courir  ces  fortes  de  bruits  à deflêin,  afin  d’avoir  un  prétexte  de  ruiner 
encore  plus  les  Peuples,  & de  vexer  les  Protdlans.  Pour  Wallenftein,  il  écri- 
vent à l’Empereur  ^ ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu’on  difoit  à cefu- 
jet  : que , fi  le  Roi  de  Suàle  venoit  en  Allemagne  , il  l’en  chafleroit  avec  de» 
verges.  Hélas!  il  ne  làvoit  pas  qu’il  fût  lui-même  fi  près  de  fa  chûte. 

Cependant  le  Roi  de  Suède  envoya  ordre  à Lefly  Commandant  de  Stral- 
fond,  & à Sténo -Bielke  de  s'en^arer  de  l’Ifle  de  Rugen.  Ce  Monarque  avoic 
reçu  avis  que  le  Roi  de  Dannemark  follichoit  te  Duc  de  Poméranie  de  lui 
vendre  cette  petite  Ifle,  & lui  en  ofiroit  quatre  cens  mille  écu& 

L’Empereur  avoit  confenti  à ce  marché  aimant  mieux  cette  Ifle  entre  les 
mains  des  Danois  que  des  Suédois,  & fentanc  qu’il  ne  pouvoir  guère  compter 
de  la  gar^  lui-mtoe,  tant  que  ceux-ci  fewient  Maîtres  de  Strallbnd,  & que 
le  E)uc  de  Friedland  n’aoroit  que  le  vain  tître  de  Seigneur  Propriétaire  det 
Mers  èt  Nord,  tître  qu’il  avoit  uibflitué  à celui  de  grand  Amiral  de  l’Em- 
pire , & qui  étoit  d’autant  plus  ridicule , qu’il  n’étoit  pas  accompagné  des 
forces  néceflaires  pour  le  faire  refpeéter. 

Lefly  exécuta  fi  bien  les  ordres  de  fon  Maître  , que  FIfle  de  Rugen  fut 
emportée  en  très  peu  de  teras.  Gœtze,  qui  y commandoit  les  Impériaux,  s’en- 
fuit à Stettin  après  quelque  réfiftaice.  A peine  eût-il  le  tems  de  faire  embar- 
quer (es  troupes.  Le  Colonel  Dewbatel  du  côté  des  Suédois  ( x ) fe  difliogua- 
dans  cette  occafloo.. 


'(  I ) M-  Harte  h propos  da  cet  Officier  Tait 
ttne  note , qui  peut  ^Hcr  pour  une  diiTcrtacion 
tant  elle  eft  longue.  Il  commence  par  dire  que 
dans  toutes  fes  recRcrcfics  fur  niiftoire  de 
Gullave,  rien  ne  lui  a donné  plus  de  peine  que 
de  découvrir  la  vraie  OrtJiogaphe  du  nom  de 
cet  Officier.  Voilà  affilrément  un  point  fort  im- 
portant pour  rHiftolre  de  Gullave- Adolphe, 


& l'on  peut  Juger  par- là' dé  l'exaéHtude  feru- 
pulcufc  de  l’Auteur.  M.  Arkenhoitz  dit  que 
Dubatel  étoit  Ecodbis  de  Nation  , qu'il  fus 
annobli  & baronifé  ; que  fon  vrai  nom  ellDu- 
batet , & par  corruption  Dvuial  : & que  fa  por> 
terité  fubiiSe  encore  en  Suède  fous  ce  meme 
nom  de  Duwal.  Rem.  fiu  l’bill-  de  G.  A.  par 
M.  le  Dr.  Hatte. 

Dd  3 


DigitizcLl  L,  G-  .oK 


1,4  H I S T O I R E D E ; 

Cette  prife  couvroit  èntièreinent  k Ville  dé  ScralfoBd , qui  n’eft  fé^nrée  de 
Tlfle  de  Rugen,  que  par  un  très  petit  efpace  de  Mer. 

Après  cet  aâe  d'hoftilitè,  Chaniacé  voyant  la  guerre  engagée,  ce  qui  avoit 
été  l’objet  & le  but  de  fa  miSkin  , offrir  de  nouveau  l’alliance  de  Ibn 
tre,&  un  fixbfide  annuel  de  quatre  cens  mille  écus,  ce  qui  ferok  aujourd’hui 
plus  de  deux  millions  de  livres.  Le  Roi  de  Suède  demanda  du  tenu,  pour  déli- 
bérer fur  cette  propofition  & confulter  les  Sénateurs , dont  il  connoillbit  la 
prudence  & la  capacité. 

Gullave  fentoit  combien  l’appui  de  la  France  lui  ferait  utile,  unt  par  les 
forces  <St  les  richeffes  de  ce  puilTant  Royatune  qu’à  cauft  de  fa  fituation  : 
mais  ii  craignoit  d’effaroucher  les  efprits  fimples  d’entre  les  Protellans , en 
fe  liguant  avec  une  puiflànce  , qui  perlecutok  fes  fujeis  de  cette  Ré%ion  -, 
& il  prévoyoit  que  cette  puiflànce  le  gêneroit  dans  fes  opérations  contre  les 
Etats  Catholiques  d’Allemagne.  Il  avait  encore  d’autres  craintes , qui  retardè- 
rent encore  la  conciuflon  du  traité. 

Chamacé  pour  ne  pas  témoigner  trop  d’erameiTement , perfuadé  que  le  moyen 
d’amener  le  Roi  de  Suède  a fon  but  c’étoit  de  faire  paroître  une  extrême  indif- 
ftrcnce,  parce  que  plus  il  kii  fàifoit  d’off^res,  plus  il  le  rendoit  refervé  & foup- 
çonneux,  feignit  de  vouloir  fe  retirer,  & partit  en  eflFet  de  Stockholm,  com- 
me s’il  vouloit  retourner  en  France;  mais  il  n’alla  qu’à  Coppenhague,&  revint 
bien-tôt  après  fous  prétexte  que  le  Roi  Ion  Maître  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne 
pas  quitter  le  Roi  de  Suède , afin  qu’il  pût  infliuire  Sa  Majellé  Très-Chré-' 
rienne  de  ce  que  la  France  pourrent  faire  pour  le  fervice  de  ce  Prince. 

Tandis  que  Guftave  cotitinuoit  fes  préparatifs  en  Suède,  il  reçut  des  bon- 
nes nouvelles  des  Négociations  de  Falkenberg.  Il  avoit  vu  les  Ducs  de  Po^ 
snérame  & de  Mccklenbourg , le  vieux  Marquis  de  Baden,  l’Adminiflrateur  de 
Magdebourg,  Guillaume  Landgrave  de  HelTe,  & pluflcurs  autres  t^kxres,  qui 
sous  l’avoient  aflûré  qu’ils  ne  feroient  aucun  accommodement  avec  le  Dnc  de 
Friedland  ni  avccTilly  ,&  attendroient  que  le  Roi  fut  entré  en  Allanagne  pour 
prendre  les  armes,  ou  du  moins  pour  le  favorifer  par  tous  les  moyens  qui  fe* 
roient  en  leur  pouvoir.  I-es  Villes  de  Lubeck  & de  Hambourg  lui  avoient 
paru  difpofées  à faire  au  Roi  des  a\’ances  en  argent,  «St  de  prendre  du  cuivre 
de  Suède  en  payement. 

Les  Etats  Généraux , près  de  qui  Falkenberg  ctoît  principalement  envoyé, 
fl’étoient  pas  moins  bien  difpofés  pour  le  fuccés  de  fon  entreprife. 

Le  Roi  de  Dannemark,  que  Falkenberg  avok  vu  le  premier , avoit  donné 
ks  plus  fortes  alTiiranccs  de  fes  bonnes  dilpofitions  à obferver  inviolablement 
le  traité  d'amkié  & de  défenfe , conclu  en  dernier  fieu  avec  la  Suède.  Gus- 
tave ne  s’en  tint  pas  là , il  envoya  des  perfonnes  de  confiance  chez  le  Prince 
de  Tranfilvanie,  pour  l’exciter  à prendre  les  armes  contre  l’Empereur.  En  un 
mot , il  porta  fon  attention  p^tout  où  il  crut  pom"oir  fufeiter  des  embaras  k 
fôn  ennemi,  & fe  faire  des  alliés. 

Enfin  il  écriHt  aux  Elefteurs  pour  fe  plaindre  des  injures  qu’il  avoit  reçues 
de  l’Empereur,  & les  prier  d’engager  ce  Prince  à lui  en  foire  fatisfaâioBi 

Le  Collège  Eleétoraf  par  complaifancë  pour  l’Empereur  fit  une  réponfe  en 
tenues  vagues,  &.  ne  mit  jj,oiiuk  titre  de  Roi  fur  la  fufeription.  Guftave  en' 
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viv«f»ent  p«qu<  : cependant  modérant  fon  dépit,  jl  répondit  ( i ) à cette 
Lettre  avec  b^ucoup  de  modération, fe  plaijpunt  „ ^’â  delFein  ou  par  oubli, 
„ on  avoit  ôfliie  fur  le  defliis  de  la  Lettre  le  dcre  de  Roi , titre  qu’il  ne  tenoit 
„ quç  de  Pieu  & de  fon  ép^,  & qu’il  étoit  réfolu  de  défendre  jufqu’au  bout,. 
* confime  fl  l’avoit  fait  deixiis  vingt  ans:  qu'il  n’auroii  pas  même  ouvert  leur 
„ lettre  fi  efièntkllenient  défeélueufe  , s’il  n’eût  cm  d’y  trouver  quelque  fatis- 
„ faaicm  fiir  leS'  grief»  tuqpofés  d4ns  celle  qu'il  leur  avoit  écrite  ; mais  que  ,. 
„ n’y  ayant  rien  vu  qui  tendît  à un  accommoilement  amiable  , on  ne  devoir 
„ pas  trouver  mauvais  qu'il  cherchât  i fa  propre  fûreté  par  d'autres  voies  que 
„ par  de  vaines  négociations , qu’il  prévoyoit  les  maux  qui  en  alloient  réfulter,, 
„ ât  que  beaucoup  d'inuocens  en  patiroient;  mais  qu’il  s’en  lavoit  les  mains, 
„ & qu’après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  de  conciliation,  il  ne  devoit  at- 
„ cendre  de  faûsfai^oiaque  de  fon  épée;  que  c'était  donc  k Tes  ennemis  qu’il 
„ falqit  attribuer  tous  les  maux , où  l'Allemagne  alloit  être  expofée  ; que  ce* 
„ pendant  il  défiroit  de  ne  pas  confondre  les  innocens  avec  les  coupables, 
„ tes  amis  avec  les  ennemis  ; qu’il  fauroit  bien  les  dillingucr;  & qu’au  relie 
M il  étoit  réfolu. de  ne  plus  confulter  que  ce  que  la  jullicc,&  fa  propre  gloire 
„ lui  prefcrivoietjt  • 

Cufiave  avoit  alors  environ  trente  VailTeaux  de  Guerre,  deux  cens  Bâiî- 
mena  de  Tranfpott  , & quinze  mille  hommes  de  débarquement.  Il  laifibit 
qn  Suède  quelque»  troupes  réglées  avec  un  bon  corps  de  milice,  d’où  l’on  de* 
yoit  tirer  les  recmes  nécellanes , lefquelles  dévoient  être  aufll-tôt  rempla* 
cées  par  le»  Communauté».  Ces  milices  & ces  troupes  réglées  étoient  defii* 
nées  à la  garde  du  Royaume.  Le  Chancelier  reftoit  en  ^ffe  avec  environ' 
mille  homme». 

Afvés  avoir  pourvu  à la  défenfe  de  l’Etat,  il  en  régla  le  Gouvernement, 
& nomm^  un  Conièil  de  Régence  compofé  des  Sénateurs  du  Royaume  , qui 
Rirent  nommés  Sénateurs-Régeas.  Il  ne  voulut  pas  que  la  Reine  eût  pan  à la 
Bégepee,.  Il  la  connoilfoit  d'un  génie  borné  & d’une  inc^)aeité  décidée. 
Quoiqu'il  l’aimat  tendrement , il  récommenda  au  Sénat  en  termes  fon  près* 
Ans  oe  ne  pas  permettre  ('2  ),  qu’elle  eût  aucune  pan  aux  affaires  du  Goo* 
v<£roenKn{}  & qu’on  lui  oonnât  au  contraire  deux  tuteurs  dont  elle  aurok 
grand  befoin. 

II  confia  l’adminiAration  des  finances  à Jean-Cafimir,  Prince  Palatin  fonBeau- 
Fnère  , dont  il  confloifloit  les  takns  dans  cette  partie.  Ce  Prinoa  «imoit  l’or*- 
dre  & l’oBconomie. 

Il  ceconopiilâ  fi.bien  qu’en  moins  de  deux  ans  il  fournit  au  Roi  au  delà  de 
quarante  (3)  tonnes  d'or.  Après  la  mort  du  Héros,  dont  nous  écrivons  ici  l'IIi*- 

UI-- 

.fl)  Au.iBois  ^^ril;j<!3a  nts  de  Suède  en  ce  tesu-ld , ne  (ont  pat  dlic. 

■ ?^)  Maximes  PoTitiques  de  Palmskœîd  p.  cord  avec  eux-mûmes.  En  effet  ils  rapportent! 
4^.  ad  an.  1636.  &p.  435.  des  Régit,  du  nue  Cuflave  écrivant  de  Berlin  i Oxenfticrna 
skiai.  K plaint,  mal  tn  argent , tpiH  n'ejf 

(3)  Environ n.  nilliona  de  livres.  Je  ne  pat  m état  dt  donner  un  uerre  d'eau  A un  pau- 
puis  m'erapécher  de  remarquer  ici  qiielesKcri-  vre;  que  le  Sénateur  Stena  parlant  de  Guliave* 
oaist  Suédois , qui  wennent  occafion  de  ceci  Adolphe  dans  le  Sénat,  dit:  «n  a relevé  emme 
de  traiter  de  hagatefles  le  fub'îde  de  b Fran*  uneebofe  remarquable  qu'à  la  mort  deetRoi,  noue 
ce,  & d'élever  fort  haut  l'abondance ‘des  mi-  tmùiu  mcaré'huU  tocaes  d’or  dmi  nat  ctfréi. 
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ftoire,  les  Sénateurs-Régens,  ayant  trouvé  que  F œconomie  du  Prince , approchoît 
trop  de  la  lézine,  lui  ôtèrent  Fl^ntendance  des  finances,  de  peur  que  Ion  exem- 
ple n’influât  fur  le  caraftère  du  jeune  Prince  Charles  Guftave  (bn  Fils , & que 
le  Père , fous  prétexte  de  finances  , ne  prétendît  gouverner  le  Royaume, 

Enfin  tout  étant  prêt,  le  Roi  fe  rendit  à l’Aflemblée  des  Etats  le  20.  de 
Mai  1630,  Là  il  fit  amener  la  Princeflc  Chriftine  la  Fille , que  les  Etats 
reconnurent  pourfon  héritière  préfomtive,  & lui  prêtèrent  ferment  de  fidéli- 
té comme  à leur  future  Reine  & Souveraine,  en  cas  que  le  Roi  vînt  à man- 
quer. Enfuite  il  fit  lire  le  décret  de  la  Diète,  qui  avoit  déclaré  la  jeune  Prin- 
celTe  légitime  héritière  du  Trône  de  Suède,  il  le  fit  recevoir  & confirmer 
par  les  Etats  aéluellement  aflemblés.  Cette  lefture  fut  fuivie  de  celle  d’un 
réglement,  qu’il  avoit  fait  pour  le  Gouvernement  de  l’Etat  durant  Ibn  abfen- 
ce , ou  jdurant  la  minorité  de  la  petite  Princefle.  Enfin  la  prenant  dans^fes 
bras,  il  la  récommenda  aux  Etats  en  termes  fi  touchans,  que  toute  l’Aflem- 
blée  en  fut  émue  & ne  put  retenir  fes  larmes.  Le  Roi,  qui  lui -même  en  ce 
moment  avoit  été  attendri , s’étant  remis,  harangua  les  Etats  fur  les  circon- 
flances  préfentet  II  les  remercia  de  leur  promtitude  à accorder  tout  ce  qui 
avoit  été  jugé  néceflaire  pour  la  filreté  du  Royaume  : qu’il  favoit  bien  que 
les  levées  de  .la-oupes  étoient  accompagnées  de  beaucoup  d’inconvéniens. 
Mais  qu’il  faloit  eonfidérer  que  jufqu’à  ce  jour  la  Suède  , n’avoit  pas  relTenti 
d’autres  incommodités  4de  la  guerre,  tandis  que  le  pays  des  ennemis  en  avoit 
porté  tout  le  poids  ; fans  compter  que  par  l’aide  de  Dieu  la  Nation  avoit 
étendu  fes  Frontières,  & conquis  plufieurs  riches  Provinces  ; que  par  l’en- 
tremife  des  Rois  de  France  & d’Angleterre , des  Etats  Généraux , de  FEle- 
èleur  de  Brandebourg , il  avoit  conclu  une  trêve  de  fix  ans  à des  conditions 
avantageufes  avec  le  Roi  de  Pologne  : qu’aéhiellement  il  étoit  obligé  d’entrer 
dans  une  guerre  plus  confldérable,  & plus  importante  avec  l’Empereur  & fes 
adhérens,  laquelle  demande  aufli  plus  d’efforts,  à quoi  je  me  flatte  que  mes 
fidèles  fujets  lè  prêteront  volontiers.  „ Mais  que  perfonne  ne  s’imagine  que 
„ j’entreprenne  légèrement  cette  guerre, & fans  qu’on  m’en  aitdonné  fujet,  je 
„ prens  Dieu  Tout-Puiflant,  en  préfence  de  qui  je  fuis,  à témoin  , que  ce 
„ n’ell  pas  de  mon  propre  mouvement,  & uniquement  pour  leplaifir  de  faire 
„ la  guerre,  que  je  me  Siis  déterminé  à celle-ci  ; mais  parce  qu’on  m’a 
„ voqué  à diverfes  reprifes^  que  les  Impériaux  m’ont  fait  im  amont  fanj^ànc 
„ dans  la  perfonne  de  mes  AmbalTadcurs  ; qu’ils  ont  affilié  nos  ennemis , & 
„ perfécuté  nos  alliés,  & nos  Frères  les  Proteftans,  qui  gémifTent  fous  le  joug 
„ du  Pape , & implorent  notre  lecours  pour  leur  défivrance,  dont,  s’il  plaît  a 
„ Dieu , nous  viendrons  à bout.  . . . 

,,  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  n’ignore  pas  les  dangers  où  je  vais  m’ex- 
„ pofer  , & qu’il  eft  d’autant  moins  probable  que  j’en  revienne , que  je 

• '•te  1 . ; ' •!'  •» 

mais  nous  /mont  mJJ!  qu'il  s'koit  feuvent  tmsvi  dixlmit  mille  Scus  d'un  autre  Marchand , (f  lut 
dans  de  grands  bejoint  s à ll'efterabs , par  er.em-  donna  une  héUe  terre  en  técompenfe.  La  Reine 
pie,  U Je  trouva  en  un  grand  embarat  , n'ayant  Cbrijline  felrouvautse  fois  dans  une  Ji  grande  di‘ 
pas  Jix  cens  Ecus  pour  emtenter  les  Ecojfois;  Un  fecte  it argent  comptant  ,qu'elk  en  pleur»  de  dépit. 
Marcbssnd  (Doipken)  lot  lui  ayant  eoxmiis , le  Mém.  d'Ark.  ' 

/iei  le  iCchraGentilbomme.  U emprunt»  à Rival  ‘ ‘ 
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m’y  fuis  expofd  plus  fouvent.  En  effet  je  me  fuis  trouvé  en  bien  des  occa- 
,,  fions  dangéreufes , où  je  n’ai  pas  épargné  irion  fang.  J'en  fuis  forti  heu- 
„ reufement  par  l’alTiflance  de  Dieu,  mais  à la  fin  j'y  lailfcrai  la  vie.  Ceft 
„ pourquoi,  avant  que  de  'Vous  quitter,  je  Vous  recorrunende  tous  à la  gar- 
„ de  du  'l'out-Puiffant , le  priant  de  Vous  accorder  à tous  fes  bénédiétions 
„ tempiorelles  & fpirituelles  ; de  forte  qu'après  cette  vie  fragile  nous  nous  re- 
„ trouvions  tous  dans  la  demeure  celefte  & éternelle, qu’il  nous  a préparée. 

„ En  particulier  je  fais  des  vœux  pour  \’ous  Mellieurs  les  Sénateurs  du 
„ Royaume.  Dieu  veuille  vous  éclairer,  poiu  que  vous  continuie-z  à-  Vous  ac- 
„ quitter  de  Vos  charges  avec  fuccès  & à la  gloire  de  l’Etre  fuprêmc,  qui 
„ nous  demandera  compte  de  nos  affions.  Puilfc-t-il  'V’ous  infpirer  la  fagelfe 
„ dans  Vos  confeils,  {joiu  la  paix  & la  filreté  du  Royaume. (^uant  à Vous, 
„ brave  Nobleflc  qui  m’écoutez , je  Vous  récommende  aulTi  a la  Proteélion 
„ Divine.  Puilîkz-vous,  Vous  & Vos  defcetidans.  Vous  montrer  de  dignes 
„ rejettons  de  ces  anciens  Goths , dont  la  réputation  remplit  toute  la  terre; 
j,  mais  qui  depuis  longtems  a été  mifc  en  oubli , & eft  prefque  méprifée  des 
„ Etrangers.  Continuez  à Vous  comporter  à la  guerre  aufll  vaillamment  que 
,,  Vous  avez  fait  pendant  mon  régne,  & Vous  jouirez  de  la  gloire  & des 
,,  autres  récompenfes , qui  font  le  prix  de  la  valeur. 

„ Je  Vous  exhorte  , Mefiieurs  du  Clergé , à l’union  & à la  concorde , à 
„ infpirer  à Vos  auditeurs,  dont  Vous  pofTedez  le  coeur  & que  Vous  pouvez 
„ tourner  à Votre  gré  , toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Civiles  ; à les  main- 
,,  tenir  dans  l’obéiflance  à leurs  fupérieurs.  Donnez-leur  Vous  même  l’exem- 
,,  pie  de  toutes  les  vertus  tjue  Vous  exigez  d’eux  : que  Votre  vie  foit  fain- 
„ te  & irréprochable.  Continuez  à prêcher  la  faine  doébine  ; gardez-vous 
„ de  l’orgueil  & de  l’avarice  ; foyez  humbles,  charitables,  & modcfles.  C’eft 
„ par -là  que  Vous  maintiendrez  Vos  troupeaux  dans  un  état  pa'ifible  & tran- 
„ quille , & dans  cet  ordre  û nécclTaire  au  falut  des  aines  & au  bien  de  la  So- 


„ ciete. 

„ Pour  Vous,  Députés  du  Tiers  Etat  & de  l’ordre  des  payfans,  je  fbuhai- 
„ te  que  Dieu  bénifle  le  travail  de  Vos  mains  ; qu’il  fertilife  Vos  champs,  qu’il 
„ rempliffe  Vos  greniers , & que  A^ous  abondiez  en  toutes  chofes. 

„ Enfin  je  fais  les  vœux  les  plus  ardens  & les  plus  llncéres  pour  tous  les 
„ fujets  de  ce  Royaume,  tant  abfens  que  préfens. 

„ Je  vous  fais  à tous  mes  adieux  les  plus  tendres , & peut  - être  pour  toû- 
„ jours  : peut  - être  nous  voyons  nous  |iour  la  dernière  fois. 

A ces  mots  le  Roi  laifla  couler  quelques  larmes  , que  lui  arrachoit  l’affe- 
élion  qii’il  avoit  pour  fes  peuples.  L’émotion  fut  grande  dans  toute  rAffem- 
blée,  & tout  le  monde  fut  attendri  jufqu’aux  fànglots,  & aux  gémiffemens. 

Apres  un  moment  de  filence,le  Roi  fit  tout  haut  la  prière  fui  vante,  tirée 
du  Pfeaunie  XC.  f.  13.  qu’il  avoit  fréquemment  à la  bouche  avant  que  de 
commencer  une  affaire , «St  fouvent  au  milieu  de  fes  entreprifes  : 

„ Etemel , tourne  ta  face  vers  tes  Serviteurs.  Raffalie-nous  chaque  matin 
„ de  ta  gratuité  , afin  que  nous  nous  réjoui'fîions  & que  nous  foyons  joyeux, 

„ tout  le  long  de  nos  jours que  ton  œuvre  éclate  fiu"  tes  Ser\  iteurs 
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„ & la  gloire  fur  leurs  Enfâns.  Que  le  bon  plaifir  de  l’Etemel  foit  fur  noua; 
„ qu’il  dirige  l'oeuvre  de  nus  mains  : Dirige  ô Ecernd  l'oeuvre  de  nos  mains, 
„ Àinfi'foit  il  ! 

Il  n’eft  pas  ordinaire  devoir  un  Roi , fi  fupérieur  aux  autres  Rois  pour  les 
lumières  de  l'elpric,  fi  couvert  de  gloire  & d’honneur,  être  fi  vivement  tou- 
ché des  grandes  vérités  de  la  Religion,  épancher  fon  cœur  devant  Dieu,  met- 
tre en  lui  toute  fa  confiance  , toûjours  craindre  de  tranfigrefilr  les  loix , régler 
les  mœurs  fur  fes  préceptes  ; en  un  mot  fe  piquer  d’etre  vraiment  Chrétien  , 
dans  toute  fa  conduite,  s’humilier  devant  Dieu,  foumctcre  la  fui  à fa  paro- 
k , & ne  pas  voubir  pénétrer  dans  ce  qu’il  a jugé  à propos  de  cacher  à l’es- 
prit humain  , trop  bonié  pour  comprendre  tout  ce  qui  n’eft  {las  aulTl  borné  que 
lui-même.  Parcourez  toutes  les  Hiftoircs  combien,  pour  un  Salomon  , un  'li- 
se, un  'i'rajan,  un  Marc-Aurele,  un  Antonin,  ne  trouvez-vous  pas  parmi 
les  Rois  d'hommes  fans  foi , fans  Religion , fans  (èntimens , ou  des  fuperfti- 
lieux,  bigots,  fanatiques,  dont  l’imbécillité  eft  plus  pemicieufe  au  genre -hu- 
main , que  l’impiété  la  plus  décidée.  Certainera  -nt  parmi  les  Rois,  qui  n’ont 
eu  qu’une  dévotion  grimacière  , telle  que  celle  de  la  plûpart  des  femmes  ou 
des  Moines,  il  n’y  en  a point  à qui  Julien  l’Apollat  ne  foit  préférable,  avec 
fes  folles  idées  de  Paganif.ne. 

Mais  entre  ces  deux  extrémités  trouve-t-on  beaucoup  de  Rois , fans  en  ex- 
cepter ceux  qui  portent  d’une  main  le  Sceptre  & de  l’autre  l’Encenfoir  , qui 
font  Rois  & Pontifes  en  mêrae-tems,  en  trouve-t-on,  dis -je,  beaucoup  donc 
la  piété  ait  été  pure  & éclairée?  J’en  appelle  à quiconque  a étudié  cette  par- 
tie de  la  litérature  avec  quelque  attention  & du  difeernement. 

Pour  Guftave-Adolphe  les  ennemis  - mêmes , les  plus  déclarés  de  fk  Réli- 
gion  ont  rendu  juftice  à la  piété  (i  ).  Elle  étoit  fi  extraordinaire,  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  f attribuer  à des  vues  humaines.  Mais  elle  étoit  trop 
fimple  pour  n’étre  pas  fincérc.  C’eft  dans  un  chef  de  parti , dans  un  Crpm- 
wel,  dans  un  Guilè  , qu’on  peut  fufpefter  la  dévotion;  & appeller  hypocri- 
fie  tout  ce  prétendu  zèle  de  Réligion , qui  ne  tend  qu’à  entraîner  les  peuples 
dans  la  révolte  contre  l’autorité  légitime , & à les  fubjuguer.  Un  ambitieux 


( i)  Ricci  auteur  Italien  &Prâtre,  qui  pliij 
eft,  qui  a écrit  en  Ijtin  l'Hiftoire  des  Guerres 
d'Mlemagne  , p ir'e  ainti  de  ce  Rrand  Roi  : 
Brut  iii /ud  Rsligkne  tgrtgii  iui,ne$  nifi  à ca- 
h negolia,  praj'ertim  pralit , aujpicimda  jnitàian 
nfc  at’quiJ  aggrcdieiùtur , nifi  priiu  itérais  Rt- 
tigiofa  anim  preeibtts,  Uta[^et.  î,ib.  VI.  /1.42  s- 
Il  ioue  ailleurs  fon  humanité  envers  les  Catho- 
liques. les  Prêtres  & les  Moines.  C'eft  tout 
ÇB  qu'on  iieut  piétendie  d’un  Ecrivain  foiunis 
i la  terrible  Inqulfition.  Le»  Proteftaiis  n'en 
ptjuvoient  pas  dire  autant  de  l’Empereur,  il 
tes  perfécutoit  en  mille  manières.  C'eft  cepen- 
slant  ce  même  b'erdioand  que  quelques  Jéruilcs 
ont  voulu  faire  pnlTcr  pour  un  fiint;  unt  il  eft 
wa'  que  refprit  de  parti  fanélilie  tout  jufque» 
aax  otimea  («>  plus  atroces  : c'eft  ainG  que  le» 


Jacobins  canonifoient  leur  Jacques  Clement.  II 
n eft  pas  jufqu'au  léfiiitc,  qui  a écrit  avec  tant 
de  goilt  & de  politeire  l’fflftoire  du  traité  de 
Weftphalic,  qui  ne  rende  iullice  i la  piété  de 
notre  héros , regretant  néanmoins  qu'une  G bet- 
le  âme  fût  dans  le  pani  de  l'erreur,  l^n  Pro 
teftant  regretera  qu'un  G bon  auteur  n'ait  pas 
employé  fes  talens  â la  défenfc  de  la  vérité  r 
& Burzus'-fttr  Singuiis Legmibiu  adms  Luibt- 
rani  (hgnuuis  Pradicans,  qui  tnimi  ftajfivdlms , 
jnmulum  ejus  gerJis  errorem , mederetur , £5"  que- 
tidimûs  cmcimiliu  vitia  reprtbenderet , curaret- 
^ , ut  fingiUis  diebus  ad  Deum  prêtes  baberenr 
tar,  qau  unaqtueque  Legia,  in  aciem  dijlofita^ 
per  ritbmu  vemaeuld  iinguA  quaji  bymnum  urnti- 
ruTit.  Not.  du  M.  Babnu 
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qui  brigue  un  pouvoir,  oi  il  ne  peut  parv'enir  que  fous  le  voile  de  k piété, 
un  Moine,  qui  ambitionne  la  Papauté,  un  Pa)}e,  qui  veut  s'élever  au  deifus  de 
toute  les  FuilTances  de  la  terre,  empruntent  le  mafque  de  la  Religion;  tout 
e(l  feinte  chez  eux , & ils  ouuent  plus  ou  moins  le  penonnage  , à proportion 
de  la  violence  de  leur  ambition  & de  leur  cupidité. 

Mais  un  Prince  né  fur  le  Trône,  a’uné  & adoré  de  fes  peuples , maître 
d’un  grand  état  & d’armées  triomphantes , quelle  raifon  peut  il  avoir  de  té- 
moigner un  vif  attachement  aux  objets  de  la  foi , d'emprunter  continuelle- 
ment le  langage  de  la  piété  , même  dans  des  occafions  lecretes  & particu- 
lières? Si  Gullave- Adolphe  n’avoit  paru  réligieux  que  dans  les  aftions  d’é- 
clat , lorfqu’avant  une  Bataille  il  fe  jettoit  à genoux , pour  implorer  le  lècours 
de  Dieu , ou  qu’après  la  vidoire  il  fe  proltenoit  fur  les  trophées  de  fes  en- 
nemis, pour  rendre  grâce  de  leur  défaite , la  malignité  humaine  pourroic 
verfer  fon  poifbn  fur  ces  ades  de  piété  : mais  toutes  fes  lettres  à fon  Chan- 
celier & à d’autres  font  toûjours  remplies  des  mêmes  fentimens  d’amour  <Sc 


les  Rois  aient  cette  vertu  folide  & pure,  qui  ne  fè  trouve  que  dans  une  âme 
vraiment  pénétrée  des  vérités  Chrétiennes?  Qu’un  Roi  lailTe  la  Réligion  com- 
me elle  eit , qu’il  foit  attentif  à l’intérêt  de  les  peuples  , qui  eft  celui  de  là 
grandeur  ; mais  furtout  qu’il  foit  heureux  à la  gierre,  qum  ait  de  norabreo- 
les  armées  vidorieufes,  efl-il  quelqu’un  qui  ne  le  dilpenfe  de  croire  en  Dieu, 
& d’avoir  des  mœurs  ? 

Bornons-nous  donc  à admirer  les  effets  d’une  excellente  éducation  & fi  r- 
tout  de  la  grâce , qui  opéroit  merveilleufement  fur  ce  grand  Roi , le  pré* 
mier  peut-être  de  tous  les  Héros  Clirétiens. 

, Après  que  Gultave-Adolphe  eut  pris  congé  de  tous  les  Ordres  dé  l’Etat  as- 
femblésen  Diète,  il  leur  dpnna  un  repas  où  la  cordialité  régna  plus  que  la 
délicateflè  & k bonne  chère.  Il  s’entretint  familièrement  avec  les  prind- 
paux  convives  de  chaque  Ordre;  & chacun  partit  pénétré  de  lès  bontés , 
d’admiration  de  de  regret  de  voir  partir  un  fi  bon  maître. 

Quelques  Ecrivains  ont  prétendu , que  Guftave  avoit  eu  dès  lors  des  pres- 
fentimens  de  la  mort.  Ils  fe  fondent  fur  quelques  traits  du  difeours  qu’il 
tint  aux  Etats , de  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  il  étoit  tout  fimple 

au'envifageant  la  grandeur  de  la  guerre  qu'il  alloit  faire  , dont  il  ignorait  la 
Urée  dt  l’ilTue , les  périls  où  il  alloit  s’exfmfer  dans  des  contrées  éloignées, 
de  enfin  la  nécelfité  où  il  fe  trouveroic  de  payer  fouvent  de  fa  perfonne  , d 
étoit,  dis- je,  tout  fimple  qu’il  fuppofSt  qu’il  pourroit  bien  périr  foit  de  bonne 

g terre,  foit  par  trahifon  ; car  il  ne  doutoit  pas  que  beaucoup  de  Catholiques- 
omaiin  ne  fe  filTent  un  point  de  Religion , un  mérite  devant  Dieu  de  le 
■poignarder  ou  de  l’empoifonner.  Les  exemples  en  font  trop  communs  dans 
î’Huloire,  & ils  lui  écoient  trop  connus,  pour  ne  pas  s’attendre  à en  gros- 
fir  ^ miè.  Quand  on  a une  fois  établi  pour  principe  ce  dogme  mouftrueux  , 
que  l’intention  fanêlifie  tous  les  crimes,  dt  qu’il  eR  permit  de  faire  un  grand 
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mal  pour  produire  un  grand  bien  , on  ne  doit  s’attendre  qu’aux  attentûts  le» 
plus  damnables.  Déjà  les  Prédreateurs  de  la  ligue  Catholique  préchoient 
communément  cette  Doétrine.  (^uand  les  Etats  Proieftans  réclamoient  les  loix 
fondamentales  de  l'E  iipirc,  la  convention  de  Paflau  , le  recès  de  la  Diète 
d’^Augsbourg , dont  l’article  eflcntiel  efl  que  perfonne  ne  fera  periécuté  pour 
profeirer  la  Réligion  Proteftante , ces  pieux  Caliiiflcs  décidoient  Chrétienne- 
ment , qu’on  n’efl;  tenu  à aucun  traité  envers  les  hérétiques  ; qu’on  eft  dilpen* 
fé  par  le  fait  (ipfo  faâo)  de  toute  loi  contraire  aux  intérêts  de  l’Eglife:  avec 
de  tels  fentimens  on  ne  balance  guère  à fe  porter  aux  plus  grands  excès  , & 
l’on  n’a  plus  de  fcrupule  que  fur  l’objet  de  la  fcélérateire. 

Toutes  les  troupes  le  trouvant  à portée  de  s'embarquer  , elles  (e  rencürent 
à bord  de  la  tlottc , au  nombre  de  cent  feize  Compagnies  de  Cavalerie , chaque 
Compagnie  formant  un  demi  Efeadron , & quatre  vingt-douze  d’infanterie,  fai- 
Iknt  en  tout  le  nombre  d’environ  quinze  mille  hommes.  La  flotte  étoit  à l’an- 
cre à la  rade  d’Elfsnaben,  & ce  fut-là  que  fe  fit  rembarquement.  Deux  cens 
Batiiiitns  de  tranfport  ( i ) , reçûrent  les  troupes  & les  munitions  de  guer- 
re , avec  l’artillerie  de  Campagne.  Les  principaux  Officiers  qui  commandoient 
les  troupes  fous  Sa  Majclté  , ttoient  Gujlave  Horn,  le  Garnie  de  Brahe,  Jean- 
Philippe  Comte  d'Ortenbourg  , fPoIff-Henri  de  llautliffîn,  lianner  , Otton-Louïf 
Rhingrave  , Henri  - Mathias  Comte  de  Thurn  , Maximilien  Teiiffiel , /Ichitius 
Tudt,  Ibéodéric  de  h'akkenberg ,hVinckel , Alexandre  Ujly  alorsàStralIbnd,  Todtt 
de  Kniephaiifen , le  Baron  de  H'allenjlein  de  la  Réligion  Proteftante  ; Streif , 
Danhnff,  HoU,  Hohmdorÿ',  l'ivzthwn,  Mutfcnjubl,  Kirebbaum,  Mattro,  &c. 

Une  infinité  de  fpeétateurs  étoient  accourus  , pour  voir  l’embarquement 
des  troupes,  & le  départ  d'une  fi  nombreufe  flotte.  Les  uns  admiroient  le 
courage  de  ce  grand  Iloi,  qui  avec  un  peu  moins  de  quinze  mille  hommes  alf 
lüit  attaquer  le  plus  puiflant , & le  plus  fier  Monarque  de  l’Europe  dans  Tes  pro- 
pres foyers  : les  autres  regretoient  qu’à  la  fleur  de  l’on  âge , & après  vingt  ans 
d’une  vie  agitée  & de  travaux  continuels,  il  allât  encore  expofer  fes  jour» 
dans  des  fiéges  & des  batailles;  aucun  ne  doutoit  cependant  du  fuccès  del.’en- 
treprife,  tant  ils  comptoient  fur  fa  vak-ur  & fa  prudence. 

Depuis  le  départ  du  Grand  Scipion  du  port  de  Lilybée,  pour  aller  attaquer 
les  Carthaginois  dans  leur  Patrie  & à l’afpcâ  de  Lurs  Dieux,  jamais  flotte 
n’avo'rt  fait  voile  pour  une  expédition  plus  importante.  Jamais  plus  grand  Ca- 
pitaine n’avoit  commande  des  troupes  plus  valeureufes , & plus  remplies  d’ar- 
deur «Si  de  confiance.  Mais  Scipion  menoit  toutes  les  forces  de  l’Empire-Ro- 
main  contre  une  République  fouvent  vaincue , & afFoiblie  par  fes  pertes , <& 
meme  par  fes  fuccès.  Gufbtve  avec  une  poignée  de  Soldats  alloit  lutter  contre 
un  Empereur  plus  piiiffiint  que  ne  fut  jamais  Car  hage,  lequel  n’avoit  jamais 
éprouvé  de  revers,  & dont  les  forces  s’étoient  accrues  à proportion,  de  fes- 
fiiccès.  11  âlloit  avoir  en  tète  des  Généraux  aulli- braves,,  aulli  rufés,  aufli;  ex- 

, )!■  I M É'.  ' i • r'  i'  •' 

f . , i,  ■ . I 

f t '•  M.  ^Inite  fiiit  monter  toute  la  flotte  mieux  informé  fans  doute , compte  environ 
Sutdoife  i JO.  VaiflTeaux  & cnfuiic  i cinqiisn-  trente  VaiircaiiT  de' Guerre  & deux  cens  Vais- 
le  ; un  moment  après  1 cent  cinquuu;.  M.  Ark.  f«uux  de  Tranfpgrt. - 
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périmentrfs  qu’Annibal,  & des  troupes  infiniment  plus  vaillantes,  pkis  aguer-- 
lies  que  les  efdaves  ii  les  mercenaires  de  Cartilage  , & animées  de  plus  par 
le  motil'de  la  Religion,  motiflfiicapablf;  d’iiiipirer  la  fidélité  ,|  l’attachement, ^ 
le  mépris  de  la  mort.  : ; :c  'i.  ' i:.-;  •.  u r J]!;)!».:..’  -j  , .j  ioi.j) 

I>e  defilin  du  Héros  Suédois  éeoit  donc  bien  plusiliardi  que  celui  dr|  pas-r; 
fer  en  Afrique,  qui  n’étoit  point  encore  venu  dans  l’elpiit  d’aucun  des  Gé- 
néraux de  la  République  Romaine,  & que  toqs  les  ifiecles  ont  tant  admire; 
mais  il  ne  faut  pas  s’ima^ner  que  celui  du.  Roi  de  Suède  , pour  être  plus  grand, 
«S:  plus  hardi  ,1  fût  téméraire  , & du  ceu.x  qui.olnt  befoin  dufuccès  pour  être 
jnftifiés.  Non;  tout  étqit  réglé  fiir  la, plus  grande- .prevoÿance  4 .&  iipusy£ç»j 
rons  que  toutes  fes  pro'jiérités  ne  lûrent  ducs  qu’à  là  rare  prudençer, 'à  fa 
valeur  & à fes  talens  fupérieurs  dans  l’art  de  la  guerre.  Il  fut  aufli ‘favori- 
fé  par  d’heureufes  ' cifconrtances  'qud  la".  ProvidertCe ','oii  falbonne  Fortune, 
fit  naître  potir  le  fuccès  de  Ton  entreprife. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  rapponer.  plufietirs  prodiges',  qui  ftlrent  apperçus  à- 
peu-prés  dans  le  tems,  que  Guflave  faifoit  embartpier  les  troupes.  Si  jamais 
guerre  a dû  être  annoncée'par 'des  prodiges  c’étoit  bien  celle-là,  tant  par  fa 
durée,  que  par  les  autres! fiéaux  dont  elle  fut  accompagnée,  la  pelle,  la  fit- 
mine  , qui  ne  firent  qu’un  .defert  des  jîlus  belles  Provinces  de  l’Allemagne. 
On  n’efl  guère  difpofé,  dans  le  fiécle  oii  nous  vivons,  à admettre  ces  lignes 
de  la  jullice  divine;  mais  ils  font  rapportés  par  des  Hiftoriens  fi  dignes ',de 
foi , que  nous  ferions  fcrapule  de  les  omettre  ; permis  pourtant  à chacun 
d’en  croire  ce  qu'on  voudra.  \ • 

En  pliifieurs  endroils  dî  l’Allèmàgne  on  vit  dés  armées  dans  Pair  rangéeSiCn 
Bataille , & fe  charg  ant  avec  furie.  On  prétendit  avoir  entendu  a Nutemberg 
te  cliquetis  des  armes.  A Ratisbonne  on  apperçut  trois  foleils , & un  Soldat 
de  l’armée  de  Tilly  fur  du  fang,  dont  fa  chemifo  fut  toute  teinte.  Le.  bruit 
courut  qu’à  Magdebourg  une  femme  avoit  acDaiiché  d’iitt  monftre,  ayapt  des 
hottes  & des  éperons  de  chair  avec  un  calque  de  même  fur, la  tête,  ûné  espè- 
ce de'goiniret  de  pe^  k Ja.  hanche  gaut^iè 4, trois  bqHcs'  dedans.  Je  ne,  par- 
le point  de  quah'tité'  d’autres'  prodiges  moins  étonnans,  que  tes  EcrivaihS  ora- 
content.  Le  l.eélcur  en  a làns  doute  alTez  de  ceiuc-là.  . • 

I.a  fiotte  Si:édoilè  leva  l’ancre  & quitta  la  rade  d’Elfsnaben  fur  h fin  ,du 
mois  de  Mai.  Elle  étoit  conimandéî  par  PAmiralG.jlifcnhielin  KrêrC  naturel 
du  Ro'h  Elle’  avoit  lis  mille  ^fatelots  pour  la  manœuvre' «Sc'portoit  800p.  piè- 
ces de  canon.  Les  Matelots  étoient  Finlandois,  Dalecarlicns,  Gdrhs  & IJol- 
hndois.!  I.e  départ  fut  accompagné  des  cris 'de  joie  des  Soldats, & des  Equipa- 
ges, répétés  par  un  nombre  infini  de  peuples  que  b eufiolité  avoir  anienés 
fur  la  côte.  Mass  les  vents  contraires  1 ne  permirent  pas  aux  VaifTeaux  de 
tranfport  d’avancer  en  haute  mer  &tie  steloigner  des  SJtaeren  ou  côtes  de  Suè- 
de. r<a  flotte  vint  furgir  à Middfljien,  à pet)  de,diftance  ,de  StOriLbolm,  où 
Cllc.liit  retenue  de  manière  que.tes' viv*cs . commenceréjU»  à loi  manquer. 
Pour  remédier  à .cet.  intonvénient  .le  Rbk.fitexpédicl  de  fun  tord  ( i)  une 

' ' i ’ > < 

(i)  Datée  de- U flou*  i l'antre  'à  Middelfleti,  dû  i5.  Juin  1636.  MIT.  de  M.  A. 
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patente  on  ordonnance  à la  Ville  de  Stockholm,  pour  que  tous  leshabitafts, 
ftns  aucune  exception , enflent  à fournir  promtement  , chacun  fuivant  fon 
pouvoir , tous  les  vivres  néceflaires  pom  la  fublîftance  des  troupes , (ans 
Çioi  elles  couroient  rifque  de  périr  de  faim , ou  du  moins  & Majelié  fe  ver- 
rait o^igée  de  les  remettre  à terre,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faue  fans  une  perte 
irréparable  ,&  fans  une' honte  éternelle  pour  la  Nation-  ,i  . ^ 

Ce  dernier  motif  fit  tantd’impreflion  fur  les  efprits , que  chacun  s’exécuta  de 
bon  ctEiir,  & les  vivres  arrivèrent  en  abondance  à la  flotte.  ^ 

Le  vent  ayaiit  changé  quelques  jours  après,  toute  la  flotte  remit  à h voile, 
& vint  mouiller  (i  ) heureufement  le  24.  de  Juin  1630.  près  de  file  de  Ru-. 
deiV  (a).  ...  I 

• ■ LIVRE  SIXIEME. 

■ ■ .1  ■■  P A a "G  ü M E H T. 

. • : , ' .i  l-.  ■ -(  î.  ‘ 

Epoque  rem/irquabte  Je-  îarr'mée  de  Gujlave-Adoljée  fur  les  câres  de < Poméranie.' 
■ Piété  de  te  Hèrof.  Entreviu  avec  le  Duc  de  Poméranie.  Difeours  qu'il  lui  tient. 
Il  ejt  reçu  àms  Stettin.  Il  fait  fortifier  la  place.  Traité  entre  le  Roi  iâ  le 
Duc  ratifié  par  les  Etats  du  Pays.  iMtre  du  Duc  à I Empereur.  Manifejle  de 

- Gafiaoe- Adolphe.  Lettre  de  l' Emperair  à ce  Prince.  Ré ponfe  du  Rri  à I Empo- 
ta rem  Diète  de  Ratisbtmne.  Les  Eleàeurs  de  Saxe  £j*  de  Brandebourg  réfufent  de 

s'y  trouver.  Oppofition  de  ces  deux  Princes  6f  de  ! Electeur  de  Bavière  aux 
t'  àeffesns  de  f Empereur.  Intrigues  à cette  Diète  cantte  fVallenJlein.  L'Empe- 
rmr  facrifie  ce  Général.  Fermeté  affectée  de  IVallenJlein  rn  apprenant  fa  dé- 
pofition.  Fm  de  la  Diète  de  Ratisbonne.  Réfolutions  qui  y furent  prifes  contre 

- k Roi  de  Suède.  Torquato-Conti  Commandant  larmée  Impériale  en  Poméra~ 
nie,  s'apprtebe  de  Stettin  cf  fe  rèthe.  Belle  ordmnance  des  troupes  Suédoifes. 
Prife  de  Damtne,  de  Stargard  è?  de  Camin  par  k Roi  de  Suède.  Complot  eon- 

-■  tre  la  vje  de  ce  Héros,  dota  il  n' échappe  que  par  des  miracles  de  valeur.  Moine 
■'  à' Atnbcrg  arrité  ^ convaincu  d'avoir  voulu  tuer  le  Roi.  Prife  de  IVolgaJt. 
Malheur  arrivé  à Pafevoalck.  Avanture  extraordinaire  arrivée  à Robert  Mon- 
'ro  (f  à fept  cens  Ecoffois  qtèil  sommondoit.  Réjotiiffances  de  ceux  de  Sttal- 
1 fond  à I arrivée  du  Roi.  Prife  de  Ribnisz  de  Damertgartcn.  Déclarasion  à 
' <e  Prince  aux  habitons  de  Meckknbaurg.  Entreprife  infratiunife  de  Torqué- 
■'  i»-Conti  fuv  Stettin.  Bbeus  dé  Calbetg.'  ExploEs  de  BaûJiffm.  Phénomène  ex- 
-•  traordinaire  apperçif  en  lair' à Stettin.  ) Conférences  entre  des  Qffkkrs  Impi- 
riaux  iÿ  Suédois  fur  les  quartkrs'  d'hiver.  Réponfe  remarquable  de  l'un  des  der- 
mers.  Combat  pris  de  Demmin , où  Guftavc-Adolphe  défait  les  Impériaux  com- 
mandés par  k Duc  Sétuelâ.  Rètraite  de  Toronato-Conû , qui  quitte  k Comman- 
dement retourne  en  halieè  Soncwarice  fa  auauti  généralement  attrjlée 
1 par  tous  les  Ectivaâu  du  teins.  Le  Comte  de  Schaumbourg  k remplace  , d 
'•  vknt  cotmemit*  kt  Impériaux  an  Pométanie.  Prife  de  Greffeshagen.  par  k Roi 

(1)  PuffenJ.  S.  î5-  Kevenh.  p.  1305.  (î)  Kt  nan  pas  l'He  de  Riigen  comme  te 

. . . ■ ■ ! . dit  le  Dr.  Haitc.  B4I£  de  M.  n. 
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i€  Suide.  Lettre  de  ce  Monarque  à fm  Chancelier.  Les  Impériaux  abandon' 
nenS  leurs  rétranchemens  de  Gartz , apris  avoir  mis  le  feu  à la  yUle  {ÿ  au  ponts. 
Ils  abandonnent  fÿ  brûlent  aujji  Piritz.  Trait  d'humanité  du  Ueutenant-Colo- 
nel  t'unck.  Ils  perdent  leurs  bagages  iÿ  leur  butin  pris  de  Bahne.  Baudiffin 
fait  maffacrer  tous  les  Croates.  Cruautés  horribles  que  les  Impériaux  commettent 
en  Poméranie  fj*  en  Brandebourg.  Edit  à ce  fujet.  Lettre  du  Comte  de  Schaum- 
bourg  au  GènéraliJJime.  Voyage  de  Udminijirateur  de  Magdebourg  en  Suède. 
Il  fait  foulever  la  Hile  fÿ  le  Diocife  contre  les  Impériaux.  Traité  de  ce  peuple 
avec  le  Roi  de  Suède.  Prife  de  Halle  fur  la  Saale  par  l’ Aimijlrateur.  Il  fe  re^ 

■ tire  en  def ordre  à Magdebourg.  François-Charles  de  Saxe  - Laxenbturg  leve  det 
troupes  pour  le  Roi  de  Suède,  s'empare  de  quelques  places  fur  l'Elbe.  Il  fur- 
prend  Ratzenbourg  pris  de  Lubeck.  Il  eft  battu  pris  par  le  Comte  de  Pap- 
penheim.  Promejfe  Jingulière  qu’il  exige  de  ce  Générai  Paroles  remartptables 
du  Comte  de  Tilly.  . , 

On  remarqua  comme  une  chofe  finguliére  , que  Guftave  arriva  avec  la 
âocte  fur  les  côtes  de  Po’iÆranie  le  meme  jour  auquel  deux  cens  ans  aupara- 
vant la  confelTion  d’Augsbourg  fut  préfeniée  àd’Erapereur  Charles-C^int.  Les 
Protellans  tirèrent  un  bon  augure  de  cette  circonftance , qui  n'étoit  au  fond 
qu’un  jeu  du  hazard. 

L’Ile  de  Ruden , n’ell  qu’à  trois  pefltes  Heuë*  au  midi  de  celle  du  Rugen, 
vis-à-vis  de  l’emboucbrure  de  la  Péene  à une  lieue  de  l’Me  d’Ufêdom.  Et  es 
fut  dans  la  prémière  que  le  Roi  mit  pied  à terre.  Il  fut  le  prénA;r  qui  y 
aborda  , s’étant  élancé  hors  de  la  Chaloupe  avant  qu’aucun  Officier  de  U 
fuite  pût  atteindre  le  rivage. 

Le  prémier  foin  de  ce  Héros  ( i ) fut  de  fe  jetter.  à genoux  , de  remer- 
cier Dieu  d’avoir  conf.Tvé  fa  Hotte  & fon  armée  dans  ce  trajet , & de  le  prier 
de  répandre  fes  bénéJiftons  fur  fes  deflèins  , qui  ne  tendoient  qu’au  fonde- 
ment de  fon  Eglife , & à l’affranchir  du  joug  où  elle  gémiffoit. 

„ Seigneur,  dit-il,  Dieu  Tout-Puiffant , qui  régis  Tes  cieux  & la  terre,  la 
„ mer  & les  vents  , comment  pourai-je  te  remercier  dignement,  de  ce  que 
„ tu  as  daigné  me  préferver  d’accident  dans  un  fi  dangereux  voyage  ? Hélas  I 
„ Seigneur  je  te  rends  de  très  humbles  aélions  de  grâce , & te  prie  du  plus 
„ profond  de  mon  cœur  de  bénir  cette  encreprife,  qui  n’a  été  formée  que 
„ pour  ta  gloire,  pour  la  défenfe  de  ton  Eglife,  tSc  la  confo’ation  des  Fidé- 
„ les.  Tu  connois  Seigneur  la  pureté  de  mes  intentions  ,.  toi  qui  fondes  les 
„ coeurs  & les  reins;  (^u’il  te  plailê  donc.  Seigneur,  nous  accorder  un  terni 
„ favorable,  afin  que  mon  armée  que  j’ai  lailfée  derrière  moi,  & que  j’ai 
„ raflêmblée  de  diverfes  Nations  puiffe  bien-*ôt  travailler  à la  délivrance  de 
„ ton  peuple,  & exécuter  l’œuvre  de  ta  votomé.  Atnen.  Amen. 

Cette  prière  fut  faite  à haute  voix,  & avec  tant  de  ferveur  qu’elle  tira  des 
fermes  des  yeux  de  tous  les  a'Tîftans.  Le  Roi,  s'appercevant  de  leur  émotion, 
fcur  dit,  mes  amis,  ne  pleurez  pas,  mais  priez  avec  ferveur } plus  il  y a de  prié- 

(i)  EeveDh.;.i3o6.  Scfavffieti  Minb.Suec.  6«nt.  p.  A 
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rr.f , plia  il  y aura  de  viâokes  en  priant  fréquemment  on  a vaincu  à ^mi;  £f  le 
meilleur  Chrétien  ejl  toujour  s le  meilleur  Solàu. 

Les  devifes  des  Drapeaux , & des  Etendarts  de  fes  troupes , écoienc  des 
fentences  de  morale.  On  lifoic  fur  les  uns , 6/  Üeui  pro  nubis , çuis  contra  nos. 
Sur  les  autres,  Guftàvus-  Æolphus  Rex  Suecice,  defenfor  fidei,  ou  bien  Mars  ré- 
git enfein^  ÿ Thémis  feeptrum  ( i ).  I..a  flotte  ancra  à l’embouchûre  de  la  Pée- 
ne.  Le  Roi  fe  tranfporta  dans  fille  de  Rugen  , où  une  partie  de  la  flotte  le 
fitivic,  pour  prendre  à bord  un  renfort  de  cinq  mille  hommes,  qui  lui  étoient 
venus  de  Prulfe-  Il  trouva  que  fes  Officiers  avoient  fait  quelques  fortifica- 
tions dans  file , & que  tout  y étoit  en  bon  état. 

Le  même  jour  il  rejoignit  fa  flotte,  refoln  de  s’emparer  des  îles  d’Ufedom, 
& de  Wollin.  La  première  eft  formée  d’un  côté  par  la  mer,  de  J’autre  par  la 
rivière  de  Péene,  & j>ar  le  Gnfs-Haff,  quiefluneeljîece  de  lac  formé  des  eaux 
de  l’Oder,  & qui  communique  à la  mer  par  un  Canal  naturel  nommé  lai’co/Kf. 
1,’ile  de  Wollin  n’efl  féparée  de  celle  d'Ufedom  que  parce  canal.  Le  Roi  em- 
porta ces  deux  îles  laùs  prefqu’aucune  réfiftance , les  Impériaux  ayant  aban- 
donné fuccelïivement  tous  les  }X)llcs  à mefure  que  les  Suédois  s’avanjoient  , 
pillant,  & mettant  le  feu  dans  tous  les  lieux  qu’ils  abandonnoient. 

Par  la  prife  de  file  d’Ufedom  , & par  fa  flotte,  le  Roi  fe  trouva  maître 
de  l’embouchûre  de  l’Oder.  C’étoit  - là  le  Rubicon  qu’il  faloit  pafler , pour  être 
engagé  de  manière  à ne  pouvoir  plus  reculer.  Il  faloit  s’emparer  de  Stettin , 
Capitale  du  Duché  de  Poméranie,  & la  rcfidence  du  Prince  , en  faire  une 
place  d’armes,  pour  porter  la  guerre  le  long  du  fleuve  jufqu’en  Moravie,  d’où 
fon  'pouvoir  enfuite  menacer  la  Capitale  de  l’Empire.  Mais  il  faloit  aupara- 
vant paflêr  fur  le  corps  aux  armées  de  Wallenflein  & de  Tilly.  La  difficulté 
étoit  fi  grande,  que  je  crois  que  le  Héros  Suédois  y penfa  mûrement  ; mais 
bientôt,  refléchilfant  que  plus  il  y auroit  d’oblbcles,  plus  la  gloire,  qu’il  ac- 
querroit  aies  furraonter , feroit  éclatante  & durable,  il  s’écria  fans  doute  com- 
me Céfar  ; le  dez  en  ejljetté  (^2),  allons  où  la  volonté  des  Dieux  Finjujlice  de 
nos  ennemis  nous  appelle. 

Après  la  prife  de  l’île  d’Ufedom , Gufiave  fit  embarquer  un  bon  nombre 
de  troupes  fur  le  Haff , dans  la  vue  de  pénétrer  jufqu’à  Stettin  par  le  fleuve, 
L’Oder  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Moravie,  à deux  lieues  d’une 
petite  Ville , qui  porte  le  même  nom.  11  efl  grofli  des  eaux  de  près  de  trente 
rivières,  dont  les  plus  remarquables  font  le  Katzbach  , le  Bober , la  Scblave  , la 
ff^arte  , la  IVeiffè  , & la  Blotnitza-  Il  baigne  les  murs  de  pluficurs  Villes  en 
Siléfie,  telles  que  Ratibor,  Oppeln  , Brieg,  Brellau,  Glogau  &c.  d’où  il  en- 
tre dans  la  nouvelle  marche  de  Brandebourg,  arrofe  Landsberg,  Francfort, 
Cuflrin  , Briezen  ; enfin,  il  baigne  les  murailles  de  Schtvedt,  clans  la  marche 
Uckeraine  , entre  de- là  dans  le  Duché  de  Poméranie, y arrofe  Greifenhagen , 

Gartz, 

( I ) Le  Rc'gimcnt  Finlandois  de  Denhoff  pro  re^e  fie  nos  parati  fumus  mori.  Amalibæi  , 
avoit  un  étendart  de  Damas  noir,  où  étoit  re-  Arma  Seec.  p.  39. 

l*réfenté  le  Saerificed'Abraham,  avec  ces  mots  (2)  Ealur  , çuo  dcorum  ojiinta  (ÿ  ininùo- 
i>our  tme  ; Ut  Aiirediam  vull  imnulare  fiiium , rum  ini^uilas  vocal  ; jaUa  ^0  aléa. 
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Æartz  , de  enfin  Stettin  , d’où  il  entre  dans  le  Ilaff,  & de-là  dans  la  mer  par 
trois  embouchûresi  qui  fomient  autant  de  port»,  celui  de  DiveuOTv,  celui  de 
ïéenemunde , & celui  de  la  Swina, 

Quant  à la  Ville  de  Stettin  j elle  eü:  fuuée  par  les  53.  degrés  27.  minutes  de 
latitude  , & 38.  degrés  45.  minutes  de  longitude.  Vis^-vis  de  cette  Ville  l’O- 
der fe  divife  en  quatre  bras,  qui  prennent  chacun  un  nom  différent  , & vont 
fe  perdre  dans  le  Lac  de  Dainm,  d’où  enfin  elle  fe  dégorge  , comme  noqs 
avons  déjà  dit  dans  le  Ilaff.  Sur  cliaain  de  fes  différens  bras  de  l’Oder,  vis- 
à-vis  de  Stettin,  il  y a des  ponts,  dont  quelques  uns  font  très  beaux.  Stettin, 
eft , comme  nous  avons  dit , la  capitale  de  tout  le  Duché , ainfi  que  Strallbml 
eft  la  capitale  de  la  Principauté  de  Rugen.  11  y a encore  un  autre  Stettin  en 
Poméranie  , fur  les  frontières  de  Pologne , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  dont  nous  parlons  ici,  qui  eft  une  ’V'ille  confidérable  & d’un  grand  c»n- 
morcc,  à caufe  de  la  proximité  de  la  mer,  & de  la  commodité  du  fleuve. 

Le  Prince  qui  régnoit  en  Poméranie,  lorfque  les  Suédois  y abordèrent, 
fe  nommoit  Bogiflas  XIV.  il  étoit  îgé  d’un  peu  plus  de  cinquante  ans,&  étoit 
part'enu  au  Gouvernement  en  162 1.  Il  étoit  marié  depuis  long-tems,  mais 
fans  aucime  efperance  , au  tems  dont  nous  parlons , d’avoir  des  Enfans.  Il 
mourut  fans  poftérité,  & l’Empire  confentit  que  fes  Etats  ffiffent  cédés  à la 
Suède,  lorfqu’il  fut  quefb’on  feize  ans  après  de  finir  cette  longue  & fanglante 
guerre,  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  faite  à la  Réligion,  & à la  liberté. 

J, e Roi  de  Suède, ayant  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  attaquer  Stettin, 
arriva  par  le  Haff  fous  le  canon  de  cette  place,  à la  faveur  d’un  vent  tel  qu’il 
pouvoit  fouhaiter.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  plufieurs  Hifloriens  ont  re- 
marqué , que  le  jour,  que  la  flotte  du  Roi  fit  voile  pour  Stettin,  il  faifoit  une 
tempête  extraordinaire  à l'embouchilre  de  l’Oder , laquelle  s’appaifa  tout  d’im 
coup  lorfque  cette  flotte  entra  dans  le  fleuve.  Ce  qu’on  attribue  à la  prière 
fervente  que  le  Roi  fit  en  cette  occafion  ( t ).  I.Æ  Roi  aborda  heureufement 
avec  fa  flotte  au  pied  des  remparts.  Auflitôt  il  fit  fommer  la  Ville. 

Le  Commandant  aornmé  Damis  voulut  d’abord  faire  le  méchant , & envoya 
nn  tambour  au  Roi  le  menaçant  de  faire  tirer  fur  fes  troupes , & fur  fa  flottille. 

IjS  Roi,  qui  favoit  bien  que  Stettin  n’étoit  pas  un  lieu  à foutenir  un  liège, 
ni  le  Duc,  qui  étoit  dedans,  en  volonté  de  s’y  expofer,  fit  dire  au  Colonel 
Damis,  Damiez,  ou  Danitz  félon  quelques  uns  , qu’il  le  prioit  de  ne  pas  fe  fâ- 
cher , mais  de  venir  lui  parler  lui-même , parce  que  Sa  Majeflé  n’étoit  point 
accoûtumée  à' s’expliquer  par  de  tels  Ambaffadeurs  avec  un  homme  comme 
lui.  A cette  repartie  toute  la  réfolution  de  Damis  s’évanouit.  Il  vint  parler  au 
Roi  avec  des  Députés  de  la  part  du  Duc  , qui  fupplioient  Sa  Majeflé  de 
prendre  une  autre  route,  & d’épargner  au  Duc  le  malheur  dé  fè  faire  des  af- 
faires avec  l’Empereur. 

“ I-e  Roi  répliqua, qu’il  vouloir  entrer  & parler  au  Duc;  qu’il  étoit  Ion  ami, 
& ne  venoit  point  comme  ennemi;  qu’il  ne  feroit  aucun  afte  d’iioflilité,  à 
moins  qu’on  ne  l’y  forçât  ; mais  qu’ils  pouvoient  juger  par  la  manière  dont  il 

(i  ) Le  Comte  dcKevenh.  parle  auHi  de  cet-  bord  apres  que  le  Roi  eut  fini  fa.  prière,  qu'il 
fc  tempête,  & remarque  qu'elle  s'appela  d'a-  rapporte  mot  à mot.  Voy.  Ann.  l'erd.  f.  1309, 
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avoit traité  les  Habitans  de  l’île  d’üfcdora,  s’il  ne  valoit  pas  mieux  lavoir 
pour  ami  que  les  Impériaux  ; que  ces  pauvres  1 labitans  ne  pouvoient  fe  las- 
(br  d’admirer  la  bonne  difcipline  de  fes  troupes,  après  avoir  fi  long-tems  gM*i 
de  l’infolence  de  celles  de  Wallçnfteio.  * 

Enfin , le  Duc  prit  le  parti  de  venir  lui-même  parler  au  Roi.  Apres  les  pre- 
cômplimens , Guftave  parla  au  Duc  avec  toute  la  dignité  & la  décen- 


imers 


ce  imaginable  ( x ).  „ Mon  Coufin,  lui  dit  - il , ne  vous  étonnez  pas  que  je  me 
fois  approché  de  votre  Capitale  avec  une  armée:  c’eft  un  effet  de  la  néces- 
” fité  de  l’infolence  de  l’ennemi  commun.  Je  n’ai  rien  à démêler  av^ 
’!  l’Empire,' ni  avec  le  Dudié  de  Poméranie.  Je  n’en  veux  qu’aux  ennemis 
’ de  l’Empire,  qui  ont  faccagé  cette  Province.  La  mifére  des  pauvres  Habi- 
” tans  me  perce  le  cteur:  c’ell  ce  que  je  puis  vous  protefter  avec  vérité,  je 
” ne  convoite  pas  les  biens  & les  poffeflions  d’autruL  Je  ne  cherdic  que  la 
” doire  du  Tout-Puiffant,  la  confervation  de  la  vraie  Religion,  la  liberté  de 
l’Empire  Germanique,  la  tranquillité  des  confciences,  Ja.fiîreté  Sl  l’encoura- 
gement du  commerce,  & le  bien-être  des  Habitans.  En  un  mot , je  ne  dé- 
” fire  qu’une  paix  ferme  & folide.  Si  vous  avez  les  mêmes  intentions  que 
” moi , & le  même  amour  du  bien  public,  nous  ferons  bientôt  d’accord  ; «i 
I’  après  cela,  moyennant  l’alTiflance  de  Dieu,  je  ne  doute  pas  de  la  viaoire. 
” Reconnoiflez  la  main  de  Dieu,  qui  m’a  conduit,  & m’a  mis  en  poffeflion 
”,  de  la  plus  grande  partie  de  la  Poméranie  , prefque  fans  coup  férir. 

Quand  la  paix  fera  rétablie  & l’ennemi  éloigné,  vous  recouvrerez  le  tout 
avK  plus  de  facilité  de  ma  part, que  s’il  étoit  entre  les  mains  d’un  autre”. 

” Puis,  fe  tournant  vers  les  Confeillers  du  Duc,  & les  Députés  du  Magiffrat 
qui  repréfentoient  le  Peuple  , il  leur  dit,  „ Pefez  bien  l’avis  que  vous  vou- 
lez & devez  donner  à votre  Duc  dans  cette  importante  affaire.  Plus  il  y au- 
” ra  de  fageffe  dans  vos  confeils,  plus  vous  & votre  poftérité  , vous  en  aurez 
’ d’honneur  & d’avantage.  Je  ne  demande  pas  ce  qui  vous  appartient.  Je 
” ne  veux  faire  aucun  mal  à votre  Ville.  Vous  n’avez  qu’à  jouir  à la  bonne 
” heure  de  votre  ancienne  liberté  & profpérité  ; vous  n’éics  pas  nés  pour  l’es- 
*1  clavage.  Pourquoi  ne  voudriez  pas  fecouerle  joug  qui  vous  accable  ? Vous 
Il  favez  que  Stralfond  m’a  reconnu  pour  fon  défenfeur.  Que  croyez -vous  que 
„ deviendra  votre  Patrie,  fi  l’Empereur  fe  faifit  de  votre  Ville?  Voulez-vous 
Il  que  votre  Pays  foit  le  àéatre  de  la  guerre?  Prétendez -vous  arrêter  le  cours 
Il  de  mes  viêlôires  ? Je  ne  faurois  m’imaginer  que  vous  ayez  de  telles  pen- 
„ fées.  Prenez  donc  votre  parti  ; l’affaire  prâfe.  Le  foleil  va  tantôt  fe  coucher 
„ & difparoître  ; & je  ne  fuis  point  accoutumé  a pofer  des  foitinelles  fur 
”,  les  remparts  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Dépêchez  donc , & ne  me  forcez 
Il  pas  à recourir  à des  moyens  plus  éficaces , fi  mes  paroles  ne  peuvent  vous 
„ perlliader  ”. 

Dans  un  infbant , le  Duc  fe  reprefeota  tout  ce  que  (â  fituation  avoit  de  dan- 
géreux  & de  critique  ; d’un  côté , le  Roi  de  Suède  armé  âc  aux  portes  de  & Ca- 


(i^  Cet  entretien  nous  a été  confervé  par  Chanc.  Oxenlliema  le  9.  de  Septembre  ifiao. 
un  des  Députés  - CommilTaires  du  Duc  qui  y C ell  le  Sr.  £Uu  Pauii,  Syndic  de  la  Ville 
étpit  préieot , & qui  en  fit  la  léliUoD  ta  de  Scectio.  MIT.  d'Ark. 
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pitale;  de  f autre  la  paifTance  de  l’Empereur,  le  bonheur  de  fes  armes  , fes 
reflburces  , la  capacité  de  fes  Généraux  , le  nombre  »Sj  la  valeur  de  fes 
troup>es,  les  revers  de  l’Eleéleur  Palatin  & de  fes  Généraux,  ceux  du  Roi  de 
Dannemark , la  collufion  des  Elefteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg , ou  du  moins 
l’ambition  de  celui-là,  qui  tâchoit  de  s’agrandir  aux  dépens  de  la  Réligion, 
& lafoiblelTe  de' celui-ci;  tant  de  Princes  dépouillés  & proferits,  le  trille  fort 
des  Ducs  de  Mecklenbourg  fes  voifins  ; exemples , qui  le  frappoient  d’autant  plus 
qu’il  les  avoit  fous  les  yeux.  Tout  cela  lui  fit  prendre  le  parti  de  remontrer 
doucement  au  Roi  le  danger  qu’il  couroit  de  le  perdre , s’il  le  recevoir  dans 
Stettin.  Faudra-t-il  qu’à  l’âge  où  je  fuis  je  m’expofe  à me  voir  proferit  ,tnon  Pays 
ravagé  fj*  donné  à un  autre , (ÿ  cette  Fille  même,  où  Fotre  Majejlé  veut  entrer, 
peut-être  détruite  de  fond  en  comble  ? 

Le  Roi  le  rallllra  par  les  raifbns  les  plus  fortes , & les  plus  capables  de  cal- 
mer fes  craintes.  Enfuite , il  ajoûta  avec  vivacité  ; Dépêchons  , dépêchons  , mon 
Coujin;  ceci  demande  de  la  promtitude  croyez-moi;  tous  les  temporifeiirs  (i)  nr 
font  pas  des  Fabius. 

Le  Duc  fe  vorant  prefle  de  la  forte  confentit  à tout  par  ces  trois  mots  Al- 
lemands , Nun  in  (2)  Gottes  Namen  ! Et  bien  foit , à la  garde  de  Dieu  ; & les  portes 
de  la  Ville  fùrent  ouvertes  au  Roi  & à fes  troupes.  Il  y entra  un  Samedi  dixié- 
me de  Juillet  à la  tête  de  quelques  Compagnies  de  Soldats.  Il  travailla  une  par- 
tie de  la  nuit  à régler  tout  avec  le  Duc  & le  Magillrat  ; après  quoi  il  le  retira 
fur  le  Vailfeau  qu’il  montoit  en  arrivant , & y piafla  le  relie  de  la  nuit , di- 
fant  qu’un  Général  ne  devoir  pas  coucher  dans  une  Ville , tandis  que  fon  ar- 
mée étoit  à bord. 

Le  lendemain  Dimanche  & onzième  du  même  mois , il  rentra  dans  Stettin , 
& vit  défiler  le  relie  des  troupes  dtllinées  à former  la  Garnifon  de  la  Vaille. 
IJ  ne  choifit  pour  cela  que  des  (3)  Suédois  naturels  ; & ce  ne  fut  aulTi  qu’à 
eux  qu’il  confia  le  travail  des  fortifications  qu’il  projetta  , & qu’il  fit  tracer 
aulfitôt , pour  mettre  Stettin  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  des  Impé- 
riaux , & de  lui  fervir  de  dépôt  pour  la  fuite  de  fes  entreprilës. 

L’Auteur , que  nous  avons  cité  ci-deflus , & qui  étoit  lui  - même  Membre 
du  Magillrat  de  Stettin , affûre  que  dans  l’eljrace  de  quatre  jours  cette  grande 
Ville  fut  mîfe  en  état  de  défenfe.  J’imagine  qu’il  ne  parle  que  de  la  Fortifica- 
tion palîagére;  que  l’approche  des  Impériaux  rendit  irécefiaire,  en  attendant 
qu’on  pût  travailler  pliB  folidement.  En  effet,  les  Impériaux  avoient  raflemblé 
des  troupes  du  Marquifat  de  Brandebourg,  de  la  Bohême,  de  la  laiface,  & 
s’avançoient  à grandes  journées  , pour  empêcher  Gullave  de  s’affermir  en  Po- 
méranie. Ils  étoient  même  déjà  arrivés  à Gartz  le  même  jour  que  le  Roi  en- 
tra dans  Stettin.  Sa  célérité  rendit  leurs  efforts  inutiles  : & le  Duc  de  Poméra- 
nie jugeant  par -la  de  la  fupériorité  des  talens  de  Gullave,  ne  ba'ança  pas  de 


( I ) Ntipje  cmnem  cwiBatorm  Fabium  cjje 
üxit. 

(î)  Ces  mntsfontrapportésdansChcmnitz. 
Kcvenhullcr  & Mikrœlius  Hiftoricn  Poméra- 
nlen  cité  par  M.  le  P.  Bœhm. 

(3)  M(T.  de  M.  Ark.  Le  Dr.  Haue  pré- 


tend qu‘il  n'y  mit  que  des  Anglois  & desEcos- 
fois.  Cfll  une  vanité  naiionnaic;  fon  ouvra- 
ge en  crt  rempli  jufqu'au  dégoût.  C'cil  toû- 
jnurs  les  Angiois  & les  Ecoifois , qui  ont 
tout  fait.  A peine  eft-ii  qutftion  des  Sué- 
dois. 
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faire  avec  iui  un  traité  d'alliance  offenih'e  & défenfivc.  Cependant  il  écrivit 
à l’Empeicur  pour  fe  juftifier  d’avoir  reçu  le  Roi  de  Suède  & fes  troupes 
dans  fa  Capitale  ( i ). 

„ Il  eft,  dit-il,  inutile  que  je  renouvelle  à Votre  Majefté  Impériale,  les 
„ plaintes  que  j’ai  fi  fouvent  portées  inutilement  aux  pies  de  fon  Trône , tou- 
„ chant  les  vexations  que  les  pauvres  peuples  de  mon  Duché  ont  Ibuffertes , 
„ tant  des  Garnifons  que  des  quartiers  d'hiver,  qu’il  a falu  donner  aux  troupes 
„ de  Votre  Majefté  Impériale , lu  mifére , la  défolation  & le  defefpoir , où 

„ elles  ont  réduit  ces  malheureux  habitans Les  chofes  en 

„ ctoient-là,  lorfque  le  SérénilTime  & très  puifTant  Prince  Gufhive- Adolphe 
„ Roi  de  Suède,  des  Goths  & des  W'andales,  a débarqué  dans  ce  mien  Pays 
„ à la  tête  d’une  puilfante  armée.  Ceux  qui  étoient  dcilinés  à le  défendre  de 
„ Votre  part,  (è  font  aulli-tôt  empirés  de  toutes  les  armes  de  nos  fujets  & Sol- 
„ dats  , fous  prétexte  de  mieux  pourvoir  à cette  défenfe;  mais  en  effet  pour 
„ les  mettre  hors  d'état  de  s’oppofer  aux  pillat'es  qu’ils  méditoient,  & qu'ils 
„ ont  exécutés.  Cependant  fa  dignité  Royale  Je  A/fV/e  s’efl  avancée  , a oc- 
,,  cupé  le  port  de  Pennamunde  , l'ile  & tout  le  pays  d’Ufedom  , & la  Vil- 
„ le  de  ce  nom  bien  garnie  de  remparts  & de  murailles , le  Werder  de 
„ W(jllin  , les  ports  de  Swine  & de  Diwenau , la  Ville  de  Wullin , de  même 
„ que  tous  les  forts  & redoutes  élevées  avec  tant  de  peine  & de  fraix  , & 
„ qui  étoient  les  boulevards  de  notre  Ville  de  Stettin.  Or  ceux  qui  dévoient 
„ défendre  ces  portes , n’ont  pus  même  oppofé  la  moindre  rél'illânce  à l’en- 
„ nemi , qui  fe  feroit  trouvé  bien  embarairé  , fi  l’on  s’étoit  oppofé  à lui 
„ avec  quelque  vigueur  , «lu  moins  n’auroit-il  pas  fait  des  progrès  fi  rapides. 

„ Mais  ces  prétendus  défenfeurs  ne  s'en  font  pas  tenus  - là  ; ils  ont  pillé , 
„ faccagé  ou  brillé  tout  ce  qu’ils  n’ont  pu  ou  voulu  défendre,  & ont  tourné 
„ contre  les  pauvres  habitans  des  lieux  qu’ils  abandonnoient  les  armes  , qu’ils 
„ auroient  dû  employer  pour  repouffer  l’ennemi.  En  un  mot , ils  ont  exercé 
„ des  cruautés  inouïes  dans  un  Pays  ami , telles  que  j’ai  horreur  de  les  dé- 
„ crirc;  mais  dont  il  exirte  des  procès  verbaux  en  bonnes  formes.  Ils  fe  font 
„ emparés  du  Château  «S;  de  lu  petite  \’ille  d’Uckermunde,  en  ont  chaffé  notre 
„ Gamifon  IDucale  contre  tous  les  pades  & conventions , ont  enfuite  aban- 
„ donné  la  Ville  & le  Château  après  les  avoir  pillés,  & les  ont  laiffés  fans  dé- 
„ fenfe.  A Wollin  ils  n’ont  pus  épargné  le  Palais  deftiné  aux  Princeffes 
„ Douarières  de  notre  Maifon.  lit  l’ont  pillé , & -ont  tenté  de  le  réduire  en 
„ cendres. 

„ Après  cela  la  dignité  Royale  de  Suède  a profité  de  toutes  ces  mau- 
,,  vaifes  mantcuvres , & voyant  que  votre  Feld- Maréchal  le  Sr.  Torquato 
,,  Je  Comitibus  ( 2 ).  fe  retiroit  dans  la  Poméranie  antérieure , il  a fait  rem- 


fi)  Sa  L«Stre  Apologétnue  Te  trouve  tout 
au  long  dans  I.ondorp.  DelT.  Ildl.  Raoi.  Reich 
Standl.  I.  Buch.  p.  79. 

(2)  Ccd  ainll  qu'il  ctl  nommé  dans  la 
Lettre , dont  nous  donnons  ici  la  traduélion 
cm  abrégé.  Le  P.  Bougeant  l’appelle  Torqiia- 


ts  Co'iti,  & M Hartc  Torjnafs  di  Cmti  ; & 
c'ert  fans  doute  fon  vrai  nom  qu'il  Latlnifoit 
en  en  fàifant  ou  Torquatus  de  Comi- 

tilus.  Le  P.  Barre  dit  qu'il  s’appciloit  ftinple- 
ment  Torquato,  mais  qu’ayant  été  fait  Comte 
par  i'Em^icur,  il  joignit  à fon  nom  celui  de 
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„ barquer  fes  troupes,  & eft  venu  par  un  vent  G favorable,  quïl  sifait  fix  mil- 
„ le  ( I ) en  deux  heures.  Il  a paru  tout  d’un  coup  devant  Siettin , & la  blo- 
„ qiié  en  un  moment  du  tous  les  côtés,  s’approchant  inopin.émeijt  jurques  fous; 
„ l'artillerie  de  la  Ville,  de  force  cjn’ii  n’y  a pasjeu.  moyen  de  fe  défendre , 
„ encore  moins  d’envoyer  demander  du  fecours  à l’armée  de  Voüçe.Majcfté 
„ Impériale. 

„ J’efpere  de  l'équité  de  Votre  Majeftc  Impériale  & des  Lumières  du  Col- 
„ lége  EleÛoral , qu’on  ne  m’imputera  point  une  fatalité  que  je  n’ai  pu  prévoir 
„ ni  éviter  ; & que  perfonne  n’en  prendra  occalkm  de  douter  de  ma  fidélité 
„ envers  Votre  Majefté  & le  St.  Èrapîre , Gdélicé  donc  j’ai  donné  tant  de, 
,,  praives,  malgré  les  mauvais  procédés  qu’on  a eus  avec  moi , procédés  fi  con>. 
,,  traires  aux  Confücutions  de  l’Empire  & nommément  à la  Loi  du  repos  pu- 
„ blic  ou  paix  profane,  &c. 

Quoique  pût  dire  le  Duc  de  Poméranie,  l’Empereur  & fon  Confeil  ne  lais- 
lèrent  pas  de  croire,  que  l’admilTion  du  Roi  de  Suède  à Stettin  »S:  le  traité  tait 
avec  lui  ne  fuflént  des  chofes  déjà  concertées,  dès  avant  le  départ  de  ce 
Monarque  pour  l’Allemagne  : & l’Empereur  fut  G irrité,  qu’il  commanda  à 
lés  Généraux  d’ordonner  à fes  troupes  de  ne  point  faire  de  quartier  aux 
Soldats  du  Due  de  Poméranie.  Cela  donna  lieu  à divers  meurtres  commis 
de  fang- froid  , qui  fûrenc  vanges  par  les  Suédois  fur  les  Impériaux  , à qui  ils 
réfufèrent  de  faire  quartier , jufqu’à  ce  qu'ils  filTent  meilleure  guerre,  & traL 
taffent  les  Poméraniens  fur  le  même  pied  que  les  Suédois. 

Le  Colonel  Haczfeld  écritât  dans  ce  tems-là  au  Magiftrat&  à la  Vaille  de  Stec^ 
un  une  lettre  des  plus  menaçantes,  lui  réprochant  d’avoir  reçu  dans  leurs  murs 
un  Prince  déclaré  ennemi  de  l’Empire , de  lui  avoir  accordé  une  fomme  con- 
Ildérable  pour  la  défenfe  d’une  place , qu’il  n’appartenoit  qu’à  l’Empire  de  dé- 
fendre , que  l’Empereur  avoit  chargé  le  Duc  par  divei's  referits  de  maintenir 
& défendre  cet  important  palTagc  fur  l’Oder;  (]ue  le 'Duc  avoit  toû jours  ré- 
pondu que  fon  intention  étoit,  que  fa  Ville  de  Stettin  fut  confervée  à l’Etrir 
pereur,  à l’Empire  & au  Cercle  de  la  Haute’ Saxe,  par  tous  ks  moyens  -nna- 
ginables  ; & que  les  troupes  Impériales  y pulTenC  palier  & repalTer  librement. 
Qiie  leur  conduite  étoit  des  plus  criminelles  , & qu’il  les  regardoic  comme 
coupables  de  trahifon  & d’inRdélité  envers  l’Empire.  Au  refte  le  traité  que  le 
Roi , avoit  conclu  avec  le  Duc  fait  une  circonltance  G imérelTante  dans  l’Hi- 
ftoire  du  Grand  Guftave,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  l’expolèr, 
au  moins  en  abrégé , aux  yeux  du  Lefteur.  ' ? 

Nous  Guftave -Adolphe  Roi  de  Suède  &c.  & Nous  Bogillas  Duc  de  Po- 
méranie. 

A tous  ceux  qui  les  préfentes  vetront.  Salut,  ; 

L’opprdTiop  inouk  dans  laquelle  le  Duc  de  Poméranie , fes  fujets  & Etats 
ont  gémi  pendant  neuf  ans , Nous  a d’autant  plus  touché  , -Nous  Giiftave- 
Adolphe,  que  non  feulement  nous  faifons  profelGon  do'la  même  Religion, 


CmitUus  ou  di  Ca'iti.  I.C  Comte  dcKtvcnhuI- 
lcr  l’appelle  Tanpiart  Carti  cor.'me  le  P.  Bou- 
rrant, & aioûte  le  Soldat  Al Icmanl  l'appel- 
loic  Oiutt  C'jiaor.  Ânii.  Ferd.  p.  laid. 


( I ) Nous  entendons  toùjoiirs  le  mîfte  Ger- 
manique. qui  fait  deux  lieuës  Parificiines  ou 
deux  petite»  heures  de  chsmin.  c / 
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mais  qu’aufll  il  y a en  de  tout  tems  commerce , anridd  & liaifon  entre  k Coui 
ronne  de  Suède  & le  Duché  de  Poméranie,  & en  paniculier  un  traité  d’ami- 
tié conclu  eh  1570.  à Stettin  entre  la  dite  Couronne  &.  ledit  Duché.'  Ceft  ce, 
qui  nous  a obligé  a venir  au  fecours  de  ce  pays  oppri'né  contre  toute  forte  de 
laifon',  fans  en  être  même  requis  par  notre  cher  Coulin  & Oncle  le  Duc  ré- 
gnant de  Poméranie;  mais  y étant  uniquement  mû  par  notre  compaflion  na- 
turelle , & divers  grands  intérêts  concernant  la  liberté  de  la  Mer  Baltique  , le 
maintien  de  la  Réliglon  Protelbinte , & la  fiireré  des  principaux  Etats  du  Nord. 

D’autre  pan , Nous  Bogillas  Duc  de  Stettin-Pomeranie  , nous  voyant  aban- 
donné de  tout  fecours  & proteétion  humaine  , hors  d’état  de  réfifter  à une 
pui/lâncï  («pCricure,  & nos  fiijecs  dd'armés  par  ceux  qui  s’étoient  chargés 
de  les  défen  Ire,  & dont  ils  n’ont  éprouvé  que  la  tyrannie  la  plus  horrible  pen- 
dant fefpace  de  trois  ans  , nous  nous  fomines  déterminé  à traiter  avec  la  dir^ 

rité  Rovale  de  Suède  , avec  d’autant  moins  de  difficulté  qu’Elle  ne  défire  que 
bien  à l’avantage  de  nos  Sujets  & ValTaux , & la  gbire  de  Dieu.  Nous 
avons  donc  conclu  & arreté  avec  Elle  un  traité  de  la  mtinière  fuivante. 

r®.  Nous  nous  fommes  promis  mutuellement,  pour  nous  & pour  nos  pays,^ 
de  vivre  dans  une  amitié  & confiance  réciproque , de  ne  rien  faire  qui  piiiflè 
nous  porter  préjudice  , de  nous  maintenir  réciproquement  dans  nos  Droits,, 
fihertés  & prérogatives,  de  joindre  nos  forces  pour  nous  défendre  contre  toute 
violence  inju fie,  de  ne  nous  abandonner  l’un  l'autre  en  aucune  manière,  de 
ne  jamais  ufer  de  fupercherie  ; mais  d’agir  mutuellement  de  la  meilleure  foi- 
pour  le  bien  & l’avantage  l’un  de  l’autre,  de  laifler  une  entière  liberté  de  Com- 
merce entre  la  Poméranie  & k Suède,  & de  l’encourager  par  toute  forte  de 
moyens  : de  forte  que  l’union  des  deux  Etats  foit  perpétuelle  & à jamais. 

2".  Ce  renouvellement  d’union  & d’alliance  n'aura  pour  objet  qu’une  dé-' 
fenfe-  mmuclle  contre  toute  violence  injufte  ; à moins  que  la  néceffité  n’obli- 
geât les  deux  Contraéfeins  à prendre  d’autres  mefures,  auquel  cas  ils  s’affifte- 
ronc  l’im  Fautre  de  toutes  leurs  forces. 

3®.  Il  s'enfuit  de-là  que  cette  alliance  n’eft  point  contre  la  Majéfté  de 
l’Empereur  & FEmpire  ; mais  plutôt  pour  conlerver  & tnaintenir  le  dit  Em- 
pire dasis  fon  ancienne  forme  de  Gouvernement , & de  défendre  la  liberté  & 
k tratîquilké  publique^  contre  tout  perturbateur  & violateur  de  k loi  du  re- 
pos public:  de  forte  que  Nous  Bogillas  IXic  de  Stettin- Poméranie,  nous  n’en- 
tendons point  par- là  rompre  le  nœud  féodal,  qoi  nous  lie  à l’Empereur  & à 
l’Empire,  mais  au  contraire  nous  relions  attachés  Nous  & nos  Sujets  & Vas- 
faiix  aux  loix  & conftiturions  de'FEmpire,  & à l'incorporation  au  Cercle  de 
Baffe-Saxe,  & fournis  à fes  Statuts  & l^ix  particulières. 

4*’.  Cette  alliance  n’ayant  pour  but , qne  de  délivrer  nos  fiijets  des  cnielles 
pîrtecutions',  qu’ils  ont  fotfFertes  pendant  trots  ans , contre  la  tenanr  des 
Loix  de  FEmpire  &'<iés  Cerck»  , des  capitulations  fi  foleninellement  jurées , 
pour' rétablir 'teé  Etats  de  Ibméranie  dans  leur  première  condition,  nous 
foromes  convenus  de  concourir  réciproquement  a cette  fin,  & d’employer  tou- 
tes nos  forces  pour  y parvenir.  , 

5®.  Toutes  .les  places,&  contrées  occupées  pwélêntement  par  le  Roi  de  Suè- 
de en  Poméranie,  & celles  qu’il  pourra  encore  y coïKjuérir,  feront  réaiifes  fi- 
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délement  an  Duc  Bogiflas  de  Poméranie  arec  les  Droits  die  Régales  dont  il  a 
joui  auparavant,  fans  aucune  prétention  de  fraix  de  guerre  ou  auae;  de  façon 
pourtant  que  le  Duc  de  Poméranie  n’en  pourra  rien  aliéner  particuliérement  de 
ce  qui  appartient  à la  Principauté  de  Rugen  ; & y mettra  des  Officiers  qui 
favorilent  les  Qjmmiflâires  Suédois  en  tout  ce  qui  regardera  la  défenfedupays;- 
& quant  à la  Ville  de  Stralfond  , elle  fera  maintenue  dans  fes  privilèges  <Sc 
dans  l'alliance  particulière,  qu’elle  a avec  Sa  Dignité  Royale. 

6".  Le  Cliapitre  de  Gamin  fera  pareillement  maintenu  , dans  fon  Drok 
d’Eleélion  d’un  Evêque,  ou  d'un  Coadjuteur. 

Aucune  des  deux  parties  Contrariantes  ne  pourra  s’écarter  de  cette 
alliance , qu’au  fu  & du  confêntenient  de  l’autre  : encore  moins  Nous  Duc  de 
Poméranie  pourrons  - nous  entrer  dans  aucun  traité  ou  alliance  contraire  à 
cette  alliance  défenfive.  Pareillement  fi  le  Roi  de  Suède  entre  dans  quelque  né- 
gociation avantageufe  à Nous  & à notre  pays , il  aura  loin  de  nous  le  comr 
muniquer , & de  ne  nous  en  point  exclure. 

8®.  Toute  Puillance  Chrétienne  pourra  prendre  part  au  préfent  traité , pour- 
vu que  ce  foie  fans  préjudice  des  pays  des  deux  Parties  Contractantes. 

9'.  Nous  promettons,  Nous  Duc  de  Poméranie  de  n’entrer  dans  aucune  con- 
fédération , fans  le  confencement  de  Sa  Dignité  Royale. 

10®.  Et  Nous  Roi  de  Suède  Nous  nous  engageons  à défendre  de  tontes  nos 
forces  le  Duc  de  Po-r  éranie,  fes  Pays  & fujets,  au  cas  que,  pour  l’amour  du 
préfent  uxité,rîi  voulût  leurfaire  la  guerre,  ou  les  troubler  en  qnclqu’autre  façon. 

II®.  Le  privilège  de  Naturalifation,  fera  accordé  aux  fujets  refpeéüfs  de 
Suède  & de  Poméranie,  pour  en  jouir  les  uns  dans  le  pays  des  autres. 

1 2°.  La  Monnoie  de  Suède  aura  court  en  Poméranie , & celle  de  Poméranie 
en  Suède. 

13°.  S’il  farvient  quelque  dilférend  entre  Sa  Dignité  Royale  & le  Due  de 
Poméranie , ou  entre  les  fujets  de  l’un  & de  l’autre,  on  n’aura  jamais  recours 
aux  armes  ; mais  on  le  réglera  fur  ce  qui  dl  (pccifié  dans  le  traité  de  Stettin 
de  1570.  ou  l’on  s’en  rapportera  à des  iûbitres,  qui  feront  choiiis,  ou  par  ék* 
ftion  ou  par  le  fort. 

Enfin  Nous  Roi  de  Suède  , Nous  nous  fommes  refervés , qu'en  cas  de 
mort  fans  poflérité  mafculine  , de  la  part  du  Duc  de  Poméranie,  de  pouv’oir 
retenir  en  fequellre , & fous  notre  garde  & proteâion  particulière,  & fous  celle 
de  nos  Succefieurs  à la  Couronne  de  Suède , tout  le  Duché  & Pays  de  Po- 
méranie , julqu’à  ce  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg , en  qualité  d’iiémier  éven- 
tuel ( I ) ait  approuvé  & ratifié  le  préfent  traité  d’alliance  ; ou  ( en  cas  qu’on 
lui  dilputât  cette  fucceflion  ) jufqu’à  un  entière  décifion  de  Diffdend. 

Le  tout  arrêté  conclu  & réglé  fovaleinent , & chrétiennement , fans  aucun 
delTein  de  furprife  ou  de  finelle  ( i ). 

Le  traité  fut  enluite  ligné  & ratifié  par  les  Etats  de  ce  Duché  : mais  laclau- 
le,  touchant  TEIeêleur  de  Brandebourg,  fit  n^tre  dans  la  fuite  beaucoup  de  dif- 
ficultés , & de  contefiations  entre  Ta  Suède  & la  Maifon  de  Brandebourg , 

(i)  Cette  ratification  étoit  n^flairc,  à eau-  confrateinioS . faits  entre  les  deux  Maifont. 
fe  de  rexpeâative  que  i’Eleâeur  avoic  fur  (a)  Kevenhulla.  Annal.  Ferdiu.  f.  1318. 
le  Duché  de  Foménnie,  en  venu  des  paâetde  ÿ J\ùv, 
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car,  le  Duc  de  Poœéranie  étant  mort  fèpt  ans  après  la  conclufion  de  ce  trat- 
té,  les  Suédois  ne  Touiùrent  point  lâcher  prilè,  s’appujaut  fur  la  claufe  en 
quéilion.  _ . 

Cependant  l’armée  du  Roi  de  Suède  groUfifToit  tous  les  jours.  Les  Soldats& 
•les  OfHciers  écl.apés  des  défaites  de  Mansfeld , de  l’Adminiflrateur  de  Hal- 
berlladt , du  Roi  de  Dannemurk  venoient  en  foule  fe  ranger  fous  fes  Dra- 
peaux. 11  continuoit  fes  progrès  en  Pornér-tnie , & cependant  ü étoit  attentif 
aiLX  mouvemens  que  produiroit  fon  arrivée  on  Allemagne,  afin  de  régler  fit 
conduite  fur  les  dipofiiions  de  ceux  que  cette  démarche  devoit  natiwelle- 
ment  inicrcfler.  En  attendant , il  fit  répandre  un  Manifcfte  ( i ) ou  Déduélion 
des  motifs , qui  l’avoieut  o'iligé  d’enu-er  à main  armée  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire. Cet  écrit  commence  ainfi: 

„ C’eft  un  ancien  proverbe , que  perfonne  ne  peut  vivre  en  paix , qu’autanç 
„ que  fon  voifin  le  veut  bien  ; Sa  Mujefté  le  Roi  de  Suède  n’a  que  trop  éprou- 
„ ve  à fon  préjudice  la  vérité  de  ce  proverbe.  » 

Après  ce  préambule,  le  Roi  continue  en  dilant , ,,  que  fes  grandes,  con- 
„ quêtes  en  Mofeovie  & en  Pologne  lui  a\’oient  acquis  alToz  de  lauriers , fans 
„ qu’il  eût  befoin  d’en  chercher  de  nouveaux  en  Allemagne;  ayant  rempli  non 
„ feulement  tout  le  Nord , mais  aulTi  toute  l’Europe  de  la  réputation  de  fes  armes, 
„ C^’il  n’eft  pas  fi  ennemi  de  fon  repos , ni  fi  téméraire  que  de  pafier  la 
„ mer,  pour  fe  mefurer  avec  une  puilTance  fi  vafte  & fi  triomphante,  lans  y 
„ avoir  été  contraint  par  des  raifons  indifpenfables.  Que  fon  Royaume  eft  as- 
„ fez  étendu,  & afiez  abondant  dans  les  befoins,  & meme  dans  les  commodi" 
„ tés  de  la  vie,  pour  que  Sa  Majefté  n’ait  pas  lieu  d’envier  le  bien  d’autrui: 
„ que  fl  l’Empereur  avoit  pris  avec  lui  des  manières  plus  amiables , il  n’auroit 
„ jamais  commencé  une  rupture  ; mai.?  qu’ayant  été  offenfé  fans  offenfer,  & 
provoqué  fans  aucun  fujet  ,.&  en  diverfes  manières,  il  le  vayoit  obligé  de 
„ rentrer  dans  des  fatigues,  des  peines  & des  travaux  dont  il  fe  feroit  bien 
palTé,  & qu’il  continuoit  à fe  donner  pour  l’amour  du  bien  public,  facri- 
„ fiant  fes  créfors,  fon  repos,. fon  fang  & fa  vie  à ce  fcul  objet.  De  forte  que 
„ fes  propres  intérêts,  & ceux  de  fes  alliés  le  foryoient  à fe  procurer  les  ar- 
„ mes  à la  main  la  fâtisfaûion  qu’il  n’avoit  pu  obtenir,  malgré  les  inflances 
réitérées  qu’il  avoit  faites  pour  cela. 

c'  ,,  Qu’on  défie  la  partie  adverfe  de  pouvoir  pallier,  on  donner  quelque  cou? 

leui  aux  faits  fuivans.  . i 

- i 1°.  ,,Que  Jesl/Cttres  du  Roi  au  Prince  de  Tranfilvanie  ont  été  interceptées 
en  pleine  paix,  ouvertes  & lues  fiius  les  yeux  de  l’Empereur , làns  que  Sa  Ma- 
„ jefté  Suédoife  Cn  ait  pu  avoir  r.iifon. 

~ .3°.  „..Qu’on  avoit  arboré  l’aigle  Impériale  contre  Elle  plus  d’une  fois  en 
„-Prufle  en  faveur  des  Polonois,  fous  le  Duc  du  Hoifiein  & fous  Arnbeim; 
& qtic  , fans  aoCuo  füjec on  âvoit  fait  défenfe  à tous  les  Allemands  de  fer- 
vir  Sa  dite  Majefté , & de  lui  fournir  aucun  fecours  de  vivres  du  autres;  ' 

3“.  „ Qiie 

( I ) V’oy:  I.ondorp.  I.  c.  p.  73.  Ce  M.ini-  étoit  ce  Monanjuc.  Ccd  ce  qui  paroit  par 
frftt  avoit  été  déia  préparé  en  Suède.  Adler  une  lettre  du  iDéme  Salvius  au  Oianrclitr 
Salviiis  le  connit^  foas  les  yeux  du  Roi  dans  Oxendieroa,  datée  de  Naumboarg  en  Saxe  le 
)t  rade  d KlJsuaben  à b&rd  du  Vailloau  , où  smc.  May  ifi32.  rapportée  dans  Palnukioelcl. 
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5®.  „ Que  l’Empereur  avoir  fomenté  la  guerre  entre  le  Roi  & la  Pologne , 
& empêché  les  Polonois,  par  lès  inllnuations  & lès  promeOcs  , de  vouloir 
entenàre  à aucun  traité. 

4°.  „ Que  fes  Coufins  les  Ducs  de  Mecklenbourg  avoient  été  dépoflcdés 
de  leurs  Etats,  fans  aucune  forme  de  procès,  contre  toute  juflice,  & par  la 
feule  violence  ; & que  les  dits  Etats  avoient  été  donnes  à WallenRein , qui 
n’y  avoir  aucun  droit,  ni  prétention. 

5°.  „ Que  l’Empereur  avoir  tâché  de  fe  rendre  maître  de  la  Mer  Baltique  ; 

Sue  dans  cette  vue,  il  avoir  occupé  plufieurs  ports  & havres  en  Balle -Saxe, 
{.  en  Poméranie,  équipé  nombre  de  Vaiffeaux,  dilpole  de  l’Amirauté  fur  la 
dite  mer,  par  conféquent  ufurpé  ce  qui  appartient  de  toute  ancienneté  aux 
Rois  de  Suède  ;&jetté  par -là  de  juRes  craintes  dans  refprit  de  tous  fes 
voifins  ; leur  donnant  lieu  de  foupçonner  par  toutes  ces  démarches , & par 
les  procédés  violons  qu’il  a eus  dans  l’Empire , qu’il  vifoit  à la  Monarchie 
Univerlèlle. 

6°.  „ Que  les  fujets  du  Roi  avoient  été  violentés  par  les  Impériaux  en  di- 
vers havres,  leurs  Navires  arrêtés,  leurs  Marchandifes  confifquées  , & le 
Commerce  prefqu’interdit  aux  Suédois  dans  l’Empire. 

7°.  „ Que  la  Ville  de  Stralfond  n’avoitété  afliégée  pour  aucun  autre  fujet, 
que  pour  fervir  de  retraite  & d’entrepôt  à des  pirates  & écumeurs  de  la 
Mer  Baltique  : que  le  Roi , ayant  été  requis  de  la  fccourir , n’avoit  pu  s’en 
difpenfer  , tant  par  intérêt  d’état, qu’ea  vertu  des  alliances  de  la  Couronne 
de  Suède  avec  les  Villes  Hanféatiques. 

8°.  „ Que  les  courfes  des  Impériaux  fur  la  Mer  Baltique,  à la  faveur  des 
Vaiffeaux  Polonois  , dt  autres  pris  ou  confbuits  à VVismar  & autres  ports 
voifins,  l’a  voient  obligé  d’équiper  à grands  ftaix  une  puiflante  flotte,  pour 
nettoyer  la  dite  mer,  & rétablir  la  liberté  du  Commerce. 

9°.  „ Que  les  Députés  du  Roi  envoyés  à Lubeck  , pour  aflifter  au  traité 
projetté  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Dannemark,  pour  procurer  quelque 
relâche  à la  Ville  de  Stralfond  , & demander  au  nom  de  Sa  Majeflé  une 
Julie  réparation  des  torts  & dommages  qu’il  avoit  foufferts,  avoient  été  re- 
butés & renvoyés  honteufement  contre  le  droit  des  gens,  avec  défenfe  de 
mettre  le  pied  dans  l’Empire  , fans  avoir  pu  étte  ouïs,  ni  de  vive  voix,  ni 
par  écrit. 

10°.  „ Que,  fous  prétexte  de  châtier  quelques  prétendus  rebelles,  & de  ré- 
vendiquer  les  biens  d’EgHfe,  tous  les  Etats  & Princes  de  l’Empire  les  alliés 
avoient  été  opprimés,  & misdbus  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche. 

11°.  „ Que  les  voies  de  conciliation  acceptées  par  le  Roi , fous  l’entremilè 
& médiation  du  Roi  de  Dannemark,  & du  Collège  Eleèloral , & les  pro- 
pofitions  d’accommodement , faites  aux  conférences  de  Dantzig  , avoient 
été  rejettées  par  l’Empereur,  de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  au  Roi  que  la  voie 
des  armes,  pour  le  procurer  la  fatisfaêtion  qui  lui  étoit  due,  & pour  préve- 
nir fa  ruine,  & celle  de  fes  alliés  1 

Ce  Manifefte  (i)  dont  nous  n’avons  extrait  que  les  principaux  points  ren- 


( I ) PufTend.  Kevenh. 
nat.  p.  33<S* 
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ferme,  me  femble,  une  déclaration  de  gnene  aflœ  intdligible.  Cependant 
l’Empereur,  feignant  de  n’y  pas  voir  cette  déclaration,  écrivit  au  Roi  une  Let- 
tre, où,  ne  lui  donnant  que  le  titre  de  Prince,  il  lui  reproche  d’étre  entré  en 
armes  liir  les  terres  de  l’Empire,  fans  avoir  fait  précéder  fon  invafion  d’au- 
cune déclaration  de  guerre , contre  la  coûtume  des  Nations  policées  , & les 
régies  du  droit  des  gens  ; que  les  griefs  qu’il  pouvoir  alléguer  n’étoient  pas  de 
nature  à allumer  une  guerre , & qu’on  voyoit  bien  qu’il  dierchoit  des  prétex- 
tes pour  fatisfaire  fon  ambition  ; que,  depuis  l’avéneraent  de  Sa  Majellé  Im- 
périale au  Trône  de  l’Empire,  Elle  ne  fe  rappeUoit  pas  d’avoir  rien  fait,  qui 
pût  lui  en  fournir  un  jufte  fujet  : qu’au  contraire , Elle  avoit  toûjours  entrete- 
nu la  bonne  amitié  avec  lui  & le  Rojraume  de  Suède.  Enfin  , l’Enqjereur 
l’accufe  de  s’ingérer  dans  des  affaires,  qui  ne  regardoient  que  le  Corps  Ger- 
manique & fon  Chef  : Il  lui  ordonne  de  renoncer  à fon  entreprife  téméraire  , 
de  vuider  au  plûtôt  les  terres  de  l’Empire  , ou  qu’autrement  il  enverra  con- 
tre lui  toutes  fes  troupes. 

Cette  Lettre  étoit  oatée  de  Ratisbonne  du  iS.  d'Août  1630.  Il  paroît  par 
la  réponfe  du  Roi , qu’il  ne  la  reçut  que  le  6.  Oftobre.  à Ribnitz  , petite  Ville 
du  Mecklenbourg,  furies  frontières  de  Poméranie  à quatre  ou  cinq  milles  de 
Stralfond , où  l’armée  Suédoife  étoit  alors  campée.  Le  Roi  prit  la  lettre  dé 
rEmpercim  des  mains  du  Gentilhomme , qui  la  lui  avoit  apportée , & dit  à 
celui-ci:  Fout  fouvez- vous  en  retourner  à la  garde  de  Dieu:  Je  ne  manquerai  pat 
àe  faire  réponfe  à F Empereur , dit  que  je  ferai  guéri  d'une  blejfure  qu'un  aigle 
m'a  fait  au  bras  (i),  voulant  faire  entoidre  par  - là,  dit -on,  qu’il  répondroit 
quand  il  fe  leroit  rangé  des  torts  qu’on  lui  avoit  faits. 

Le  Roi  rendant  à l’Empereur  fierté  pour  fierté , lui  répondit  d’une  maniè- 
te  qui  clioqua  fort  l’orgueil  Autrichien.  Sa  réponfe  commença  ainfi. 

Séréniffime  £5*  Tris  • Puijfant  Empereur,  Notre  cher  Oncle  et  Amt  , 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  Votre  DileSlion,  en  date  du  18.  d’Août  &c. 

Pour  fentir  tout  ce  que  ce  début  à de  fier , il  faut  lavoir  que  l’Empereur 
ne  donne  aux  Eleâms  iëculiers  que  le  titre  de  Neveux,  & celui  d'Ondes  aux 
ElcéteursEccléfiaftiques,  tandis  que  tous  les  Rois  leur  donnent  celui  de  Frères; 
& que  les  Eleâeurs  écrivant  à l’Empereur , ne  l’appellent  que  Très  SéréniJJî- 
me.  Tris  Puijfant , Très  Gracieux,  Sacrée  Majejlé  i§c.  Enfin,  l’Empereur  ne 
leur  donne  dans  le  cours  de  la  lettre  que  le  titre  de  Dileflàon,  fans  en  ex- 
cepter ceux  des  Elcéleurs  qui  font  Rois. 

Au  relie,  comme  la  réponfe  du  Roi  de  Suède  ne  contient  guère  qu’une  ré- 
petion  des  griefs  , déjà  expofés  dans  Ibn  Manifefle  , nous  ne  rapporterons 
que  ce  qu’il  dit  à l’ordre  que  l’Empereur  lui  donnoit  de  fordr  des  terres  de 
lEmpire,  au  reproche  de  ne  lui  avoir  fait  aucune  déclaration  de  guerre , & 
de  fe  mêler  de  ce  qui  ne  regardoit  que  l’Empereur  & le  Corps  Germanique. 

„ De  quel  droit,  dit-il,  oc  fous  quel  prétexte  exige-t-on  de  nous  une  dc'- 

(i)  Je  mets  ici  ces  paroles  du  Roi  au  répondit  bien-ti)t. après.  Je  rc  faurois  bien  dé- 
Courier  de  l'Empereur,  parce  qu'elles  font  rap-  terminer  le  jour,  parce  que  la  réponfe  ell  fans 
portées  par  la  plùpait  des  Hiftoriens  ; mais  date.  M.  Ark.  dit  , qu'elle  fut  (âiic  Â Stral- 
rexplicatioo  qu’ils  en  donnent  ne  me  parnlt  fond.  Voy.  dans  Londorp cette  réponfe  tout  au 
pas  Ibadée,  puifqa'il  cA  certain  que  le  Roi  long,  P.  83.  Kevenb.  f.  iifi3.iiûâ.&  I33i> 
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„’claration  de  guerre , par  la  bouche  d’un  Héraut  & d’une  manière  folem- 
„ nelle?  Eft-ce  Nous  qui  commençons  la  guerre,  & n’efl;  ce  pas  plûtôt  Votre 
„ Dileftion  qui  l’a  commencée,  & qui  la  pourfuit  ? Celui  qui  ne  fait  que  fe 
„ défendre  elt- il  obligé  à toutes  ces  cérémonies.  D'ailleurs  n’avons-nous  pas 
„ déc^é  dans  plufieurs  Lettres  au  Collège  Eleftoral , que  Nous  étions  for- 
„ cés  de  porter  la  guerre  en  Allemagne,  à caufe  des  procédés  de  Votre  Dile- 
„ élion,  envers  Nous  & nos  Alliés?  N’avons -nous  pas  fait  faire  par  des  Dé- 
„ pûtes  la  même  déclaration  aux  Généraux  de  Fotre  Dikétion  , fi  l’on  ne  pre- 
„ noit  le  parti  de  redrelTer  les  -Griefs  , dont  nous  avions  à nous  plainthe  , 
„ & de  fatisfaire  à notre  dignité,  & à notre  honneur? 

„ Votre  DilefUon  nous  pardonnera,  fi  nous  ne  nous  conformons  pas  à fes 
„ defirs , & fi  nous  lui  déclarons  que  nous  fommes  réfolus  à ne  pas  quitter  les 
„ armes , que  nous  avons  aéhiellement  à la  main , ^'on  ne  nous  donne  aupa- 
,,  ravant  la  fatisfaêlion  qui  nous  ed  due  , & des  mretés  fuiSfantes  pour  l'a- 
„ venir. 

„ Les  chofes  en  font  venues  trop  loin  , il  n’y  a plus  moyen  de  récu- 
,,  1er  , & Nous  fommes  réfolus  de.pourfuivre  notre  projet,  dont  le  fuccès  dé. 
„ pend  de  la  volonté  de  Dieu , & nous  l’attendrons  avec  patience. 

„ Si  cependant  Votre  Dileftion  vouloir  fincérement  faire  aborder  au  port 
„ fi  déliré  de  la  paix  le  VailTeau  de  la  Chrétienté,  fi  long-tems  battu  des 
,,  flots  de  la  guerre.  Elle  nous  trouveroit  toujours  difpofé  à entrer  dans  des 
„ vues  fi  falutaires. 

„ Pour  cet  effet  que  Votre  Dileftion  commence  par  rétablir  dans  leurs 
„ droits  & polTeflions  nos  Neveux , Oncles  & Coufins , les  Princes , Etats 
„ & Villes  de  l’Empire:  qu’elle  retire  tous  les  VailTeaux  armés  par  fes  ord'es 
„ fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  dont  la  proteftion  n’appartient  qu’à  nous 
„ feul , lefquds  armemens  nous  font  jullement  fufpefts  pour  des  raifons  très 
„ importantes:  qu’Ellenous  falFe  fati^affion  de  tant  d’injures  que  nous  avons 
„ reçues  d’Elle,  Ou  de  fes  Miniftres  & Généraux  ; quelle  nous  rembourfe  tous 
„ les  frais  confidérables , où  Elle  nous  a conlUtué  pour  notre  défenlè.  A 
„ moins  de  cela,  que  le  fort  des  armes  en  décide.  Mais  foit  que  Dieu  juge  à 
„ propos  de  nous  donner  paix  ou  guerre  , Nous  proteftons  que  nous  ne  cou- 
„ vons  aucun  mauvais  delTein  contre  l’Empire  , & c’ell  en  vain  que  Votre 
„ Dileftion  prétend  nous  faire  regarder  comme  ennemi  de  ce  même  Empi» 
„ re , pour  couvrir  fes  intérêts  particuliers  de  l’intérêt  public , 3c  confon- 
„ dre  des  chofes  fi diflinguées  entre  elles;  tandis  que  nous  proteflons  que  noos 
„ voulons  maintenir  une  amitié  pure  & fans  nuage  , avec  tout  le  Corps  Ger- 
„ manique,  & avec  chaque  Membre,  à moins  que  quelqu’un  d’eux  par  des 
„ hoflilités  décidées,  ne  nous  force  à recourir  au  droit  naturel  de  défenlè, 
„ commun  à tous  ceux  qui  font  attaqués  ”. 

A-peu-près  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Suède  quittoit  Ibn  Royaume , pour 
venir  porter  la  guerre  en  Allemagne , l’Empereur  convoQuoit  une  Diété  gé- 
nérale de  tous  1^  Etats  de  l’Empire  à Rati^onne.  Tous  les  EUefteurs  s’y  ren- 
dirent, excepté  ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg,  qui  s’en  exeuférent  fous 
prétexte  , qu’ils  n'étoieBt  pas  en  état  de  faire  les  fraix  du  voyage,  ni  kaus 
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Pays  d’y  fiipplcer  ayant  été  ruinés  par  les  Garnifons,  & les  quartiers  des  trou- 
pes de  Û'allenflein  ; cfTeaivement  quatorze  Régimens  Impériaux  avoient  hi- 
verné dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Mais  la  véritable  raifon,  qui  portoit 
CCS  Princes  à refufer  de  fe  trouver  en  perfonne  à une  Aireniblée  11  lolemndle, 
c’efl  qu’ils  étoient  outrés  contre  l’Empereur;  celui-ci  parce  qu’il  avoit  mis  au 
Ban  de  l’Empire  Chrétien  - Guillaume  fon  Oncle , & lui  avoit  ôté  l’adihini- 
ftration  de  MagJebourg  , pour  avoir  fuivi  le  parti  du  Roi  de  Dannemark; 
celui-là  pour  avoir  refufé  fon  agrément  à fon  Fils  , & l’avoir  empêché  d’être 
inflallé  en  vertu  de  la  Poftulation  du  Chapitre.  D’ailleurs  ils  prelTentoient 
tiue  l’Empereur  voudroit  faire  Ferdinand  fon  Fils  aîné  Roi  des  Romains, 
& comme  ils  étoient  bien  réfolusde  lui  refufer  leurs  fuffrages,  ils  étoient  bien 
aifes  de  ne  pas  faire  ce  refus  en  perfonne , & d’en  charger  leurs  repréfentans. 

Les  autres  Elefteurs  n’étoient  pas  mieux  intentionnts  pour  les  delTeins  de 
l’Empereur.  En  particulier  l’Electeur  de  Bavière  y étoit  ouvertement  oppo- 
fé.  On  a eu  lieu  de  foupjonner  ce  Prince  d’avoir  alpiré  lui -même  à la  digni- 
té de  Roi  des  Romains.  Cependant  lui  & l’Eleéleur  de  Mayence  avoient  le 
plus  contribué  à perfuader  à l’Empereur  Je  convoquer  la  Diète  à Ratisbon- 
ne,  fous  prétexte  de  remédier  aux  plaintes  , que  tous  les  Etats  de  l’Empire  fai- 
foient  contre  ceux  à qui  il  avoit  confié  fon  autorité.  Ces  plaintes  étoient  telles 
en  effet,  & en  fi  grand  nombre  qu’il  feroit  facile  d’en  compofer  un  affez  gros 
volume , & difficile  de  les  lire  fans  être  attendri  fur  le  fort  des  malheureux  Ha- 
bitans  de  ces  contrées,  & indigné  de  la  cruauté  du  Soldat,  de  l’infolence  de 
l’Officier  , & de  la  dureté  des  Généraux  , qui  ne  faifoient  que  rire  des  mi- 
feres  publiques,  & ne  répondoient  que  par  des  railleries  amères  aux  plaintes 
qu’on  leur  portoit,  & aux  cris  de  mifericorde  que  des  foules  de  malheureux, 
pouffoient  wrs  eux. 

De  tous  les  Chefs  Wallenflein  étoit  celui  contre  qui  ofi  étoit  le  plus  déchaî- 
né, & qui  en  effet  avoit  le  plus  contribué  à la  mifére  des  peuples;  parce  qu’é- 
tant chargé  de  l’entretien  d’une  grofle  armée , fans  qu’il  en  coûtât  rien  à l’Em- 
pereur , il  fâloit  bien  qu’il  employât  des  moyens  extraordinaires  pour  avoir  de 
l’argent,  & s’affeéHonner  des  troupes  accoutumées  au  pillage  oc  aux  rapines. 
Outre  la  haine  générale  , Wallenflein  avoit  un  dangéreux  ennemi  dans  l’Ele- 
fteur  de  Bavière , qui  le  fbupçormoit  d’afpirer  à devenir  fon  égal , & à s’éle- 
ver à la  dignité  Eleélorale.  On  ne  fait  en  effet  jufqu’où  cet  homme  eût  porté 
là  fortune  , s’il  eût  eu  autant  de  foupleflè  & de  mfe  qu’il  avoit  d’ambition , 
de  courage,  & de  reffources  dans  l’efpriE  Mais  fes  hauteurs , fon  luxe,  fa 
magnificence  bien  fupérieure  à celle  de  l’Eleêleur  de  Bavière,  & de  l’Empereur- 
Biéme  , lui  firent  des  envieux  & des  ennemis.  Il  avoit  offenfé  l’Eleéteur  de 
Bavière,  en  le  traitant  avec  trop  d’égalité,  & cet  Eleéleur  ne  pouvoit  digé- 
rer, que  l'Empereur  l’eût  préféré  à Jbn  Général  Tilly,  que  le  Bavarois  mettoit 
fort  au-deflûs  de  Wallenflein,  pour  la  capacité  & l’expérience  à Ix  gnerre. 

L’Elefteur  avoit  conçu  le  deflein  de  profiter  de  l’AfR  mblée  de  la  Dicte , & des 
plaintes  que  tous  les  Etats  fè  difpofoient  à porter  contre  Wallenflein , pour  enga- 
ger l’Empereur  à lui  ôter  le  Commandement  général.  Mais  il  diffimuloit  pro- 
fondément fon  delTcin  , qu'il  conduifoit  néanmoins  avec  toute  l’adreffe , & 
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b dextérité  d’un  gr.ind  politique.  II  flattoit  riTmpcreur  de  l’efperance  de 
voir  fon  l'ils  élu  Roi  djs  Romains,  & la  fuccelîion  Héréditaire  de  cette  di- 
gnité établie  dans  fa  Maifon  ; mais  il  lui  infimioit  en  même  tems , qu’il  fa- 
loit  donner  quelque  fadsfaclion  aux  Etats  de  l’Empire  fur  les  Griefs , qu’ils- 
préfentoient  en  finie  contre  fon  Général. 

L’Empereur , arrivant  à la  Diète  avec  l’Impératrice  & l’Archiduc  fon  Fils  aî- 
né, Roi  de  Hongrie,  fut  accablé  d’une  infinité  de  mémoires  préfentésà  la  Diè- 
te contre  le  Duc  de  Friedland.  'Fous  les  Elecleurs  s’unirent  alors  pour  de- 
mander la  dépofition  de  ce  Général.  Ils  étoient  merveilleulement  encoura- 
gés par  Léon  Brûlait,  Ambafladeur  de  France,  & par  le  Capucin  Jqfepli,  l’hom- 
me de  confiance  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  les  alTûroient  qu’une  armée 
F'rançoife  de  quarante  mille  hommes  ne  s’avançoit  vers  la  Lorraine , que 
pour  foutenir  leurs  propolitions,  en  cas  qu’on  voulût  les  refufer. 

Tout  l’Empire  fouhaitoit  que  Sa  Majefté  lmp. , fit  la  paix  avec  la  France 
par  rapport  à lafuccefliondeMantoue;  les  Protefians , pour  que  cette  PiiilTance 
fût  plus  libre  pour  les  fecourir,  & les  Catholiques,  pour  qu’elle  put  Icsdéfen- 
dre  contre  l’Empereur  , ou  contre  les  Proteftans;  prévoyant  bien. que  l’un  des 
deux  Partis  ne  pouvoir  fuccomber , (ans  que  la  liberté, ou  la  Religion  n’en  fouf- 
ffît.  Si  l’Empereur  avoit  le  defTus  , c’étoit  fait  de  la  liberté;  s’il  fuccomboit, 
c’étoit  fait  de  la  Religion.  Les  Proteftans  à qui  on  arrachoit  alors  des  biens 
qu’ils  avoient  hérités  de  leurs  Pères , fous  prétexte  qu’ils  avoient  appartenu 
à l'Eglife,  ne  pouvoient  manquer  d’engloutir  ce  qui  refloit  encore  de  Bénéfi- 
ces EccléfiaRiques , s’ils  parvenoient  à la  fupériorité.  Il  convenoit  donc  aux 
Etats  Catlioliques  , qu’une  tierce  PuilTance  pût  fervir  de  contrepoids  entre 
ces  deux  extrémités  & maintenir  l’équilibre. 

On  traita  d’abord  de  la  paix  avec  la  France  qui  fut  bientôt  conclue.  Enfui- 
te  on  employa  un  tems  infini  à répondre  aux  Lettres  du  Roi  de  Suède , aux 
Mémoires  de  plufieurs  Etats  de  l’Empire , & toûjours  fous  main  on  travailla 
il  la  dépofition  de  Wallenltein.  Il  njr  eut  pas  juiqu’aux  Efpagnols  qui  ne  s’u- 
nirent avec  fes  eonetnis.  Ils  étoient  fadhés  de  ne  pouvoir  Gouverner  un  liom- 
me  , qui  vouloir  tout  Gouverner  lui-même,  & dont  les  hauteun  déconcer- 
toient  toute  la  fierté  Caftillane.  L’Empereur,  fuivant  le  génie  de  ceux  qui  fou- 
haitent  vivement  les  chofes  , n’étoit  pas  éloigné  d’abandonner  Wallenficin, 
pourvu  qu’il  fût  aflÛré  que  les  Eleéleurs  procéderoient  tout  de  fuite  à l’Eleétion 
de  l’Archiduc  fon  Fils  ; mais  les  Eleêieurs  ne  vouloient  point  que  ce  fût -là 
une  des  conditions  de  la  dépofition  du  Général  en  Chef.  Pour  éluder  ce  cont- 
promis,  on  commença  à traiter  des  affaires  concernant  l’Edit  de  reftitution, 
qui  tenoit  encore  plus  au  cœur  des  Proteftans  , que  la  dépofition  du  Duc  de 
« Friedland;  mais  après  beaucoup  de  débats,  de  confeils,  de  délibérations , de 
demandes  & de  répliqués,  on  fut  contraint  de  renvoyer  l’affaire,  & d'indiquer 
pour  l’année  fuivante  une  Affemblée  à Francfort  fur  le  Meyn , fous  le  nom  de 
■Diète  de  Compojition,  pour  marquer  qu’on  n’y  traiteroit  que  de  cette  leule  affaire. 

. Les  deux  Partis  confèntîrent  à ce  délai  par  des  motifs  bien  différens;  les  Pro- 
teftans a^roient  qu’avant  l’Aflemblée  de  Francfort  le  Roi  de  Suède  rendroit 
ce  lameux Edit  inutile , & les  Catholiques  que  la  poffeflion  des  biens,  qu’on 
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avoit  arraché  aux  uns,  que  la  crainte  avoit  fait  céder  aux  autres,  donne- 
roit  plus  de  force  à leur  prétendu  Droit, 

Ce  point-là  étant  réglé,  on  traita  de  la  guerre,  que  le  Roi  de  Suède  venoit 
de  commencer  en  Allemagne , il  s’agiflbit  de  favoir  fur  quel  pied  l’Empire 
devoir  regarder  cette  ins  afion  imprévue.  Ce  fut  alors  que  tous  les  Partis  fe 
réiinirent,  pour  demander  Ja  dépofition  de  Wallenllein.  Il  fembla  qu’on  ne  fè 
fût  affemUé  que  pour  ce  fujet , tant  il  y eût  d’unanimité  à folliciter  cette  dé- 
pofition.  Cette  haine  générale  éfonna  l’Empereur;  il  n’eut  pas  la  force  de  ré- 
fifter , & confentit  à démettre  un  ferviteur,  qui  eût  paru  moins  coupable , s’il 
lui  eût  été  moins  fidèle,  ou  qu’il  l’eût  rendu  moins  puilTant  & moins  rédouta- 
ble  : ainfi  ce  Monarque  eut  la  foiblefle  de  fe  dépouiller  de  fa  PuilTance  & de 
fa  Fortune  , en  facrifiant  à la  haine  des  uns,  & à la  jaloufie  des  autres,  un  hom- 
me qui  en  étoit  le  plus  ferme  appui.  Alors  l’Elecleur  de  Bavière  propofa  fon 
Général  Tilly , pour  l’oppofcr  au  Roi  de  Suède.  Les  Elpagnols  & les  Princes 
de  la  Ligue  Catholique  l’agréèrent,  & l’Empereur  fut  obligé  de  s’en  contenter, 
de  licencier  toute  l’armée  de  Wallenllein  , & de  donner  des  ordres  pour 
que  les  troupes  , qu’il  confervoit  fur  pied , obfen'aflent  à l’avenir  une  meil- 
leure difeipline,  ce  qui  en  fit  délerter  un  bon  nombre;  car  le  Soldat  accoûtu- 
mé  au  pillage, & ne  pouvant  fe  réfoudre  à rendre  ce  qu’il  avoit  pris,  ni  à ces- 
fer  de  prendre,  aima  mieux  quitter  le  fervicetjue  de  fervir  lans  efpoir  de  piller. 

Plufieurs  Officiers  de  dilÛnéb'on  fe  retirèrent  aulîi , & allèrent  fervir  ail- 
leurs. Amimb  entra  au  fervice  de  l’Elefteur  de  Saxe  en  qualité  de  Général  en 
Chef  de  fes  troupes.  Plufieurs  Colonels  & Capitaines  fe  retirèrent  auprès  de 
leur  Général,  qui  les  reçut  à bras  ouvert  ; leur  afligna  à tous  un  entretien 
honnête,  dans  fa  Principauté  de  Sagan,  ou  dans  fon  Duché  de  Mecklenbourg, 
ou  dans  fes  autres  terres  en  Bohème.  Par-là  il  s’attacha  encore  davantage  une 
infinité  de  braves  gens,  dont  la  fortune,  inféparable  de  la  Genne  , fut  dans  la 
fijite  fon  plus  ferme  appui.  Cefutainfi  que  l’Empereur  par  fa  foiblellê,  par 
l’adrefle  des  Protelhms , & par  la  palîion  des  Gens  fe  vit  tout  d’un  coup  ré- 
duit à craindre  le  Roi  de  Suède.  Ses  Minillrcs  auffi  bien  que  lui  s’apperçû- 
rent  bien-tôt  qu’ils  étoient  joués  ; car  voulant  preffer  l’Eleélion  d’un  Roi  des 
Romains,  les  Elefteurs  Catholiques  répondirent,  qu’il  faloit  fonger  aupara- 
vant à rétablir  la  paix  dans  l’Empire , & les  Repréfentans  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg déclarèrent  de  la  part  de  leurs  Maîtres , qu’ils  ne  confendroient  point 
à l’Eleraon  du  Roi  des  Romains,  qu’auparavant  on  n’eût  fait  droit  fur  les  griefs 
de  la  Réligion. 

Quant  au  Duc  de  Friedland  il  affeéb  beaucoup  de  fermeté , loriqu’on  lui 
annonça  fa  dépoGtion  ; & fe  rendant  maître  du  dépit , de  la  colère  & de  l’in- 
dignation , qui  le  brûloient  intérieurement , il  le  contenta  de  dire  froide-  o 
ment  que  l’Empereur  étoit  trahi , & fes  confeils  corrompus  ; & ce  même  coura- 
ge qui  lui  avoit  procuré  le  fupréme  commandement,  fervit  à le  lui  faire dé- 
pofer  (ans  plainte  & làns  murmure.  Il  combla  de  préfiais  ceux  ^’on  lui  dépu- 
ta pour  lui  annoncer  fa  difgrace.  Il  donna  au  Baron  de  Queltemberg  deux 
attelages  fuperbes  de  fix  chevaux  chacun;  au  Comte  de  Wurtemberg  un  très 
beau  cheval  Napolitain,  & au  Comte  Maximifien  de  Walienitein  d^  autres 
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chevauT  d’une  grande  beauté.  Après  quoi  il  (b  rètira  dans  les  terres  en  Bohême. 

Cependant  il  portoic  dans  fon  cœur  un  extrême  defir  de  vengeance  , qui 
n’étoit  connu  que  de  fes  plus  intimes  confidens,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins 
réel  ; & il  fe  propofoit  bien  de  le  mettre  en  tel  état , qu’il  ne  pût  être  dépo- 
le  une  leconde  fois. 

Seni  fon  Aflrologue  ralïïiroit  d’un  prochain  rétabliflement , & il  y a bien 
apparence  qu’il  fondoit  plus  fa  prediftion  fur  fes  raifonnemens , que  fur  les 
principes  de  fon  art  toûjours  incertain , pour  ne  rien  dire  de  plus.  En  elFet , il 
étoit  aifé  de  ^ger,  qu’un  changement  fi  liibit  ne  pouvok  manquer  de  produire 
des  defordres , auxquels  l’Empereur  ne  pourroit  remédier  , qu’en  rétablilTant 
celui  dont  la  tète  & le  bras  l’avoient  fi  bien  fervi , & pouvoient  feuls  le  tirer 
de  l’embaras  où  il  venoit  de  fe  jetter. 

Sur  le  rapport  des  trois  Députés,  le  Collège  Eleftoral  déclara,  que  le  Duc  de 
Friedland  n’avoit  fait  que  Ibn  devoir  en  le  foumettant  à la  décifion  deTEm- 
pereur , touchant  le  fuprême  commandement , dont  Sa  Maj.  lmp.  avoir  jiigè 
à propos  de  le  dépouiller:  Que  là  dite  Majellé  Impériale  pourroit  le  lailR-r 
jouir  des  biens  fitués  dans  les  pays  héréditaires  ; mais  qu’Elle  feroit  fuppliée 
de  révoquer  les  Principautés  immédiates  de  l’Empire  , & la  qualité  de  Mem- 
bre du  Corps  Germanique,  dont  Elle  l’avoit gratifié  auparavant:  que, fi Meck- 
lenbourg  n’étoit  pas  trouvé  coupable  de  Crime  de  Lèze- Majellé,  fuivant  les 
Loix  & Conllitutions  de  l’Empire , Friedland  ne  pouvoir  jouir  de  ce  Du- 
ché , & il  convenoit  que  l’Empereur  s’en  reflaifit:  que,  fi  IViedland  le  plai- 
gnoit  que  les  Eleéleurs  l’eullent  aceufé  auprès  de  Sa  Majellé  Impériale , & les 
tenoit  pour  fes  ennemis , il  avoir  raifon , & eux  Eleéleurs  n’en  difeonvenoient 
point , & reconnoiflbient  volontiers  qu’ils  le  regardoient  comme  exaéleur, 
& concullionnaire  des  Etats  de  l’Empire  , à qui  il  faloit  demander  compte 
de  toutes  les  fommes  extorquées  à leurs  fujets  , & qui  devoir  rellituer  tout  ce 
qu’il  avoir  arraché  violemmrat  aux  Membres  du  Corps  Germanique,  & ré- 
parer tous  les  dommages  qufil  leur  avoir  caufés. 

Toute  TEurope  fut  étonnée  de  la  complailànce  de  rEmpereiir,  pour  les 
Eleéleurs  & de  la  foumilfion  de  Wallenllein  à l’Empereur.  Le  Roi  de  Suè- 
de s’en  réjouit.  H chargea  le  vieux  Comte  de  Thurn  , qui  étoit  en  correlpon- 
dance  avec  une  femme  que  le  Duc  de  Friedland  confidéroit  beaucoup , & qui 
fè  nommoit  Madame  Thortiein  , de  lui  faire  les  complimens  de  condoléance 
fur  cet  événement  : lui  témoignant  que  Sa  Maj.  Suédoife  avoir  appris  avec  fur- 
prife  & indignation  , que  l’Empereur  payât  d’une  fi  noire  ingratitude  les  fer- 
vices  d’un  Héros,  qui  avoit  été  le  foutien  de  fa  Couronne  & de  fon  Sceptre, 
& le  plus  ferme  appui  de  fa  Maifon  : qu’un  traitement  fi  indigne  ne  pouvoir 
qu’être  infuportable  à une  âme  fi  générculè  & fi  magnanime  : & que  lui  Roi 
de  Suède  fouhaiteroit  de  trouver  les  occafions  de  lui  témoigner  l’ellimc  par- 
ticulière , qu’il  faifoit  de  là  peribnne  & de  fes  grands  exploits , & de  pouvoir 
lui  rendre  quelque  lèrvice. 

Le  Comte  de  Kevenhuller,  de  qui  nous  tirons  toutes  ces  circonlbmces , 
. ajoûte  que  le  Duc  de  Friedland  fe  contenta  pour  lors  de  répondre  par  des  remer- 
tîmtns  aux  offres  de  Gujlavc.  Mais  il  y a d’autres  Hilloriens  qui  vont  plus 
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loin , & prétendent  que  le  Duc  de  Friedland , emporté  par  le  défir  de  fc 
vanaer  traita  dès-lors  avec  le  Roi  de  Suède , par  1 entrcmife  du  v icux  Com- 
te de  Thurn;  mais  cela  fc  dit  fans  aucune  preuve  , & il  y a bien  apparence 
que  cette  prétendue  négociation  , ou  complot , comme  on  voudra  le  nom- 
mer n’a  été  imaginé  que  pour  exeufer  par  quelque  nouveau  crune  la  manière 
cruelle  & indigne,  dont  on  le  fit  moiuir  dans  la  fuite.  _ 

Ouoiqu’ilen  foit  de  cette  aceufation  , dont  les  Mémoires  de  ce  tems  ne  four- 
nillimc  que  des  opinions,  toutes  ces  révolutions  fûrent  extrêmement  favora- 
bles au  projet  du  Roi  de  Suéda  Près  de  quarante  mille  hommes  qui  avoient 
néri  en  Piuffe  ou  dans  la  guerre  de  Mantouc  , & larmee  de  'WallenReiu 
conffcdiée  , faifoient  une  diminution  confidérable  aux  forces  de  1 Empereur; 
& peut-être  doit  on  compter  pour  beaucoup  la  chûte  de  Wallenftein,  dont  le 
cünie  fécond  en  reflburces  & en  inventions  pouvoir  trouver  des  ilTues  dans 
ks  embaras  les  plus  propres  à déconcerter  les  autres.  Peut -on  ne  pâsrecon- 
noîcre  ici  les  rdfors  de  la  Providence,  qui  veut  humilier  un  Prince  enniyre  de 
fa  fortune  & un  Général  coupable  de  mille  injuftices  & d’un  orgueil  infup- 
portable  pour  fauver  la  Religion  & la  liberté  d’un  peuple  foulé  , opprime  , 

Wécuté  avec  toute  la  fureur  des  prémim  perfecu^  ,r  „ • j 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  1 infortuné  trederic  V.  Roi  de  Eohë- 
mc  avoit  envoyé  à cette  Diète  le  Sr.  Rufdorff  fon  Agent  ordinaire,  homme 
favànt-  mais  vrai  pédant  dans  fes  manières,  manquant  de  cette _ politelTe 
qu’on  n’acquiert  que  par  Tufage  du  monde,  ufage  qui  lui  manquoit  coi^e 
il  naroît  par  divers  endroits  de  fes  lettres  & de  fes  mémoires.  Un  tel  Mim- 
ftre  étoit  peu  propre  à faire  réüflir  une  négociation,  aulîi  ne  reuflit-il  dans  au- 
cune de  cdles  dont  il  fut  chargé  : l’Empereur  & les  Eleacurs  daignèrent  a pei- 
ne îetter  les  yeux  fur  les  mémoires  , qu’il  préfenta  en  faveur  de  fon  Maître, 
quoiqu’ils  fulTent  appuyés  de  tout  le  crédit  d’Amftlirutcr  AmbalTad^r  d An- 
eleterre  qui  à la  vérité  n’étoit  pas  bien  confidérable,  vu  le  mépris  qu’on  avoir 
pour  le  Roi  Charles  fon  Maître.  A la  fin  cet  AmbalTadeur  fe  rétrancha  a de- 
mander qu’on  pour^-fit  à l’entretien  de  Frédéric,  puifqu'on  ne  vouloir  lui  ren- 
dre ni  fes  Etats,  ni  fa  dignité;  car  encore  ne  devoit  on  pas  le  laiiTer  mourir 
de  faim  - demande  honteufe  au  Roi  fon  Maître  , puifqu  étant  Beau  - I;rere  de 
l’Eleaeùr  dépouillé  , non  feulement  il  ne  faifoit  rien  pour  le  rétablir , ma» 
mandioit  pour  lui  auprès  de  fes  ennemis,  ce  qui  eft  la  dernière  des  humi- 
liations En  vain  Frédéric  lui -même  avoit  écrit  aux  Ele-aeurs,  pour  les  en- 
cager  à follicitér  l’Empereur  en  fa  faveur,  afin  qu’il  lui  rendit  fes  Etats;  ou 
narlèrent  foiblement.  Mais  quand  Frédéric  apprit 


nu’il  déclara  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  renoncer  à la  moindre  partie 
IL  Etats  • qu’il  les  vouloit  recouvrer  en  entier,  ou  n’entendre  jamais  à aucun 
accommodement.  A quoi  l’on  prétend  que  l’Empereur  répondit;  j'enfuisfa- 
thi- i'auToh  fait  quelque  chofe  pour  lui;  mais  il  men  ute  les  moyens.  Comment 
veut  il  qu'on  lui  rrWf  tous  les  Etats , puifque  la  meilleure- partie  en  ejl  déjà 

donnée  à l'Infante  CLtire-Ifabelle-  ....  , , 

Fnfin  cette  fameufe  Diète  de  Ratisbonne,  qui  avoit  etc  ouverte  le  19.  de 

Juin 
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Juin  1630.  finit  le  12.  Novembre  de  la  même  année,  après  qu’on  y eut  pris 
h rélblution  entre  l’Empereur  & les  Eleèleurs  Catholiques  de  déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  Suède.  Enfuite  dequoi  l’Empereur  écrivit  aux  Elefteurs 
de  Saxe  & de  Brandebourg , de  préparer  des  magazins  pour  les  troupes  & 
de  l’argent  pour  les  payer,  dequoi  ils  s’excufèrent  du  mieux  qu’ils  pûrent. 

Mais  il  eu  tems  de  reprendre  le  Fil  des  expéditions  de  Guflave- Adolphe  en 
Poméranie,  l'orquato  di  Conti,  qui  commandoit  les  troupes  Impériales , qui 
avoient  hiverné  dans  ce  Duché  & dans  les  marches  de  Brandebourg , fe  hâta 
de  les  raflembler  aux  avis  réitérés  qu’il  reçut  de  l’entrée  du  Roi  de  Suède  en 
Poméranie.  Ces  troupes  failbient  un  corps  d’environ  feize  mille  hommes, 
avec  lefquels  il  avoit  eu  deflein  d’entrer  dans  Scettin , pour  prévenir  les  vues  du 
Roi  de  Suède  fur  cette  Ville  ; mais  il  avoit  affaire  à un  Prince,  qui  dès  qu’il 
avoit  conçu  un  projet  ne  fe  donnoit  aucun  repos  qu’il  ne  l’eût  exécuté.  Il 
en  fut  donc  prévenu , comme  nous  l’avons  dit , ce  qui  n’empêcha  pas  que  le 
Général  Impérial  ne  s’approchât  de  fort  prés  de  k Ville.  Alors  le  Roi  fit 
tenir  toutes  les  portes  ouvertes  , probablement  pour  montrer  à Torquato 
qu’il  ne  le  craignoit  point , quoique  l’auteur  des  Annales  de  Ferdinand  attri- 
bue ( I ) cette  aèüon  à un  tout  autre  motif,  prétendant  que  c’étoit  pour  fe 
retirer  en  cas  d'attaque , que  Guflave  avoit  donné  cet  ordre.  Quoiqu’il  en 
foit , Torquato,  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  hazarder  une  attaque,  fe  retira  ' 
& marcha  vers  la  Poméranie  antérieure , pillant  & faccageant  toutes  les  Vil- 
les & Villages  qui  fe  trouvoient  fur  là  route  ; le  tout  par  ordre  de  l’Empereur 
qui  vouloir  fe  vanger  du  Duc  de  Poméranie  ; mais  qui  ne  fit  que  fe  rendre 
par-là  plus  odieux  aux  Peuples  : tandis  que  par  fa  douceur,  par  la  belle  difei- 
pline  de  fes  troupes , le  Roi  de  Suède  gagnoit  leur  affeétion , & en  tiroit  de 
grands  ■aN’antagcs  pour  la  fubfillance  de  Ibn  armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  tes 
remplir  d’admiration  pour  lui,  c’efl qu’il  fit  publier,  que  tous  les  habitans  des 
Pays,  tant  amis  qu’ennenhs,  pouvaient  tranquillement  refier  chez  eiut  fans  rien 
craindre,  offrant  de  faire  dillribuer  du  pain  à ceux  qui  en  manqueroienL- 

Le  camp  de  ce  Monarque  étoit  comme  une  Ville  bien  policée  , toûjours 
fermé  & fortifié-  de  bons  retranchemens , fdon  que  la  fituation  des  lieux 
le  permettoit.  IJ  tâchoit  toûjours  de  choifir  un  terrain  également  propre  à 
l’attaque  & à la  défenfe. 

^ Son  armée  paffoit  même  l’hiver  fous  la  toile,  fi  le  cas  le  rcqutroit  : Il  avoit 
prévu  dès  fon  départ  de  Suède,  que  les  Soldats  pourroient  être  Obligés  de  cam- 
per au  milieu  des  glaces  & des  neiges,  & avoit  pris  fes  méfures  en  conféquen- 
ce , faîfant  donner  à chaque  Soldat  un  Ju(le-au-Corps  doublé  d’une  fourrure  de 
peau  de  mouton,  en  cela  bien  différent  des  Généraux  de  nos  jours,  qui  ne  fon- 
gent  à fe  précautionner  contre  l’intempérie  des  faifons  & la  rigueur  du  cli- 
mat, que  quand  les  maladies  leur  ont  enlevé  la  fleur  de  leur  armée,  & qu’ils 
«fflt  vu  des  miniers  d’hommes  périr  de  froid.  Sa  Cavalerie  environnoit  fes  quar- 
ticia  iSc  étoit  toûjours  foutenue  de  Ion  Infanterie , dilpofée  avec  tant  d’ordre 
qu’dle.  ne  pouvoit  être  forcée  â combattre,  que  quand  il  vouloir  bien.  Son 
artillerie  fe  maniuit  aifement;  elle  étoit  toûjours  dans  un  pofle  coinmodeàpou- 
voir,  être^  employée  fur  le  champ. 

' (O  Kevciilîullér,  />.  131J. 

nh 


by  C:  îOgh 


^4^  HISTOIRE  DE 

L’obéïfiancc  aveugle , la  continence , & un  travail  continuel  étoit  nne  loi 
dans  fon  armée;  il  puniflbit  rigoureufement  le  blafphéme  , l’ivrognerie  & le 
jeu , fources  de  toute  forte  de  ilbrdres.  Chaque  inférieur  obéilToit  à fon  fopë- 
rieur  de  tout  rang  & de  tout  grade,  fans  balancer , fans  raifonner,  fins  objeâer, 
ni  réflexion , ni  difficulté , & ne  faifant  exaétement  que  ce  qui  lui  étoit  prcfcrk. 
Que  la  Nation,  où  refprit&  le  courage  font  des  qualités  naturelles,  mais  où  les 
inférieurs,  pour  trop  abonder  en  leur  fens,  ont  fouvent  caufé  des  malbeurs 
irréparables,  profite  d’tin  fi  grand  exemple.  On  ne  voyoit  point  briller  l’o»  ds 
l’argent  dans  fon  armée;  mais  le  fer  6c  l'acier  : point  de  pompeux  équipées; 
point  de  VailTêlIe  précieufe , qui  ne  font  qu’une  amorce  à l’ennemi , 6c  lui 
mfpirent  fouvent  le  courage  qu’il  n’a  pas.  Tout  étoit  Cmple  6c  frugal.  Il 
donnoit  lui  - même  l’exemple  de  la  plus  grande  Ibbriété , 6c  de  la  plus  parfaite 
retenue.  Chez  hri  , les  befoins  du  Soldat , fi  fanté , fa  confervation  paûbienc 
avant  tout:  Il  ne  s’en  rapportoit  point  à ces  harpies,  pour  qui  la  vie  d’im mil- 
lier d’hommes  efl:  bien  moins  que  le  gain  de  mille  éais.  Il  portoit  fon  at- 
tention jufqu’aux  moindres  chofes  , & tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à fè# 
triomphes , quelque  petit  qu’il  fut , devenoit  important  à fes  yeux. 

• Il  y avoir  dans  chaque  Régiment  un  Eccléfialtique  , qui  avoir  foin  d’en  faire 
chafler  les  Filles  de  mauvaife  vie , ou  de  les  marier  avec  ceux  qui  les  avoienc 
débauchées.  La  prière  fe  fiifoit  deux  fois  par  jour  6c  étoit  accompagnée  du 
chant  des  Pfeaumes.  ’ 

Les  Régimens  étoient  dillingués  par  des  Cafiques  6t  des  habits  de  diverfcs 
couleurs.  Souvent  on  ne  les  appciloit  que  du  nom  de  la  couleur  du  drap  , 
dont  ils  étoient  vécus  : ainfi  un  des  corps , qui  le  diftingua  le  plus  à la  Bataille  de 
Lutzen  , n’eft  nommé  par  les  Hiftoriens  que  le  Régiment  jaune.  , 

’ Chaque  corps  avoit  un  grand  nombre  d’Officieft.  ' Un  Lieutenant  - Géné- 
ral commandoit  trois  Régimens  , ou  même  dat-antage.  Quant  aux  autres  Of- 
ficiers cela  varia  dans  la  fuite.  Nous  donnerons  ici  l’ordre  des  troupes  Sué-, 
doifes  d’après  le  Lord  (i)  Rca,  l’un  des  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Gu- 
ftave.  ' 

Les  Officiers  montoient  aux  grades  fupérieurs  fuivant  le  rang  de  leur  an- 
cienneté, ou  à méfore  qu’ils  feifoient  quelque  aéüon  extraordinaire  de  valeur 
ou  de  prudence.  1 

Perlonne  ne  pouvoir  parvenir  à commander  dix  hommes,  qui  n’efle  appris 
auparavant  à obéir  dans  l’état  de  fimple  Soldat  : ainfi  on  ne  voyoit  point -llj 
de  petit  grimaud  faire  l’important,  & fe  trouver,  en  forçant  du  Collège,  à fi 
tête  d’un  corps  , dont  il  mériteroit  à peine  d’être  Membre  dans  le  dernier 
rang.  Par-là  l’Officier  accoûtumé  lui-même  à la  difcipline  la  faifoit  obfervaf 
exaélement  au  Soldat,  6c  les  exerçoit  continuellement,  aufli  les  vqyoiton  fq 
rallier  d’eux- mêmes  dés  qu’ils  étoient  en  defordre.  Ils  payoient  tout  cç  qu’ils 
mangeoient , & s’ils  n'avoient  point  d’argent,  ils  fe  concentoienc  de  eequ’an 
leur  fervoit , fans  rien  exiger  de  plus.  Aufli  étoient-ils  reçus  partout  avec  plai^ 
fir  du  paiple  des  Villes  6c  de  la  campagnes,  tandis  que  les  payfans  maflacroiaa 
fans  pitié  cous  les  Soldats  Impériaux , qu’ils  pouvoient  (urprendre  à l’écart. 

(i)  Nom  tirons  ce  Plan  Je  l'IIiltoire  Angloifc  de ‘Gull.  Adolphe,  par  le  Dr.  llsitc', 
Toui.  1.  vers  la  fin.  , ■.  i i • ...i  , ) 
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X Sergens  derrière  les  Piquîers. 

Y Maréchaux  des  Logis  ou  Fourrieri 
Z Capitaines -d’ Armes. 

R Enfeignes  Tuivans  leurs  Capitaines. 
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„ . e en  quatre  Divifions,  dont  nous  avons  un  Plan  exaft  dans  la  Di/cipline 
une  “*ga Londres  in  410.  en  1632.  Chaque  Divifion  étoit  nommée  Bataille,  d’où 
c angea  ncai|.||g%^^j^  rangée  fuivanc  les  mêmes  principes  que  la  Brigade  entière,  6c 
par  es  ans  jjj  j'olard  a tiré  la  figure  de  la  fienne,  & où  il  ne  paroît  pas  avoir 
r^^^ou  pour  appercevoir , en  la  comparant  avec  celle  qui  eft  à 

N°.  I.  & en 


;re 


IV. 

Brigade  fuî- 
vantleChev. 
de  Folard. 


les. 


Nombre 

inconnu. 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  ^43 

■'  GulTivô- Adolphe,  après  fci  prife  de  Stettin,  jugea  à propos  de  faire  occu- 
Mr  la  petite  Ville  de  Damen,  qui  efl;  vis-à-vis  de  Stettin,  l’Oder  entre  deux. 
La  Gamifon  Impériale  abandonna  ce  polie,  qui  au  fond  n’étoit  pas  tenable, 
& le  retira  à Scargard,  à quatre  lieues  à l’Orient  de  Damen.,  Stargard  pou- 
voit  mieux  être  défendu  que  Damen , quenque  ce  ne  fût  rien  moins  qu  une 
place  forte.  Piccolomini  alors  Colond , & qui  devint  fameux  depuis  par  la  dé- 
faite de  Feuquières  , s’étoit  jetté  inopinément  dans  Stargard  avec  cinq  ou  fix 
cens  hommes,  & s’étant  faifi  des  clés  de  la  Ville,  dont  le  Magiftrat  avoit  la 
garde , il  commença  par  demander  aux  Habitans  une  contribution  de  fix  millé 
écus , & ordonna  enfuite  qu’on  eût  foin  de  bien  rt  galer  fes  Soldats. 

- Ce  compliment  ne  plut  guère  aux  Bourgeois,  la  plûpart  gens  aflez  pau- 
vres. kIIs  ne  crurent  pas  pouvoir  mieux  le  tirer  de  ce  mauvais  pas,  qu’en  en- 
vopnt  un  Député  au  Roi , pour  le  prier  de  venir  à leur  fecours.  Ce  I^ince,  cro- 
yant avoir  lieu  de  fufpefter  là  bonne  foi  de  ces  geds-là,  ne  jugea  pas  à pro- 

foi.de  bazarder  de  bonnes  troupes  à cette  expédition;  & n’y  employa  qu’un 
.égiment;  dont  il. ne  faifoit  pas  grand  câs  alors,  mais  qui  devint  dans  la  fuite 
lin  dei  meilleurs  corps  de  fon  armée , fous  le  nom  de  Bri'^ade  bhmche , à caule 
des  Drapeaux  blancs  qli’elle  avoit.  Ce  Régiment  étoit  compofe  de  fiijets  du 
Duc  de  Poméranie,  & gardoit  la  Ville  de  Stettin,  lorlque  le  Roi  de  Suède  y 
entra,  qui  prit  tout  ce  Corps  compofé  d’environ  douze  à treize  cens  hommes 
à fon  fervice.  Il  chargea  de  cette  entreprife  le  Colonel  de  ce  Régiment,  le- 
quel étant  du  Pays  pouvoit  mieux  réuflir  qu’un  autre.  „ ^ 

.La  troupe  fe  mit  en  marche  à l’entrée  de  la  nuit,  & arriva  au  pied  des 
murailles  à la  petite  pointe  du  jour.  La  Gamifon  furprife  ne  fit  prefque  point 
de  réfillance.  Les  Ponjéraniens  efcaladèrent  les  murs , & hachèrent  en  piè- 
ce une  partie  des  Impériaux:  le  relie  eût  à peine  le  tems  de  fe  fauver  dans 
le  Château  avec  Piccolomini  , qui  fé  vOyant  fany  vivres  «St  fans  munition, 
demanda  à capituler;  ce  qui  lui  fut  accordé,  «S  il  le  retira,  ‘ 

. i'La  perte  de  Stargvd  ■ fut  fort  faifible  au  Général  TorquatO’,  qui  y avoit 
raffemblé  quandeé  « ^raiti',  df  tjïi  ft  Voypit  pàr-là  fruftré  de  la  contribution 
qu’fl  loi  avoit  irapofée:  car  le  Signor  Torquatb  poulToit  au  plus  haut  dégfé 
le  défaut  alTez  général  chez  les  Italiens , d’aimer  l’argent  plus  que  tout  au- 
tre efaofe.  Son  avarice  lui  fit  commettre  des  excès  horribles , dont  nous  au- 
rons peut-  être  occafion  de  parler  ailleurs. 

La  Ville  de  Camin  fut  emportré  à-peu-près  de  la  même  façon  que  Stâr- 
gard,  & cette  ptilè  rendit  le  Roi  de  Suède  maître  de  la  meilleure  partie  de 
la  Poméranie  Ultérieure.  Caifiin  eft  une  Ville  aflèz  confidérable  , fur  le  bord 
Oriental  de  Diwonow,  ^ui  lafôpare  de  file  de  Wol'in  à l’Occident.  Cette  Vil- 
le étoit  autrefois  un  Evêché,  dont  les  Ducs,  après  la  Réformation  de  Luther, 
gratifioient  ordinairement  quelque  Prince  de  leur  Maifon  , qlii  prenoit  le  ti- 
tre de  Prince  - Evêque  de  Camin  ( t ). 

Torquato  cependant  avoit  jetté  une  bonne  Gamifon  dans  Gartz,  pour  ren- 
dre au  Roi  de  Suède  la  prife  de  Stettin  inutile , par  rapport  au  cours  de  l’O- 

( I ) Ceft  peut-être  ce  qui  fait  dire  à M.  H.  pauté;  maiî  il  n'y  a j.ainais  eu  de  Plincipauté 
que  CuBiB  eft  b Capitale  d’une  petite  Princi-  de  Camin , ni  petite , ni  grande. 
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der , dont  le  General  Impérial  voyoit  bian  que  le  Roi  vouloir  fe  rendre  maî- 
tre , pour  alTTirer  fa  communication  avec  la  mer  , d’où  il  tiroit  tout  ce  qui  lui 
ctoit  ncceflaire , pour  établir  de  grands  magafms  à Stralfond  & à Stettin.  En 
même  tems  Torquato  établit  fon  camp  fous  le  canon  de  Gartz,  & s’y  retran- 
cha jufqu’aux  dents,  dans  le  deflein  de  couvrir  l'rancfort,  & d arrêter  le  Mo- 
narque Suédois  jufqu’à  l’arrivée  de  Tilly,  qui  raflembloit  une  grande  armée, 
pour  venir  tout  d’un  coup  accabler  G uftave- Adolphe. 

Ce  grand  Roi  ( i ) réfolut  d’attaquer  l’armée  de  Torquato  , at'ant  l’arrivée 
de  Tilly  ; &,  voulant  s’inftruire  par  fes  propres  yeux  de  la  difpofition  des  en- 
nemis , & examiner  l’endroit  le  plus  foible  de  leurs  lignes , il  partit  avec 
vingt,  chevaux  feulcinent,  foutenus  de  foixante  & dix  autres  Finlandois.  Com- 
me'c’efl:  ici  un  des  plus  grands  dangers,  où  notre  Héros  fe  foit  trouvé  nous 
entrerons  dans  quelque  détail. 

Torquato  di  Conti , peu  difpofé  à fe  mefurer  avec  Guflave  en  rafe  campa- 
gne , n’en  ayant  peut-être  pas  même  la  liberté , eut  recours  à la  trahifon  pour 
fe  défaire  tout  d’un  coup  , d’un  ennemi  qu’il  n’efperoit  pas  de  vaincre  de 
bonne  guerre.  Le  projet  n’étoit  pas  d’une  âme  bien  généreufe , & fi  la 
guerre  admet  les  rufes  &Jes  ftratagémes,  qui  marquent  la  fupériorité  de  gé- 
nie , elle  exclut  tout  ce  qui  a l’air  de  perfidie  & de  trahifon.  Ce  n’efi;  plus 
faire  la  guerre,  c’eft  aflalfiner;  mais  Torquato  étoit  d’un  Pays,  où  les  afiafTinats 
ne  font  peut  - être  pas  reg.vdés  du  même  œil,  dont  on  les  regarde  chez  les 
autres  Nations.  Quoiqu’il  en  foit,  Torquato  braflii  cette  trahifon  avec  un  Of- 
ficier de  fun  armée,  It  ilien  comme  lui,  que  quelques-uns  nomment  Quinti-Ali- 
gheri , d’autres  Qninti  de!  Ponte.  Celui-ci  convint  avec  fon  Général , qu’il  pas- 
feroit  d;ms  l’aimee  Suédoife , feignant  d’avoir  reçu  quelque  grand  fujet  de  mé- 
contentement , & demanderoit  du  fervice.  La  chofe  fut  ainfi  exécutée  , & 
Quinti  del  Ponte  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  qu’il  fut  fait  Lieutenant-Colo- 
nel dans  les  troupes  du  Roi.  Là  il  fit  connoifiance  avec  un  autre  Italien  , nom- 
mé Jean-Batille,  Capitainerie  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  Falckenberg.  Ils 
lièrent  enîemble  une  amitié  très  étroite,  & Quinti,  le  jugeant  capable  d’en- 
trer dans  le  projet,  lui  en  fit  confidence.  Jean-Bâtille,  qui  ne  valoit  pas  mieux 
que  ce  malheureux , fe  prêta  à tout  ce  qu’il  voulut. 

Le  Roi , ayant  dclfcin  d’attaquer  l’armex;  Impériale , retranchée  fous  le  ca- 
non de  Gartz,  crut  devoir  fe  fitirc  accompagner  de  Quinti,  en  qui  il  avoir 
confiance  , & qui  pouvoit  lui  donner  des  lumières  fur  la  pofitiond’un  enne- 
, mi  , qu’il  avoit  quitté  il  n’y  avoit  pas  long-tems.  Chemin  faifant  l’Officier  Ita- 
lien, trouva  quelque  prétexte  pour  s'écarter;  il  prit  les  devants,  &,  fans  qu’on 
s’en  apperçut , il  courut  au  galop  avertir  Torquato  de  l’approche  du  Roi  de 
Suède  , très  mal  accompagné  , & hors  d’état  de  réfifler  à cent  hommes  bien 
réfolus.  Torquato  en  envoya  cinq  cens  tous  Cuirafliers  Napolitains , que  letraî- 
tre  conduifit  lui-même,  & pofia  dans  un  défilé  par  où  le  Roi  devoir  paffer, 
po.nr  aller  reconnoître  les  lignes  de  l’ennemi. 

Ce  Mon.trq'.ie  ne  voulut  être  accompagné  que  de  vingt  chevaux  , & or- 
donna au  Commandant  des  lôixante  & dix  chevaux  Finlandois , dont  le  nonv 

(O  Cheamitz.  Spanheim.  Loccen.  Kevenh.  Tuffend.  Scheflet.  &c. 
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mérîtoit  d’être  connu  & confervé , mais  qui  ne  fe  trouve  point  dms  les  Hiflo' 
riens,  de  l'attendre  à une  certaine  dilbncc.  A peine  le  Roi  fut  entré  dans 
le  déèlé , qu’il  fe  vit  affaÜli  de  tous  les  côtés.  I leureufement  pour  ce  Prince  , 
Qiiiiiri  dcl  Ponte  voulant  le  prendre  vivant , avoit  défendu  à fcs  gens  de  ti,- 
rer;  peut  être  craignoit-il  aimi  que  le  bruit  des  armes  à feu  n’atüiràt  le  refli 
de  l’cfcorte.  Quoi<iii’il  en  foit  le  Roife  défendit  en  lion;  fes  vingt  Cavaliers  le 
fécondèrent  avec  une  valeur  digne  de  l’amour  qu'ils  avoient  pour  lui.  D’a- 
bord on  fe  battit  à l’arme  blanche  ; mais  les  ennemis  trompant  trop  de  réfillan- 
ce,  fe  ièrvîrent  de  leurs  carabines  & de  leurs  pifhalets;  le  cheval  du  Roi  fut 
tué.  Cette  poignée  de  gens  qu’il  avoit  avec  lui,  tüchoit  de  le  Qouvi;ir  & d’é- 
carter les  ennemis  ; mais  la  plùpart  étoient  déjà  tombés  morts  ou  blcllés, 
non  fans  avoir  vendu  leur  fang  bien  chèrement.  Roi  entouré  d’ennemis , 
fatigué  du  combat,  & n’ayant  pu  remonter  fur  un  autre  cheval  , fut  ren- 
verle  & fait  prifonnier  fans  être  reconnu , n’ayant  j.unais  rien  fur  lui  qui  le  fit 
difiinguer  du  fintple  Soldat.  Déjà  on  l’emmcnoit  au  traître  Quinti , qui  ne 
l’auroit  pas  méconnu , lorfque  le  relie  de  fon  efeorte  attirée  par  le  bruit  des 
armes  à feu,  par  les  cris  des  combattons  , & par  le  retour  d’un  Cavalier, 
que  le  Commandant  avoit  envoyé  pour  favoir  des  nouvelles  du  Roi,  arriva  à 
toute  bride.  AulTitôt  celui  qui  la  commandoit  chargea  les  Napolitains,  avec 
tant  de  furie  que  malgré  leur  fupériorité  extrême  , une  terreur  panique  les 
faifit  ; ils  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres , & ne  fongent  qu’à  fuir  abon- 
donnant  les  morts , les  blefies  , les  prifonniors,  le  butin,  & le  Champ  de  Ba- 
taille. Deux  cens  Napolitains  relièrent  fur  la  place,  & environ  trente  furent 
emmenés  prifonniers  par  les  Suédois. 

Gullave  fe  trouva  à pied  au  milieu  de  fes  gens , & s’étant  fait  donner  un 
cheval,  il  revînt  au  camp,  & fit  auili-tôt  arrêter  le  Capitaine  Jcan-Bâtille  , 
que  fes  liaifons  avec  Quinti  rendirent  jullcmcnt  fufpeêl.  On  trouva  dans  fes 
papiers  des  preuves  de  fa  complicité,  &_il  fut  condamné  à être  pendu  ( i ); 
ce  qui  fut  aulï  exécuté.  '1  v * 

Quelques  jours  après;  ôri  prît  un  Moine  d'AmSerg,  qui  rodoit  déguile 
dans  le  camp  du  Roi,  pour  tuer  ce  Prince  , & il  avoua  fon  crime.  Il  eft* 
bon,  que  le  I.céleur  fe  refibuvienne  de  tous  les  complots,  formés  contre  la 
Vie  de  ce  grand  Roi , pour  quand  nous  difeuterons  de  quelle  main  partirent  les 
coups,  qui  tranclicrent  le  fil  de  fa  Vie  Héroïque, 

Cependant  le  Duc  de  Poméranie  prefibit  Gullave  d’entreprendre  quel- 
que chofe  fur  Gartz,  & fim  l’armée  Impériale  , dont  la  pofition  incommodoic 
e-xtréincment  Stettîn  , en  lui  coupant  tout  commerce  avec  le  relie  de  l’Alle- 
magne. Un  Colonel  Suédois,  qui  prétendoit  avoir  bien  reconnu  le  terrain 
que  l’ennemi  occupoit , crut  pouvoir  fur  cette  connoiflance  fiirprendre  un 
des  principaux  prîtes  de  la  Gamifon.  Il  communiqua  fon  deflein  à quelques 
Officiers  de  fon  Régiment  ; mais  le  fecret  fut  mal  gardé , & J’ennemi  ayant 
été  averti  fe  tint  fur  lès  rades.  La  nuit  venue,  le  Colonel  Suédois  fe  mec 
en  marche , & s’approche  de  h Ville.  Il  remarque  par  tout  un  grand  filence , 
il  s’imagme  qn’on  ne  l’attend  point.  Enfin,  il  attaque  ; mais  il  fut  bientôt 
(i  ) Pnffend,  I.  e.  J.  28^  Mikrœlius  L.  V.  p.  187.  M.  Ilartc  dit  qu'il  eut  h tète  trancbée. 
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«terabdfé,&,  (è voyant envdopé  , il n’éût  plus  d’autfe  parti  à prendre  qu’à  refai- 
te jour  au  travers  des  ennemis. . Il  encouragea  les  Tiens , & fut  fi  bien  fé- 
condé qu’il  fe  tira  alTez  bien  de  ce  mauvais  pas.  Il  remporu  même  deux  Eten- 
darts  qu’il  préfenta  , aü  Roi,  qui,  fans  écouter  fes  taifons  ,,  lui  dit , „ fâchez 
,,  qu’il  faut  bien  du  ïems,  des  foins  & dh  traviil,  avant  que  de  pouvoir  met- 
„ tre  un  homme  éh  état  d’approcher  de  fennemi jufqu’à  lui, voir  le  blanç 
„ ^ yeux  ( I ) , comment  fe  peut  • il  qu’on  les  mène  fi  inconfidèrement  à la 
„ boucherie?  , . . 

Le  Roi  ne  pouvant  tirer  Torquat»  de. fes  lignes,  refolut  de  faire  des  di- 
verfions , qui  l'obligeaflent  à quelque  mouvément  dont  il  pourroit  profit». 
Il  donna  un  corps  de  troupes  au  Général  Kniphaufen , & le  chargea  d'aller  at- 
taquer Wolgafl:,  Ville  confidérable  de  la  Poméranie  àicérieure,  à deux  lieuês 
au-delTus  de  Pennamunde,  ou  de  l’embouchûre  de  la  Péene.  Schlechter,  Co- 
lonel au  fervice  de  l’Empereur  , commandoit  dans  Wolgafl:  une  Garnifon  de 
quinze  cens  hommes.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  enfin, 
il  rendit  la  Ville,  & fe  retira  dans  le  Château,  où  il  foutint  l’attaque  des  Sué- 
dois encore  dix-fept  Jours,  n’ayant  capitulé  que  le  15.  de  Septembre. 

I.£s  Suédois  ne  fûrent  pai  fi  heureux  à Pafewalk , Ville  médiocre  fur  la 
rivière  d’Ucker , qui  donne  fon  nom  à une  des  Marches  de  Brandebourg 
Trois  cens  Suédois avoienc  été  envoyés  dans  cette  Ville,  pour  anêter  les  Cour- 
fes  des  Impériaux  , & leur  couper  entièrement  la  communication  avec  le 
Duché  de  Mecklenbourg.  Ces  trois  cens  hommes  étoient  occupés  à fe  re- 
trancher , lorfqu’ils  furent  attaqués  par  un  corps  de  trois  mille  Impériaux , dé- 
tachés de  l’armée  de  Torquato.  Soit  que  les  Suédois  ne  voulufTent  point  de 
quartier,  foit  que  les  Impériaux  né  leur  en  voulufTent  point  donner,  il  eft  cer- 
tain que  de  ces  trois  cens  hommes  (2) , il  n’en  revint  pas  un  feul , ayant  tous 
été  mallâcrés  fur  la  place. 


'(  I ) Ce  font  le.?  paroles  rapportées  par  Ke- 
venb-  1325-  M-  Harte  met  un  difeours  dilTé- 
rend  dahs  la  bouche  du  ïloi,  & cite  Ton  Au 
féUr:  Lt  Rài,  <iit  il,  regutdai  trt  Q^rin-  ivn 
•Ir  mcamtem  , /«<  iH  ,•  ofprinea  fae  jamais , ni 
belit  d^essfi,  ni  btUc  retraite  , n'oiU  jtiflifié  an 
tomme  de  ^aelr*  de  ti'àvoir  pas  fit  garder  un  fe- 
eret.  Paroles  dignes  de  ce  Héros , & qui  peu- 
éonc  bien  avoir  été  dites  à la  fuite  de  celles 
que  nous  rapportons. 

(tt)  Chemniu  parle  d'nn  écrit,  intitulé  La- 
hteru  Rafitalietijai.  Ce  titre  feroit  foupçonner 
'quetes'Iinpériâ'UX  palTérebt  ces  trois  censhom- 
jnes,  au  fil  de  l'épéc  fans  miféricorde.  Et  en 
effet , nous  allons  voir  comment  la  chofe  fe 
paffa  par  une  Relation  que  nous  tirerons  d'ail- 
Icuri . .que  de  cet  écrit  que  nous  n’avons  pas 
Ibus  la  main. 

Voici  donc  oe  que  Micrcslius , & la  Chroni- 
que Hilforique  rapportent  de  ce  fameux  mas- 
iacre.fit  descruautés  des  Impériaux.  Il  yavoit 

déjà  mit  ans  que  Fdfiewalck  aVoic  Garnifon 


Impériale,  &foumiiroit  au  Soldat  touteequ'oo 
exigeoit,  ce  qui  fit  déferter  bcautoup  d'Hi- 
biians,  de  forte  qu'il  en  reftoit  à peine  le  tiers. 
La  Ville  avoii  déjà  payé  plus  de  147.  mille 
Richllalers  de  contribution  ordinaire.  Le  Co- 
lonel Jean-Gœtze  prétendant  encore  quelques 
milliers  de  UichRalcrs.  y envoya  en  i6;to  le 
Licutenant  OoloncI  Winfen  avec  trois  Compa- 
gnies, * fit  enlever  dix-huit  perfonnes , parmi 
lcrquclles  étoient  k-  Bourguemeffre  , le  juge 
Ducal  . quelques  Confeillcrs  ou  Syndics,  l'A- 
poticairt  Samuel  Lodern  . qui  ftirent  arrachés 
des.  bras  de  leurs  femmes  & deleuts  enfans,  St 
menés  an  camp  des  Impériaux  prés  de  Gartz, 
où  ils  fùrent  mis  aux  fers,  & attachés  â des 
piquets  â la  tête  du  camp,  & en-plein  air,  ne 
recevant  de  painqu'autart  qu'il  leur  en  falnit, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  & de  très  mau- 
vaife  qualité.  Apres  eel.a,  les  Impériaux  pillè- 
rent la  Ville,  & en  employèrent  les  Hahdans 
â leur  voiturer  desvivresà  leur  camp,  ce  qu’ils 
fùrent  obligés  de  £ùre, pour  éviter  un plus  grand 
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A peu  prés  dans  le  mêqie  tenu,  il  amva  une  avtwuéë  eaiëojdttaire  à 
fept  cens  Ecoflois,  commandés  par  Ro^rt  Moiro  ( i ) OÆdét'dè 
rion.  Ces  EcolTois  s’étoienf  embarqués  à Pillau  ebuu  le  dellèiiiénLiH^igu*®  la 
long  .des  côtes  de  la  iner  Baltique  de  venir  joindre  l’année  da  Roi.  MaUjan 
ret&ment  ils  firent  naufrage  près  de  Rugenwalde,  Villp  confidérable  &r  te 
Wippar,  où  il  y avoir  Garnifon  Impériale.  Ces  iidbrtunés  pcrdkent  encee^ 
ré  occaûon  tout  leur  bagage,  toutes  leurs  munitions  , fgns  qu’il' leur  reliât 
autre  choré  qu’une  cinquantaine  de  moulquets  ’mouillés, -âvecnqiielqUes  tw 
ques  & lews  cpéos  pour  fe  ckfendre.  Ce  ^lil  y avok'de  pluslf^lleux  éJtft 
que  le  pays  étoit  rempli  d’erinemrs,  & que  le  Roi  étoit  à fqize  millps  de  - li; 
Dans  cette  extrémité  Monro  ayant  appris  que  l'ancien  Goutremeur  de.  Ru- 
genwalde, qui  ayoit  conunandé  dans  la  Ville  pour  L-  Duc  de  Poméranié,  y 
ëboœ  encore  avec  quelques  Soldats  Pomeraniens,  avant  pris  le  parti  de  fcin* 
dre  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l'Empereur , il  'lui  envoya  un'  homme  do 
confiance,  <St  lui  fit  dire  que  fi  dans  la  mut  il  v’ouloit  lui  faire- ouvrirrune 
taine  porte,  pc.  lui  fournir  une  cinquantaine  de  moufquets  a\'cc  les  monicioni 
néceflàires,  il  délîvreroit  bientôt  la  Ville  de  fes  nouveaux  hôtes  ; & qu’apréi 
cela  leurs  Maîtres  s’accorderoient  bien  entr’eux  fiir  cette  conquête.  La  cholb 
fut  ainfi  exécutée  avec  beaucoup  de  fecret  & de  diligence.  Peu  de  jours  après 
les  Ecollbis  fiûrent  encore  renforcés  de  quatre  cens  Soldats  Allemands , ddli- 
nés  pour  l’armée  do  Gullave,  &.que  le  mauvais  tems.  obligea  d’aborder  à Rur 
e^walde.  Enfin  le  Colonel  Hepburn,  qui  fervoit  en  Pruffe  fous  le  Chancelier 
Oxàiftierna, arriva  avec  fon  Régiment;  de  forte- que  Monro  rafiêmbla  en  peu 
de  tems  nne  petite  armée  de  quelques  milliers  d’hommes. 

lyrique  le  Lord  Rea  , informa  le  Roi  de  la  manière  dont  Rugenwalde 
avoit  été  pris,  ce  Prince,  admirant  le  doigt  de  Dieu  dans  un  événement  û 
extraordinaire,  ne  put  s’empêclier  de  s’écrier,  qu’il  ne  doutoit  plusdu  fuc» 
cès  de  fon  entreprife , puifque  la  proteftion  de  Dieu  fe  déclatok  d’une  ma.- 


malheur.  A h fin,  il  arriva  deux  OMipagnifS 
de  Suédois  dans  la  Ville,  pour  la  protéger,  & 
eux  & les  Bourgeois  fe  mirent  à travailler  i la 
réparation  des  murailles.  & à fe  fortifier  pour 
fe  défendre  en  cas  de  befoln.  Dés  qu'on  en  eut 
reçu  avis  au  camp  des  Impériaux,  on  envoya 
un  gros  détachement  au  n>oins  de  trois  mlllé 
hommes,  fous  la  conduite  dudit  Colonel  Qœc‘ 
ze.  Les  Suédois  n'étaiu  qu’une  poignée  démon- 
de , & n'ayant  aucune  pièce  de  etnon  ne  pû- 
lent  empêcher,  que  les  Impériaux  ne  s'empa- 
raOën.c  du  rempatt  & des  port(?i,  & nlcijtraa.- 
fent  dans  la  Ville  tnalgré  la  réfiûance  qu’il* 
leur  oppqlëccnt.  Tout, ce  qui  fut  irouvé'cn  ar- 
mes fut  cruellement m'àiTacré  , les  vieillards, 
les  fémmes,  & les:cnfàiB,  6t'  les' autres  Habl- 
tans,, qui  ùtoient  fans  farines  > fârdit  .battw, 
youés  de  cqups  de  bétons  , foulés  .auX  pte£-,. 
quelques -un^  poignardés.  ‘Toutes  les  fcmmM 
tans  diftliiai«#d%ge  féreot  violées,  & desbo- 
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nt^éer , enfuite  enrnwnécs  prifonniércs , & ne 
ntelit  relâchées  qu’en  payant  rançon.  Enfin , 
pour  .terminer  laTragédie,Gœtzc  fit  mettre  le 
feu  i la  Ville,  laquelle  fut  réduite  en  cendres, 
’\toy.  auflî  BefiVreibung  Brandelurg  und  Pciti- 
laefn  , au  mot  Paféivalek. 

( I )■  M.Harte’nous  apprend,  que  ccRobert 
E^n.ro  eft-Auceliy  d'un-  Ouvyage,  irrtguJé  A.e- 
piiition  de  Mmn,  imprimé  à .Londrçsen  1(537. 
'iiifelh,  2.  Part.  Nous  avons  tiré  ie  récit  de 
cette  avanture  de  l'Ouvrage  même  de  M.  Har. 
-te;  mais  nous  avons  cru  devoir  faire  grace  np 
l,eâeur  de  l'HUtoirc  de-lq  Feipmc  d'un  Sey. 
.Rent  de  7a  tioupc  de  Monro , qüt  aeéouclie  d'un 
fean-'gatçcin  au  milieu.du  naufrage,  fans-lcfi. 
coun  d’éùcune  autre  femme,  éequi  fait  le  ni6- 
iine'jpor  un  mille  a pied  avec  fon  enfant.  Mou* 
ne  voyons, .pay  trop  quel  npport,  tout  çcla 
peut  avoit  avec  THUloire  de  Guftave  - Adol- 
phft  . t'  ' ■ 
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liière  fi  fenfible.  Mair  on  ne  peut  aflêz  admirer  la  préfence  d’efprit  & ' te-  côu- 
rage  de  l’Officier  Ecpffois , qui,  manquant  de  tout,  & prefque  réduit  à im-'- 
plorer  la-picié  de  l’ennemi,  conçoit  le  projet  de  te  diafler  de  la  Ville  & de  s’en 
rendre  maître  ; confervant  ainii  non  feulement  fept  cens  braves  Soldats  à 
fon  maître  ; mais  acquérant  à Ton  parti  fans  fraix  & fans  peine  une  Ville  con- 
fidérable.  Tant  il  eft  \Tai  qu’à  la  guerre,  ainfi  que  dans  le  cours  de  la  vie  ci- 
vile la  préfence  d’efprit  tire  des  dangers  les  plus  eminens,  tandis  que  ceux  qui 
perdent  aifément  la  tramontane  fuccomhent  aux  plus  petites  difficultés. 

Cependant  les  cris  des  Poméraniens  rédoubloient  chaque  jour;  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  déplorable  , que  le  fort  de  ces  malheureux  habitans. 
Torquato , fous  prétexte  d’ôter  les  fubfifbances  aux  Suédois  pilloit  & rava- 
geoit  tout.  Il  impofoit  de  fortes  contributions  aux  Villes , fous  promefiTe  de 
les  exemter  du  pillage,  «St dés  qu'il  avoit  les  fommes  exigées^  il  lâchoit  fes  Sol- 
dats dans  les  maifons,  qui  les  démeubloient  en  moins  de  rien  , fouillant  dans 
tous  les  recoins , & s’appropriant  tout  ce  qui  pouvoit  être  dé  quelque  valeur. 
Le  Prince  SaVelIi  autre  Italien  qui-  fervoit  en  fécond  fous  Torquato , enten- 
doit  âuffi  à merveille  cette  forte  de  guerre  digne  des  Bandits  de  l’Abruzze 
ou  de  la  Calabre.  En  très  peu  de  tems  ces  deux  hommes  s’enrichirent  à for- 
ce de  brigandages. 

Le  Roi  touché  des  lamentations  de  tant  de  malheureux , refolut  de  nettoyer 
le  pays  de  ces  voleurs  publics.  Les  Poméraniens  témoignoient  la  meilleure 
volonté  du  mande  pour  ce  Monarque  ; ils  lui  avoient  payé  avec  joie  une  con- 
tribution de  cent  mille  ccus , dont  on  étoit  d’abord  convenu  avec  le  Magi- 
ftrat  de  Stettin , & les  Etats  du  Pays.  Ils  en  auroient  volontiers  encore  don- 
né cent  mille  pour  être  délivrés  de  ces  fangfues  ; mais  l’armée  de  ce  Prince 
étoit  tliminuée  à caufe  des  fortes  Garnirons , qu’il  faloit  laifll-r  dans  les  Vil- 
les à mefurc,  qu’il  les  occupoit.  Il  attendoit  des  renforts,  & il  fentoit  que 
de  nouvelles  conquêtes  feroient  de  nouvelles  diminutions  de  fes  forces,  tan- 
dis que  l’ennemi,  abandonnant  tous  les  jours  les  Villes  médiocres  apres  les 
avoir  faccagées,  fe  fortifiôit  en  en  retirant  les  Garnifons. 

Enfin  ce  Prince  ne  pouv-ant  plus  réflller  aux  lamentations  des  pauvres 
Peuples  & aux  inftanccs  du  Duc  , fit  occuper  Andim,  Stolpe,  «S:  eut  deflein 
de  mettre  le  fiége'  devant  Demmin  , Ville  fituée  fur  la  Péene  ; mais  il  jugea 
que  cette  entreprife  l’arrêteroit  trop  long -tems  ; Demmin  étant  une  place 
bien  fortifiée'éfe  avec  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  avoit  un  projet  plus  im- 
portant dans  l’efprit,  c’étok  d’entrér  dÈn? le  Mecldenboarg,  «St  de  rétablir 
les  Pririces  qui  en  avoient  éré„  chaffés.  Il  fentoit  que  ce  début  donneroit  à fes 
armes  un  crédit  extraordinaire  en  Allemagne  , lorfqu’on  verroit  qu’il  ne  les 
emplovoit  qu’au  (butien  des  opprimés,  «St  à la  ruine  des  tyrans.  Bien  réfblu 
cependant  d’employer  une  parue  de  fes  forces  à purger  la  Poméranie  de  rmt 
jde  Brig.inds  qui  la  defolqient  , «Sc  fc  Oàtcant  de  pouvoir  venir  à bout  de 
deux  objets,  «jui  lui  tenoient  extrêmement  à cœur.  Mais  avant  «:uede  mar- 
cher vers  les  KrtJticières  du  Mccktenbourg  , il  auroit  bien  voulu*en  venir 
aux  mains  avec  l’armée  Impériale.  Il  s’ en  approcha  afll-z  pour  en  venir  à une 
aelinn,  (1  l’ennemi  l’avoit  voulu  ; mai.s  il  févitoit  avec  foin  «Sc  il  n’eut  pas  été 
prudent  de  l’y  forcer  d.uis  le  pofte  ou  il  étoit.  Le 
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Le  Roi  ayant  pféfenré  deux  fois  la  BataiHe  an  Fçld'- Maréchal  Torqiiato, 
fans  le  pouvoir  tirer  de  fes  retranchemens  fous  Garez , prit  le  parti  de  péné- 
trer dans  le  Mccklenbourg,  & envoya  en  même  tems  ordre  à Monro  & à 
Knipliaufen  de  bloquer  Colberg , en  attendant  qu’on  pût  l’afliégcr , afin  de 
mettre  de  tous  côtés  je  pays  à l’abri  des  courtes  de  l’ennemi.  ' 

Dans  la  marche  que  le  Roi  fit  vers  les  f'rontiéres  du  Mccklenbourg,  il  fut 
frappé  d'horreur  de  voir  l’état,  où  les  Impériaux  avoient  mis  tous  les  lieux 
qu’ils  avoient  abandonnés  : la  plûpart  étoient  réduits  en  cendres , les  moulins 
écoient  détruits,  les  grains  répandus  ou  jettés  dans  l'eau,  les  chemins  ruinés; 
pas  une  feule  pièce  de  bétail.  Jamais  plus  grande  défolation.  Le  Roi  étoit  éton- 
né d’une  barbarie,  que  les  ennemis  du  nom  Chrétien  auroient  rougi  de  pous- 
fer  à cet  excès.  Le  Roi  confoloit  les  malheureux , les  plaignoit , leur  failoic 
diflribuer  du  grain  que  fa  flotte  lui  foumilToit  en  abondance.  Le  Soldat  Sué- 
dois ne  demandoit  rien  que  l'argent  à la  main  & d’tme  manière  honnête.  Ce 
qui  faifqit  un  contralle  fort  avantageux,  & prévint  toute  l’Allemagne  en  fa- 
veur des  Suédois. 

Le  Roi  avoit  deflein  de.  s’emparer  de  Ribnio^  & de  Damgarten  , Villes  fi- 
tuées  fur  la  Recknitz  , lefquclles  achevoient  dc  lui  donner  l’entrée  dans  le 
Mccklenbourg , où  il  efpcroit  de  rétablir  bientôt  les  deux  légitimes  Princes 
Jean- Albrecht  & Adolphe  - Frédéric.  Dans  cette  mic,  il  fe  rendit  à Stettin 
le  4.  de  Septembre , pour  hâter  le  départ  dc  fa  flotte , qui  det'oit  venir  fur 
les  côtes  de  Mccklenbourg , pour  féconder  fes  opérations , & fournir  les  vi- 
vres néceffaires.  Les  vents  contraires  empêchèrent  la' flotte  de  mettre  à la 
voile.  Le  Roi,  en  attendant  que  le  vent  changeât  <St  det'înt  favorable,  fe  len- 
dit  à Stralfond  ou  il  fut  reçu  avec  des  applaudifcmens  infinis,  & comme  ua 
Prince  qu’on  reconnoifTüit  pour  libérateur,  fauveur  & confervateur.  La  joia 
de  ce  peuple  fut  vive,  fincère,  & les  marques  qu’il  en  donna  ne  pfirent  qu’ê- 
tre très  agréables  à un  Prince , qui  préféroit  le  nom  de  bienfaiteur  à celui  d« 
vainqueur.  ..  ‘ •• 

Après  quelquê  l^our  i Strélforid  le  Roi  reprit  le  chemin  de  fon  armée.  Il 
s’avança  vers  Ribnitz  fur  les  Frontières  du  Mccklenbourg.  Cette  Ville  elld’tina 
grandeur  médiocre  fituée  près  du  lac  formé  par  la  Recknitz  ou  Rignitz.  II 
y avoit  une  petite  Gamifon  de  cent  cinquante  Impériaux , commandés  par 
un  Capitaine  , qui  fut  tué  dans  l’attaque.  Le  Roi  y perdit  un  des  fiens  nonv- 
mé  Imhoff,  qu’il  aimoit  à caufe  dc  fa  valeur  dont  il  avoit  donné  des  mar- 
ques , qui  n’avoient  point  écliappé  aux  yeux  d’un  Prince  attentif  aux  moindroi 
aérions  de  ceux,  qui  le  lërvoienc.  Il  attaqua  enfuite  Damgarten,  Ville  plus 
confidérable  fituée  à l’endroit  meme  où  commence  le  lac  formé  par  la  Reck- 
nitz. La  Gamifon  dc  cette  Ville  étoit  plus  forte  que  celle  de  Ribnitz.  Elle 
étoit  partie  dans  une  grofle  Tour  , partie  dans  deiuc  Forts  ou  grandes  Redou- 
tes fur  la  droite  de  la  rivière.  Ces  Redoutes  étqient  l’une  derrière  fautra, 
l’une  s’appelloit  Nm-Schantz , ou  Fort  Neuf , l’autre  Irare  SebemtZ , ou  Fort 
ÿlncTe,  Quant  à Damgarten  même, ce  n’étoit  qu’un  Bourg  fans  aucune  mu- 
raille autour.  Dès  qu’on  fût  à poitée.  On  canonna  vivement  la  Tour , & y 
aj-ant  fait  brèche  elle  fut  emportée  ; enfuite  le  Roi  fit  attaque»  le  Fort  d’In- 
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cre  fur  la  droite  de  la  rivière,,  qm  fut  auŒ  emporté  l’épée  à la  main  apréa 
une  vive  réfiftance. 

Les  Impériaux  qui  étoient  dans  le  Fort -Neuf,  ne  jugèrent  pas  à propos 
d'attendre  qu’on  les  attaquât,  & voyant  leurs  camarades  tues  ou  pris,  jettèrenc 
leurs  armes  & demandèrent  quartier,  le  Roi  le  leur  accorda,  quoiqu’ils  en 
fiiffent  indignes  par  les  pillages  & les  cruautés  qu’ils  avoient  commifes.  Par 
la  prife  de  ces  deux  Villes,  le  paflage  dans  le  Mecklenboürg  fut  ouvert.  Ce 
fut  alors  que  Guftave  fit  répandre  dans  ce  Pays  une.  déclaration  conçue  en  ces 
termes. 

„ Guflave&c.  A tous  les  habitans  du  Pays  ( i ) de  Mecklenboürg,  tant  le- 
„ culiers  qu’Eccléfiaftigues , Nobles,  Bourgeois  , Payfans  & autres;  Salut. 
„ Nous  ne  pouvons  allez  exprimer  avec  quel  étormemenc  nous  Vous  voyons, 
„ pour  ainfi  dire,  fous  nos  yeux  oublier  le  lcrmeiH  de  fidelité,. que  Vous 
„ avez  prêté  à Vos  légitimes  & anciens  Sei^eurs  & Maîtres,  Nos  très  chers 
„ Coufint , Frères  & Filleuls  , les  Séréniflimes  Princes  Adol^e  - Frédéric  de 
„ Jean- Albrecht  Ducs  de  Mecklenboürg,  depuis  que  le  Général  Wdllenftein 
„ s’efl  intrus  à ma'm  armée  dans  ce  pays , contre  tout  droit  divin  & hu- 
„ main,  & au  mépris  de  la.  Paix  Publique,  Loi  facrée  & fondamentale  de 
„ l’Empire  : depuis  ce  tems,  dis-je.  Vous  avez  honteufemeni  oublié  tous  Vos 
„ devoirs  envers  Vos  Maître  légitimes  , Votre  Patrie  commune,  & la  eau* 
„ fe  Evangélique,  la.lèulequL  mène  au  falut,  entrant  même  au  lèrvice  dudic 
„ Wallenftein,.  lant  avoir  été  difpenfé  auparavant  par  Vos  Maîtres  dés  enga-f 
* gemens,  que  Dieu  & la  nature  vous  impofent. 

„ Or  comme  Nous  nous  trouvons  obligés  par  plüfieurs  raiTons  dé  fécou- 
„ rir  des  Princes,  qui  nous  font  fi  proche-alliés , contre  des  violences  & op*^ 
„ prenions  fi  odieufes  & fi  damnabfes,&que  nous  Ibmmes  rélblus,  avec  Fai*- 
„ de  de  Dieu,  de  les  rétablir  dans  leurs  biens  & dignités,  & de  défendre  la- 
„ fàinte  Réligion  Evangélique  que  nous  profeflbns,  fans  compter  qu’il  n’y  a. 
„ pas  d’efperance  d’obtenir  une  paix  folide  de  notre  partie  adverfe.  Nous 
„ Vous  faifons  favoir  par  les  préfentes  , que  Nous  fommes  venus  avec  une 
,,  armée  à pied  & à cheval,  & que  Nous  nous  fommes. emparés  de  Fimpor»- 
„ tant  pafikge  de  Ribnitz  , pour  pénétrer  dans  le  Mecklenboürg  ; c’eft  pour- 
„ quoi  nous  Vous  exhortons  non  feulement  à Vous  comporter  comme  des 
„ Chrétiens,  & Gens  d'honneur,, à rentrer  fous  Fobéïflânce  desMaîtres,  que 
„ Dieu  & la  nature  Vous  ont  donnés,  à Vous  armer  aulîl  bien  que  Vouspour- 
„ rez,&àvenir  nous  trouver. dans  notre  camp,  ou  à Vous  joindre  à tout 
„ autre  corps  de  nos  troupes,  par  tout  où  Vous  pourrez;  mais  aufli  à Vous 
„ làifir  de  tous  ceux  qui  exercent  quelque  emploi,  ou  prennent  quelque  tître 
y,  fous  l’autorité  dudit  Général  Wallenftein , ou  qui  foutiennent  fes.  intérêts, 
y,  à les  pourfuivxe  partout  comibe  ennemis,  voleurs,  incendiaires,  ennemis 
„ de  Dieu  & de  fon  Evangile  : Quof  faifant  Vous  pouvez  être  alTurés  de 
„ notre  proteftion.  Mais  fi  vous  préférez  Vos  commodités  & Vos  biens  à 
„ Vos  devoirs  les  plus  facrés  & les  plus  indifpenfables , nous  Vous  regarde- 
„ rons  comme  des  perfides  des  parjures , des  traîtres  à Dieu  & aux.  homr 
41)  Kevenh,  Annale,  Ford,  1227.. 
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mes , plus  ennemis  de  fa  fainte  Réligîon  Evangélique  que  ceux  qui  la  per- 
„ fécutent,  & Nous  Vous  traiterons  comme  tels”. 

Une  déclaration  à^peu-prés  dans  le  même  lêns  fut  publiée  pour  la  Ville 
Roftock  en  particulier.  Cette  Ville  fe  gardoit  foi-même  en  vertu  de  fei  pri- 
vilèges. Les  Bourgeois  fetris  montoient  Ta  garde  fur  les  remparts  & aux  portes. 
Les  chaînes  étoient  tendues  dans  les  rues,  & les  avenues  en  étoient  barrica- 
dées. Si  cette  Ville  avoit  connu  les  dellèins  du  Roi  de  Suède , & qu’il  étoit 
à portée  de  la  foutenir,  elle  fc  feroit  infailliblement  déclarée  pour  lui,  & les 
Suédois  furvenant  en  même  tems , la  révolution  auroit  pu  être  générale  & 
très  fubite  dans  tout  le  Duché.  Mais  les  Impériaux  y pourvûrent  à tems. 
Cinq  mille  chevaux  arrivèrent  près  de  Roftock  ( i ) & demandèrent  le  palTa- 
ge,  pour  aller,  difoient-ils , au  lècours  de  Dcmmin.  Les  habitans,  qui  igno- 
roient  ce  qui  le  palToit,  confentîrent  qu’on  laHIat  entrer  ce  grand  Corps  de 
Cavalerie  dans  leur  Ville  , s’imaginant  qu’il  ne  feroit  qu’entrer  par  une  porte 
& fonlr  par  fantre  : mais  ils  fürent  bien  furpris  quand  ils  virent  cette  trou- 
pe mettre  pied  à terre,  détendre  les  chaînes,  détruire  les  barricades,  s’em- 
parer des  portes  & des  remparts , braquer  du  canon  dans  les  rues , & enfin 
demander  à être  logée.  Ils  fe  repentirent  bien  de  leur  complailance , fur- 
tout  ayant  appris  peu  après , que  le  Roi  de  Suède  étoit  aux  portes  du  pays  à 
portée  de  les  protéger,  & qu’il  les  exhortoit  à chalTerleur  ennemi,  promet- 
tant de  les  appuyer  de  toutes  fes  forces. 

Cependant  Torqmto  toûjours  enterré  dans  fes  lignes  finis  lecanondeGartz, 
voulut  profiter  de  réloignement  du  Roi  de  Suède  pour  fe  rendre  maître  de 
Stettin.  Il  fe  mit  en  marche  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , ne 
laiflant  dans  fes  lignes  que  peu  de  monde  pour  les  garder. 

Les  Suédois  fûrent  bientôt  inftruits  de  fes  mouvemens  , & fe  préparè- 
rent à le  bien  recevoir. 

Torquato,  qui  avoit  marché  toute  la  nuit  pour  fun^endre  les  Suédois  , fut 
fort  étonné,  quand  il  fut  à po^e.  de  les  v<»r  en  (1  Mnne  pofture. 

Il  étoit  d^  ioor  krrt^U^^'fhr  i la  vue  de  * Stettin  , & il  eût  bien  voulu 
être  relié  où  il  étoit.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à propos  de  s’en  retourner 
lans  avoir  fait  quelque  tentative.  Il  fit  donc  attaquer  par  trois  différens  en- 
droits les  retranchemens , que  le  Roi  avoit  fait  faire  pour  coui'rir  Stettin. 
L’attaque  commença  par  une  vive  canonnade  de  la  part  des  Impériaux  à la- 
quelle ceux  de  la  Ville  répondirent  par  un  feu  non  moins  violent.  Des 
trois  attaques,  il  n’y  en  avoit  qu’une  qui  fût  la  véritable  ,&  qui  rcUflit  pourtant 
tout  aufli  mal  que  les  autres , elle  étoit  dirigée  fur  les  retranchemens , qu’on 
avoit  faits  dans  le  coude  profond  que  fait  le  Bamitz,  en  fe  jettant  dans  l’O- 
der. Les  Impériaux  repouflés  partout  avec  perte,  firent  de  nouveaux  efforts, 
qui  ne  réuflîrent  pas  mieux  : enfin  Torquato,  voyant  qu’il  perdoit  inutilement 
Tes  plus  braves  Soldats  & fes  meilleurs  Officiers,  fc  retira  honteufement , lais- 
fant  plus  de  trois  cens  morts,  cinq  cens  bleffés,  & quelques  bagages  qu’il  n’eût 
pas  le  tems  d’emmener. 

Cuftave-Adolphe,  apprenant  ce  qui  s’écoit  paffé  à Roftock,  jugea  qu’il  fa- 
( 1 ) Idem  Uid. 
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loic  difTérer  de  quelque  tems  Ton  expédition  dans  le  Mecklenbourg  ; mais  il 
hé  pat  fe  refoudre  à s’éloigner  fitôc  de  ces  en\irons.  Il  revint  donc  au  corn- 
menceinenc  d’Ot'tobre  à.  Ribnitz,  où  il  fit  tracer  un  camp  pour  Ton  armée;  & 
ce  fut- là  qu’il  reçut  la  lettre  de  l’Empereur.  Il  donna  ordre  à fa  Hotte  qui 
crdilbit  à la  haïutur  de  Wifinar  de  retourner  vers  Stralfond  , & partit  lui- 
rhéme  en  même  tems,  pour  fe  rendre, de  nouveau  en  cette  Ville  , ou  il  ju- 
geoit  fa  prcfence  néceiriirc,  laillant  le  commandement  du  camp  de  Ribnitz  au 
Général  Pomiher  (i).  Ce  fut  bientôt  après  fon  arrivée  à Stralfond,  qu’il  fie 
àTEmpcrcur  la  réponle,  dont  nous  avons  donné  un  extrait. 

Cependant  le  bloais  de  Colberg  continuoit  toûjours  ; mais  feulement  de  loin. 
La  Garnifon  étoit  forte,  ik  les  troupes  qui  bloquuicnt  étoient  foibles.  Colberg 
aujourd’hui  bicoque  , s’il  en  fut  jamais  ( 2 ) , étoit  une  place  confidérable 
pour  ce  tems,  où  fart  d’attaquer  étoit  encore  dans  l’enfance.  Le  Comman- 
dant ( 3 ) commençant  à manquer  de  bien  des  cliofès , faifoit  de  gros  déta- 
chemens  pour  fe  procurer  des  vivres  & du  fourage.  Un  de  ces  détachemens 
fort  de  neuf  cens  hommes,  rodant  dans  la  nuit , pillant  & faccageant  tous  les 
\^illages  par  où  ils  ploient , fe  trouva  fans  y penfer  prés  des  Murail- 
les de  Trcbthor  ou  Treptou  , fur  la  Rcga.  Soit  qu’ils  fe  fuifent  égares,  foit 

qu’ils  ignoralTent  qu’il  y eût  des  Suédois  dans  cette  petite  Ville  ; ce  qu’il 
V a de  certain,  c’elt  qu’ils  voulurent  y entrer  de  force,  apparemment  pour  la 
piller,  co.mme  ils  faifoient  tous  les  lieux  où  ils  pouvoient  pénétrer;  mais  les  Sol- 
dats Suédois  joints  ans  Bourgeois  firent  une  telle  réliftance,  que  l’ennemi 
fut  obligé  de  k retirer.  Il  continua  fa  route  toûjours  pillant  & làccageant  & 
emmenant  un  butin  confidérable  , furtout  en  grains  , fourages  & beftiaux  , 
toute  cette  contrée  étant  extrêmement  fertile. 

Le  Roi  pour  arrêter  ces  courfes  détacha  le  Général  Baudiffin  avec  de» 
troupes,  afin  de  reflerrer  Colberg  de  plus  près  & contenir  la  Garnifon.  Tor- 

quato  fit  aufli  de  fon  coté  un  détachement  de  fept  cens  hommes,  pour  ren- 

forcer cette  Garnifon.  Auflitôt  on  fît  partir  de  Stettin  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  & cinq  d’infanterie  , pour  renforcer  les  troupes  du  bldcus. 

I.es  Icpt  cens  Impériaux  craignant  d’être  coupés  dans  leur  marche  revin- 
rent fur  leurs  pas,  après  avoir  tout  pillé  & brûlé  (4  ) fuivant  leur  coûtume. 

A peu  près  dans  le  même  tems  il  y eut  un  incendie  à Colberg,  qui  confu- 
ma  cent  quatre-vingt-une  Maifons : Malheur  qui  vint,  dit- on,  par  l’inad- 
vertance d’un  valet.  Les  Suédois  ne  pûrent  néanmoins  en  tirer  aucun  avan- 
tage ; tant  la  Garnifon  étoit  fur  fes  gardes. 

Torqnato,  apprenant  que  la  place  commençoit  à manquer  de  vivres,  fit 
hn  détachement  de  quatre  mille  hommes  de  fon  camp  fous  Gartz , dans  la 
réfolution  de  faire  entrer  un  convoi  dans  la  place,  de  forcer  les  Suédois  k 
lever  le  blocus,  & de  couper  un  corps  de  recrues  qui  leur  venoit  de  Prufle. 

fl)  Kevenh.  1.  c p.  ijar.  ' | (3)  Il  fe  noinmoit  Julias.  Voy.  Micrœ- 

(i)  Les Ruffiiits  l'ont  fois  imi  lius.  lib.  a.  l’onicr.  p.  573.  fan. 

tilcment,  4 même  cet  Eté  ““a  * P^r  ter-  ( 4 ) la;  Comte  de  Kevenb.  ue  flatte  pas  ici 
rc,  avec  une  efeadec  contùÙrable  çuiy  a jet-  fes  compatriote*.  <" 
te  des  bombes. 
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FeU-Maréchal  Guflave-IIom,  qui  commandoit  dans  Stettin,fut  bien-tôt 
iiformé  de  la  marclicdeces  quatre  mille  hommes  ,&  en  pénétra  aifcraent  le  but. 

Aullitôt  il  détacha  mille  chevaux , & quinze  cens  fantallins  du  camp  fous 
Stettin  avec  ordre  de  fe  joindre  au  Général  iJaudillin , ou  à Kniphaufea 
Iæs  Impériaux  firent  leur  pollible  jKiur  empêcher  cette  jonction  , mais 
n’ayant  pu  réullir,  ils  vinrent  attaquer  le  quartier  de  Kniphaufen  , qui  étoit 
le  plus  proche  de  Coll)crg,  & amenèrent  quelques  grolFes  pièces  de  CMon, 
qu’lis  tirèrent  de  la  \ ille.  ^ 

Kniphaufen  fe  défendit  alTez  , pour  donner  le  tems  a Ijaudilün  & au  Rhin- 
«rave  de  venir  à fon  fecours.  Alors  le  combat  devint  terrible,  & il  relb  bict* 
du  monde  de  part  & d’autre,  mais  enfin  les  Impériaux  plièrent,  & fe  reti- 
rèrent en  affez  bon  ordre  , quoiqu’ils  fulïènt  fuivis  par  Baudilfin  avec  la  Ca- 
valerie Suédoife.  Arrivés  dans  une  plaine  fort  rafe,  ils  fe  remirent  en  Batail- 
le près  d’un  ’V^illage  , que  <|uelqu|;s  Hiftoriens  ( i ) nomment  Falckenberg. 
BaùdilTm  eut  l’audace  de  les  attaquer-là  avec  fa  feule  Cavalerie,  efpcrant  que 
le  Soldat  effrayé  de  fa  défaite,  ne  tiendrolt  pas  contre  la  charge  qu'il  leur  al- 
loit  faire  ; mais  il  fe  trompa , & il  fut  fi  incommodé  du  feu  de  l’Infanterie , 
que  fes  Efeadrons  furent  rois  en  defordre , & il  penfa  lui-même  y refier  pri- 
fonnier  , ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui 

Les  Suédois  fe  rétiraiu  fur  Loblitz,  rencontrèrent  un  autre  corps  d’Impé- 
riaia  de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  dont  quinze  cens  ctoient  de  Ca- 
valerie. Heureufement  pour  BaudilTin,  il  venoit  d’être  renforcé  de  quelques 
compagnies  d’infanterie  & de  Cavalerie , que  Kniphaufen  avoit  détachées 
pour  le  joindre  & favorifer  fd  ietraite.  Baudiifin  ne  balança  pas  alors  de  char- 
Mr  ce  corps  d’impériaux , qu’il  voyoit rangé  en  très  bon  ordre,  dans  la  plaine 
prés  de  Loblitz.  Il  mena  fa  Cavalerie  au  trot,  & tomba  avec  tant  de  vigueur 
fur  les  Efeadrons  des  Impériaux,  qu’il  les  renverfa  dès  le  premier  choc.  Un 
brouillard  épais  qui  commençoit  à s’élever,  & la  nuit  qui  approchoit  l’empê- 
cha d’achever  la  défaite  de  l’ennemi,  qui  fe  retira  à la  faveur  des  ténèbres. 

A la  pointe  du  jotg,.  AaxdMws-fenût  i la  pourfuite  des  Impériaux , malgré  le 
broinllard'  qui  duroit  toûjours  , & ne  différoit  guère  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Comme  il  ^voit  que  fa  Cavalerie  , & fon  l’Infanterie  ne  pouvant  le  fuivre 
que  de  loin , il  atteignit  les  Impériaux,  mit  de  nouveau  leur  Cavalerie  en  fuite, 
& la  pourfuivit  jufou’à  Schiffelbein , où  par  hazard  fe  trouvoit  dans  ce  momerit 
un  Régiment  d’infanterie  Impériale  , que  le  Colonel  Mdifc  de  Walda  amè- 
noit  au  fecours  de  ce  Corps  que  Baudi  lin  venoit  de  battre.  Ce  Régiment  fit 
une  fi  rude  falve,  en  pafFant,  fur  la  Cavalerie  Suédoife  qu’elle  n’ofa  paflêr  on- 
ire  & retint  bride  en  main.  Baudilfin  ne  jugea  pas  à propos  d’aller  plus  loin, 
& revint  joindre  fon  Infanterie.  Ce  qui  facilita  la  retraite  aux  Impériaux , qui 
rentrèrent  dans  Colberg  , apres  a\-oir  perdu  les  deux  tiers  de  leur  Cavalerie. 
Cependant  le  Roi  ne  voyant  pas  jour  à rien  entreprendre  dans  le  Mecklen- 

' f Chemnitz  p.  90.  Puffend.  L.II.  f.3S-  rcux  &c.  &dcs  troupes  Briuimi'qiies.doot  les 
I e'rccit  que  M.  Harte  fait  de  ces  cfcarmoiiches  Iliftoriens  Allemands  & .<;uédois  ne  font  pas 
eil  plein  de  rodomemtadts  i la  gloire  de  fes  tant  mention.  Sur  quoi  l'on  peut  confultaKe- 
Baciiotes  les  Monro,  les  Rea,  les  Sir  Deve-  vtnhuller  Annal,  l'ctd,. 
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bouT^ , depuis  i’arrivée  de*  renforts  que  Tilly  y avoir  fait  entrer , ne  ibngea 
plus  qu’à  chaJTer  les  Impériaux  de  tous  Icspoftc*,  qu’ils  occupoient  encore  en 
Poméranie,  & qu'à  marcher  cnfuite  fur  Francfort  fur  l’Oder  , pour  s’ouvrir  le 
cliemin  de  la  Siléfie  & de  la  Haute  Saxe. 

Il  me  femble  que  le  Ledeur  impatient  devoir  le  Roi  aux  prifes  avec  un 
ennemi  plus  digne  de  lui  que  Torquato-Conti  (i  ),  nous  demande  où  étoit 
Tilly,  tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbient  en  Poméranie.  C’efl  ce  que 
nous  dirons  bientôt,  après  que  nous  aurons  fini  ce  qui  nous  relie  à dire  par 
rapport  à ce  Duché , que  nous  allons  voir  tout  entier  entre  les  mains  & lous 
la  proteftion  du  Roi.  Ce  Prince  n’eut  pas  plûtôt  appps  tous  les  mouvemen* 
que  fe  donnoit  Torquato  pour  fauver  Colberg,  qu’il  partit  de  StraHbnd  pour 
le  rendre  à Greilfenberg.  La , il  manda  Ton  Feld-Marécbal  Guftave  Ilom,  Knip- 
haufen  & BaudilTin , pour  être  bien  informé  de  l’éat  des  choies  près  de  Colberg. 

Après  avoir  tenu  confeil  avec  eux , lejloi  ordonna  me  toute  la  Cavalerie , 
qui  étoit  encore  au  camp  près  de  Ribnitz,  fe  rendît  devant  Colberg,  & que 
les  troupes  qui  venoient  de  Prufle,  fe  joignilTent  aufli  à celles  qui  bloquoient 
déjà  cette  place.  Quant  à l'Infanterie  campée  à Ribnitz,  le  Roi  la  fît  mar- 
cher une  partie  à Scetcio  où  il  fe  rendit  lui  -même , & laiiTa  le  relie  pour 
bloquer  Dcmmin. 

Quelques  jours  ( 2 ) avant  fon  arrivée  on  avoit  vu  dans  l'air  au-delTus  de 
cette  Ville  une  longue  flamme  , ayant  parfaitement  la  forme  d’une  épée , & 
s’étendant  fort  au  loin.  Cette  épée  flambopnte  comme  un  éclair  fut  vue 
de  toute  la  Ville,  & des  lieux  circonvoifins  avec  tout  l’étonnement , toute 
la  terreur  qu’on  peut  s’imaginer,  ayant  refié  alTez  Icmg  tems  à la  même  place. 
Peu  à peu  cette  épée  fe  raccourcit,  & parut  encore  quelque  tems  comme  ira 
fabre  à la  Turque,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  s’évanouit  (bit  par  l’^itation  feu- 
le de  l’air,  foit  que  la  caufe  qui  produifoit  ce  phénomène  ceflac  A-peu- 
près  dans  le  même  tems , les  Impériaux  étant  venus , pour  ainfi  dire , jufqu  aux 
portes  de  Stettin  enlever  do  bétail , le  Colonel  DœnhofF  fortit  connr’eox  avec 
cinq  Compagnies  de  Cavalerie;  mais  s’éunt avancé  trop  témérairement,  il 
tomba  dans  une  embufeade  où  il  perdit  du  monde,  & fut  obligé  de  s’en  re- 
venir fans  avoir  pu  empêcher  les  ennemis  d’emmener  leur  budn. 

Cependant  l’armée  Impériale  en  Poméranie  étoit  dans  un  allez  trifle  état. 
Ces  gens,  qui  fous  le  Duc  de  Friedland  avoient  des  vivres  .&  de  l’argent  en 
abondance  , manquoient  afhicllement  du  néceflàiie,  depuis  la  difgrace  de  ce 
Général. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tant  la  faute  du  Miniflère  & des  Généraux,  que  celle 
du  Soldat  même , qui  n’étant  plus  retoiu  par  la  crainte  du  châtiment  fous  des 
Cliefs,  qui  craignoient  plus  qu’ils  ne  défertaflent  tous  que  de  les  voir  mourir 
de  faim,  avoit  fait  un  tel  ravage  partout,  tant  brûlé  , tant  laccagé,  qu’en- 
fin il  ne  trouvoit  plus  dequoi  fuUiller.  Tant  il  cil  vrai , que  la  difeipline  elt 
dans  les  armées  ce  qu’une  vie  réglée  & tempérante  e(l  au  Corps  Humain , 
dont  elle  foutient  la  vigueur  & la  lanté  jufqu’à  une  extrême  vieillefle.  ly ail- 
leurs les  Régimens  Impériaux  étoient  fort  aHoiblis  parla  deferdun,  car  les 

(,f)  liicm.  Uùl.  fl.  3^8.  (2)  Wsm.  1349. 
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ms  s’en  écoient  allés  s’étant  enrichis  par  lej^illage,  les  antres  avoient  pafTé 
fous  les  drapeaux  Suédois,  ne  trouvant  plus  rien  à piller  parmi  les  loipéri^x 
& craignant  la  fortune  & la  valeur  de  Gullave*  Adolphe.  Enfin  les  fatigues 
& le  grand  froid , qui  commen^  à fe  faire  fentir  dès  le  mois  d’OéhÂre , A 
qui  fût  extraordinaire  cette  annee-là,en  fit  périr  un  grand  nombre;  tandis  que 
fes  Suédois  accoûtuinés  à un  climat  plus  froid  dans  les  hiven  les  plus  doux 
que  celui  d’Allemagne  dans  les  hivers  les  plus  rudes , d’ailleurs  bien  coiivcris 
d;  jufle-au-corps  fourres , fe  moqpoient  des  frimats , des  neiges  & des  glaces , 
& ne  fe  portoient  bien  qu’à  proportion  qu’il  faifoit  plus  froid.  AulE  le 
Roi  difoit-il , qu’il  prétendoit  faire  plus  de  cliofes  en  Hiver  qu’en  Eté. 

Les  Impériaux  ne  l’entendoient  pas  ainfi,  & leur  Feld- Maréchal,  s’imagf- 
Bant  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  fe  repofer  durant  la  mauvaife  raifon  (i), 
envoya  un  trompette  à Scetiin  , pour  demander  qu’on  envoyât  quelques  Œ- 
ficiers  de  confidération  à mi-chemin  de  cette  Ville  à Gartz,  pour  écouter 
quelques  propofitions  qu’il  avoit  à faire , & dont  il  chargeroit  quelques  per- 
fonnes  diflinguées  dans  fon.  armée.. 

Deux  Colonels  Suédois  fûrent  députés  pour  cette  commiiTîon , & Torqua- 
to-Conti  députa  de  fon  côté  le  Maréchal  - Général  des  logis , & un  Lieut* 
nant-CoIond  de  fès  troupes. 

En  attendant  l’arrivée  des  Députes  Suédois,  les  Impériaux  firent  préparer  uti- 
grand  repas  pour  les  régaler.  Pendant  le  feflin  on  fut  de  la  meilleure  amitié  dû 
monde  ; on  but  toute  forte  de  fantés  , & enfuite  on  parla  d’affhiresc 

Le  Maréchal -Général  des  Logis  fit  l’ouverture  de  cette  conférence  militai- 
re parle  difeours  fuivantr  „ Noos  ne  craignons , dit -il,  aucun  ennemi  de 
„ quelque  I^ationqu’il  foit.  Nous  fommes  pourvnis  fuffifamment  de  vivres  & 
„ de  munitions , & Nous  avons  tous  la  même  ardeur  & le  même  courage  pour 
„ le  combat , que  Nous  avtms  fait  éclater  en  tant  d’ocrafions.  Mais  Thiver  ap- 
„ proche , & Nous  croyons  qu’il  efl:  tems  de  penfer  aux  quartiers  d’hiver, 
„ Nous  avouons  que  nous  n’dlimons  par  fort  ^rieux  de  braver  l’intempérie 
„ de  la  faifon,  & de  combattre  contre  la  ne^e  & les  glaces.  S'il  faut  périr, 
„ nous  voulons  périr  en  Gens  d’honneur  les  armes  à la  main  , & fi.  Nous  dey 
„ vons  être  vicloricux , ce  n’efl  qu’à  notre  valeur  que  nous  voulons  devor 
„ nos  triomphes;  Convenons  d’un  arrangement  pour  les  quartiers  d’hiver  ; & 
„ peut-être  que,  pendant  que  la  froidure fufpendra l’ardeur  des  combats.  Sa 
„ Majeflé  Impériale  & le  Roi  de  Suède  concluront  une  paix-  fincère  & dura- 
„ ble:  finon  Vous  nous  verrez,  au  retour  de  la  belle  faifon.  Nous  préfen- 
„ ter  aux  champs  comme  de  braves  Soldats,  & porter  vaillamment  le  fer  aux 
„ yeux  de  nos  ennemist 

Le  plus  ancien  des  Officiers  Suédois  prit  alors  la  parole , & retondit  en  ces 
«ermes-: 

„ Meilleurs,  comme  on  a ignoré  fus  quel  objet  Vous  vouliez  conférer  avec 
„ Nous,  on  ne  Nous  a pu  preferire,  fii  réponfe,  ni  réfolution;  & nous  igno- 
„ rons  nous  mêmes  quelles  font  les  intentions  du  Roi;  je  crois  néanmoins 
„ pouvoir  Vous  aflûrer,  fans  craindre  de  me  tromper,  que  ce  Prince  n’en- 

(i)  Kerenh.  L c.  p.  J349>  & 1350.' 
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„ tteiii  jamais  dam  un  projet  de  trêve  pour  des  quartiers  d’hiver.  Comme  M 
„ eft  lui-même  infatigable; qu’il  fupporte  les  plus  rudes  incommodités , la  faim, 
„ la  foif,  le  froid  le  plus  aigu  , qu’il  couche  quand  il  le  faut  aulli  bien  dan* 
„ k neige  que  dans  un  lit,  il  a lieu  de  croire  que  fes  Officiers  & fes  Soldat* 
„ ne  font  pas  plus  douillets  que  lui.  En  effet , nous  autres  Suédois  nous  fom- 
„ mes  Soldats  d’Hiver  comme  d’Eté  ; & il  feroit  bien  étrange  qu’aprês  avoir 
„ combattu  les  Mofcovites  fous  la  Zone  glaciale  en  toute  forte  de  faifona, 
„ nous  fuirions  venus  en  Allemagne  pour  palfer  l’hiver  au  coin  d’un  feu.  Non , 
„ MelTieurs,  ne  Vous  y attendez  point:  comptez  très  lÏÏrement  que  nous  n’au- 
„ rons  aucun  repos , & que  nous  ne  Vous  en  laifferons  point.  Nous  ne 
„ fonamcs  pas  Gens , qui  nous  piquions  de  cette  délicateffe  dont  Vous  par- 
„ lez , de  ne  combattre  que  contre  des  hommes  & non  contre  le  tems.  Notis 
„ failbns  gloire  de  braver  toute  forte  de  dangers.  Les  vrais  Soldats  ne  font 
„ pas  des  hirondelles,  qui  attendent  le  Printems  pour  fe  montrer:  toutes  les 
„ Ciifons  leur  font  égales , & au  milieu  des  glaces , ils  n’ont  jamais  les  mains 
„ engourdies:  D’ailleurs  que  nous  importe,  que  nos  ennemis  périlîênt  par  le 
„ fer  ou  par  le  froid , pourvu  qu’ils  périffent , ou  qu’il  nous  laiffent  le  champ 
„ -libre?  Quel  moyen  plus  honorable  de  triompher  d’eux,  que  de  le  refufer 
„ aux  aifes  & aux  commodités  de  la  vie,  pour  les  chercher  par  tout,  les  atta- 
„ quer  fans  ceffe,  & dans  des  tems  où  les  lions -mêmes  fe  tapiflent  dans  leurs 
„ tannières? 

Ce  difeours  fi  digne  d’un  Officier  de  Guffave  déconcerta  fort  les  Impériaux, 
fis  fe  retirèrent  fans  rcpliqtier  , & preffentant  intérieurement  que  des  gens 
qui  penfüient  ainfi  feroient  l’écueil  des  profpérités  de  leur  Maître,  & le*  des- 
truéleurs  de  fa  puilTance  encore  fi  formidable. 

Pendant  le  féjourque  Guffave  avoir  fait  au  camp  de  Ribnitz,  il  avoir  em- 
ployé fes  troupes  à fortifier  cette  Ville  ainfi  que  Damgarten , tant  pours’alîhrer 
de  cet  important  paffage  dans  le  Mccklenbourg,  que  pour  empêcher  la  Ca\-a- 
lerie  Impériale  qui  y étoit  de  faire  des  courles  dans  la  Poméranie.  Ribnitz 
& Damgarten  ftirent  mis  dans  un  état  très  rtfpeftable  pour  le  tems.  Le  Roi 
dirigea  lui-même  les  travaux,  lesvifitant  continuellement,  & les  hâtant  par  fes 
libéralités  envers  les  travailleurs. 

Torquato  fentant  l’importance  de  conferver  Demmin,  envoya  d’abord  à 
Savelli  ( i ) , qui  commandoit  dans  cette  place  & dans  Greiffswalde , le  Régi- 
ment de  Puler,  avec  ordre  à Savelli  de  tirer  quelques  troupes  de  (esGamifon*, 
& de  fe  faire  joindre  par  trois  mille-chevaux  cantonnés  dans  le  Mc-cklcn- 
bourg , pour  battre  les  Suédois  répandus  autour  de  Demmin , ou  du  moins 
de  les  empêcher,  à quelque  prix  que  ce  fût,  de  mettre  le  pied  dans  ce  Du- 
ché : & pour  qu’il  pût  mieux  exécuter  cet  ordre , il  lui  envoya  encore  le  Ré- 
giment de  I lolck  de  huit  Compagnies  des  plus  complétés  de'fon  armée. 

Avec  des  forces  fi  confidérabîcs  , Savelli  (è  flatta  ae  poux’oir  aifément  chas- 
fer  les  Suédois  des  environs  de  Demmin  , comptant  de  les  attaquer  avant 
qu’ils  puffont  fe  raffembler  ; mais  il  fe  tronipa.  Les  Suédois  avoient  autant 
d'amis  & d’cfpions  , & les  Impéri|uix  autant  d'ennemis  jures  , qu’il  y avuit 
d’habitans  dans  le  pays.  Les  premiers  fùrent  bientôt  avertis  des  mouvemens 
( I ) Iiltm.  il'ii-  de 


Digilized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


^S7 


Je  SaveHL  Auflitôt  ils  fe  réflnîrent,  & à peine  étoient-ils  en  corps  qu’ils  vi- 
rent arriver  le  Roi.  La  joie  fut  grande,  ainfi  que  l’efpoir  de  la  viftoire.  Ce 
Prince  avoit  aufli  été  averti  des  mouvemens  des  Impériaux,  & avoit  bien 
jugé  quel  en  écoit  l’objet.  Sans  fonner  mot , il  étoit  parti  de  Stettin  & accou- 
roit  en  diligence  , pour  ne  pas  perdre  l’occaCon  d’en  venir  à une  a£üon  avec 
les  Impériaux. 

L’arrivée  inopinée  de  ce  Héros,  parut  d’un  bon  augure  aux  Soldats  Sué- 
dois  ; le  Roi  vit  avec  plaifir  la  joie  peinte  fur  leurs  vifages.  Mes  compagnons, 
leur  difoit-il,en  parcourant  leurs  rangs,  vous  allez  combattre  ces  mêmes  Impé- 
riaux, que  vous  avez  vus  & vaincus  en  PruiTe.  Ils  font  encore  les  mêmes,  & 
je  me  flatte  que  vous  n’avez  pas  changé.  Ayez  donc  bon  courage , & met- 
tez votre  confiance  en  Dieu,&  il  vous  fera  triompher  de  vos  ennemis. 

Après  plufleurs  difcours  femblables,  il  dotma  l’ordre  pour  la  marclie , étant 
réfolu  d’afler  au  devant  des  ennemis  ( r ]) 

Dès  que  Savelli  appcrçut  les  Suédois  , il  rangea  fes  troupes  en  Bataille 
à la  manière  Italienne , laiflânt  peu  de  monde  à la  garde  du  canon , & s’éten- 
dant le  plus  qu’il  lui  étoit  pofllble  pour  déborder  les  Suédois , ce  qui  lui  étoit 
facile,  étant  de  beaucoup  plus  fon  qu’eux.  Mais  le  Roi,  fans  s’embaraÎTer 
de  cela , ne  fit  qu’une  colonne  de  toutes  fes  troupes  ( 2 ) , & les  fit  avancer 
fièrement  vers  le  centre  de  l’ennemi,  comme  pour  couper  fbn  armée  en  deux. 
Enfuite  avec  une  célérité,  dont  les  Suédois  fculs  étoient  alors  capables,  il  rom- 
pit la  colonne , «St  la  déployant  de  droite  «St  de  gauche , il  en  dirigea  ime 
partie  de  manière  qu’elle  gagna  le  flanc  de  l’ennemi,  le  mit  en  défordre,  atta- 
qua avec  furie  ceux  qui  gardoient  le  canon , les  tailla  en  pièces , s’empara  du 
canon  même,  «St  le  tourna  contre  l’Infanterie  Impériale,  qui  étoit  au  centre 
de  la  ligne,  «St  qui  ne  pût  foutenir  ce  feu  d’artillerie  qui  la  prenoit  en  flanc, 
tandis  que  celle  des  Suédois  la  foudroyoit  en  front.  Aufli  fut  elle  bientôt 
en  défordre  «&  enfin  en  déroute.  Les  Suédois  firent  un  grand  carnage,  & le 
peu  qu’il  échappa  de  ce  corps  d’armée  gagna  le  Meidtlenbourg  , «St  ne  cefla 
de  fuir  que  quand  il  fii^airivé.  à Toute  rartillerie  fut  prife  , tous 

les  bagages  , munitions , & beaucoup  de  Drapeaux  «St  d’Ecendarts.  Le 
plus  beau  fut  que  le  Roi  exécuta  tout  cela  avec  une  poignée  de  monde,  fort  peu  ■■ 
de  Cavalerie , & feulement  quelques  pièces  de  campagne. 

Après  cette  aélion,  le  Roi  retourna, à Stettin,  où  il  failbit  continuellement 
travailler  aux  fonifications  avec  une  ardeur  incroyable.  Il  faifoit  pratiquer  des 
mines  & des  fougafles,  fous  les  ouvrages  extérieurs  , «St  avancés,  & bientôt 
il  rendit  Stettin  une  des  plus  fortes  places  de  l’Allemagne , aufli  étoit  elle 
alors  une  des  plus  expofées,  & la  plus  importante  pour  le  Roi  de  Suède. 

Le  6.  de  Décembre , ce  Prince  toûjours  aélif  «&  infatigable  partit  à mi- 
nuit , & fe  rendit  à Darame  ( 3 ) , vis-à-vis  de  Stettin , pour  enlever  un  corps 


( 1 1 Le  Comte  de  Kcvenhuller,  de  qui  cette 
rilstion  cit  tirée  de  mot  i mot , oe  rpécifie  ni 
le  nombre  des  troupes  de  part  & d’autre , ni 
le  lieu , ni  le  jour  du  combat.  11  y a apparen- 
ce , que  le  |Roi  n'avoit  guère  plus  de  3000. 
bommes , & les  Impériaux  au  moins  une  fois 


autant , que  le  combat  fe  donna  près  da  Dem- 
min , & fur  la  fin  de  Novembre.  M.  Harte  n'en 
parle  point  du  tout 

ï)  Mü  mgetbeiitir  Orinung.  IJ.  p.  1351. 
3)  Kevenh.  dit  Oeminm  ; mais  c’eft  riCble- 
ment  une  faute , ou  une  cireur. 
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d’impériaux,  quidwoit  pafTer  par  Greiffenhagen  pour  fe  rendre  à Colberg  :• 
mais  les  Impcriaux  avertis  à leur  tour  de  l’arrivée  du  Roi  dans  le  voifinage,, 
jugèrent  à propos  de  s’en  retourner.  Mais  le  Roi  voulut  abfolument  fe  ren- 
dre maître  de  Greiffenhagen, qui  étoit  l’unique  paffage,  par  où  les  Impériaux 
pouvoient  envoyer  du  fecours  & des  munitions  à Colberg.  Peu  de  tems  avant 
que  le  Roi  attaquât  Greiffenhagen  , Torquato-Conci  avoir  demandé  & ob- 
tenu la  permiffion  dé  fe  rétirer.  Cet  Italien  avoir  de  grands  talens  pour  la 
guerre,  & n'eût -il  fait  d’autre  aftion  que  de  fe  foutenir  à Gartz  pendant 

5 lus  de  trois  mois,  fans  pouvoir  être  forçë  par  un  ennemi  comme  Guftave, 
mériteroit  affûrément  place  parmi  les  meilleurs  Généraux  de  fon  tems.  On: 
doit  auffi  admirer  fes  manœuvres  pour  foutenir  Colberg  , qui  peut  - être  n’au- 
roit  pas  tenu  fi  long-tems , fans  les  fecours  qu’il  y envoya  , & les  convois 
qu’il  y fit  entrer.  Enfin  on  pçut  dire  , que  s’il  avoir  été  fécondé  par  les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur,  il  auroit  donné  bien  de  la  peine  au  Roi  de  Suède  ;msüs- 
on  le  lailTa  manquer  d’hommes  & d’argent , & voyant  fes  troupes  fondues  de 
plus  d’un  tiers,  il  fe  dégoûta  d’un  commandement  fi  defagréable.  Au  refie 
tous  les  Hifloriens  conviennent  , que  c’étoit  l’homme  le  plus  cruel  & le  plus 
avare  de  fon  fiécle.  Le  Comte  de  Schaumbourg,  d’une  famille  Noble  de 
8uabe,  qui  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Schaumbourg  , au  Comté  de  Papen- 
heim , fut  envoyé  pour  le  remplacer.  Le  nouveau  Général  étoit  un  vieux 
Soldat,  qui  avoir  pafTé  par  tous  les  grades  de  la  milice,  & s’étoit  élevé  par 
fon  feul  mérite  à la  dignité  de  Général-Feld-Maréchal. 

Cependant  Guflave  - Adolphe  difpofoit  tout  pour  le  fiége  de'  Greiffenha- 
gen. Déjà  douze  prames , ou  galères  Suédoilès,  & un  grand  nombre  de  bat- 
«eaux  platt,avec  du  gros  canon  & des  pièces  de  campagne,  étoient  prêtes  à. 
remonter  l’Oder  ; car  cette  Ville  eft  ütuée  fur  le  bord  Oriental  de  ce  fleu- 
ve, vis-à-vis  de  Gàrtz.  Déjà  douze  mille  hommes  de  pied,  & quatre- vinçt  cinq- 
Efeadrons  étoient  raflèmblés  pour  cette  expédition,  avec  une  artillerie  plus 
nombifeufê  qu’on  n’en  avoir  vû  dans  ces  tems-là.  On  étoit  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre. Le  froid  étoit  extrême  , tel  qu’on  ne  fe  rappelloit  pas  d’en  avoir 
ftnti  de  pareil  depuis  très  kmg-tems  ; & il  y avoir  outre  la  Garnifon  un  corps 
de  troupes  confidérable  , qui  campoit  tout  près  de  la  place,  qui  d’ailleurs  pou- 
voir être  fecourue  par  le  moyen  du  pont  qu’elle  a fur  fOder. 

Le  Roi , qui  avoir  de  bons  efpions , apprit  qu’une  partie  des  troupes  s’é- 
toit retirée  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  que  l’autre  partie  étoit  allée  en: 
quartiers  d’Hiver,  & qu’il  n’en  reftoit  plus  guère  que  le  tiers  dans  la  place. 

Ces  bonnes  nouvelles  raffermîrent  le  Roi  dans  fon  deflein  de  s’emparer  de 
ce  pofte , que  les  Impériaux  n’avoient  occupé  , que  pour  profiter  de  la 
miere  occafion  de  fe  jetter  fur  Stettin,  & pour  couvrir  les  autres  places  qu’ils 
avoient  fur  l’Oder,  &dans  la  Poméranie  Ultérieure.  Guflave,  ayant  appris  quel- 
que tenis  auparavant  que  les  Impériaux  avmem  abandonné  Golnow  , vûu  lui- 
méme  occuper  ce  pofle,  qui  devint  le  rendez-vous  de  toute  fôn  armée  pour 
l’entrcprife  qu’il  méditoit. 

Le  Roi  invefUt  Greiffenhagen  le  03.  Décembre,  & fit  d’abord  canonner  vi- 
vement le  Za&mts,  (la  Douarm,)  où  les  esoanis  avaient  tké.uaretEsaclu;-» 
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ment,  qu’ils  abandonnèrent  bientôt.  Le  Roi  y Ht  marcher  quelques  compagnies; 
pour  y prendre  polie.  Les  Suédois  n’y  entrèrent  pas  d’abord  foupçonnant  quel- 
que mine,  wur  les  faire  fauter  en  l’air,  à quoi  la  retraite  précipitée  de  l’ennemi 
^nnoit  allez  d'apparence.  Mais  bientôt  ils  s’y  bazardèrent,  & s'en  alFurèrent. 

Les  prames  & les  batteaux  plats,  fe  tenoient  à portée  du  pont,  pour  le  rui- 
ner au  cas  que  l’ennemi  voulût  envoyer  de  Gartz  des  troupes  au  fecours  de 
Greilfenhagen. 

La  veille  de  Noël , à cinq  heures  du  matin , l’artillerie  Suédoife  pollée  avan* 
tageufement  fur  des  hauteurs,  commença  à laire  un  feu  des  plus  vifs  qu’on 
eût  jamais  vu  , vingt  coups  de  canon  partoient  prefque  toûjours  à la  fois.  Il  y 
en  avoit  quatre-vingt  pièces  de  braquées  contre  les  remparts,  qui  fûrent  bient^ 
ébranles  ; pendant  cela  les  troupes  fe  tenoient  prêtes  pour  l’alTaut.  La  Ville 
n’avoit  qu’un fimple mur; quelques  tours  crénelées, & un  foirépcuprofond,avec 
quelques  redans  élevés  par  les  Impériaux.  On  peut  s’imaginer  que  la  brèche 
fut  bientôt  faite:  mais  ce  qu’on  aura  de  la  peine  à croire,  c’ell  la  réfolution  fin* 
gulière  que  prit  le  Commandant.  Il  Ht  allembler  chez  lui  les  principaux  Capi- 
taines, & leur  ordonna  d’aller  tout  difpofer  pour  le  départ  des  troupes;  mais 
de  ne  faire  femblant  de  rien , de  peur  que  l’ennemi  étant  averti  ne  leur  cou- 
pât la  retraite  qu’il  avoit  deffein  de  faire  en  grand  filence,  & à la  faveur  des 
ténèbres,  par  le  pont  au  bout  duquel  il  ne  craignoit  pas  de  trouver  des  Sué- 
ciois , vu  que  le  voifinage  de  Gartz,  où  étoit  encore  le  gros  des  Impériaux,  em- 
péchoit  ceux-là  de  mafquer  ce  pont , dont  la  tête  étoit  défendue  par  une  re- 
doute avec  du  canon.  Ënfuite , il  Ht  ôter  l’Etendart  Impérial  de  deflus  les 
murs , pour  qu’il  ne  tombât  pas  entre  les  maigs  des  Suédois , & fe  mettant  à 
la  tête  de  fa  Gamifon , forte  encore  de  deux  mille  fix  cens  hommes , il  partit 
avant  le  lever  du  foleil , & prefqu’au  moment  que  le  mur  s’ouvroit , & tom* 
boit  avec  fracas  dans  lefolTé,qui  en  fut  entièrement  comblé.  Auflltôt  les 
Suédois  courûrent  à l’afiaut,  & furent  étonnés  de  ne  trouver  perlbnne  dans  la 
Ville  que  les  habitans , & quelques  I^ériaux  cooasnndés  pour  y mettre  le 
feu , ce  dont  on  eut  foin  -«k  lu  empSener.  Alors  les  âdédois  lè  mirent  aux 
trouflTes  des  fuyards  : mais  comme  ils  avoient  de  l’aval,  oh^ne  put  attein- 
dre que  leur  arrière-garde , où  étoit  le  Commandant  & les  principaux  Offi- 
ciers. On  fe  battit  un  inflant , mais  bientôt  tout  fut  envclopé  & fait  pri- 
fonnier.  Don  Ferdinand  de  Capoua  Napolitain  , Commandant  de  GreifFen- 
hagen  qu’il  venoit  d’abandonner,  reçut  diis  cette  occafion  deux  coups  de  feu, 
l’un  à la  jambe,  l'autre  dans  le  corps.  11  fut  pris  & envoyé  à Stettin,  où  Û 
mourut  deux  jours  après.  Les  autres  prifonmers  fûrent , le  Major  de  la  pla- 
ce, le  SignoT  Antonio,  Don  Jofeph  Capitaine,  & un  jeune  Comte  de  Thurn, 
avec  nn  peu  plus  de  cent  Soldats.  Au  refie,  ce  jeune  Comte  de  Thum,  étok 
parent  des  Comtes  de  Thum  , Père  & Fils  , dont  nous  avons  fi  fouvent  par- 
lé  dans  cette  Hifloire.  Le  vieux  étoit  alors  à Stettin , où  il  rendit  à fon  jeune 
parent  des  fervices,  qu’il  n’auroit  peut-être  pas  reçu  des  fiens  en  pareille  oc- 
cafion. Le  jeune  Comte  de  Thum  , dont  nous  parlons  ici , avoit  i peine 
quinze  ans.  Il  étoit  beau  & bien  fait.  Sa  phifionomie  plut  au  RoL  H le  fit  ha- 
biller , car  toutes  les  troupes  Impériales  , tant  Officiers  que  Soldats  en  Po- 
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Biéranie,  ëtoient  alors  fort  égueniJIées,  il  lui  permit  de  porter  l'épée  & l’échar- 
pe Impériale. 

Comme  la  Ville  de  Greiffenhagen  avoir  été  prife  fans  aucune  capitula- 
tion, le  Roi  permit  aux  Soldats  de  piller  (i)  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Im- 
périaux; & ils  trouvèrent  encore  aflez  de  butin;  ceux-ci  n’ayant  pu  emporter 
que  peu  de  leurs  effets  pour  partir  avec  moins  de  bruit.  Pour  Don  Ferdinand 
de  Cajx)ua , il  avoir  eu  foin  de  mettre  les  fiens  en  fùreté  dès  avant'  le  fiége. 
Cet  homme,  dont  le  caractère  ne  différoit  pas  de  celui  de  fon  Compatriote 
Torquato  di  Conti,  pour  l'avarice  & la  cruauté,  avoir  amaffé  des  fommes  con- 
fidérables , aux  dépens  des  pauvres  Habitans  de  Greiffenhagen,  & des  envi- 
rons qu’il  avoir  tourmentés  ( 2 ) de  mille  manières.  Ce  qu’il  y a de  particu- 
lier, c’eft  que , naturellement  rodomont  & peu  mefuré  dans  fes  difeours,  il  s’é- 
loit  vanté  maintes  fois,  qu’il  viendroit  à Stettin,&  y feroit  couper  la  têteaux 
principaux  Officiers  du  Roi  de  Suède , & furtout  au  viemx  Comte  de  Thum. 
Il  devina  Julie,  quant  à fa  venue àStettin , mais  quant  à fes  menaces  elles  n’au- . 
roient  lervi  qu’à  faire  rire,  fi  l’état  où  il  le  trouvoit  avoit  pu  infpirer  d’autres 
fentimens  que  ceux  de  la  compalTlon. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  eu  Ion  quartier  à Goinow,  il  écrivit  au  Chan- 
celier Oxenlliema  une  Lettre,  qui  mérite  d’avoir  place  ici,  non  feulement 
parce  qu’il  lui  communique  fon  plan  de  profiter  des  rigueurs  de  l’hiver  , pour 
enlever  les  quartiers  des  ennemis;  mais  auflî  parce  qu’elle  fert  à déveloper  le 
caraftére  de  ce  Prince,  fi  fufceptible  des  fentimens, qui  font  l’honnête  hom- 
me dans  la  fociété,  & qui  font  fi  rares  parmi  les  Rois. 


Notre  féal  bien  ami  Chancelier , Grâce,  £f  faveur  Jpiciale  /' 

„ Pai  reçu  vos  avis  lîir  lès  opérations  de  la  guerre  pour  l’année  prochai- 
ne  , comme  un  témoignage  de  votre  fidélité  envers  moi  & la  patrie.  Qui 
,,  vivra,  verra  le  fuccès  des  affaires  , & la  pofférité  chantera  vos  louanges, fi 
^ à la  fageffe  de  vos  confeila  vous  joignez  votre  application  & votre  zèle  or- 
„ dinaire  dans  Texécution. 

„ Il  feroit  à fouhaiterque  nous  eulfions  beaucoup  de  gens,  qui  maniaflène 
„ les  affaires  avec  la  même  dextérité  , & la  même  fidélité  que  vous  les  ma- 
„ niez:  Je  bien  de  l’Etat  & l’avantage  du  Royaume  en  feroient  la  fuite  natu- 
relie.  Mais  comme  le  Tout-Puiffant  diftribue  les  dons  fort  inégalement , & 
„ que  les  hemunes  par  une  fuite  du  péché  font  fujets  à bien  des  défauts  , j’en 
„ remarque  de  fi  elTentiels  en  quelques  uns  de  mes  Miniftres , dans  le  manî- 
„ ment  des  affaires  publiques , que  j’ai  fouvent  lieu  ^}e  douter  de  leur  bonne 


(i)  M.  Harte  dit  qu'il  abandonna  la  Ville 
au  pillage  pendant  quatre  heures  ; cela  n'ell  ni 
vrai , ni  vrairemblable , quand  on  fait  réflexion 
au  caraétére  de  ce  Monarque  , & que  ce  n'é- 
aoitpas  la  faute  des  habitans  que  les  Impériaux 
culTent  pris  pofTefllon  de  leur  Ville. 

(1)  Pars  cctji , pars  ci^ti , quarum  ex  rsume- 
y*  ipfe  Capua , non  adfimüt  Torquato  preedo , extor- 
ttrfut  ,ac  JupdàursmCQrttiftx  ,/tcrontmSrtpidm , 


in  verba  ferocior  : fsepe  mirsatum  Stetino  refa- 
Tunt,  iUuc  feventurum,  lÿ  mukis  Cuffavi  pm- 
puratis,  pra  cateris  Comsfi  Tbummfi,  cervices, 
pracifuTum:  prafagione,  an  cafu  id  pradixerisT' 
f'enit  cette  Stetinum  ; fugietu  enim , tergum  /uns- 
bofque  glande  trajeSus , invitus  , Utuc  curasuh 
vuinori  delatus,poft  ex  dtlore  (ÿ  doloribus  extist-. 
Sut  eft.  Lansberg  cité  par  M.  Bcebffl. 
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ifliie  , à moins  que  Dieu  ne  nous  affilié  dans  le  befoin , & là  où  je  né  vois 
aucun  fecours  humain.  Continuez  donc  à bien  faire,  & ne  vous  laffiez  point 
à bien  mériter  de  moi , & du  Royaume.  Tâchez  furtout  à mettre  la  der- 
nière main  à votre  projet , touchant  le  commerce  des  grains  : car  je  me  fie 
plus  à vos  idées  qu’à  celles  de  qui  que  ce  foit.  J’avois  abandonné  le  dclTèin 
de  tirer  quelque  fecours  de  ce  blé,  non  que  je  ne  fentiffe  le  profit  qui  m’en 
reviendroit  ; mais  parce  que  je  ne  connoiffiois  perfonne  qui  ne  fût  bien  aile 
d’en  manger  la  farine  , & de  m’en  laiffier  le  fon.  ©r  maintenant  que  je 
vois  que  vous  voulez  vous  charger  de  cette  affaire,  j’en  ai  une  vraie  joie, 
& j'efpere  de  trouver  en  vous  un  bon  fécond , pour  m’aider  à pwter  le 
poids  des  affaires,  dont  je  fuis  accablé. 

„ Dieu  veuille  nous  faire  paffer  Thiver  heureufement , je  me  promets  de  vo- 
tre capacité  que  l’Eté  ira  encore  mieux.  Je  prie  cet  être  fuprème, qui  nous 
a donné  de  la  çrofpérité,  quoique  mêlée  de  beaucoup  de  peine,  & de  tra- 
vail, de  faire  triompher  notre  julle  caulè,  & de  lui  accorder  une  heureufe 
fin,  à la  gloire  de  Son  Smc  Nom  , au  repos  de  Son  Eglife  , & pour  no* 
tre  làlut  en  ce  monde  & en  l’autre. 

„ Je  vous  détaiHerois  notre  état , mais  ma  main  encore  roide  des  coups  re* 
çus  près  de  Dirfehau  , ne  me  le  pemet  point.  Sachez  pourtant  que  l’enne- 
mi , foible  aéluellemenc  en  Infanterie  & en  Cavalerie , a de  grands  avanta- 
ges fur  nous  ; car  toute  l’Allemagne  lui  eft  livrée  en  prcMC.  Je  raffemble  ici 
mes  troupes  prés  de  la  rivière  (i  ),  dans  l’intention  de  l’attaquer  bientôt,  & 
de  lui  enlever  fes  quartiers,  £c  quoique  la  caufe  ibit  bonne  & julle,  l’iffue 
de  la  guerre  eff  néanmob»  incertaine  à caufe  du  péché.  On  ne  fauroit  non 
plus  compter  fur  la  vie  de  Thomme,  & c’efl  j)ourquoi  je  vous  exhorte,  & 
je  vous  prie  pour  l’amour  de  Chrill,  que,  fi  tout  ne  nous  réuffit  pas  à fou- 
hait , vous  ne  vous  rebutiez  point  pour  cela.  Je  vous  conjure  d’avoir  en  ré^ 
commendation  ma  mémoire,  & le  bien  de  ma  famille,  & de  faire  pour 
moi  ce  que  vous  fouhaiteriez  que  je  fiflèy  & que  je  ferois  très  affiiréraent 
pour  vous  &poor  le»vècieren'|Œ^'c>s  , fuppofé  que  Dieu  veu'ille,  que 
je  vous  furvive , & que  les  vôtres  aient  befoin  de  moi.  Je  confidére  <me  j’ai 
déjà  gouverné  la  Patrie  depuis  vingt  années,  non  fans  beaucoQp  de  loucis, 
mais.  Dieu  foit  loué,  avec  beaucoup  de  gloire ^ chériffant,  honorant  l’Etat 
& tous  fes  fidèles  fujets,  & ayant  faCTifié  pour  leur  réputation  ma  vie,  mes 
biens, & mes  aifes,  n’ayant  cherché  dans  ce  monde  qu’à  bien  remplir  les 
devoirs  de  mon  état , & du  rang  où  Dieu  m’a  fait  naître. 

„ S’il  m’arrive  ce  qui  eft  le  partage,  & le  terme  de  l’humaine  nature,  ma 
famille  eft  bien  digne  de  votre  comj^on , tant  à caufe  de  moi , que  pr 
beaucoup  d’autres  confidérations.  Elle  ne  confifte  qu’en  deux  perfonnes  dnn 
fexe  foible , la  Mère  fans  confèil , la  Fille  jeune , & encore  en  très  bas  âge.. 
Infortunées,  fi  elles  gouvernent  elles -mêmes;  & en  péril,  C elles  font  gou- 
vernées. 

„ L’affeêlion  naturelle  à un  Epoux  & à un  Père,  me  fait  vous  dire  li- 
brement toutes  ces  chofes , à vous  qui  êtes  on  inftrumcnt  que  Dieu  m'a. 

( I ) L'Jbt-fui  laquelle  Coloew  eft  ficué. 
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„ accordé , non  feulement  pour  foutcnir  pluficurs  grandes  affaires  ; mai*  auflt 

pour  parer  à tout  ce  qui  peut  arriver  , & mettre  ordre  à tout  ce  qui  me 
„ tient  le  plus  au  cœur  dans  ce  monde , que  je  remets  néanmoins  en  fa  Sainte 
„ difpofition  , aufli  bien  que  ma  vie,  & tout  ce  que  je  tiens  de  fa  libéralité, 
„ comptant  fur  le  mieux  dans  cette  vie,  & efpcrant  dans  l’autre  le  repos , la 
„ joie  & le  falut  étemel , que  je  le  prie  de  vous  accorder  aufli  lorfqu’il  en  fera 
„ le  tems  & l’heure. 

Je  fuis  & je  ferai  taute  ma  Vie , Votre  ttes  gracieux  & très  affedlionné 

Güstx  vz- Adolfiîe. 

A Goinow  le  4.  Décembre  ifijo. 

Heureux  les  Rois  qui,  comme  Guflave- Adolphe,  fufcepdbles  des  fendmens 
de  l'amitié  & de  la  réconnoiffancc,  méritent  d’étre  fervis  par  des  amis,  & non 
par  des  efclaves. 

La  réponfe  du  Chancelier  eft  trop  longue  pour  être  rapportée  ici  Nou* 
nous  contenterons  de  dire,  qu’elle  était  écrite  d’Elbing,&  datée  du  17.  Janvier. 
Elle  contient  des  vues  pour  l’amélioration  des  finances,  des  proteftationz d’u- 
ne fidéhté  à toute  épreuve,  tant  envers  Sa  Majeflé  , qu’envers  la  Reine  fon 
Epoulè,  & la  Princeffe  fa  Fille , au  cas  qu’il  plût  à Dieu  de  l’appeller  à foi 
Rjen  n’eft  fi  modefte,  fi  affeftueux,  fi  touchant  que  tout  ce  que  dit  ce  grand 
Miniftre,  fur  le  dévouement  de  fes  fervices  à fon  bon  Maître.  Tout  relpire 
la  pieté  dans  les  expreflion*  de  fes  fentimens  ; on  y reconnoit  un  cœur  péné- 
tré des  grandes  vérités  de  la  Réligion,  plein  de  ràgnation  en  f«  miféricoide. 
Ceft  à-peu-près  fur  quoi  roule  effendellement  cette  réponfe. 

Mais  reprenons  le  fil  des  expéditions  Militaires. 

Après  la  prife  de  Grdffenhagen,  le  Roi, jugeant  cette  Ville  de  difficile  dé- 
fenfe,  & d’ailleurs  très  inutile  à fes  deffeins  , l’abandonna  après  avoir  néan- 
moins fait  rompre  le  pont  fur  l’Oder.  En  même  tems , il  réfolut  de  fuivre  le 
plan  qu’il  s’étoit  fait  d’enlever  les  quartiers  des  Impériaux,  & de  les  haraffer 
durant  tout  l’Hiver  pour  les  ruiner.  Ses  Soldats  animés  par  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes , autant  que  par  la  confiance  en  fa  capacité , ne  demandoiene  que 
combats  , fiins  que  les  incommodités  inévitables  dans  cette  faifon , & dans  le 
Pays  où  Üs  étoient  puflént  rallentir  leur  ardeur.  Le  Roi , fans  leur  donner  de 
repos, les  mena  droit  à Gartz  , où  l’armée  Impériale  avait  relié  plus  de  qua- 
tre mois  retranchée  jufqu’aux  dents. 

Gartz  e(l  fitué  fur  les  frontièreade  la  Marche  de  Brandebourg,  & fur  la  rive 
gauche  de  l’Oder^  Cette  Ville  fut  bâtie  en  1258.  par  Barmm  I.  Duc  de  Pomé- 
ranie. Au  commencement  de  1630.  Bogiflas  XIV.  avoit  été  obligé  de  fouffrir 
que  les  Impériaux  y milTent  Gamifon,  pour  s’alTûrer  d’un  paffage  fi  important, 
qui  avec  Greiffenhazen  les  rendoit  maîtres  abfolus  du  cours  de  l’Oder  julbu'à 
ffin  embouchûre.  ^^tre  ans  auparavant  Gartz  avoit  fouffert  un  incenoie, 
qui  avoit  confirmé  ^us  de  trois  cens  maifons.  A peine  cette  roalheureufe 
Ville  commençoit  à fe  rétablir  un  peu  lorfque  les  Impériaux  s’y  logèrent,  & 
bientât  après  toute  leur  armée,  forte  alors  de  plus  de  vingt  mille  homme*, 
vint  y planter  le  piquet,  & y fit  un  léjour  qui  fincommoda  beaucoup.  Elle 
étoit  dans  cet  état,  loifque  le  Roi  d^  Suède  voyant  l’armée  Impériale,  djml- 
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miée  de  plus  de  la  mokid , refolut  de  la  forcer  dans  fes  lignes , & de  fè  rendre 
maître  deGartz  ,pour  pouvoir  fe  porter  fur  Francfort , parce  que,  Garez 'étant 
fitué  entre  cette  Vaille  & Stettin,  le  Roi  ne  pouvoir  s'at-ancer  vers  le  Midi  de 
r Allemagne , fans  être  auparavant  maître  d’un  Keu.qui  interccptoitlacommuni- 
«ation  avec  cette  Capitale,  où  étoienttous  fes  dépôts  de  vivres  &de  munitions. 

Mais  ce  Prince  n’eut  pas  la  peine  de  combattre  pour  chafTer  les  Impériau* 
de  ce  porte.  Le  Feld-Maréchal  Comte  de  Schaumbouig,  qui  les  commandoit , 
ne  ju^a  pas  à pro^  d’attendre  les  Suédois,  & des  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Greiffenhagen,  il  jugea  que  le  Roi  viendroit  tout  de  fuite  à 
lui , &,  ne  croyant  pas  devoir  l’attendre,  il  abandonna  fes  lignes,  & la  Vil- 
le de  Gartz,  après  y avoir  fait  mettre  le  feu  en  tant  d'endroits, qu'elle  fut  tou- 
te réduite  en  cendres , fans  qu’il  en  reliât  au  - ddà  de  quarante  maifons.  Ceft 
«infi  que  les  Impériaux  faifoknt  la  guerre,  & que  les  Suédois  la  firent  eux  mê- 
mes, lorfque  leur  Roi  ne  fut  plus.  Sept  ou  huit  ans  après,  fls  raièrent  à leur 
tour  la  Ville  de  Gartz  de  fond  en  comble. 

A peine  Guftave- Adolphe  avoit  commencé  à p^er  l’Oder,  pour  aller  atta- 
quer les  Impériaux  , qu’il  apperçut  les  flammes  qui  devoroient  la  malheureufe 
"Ville  de  Gartz.  Il  ne  favoit  d’abord  que  penfer  de  ce  terrible  fpeéiacle,  quoi- 
qu’il foupçonnât  bien  œ que  ce  pouvoit  être.  11  envoya  néanmoins  quelque 
Cavalerie  pour  prendre  langue.  Ce  parti  poulTa  jufqu’aux  rctranchemens  de 
Manvitz,  qu’il  trouva  abandonnés,  & donc  il  s’empara  fans  tirer  un  coup  de 
pirtolet.  Delà  il  s’avança  à ceux  de  Gartz  qu’il  trouva  àandonnds  de  même;  fans 
rencontrer  que  de  malheureux  Habitans  , qui  fuyoient  pour  échaper  à h 
fureur  des  flammes , les  uns  portant  fur  leurs  dos  les  haillons , dont  le  Soldat 
n’avoit  pas  daigné  fe  charger,  les  autres  menant  leurs  femmes  par  la  main 
chargées  de  leurs  enfans,  les  vieillards  fe  traînant  avec  peine,  les  malades  por- 
tés fur  les  épaules  des  jeunes  gens,  tous  pouffants  des  cris  & des  gémiffemensL 
Ce  n’étoit  ^urtant  là  qu’un  foible  prélude  de  ce  que  fouflPrîrent  dans  cette 
longue  & cruelle  guerre  des  Provinces  entières,  d’un  bout  à Tautre  de  l’Alle- 
magne. Maisàpetne  lesjGa^alieM>&ié(^  flïrent  encrés  dans  les  retranche- 
mens  de  Gartz , qu'ils  crûrent  que  la  terre  s’ouvroit  fous  leurs  pieds,  tant  el- 
le fut  fecouée  enfuitc  d’un  fracas  épouvantable , comme  du  plus  grand  coup' 
de  tonnerre.  Cétoit  l’Hôtel  de  Ville  de  Gartz,  qui  fàutoit  en  l’air  par  l’efiFet 
de  quelques  barils  de  poudre , que  le  Général  Impérial  y avoit  fait  jetter.  Les 
ponts  fûrent  auffi  brûlés  par  l’ordre  du  Général  Impérial. 

Le  Roi,  apprenant  toutes  ces  nouvelles,  hâta  fa  marche  dans  l’efperancc 
de  fauver  la  Ville  de  Gartz, & détacha  toute  fa  Cavalerie  aux  troufles  des  Im- 
périaux, qui  fuyoient  vers  Francfort  & Landsberg. 

Guftave  ne  trouva  en  arrivant  à Gartz  que  les  remparts , une  EgHlè  & 
quelques  maifons , tout  le  refte  étok  confumé  par  les  flammes  , qui  conti- 
nuoient  encore,  & qui  les  éluignîrent.  Le  Roi  ordonna  qu’on  y fit  des  bara- 
ques pour  y loger , en  attenant  une  Garnifon  qu’il  y mit , & après  avoir 
donné  quelques  osdres  concernant  le  récabliffemenc  de  la  Ville,  & des  ponts, 
il  fe  Hût  avec  fon  Infimterie  à la  pourfuke  de  l’ennemi  des  deux  côtés  de 
rO^r.  Dans  ces  entrefaites  fa  Cavalerie  avoit  atteint  l’arrière-garde  des  Im- 
périaux, conpofiré  de  Croates  & des  Régimeos  de  "WaHenibein,  de  Gciz  Â 
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de  Vieux -Saxe,  qu’elle  chargea  avec  tant  de  furie,  qu’elle  les  rompit  & les 
mit  en  fuite,  & s’empara  de  pluficurs  chariots  d’équipage. 

Cratz,  Maréchal  - Général  des  Logis  des  Impériaux  , commandant  une  forte 
Gamifon  dans  Puritz  ou  Piritz  , Ville  fituée  fur  les  frontières  de  la  Marche 
de  Brandebourg  , n’eut  pas  plûtôt  ^pris  que  le  Roi  étoit  maître  des  deux 
paflages  fur  l’Oder,  Gartz  & Greilïenhagen,  qu’il  fit  mettre  le  feu  à la  vieil- 
\e  Ville,  à toutes  les  granges  hors  de  la  Ville,  à l’Hôpital , à une  belle  Egli- 
fe  & au  Palais  que  les  Ducs  de  Poméranie  avoient  fait  bâtir  dans  l’ancienne 
Ville,  malgré  les  Sauves -gardes,  que  le  Magiftrat  avoir  obtenues  à prix  d’ar- 
gent du  Général  en  Chef.  De  forte  qu’il  ne  relloit  plus  que  la  nouvelle  Ville,  à 
Quelle  il  voulut  aufli  faire  mettre  le  le  feu , mais  le  Lieutenant-Colonel 
Funck  ( I ) empêcha  ce  dernier  malheur,  en  repréfentant  vivement  à Cratz, 
que  tant  de  ravages,  d’incendies , & de  cruautés  contre  la  foi  publique,  & au 
mépris  des  Sauves-gardes  accordées  aux  Habitans  , ne  pouvoient  que  foulever 
tous  les  peuples  de  l’Allem^ne , & attirer  fur  les  armes  de  Sa  Majefté  Im- 
périale la  maJédiftion  du  Ciel  : qu’il  ne  lui  reviendroit  d’autre  arantage  de  la 
ruine  entière  de  Pirtz,  que  d’achever  de  ruiner  de  pauvres  Habitans  inno- 
cens  , à qui  on  ne  pouvoit  pas  imputer  les  progrès  de  l’ennemi. 

Ce's  remontrances  firent  imprtîCon  fur  Cratz,  & il  répondit  à Funck,  que, 
l’ayant  chargé  de  fes  ordres  pour  achever  de  brûler  Piritz,  il  le  laiflbit  le  maî- 
tre de  les  exécuter,  ou  de  ne  les  pas  exécuter.  Funck,  qui  étoit  un  homme 
humain,  comme  il  s’en  trouve  quelque  fois  chez  les  peuples  les  plus  féroces, 

& au  milieu  des  exemples  de  la  çlus  grande  cruauté  , ufa  bien  de  la  liberté 
qu’on  lui  laifibit,  dk  épargna  ce  qui  reuoit  de  cette  Ville  infortunée.  Cratz 
fc  mit  enfuite  en  marche  vers  Francfort , avec  une  file  de  chariots  chargé* 
de  bagages, du  butin  de  fes  Soldats,  & du  fruit  de  fes  extoriîons.  Ces  chariots 
ëtoient  efeortés  par  quatorze  cens  chevaux  Allemands  & Croates.  Ces  der- 
niers , qui  étdient  dès -lors  en  grand  nombre  dans  les  armées  de  la  Maifon 
d’Autridie,  commettoient  par  tout  des  defordres  crians,  & avoient  exercé  en 
Poméranie  -des  cruautés  épouvantables , qu’ils  ont  renouvellées  de  nos  jours  en 
Bavière,  fous  les  Mentzel  & les  Trenck. 

Le  Roi  arriva  à Piritz  , quelques  heures  après  le  départ  des  ennemis, 
fiaudiflin,  qui  étoit  alors  auprès  de  ce  Prince  avec  un  gros  de  Cavalerie,  fût 
lâché  fur  eux.  U atteignit  ( i ) leur  Cavalerie  entre  Bahne  & Kœnigsberg  , 
petite  Ville  de  la  Marche  de  Brandebourg.  Charger  & renverfer  ne  fut  que 
la  même  chofe  pour  Baudiflin.  Les  Impériaux  firent  poufles  jufques  dans  leurs 
chariots.  Là , les  Allemands  crièrent  quartier  ! & on  le  leur  accorda  ; mais 
Baudiffin  ordonna  qu’on  fit  main-baflè  fc  le*  Croates,  qui,  feconduifant  com- 
me des  brigands  & des  bandits,  ne  méritoient  pas  d’étre  traités  en  gens  de 
guerre.  Mais  fc  ce  pied-là , il  y auroit  eu  peu  de  Soldats  & d’Officiers  de 
l’Empereur,  à qui  on  eût  dû  faire  quartier.  Les  trois  cens  chariots  de  baga- 
ges, que  ce  Corps  de  Cavalerie  elcortoit  fûrent  tous  pris,  & Baudilîin  en- 
voya au  Roi  beaucoup  de  prifonniers , quelques  Etendarts  , & un  butin  im- 
menfe.  Pour  lui , ii  continua  à pourfuivre  l’ennemi , dont  il  rencontra  un 

autre  - 

(i)  Voy.  Topogt.  fomit.p.  85.  ea  AllemanA  (i)  levenb.  /.  1351. 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  %6s 


autre  gros  près  de  Beerwald  , dans  k Marche  de  Brandebourg  , l’attaqua  & 
le  tailla  en  p'éces,  un  feul  Régiment  Efpagnol  s’échapa  de  la  déroute,  & fe 
préfenta  devant  Cuftrin  pour  fe  làuver  par  cette  Ville  à Francfort.  Celui  qui 
commandoit  dan»  Cuftrin  pour  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  accorda  le  pas- 
lâge  à ce  Régiment , & le  rcfufa  une  heure  après  aux  Suédois,  ce  qui  làuva 
pour  lors  la  Ville  de  Francfort  ; car,  s’il  eût  admis  les  Suédois  dans  fa  place,  il 
eft  probable  qu’ils  auroient  pouffé  jufqu’à  Francfort,  & que,  dans  le  trouble 
& la  confufion  où  étoient  les  Impériaux , ils  auroient  abandonné  cette  Ville. 

Après  toutes  ces  perces,  il  ne  refta  plus  aux  Impériaux  en  Poméranie,  que 
Greifffwalde  ou  Gtiplifwalde,  Colberg  & Demmin. 

En  attendant  que  tout  fut  arrangé  pour  alïiéger  ces  Places , le  Roi  ordon- 
na un  grand  jour  de  prières  & d’atÜons  de  grâce  à Stettin,  pour  les  avanagea 
très  confidérables  que  Dieu  venoit  d’accorder  à fes  juftes  armes. 

Après  qu’il  eut  fatisfait  à fa  pieté  , il  reprit  les  opérations  de  la  guerre. 
Comme  il  voyoit  les  Impériaux  hors  d’état  de  fécourir  Colberg , il  ne  voulue 
pis  qu’on  l’attaquât  de  vive  force , pour  ne  point  perdre  inutilement  fa  poudre 
& fon  plomb , & fe  contenta  d’ordonner  à fes  Officiers  de  redoubler  de  vi- 
gilance , pour  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la  place.  Ces  ordres  fûrent  fi  exa* 
ftement  fiiivis,  qu’un  convoi  de  cent  cinquante  chariots,  qu’on  y vouloit  fai- 
re entrer , fût  pris  par  les  Suédois.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  le  Colonel  Ju- 
lian , Commandant  de  k pkee , ne  tint  encore  quelques  mois. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  en  Poméranie,  les  Impériaux,  qui  étoient 
reliés  dans  k Marche  de  Brandebourg,  y commettoient  des  excès  affreux.  Les 
Officiers  & les  Soldats  mafqués,  & déguifés  par  bandes,  couroient  k nuit  fur 
les  grands  chemins , & détrouffoient  les  paffans.  Le  jour  ils  fe.  cachoient 
dans  les  bois  , où  ils  partageoient  leur  butin , & k nuit  ils  en  refforioient  pour 
recommencer  leurs  brigandages,  pillant  des  Villages  entiers , forçant  les  mai- 
Ibns  des  Pafteurs  & des  Seigneurs,  faccageant  tout  ce  qui  leur  accommodoit, 
& brûlant  fouvent  des  maifons  de  Campagne  & des  Villages. 

Le  délbrdre  alla  fi  kûa,  ^ue-'Sehrnmmûdrg  ne  pût  s’empêcher  d’en  faire  des 
plaintes  amères  dans  fes  lettres  aux  Miniftre»  de  l’Empereur.  „ Puilqu’on  ne 
„ remédie  point,  leur  difoit-il,  à des  défordres  fi  dangéreux,  je  dépofè  le 
„ commandement , & je  prie  qu’on  en  charge  quelque  autre  que  moi , qui  ne 
„ puis  fouffrir  de  fcmbkbles  barbaries  , bien  moins  encore  y conniver  ”. 

L’Elefleur  de  Brandebourg , qui  dans  ce  teras-là  n’avoit  que  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  fur  pied,  k plûpart  miliciens  mal  vêtus  & mal  armé»,  renfer- 
mé» d’ailleurs  dans  quelques  Fortereffes  pour  les  garder,  n’étoit pas  en  état  d’em- 
pêcher ces  brigandages.  Il  donna  même  fur  ce  fujet  un  Edit,  qui  eft  une  preuve 
autentique,  & de  fa  foibleffe,  & du  déréglement  des  troupes  de  l’Empereur. 

„ Nous  avons  appris  ( x ^ , dit  - il , avec  une  douleur  inexprimable,  que  les 
„ troupes  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui  font  dans  notre  Pays  & dans  celui  de 
„ nos  Voifins,  y exercent  toute  forte  de  violences  & d’oppreffions , qu’elle* 
„ pillent  les  habitans , volent  & détrouffent  les  voyageurs , affomment  de  coups, 
„ bleffent,  tuent  avec  armes  à feu,  ouvrent  & enfoncent  les  cofres  les  ar- 


(i)  Kevtnb.  p.  ISSS- 
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„ moires  , ruinent  les  maifons,  violent  les  femmes,  & n’ëpargnajt  pas  même 
„ les  Eglifès- 

„ Nous  n’avons  que  trop  long-tems  été  Speftateur  tranquille  de  toutes  ces 
„ barbaries,  & exhorté  nos  fujets  à la  psuience;  efperant  que  les  plaintes  que 
,,  nous  en  faifions  faire  à qui  il  appartenoit , obtiendroient  enfin  quelque  (bula- 

„ gement  à des  maux  fi  vioiens Mais  toutes  mes  repréfen- 

„ cations  n’ayant  fervi  de  rien,  & les  ntêmes  excès  continuant  toujours,  nous. 
„ voulons  & entendons  que  nos  fujets  fe  pourvoient  d’armes , & repoullcnt  la 
„ force  par  la  force  «Scc>" 

Après  la  déroute  des  Impériaux  en  Poméranie , des  Régimens  entiers  échap- 
pés de  leurs  défaites,  s’étoient  jettés  & réfugiés  dans  la  Marche  de  Brande- 
TOurg.  Les  Suédois  y entrèrent  auflS.  L’allarme  fût  grande  à Berlin  : l’Ele- 
Ûeur  fit  prendre  les  armes  aux  Bourgeois , envoya  les  plus  précieux  meu- 
bles & joyaux  à Spandau  , ForterefTe  alors  très  importante^ 

Guftave  fit  avancer  un  Corps  de  troupes  du  côté  de  Landsberg  , pour  en 
eontenir  la  Garnifon,  qui  étoit  très  forte,  ayant  pour  Commandant  le  même 
Gratz , qui  avoit  commandé  dans  Piritz.  Celui-ci, craignant  d’ètre  affiégé , en» 
vop  un  OflScier  à Francfort  au  Comte  de  Scfaaumbourg,  pour  le  prier  de  lui 
procurer  des  vi\Tes  & des  munitions  de  guerre.  Schaumteurg  envoya  la  lettre 
au  Comte  de  Tilly,  devenu  Généraliflime  des  Armées  de  l’Empereur,  «St  de  la 
Ligue  Catholique , & accompagna  cette  lettre  d’une  des  fiennes,  où  il  fait  de 
farmée  Impériale  fous  fes  ordres  une  peinture , qui  mérite  d’étre  rapportée  id. 

11  dit  „ qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  lui  renouveller  encore  une  fois  fes 
„ plaintes  au  fujet  du  mauvais  état  des  troupes,  qui  étoient  (bus  fes  ordres, 
„ diminués  de  la  moitié  par  les  marches  forcées,  la  fiiite  «St  les  déroutes  par 
„ un  froid  des  plus  vioiens» 

„ Qu’à  la  vérité,  il  avoit  encore  quatre-  vingts  Cenmettes  de  Cavalerie,  gui. 
„ toutes,  enfemble  ne  faifbient  guère  aéfuellement  au-delà  de  quatre  mille  hom» 
„ mes  montés que  l’Infanterie  montok  à peine  à huit  mille  combattans  : que 
„ le  rdle  étoit  tué,  pri/bnnier,  mort  ou  malade  : qu’il  étoit  à craindre  que 
„ Landsberg  ne  pût  pas  faire  une  longue  réfifiance , & que  œtte  Ville  une 
„ fois  prilè  , il  amoit  bien  de  la  peine  avec  fi  peu  de  morule  à couvrir  Franc» 
„ fort  ; qu’il  manquoit  lui -même  des  diofes  que  lui  demandoit  le  Colonel 
„ Cratz  : qu’il  étoit  mal  poumi  de  vivres  : qu’il  n’avoit  qu’environ  neuf  quin- 
„ taux  de  poudre,  deux  ou  trois  cens  quintaux  de  mèches,  & pour  toute  artil- 
„ lerie , deux  pièces  de  gros  calibre  , deux  fauconneaux , & huit  pièces  de 
„ huit , dix  ou  douze  livres  de  balle  , qu’il  avok  même  eu  bien  de  la  peine  à 
„ les  fauver,  vu  la  «lifette  des  chevaux  d’artillerie,  laquelle  n’étoit  croyable  que 
„ pour  ceux,  qui  étoient  fur  les  lieux,  & dans  le  cas  où  il  s’étoit  vu:  que  les 
„ Payfans  avoient  deferté  leurs  maifons,  que  les  Villages  & tout  le  plat  Pays 
„ étoient  déferts,  & les  chevaux  renfermés  dans  des  Villes,  «Sc  en  lieu  de  fû- 
„ reté,  de  forte  qu’il  étoit  impoflîble  de  faire  tranfporter  du  canon  «St  des  mu- 
,,  nitions.  Qu’il  avoit  efperé  que  Son  Excellence  , lui  envenoit  trois  Régimens 
„ frais  & complets?  mais,  comme  il  n’en  entendoit  plus  parler,  il  craignoit 
^ fort  de  ne  pouvoir  foutenir  Landsberg , ni  Fran«^ort , auquel  cas  toute. 
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,,  retraite  en  Siléfie  lui  feroitcoupee:  qu’il  étok  fâcheux  pour  lui , que  tous  ces 
„ malheurs  fMent  arrivés  tandis  qu’il  commandoit  ; qu’il  en  étoit  mortellement 
,,  afiligéjfachant  que  bien  des  gens  les  lui  imputeroknt , encore  qu’il  n’y  eût 
„ nullement  de  fa  faute  , dequoi  il  prenoit  Dieu  à témoin , offrant  de  payer 
„ de  fa  tête,  s’il  étok  trouvé  coupable  ; qu’en  revanche,  il  fupplioit  Son  Es- 
,,  eellence,  de  vouloir  bien  le  féconder,  pour  qu’il  n’achevât  pas  de  perdre  le 
„ peu  de  gloire,  qu’il  avoit  acquife  en  tant  d’années  de  fervice:  ^e  fran- 
„ chement  il  fe  (êroit  bien  pafle  de  l’honneur,  qu’on  lui  avoit  fait  de  le  choi- 
„ fir  pour  rétablir  des  affaires  fi  délabrées  , fans  lui  en  fournir  les  moyens  ; 
„ qu’il  comprenoit  aéhiellement,  pourquoi  perfonne  n’avoit  voulu  venir  com- 
„ mander  en  Poméranie:  que  le  &>ldat  étoit  découragé  & rebuté:  qu’en  tou- 
„ te  occaGon , il  temoignoit  fon  abattement , & fa  mauvaife  volonté  : & qu’en- 
„ fin  il  laiflbit  à Son  Excelltnce  à conlidérer  , fi  lui  Sdiaumbourg  pouvoir  fuf- 
„ fire  à tout  ( i ) ". 

Nous  verrons  que  le  Comte  de  Tilly  ne  fut  pas  infenfible  au  mauvais  état 
des  affaires  de  l’Empereur  dans  cette  partie  de  l’Allemagne , & qu’il  vint  avec 
une  forte  armée  en  Poméranie;  mais  cependant,  il  convient  que  nous  inflrui- 
fions  le  lefteur  des  obfbclcs , qui  empêchèrent  ce  vieux  Général  de  venif 
plûtôt  au  fecours  de  la  Poméranie  & du  Mecklenbourg. 

Il  faut  d’abord  fe  rappeller  que  Chriflian  - Guillaume  de  Brandebourg,  Ad- 
miniflrateur  de  l’Archevêché  de  Magdebourg  , avoit  perdu  ce  riche  bénéfi- 
ce, fous  prétexte  qu’il  avoit  époufé  les  intérêts  du  Roi  de  Dannemark  ; mais 
râ  cfiFet,  parce  que  l’Empereur  voulok  l’envahir  lui-même  pour  l’un  de  fes  fils, 

Chrifliaui  Guillaume  avoit  pour  lui  le  Peuple  & le  Magiflrat  de  tout  fon  Dio- 
eêfe,  & brûloit  du  délit  de  rentrer  dans  fon  liège  Epifcopal , ou  plûtôt  de  re- 
couvrer de  gros  revenus , qu’il  ambitionnoit  bien  davantage  , & dont  il  ne  lui 
étoit  plus  polfible  de  fe  palfer.  Mais  cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu’au  moyen 
d’une  nouvelle  guerre  : car,  outre  fa  dépofition  capitulaire,  l'Edit  de  Rejlitution 
hii  interdifoit  ce  recouvrement.  Les  préparatifs  que  Gulîave- Adolphe  faifoit 
en  Suède  , les  démêlés  de  ce  Roi  avec  rfempereur,  lui  firent  concevoir  des  es- 
pérances affez  bien  fondées.  Il  prit  le  parti  de  le  rendre  en  Suède , pour  juger 
par  lui- même  des  intentions  du  Roi,  & des  forces  qu’il  affembloit,  pour  exé- 
cuter fes  defleins. 

Le  Roi  fut  charmé  de  le  vok  : il  jugea  que  la  démarche  de  ce  Prince  étoit 
d’un  bon  augure  , & lui  annonçoit  que  beaucoup  d’autres  Euts  d’Allemagne 
concourroient  au  fuccès  de  fon  entreprife.  L’Adminiflrateur  propofà  au  Roi 
de  faire  foulever  le  Peuple  de  Magdebourg , de  lever  une  armée  dans  la  Bas- 
fe-Saxe , pour  divifer  d’autant  plus  les  forces  de  la  Ligue.  Il  demandoit  pour 
cela  une  fomme  d’argent , & d’être  rétabli  dans  fon  Æchevêché,  moyennant 
quoi  il  efperoit  de  faire  entrer  fon  Neveu  ( i ) dans  fes  vues.  Le  Roi  ne  relu- 


( I ) Amalibwts  attribue  une  femblable  Lrt- 
«re  ï Torquaco  Cond  ; mais  alTUrément  il 
Te  ttompe;  & le  Comte  de  Kevenii.  de  qui 
nous  tirons  cet  extrait , devolt  être  mieux  in- 
formé. 

( 1 ) Chrétien  Cuillaume  Admioilbatear  de 


Magdebourg,  étoit  Frère  de  Jean-Sigifmood, 
Pire  de  George- Guillaume  alors  Elefteor  de 
Brandebourg,  Frire  de  laReinedc  Suède.  Cet 
Adminiflrateur  étoit  né  en  1587.  Son  Neveu 
né  le  3.  de  Novembre  1595.  avoit  fuccedé  i 
ton  Pire  Jean-SigilmoRd  en  i6if. 

L1  2 


DIgitized  by  Gooqh 


i6Z 


HISTOIRE  DE 


fa  pas  de  contribuer  à l’exécution  d’un  projet  fi  avantageux  à fes  deflèlnr. 
Mais  il  ne  vouloir  rien  avancer,  qu’il  ne  vît  un  peu  plus  clair  dans  le  plan  de  ce 
Prince , & qu’il  ne  pût  s’en  promettre  un  heureux  fuccès.  11  connoiifoit  l’Ad- 
minillratcur  pour  un  génie  médiocre  , fujet  à fe  flatter,  & à prendre  pour  réa* 
lités  de  (impies  vraifemblances.  II  avoir  encore  plus  mauvaife  opinion  du  Ne- 
veu que  de  l’Oncle.  Gouverné  abfolunnent  par  un  Miniftre  qui  le  trahilToit, 
il  ne  craignoit  rien  tant  que  d’offenfer  l’Empereur,  & fouffiroit  les  plus  gran- 
des indignités  qu’un  Souverain  puifle  fouffrir,  puifqu’il  vovoit  fes  fujets  pil- 
lés, faccagés  & fouvent  maflacrés  prefque  fous  lés  yeux,  I^s  s’en  rclTentir, 
& avec  une  patience  difficile  à comprerêlre. 

Guftave,  après  avoir  donné  des  éloges  à la  réfolution  de  l’Adminifixateur, 
Texhorta  à ne  rien  précipiter , à tâcher  d’attirer  fecretement  d’autres  Princes 
dans  fes  intérêts,  en  leur  montrant  le  fecours  de  Suède  comme  prochain,  à ne 
pas  trop  compter  fur  l’Elefteur  de  Brandebourg  fon  Neveu , & à ne  mettre  la 
main  à l’exécution  de  fon  plan  , gue  quand  lui  Roi  de  Suàle  feroit  à portée 
de  le  féconder  avec  fon  arn  ée;  lui  promettant  alors  de  l’appuyer  de  fes  trol^• 
pes  & de  fa  bourfe  ; & ràflîlrant  que  fon  rétabliflémcnt  étoit  la  moindre  cho» 
fe  qu’il  pût  efpercr,  fi  l’affaire  réufllfroit , comme  il  n’en  doutoit  pas,  pourvoi 
qu’elle  fût  conduite  avec  prudence. 

Chrétien  - Guillaume  retint  en  Allemagne  fort  fatisfait  du  fuccès  de  la  vi- 
fite,  qu’il  avoir  faite  incognito  au  Roi  de  Suède,  & plein  des  plus  grandes  es- 

Sces.  Impatient  de  rentrer  dans  fa  dignité  , il  oublie  les  avis  du  Roi  de 
: , & à peine  il  apprend  que  ce  Monarque  efl:  arrivé  en  Poméranie" , 
qu’il  entre  deguifé  dans  Magdebourg,  fbuteve  le  Peuple  contre  les  Impériaux , 
& fait  crier  vive  le  Roi  de  Suède,  Magiftrat  fuit  le  torrent , & tout  le  pays 
fe  déclare  pour  l’ Adminiflrateur , avec  d’autant  plus  de  facilité  que  les  maux, 
qu’ils  avoient  fouflerts  de  la  part  de  Wallenflcin,étoient  encore  récens,  & 
qu’il  leur  en  avoir  coûté  bien  de  l’argent,  pour  appaifer  la  Cour  Impériale. 

Comme  la  Religion  entroit  feule  dans  ce  foulevement  général  , l’Admimflni- 
teur  publia  un  Mandement  q^pable  de  rechaufifer  le  zèle  du  Peuple  & de  ren- 
dre les  Impériaux  odieux. 

Ce  fut  le  28.  de  Juillet  que  ce  Prince  entra  de  nuit  dans  Màgdeboing  à 
la  faveur  de  fôn  déguilement , n’étant  accompagné  que  de  Stallman,  que  le 
Roi  de  Suède  avoit  nommé  pour  fon  Réfident  auprès  de  l’Adminiflrateur  ^ 
& de  la  Ville  de  Magdebourg. 

Le  ler.  du  mois  d’Août  rAdminiflrateur , s’étant  rendu  de  grand  mat'in 
à l’Hôtel  de  Ville , fait  un  difeours  au  Magiftrat , leur  rappelle  tout  ce  que 
leur  Ville  & le  Pays  à foufim  des  Impériaux , le  delTein  de  l’Empereur  de 
»’ affujettir  toute  l’Allemagne , & d’y  extirper  le  nom  Proteftant , les  perfécu- 
tions , les  oppreflions  de  toute  efpece , le  mépris  des  Loix  les  plus  facrées  de 
l’Empire,  les  prérogatives  des  Etats  & des  Villes  libres  foulées  aux  pieds.  D’un 
autre  côté ,.  il  leur  montre  le  roécontement  général  de  tous  les  Membres  da 
FEmpire  un  Roi  viftorieux  , dans  la  force  & la  vigueur  de  fon  âge,  face, 
raillant , de  la  plus  grande  capacité  dans  le  métier  des  armes, fobre,enÆr- 
ci  par  les  exercices  les  plus  violens , par  vingt  ans  de  travaux  guerriers,. «Sl 
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accoutumé  aux  plus  grandes  fatigues , lequel  vient  au  feconrs  de  tant  de  mal- 
heureux qui  gémillcnt  fous  le  joug  de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Enfin  il  leur 
propofe  de  faire  alliance  avec  ce  Prince , pour  maintenir  leurs  Droits  & Pii- 
viléges.  Il  leur  montre  Stallraann  Miniftre  de  Guftavc  - Adolphe  prêt  à con- 
clure le  traité  de  fa  part.  I-e  Magiftrat  entra  avec  joie  dans  les  vues  de  l’Ad- 
miniftrateur.  L’alliance  fut  conclue  , & auflitôt  ce  Prince,  accompagne  du 
Minilire  de  Gullave,  fuivi  de  tout  le  Magiftrat  en  Corps,  le  rendit  à l’Eglifc 
Cathédrale,  où  le  Te  Deim  fut  chanté  en  Aétions  de  grâce,  & aux  acclama- 
tions du  Peuple. 

Au  refte  le  traité  d’alliance  portoit  en  fubftance,  que  le  Roi  de  Suède  pour- 
roit  traverfer  de  jour  & de  nuit  la  Ville  de  Magdebourg , avec  autant  de 
troupes  qu’il  lui  plairoit  ; qu’on  lui  livreroit  le  p^age  du  Pont  fur  l’Elbe, 
pour  aller  & venir  au-delà  & en  deçà  de  ce  fleuve  : qu’il  pourroit  librement 
faire  des  recrues  dans  le  pays  de  Magdebourg, & dans  la  Ville  même;  qu’en 
revanche  Sa  Mm»fté  aguroit  comme  bon  & fidèle  allié  de  la  Ville,  la  fe- 
courant  de  tout  (on  pouvoir,  & nefaifant  aucune  trêve,  ni  paix,  fans  l’y  com- 
prendre nommément , & fans  que  les  chofes  y fulTent  rétablies  fur  l’ancien 
pied , tant  à l’égard  du  temporel,  que  par  rapport  au  Spirituel. 

Après  cela  l’ Adminiftrateur  fe  mît  à lever  des  troupes  : le  magiftrat  lui  céda 
deux  Compagnies  de  Moulquetaires  , qu’il  entretenoit.  L' Adminiftrateur  les 
envop  à Wolmerftœdt , pour  enlever  quelques  Soldats  Impériaux,  qui  étoient- 
là  en  làuve  garde.  De-là  ces  deux  Compagnies  marchèrent  à Kalbe  & y en- 
kvèrent  itf.  Cavaliers  & trente  Fantaffins  Impériaux , une  vingtaine  de  Va«- 
lets  & un -Fauconneau,  avec  m Lieutenant.  Le  tout  fut  amené  à Magde- 
bourg le  4me.  a Août.  Le  ff.  du  même  Mois  l’Adminiftrateur  fortit  lui  - même 
fur  le  foir  de  la  Ville  , avec  environ  quatre  cens  hommes , quelque  Chariots 
de  munition , mais  fans  aucun  canon.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence , qu’il 
fc  trouva  le  lendemain  à l’entrée  de  la  nuit  prés  de  Halle  , qui  eft  à lut  milles 
de  Magdebourg.  I.à,  quelques-uns  <k  la  lie  ^ ouvrirent  une  po- 

terne, avant  que  kt  garde» derporterVen  apTCrçulIeat:  auflitôt  l’Admniftni- 
teur  fit  attaquer  les  portes,  dont  fes  gens  s^enmarérent  fans  difficulté  , n’y 
ayant  que  peu  de  monde.  Après  cela , il  voulut  fe  rendre  maître  dü  Château 
de  Moritzbourg  , & tâcha  d’épouvanter  p^  des  menaces  le  Capitaine , qui  y 
commandoit  cent  cinquante  hommes;  mais  celui-ci  tint  bon „&  l’AdmimUra- 
teur  n’ayant  point  de  canon  ne  put  point  le  forcer  ; deforte  qu’il  fut  obligé 
d’envoyer  chercher  à Queerfurth  cinq  pièces  de  canon,  que  le  Comte  de  Schlick 
y avoir  laiflees , & avec  cette  artillerie  il  fit  canonner  le  Château,  mais  fans 
aucun  effet.  Sa  troupe  néanmoins  fe  groflit  de  quelques  gens  à pied  & à 
cheiral  , qui  fe  prèfentèrent  de  bonne  volonté  pour  fervir  fous  lui  ; tant  la  Re- 
ligion a de  pouvoir  fur  l’elprit  des  hommes.  Il  fit  piller  tous  les  Châteaux  du 
Comté  de  Mansfeld,  jBor^<eA,  Fridebourg,  Rotbemberg  &c.  Enfuite  appre- 
nant qu'un  corps  d’Ii^ériaux  marchoient  à lui , il  le  retira  a\'ec  tant  de 

Srédpitation  , qu’il  laifla  Ibn  artiDêriei&  fes  munitions  devant  le  Château  de 
loritdjourg  , qu’il  affiégeoit  inutilement  depuis  huit  jours,  & rentra  dans 
^agdebourg  en  affez  grand  défordre. 

(Jaftave- Adolphe,  voyant  rAdminiftxateur  de  Magdebourg,  &la  Ville  de 
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de  ce  rom  engagés  fi  avant  dans  fa  querelle , ne  voulut  pas  les  abandonner,’ 
quoiqu’il  defapprouvât  tout  bas  la  précipitation  , avec  laquelle  ils  avoicnt 
commencé  cette  levée  de  boucliers.  Il  ordonna  à Théodéric  de  Falckenberg  , 
quirevenoit  de  fon  Ambaflade  de  Hollande,  de  fe  jetcer  dans  Magdebourg  , 
^ur  y aider  l’Adminiftrateur  de  fes  Conlcils , & diriger  les  opérations  de 
h gue^,  qu’il  entendoit  mieux  que  ce  Prince.  Le  Magiftrat  nomma  Falcken- 
berg Gouverneur  de  la  Ville,  pour  tout  le  tems  que  la  guerre  dureroit , fe  pro- 
mettant beaucoup  de  fa  capacité  , & expérience  au  fait  des  armes. 

Les  troupes  de  rAdnûnilbateur  grolfilToient  chaque  jour.  Des  Bourgeois 
des  petites  Villes  du  voifinage  abandonnoient  leurs  maifons , & venoienc 
volontairement  s’enrôler  par  défendre  leur  Religion.  Sur  cela  l’Adminilba- 
teur  s’empara  des  Villes  d’Egeln  (i  ),  de  fVanJlebcn,  d" Ahlenjïeben,  Stafsfurt, 
& CakmfuTt  , & fit  des  courfes  dans  tout  le  Pays  aux  environs.  Les  Impé- 
riaux , pour  les  reprimer,  firent  marcher  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Holc- 
ken  (2).  Le  5.  de  Septembre,  les  troupes  de  l’Adminiflrateur  parû^t  pr« 
de  Barmerfleben , & dreffèrent  une  embufcade  à la  faveur  d’un  bois , qu’ils 
avoient  à leur  droite.  Sur  le  bruit  de  cette  apparition , le  Régiment  qm  éioïc 
près  delà  monta  à cheval , & vint  charger  les  Magdebourgeois , ceux-ci  fe  ré- 
tirèrent en  efiarmouchant , & attirèrent  l’ennemi  dans  le  piège.  Ceux  de  l’em- 
bufcade  fortirent , & chargèrent  ce  Régiment  en  flanc  & par  derrière.  On  vie 
alors  ce  que  c’ell  que  des  troupes  réglées  contre  des  milices.  Ce  Régiment, 
dont  il  ne  devoit  pas  échaper  dix  hommes  , fe  tira  de  ce  mauvais  pas  fans 
* beaucoup  de  perte,  & n’ayant  eu  qu’une  centaine  de  morts , parmi  lefquels 
on  comptoit  un  Capitaine,  & quelques  autres  Officiers  de  mointfre  rang. 

Les  troupes  Impériales  s’approdioient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  l’Ar- 
chevêché de  Magïibourg. 

Un  de  leurs  Officiers  nommé  Bœck,  s’empara^  Stratagème  du  Château  de 
Mansfeld,  qui  dans  ce  tems-là  étoit  un  lieu  très  fort. 

Vers  le  milieu  de  Septembre  , il  y ej|t  quelqua  mouvemens  à Halle  ai  fa- 
veur de  l’Adminilbateur;  mais,  comme  ce  n’étoit  que  du  menu  peuple , & 
qu’ils  ne  fûrent  pas  fecouius  , tout  fût  bientôt  alToupi. 

Cette  petite  guerre  dura  toute  Tannée  1Ô30.  avec  différens  avantages  ; 
mais  depuis  l’arrivée  de  Falckenberg,  les  Magdebourgeois  eûrent  prefque  toû- 
jours  le  defTus  dans  les  diverfes  efcarmouches , qu’ils  engagèrent  avec  les 
Impériaux,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  de  ceux-ci  s’accrut  à un  point,  qu’il  fàlut 
fe  réduire  a la  défenüve  ; mais  avant  cela , les  Magdebourgeois  prîrenc 
plufieurs  petites  "Villes , qa’Bs  reperdîtent  & qu’ils  reprirent  tour  à tour. 

Pendant  que  ces  drofes  fe  paflbient  autour  de  Magdebourg , le  Duc  Frœ- 
çois-Charles  de  Saxe-Lawenbourg  tâchoit  d’alTembler  un  corps  d’armée, 

(fabord  après  le  traité  de  Lubeck.  ; & Wa/feaa- 
llcin  lui  donna  commiflion  de  lever  un  Régi- 
ment  de  trois  mille  hommes,  dont  un  tiers  étoit 
i cheval.  On  peut  voir  dans  Kevenhuller  la 
Lettre  de  Wallenftein  au  Roi  de  Dannetnaick, 
pour  le  prier  de  confentir  que  Holck  entre  au 
isrvice  de  Sa  M^ue^é  Impériale. 


( 1 ) Cette  Ville  eft  plus  connue  lujourdiiul 
M la  prife  du  Régiment  entier  de  Cavalerie 
de  ùtfignm , que  les  Pruflicns  y ont  furpris , 
avec  le  Colonel  & les  Officiers  pendant  qu’ils 
étoient  i table. 

(a  ) HoUken  ou  Hokk  Colonel  Danois,  qui 
avoit  commandé  dans  Stralfond  pour  le  Roi  de 
Dannemaick,  paflâ  au  fetvice  de  l’Empcreui 
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pour  agir  fur  l’Elbe  en  faveur  du  Roi  de  Suëde.  Les  mouvemens  de  ce  Prin- 
ce attirèrent  l’appenheim  du  côté  de  Hambourg , & donnèrent  un  grand  re- 
lâche à ceux  de  Magdebourg.  Ces  deux  diverfions  furent  très  favorables  au  Roi 
de  Suède , & empêchèrent  les  Impériaux  d’envoyer  du  renfort  en  Poméranie. 

Void  en  peu  de  mots  i quoi  fe  réduiût  la  levée  de  boucliers  du  Prince  de 
Lawenbourg. 

Ayant  ramallü  autour  de  Hambourg  & de  Lubeck  melques  troupes  au  nom 
du  Roi  de  Suède,  il  s’empara  de  Boizenbourg,  de  Lawenbourg  & de  Neu- 
haufs;  mais  n’ayant  {]|jis  alTez  de  monde  pour  garder  ces  trois  places,  il  aban- 
donna les  deux  prémicres,  & mit  tout  fon  monde  dans  Neuhaufs , qui  par  - là 
& trouva  avoir  une  allez  forte  Garnifbn. 

Là,  il  forma  le  dellein  de  furprendre  Ratzenbourg  ou  Rantzenbourg,  où  fon 
frère  le  Duc  Augulle  faifok  fa  réfidence.  Ratzenbourg  eft  à deux  milles  de 
Lubeck , an  milieu  d’un  Lac  qui  communique  à la  mer.  La  'Ville , outre  ce 
folTé  naturel , a encore  un  fort  Château  fitué  aulfi  au  milieu  du  Lac. 

A peine,  il  avoit  furpris  la  Ville  & le  Château, que  Pappcnheim  arriva  avec, 
un  corps  de  fut  mille  hommes,  dont  le  Colonel  Remâcher commandoit  l’avant- 
garde.  Cet  OiScier,  ayant  pafle  l’Elbe  avec  deux  mille  quatre  cens  hommes 
s’empara  de  Neuhaufs  ims  beaucoup  de  difficulté , quoique  la  Ville  eut  un  aûèz 
bon  rempart,  & qu’elle  fbit  iltuée  dans  un  terrain  marécageux. 

Ënfuite  de  cet  heureux  fuccés,  Pappenheim  marcha  avec  toutes  fes  troupe» 
pour  reprendre  Ratzenbourg;  & fes  mouvemens  fùrent  fi  promts  & fi  fecrets, 
que  les  gens  du  Prince  de  lawenbourg  n’en  fûrent  inflruits,  que  lorfque  la  Ca- 
valerie, en  ayant  rencontré  une  patrouille,  la  chargea  <St  la  tailla  en  pièces. 

Reinacher  arriva  bientôt  près  d’un  pont  de  trois  cens  pas  de  long  , par  le- 
quel on  paffe  pour  entrer  dans  la  Ville,  undis  que  Pappenheim  & le  Colo- 
nel de  Salis  vinrent  fe  pofler  du  côté  du  Château. 

Pappenheim  fit  fommer  le  Duc  Augufte,  au  nom  de  Sa  Majefté  Impéria* 
le,  de  recevoir  fes  troupes  dans  le  Châtean,  à le  Duc  confeotit  fans  dif- 
ficulté. Accès  cda,Rymiiilii>iia  diaaii  BuriliTitt  pour  forcer  h ViBe.  Mais 
le  Prince  François  ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  Fallàut.  Il  envoya  un 
trompeté  pour  demander  à.  parlementer.  Fàppenhmm  ne  voulut  lui  aœor- 
der  qu’un  quart  d’heure  pour  fe  réfoudre; 

Tandis  qu’on  traitoit  d’accommodement , il  parut  un  petit  bateau  fur  le 
isic  , &.  les  Impériaux  j'ugcant  que  le  Prince  prârroit  bien  y être  dedans, 
dans  l’intention  de  s’évader,  ils  firent  feu  de  leur  canon  fur  l’efquif,  donc  le 
batelier  eut  la  tête  emportée , furquoi  les  ramoffs  fûrent  obligés  de  tourner 

}>rouë',  & d’amener  le  bateau  fur  lequel  étoit  en  effet  le  Prince,  qui  fe  rendit  pri- 
bnnierde  guerre,  après  que  Pappenheim  liù  eut  promis  fur  fon  honneur,  que  ni 
FEmpereur  , ni  l’Eleèleur  de  Bavière,  ne  le feroient point  mourir; étrange pro- 
qui  prouve  bien  la  barbarie  du  fiécle. 

Mais  ce  qui  favorifa  encore  davantage  les  progrès  do  Roi  de  Suède  , fut 
ce  qui  fe  paffa  à la  Diète  de  Ratisbonne.  Pendant  les  intrigues  qu’on  y em- 
ploya , pour  engager  l’Empereur  à dépofer  Wallenflein  , & à licencier  fbn 
•nuée,,  tout  demeura,  en  fufpens,  foit  que  les  Pnoccs  de  la  Ligue  ne  fufièçt 
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pas  fâchés  que  le  Roi  de  Suède  fit  quelques  progrès,  pour  abaifler  l’orteil 
de  Ferdinand  , & lui  rendre  leur  fecours  plus  néceffiire  ; foie  qu’ils  s’iraa- 
ginafient  en  effet,  qu’il  feroit  facile  de  le  rechaffer  de  partout,  & de  le  forcer  à 
Te  rembarquer.  Ces  intrigues  durèrent  depuis  le  mois  de  Juillet  ( i ) jufqu’au 
12  Novembre  ifiso.Æui  fut  le  jour  du  rcccs  de  l’Empire.  Il  eft  dit  dans  ce 
rccès  que  Sa  Majelté  Impériale  touchée  des  plaintes  des  Elefteuri  & Etats 
de  TEmpire,  fur  les  defordres  & l’indifcipline  de  fes  troupes , les  excès  & 

” les  cruautés  qu’elles  commettoient , l’impoflibilité  de  continuer  à en  nour- 
” rir  un  fi  grand  nombre^  vu  l’épuifement  général,  & 1^  mifére  des  peuples, 

” avoir  comenti  à faire  une  reforme  confidérable  dans  fes  années  , fe  pro- 
” mettant  que,  fi  le  cas  le  requiert,  les  Etats  y fuppléeront  par  des  fecours 
” efficaces  contre  les  ennemis  du  S^t  Empire  Romain  , & nommément  con- 
tre le  Roi  de  Suède. 

Dès  que  l’Empereur  eut  laiffé  paffer  fa  réfohitionen  loi,il  n’y  eut  plus  moyen 
de  reculer , & toute. l’armée  de  Wallcnftcin  fut  licenciée  , & ce  Général 
dépofé,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  ci-deffus.  Ce  fut  (fi  l’on  ne  veut  regar- 
der qu’aux  chofes  humaines)  une  faute  impardonnable  à ce  Prince,  de  con- 
gédier une  grande  partie  de  forces , au  moment  qu’il  en  avoir  le  plus  de 
befoin;  & certainement  la  faute  n’étoit  pas  moins  grande  de  dépofer  un  Gé- 
néral , qui  ne  s’étoit  attiré  la  haine  publique , que  pour  avoir  trop  bien  fsût 
les  afimres  de  fon  Maître,  & les  fiennes  en  même  tems.  Après  ce  licencie- 
ment & les  pertes  faites  en  Pruffe  & en  Italie,  il  ne  refia  plus  en  Allem^e 
que  quarante  mille  hommes  à l’Empereur, ce  qui, joint  à l’armée  de  la  Ligue 
de  tTOTte  mille  hommes  des  plusaguaris  de  l’Europe,  étoient  des  forces  plus 
que  fuffifantes,  pour  accabler  tout  autre  ennemi  que  le  Roi  de  Suède. 

^ Mais, quoique  les  troupes  de  l’Empereur  fuffent  réduites  à un  tiers  de  moins 
qu’elles  n’avoient  été  avant  cette  Diète , elles  fûrent  plus  mal  payées,  & plus 
mal  entretenues  quelles  n’avoient  jamais  été,  lorfqu’il  avoir  plus  decentvmgt 
mille  hommes  fur  pied,  & que  Wallenllein  avoir  le  fuprême  commandement; 
tant  l’induftrie  d’un  feul  homme  peut  fuppléer  à l’epuifement,  ou  au  défordre 
des  finances.  Il  eft  vrai,  que  cette  induftrie  étoit  fondée  fur  l’oppreftion  des 
arnis  & des  ennemis  ; mais  c’eft  dequoi  le  Généraliflime  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne, pourvu  qu’il  eût  la  force  en  main.  Sa  maxime,  ainfi  que  celle  de  Guftave- 
Ado^he  étoit,  que  la  guerre  d»it  murrir  la  guerre-,  avec  cette  différence  que 
WaHenftein  écorchoit  les  peuples  fans  diftinéHon,  «Sc  avec  une  dureté  horri- 
ble; au  lieu  que  le  Roi  de  Suède  plumoit  tout  doucement  , & ne  plumoit 
que  fes  ennemis  ; moyennant  quoi  il  maintenoit  la  plus  févère  difeipline  par- 
mi fes  troupes.  _ . 

Quelques-uns  ont  prétendu , que  l’Eleéleur  de  Bavière  s’offrît  lui  - même  a 
la  place  de  Wallenllein,  pour  commander  les  années  de  l’Empereur  & de  h 
Ligue  contre  le  Roi  de  &iéde  ; mais  que  les  autres  Eleâeurs  Catholiques , crai- 
gmnt  ce  nouvel  accroiffement  de  puiffance  dans  un  Prince  aulfi  ambitieux , 
& auffi  rufé  que  Maximilien  , déjà  alTez  puiffant  par  lui -même,  empêchè- 
rent que  fon  offre  ne  fût  acceptée.  Si  cela  eft  , il  n’eft  pas  douteux  que  les 
(i)  Voy.  Londorp,  ÿ.  loo.  Tom.  IV.  Api' 
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Ambafladeurs  d’Efpigne,  n’aicnt  fécondé  -ces  Eleéleurs  dans  cette  affaire.  Ils 
étoient  ennemis  de  Maximilien  à caufe  du  Ris-Palatinat , qu'ils  vouloiént  in- 
corporer aux  Pays-Bas  , & que  l’Elefteur  de  Bavière  auroit  bien  voulu  join- 
dre à ce  qu’il  polTédoit  déjà  de  la  dépouille  de  J'Eleéleur  Palatin.  D’ailleurs 
les  Efpagnols  lè  défioient  d’un  Prince  fi  politique,  & le  foupçonnoient  violem- 
ment d’avoir  des  vues  fur  la  Couronne  Impériale,  & d’avoir  fait  manquer  l’E- 
leèlion  de  l’Archiduc  Ferdinand , dans  le  delTein  de  fe  faire  élire  lui-même  Roi 
des  Romains.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  opinion , il  ell  certain  que  l’Eleèleur 
de  Bavière  n’intrigua,  pour  faire  tomber  le  fupréme  commandement  au  Com- 
te de  Tilly»  que  parce  que  ce  Général  étoit  fa  créature, «St  qu’il  fuppofoitavcc 
raifon,  qu’il  ne  feroit  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Bavière, 
mais  plûtôt  les  appuyeroit  & les  défendroit  en  toute  occafioa 

Dès  que  Tilly  eut  été  nommé,  l’Eleêteur  lui  envoya  un 'Courier  pour  lui 
donner  part  de  cette  nomination,  & l’exhorter  à venir  en  diligence  à Ratis- 
bonne  recev'oir  des  mains  de  l’Empereur  même  le  brevet  de  Généralillime. 

Tilly  étoit  alors  en  BalTe-Saxe  dans  l’inaftion , aufli  bien  que  Wallenftein  , 
dans  l’attente  des  réfolutions  de  la  Diète , & fe  tenant  fur  la  défenfive. 

Rien  n’eft  plus  fenfé  que  le  difcours , que  tint  le  Comte  de  Tilly  à la  Dic- 
te ( i ) , lorfqu’on  lui  remit  les  patentes  de  Généralillime.  ,, 

, La  guerre,  dit -il,  eft  un  jeu  où  l’on  hazarde  plus  ou  moins , félon  la 
„ paflion  des  joueurs.  Tantôt  on  gagne,  untôt  on  perd  : & quand  on  gagne 
beaucoup , il  arrive  ordinairement , ou  que  celui  qui  gagne  continue  à jouer 
pour  augmenter  fon  gain,  ou  queçalui  qpi  perd  ne  veut  point  quitter  le 
” jeu , parce  qu’il  efpere  de  régagner  ce  qu’il  a perdu.  A la  fin  la  chance 
” tourne;  & le  gagnant  perd , non  feulement  ce  qu’il  a gagné,  mais  encore 
” tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui  en  fe  mettant  au  jeu. 

Paroles  remarquables,  & que  les  Souverains  devroient  bien  penfer,  avant  que 
de  recourir  à des  voies  fi  funelles  & fi  deflruélives. 

„ Le  Roi  de  Suède,  ajoûta  Tilly,  ^ un  Prince  auffi  -fage  que  'Vaillant, 
„ dans  la  plu)  fciai>ic_vigiiwir  dr  -fllgr~T^'d’itn  tempérament^  naturellemenc 
” robufte , fortifié  encore  par  Jes  exercices  les  plus  viofens.  Il  a'autant  decou- 
•,  rage  que  d’ambition  ; autant  de  pénétration  dans  l’efprit , que  d’élévation 
dans  l’àme.  Il  a fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  fon  expédition 
” d’Allemagne.  Les  Etats  de  fon  Royaume  lui  ont  accordé  tous  les  fubfides 
” dont  il  avoit  befoin.  Il  régne  cntr’eux  & lui  la  plus  parfaite  harmonie; 
■f,  un  mâ|pe  elbrit  ,un  même  lèntiment.  Son  armée, compofée  de  Suédois, 
de  Livoniens , de  Finlandois,  de  Lapons,  d’Allemands,  d’Anglois,  d’Ecos- 
” fois  & autres  Nations , eft  des  mieux  difciplinée  & des  plus  aguerries 
” qu’on  puiffe  voir  ; & ces  gens  de  mœurs  & de  langage  fi  différent  fe  re- 
muent tous  par  le  même  reffort;  la  confiance  en  la  capacité  du  Roi,  & l’a- 
” mour  & le  rèfpeêl  qu’il  a fu  leur  infpûer  par  fes  vertus.  "Voilà  donc  un 
* joueur  qui  n’eft  point  à méprifer,  & avec  qui,  fi  l’on  ne  peut  rien  gagner, 
„ U faut  du  moins  tâcher  de  ne  point  perdre. 

(«)  Kereab.  ^ 1*89.  , „ 
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LIVRE  SEPTIEME^  « 

Argument. 

Miffchi  ài  Cûintt  de  TtUy  vêts  la  P;;r/iératiie.  Il  force  Neuv-Brandebeurg , G?  fat 
pajfer  la  Garnifon  Suédeife  au  fil  de  l'épée.  Les  Suédois  ont  leur  reoanebe.  A- 
vanlitre  fingulière  du  Capitaine  Peralta  Commandant  de  Loitz.  Defcriptwn  i 
Demmin.  Arrivée  du  Roi  devant  cette  place.  Il  en  fait  le  fiége  tÿ  la  prend. 
Paroles  remarquables  de  ce  Monarque  au  fujet  du  Duc  de  Savelli,  Gouvemeia 
de  cette  faille.  Tilly  fe  plaint  de  la  lâcheté  de  Sacelli , É5*  veut  qu'on  en  fqlfe 
un  exemple.  Savelli  eji  arrêté  à Vienne  r £#  tnfuite  relâché,  Butirt  des  Suèdût- 
dans  Demmin.  Entreprife  fingulière  du  Capitaine  Melicke.  Ajfemblée  des  Etats 
Protefiants  à Leipfig.  Lettre  du  Roi  de  Suède  à cette  Afemblée  fur  la  prifi 
de  Detnmin.  Cohelufum  de  la  même  Ajfemblée.  L’Empereur  envoyé  un  Ambajft- 
deur  à PEleêleur  de  Saxe,  pour  fe  plaindre  de  ce  Condufiim.  Réponfe  de  l'Ek* 
SeuT.  Négociation  de  Chamacè.  Difficulté  furvenue.  Difeours  de  F Ambajfadeur. 
Le  Roi  acquiefee  à fes  rdfons.  Autre  difficulté  plus  confideraèle.  Le  Roi  ne 
veut  point  fe  départir  des  droits  de  fa  dignité.  Lettre  qu’il  écrit  à ce  fujet  au  Rti 
' de  France.  Conebsfion  du  Traité  à Béeremald.  Précis  de  ce  Traité.  Reddition  de 
Colberg.  Le  Roi  veut  qu'on  accorde  les  honneurs  de  la  guerre  au  Commandât^. 
Lettre  du  Général  Banner  à Perufi  Commandant  à Greiffswalde  ou  Grijfsmalde. 
Réponfe  des  Etats.  Préparatifs  du  Roi  de  Suède.  Il  donne  le  change  à Tilly. 
Marche  de  ce  Prince  fur  Francfort.  Defeription  de  cette  Ville.  Il  l'cffiége  ÿ 
la  prend  dajfaut.  Majfàcre  iS  déttute  des  Impériaux.  Aêiion  vigoureufe  d’un 
Enfeigne  du  Régiment  du  Comte  de  Tburn.  Hardiejfe  étonnante  dlun  Officier 
Subalterne  nommé  Auer.  &tites  qu’elle  eut.  Epoque  remarquable  de  la  prife  de 
Francfort.  Lettre  du  Roi  fur  ce  fujet  à rAffiemblée  de  Leipfig.  Avanture  m- 

■ traordinaire  arrivée  à Samuel  ‘fVe^e  deScballen  Auditeur  • C^néral  de  P Armée 
Suédoife.  Le  Roi  emoye  des  Députés  à P Ajfemblée  de  Lripfig.  Articles  prinr 
eipaux  de  leurs  injlruà’mt.  Dijpofit'nns  de  PEleôew'  de  Saxe  peu  faoorablet 
m Roi  de  Suède.  Marche  du  Roi  vers  Landsberg.  Marche  de  Tilly  pour  t’op- 
ter à ce  Prince,  Pappenheim  cotainue  le  Siège  de  Magdebourg.  Retour  de 

' ^lly  devant  cette  Ville.  Lettre  remarquable  do  Pappenheim  à PEleâeur  de  Ba^ 
vière.  Defeription  de  Landsberg-  Prife  de  cette  place.  Le  Roi  marche  au  fecourt 
de  Magdebourg.  Il  envoyé  le  Comte  d’Ortenbourg  à Berlin,  pour  demander  les 
places  de  Cujhm  Gf  de  Spandau.  Refus  de  PEleêleur,  Le  Roi  part  aoee  une 
ej^cortedans  le  dejfein  de  parler  hù-même  à PEleêleur.  Entrevue  de  ces  doux 

■ princes  dans  un  bois  prés  de  Berlin.  Difeours  du  Roi  à PEIeReur.  Confeil  tenu 

■ dms  le  bois.  On  ne  peut  convenir  de  rien.  Le  Roi  vient  à Berlin,  L’Elgêleur  con> 
fent  enfin  à lui  livrer  Spandau  pour  le  tenu  qu’il  mettroit  à délivrer  Magde~ 
bourg.  Ordonnance  du  Roi  pour  la  difeipHne  de  fes  troupes,  taitt  en  Poméranie , 
M'en  Brandebourg.  Propofitlons  de  ce  Monarque  à PEleêleur  d<^  Saxe , pour  Je 
fie  ours  de  Magdebourg.  Ri  lotion  du  Siège  de  cette  Ville, 
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Mais  les  troupes  de  rEmpereur  dtoient  dliperfées  dans  les  quatre  coins  de  l’Al- 
lemagne; d’ailleurs,  munitions,  vûtcs  & argent  tout  manquoit.  Il  faloit  du 
tems  pour  remédier  à des  maux  fi  violens.  L’Hiver  approchoit , & les  pays 
qui  auroient  pu  fournir  des  vivres  étoient  dévallcs  ou  épuifés.  Cependant 
s’étant  arrangé  avec  le  Commiflaire  O^a,  qui  lui  fournit  400.  mille  florins, 
& promit  de  lui  procurer  des  vivres , il  envoya  ordre  aux  Régimens  , qui 
étoient  dans  le  Duché  de  Juliers , en  Suabe  & en  Franconie , de  marcher  vers 
la  BalTe  Saxe  pour  fe  joindre  à ceux  qui  cantonnoient  dans  l’Evéché  de  Brè- 
me : & enfin  il  fe  trouva , vers  le  commencement  de  Janvier,  à la  tête  d’un 
peu  plus  de  vingt  mille  hommes,  tant  Impériaux  que  de  troupes  de  la  Ligue, 
avec  lefquels  il  paflâ  l’Elbe  pour  aller  à la  rencontre  du  Roi  de  Suède , qui  fai- 
foit  mine  de  vouloir  entrer  dans  le  Mecklenbourg. 

Ce  fut  avec  cette  armée,  que  Tilly  arriva  à Francfort  fur  l’Oder  au  com- 
mencement de  Février  1631.  Là  il  fe  renforça  encore  des  débris  de  l’armée 
<Ie  Schaumbourg , &,  ne  laiflant  que  cinq  cens  hommes  dans  Francfort,  H 
•en  partit  avec  25.  pièces  de  canon,  & dirigea  fa  marche  par  ^à-Brandebourg, 
î^auen  & Rappn. 

Le  Roi  étoit  alors  en  pleine  marche  pour  aller  alïïéger  Demmin,  Dès  qu’il 
eut  appris  les  mouvemens  de  Tilly  fur  Neu-Brandebourg,  il  écrivit  au  Colo- 
nel Kniphaufen  ( i ) , qui  v commandoit  une  Gamifon  de  900.  Suédois  , 
d’abandonner  ce  pofle  oe  faire  fa  rétraite  à tems.  Malheureufement  le 
porteur  de  la  lettre  fut  arrêté  par  un  parti  des  Impériaux  & remife  à Tilly. 
Celui-ci,  craignant  que  Kniphaufen  ne  lui  échappât,  détacha  le  Colonel  Cra- 
gen  (2)  avec  un  gros  détachement  pour  inve/Ur  Neu  - Brandebourg , & le 
fuivit  avec  le  refie  de  l’armée.  Il  attaqua  fur  fa  route  le  Château  de  Feld»- 
berg,  où  il  y avoit  cinquante  Suédois,  qui  l’arrêtèrent  deux  joun.  Enfin  le 
Cliâteau  fut  emporté  l'épée  à la  main,  & les  cinquante  Suédois  périrent  tous 
en  fe  défendant  vaillamment. 

Tilly  ne  put  arriver  we  le  6.  de  'Mgn  devMfe»Nen-Brandebourg  , qu’il 
voulut  d’abocd  emponer-trcmt^ée , & fit  donner  ^nficurs  alTauts,  fach^  bien 
que  les  Suédois  n’avoient  point  d’artillerie.  Mais  Kniphaufen  défendit  avec 
tant  de  courage,  que  les  Impériaux  fûrent  repoufles  chaque  fois  avec  perte. 
Alors  Tilly  employa  fa  groflfe  artillerie , dccMnme  ils  n’avoient  que  des  mous- 
quets , ils  ne  pûrent  démomer  les  batteries  des  afliégeans , de  forte  que  la 
brèche  fut  bientôt  faite  aux  murs,  & tout  fe-préparoit  à un  aflânt,  lorfque 
Kniphaufen  envoya  un  tambour  avec  une  Lettre,  où  il  prioit  le  Généhdifli- 
me  de  lui  accorder  un  jour  pour  prendre  fon  parti.  Kniphaufen  ne  cherchoic 
qu'à  gagner  du  tems,  uchant  bien  que  le  Roi  ne  l’auroit  pas  lailTé - là , s’il  n’a- 
voit  eu  delTein  de  le  fecourir.  Il  ignoroit  que  le  Roi  loi  eût  écrit,  & ^e  la 
lettre  fût  tombée  emre  les  mains  des  ennemis.  Tilly  refiflà  d’accorder  le  dé- 
lai qu’on  lui  demandoit.  L’allâut  fut  donc  livré,  & quoique  l’artillerie  incom- 
modât extrëmemern  les  Suédois , ils  fe  défendirent  néanmoins  comme  des 

(r)Xcvenh.  p.  176SS  n'itoic  pas  CUonrl ; mais Marécbal-Céoéral  des 

( 1 ) Keveob.  I.  c.  M.  Hsrte  dit  CVa»;  mais  Logis  de  i'Année. 
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lions.  Mais  les  Impériaux  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  & d’animofite', 
qu’ils  fûrenc  forcés  & pourfuivis  jufques  dans  la  Ville  avec  un  carnage 
horrible;  Tilly  ayant  ordonné  qu’on  ne  fît  quartier  àperfonne,  excepté  àKnip- 
haufen  ; mais, celui-ci,  aimant  mieux  fe  faire  tuer  que  de  fe  rendre,  fut  porté 
par  terre  blelfe  en  pluficurs  endroits  , & néanmoins  il  trouva  moyen  d’échap- 
per, & de  fe  retirer  avec  fon  Fils,  quelques  Officiers,  & foixante  Soldats  à 
l’Hôtel  de  Ville  où  plufieurs  femmes  de  condition  s’étoient  retirées.  Ce  fut- 
là  tout  ce  qui  échappa  de  cet  horrible  malTacre. 

'J'illy,  fuivant  fon  humeur  rude  & fevére,  abandonna  cette  malheureufe 
Ville  au  pillage , & le  Soldat  y commit  des  cruautés  affreufes.  Le  Roi  fut 
indigné  contre  ce  Généraliflime , en  apprenant  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé 
envers  les  Suédois  &les  Habitans.  Il  jura  qu’il  s’en  vangeroit,&  qu’il appren* 
droit  à ce  vieux  Caporal  à faire  bonne  guerre.. 

Bientôt  les  Suédois  eûrent  leur  révanche  de  cette  échec  : car  un  Colonel 
Impérial  nommé  Wigerskj',  étant  parti  de  Rollock  avec  mille  chevaux,  pour 
.venir  joindre  Tilly,  fut  furpris  par  le  Rhingrave  près  de  Plaucn  & fes  mille 
hmnmes  taillés  en  pièces,  de  manière  qu’il  eut  lui-méme  bien  de  la  peine  à 
tegagner  Roftoclr. 

Cependant  le  Roi  étok  entré  dans  la  marche  de  Brandebourg  , & s’y  étoit 
.emparé  de  Klempenau , de  ’l’reptow , de  Lockenitz , & de  quelques  autres  des 
principaux  lieux  ; mais , n’ayant  pu  obtenir  de  l’Eleéteur  le  paffage  par  Cus- 
trim  , il  lui  falut  renoncer  au  projet  qu’il  avoit  d’alliéger  Francfort  ; d’ail- 
leurs, apprenant  que  Tilly  approchoit  avec  une  groflè  armée , il  rétourna  en 
Poméranie  n’ayant  pas  delTein  de  hazarder  fitôt  ime  bataille  , & ne  voulant 
rien  laifler  derrière  lui , avant  que  d’en  venir  à une  aftion  décifive; 

Tandis  que  Tilly  avançoit  fur  Francfort,  & s’amufoit  à prendre  de  petits 
portes,  le  Roi  marchoit  en  perfonne  pour  faire  le  fiége  de  Demmin.  Il  avoit 
reçu  un  renfort  dc*Suéde  de  quatre  mille  hommes , & un  de  Pruffe  de  trois 
mille,  de  forte  que  fon  armée  étoit  de  nouveau  compléta 

On  étoit  alors  dans  le  plus  fort  de  l’hiver , la  terre  couverte  dé  neiges  ât 
de  glaces , & te  froid  étoit  monté  à un  dégré  extraordinaire. 

Le  6me.  de  FévrjjtSiiôSi.  Guftave-Adolphe  arriva  devant  Demmin , & re- 
connut la  place  en  perfonne  ; mais  auflitôt  il  tourna  à droite , & vint  attaquer 
Ixitz , petite  , mais  jolie  Ville  fituée  fur  la  Péene  entre  Demmin  & Guzkosv. 
11  yaà  Loitz  un  Château  Ducal,  où  réfidoit  Sophie -Edwige  Princeffe  de 
Brunfwig-Lunebourg,  Veuve  del^uïs  Duc  de  Poméranie , & Mère  du  Duc 
Pliilippe-Jules. 

Cette  Princeffe  étoit  morte  depuis  huit  Jours,  âgée  de  foixante  & dix  ans, 
lorfque  Gurtave  arriva  devant  Loitz.  Elle  s’étoit  toûjours  beaucoup  plainte 
des  mauvaifes  manières  de  Savelli  Gouverneur-  de  Demmin , & de  Pierre  Pe~ 
ralta  ( i ) Commandant  à Loitz.  On  rapporte  de  ce  lier  Cartillan , car  il  étoit 

^ I ) Bcfcbreibwtg  des  Pmm.  Landes.  Art.  msndaDt  de  Greifffwalde.  Chemnitz  & autres- 
toitz.  M.  Harte  l’appelle  Perassi,  mais  pro-  appellent  le  premier  aulli  Peralta,  mais  ils  ner 
■fcablcment  il  confond  ce  nom  avec  celui  de  font  pas  d’accord  fur  fa  Patrie,  les  uns  le  fai— 
Ycnizzi  ou  FetuC,  qui  étok  le  oom  du  Com-  bat  Julien,  les  auttes  £fpagool. 
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tel,  & non  pas  Italien  , comme  l’ont  prétendu  quelques  - uns , que  le  Roi  de 
Suède , rayant  fait  Pommer  de  fe  rendre  , il  entra  dans  une  colère  terrible, 
dit  cent  rodomontades,  fe  fit  armer  de  pied  en  cap , fit  alLmbler  les  Dames 
de  la  Ville,  & fe  montra  à elles,  fous  fon  équipage  guerrier,  ordonna  au 
Trompette  du  Roi  de  fonner  la  charge , & le  renvoya  apres  l’avoir  chargé  de 
dire  au  Roi , que  lui  Peralta  étoit  homme  d’honneur:  qu’il  vouloir  fe  défen- 
dre julqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang,  & que,  fi  ^ Majefté  l’attaquoit, 
elle  verroit  que  le  Capitaine  Peralta  n’étoit  pas  un  CdUmc  ( i ) , comme  le 
Commandant  de  Treptow.  Mais  les  Dames,  qui  étoient  préfentes  à ce  dis- 
cours , le  prièrent  inllamment  de  ne  point  les  expofer  dans  un  endroit  tout 
ouvert , & de  fe  réfèrver  lui-méme  pour  une  meilleure  occafion.  Alors  parois- 
fant  céder  à-Jeurs  prières,  il  fe  fit  ôter  le  hamois  qu’il  avoir  fur  le  Corps. 

'Le  Roi,  qui  vouloir  fè  divertir 'avec  cet  original,  lui  renvoya  le  Trompet- 
te , pour  lui  faire  demander  fi  c’étoit  bien  fon  férieux  , <Sc  qu’il  lui  donnerok 
du  tems  pour  fe  préparer  àladéfenfè.  A quoi  le  Capitaine  répondit,  que,  voyant 
bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter  à Sa  Majefté  , il  demandoit  à capitu- 
ler. Le  Roi  fit  dire  qu’il  n’avoit  qu’à  venir  lui-même  lui  parler. 

11  obéît  fur  le  champ  & fe  préfenta  à ce  Prince  d’un  air  fort  fournis.  Gu- 
ftave  fe  rappellant  les  rodomontades  de  cet  homme,  de  qui  les  Soldats  Al- 
lemands avqicnt  donné  le  fobriquet  de  mange-fer  ( 2 ) , ne  put  s’empêcher  de 
foûrire,  furtout  lui  voyant  une  groflê  chaîne  d’or  pendue  au  cou.  Un  Volon- 
taire Suédois  demanda  au  Roi  la  permiflion  de  la  lui  ôter , avant  que  Sa 
Majeflé  hii  accordât  aucune  capitidadon , à quoi  le  Roi  confentit , pour  voir 
fl  Peralta  ferdt  plus  brave  pour  fes  propres  intérêts,  qu’il  ne  l’avoit  été  pour 
ceux  de  fon  Maître  ; mais  il  fe  laifia  ôter  la  chaîne , fans  faire  femblant  de 
s’en  apperce%'oir , & difeourant  toûjours  comme  fi  de  rien  n’étoit:  ce  qui 
divertit  fort  ce  Prince , qui  mêloit  quelquefois  des  badinages  ( 3 ) innocens  , 
parmi  les  plus  importantes  occupations. 

Le  Roi  ne  s’étoit  emparé  de  Loitz^  gtio-yaur  que  rien  ne  pût  troubler  le 
liège  de  Denimin , A tsIBretiTde  fè#  convois. 

Denunin  ou  Dammin  eft  une  des  principales  Villes  de  Poméranie , fur 
les  frontières  du  Mecklenbourg , entre  Loitz  & Dargun,&  dans  un  coude  que 
forme  la  Péene,  qui  l’environne  de  tous  côtés,  excepté  au  midi  où  elle  eft  bai- 
gnée par  deux  petites  rivières , le  Tollenfe  , qui  entre  dans  la  Péene  fous  les 
murs  de  la  Ville,  & le  Trebell,  qui  s’y  dégorge  à l’oppofite,  & juftement  à la 
pointe  du  coude  que  forme  la  Péene. 

Demmin  avoit  alors  deux  enceintes,  l’une  à l’antique,  d’un  (impie  mur  avec 
des  tourillons  de  diftai^  en  diftance:  l’autre  étoit  formée  d’un  rempart  à la 
moderne  avec  des  baftions , une  grande  demi-lune  de\'ant  la  porte  de  Hol- 
ftein , & un  fofTé  plein  d’eau.  En  avant  de  la  Ville , près  du  chemin  de  Stral- 
lond,  étoit  un  Fort  de  figure  quarrée,  avec  une  grofle  tour  au  milieu,  envi- 
lonné  de  marais  de  tous  côtés,  de  manière  qu’on  n’y  pouvoir  aborder  du  cô- 


• > 

(i)  ICeyenli.  p.  1762. 

( 2 i Eifofyrtjftr. 

( 3 ) Dêt«  fiatüs  ab  Rtgt  aliquit  haut , ut  T^^ 


f,»ûrum  quavifftm  lotis  ttiminteTptlant.Latü’ 
berg  ^ 27. 
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té  de  la  Ville,  que  par  deux  pont»,  & vers  la  campagne, par  une  chaufleefort 
étroite , ce  qui  en  rendoit  l’abord  impraticable  en  toute  autre  faifon  : mais  le 
froid  qu’il  faifoit  alors  avoir  tellement  gelé  les  marais , qu’on  y pouvoir  facile- 
ment faire  pafler  du  canon.  A mille  pas  au  midi  de  la  Ville  ell  une  colline , qui 
«’élève  en  pente  douce,  & domine  d’autres  plus  petites  collines,  qui  vont  ^u- 
tir  au  chemin  de  Neu- Brandebourg.  Cette  colline  s’appelle  Nonnen-berg,  ou 
Montagne  des  Nonains.  Au-delà  de  cette  montagne  eft  un  Château  nommé 
Schweinebourg.  Enfin  , la  place  étoit  munie  de  vivres  en  abondance,  La  Gar- 
nifon  forte , bien  pourvue  d’artillerie  & de  munitions  ; & Tilly  avoir  écrit  à Sa- 
velli  pour  l’exhorter  à tenir  au  moins  quinze  jours,  tems  auquel  il  comptoir 
d’être  à portée  de  le  fecourir:  ajoûtant  que,  C pourtant  il  étoit  obligé  de  ca- 
pituler avant  l’arrivée  du  fecours , il  ne  manquât  pas  de  fe  rétirer  à Roftock, 

Guftave-Adolphe  ( i ) arriva  devant  Demmin  le  12.  de  Février  1631.  avec 
une  armée  de  (eize  mille  hommes , en  ayant  lailTé  neuf  mille  autres  fous  les 
ordres  de  Gullave-Hom,  pour  bloquer  l^ndsberg  du  côté  de  la  nouvelle  Mar- 
che. L’armée  du  Roi  fe  porta  en  arriv'ant  derrière  la  montagne  des  Nonains, 
& le  Roi  prit  fon  quartier  dans  le  Château  de  Schweinebou^. 

La  nuit  du  douze  au  treize,  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  Quarré  en  avant  de 
la  Ville  par  Todt , ou  Dodo  de  Kniphaufen  Maréchal -Général  des.  Logis, 
qoi  lui  avoit  amené  de  Stralfund  deux  mille  fantaflins  & mille  Cavaliers.  Huit 
compagnies  d’infanterie  du  Régiment  de  Holckendéfendoient  ce  Fort; mais, 
après  une  légère  réfiftance , ils  y mirent  le  feu  & fe  rétirérent  dans  la 
Tour,  dont  les  murailles  étoient  fi  épailTes , que  Kniphaufen  jugea  qu’il  faloic 
les  ruïner  pour  y &ire  brèche. 

Cependant  le  Roi  avoit  fait  ouvrir  la  tranchée,  quoique  la  terre  fût  profon- 
dément gèlée,  & avoit  fait  dreOer  une  batterie  de  gros  canon  furleMont-aux- 
Nonains , dont  le  feu  incommoda  beaucoup  les  alTiégés.  Ce  Prince , allant  re- 
«onnoître  la  place  à travers  le  marais,  tomba  dan»  l’eau,  la  glace  ayant  rom- 
pu fous  fes  pied»  ; mais  cet  accident  n’eut  pas  de  fuite  , parce  que  l’eau  n’é- 
toit  rien  moins  que  profonde,  quatorze  ceux  de  la  Tour,  voyant  la  mine 
prête  à jouer , îb  rendirent  à dilcrétion,  & livrèrent  leurs  armes,  leur  ar- 
tillerie , leurs  munitions  & huit  Drapeaux.  Le  Roi  fit  planter  ces  Dra- 
peaux fur  le  Mont -aux -Nonains  près  de  fes  Batteries,  pour  intimider  laGar- 
nifon.  Le  même  jour,  Teufel  emporta  une  demi-lune  & s’y  logea.  Sav’eUi,  épou- 
vanté des  attaques  brufques  qu’on  lui  faifoit,  perdit  la  tramontane  ,&  Unit 
la  chamade  le  quinzième;  c’eft-à-dire,  le  troilîème  jour  de  l’attaque.  Le  Roi 
lui  accorda  de  fortir  avec  armes  & bagages , Drapeaux  déployés , & deux 
pièces  de  Canon.  Ce  Monarque  voulut  voir  palTer  la  Gamifon  , & dès  qu’il 
apperçut  Savelli,  il  l’appeüa  & le  gracieufa  beaucoup , lui  difant  qu’il  étoit 
cnarmé  , qu’il  ^t  quitté  le  féjour  de  Rome, pour  venir  faire  la  guerre  en  Al- 
lemagne, puifque  cela  lui  procuroit  le  plaifir  de  le  voir.  Surquoi  il  lui  tendit 
la  main  & le  fit  approcher,  & en  même  tems  qu’il  louoit  fa  bravoure  en  It:^ 
lien,  il  difoit  tout  bas  en  Suédois  à les  Colonels  : je  veux  mourir  Ji  je  troijuois 
ma  tite  contre  celle  de  cet  homme  ; , s'il  étoit  à mon  fcrvict,je  lahiferois  met» 

( I ) Bcfchi.  Fommer,  Landes  ait.  Dem. 
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tu  oh  il  a Us  pii  s.  Mais  U en  fera  quitte  pour  la  peur:  ces  fortes  de  gms  comp- 
tent beaucoup  fur  la  dévotion  de  V Empereur. 

Ce  que  diloit  le  Roi  arriva.  Quand  cet  Italien  fut  arrivé  à Vienne  , Til-  • 
ly  écrivit  contre  lui , difant  que  tout  étoit  perdu , fi  l’on  ne  faifok  un  exem- 
ple qui  arrêtât  la  lâcheté , donç  tant  d’Officiere  s’étoient  rendus  coupable» 
en  Poméranie;  qu’outre  que  le  Duc  de  Savelli  riavoit  pas  défendu Demmin, à 
proportion  de  ce  (ju’il  auroit  dû  & pu  faire,  il  avoit  encore  defobêï  à fes  or- 
dres, en  ne  fe  retirant  pas  à Roflock.  Il  falut,pour  appaifer  le  Généraliflime, 
lui  donner  des  Commiflâires  ; mais  après  quelque  mois  d’arrêts,  il  fut  honorable- 
ment acquitté. 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  Demmin  quatre  cens  quarante  quintaux  de 
poudre,  trente-fix  pièces  de  canon,  & un  raagazin  rempli  d’une  prodigieufe 
quantité  de  bled,  (lavcine&de  fourrage.  Il  cft  renaarquable  que,  parmi  les  ef- 
fets compris  dans  la  capitulation  , fe  trouvèrent  les  équipages  de  ce  mémo 
Qiiinii  del  Ponte,  qui  avoit  confpiré  contre  la  Vie  du  Roi,  & tout  l’argent  qu’il 
avoit  reçu  pour  prix  de  fa  trahifon.  Quelqu’un  voulut  perfuader  au  Roi , 
que  les  effets  d’un  Déferteur  & d’un  traître  étoient  toûjours  fujeta  à confis- 
cation, Sc  qu’il  devoit  faire  làifir  ceui  de  Qtiinti.  Non,  dit  le  Roi  , fai  donné 
ma  parole  : Je  ne  veux  pas  qt/on  puiffe  me  reprocher  d'y  avoir  manqué.  Admira- 
ble délicatefle  , qui  ne  peut  rartir  que  d’un  cœur  plus  touché  des  intérêts  de 
là  réputation  , que  de  ceux  de  la  vengeance. 

Pendant  la  courte  attaque  de  Demmin , le  Roi  envoya  un  Capitaine  Jean- 
Melicke,  natif  du  Mccklenboure , avec  trente-fix  chevaux  pour  furprendre  3/»- 
lechim , place  forte  de  ce  Duché , où  il  y avoit  deux  compagnies  de  Dragon*- 
Impériaux  en  Gamifon. 

Melicke  connoilToit  le  Pays  ; il  làvoit  que  les  Habitans  las  de  l’oppres- 
fion  où  ils  gémiffoient , foupiroient  après  l’arrivée  des  Suédois  leurs  ubéra- 
leurs  , & étoient  prêts  à tout  entreprendre  pour  le  délivrer  de  leurs  perfé- 
Cuteurs  , & recouvrer  leurs  légitimes  maîtres.  Il  profita  admirablement  de  ces 
difpofitions  , ralfembla  à la  hâte  autant  qu’il  put  de  Paylans  , fit  allumer  de* 
feux  fur  la  chauffée  , qui  a bien  une  lieue  de  long , attacher  des  mèches  ar- 
dentes à un  grand  nombre  d’arbres , & , à la  petite  pointe  du  jour , il  envoya  un 
trompette  dans  la  Ville  pour  fommer  la  Gamilbn  as  f évacuer , parce  que  le 
Roi  étoit  là  en  perfonne  avec  toute  fon  armée. 

Les  Impériaux,  frappés  du  fpeélacle  de  tant  de  feux,  ne  doutèrent  point  de 
Farrivée  ^ Roi  avec  fon  armée  ; ils  demandèrent  quartier.  Melicke  leur  fit 
«lire  , qu’il  étoit -là  de  la  part  du  Roi,  pour  leur  dire,  qu’il  n’y  avoit  point  de 
quartier  à attendre,  à moins  qu’ils  ne  fortilfent  à l’inllant  de  la  Ville  fans  armes. 

Les  crédules  Impériaux , charmés  de  pouvoir  fauver  leur  vie  à ce  prix , lai> 
firent  leurs  armes  dans  la  Ville , & fortîrent  auflîtôt.  Melicke  les  fait  tout  de 
fuite  environner  par  fes  trente  Cavaliers,  & les  fait  jetter  fur  des  chariots, 
que  les  Payfans  avoient  amenés.  Dans  cet  état,  ils  fûrent  conduits  au  Roi,  & 
prirent  pani  dans  les  troupes. 

Venons  maintenant  aux  imprellîons,  & aux  mouvemens  que  les  fuccès  dit 
^oi  de  Suède  cauferent  en  AUemagne. 
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Déjà  les  Proteftans  commençoient  à ne  plus  tant  craindre  la  puiflance  de  la 
Maifon d’ Autriche,  & l’Empereur  commençoit  à ménager  les  Prpteftans.  U 
promettoit  de  fe  prêter  à des  voies  d’accommodement,  pourv'u  qu’on  fé  trouvât 
a l’aflemblée  de  Francfort,  où  tout  feroit  réglé  & pacifie  par  rapport  à l’Edit  di 
idlitution.  Mais  il  y avoit  une  autre  affaire  , qui  ne  ré  volt  oit  guère  moins 
les  efprits  que  ce  fameux  Edit , c’étoit  la  rigueur  avec  laquelle  les  Commillài- 
res  de  l’Empereur  pouffoient  l’accufation  de  Crime  de  I-èze-Majeflé  ; inten- 
tée par  le  Fifcal  de  l’Empire , contre  toute  la  Nobleffe,  qui,  fans  égard  aux 
dehortatoires  & avocatoires  de  SaMaj.  Impériale, avoit  fervi  fbus  lesenfeignes 
de  Mansfeld,  du  Prince  de  Brunswig-Halberftadt,  du  Marquis  deBade-Dour- 
lach  & autres,  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  l’Eleûeur  Palatin. 

L’Empereur  avoit  confifqué  à fon  profit  tous  les  biens  de  cette  Nobleflè, 
fitués  en  quelque  Pays  que  ce  fût  ; or  il  faut  favoir  que  les  fiefs  de  la  Nobleffe 
Allemande  , n’appartiennent  pas  immédiatement  à l’Empire;  mais  au  Prince 
dans  le  Pays  de  qui  ces  fiefs  font  fitués , & qui  en  ell  le  Seigneur  direéi, 
à qui  feul  par  conféquent  la  confifcation  appartient.  Cétoit  donc  une  nou- 
velle ufurpation  de  la  part  de  Ferdinand , une  tyrannie  qui  n’avoit  de  fon- 
dement que  la  force  ; mais  malgré  les  plaintes  & les  vives  remontrances  de* 
Etats , malgré  les  progrès  du  Roi  de  Suède  , que  la  Cour  de  Vienne  cora- 
mençoit  à ne  plus  tant  méprifer , l’Empereur  ne  voulut  jamais  révoquer  le* 
pouvoirs  donnés  à fes  Commiffaires , ni  uifpendre  la  rigueur  des  procédures. 

Cette  conduite  acheva  d’aigrir  les  efprits.  Arnimb,  devenu  Feld- Maréchal 
de  l’Eleéleur  de  Saxe,  & fon  homme  de  confiance  , cherchoit  à vanger  le 
Duc  de  Friedland  fon  Bienfaiteur , ou  plûtôt  à fe  vanger  lui-même  du  peu  de 
cas  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  de  fes  fcrvices.  Il  excitoit  fon  nouveau 
Maître  contre  cette  Cour , & dérangeoit  les  mefures  de  fes  Miniftres,  & 
furtout  de  fon  premier  Chapelain  le  Doèleur  Hoc , qui , quoiqu’il  prêchât  tou* 
les  jours  contre  les  Pacifies , n’en  étoit  pas  moins  Penfionnaîrc  du  Dévot  Fer- 
dinand. L’Eleéleur  lut  - même  n’avoit  pas  grande  application  aux  affaires.  II 
étoit  exceflîvement  adonné  àlaboiffun,  & sennivroit  prefque^ous  les  jours  de 
bkre  , préférant  cette  boiffon  - là  aux  vins  les  plus  délicats  (i  ):  mais, il  n’é- 
toit  guère  moins  ambitieux  qu’ivrogne,&  il  ne  pouvoit  digérer,  qu’après  tant 
de  fervices  l’Empereur  lui  eût  fait  manquer  lArchevêché  de  Magdebourg 
pour  fon  fécond  Fils,&  qu’il  n’eût  rien  voulu  changer  à ce  qu’il  avoit  ordonné 
' à 


( I ) Kœhlfr  dit  qu'il  feifolt  Tes  délices  df 
la  bicre  ; qu'il  eu  buvoit  fl  copieurement  que 
pour  l'ordinaire  lui  & fes  Conreillers  , s'en 
étoieoc  Taoulés  avant  que  de  fe  lever  de  table. 
iMdj-Camerarius , MinilbedeGuftave-Adolphe 
près  les  Etats-Généraux , dit  dans  une  de  fes 
Lettres  au  Chancelier  Oienftiema  : De  nujtUt 
Drtfdmfilm  nibilbaBeniu  certi  audire  Mui,  nifi 
fuoJ  rmu  ibi  de  Jiti  mertuus fuerit.  Nm  dubit» 
tn  mmfi  tgiiatum  de  debellandt  yÿexmdn , fed 
m fobriit  in  Senetu  fottia  in  evm  finem  cmjtlia 
fuerit»  , iifi  feilicet  Jcieta  yus  nuer/ue- 


tant De  EleSere  SaxonUe 

nermutli  nos  meliera  fperare  jubent.  PrtfeSi  tn- 
Jlar  miraculi  feret  ,fi  ex  ebrietate  emergere  ptjfet. 

On  l'aprelloit  communément  en  Allemagne 
le  Roi  de  bitre  , Rex  cerevijianut  : & apres  la 
Bataille  de  Leipzig  on  lit  des  vers  Macarom- 
ques,  oii  l'on  fait  parler  ainfl  les  Saxons. 


Non  Infans  Cbrillianus 
Nm  Rex  Cerevifianus  - 
Suecus  nu  überauit 
Qui  bas  tyrmnu  Stmeit» 
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-à  l'égard  d'Augsbourg  , quoiqu’il  eût  écrit  i^ufieurs  fois  à l’En^iereur  de  la 
manière  la  plus  prefTante,  pour  l’eqrager  à remettre  cette  Ville  dans  lès  droits 
privilèges.  Amimb  entretenoit  Tes  étincelles  de  mécontentement,  il  lui 
lepséfentoit , qu’avec  les  forces  qu’il  avoit  il  étoit  en  état  de  (e  faire  crain* 
dre  de  l’Empereur  , & qu’il  l’alTûroit  d’avance,  qu’il  n’obtiendroit  rien  de  ce 
Monarque  que  par  la  crainte  : que  la  Cour  de  Vienne  oublioit  aifément  les 
, fervices,  & méprifoit  tous  ceux  qu’elle  ne  craignoit  pas  : que  l’Empereur  frap- 
pé des  progrès  du  Roi  de  Suède , craignoit  extrêmement  la  jonéUon  des  Etats 
iwoteftans  avec  ce  Prince:  que  lui  Electeurde Saxe,  étant  Chef  des  ProteRans, 
entraîneroit  tous  les  autres  vers  le  Roi  de  Suède  , vers  lelquel  ils  paixrhoîoit 
tous;  mais  qu’il  ne  devoit  rechercher  l’alliance  de  Guftave,  qu’autant  qu’il 
faloit  pour  augmenter  les  craintes  de  l’Empereur,  & profiter  de  Ton  embaras 

Eut  le  forcer  a lui  donner  fatisfadlion,  touchant  l’Archevêché  de  Magdebourg, 
deux  Lufaces,  «S:  la  fucceflîon  de  Juliers:  qu’ainfi  il  faloit  feindre  de  vou- 
{oir  s’unir  avec  le  Roi  de  Suède,  mais  ne  rien  conclure  avec  lui,  afin  d’avoir 
toû jours  les  mains  libres , & de  pouvoir  toûjours  fe  jetter  du  côté , ou  il  trouve» 
roit  le  plus  d’avantage. 

Ce  plan  fut  en  effet  celui  que  fuivlt  Jean-George  I.  Elefteur  de  Saxe.  C’eft 
la  clé  de  toutes  fes  tei^iverfaüons , de  Tes  divers  changemens  de  parti , & de 
les  liaifons  avec  l’Empereur , & avec  le  Roi  de  Suède  en  même  tems , & quel- 
que fois  tour-à-tour. 

Jean -George  , fuivant  ce  nouveau  plan,  commença  par  defavouer  Brand- 
ftein,  fon  Ambaffadeur  il  la  I^e  de  Ratisbonne,  qui  avoit  confènti  en  (bn 
nom  i Vjÿpanbiét  de  Cempojition  indiquée  à Francfort.  Enlltite  il  fouhaita 
de  fe  concerter  avec  l’EleSteur  de  Branaebourg,  fur  le  projet  qu’il  rouloit  dans 
la  tête.  Les  deux  Eleâeurs  s’abouchèrent  à Amnaber^  On  ne  fait  pas  pré- 
cifement  ce  qui  iê  palià  dans  leurs  conférences  fecretes  ; mais  ce  qui  fuivit 
bientôt  après  montre  affez  quelle  en  fut  la  matière  & le  réfultat. 

Jean-C^rge  convoqua  les  Etats  de  Ibn  Eleèlorat  à Torgau , & leur  propo- 
fadixqueltions,  fur  lefguijlfi  il  Hemnn  i"  * ri*r  ?t’*  Les  principaux  objets  de  ces 
dix  queftions  étment  f^.  S’il  convenoit  de  convoquer  une  AlTcmblée  des  Etats 
Proteftens?  a®.  Quel  devoit  être  l’objet  des  délibérations  de  cette  AlTem- 
blée  î 3°.  Quel  parti  il  faudroit  prendre , au  cas  que  quelque  Etat  Evangéli- 
que implorât  le  fecours  de  Saxe  , ne  pouvant  rien  obtenir  de  Sa  Majefté 
Impériale  par  des  voies  amiables?  4°.  Comment  faire  pour  maintenir  l’E- 
leÉüon  légitime  du  Prince  A^lle  fon  Fils  à l’Archevêché  de  Magdebourg? 
5®.  Au  cas  qu’on  fe  détenninât  à oppofer  la  force  pour  fe  défendre,  quel- 
les précautions  il  faudroit  prendre?  6®.  Comment  s’exeufer  de  fournir  aux 
Impériaux  les  vûtcs  & les  munitions  qu’ils  exigeoient,  &c. 

Les  Etats  de  Saxe  ayant  décidé  qu’il  faloit  tenir  une  Affemblée  du  Corps 
Evangélique,  & y renvoyer  la  décifion  des  autres  points,  l’Eleèleur  défigna  la 
Ville  de  Leipzig  pour  cette  Affemblée,  & en  fixa  le  jour,  qui  fut  le  6.  de  Fé- 
vrier 1631.  En  conléquence  J^- George  expédia  des  lettres  circulaires  i 
tous  les  Etats  ProteRans  de  fEmpire  les  invitant  à fe  rendre  au  Congrès, 
pour  J traiter  d’affaires  effentielles,  leur  fûreté,  les  loix  publiques  , & Gir- 
tout  le  falut  de  leur  Religion. 

Na 
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Tous  Tes  principaux  Etats  Protdlans  s’ëtant  rendus  j ou  en  perfonne , ou  par 
Députés  à Leipzig , où  tout  étoit  prêt  pour  les  recevoir , l’ouverture  du  Con- 
grès fe  fit  par  un  beau  Sermon , que  prononça  le  Doélcur  Hoë  de  Hœneg^ 
préinicr  Chapelain  de  l’Elefteur  de  Saxe,  le  8.  de  Fé\Tier  de  la  même  année, 
lœivré  tous  les  Refcrits  de  l'Empereur  pour  l’empêcher,  fous  prétexte  que  cet. 
te  Ânemblée  étoit  contraire  aux  Loix  de  l’Empire  ; d’auunt  plus  que  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  ne  refulbit  pas  de  remédier  aux  maux  de  l’Empire,  «S:  à fe 
prêter  à tous  les  moyens  praticables  de  pacifier  toutes  chofes. 

L’Elèfteur  répliqua  que,  bien  loin  que  l’Aflemblée  de  Leipzig  fût  contraire 
aux  Loix  de  l’Empire,  elle  y étoit  très  conforme  ; puifque  le  recès  de  1555. 
qui  porte  le  dtre  d’Exéaitions-Ordmmg , veut  qu’en  un  cas  où  les  loix  fonda- 
mentales font  violées  les  Etats  s’affemblent , pour  faire  en  Corps-de-jufles  re- 
p^entations,  &pour  prendre  d’autres  mefures  , fi  la  voie  des  remontrances 
ne  peut  rien  obtenir. 

Ce  qui  donnoit  à l’Eleéleur  & aux  Etats  Aflemblés  cette  fermeté  , c’ell 
que  le  Roi  de  Suède  venoit  enfin  de  conclure  fon  traité  d’alliance  avec  Is 
France  , dont  nous  parlerons  bientôt  plus  au  long.  Plufieurs  Etats  ( i ) bien 
intentionnés  pour  la  liberté  de  l’Empire,  & difpoiés  à s’unir  avec  Guftave, 
balançoient  a le  faire , tant  qu’ils  ne  voyoient  pas  la  France  liée  avec  lui  par 
un  traité  en  forme.  Ils  craignoient  qu’il  ne  pût  pas  fê  foutenir,  s’il  n’étoh  ap- 

Sé  de  cette  Puiilknce;  & c’efl:  ce  qui  détermina  en  partie  ce  Prince  à ne  plus 
érer  la  conclufion  de  ce  traité. 

A peine  les  conférences  de  Leipzig,  avoient  commencé  que  rAflemblée  re- 
çut des  Lettres  du  Roi  de  Suède  , qui  leur  faifoit  part  de  la  prife  de  Dem- 
min , & du  delTein  inébranlable  où  il  étoit  de  pourfuivre  fes  avantages , ju^ 
qu’à  ce  que  la  liberté  fut  rétablie  en  Allemagne , & que  la  Réligion  Évangéli- 
que jouît  de  la  fiireté,  qui  lui  étoit  accordée  par  les  Loix. 

L’AlTembléede  Leipzig  dura  jufqu’au  deuxième  d’ Avril  ; il  s’y  trouva  en  per» 
Tonne  deux  Elefteurs,  ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg;  Guillaunie  Landgrave 
de  Hefle-Cafiel  ; plufieurs  Ducs  & Princes,  Députés  de  Villes  Impériales,, 
Comtes  & Evêques  Protefians. 

L’Elefteur  de  Saxe  envoya  à Ferdinand  le  Condufum  de  cette  Aflemblée,. 
lui  expofant  en  même  tems  tous  les  griefs  des  Etats  opprimés  : & l’Empey 
reur  lui  répondit , qu’il  lui  enverroit  inceflamment  un  Amballàdeur  pour  lui 
expliquer  plus  amplement  fes  intentions. 

Le  Conchifum  en  qiiefiion  portoit  en  fubfiance,  que  les  Etats  aflemblés  à 
Leipzig,  voyant  leurs  fujets  accablés  de  quartiers  d’hiver,  de  contributions,, 
d’extorfions  arbitraires,  de  marches  inutiles,  touchés  des  cris  pitoyables  de 
tant  de  viftimes  innocentes  , s’étoient  enfin  déterminés  à accorder  à leurs  fu- 
jets la  proteéb’on  qu’ils  leur  dévoient , & qu’ils  réclamoient  avec  tant  de  lar- 
mes & de  gémilTcmens , qu’ils  prendroient , pour  cet  effet  & de  concert , 
les  mefures  les  plus  convenables , & qu’ils  tâcheroient  par  toute  forte  de 
voies , d’obtenir  la  réparation  des  autres  genres  d’oppreflion  fi  contrairei  aux  re- 
«ès  delà  paix  publique,  de  la  paix  de  Religion  & ceux  des  capitulations  Impériales. 
Quelques  Dcms  après  Jean-Ruprecht  Hegcnmullcr,  Coofeillei  Aulique  de 
(i)  M.  AtL  même  du»  fes  Miim-  AllC, 
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l'Enroire  , arriva  à DrefUe  chargé  des  affaires  de  l’Empereur  près  l’EleCleur 
de  saxe.  Il  fe  plaignit  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale  des  rüfolutions  pri- 
fcs  au  Congrès  de  Leipzig , comme  fi  ce  Monarque  refufoit  dç  chercher  les 
remcdes  convenables  aux  maux  de  l’Empire , & de  ce  que  l’Elefteur  avoir  re- 
fufé  de  concourir  à l’Affemblée  de  Francfort , après  y avoir  confenti  par 
fon  Amballàdeur  à la  Diète  tenue  l’Eté  dernier  à Ratisbonne. 

L’Electeur  répondit  que  Ibn  Ambaffadcur  avoir  outrepaffé  (es  ordres.  Que , 
fl  l’Empereur  avoir  fincérement  à cœur  le  bien  de  l’Empire,  il  revoqueroit  fon 
Edit  de  reftitution , & remettroit  toutes  chofes  fur  l’ancien  pied  i qu’il  étoit 
inouï  que  l’on  contLmnàt  les  gens  fans  les  entendre,  (ans  examiner  leurs  droits, 
& fans  obferver  aucun  ordre  judiciaire:  que  Sa  Majeffé  Impériale  n’avoit 
confulté  dans  cette  affaire  quelapaflion  des  Jéfuites  fes  Direéleurs  de  Confeien- 
ce,  & avoir  violé  toutes  les  régies  du  Droit  commun  ; qu’il  avoit  procédé  con- 
tre les  Etats  de  l’Empire  d’une  manière  plus  defpocique  & plus  arbitraire, 
que  le  Prince  le  plus  abfolu  envers  le  moindre  particulier  : qu’il  ne  fu(Efoit 
pas  d’avoir  diminué  ce  nombre  prodigieux  de  troupes , qui  s’étoient  engrais- 
fées  du  fang  des  pauvres  habitans,mais  qu’il  faloit  ceiTer  d'exiger  des  fournitu- 
res, des  contributions,  dc^  logemens , qui  mettoient  lés  Etats  au  del'efpoir  ^ 
qu’ü  feroit  difficile  de  fe  perfuader  que  Sa  Majefté  Impériale  voulût  fincére- 
rient  remédier  aux  maux  qui  déoiiroient  la  patrie,  tant  qu’on  verroit  des 
Généraux  de  fes  troupes  exiger  à main  armée  des  quartiers  d’hiver , bloquer 
des  Princes  dans  leur  Rcfidence , pour  les  forcer  à y recevoir  des  Soldats  Im- 
périaux pour  y vivre  à difcrction , & permettre  qu’ils  y exerçaffent  les  plus 
norribles  brigandages  & les  plus  g^des  cruautés.  Hegenmuller,  peu  fatisfait 
de  fa  négociation, s’en re^oumaàViennCj  où  (bn  rapport  fîf  comprendre, que, 
fj  le  Roi  de  Suède  continuoit  à faire  à;s  progrès,  il  trouveroh  bien  de  l’ap- 
pui dans  le  fein  de  l’Allemagne.  On  eut  même  des  avis  certains  qu’il  fe  fai- 
foit  des  levées  dans  tout  l’Empire,  puir  divers  Princes  qui  s’étoient  trouvés  au 
Congrès  de  Leipzig.  Sur  quoi  rÈmpcrçui  fulminn  des  Monitoires  & des 
Avocatoircs,  àqpd  iVinces  répondirent  par  une  déclaration  Apologéti- 
que, où  ils  proteitoient  que  ces  levées  ne  (e  faifpicnt  point  dans  la  vue  d’of* 
fenfer  qui  que  ce  fût , bien  moins  encore  d’augmenter  les  troubles  de  l’Em- 
pire , ou  d’être  employées  contre  le  Chef:  qu’on  ne  fe  propolijît  d’autre  ob- 
jet que  de  protéger  de  pauvres  fujets,  qui  étoient  tous  les  jours  la  vièlime  de 
l’indilciplinc  des  Soldats,  de  la  rapacité  des.Cfitfs;  que  ces  précautions 
étoient  conformes  au  Lobe  de  l'Empire  & au  Droit  naturel  ; pui(que  per- 
fonne  n’dl  cA>ligé  de  (è  laiffer  piller,  ravagerait  maffacrer;  & qu’en  pareil 
cas  i!  eft  pennis  à tout  particulier,  & à plus  forte  raifon  à toute  Société  de  le 
défendre  & d’oppofer  la  force  à b force. 

Cependant  les  négociations  de  Chamacé  avançoienc  auprès  de  GuIIave.  El- 
les avoient  été  retardées  par  la  crainte  qu’avoit  Guftave  & le  Sénat  deSuéde, 
que  la  France  ne  voulût  partager  avec  Gullave  le  fruit  de  fes  fatigjies  & dé 
fes  fiiccès:  mais  lor^i/enfin  le  Roi  perfuadé  par  fes  propres  amis,  que  le  coik 
cours.de  cette  Puifl^ce  lui  étoit  néceffaire  , fe  fut  déccrminé  à en  venir  à 
un  traité  d’alliance , il  s’éleva  de  nouvelles  diificulcés.  La  France  voulut  qu’ü 
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fût  inféré  dans  le  traité  une  claufe  en  faveur  de  la  Réligion  Romaine,  & dé» 
Etats  Catholiques  de  l’Empire.  Gullave  au  contraire  prétendoit  fe  réferver 
te  droit  de  repréfailles  , & qu’il  lui  fût  libre  de  traiter  les  Catholiques,  comme- 
on  avoit  traité,  & comme  on  tiaiteroit  les  Protellans.  Mais  Chamacé  lui  re* 
préfenta  que,  quand,  le  Roi  fon  Maître  n'auroit  pas  pour  fa  Réligion  tout  le 
zélé  qu’il  avoit  en  effet , la  bonne  politique  ne  lui  permettroit  pas  d’aban* 
donner  les  Catholiques  à la  merci  des  Froteffans  : que  c’étoit  bien  affez  que 
Sa  Majefté  Très -Chrétienne  fît  alliance  avec  ceux-ci,  & voulût  concourir  au 
maintien  de  leur  Réligion  & de  la  liberté  de  l’Empire  , fans  exiger  d’elle 
qu’elle  contribuât  à opprimer  les  Catholiques  que,  pour  que  cette  alliance 
fût  approuvée  de  Dieu  & des  hommes , il  faloit  qu’eBe  n’eût  pour  but 
que  le  rétablillèment  des  Loix  publiques  & la  lÛreté  commune  : que  par-là 
on  parviendroit  à détacher  les  Princes  Catlioliques  des  intérêts  de  ITmpercur, 
ce  qui  l’affoibliroit  toûjburs  d'autant. 

Le  Roi  de  Suède  fe  rendiï  à des  raifbns  Ci  folides,  & d’ailleurs  ce  Héros 
fentit  qu’être  Protefteur  des  loix  , vangeurde  la  libené  publique,  & défenr 
ftur  de  (es  Frères  les  Etats  Evangéliques  opprimés,  étok  un  tdTez  beau  rôle 
pour  n'y  rien  mêler  d’odieux  ; & que  s’il  lui  étoit  infiniment  glorieux  de  dé* 
cruire  les  fources  de  la  perfécution,  k ne  l’étoit  pas  moins  dé  ne  pas  imiter 
les  perfécuteurs  ( i ) f quelque  fujet  qu’on  lui.  eût  donné  de  févir  contre  le» 
Auteurs  de  tant  de  violences  & de  cruautés; 

Cette  difficulté  applanie  , il  en  furvint  une  autre  bien  plus  miportame , & 
fiir  laquelle  le  Roi  ne  voulut  jamais  fe  relâcher.  Il  s’agiffoit  du  tître  de  Ma- 
jellé  f z)  , que  Chamacé  ne  vouloir  point  admettre  dans  les  pouvoirs  des 
Minifbres  Suédois , & dans  le  traité.  En  effet  là  France  ne  donnoit  point 
alors  ce  tître-là  aux  Rois  éleêUfs  , ou  préfumés  tels,  comme  les  Rois  de  Po- 
logne , de  Suède  & de  Dannemark.  Ces  deux  derniers  étoient  préfumés  tels,, 
parce  que  les  Etats  de  leur  Royaume  n’avoient  point  encore  renoncé  ait 
Droit  d’élire.  Poiff  les  Rofs  dé  Pologne , on  fait  que  la  France  n’a  com- 
mencé à &ire  une  exception  à la  régie,  qu’à  i’occafion  du  mariage  du  Dauphin 
avec  la  PrincelTe  Jofephe  Fille  d’Augulte  III. 

Je  ne  décide  point  ici  fi  Chamacé  avoit  tort  on  raifbnr:  ce  qu’il  y a de 
certain;  c’eft  que  Gullave  ne  voulut  jamais  traiter  que  comme  d’égaj  a égal,. 
& qu’il  déclara  qu’il  aimeroit  mieux  renoncer  à tous  les  avantages  de  cette 
alliance,  que  de  fe  départir  des  droits  attachés  à fa  dignité  , droits  qu’il  ne 

( I ) Qua  wrtt/iedm  ihferi,  mnilur  mciù  Mais  il  paroit  par  les  lettres  mêmes  de  Gultii- 
imtndebat  Callus,  ne  ad  detrimentum  ritui  pan-  ve  I Louis  XIII.  & au  Cardinal  de  Richelieu, 
tiJuU  fUid  egijji  atguerelur , aut  quod  jperoret  que  la  vraie  raifon  eft  celle  que  nous  allé- 
iac  ratiane  ardmes  Catbolicet  à Ce/arts  partiiut  guoiu;  n'/  ayant  d'ailleurs  pas  apparence  que 
eAjiraSunm.  Nec  Gujimo  canjukum  vidatatur,  la  France  ait  fait  une  prétention  U iixsule:  au- 
yefeffam  Rananantm  Sacnrum  extirpationem  lieu  que  celle  dont  nous  parlons  étoit  foDdéa 
prmja  ferre , ne  m drjferaiimem  ijii  adigereruur,  fur  l'kiquetc  qu'elle  obfcrvoit  de  tems  irniné- 

quia  fatir  aOum  judicabat,  fi  Prattflanlium  modal.  Il  fe  pourrolt  que  le  Cardinal  de  Rl- 
UPenaem  t^mlffet.  Puflfend.  LIv.  III.  J.  .1.  cbelieu  , ITiomme  le  plusfier  de  fon  (îéole  , eût 

( 2 ) M'.  Arkenholtz-prétend  qu'il  s'agiltoîr  ordonné  à Chamacé  de  s'oppolêr  i l'un  & i 
we  le.  Roi  de  France  fût  nommé  le  premier  l'autre;  & en  ce  cas  je  ne  fuis  pas  étonné  que 
dans  le  préambule  des  deux  copies  du  uaité.  CUÛavc  ait  tendu  hauteur  pour  hauteur. 
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devoitqu*à  Dieu  & à fbn  épée.  Ce  fut  dans  ce  ièns  qu’il  écrivit  au  Roi  de 
France  une  Lettre,  qui  n’étant  pas  longue  pourra  être  rapportée  ici  tout  de  fuite: 

Tris  SérMJJîme  Tris  Puijant  Prince  Frire  S*  Cmjin. 

„ L’ambaflade,  otc  Votre  Ma/efté  nous  a envoyée  au  mois  de  Juin  der- 
„ nier,  nous  a été  d’autant  plus  agréable,  qu’elle  nous  étoit  un  témoignage  de 
„ fon  amitié  & bienveillance  envers  nous,  ainfi  que  de  fon  affeétion  louable  & 
„ confiante  pour  le  bien  public.  Certes  il  ne  pouvoit  rien  nou«  arriver  , que 
„ nous  defaaflions  avec  plus  d’ardeur  que  de  voir  renouveMer  cette  union, 
„ conféderarion  & alliance , qui  a régné  pendant  tant  d’années  entre  les  Roia 
„ de  l’un  &de  l’autre  Royaume  nos  Prédécefleurs  ; de  la  voir  même  plus  éten- 

due,  pour  la  liberté  & la  fûreté  des  peuples  de  nos  deux  Royaumes  dans  un 
„ tenjs,  où  l’Europe  eft  dans  un  état  de  trouble  & d’agitation.  Cefl  à quoi 
„ nous  nous  fommes  portés  avec  toute  forte  d’eroprefTement , comme  il  au- 
„ ra  été  aifé  à Votre  Majeflé  de  le  reconnoître.  Cependant  le  Sr.  Baron 
„ de  ChamalTé  Votre  Ambafladeur  n’ayant  pas  voulu,  pour  des  confidéra- 
„ lions  que  nous  avons  de  la  peine  à comprendre , confentir  que  nous  millions 
„ nos  titres  & nom  à \Tnfcription  des  Patentes  de  notre  traité  d’alliance , ainfi 
„ qu’ont  accoutûnaé  de  faire  tous  les  autres  Rois , nous  avons  trouvé  for» 
„ étrange  qu’on  s’arrêtât  â une  chofe  de  fi  peu  d’importance  ,qui  n’accroît , 
„ ni  ne  diminue  en  rien  l’honneur  de  l’une  & l’autre  Majeflé.  'Toutefois  nous 
„ avons  cru  qu’il  étoit  du  devoir  d’un  Roi , de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
,,  concerne  Sa  Dignité  Royale.  Nous  eullîons  plûtôt  fouffert  la  rupture  du 
„ traité,  que  de  relâcher  aucune  chofe  appartenant  à cette  Dignité,  que  nous 
,,  avons  reçue  de  Dieu  & de  nos  Ancêtres.  Nous  ne  faurions  noua  perfuader 
„ que  la  conduite  dudit  Sr.  Ambafladeur,  en  cette  occafion  ait  été  fondée 
„ fur  la  volonté  & le  commandement  de  F»tre  Majejli,  ayant  toâ jours  reçu' 
„ de  bons  témoignages  de  foo  amjtié  & eft^.efpetant  h continuation.  De  no- 
„ tre  côté  nomr  ^Hera^sajoiin  avec  Elle  pur  toute  fÔRe  de  bienveillance  & 

„ de  bons  offices,  & non  par  wcune  prérogative , & noua  nous  promettons 
„ de  fa  part  toute  forte  d'affcflion,  & qu’elle  reconnoitra  que  nos  Majeftés  ne 
„ dépendent  que  de  Dieu. 

„ Que,  fi  Votre  Majelléjuge  à propos  que  cette  négociation  foit  reprife,  if 
„ fera  néceflaire  que  nos  AmbafTadeurs  foient  munis  à l’avenir  de  pouvoirs 
„ fuififans,  afin  que  le  traité  ne  fbit  pas  retardé  par  lanéceflité  d’en-deman.* 

„ der  d’autres. 

„ Nous  recommendons  affeéKotmàncnt  à la  clémence  & faveur  de  Votre 
„ Majeflé  les  üluflres  perfonnes  Comte  de  Lenove  & Baron  de  Semur,  Por- 
„ leurs  des  prélentes,  lefquels  nous  défirons  employer  à faire  des  lévées  fous 
„ le  bon  plaifir  de  Votre  Majeflé”.  Donné  à Stralfond  ce  dix-fêptiéme  de 
Septembre  , mil  fix  cent  trente. 

• Guflave  joignit  à cette  Lettre  une  autre  pour  le  Cardinal  qui  gouvemoit 
■lors  la  France.  Cette  Lettre  ell  fort  courte,,  & ne  contient  qjie  les  mêmes  • 
plaintes  fur  ks  prétentions  de  Chamacé. 
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Tous  les  Hiftoricns  aflîlrent  que,  lorfque  Ciiarnacé  voulut  faite  fentir  à 
Guftave  les  prérogatives  du  Roi  fon  Maître , ce  Prince  répondit , qut  tout 
tes  Rois  étoient  égaux.  C’eft-là  le  langage  d’un  Héros  qui  fe  lent  ; mais  d’ail- 
leurs le  principe  ne  peut  être  %Tai , que  dans  le  même  fens  qu’on  dit  , tous  les 
hommes  font  égaux.  Autrement  il  en  réfulteroit  des  conféquences  abfurdes. 

L’Auteur  de  la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  ( i ) , fait  répondre  à Gulh- 
ve- Adolphe;  qu'il  ne  connoijfoit  d'autre  différence  entre  les  Rois  que  leur  mérite. 

Cette  réponfe  conviendroit  plus  à un  jeune  Prince  petit  maître,  qu’à  un  Roi 
tel  que  Guftave- Adolphe  , dont  la  gravité  , la  décence,  & la  modeftie  font 
alièz  connues.  En  effet  n’eft-ce  pas-là  dire  en  d’autres  termes;  / <ji  plus  de  mé~ 
rite  que  le  Roi  votre  Maître,  donc  fÿc. 

Il  eft  certain  que,  fi  le  mérite  avoit  dû  décider  du  rang  entre  Guftave- 
Adoiphe  & Louis  XIII.  celui-là  auroit  été  de  cent  piques  au-deffus  de  celui- 
ci.  L’un  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Roi,  l’autre  n’avoit  que  les  ver- 
tus d’un  particulier,  fans  aucune  qualité  Rople.  Guftave  étoit  un  grand  Hom- 
me , & Louis  XIII.  un  bon  Homme.  Mais  fi  une  fueceflion,  non  interrom- 
pue depuis  plus  de  huit  cens  ans  à la  plus  brillante  Couronne  de  l’Europe, 
ne  donne  aucune  prérogative , fi  la  gloire  d’être  aflis  fur  le  Trône  de  Clovis  & 
de  Charlemagne,  de  gouverner  fouverainement  la  plus  ancienne  Monarchie 
Chrétienne  , fi  tout  cela  , dis -je,  n’eft  compté  pour  rien,  ce  ne  peut-être  que 
parmi  lesperfonnes  nées  dans  la  Démocratie,  & accoutumées  au  Gouvernement 
pûrcment  Populaire , où  l’égalité  parmi  les  citoyens  eft  une  maxime  d’Etat. 

Enfin,  toutes  ces  difficultés  ayant  été  ^uftées  au  gré  des  deux  parties,  & après 
bien  des  délais,  Guftave  nomma  pour  les  Plénipotentiaires  le  Feld- Maréchal 
Guftave  Hom  , Jean  & Charles  üanner  Généraux  & Sénateurs  du  Royau- 
me , qui  s’aflèmblèrent  à Béerenwald  ou  Bcrnwald  , petite  "Ville  de  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg.  Le  traité  y fut  conclu  a figné  le  13,  de  Jan- 
vier 1631.  & comme  il  a fervi  de  modèle  à tous  les  autres  traités  entre  la 
France  & la  Suède , nous  en  donnerons  ici  le  précis. 

„ Nous  fouflignés  (2)  Guftave  Hom  Feld-Maréclial , Jean  BannerSéna- 
„ teur  du  Royaume  , Charles  Banner  ci  - devant  Envoyé  près  le  Duc  de  Po- 
„ méranie , Commiffiiires  & Plénipotentiaires  du  Roi  notre  très  gracieux 
„ Seigneur  Guftave- Adolphe , par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suède , des  Goths 
„ & des  Wendales,  grarâd  Iffic  de  Finlande,  Duc  d’Eftonie.de  Carelie,  d’In- 
„ grie  &c.  Savoir  failons , que  le  Sr.  Hercule  Baron  de  Chamaoé , Concilier 
„ d’Etat  & Colonel,  aysrà  été  envoyé  par  je  SérénilTime  & Très-Puiflànt 
„ Prince  Louis  XIII.  Roi  Très -Chrétien  de  France  & de  Navarre  , pour 
„ moyenner  la  paix  entre  la  Suède  & la  Pologne,  &,  s’étant  acquiué  avec 
„ fuccés  de  cette  commiflion , n’a  pas  moins  bien  lèrvi  l’emprelTement  de  Sa 
„ Majefté  Suédoife,  &la  volonté  de  Son  Séréniffime  Maître  à conclure  le  pré- 
„ fent  traité , pour  Je  récabliffement  de  la. liberté  de  leurs  amis  communs  & voi- 
» fins. 

„ Or , pour  parvenir  a un  but  fi  déCrable , Sa  Majefté  le  Roi  notre  Maî- 

( I J Le  Clerc  T.  II.  p.  32.  d'après  yiat-  ( 2 ) Traduit  fur  l'Original  Latin  comme  It 
ri*  Siti.  iè  trouve  dans  Londorp.  p.  114.  , 
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trc2i  fait  propofer  de*  conditions  par  ledit  Sieur  AmbafTadeur  à Sa  Majefté 
„ Très-Chrétienne,  kfquellcs  ont  paru  Q acceptables , qu'il  lui  a plu  d’en- 
„ voyer  les  pouvoirs  néceiTaires  audit  Ambafladeur,  pour  conclure  le  traité  ; 
„ & Sa  Majefté  le  Roi  notre  Maître,  de  fon  côté,  a trouvé  bon  de  nou» 
„ confier  de  pareils  pouvoirs,  & de  nous  députer  pour  la  conclulion  de  cet- 
„ te  affaire. 

„ Apres  l’exhibition  mutuelle  defilits  pleins-pouvoirs  relpedbifs,  nous  avons 
„ conclu  & ftatué  entre  nous  Députés  Commiflaires,&  Plénipotentiaires  de  Sa 
„ Sacrée  Majefté  de  Suède  d’une  part , & le  Sieur  Ambafladeur  de  Sa  Majefté 
„ Très-Chrétienne  de  l’autre,  concluons  & ftatuons  les  articles  fui  vans: 

I®.  „ Il  y aura  alliance  & ligue  entre  les  deux  fusdits  Séréniflimes  Rois, 
„ pour  la  défenfe  de  leurs  amis  communs,  pour  la  fllreté  de  la  Mer  Baltique 
„ & de  l’Océan  , la  liberté  du  commerce,  & le  rétabliflement  des  Etats  op« 
„ primés  dans  l’Empire  , & pour  la  démolition  des  forts , qui  auront  été  éle- 
„ vés  fur  le  rivage  de  l’une  & l’autre  Mer,  & dans  les  ftys  Grifons,  avant  la 
„ prélente  guerre  d’Allemagne. 

2®.  „ Comme  ainfi  foit  que  la  partie  adverfe  a refufé  toute  fatisfaftion,  & 
„ réparation  des  torts  qu’elle  a faits , & qu’elle  a rejetté  jufqu’ici  toutes  voie* 
„ de  conciliation , on  n'employera  plus  que  la  voie  des  armes  pour  le  falut  des 
„ amis  communs. 

3®.  „ Pour  cet  effet , le  Roi  de  Suède  n’employera  pas  moins  de  trente  mil- 
„ le  hommes  de  pied , & fix  mille  chev'aux  à une  guerre  fi  importante  , & 
„ cette  armée  agira  & fera  entrenue  à fes  dépens  en  Allemagne.  I--e  Roi  de 
„ France  de  fon  côté,  payera  par  an  au  Roi  de  Suède  un  fubfide  de  quatre  cens 
„ mille  Reichsdalcrs  ; ftvoir,  la  moitié  le  quinzième  de  Mai,  & l’autre  moi- 
„ tié  le  quinzième  de  Novembre , foit  à Paris , foit  à Amfterdam , félon  que 
„ les  Miniftres  de  Suède  trouvèront  à propos. 

4°.  „ Il  fera  permis  aux  deux  Puiflànces  contraflantes  de  faire  des  lévées 
„ dans  le  territoire  l’une  de  l’autre.  Leurs  ports  feront  ouverts  mutuellement 
^ à leurs  Vaifleaux , & fermés  anx  ennemis. 

5®.  „ Les  Soldats  déferteurs&  criminels  feront  livrés  réciproquement,  pour 
^ que  juftice  en  foit  faite, 

<5.  „ S’il  plaît  à Dieu  d’accorder  d’heureux  fuccès  au  Roi  de  Suède , il  ne 
„ changera  rien  à l’état  de  la  Réligion  dans  les  lieux  qu’il  occupera,  & fe  ré* 
„ glera  à cet  égard  fuivant  les  Loix  & Conftitutions  de  l’Empire.  Et  dans 
„ les  lieux  où  la  Réligion  Cat^que  Romaine  fe  trouvera  établie,  elle  y fera 
„ laiflee  en  fon  entier. 

7®.  „ Tout  autre  Prince  ou  Etat  quelconque,  foit  au  dehors,  foit  au  de- 
„ dans  de  l’Allemagne,  qui  fouhaitera  avoir  part  au  préfent  traité  , y fera  ad- 
„ mis;  bien  entendu,  qu’il  fe  gardera  de  fàvorifer  , ni  direftement  , ni  indi- 
„ reèlement  la  partie  adverfe,  mais  plûtôt  contribuera  de  tout  fon  pouvoir  à 
„ porter  la  charge  de  cette  guerre. 

S°.  „ On  traitera  amicalement  le  Duc  de  Bavière  & la  Ligue  Catholique , & 
„ on  les  laiflera  jouir  de  la  Neutralité  , fuppofé  qu’ils  en  faflent  la  réquilîtion. 

jl®.  „ Si  Dieu  permet  qu’il  foit  fait  des  propofitions  de  paix,  elles  œ fe- 
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„ Tont  écoutées  que  de  l’avis  comnttin  des  confédérés  , & nul  ne  conclura  rien 
„ que  de  concert  avec  les  autres. 

lo'’.  „ Ce  traité  durera  cinq  ans,  à compter  du  jour  de  la  fignature  jus- 
„ qu’au  premier  de  Mars,  vieux  ftyle,  de  l’année  1636.  Pendant  lequel efpace 
„ de  tems,  fi  la  paix  n’efl;  pas  faite,  il  fera  renouvellé. 

II®.  Toutefois  il  a été  rcfolu  de  renfermer  la  durée  dudit  traité  en  fix  an- 
„ nées , à compter  du  tems  où  la  négociation  a commencé. 

„ Vu  les  grandes  dépenfes  du  Roi  de  Suède  pour  cette  guerre,  le  Roi 
„ Très  - Chrétien  confent , qu’il  foit  payé  d’avance  à Sa  Majefté  Suédoife 
„ quarante  mille  Reichsdalers , le  jour  même  de  la  fignature  du  traité  ; & que 
„ cette  fomme  ne  foit  point  comprife  dans  le  fubfide  annuel  mentionné  dans 
„ le  traité.  Laquelle  fomme  nous  avons  auffi  reçue  aujourd’hui  en  Lettres  de 
„ change.  En  foi  dequoi  &c. 

„ Donné  au  Quartier  de  Béerenwald,  dans  la  nouvelle  Mardie  de  Brande- 
„ bourg  le  15,  Janvier  V.  S.  1(531  ”. 

Après  la  prife  de  Demmin  & de  Malchin , tout  le  Mecklenbourg  fe 
trouva  ouvert  aux  armes  de  Gufiave-Adolphe.  Il  étoit  maître  des  paflages. 

11  ne  tenoit  qu’à  lui  d’y  entrer.  U en  fit  le  femblant,  & auflitôtle  Comte  de 
Tilly  accourut,  pour  couvrir  ce  Duché  ; mais  Gullave  content  d’avoir  tiré  ce 
Général  des  Marches  de  Brandebourg,  tourna  tout  d’un  coup  à droite,  & re- 
vint à Stettin  avec  toute  fon  armée  , après  avoir  lailK  une  bonne  Gamifon 
dans  Demmin,  fous  les  ordres  de  fon  Général  Banner. 

Guftave  avoit  alors  un  deflein  en  tête  , plus  important  que  celui  d’entrer 
dans  le  Mecklenbourg,  & il  retournoit  à Stettin  , pour  préparer  tout  ce  qui 
pouvoir  affûter  le  fuccès  de  fon  nouveau  plan.  Il  fit  travailler  avec  beau- 
coup de  diligence  à de  grandes  barques  plates , dont  la  prouè’  étoit  héris- 
fée  de  planches  pofées  perpendiculairement , pour  lervir  de  mantelets,  & 
de  retranchemens  aux  Soldats  qu’il  vouloir  y faire  embarquer.  Mais  pendant 
. jqu’ il  étoit  occupé  à fes  préparatifs , il  reçut  un  Courier  du  Feld- Maréchal 
Horn , (que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  commander  devant  Colberg,  & qui  lui 
annonçoit , que  le  Commandant  avoit  demandé  à capituler;  mais,  comme  O 
vouloir  les  honneurs  de  la  guerre  , il  avoit  jugé  à propos  d’en  donner  avis  à 
Sa  Majefté , afin  quelle  lui  fit  favoir  fes  intentions.  Le  Roi  voulut  qu’on  ac- 
cordât tous  les  honneurs  à ce  brave  Commandant,  qui  avoit  tenu  pendant 
cinq  mois  de  fuite,  dans  une  Ville  bloquée  de  toutes  parts  du  côté  du  Contf- 
aent,  & qui  ne  recevoir  prelque  rien  par  i^.  La  capitulation  fut  fignée  le 
2.  de  Mars  1631.  & le  Sieur  yulian  Ibrtitrfl  la  tête  de  fa  Gamifon,  confî- 
ftant  en  huit  Compagnies  de  gens  à pied , «St  fix  Cornettes  de  Cavalerie  , 
tambour  battant  , Drapeaux  déployés,  armits  , bagages,  & deux  petites  piè- 
ces de  Canon;  tailTant  dans  la  Ville  trente-cinq  groffes  pièces,  peu  de  vivres  , ‘ 
mais  beiucoup  de  munitions  de  guerre. 

A peine  cette  Gamifon  étoit  iortie  de  la  Ville,  qu’il  parut  dans  la  rade  de 
Colberg  une  petite  Efcadrc  , équipée  partie  à Roftock,  partie  à Wilîrar,  éSc 
chargée  de  troupes  &■  de  munitions  de  bouche  ; les  Vaiffeaux  s’approchèrenc 
de  la  rade  , & ayant  remarqué  qu’on  ne  rcpondoit  point  à leurs  iignaux , ils 
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fe  retirèrent,  Trois  jours  après,  un  autre  chargé  de  biere  entra  dans  le  port, 
& fut  p/is  par  les  Suédois. 

La  prife  de  Colberg  fut  une  perte  irréparable  pour  les  Impériaux, & il  ne 
leur  relia  plus  en  Poméranie  que  fa  Ville  tic  GreifFswalde,  ou  commandoit  le 
Colonel  Perufi  üllicier  Italien , qui  s ctoit  dillinguc  au  fervice  de  l’Empereur. 
Banner , que  le  Roi  de  Suède  avoit  établi  Commandant  dans  Demmin  , écri- 
vit à cet  Officier  pour  l’exhorter  à fe  rendre,  lui  repréfentant , „que  lesSuc- 
„ dois  occupant  aèluellement  tous  les  polies  en  Poméranie,  il  ne  reftoit-  à la 
„ Garnifon  de  Greiffstvalde  aucun  moyen  de  fubfillance , & aucune  efpcran- 
„ ce  de  fecours;  de  manière  que  fans  employer  la  force  il  faloit  quelle  tom- 
„ bât  de  foi  - même  en  peu  de  tems  : qu’il  lui  confeilloit , par  un  effet  de  fon 
„ affeèlion  pour  tout  brave  Soldat , de  ne  pas  attendre  l’extrémité  ; qu’il  obtien- 
„ droit  de  bien  meilleures  conditions  en  faifant  de  bonne  heure  ton  accom- 
„ modement;  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  céder  au  tems,  & de  ne  pas  s’o- 
„ piniâtrer  d’une  manière  à irriter  ce  Roi , qui  ne  lui  accorderoit  pas  de  ca- 
„ pitulation,  s’il  lailToit  venir  les  choies  à un  certain  point  ; au  lieu  que,  s’il 
„ prenoit  fon  parti  de  bonne  heure , lui  Banner  fe  faifoit  fort  de  lui  obte- 
„ nir  de  Sa  Majellé  une  capitulation  honorable. 

„ Qu’au  refie,  il  apprenoit  avec  une  excrème  indignation  les  ravages  & les 
„ incendies,  que  les  Impériaux  continuoient  par  tout  où  ils  étoient,  contre  l’u- 
„ fage  des  Soldats  Chrétiens,  & de  la  manière  du  monde  la  plus  barbare  : 
„ qu’ils  devroient  confidérer  que  cette  guerre  fe  faifoit  entre  Puiffiipccs , qui 
„ profelfoient  la  foi  Chrétienne , à laquelle  rien  n’étoit  plus  oppoffi  que  ces 
„ cruautés  ; qu’il  l’exhortoit  donc  à contenir  mieux  fa  Garnifon , & à s’ablle- 
„ nir  lui -même  de  femblables  excès  , de  peur  qu’il  n’éprouvât  bientôt  le 
„ châtiment  refervé  aux  meurtriers  & incendiaires  ”. 

A quoi  Perufi  répondit , qu’il  étoit  bien  éloigné  de  fbngcr  à fe  rendre  ; qu’il 
efpcroit  que  les  armées  viélorieufes  de  Sa  Majellé  Impériale,  viendroient  bien- 
tôt à fon  fecours  ; que  cependant,  fi  on  lui  en  donnoit  le  tems,  il  feroit  far 
voir  cette  fommation au GénciaHflime , pour  demander  fes  ordres;  qu’à  l’égard 
tics  brûlemens  & incendies  , il  ignoroit  qu’il  en  eût  été  fait  de  la  part  de 
fes  gens , à moins  qu’on  ne  voulût  parler  de  quelques  maifons  , qui  génoient 
la  fortification  de  Greiffswalde. 

Cependant  Tilly  avoit  fait  rafer  les  murailles  de  Neu  - Brandebourg , après 
avoir  abandonné  la  Ville  au  pillage,  & , ayant  appris  que  Savelli  avoit  rendu 
Demmin  au  bout  de  trois  jours , il  ne  fongea  plus  qu’à  s’oppofer  aux  progrès 
ultérieurs  du  Roi  de  Suède , lui  abandonnant  toute  la  Poméranie.  Comme 
ce  Prince  paroiffoit  également  menacer  le  Mecklenbourg  & le  Brandebourg, 
Tilly  vint  fe  poller  près  de  Ruppin , d’où  il  pouvoir  également  fe  porter 
dans  le  Mecklenbourg,  & dans  la  nouvelle  Marche.  • 

Il  paroiffoit  que  Gullavc  évitoit  un  engagement  avec  Tilly , dont  l’armée 
étoit  fraîche,  tandis  que  la  fienne  étoit  haralfée  de  fatigues,  n’ayant  pas  quitté 
un  mllant  les  armes  depuis  fon  arrivée  en  Poméranie , & ayant  fait  des  mar- 
ches & ,des  contre-marches  continuelles,  & des  fiéges  avec  toutes  les  in- 
commodités inféparables  de  la  lâifon.  Mais  ce  Prince  voyant  le  Comte  de 
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Tilly  s’éloigner  de  Francfort , réfolut  d’emporter  cette  place,  a\»ant  que  ex 
Général  pÛt  venir  au  fecours.  C’eft  à quoi  tendoient  tous  les  préparatds  qu’il 
failbit  à Stettin*  Entr’autres  il  fit  préparer  une  pont  volant  de  cent  quatre- 
vingts  pas  de  long,  où  cinq  hommes  à cheval  pouvoient  palTer  de  front  ,&  le 
fit  remonter  l’Oder  jufqu’à  Neu  - Angermunde  , d’où  il  fut  conduit  jufqu’à 
Schwcdt,  où  il  fut  foé  & muni  d’un  fort-royal,  ou  tête  de  pont  bien  gar- 
nie de  canon  : le  tout  élevé  avec  tant  de  célérité  , qu’il  le  trouva  en  état  de 
défenfe,  avant  que  Tilly  pût  s’y  oppofer. 

Pendant  que  cela  fe  palloit  les  Etats  de  Poméranie , s’allèmblèrent  à la  ré- 

Sifition  de  ce  Monarque  , pour  écouter  les  propofitions  qu’il  avoit  à leur 
re;  &qui  étoient,  que  toute  la  Poméranie  étant  aéluellement  délivrée  des 
Impériaux,  Sa  Majellé  ne  vouloit  pas  l’incommoder  plus  long-tems  de  fes 
propres  troupes  ; mais  qu’étant  réfolue  d’aller  en  avant  avec  l’aide  de  Dieu 
fon  intention  étoit,  que  les  Etats  fongealTent  à pourvoir  à la  lûreté  du  pays,, 
& qu’ils  eulTent  à lever  à leurs  dépens  dix  mille  hommes  de  pied,  & trois  mil- 
le chevaux,  pour  la  ^arde  de  leurs  Frontières,  & que  ces  troupes  prêtallênc  le 
ferment  accoûmmé  a eux  & au  Duc.  En  même  tems  il  leur  fit  remettre  une 
obligation  de  cent  trente  mille  Rekbjlakrs,  qu’ils  avôient  été  obligés  de  don- 
ner au  Colonel  Impérial  de  Hatzfeld,  & qu’un  parti  Suédois  avoit  trouvée 
parmi  d’autres  papiws.  Les  Etats  remercièrent  le  Roi  du  préfènt  qu’il  ve- 
noit  de  leur  faire  & de  fes  foins  pour  le  maintien  du  repos  , que  fes  armes 
viftorieufes  venoient  de  rétablir  dans  le  pays  : qu’ils  ne  pouvoiait  alTez  lui 
ên  témoigner  leur  reconnoillànce,  & qu’ils  exécuteroient  de  point  en  point 
tout  ce  que  Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu’ils  fiffent,  pour  remplir  cet  objet  ; 
que,  puilqu’elle  étoit  fur  le  point  de  s’éloigner  d’eux  pour  aller  remplir  fes 
hautes  delhnées , ils  faifoient  les  vœux  les  plus  ardens  & les  plus  llncères,, 
pour  fa  confervation  , & pour  le  liiccès  de  fes  juftes  & glorieux  oeffeins.  . 

Le  Roi  fit  jetter  un  fécond  pont  à Fierad,  auffi  bien  fortifié  que  fe-pnf- 
nier  : &,  ayant  reçu  dans  ce  teras-là  un  nouveau  renfort  de  Suède,  il  fit  tra- 
cer un  camp  entre  Schwed  & Fierad , derrière  un  canal , qui  eft  un  bras  de 
roder,  & qui  fervit  de  foffé  à fon  camp,  qui  faifoit  face  l’Oder, «St  avoit  le 
canal  à droite  & à gauche , & derrière. 

Tilly  informé  que  les  Suédois avoient  jette  deux  ponts  fur  le  fleuve,  détacha 
le  Comte  de  CoUoredo  avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux,  & fe  mit  en  de- 
voir de  le  fuivre  avec  toute  l’armée,  pour  rainer  le  travail  des  Suédois  &- 
leur  livrer  Bataille.  Mais  CoUoredo  trouva  que  tout  étoit  fini  , les  ponts: 
bien  fortifiés,  & s’en  icOKima'fiiire  un  rapport,  qui  ôta  au  GénéraÛflîme  toute 
de  pouvoir  forcer  les  Suédois  dans  un  tel  polie.  En  eflèt  Gufla- 
ve  avoit  ajoûté  à la  force  namrelle  des  lieux  des  lignes  & des  rédoutes  bien: 
garnies  d’artillerie,  qui  rendoient  reproche  de  fon  camp  inacceflible. 

Tous  ces  mouvemens  de  Guftave-Adolphe  confirmèrent  Tilly  dans  là  pen- 
Æe,  que  ce  Prince  vouloit  pénétrer  dans  leMecklenbourg.  Mais  le  Roi,  content 
de  lui  avoir  donné  le  change , laiflâ  un  bon  Corps  de  troupe  pour  garder  fes 
ponts  , & fon  camp  retranché,. qu’il  pourvut  d’une  prodigieufe  quandté  de 
vivres  âtde  mu&kions  de  gueire.  £t  tourna  tout  à coup  fgr  Francfort , oà: 
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Tilly  in'oit  laifTé  huit  mille  hommes  de  Gamifon,fous  lesordres  duFekl-Maré> 
chai  Comte  de  Schaumbourg. 

Francfort  fur  l'Oder  ell  une  Ville  de  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg , 
d’une  grandeur  médiocre , & prefque  lâns  aucune  fortification  , n’ayant  que 
quelques  méchans  baitions  & un  fofTé  très  peu  profond.  Elle  eft  fur  les  con- 
fins de  la  Siléfie  & de  la  Luface , la  clé  de  l’une  & l’autre  Province  en  ce  tems- 
là  ; à un  mille  au-delTus  de  Libus  ou  Lebus  au  midi , à trois  milles  de  Culhin , 
à quatre  des  Frontières  de  la  grande  Pologne , & à dix  de  Berlin  au  couchant. 

Cette  Ville  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Univerfité,  qui  n’eft  pas  des 
■plus  fréquentées , & fes  foires  que  le  voifinage  de  la  Pologne  rend  allèz  con- 
lldérables:  hors  de-là  Francfort  n’a  aucun  commerce , & n’dl  rien  moins 

3u’une  Ville  opulente.  La  Gamifon  nombreufè,  qui  étoit  dans  Francfort,  ren- 
oit  feule  l’entreprife  du  Roi  de  Suède  difficile  : mais  ce  Prince  avoit  pris 
^e  fi  juftes  mefures , qu’il  étoit  moralement  alTûré  du  fuccès.  Ce  fut  le  25. 
de  Mars  de  cette  année  1631.  qu’il  quitta  ibn  camp  pr^  de  Schwedt,  ât 
marchant  d’un  côté  de  l’Oder  avec  mille  hommes  de  pied , & cent  Cornettes 
^ Cavalerie  ; tandis  que  Horn  marchoit  de  l’autre  côté  avec  deux  cens  Cor- 
nettes deCavsde|sf.^j^c  l’Infanterie  à proportion.  Jean-Banner  avec  un  Corps 
de  referve  afeoBoirrartillerie,  & le  pont  volant  qui  remontoir  l’Oder. 

La  marche  (ê  fit  pv  Furftenwalde  & Zedenick , où  cinq  Compagnies  de  Croa- 
tes fûrent  furprifes  « taillées  en  pièces,  & leur  bagage  pris,  où  l’on  trouva 
beaucoup  de  chofes  précieufes , fmit  de  leurs  bri^dages;  car  ces  malheureu- 
fes  milices , plus  féroces  que  les  Turcs  dont  ils  font  voifins , mettoient  toute 
FAllemagne  à feu  & à fang,  & fe  rendoient  redoutables  plus  par  leur  cmau- 
té  infiéxible  , que  par  leurs  exploits;  mais  les  Suédois  ne  les  craignoient  guè- 
re , & étoient  encore  plus  alertes  qu’eux.  Il  étoit  arrivé  ( i ) deux  mois  avant 
l’époque  dont  nous  parlons  ( 2 ) , qu’un  jeune  Enfeigne  du  Régiment  du  Coin* 
te  de  Thurn,  nommé  Ulrich -Braun,  avoit  paffé  l’Oder  avec  quinee  Soldats 
déterminés,  & furpris  un  quartier  de deux^xeos  Croates  à la  faveur  de  la 
nuit,  en  avoitiaiU^«>rplé(^une  partie  , tué  de  fa  main  le  Colonel  qui  fe 
cachoit  fous  le  poêle,  & pris  beaucoup  de  butin,  outre  un  drapeau  blanc  avec 
l’aigle  Impérial,  qu’il  eut  l’honneur  de  préfenter  au  Roi  à Béerewald  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg , où  Sa  Majeflé  avoit  alors  fon  quartier  gé- 
néral. Ce  Monarque  toûjouri  attentif  à récompenfer  le  mérite,  fut  fi  charmé 
de  la  valeur  du  jeune  militaire,  qu’il  lui  fit  préfent  d’une  chaîne  d’or  , qu’il  lui 
pafla  lui-même  au  cou  , «St  le  gratifia  fur  le  champ  d’une  Compagnie  de  Ca- 
valerie. Tous  les  Croates  que  les  Suédois  faifoient  prifonniers  le  Roi  les  en- 
voyoit  en  Suède  travailler  aint  mines  ; mais  le  nombre  n’en  étoit  jamais  fort 
confidérable , parce  que  les  Soldats  Suédois  ne  faifoient  guère  quartier  qu’à 
ceux  qui  les  ploient  bien. 

Dès  que  le  Comte  de  Schaumboiffg  apprit  que  le  Roi  remontoit  FOder  i 
avec  une  armée  & beaucoup  d’artillerie  embarquée  fur  le  fleuve,  il  jugea 

(i)  Les  Croatss  font  appellés  par  les  Al-  Craesun,  d'ob  eft  venu  que  les  Ecrivains  Fiu* 
Icmands  Ctehaten  qu'ils  pronooceot  preCque  çois  les  ont  nommés  Crwats. 

( a ) Kevenh.  i.  c.  f.  1 759. 
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faincment  que  ce  Prince  en  vouloit  à Francfort  ; aulîitôt  il  fit  toutes  lès  dis- 
pofitions  pollibles  pour  fe  bien  défendre,  autant  que  le  tems  le  lui  permit.  U 
fit  faire  des  retranchemensdans  les  vignes , & les  garnit  de  troupes  & de  canons. 

Le  27.  de  Mars  toute  l’armce  Sucdoife  arriva  à I^bus  à un  mille  de  Franc- 
fort , & y campa  jufqu’au  lendemain , jour  auquel  le  Roi , à la  tête  de  quelque 
mille  hommes , s’avança  jufqu’à  la  portée  du  moufquet  de  la  place , pour  recon- 
noîtrc  les  nouveaux  retranchemens , & un  terrain  propre  à un  campement. 

La  nuit  du  28>  au  29.  les  Impériaux  firent,  parla  porte  de  Guben,  unefor- 
tie  qui  leur  réiiflit  mal , ayant  été  repoufles  avec  perte. 

La  nuit  du  29.  au  30.  les  Suédois  commencèrent  à fe  retrancher  dans  les 
ruines  des  Maifons  des  Fauxboiirgs , que  les  Impériaux  avoient  brûlés.  Ceux- 
ci  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  ; mais  fans  aucun  effet , apnt  à peine  tué 
quarante  hommes  aux  afiiégeans.  La  nuit  du  30.  au  31.  les  Suédois  pouffè- 
rent leur  tranchée  jufqu’au  jardin  de  l’Hôpital  devant  la  porta  de  Guben, 
l«e  même  jour  le  Roi  fit  attaquer  les  retranchemens  qui  ctoient  fur  les  hauteurs  ; 
mais  les  Impériaux  craignant  d’être  coupés  de  la  Ville,  les  abandonnèrent  fans 
combat.  Le  Roi  fit  alors  travailler  à une  batterie  de  douze  pièces  de  gros 
canon  , pour  tirer  en  brèche  au  rempart  près  de  la  même  porte  de  Guben. 

Les  Impériaux  continuèrent  à faire  grand  feu  de  leur  artillerie  & de  leur 
moufquéterie  avec  fort  peu  de  fuccès,  les  alïégeans  étant  bien  couverts  con- 
tre ce  feu. 

Le  3me.  d’ Avril  Dimanche  dès  rameaux,  jour  remarquable  pour  la  Ville 
de  Francfort , & encore  plus  pour  tout  les  Corps  des  Proteflans , puifque  ce 
fijt-là  l’époque  de  la  déroute  des  affaires  de  l’Empereur , le  Roi,  voyant  la 
brèche  prefque  praticable,  ordonna  de  grandes  prières  dans  toutes  fes  troupes. 
Toute  la  journée  fut  prefque  employée  a prier,  à prêcher,  à exhorter,  «S:  pen- 
dant ce  tems  le  canon  des  affiégeans  ne  fe  fit  que  rarement  entendre.  Les  Ln- 
périaux  ( I ) crûrent  follement  que  les  affiégeans  defefperoient  de  réullîr,  & 
fe  fentoient  trop  foibles  pour  conduire  à fin  leur  entreprife.  Dans  cette  \’aine 
idée,  ils  pendirent  fur  le  rampait  une  Oie,  Symbole  de  la  fottife,  & ce  fut  à 
qui  infulteroit  les  Suédois  de  loin,  lâchant  contr’eux  une  infinité  d’injures, 
de  quolibets,  de  défis,  «S:  de  fades  railleries:  le  tout  fuivi  d’un  feu  aufli  terri- 
ble qu’inutile  ( i L 

Le  même  jour  le  Général  Feld-Maréchal  Rudolphe  de  Teuffenbach , ou  Tief- 
fenbach , arriva  à Francfort , pour  prendre  le  commandement  des  armes  à lâ 
place  de  Schaurabourg , dont  Tilly  n’étoit  pas  content. 

Tieffenbach  trouva  fort  à redire,  qu’on  eût  penfé  fi  tard  à élever  des  re- 
tranchemens  hors  de  la  Ville,  & à faire  les  autres  difpofitions  pour  foutenir 
am  fiége. 

U commença  à faire  faire  des  coupures  où  il  en  étoit  befoin , à creufer  dé 
nouveaux  foliés,  à planter  des  doubles  palilfades.  Mais  fur  le  foir  un  Licute- 

( 1 ) Kevenh.  I.  c.  p.  1773.  caufe  que  pleins  d’une  aveugle  confiance , ils 

( a ) Le  Comte  de  Kevenhuilcr  remarque  ne  fongèrent  qu'à  fe  moquer  d'eux  , à fe  dif 
qu'à  cet  égard  les  prières  des  Suédois  fùrent  venir,  fie  négligèrent  la  garde  de  leurs  poj- 
tunefte»  aux  Impériaux , puifqu’clle*  fÙrcnt  tes. 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  193 

nant  des  troupes  Sirédoiles  nommé  natif  du  Marquiliit  de  Mifnie,  indigné  g' 

des  injures  que  les  Impériaux  vomifToient  contre  les  Suédois , las  enfin  de 
les  écouter,  propofa  à un  petit  nombre  de  Soldats,  qu'il  connoillbit  pour  gens 
de  main  déterminés , d’efcalader  le  mur , à quoi  ces  braves  Soldats  ayant  topé , 

Auer  prit  une  échelle,  la  planta  contre  le  mur  & y monta  le  prémicr  avec  une 
hardiefic  étonnante.  I.c  Roi  &.  quelques  Colonels  témoins  d.'  cette  aétion, 

& voyant  que  Auer  & fes  compagnons  avoient  gagné  le  rempart  , donnèrent 
aurti  leurs  ordres  pour  qu’ils  fulfent  foutenus,  quoique  ce  n’eût  pas  été  l’inten- 
tion du  Roi  de  hazarder  un  alfaut  ce  jour-là. 

D’un  autre  côté  les  Impériaux,  «pprenant  que  l’Ennemi  cft  fur  le  rampart, 
y accourent  en  force.  Ce  fut-là  qu’il  y eut  uft  rude  combat, & où  les  Suédois 
firent  des  efforts  prodigieux  , pour  le  maintenir  dans  le  polie  qu’ils  venoient 
d'emporter  , tandis  que  leurs  ennemis  n’en  faifoient  pas  de  moindres  pour  le 
reprendre.  On  fe  poulTa,  on  fe  tepoulla:  mais  enfin  les  Impériaux  fûreht  ten- 
verfés,  & les  Suédois  montant  continuellement  par  des  échelles  fur  la  brè- 
che fe  fucctdoient  les  uns  aux  autres , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  pénétrèrent  dans 
la  Ville,  & ouvrirent  la  porte  de  Guben.  Alors  les  Suédois  entrèrent  en 
foule- & en  très  bon  ordre.  Schaumbourg  ceix;ndant  rallioit  fes  troupes,  & 
les  exhortoit  à réparer  la  honte  de  leur  défaite.  Déjà  il  avoit  ralTemblé  quel- 
ques Compagnies  de  Cavalerie,  & commençoit  à charger  avec  vigueur  au  mi- 
lieu de  la  rue,  lorique  Baudiflln  arrivant  avec  la  Cavalerie  Suédoife  , char- 
gea les  Cuirafliers  Impériaux  avec  tant  d’ardeur,. qu’il  les  rompit  & les  dilîipa 
dans  un  moment.  L’Infanterie  déjà  ébranlée  par  celle  du  Roi  de  Suède, 
plia  dès  qu’elle  vit  fuir  la  Cavalerie.  Elle  fut  pourfuivie  l’épée  aux  reins  par 
les  Suédois , qui  s’animoient  au  carnage  en  criant  Neu  - Brandebourg  point  de 
tpiartkr,  pour  fe  rappeller  le  trille  fort  de  leurs  camarades  malfacrés,  quelque 
tems  auparavant  d’une  manière  fi  cruelle,  & pour  les  vanger.  Tout  ce  que  le 
fer  des  Suédois  put  atteindre  fut  égorgé  fans  miféricorde.  Mais  ce  fut  bien 
autre  chofe  prés  de  la.  rivière  :_car  Jes  /uyards-eonrant  en  foule  de  ce  côté-là , 
pour  gagner  le-poimpiT  HE  fur  FOderprés  de  la  porte  nommée  Bruchhor, 

&,  trouvant  le  palTage  bouché  par  les  é^pages , & par  la  Cavalerie  qui  vou- 
loir palfer,  ne  pûrent  échapper  au  fer  des  Suédois.  Le  carnage  fut  fi  terrible 
entre  la  porte  & lepont,  queles  corps-morts  bouchèrent  les  avenues  du  pont, 

& qu’ils  fe  trouvèrent  fi  entalfés  , qu’à  peine  pouvoit-on  palfer  par-delfus.  Plu- 
fieurs  fe  jettèrent  dans  le  fleuve,  &s’y  noyèrent.  Le  fang.couloit  dans  les  rues» 

La  nuit  qui  furvint  aOgmenta  la  confufion  & le  carnage  , & favorifa  en  mô- 
me tems  la  fuite  de  ceux  qui  pârent  gagner  le  pont.  Tielfcnbach , qui  fe  trou- 
voit  alors  près  de  la  porte  de  Lebus,  apprenant  ce  qui  fe  paflbit,  accourut 
avec  fon  monde  ; mais , voyant  de  loin  le  defordre  & le  carnage , il  gagna  k 
tems  le  pont , non  fans  grand  danger  d’être  pris  ou  tué.  Son  cheval  eut  à- 
franchir  des  tas  de  corps-morts  ; mais  enfin  le  Général  échappa. 

De  l’autre  côté  du  fleuve , à l’oppofite  de  la  Ville , le  pont  étoit  muni 
d’une  grande  rédoute , gardée  par  un  Capitaine  & cent  cinquante  Soldats. 

Tieffenbach  ordonna  au  Capitaine  de  détruire  le  pont,&  de  fauver  fon  mon- 
dé & fon  canon.  Dès  que  cet  Officier  vit  que  tout  étoit  maûacré  , noyé  ou- 
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échappé  par  le  pont , & qu’il  ne  reftoit  plus  d’Impériaihc , il  fit  tourner  toute 
fon  artillerie  contre  le  pont,  & y fit  mettre  le  feu  aufli  loin  qu’il  put , 
manquant  de  chevaux  pour  emmener  fon  canon , il  le  fit  jetter  dans  la  rivié- 
TC , & fe  retira  enfuite  en  bon  ordre. 

Plus  de  quatre  mille  Impériaux  fÛrent  maflkcrés  dans  cette  journée  mé- 
morable. Environ  huit  cens  fûrent  faits  prifonniers , apnt  racheté  leur  vie  des 
mains  de  l’avide  Soldat  à force  d’argent.  Parmi  ces  priibnniers  fe  trouvoient  les 
Colonels  Sparr,  Waldau,  Meues,  Buter,  le  Comte  Sabaudi,  & autres  Offi- 
ciers de  diftinélion  ; parmi  les  morts  les  Colonels  Hiedum,  Ilarteck  &Her- 
berftein,  avec  plufieurs  autres  Officiers  de  rang. 

Les  Impériaux  au  commencemènt  de  l’affaire  battirent  plufieufs  fois  la  cha- 
made, demandant  qu’on  les  reçut  à compofition,  & du  moins  prifonnien; 
mais  le  tumulte  étcMt  fi  grand , les  cris  de  Neu-Brandebourg  ÊJ*  poinf  de  quartier 
fl  forts  & fl  continuels , qu’il  ne  fut  pas  poffible  d’entendre  les  tambour^ 
Cet  avantage  fi  confidéraÛe  ne  coûta  pas  quatre  cens  hommes  aux  Suédois, 
tant  tués  que  bleffés. 

De  huit  mille  hommes,  dont  la  Gamifon  de  Francfort  étoit  compofée,  re- 
fte  de  l’armée  de  vingt  mille  hommes,  que  Torquato  Conti  avoit  commandée 
en  Poméranie,  il  en  échappa  à peine  la  moitié.  Le  Roi  détacha  après  eux 
mille  Cuirafliers , autant  d’Arquebufiers  & mille  Dragons  ; mais  ayant  trouvé  le 
pont  rompu  & brûlé , ils  ne  pûrent  paffer  outre , «S:  les  débris  des  Impériaux 
fe  retirèrent  en  Siléfic,  & ne  fe  crûrent  en  lûroté  que  quand  ils  fûrent  dans 
le  grand  Glogau. 

Toute  l’ardllerie  qu’ils  avoient  eue  à Francfort  fut  perdue  ; de  forte  que  le 
butin  Royal  monta  à quatre  - vingt  pièces  de  canon  , parmi  lefquels  il  y en 
avoit  deux  d’une  grandeur  extraordinaire  aux  armes  de  l’Empereur  Rodol- 
phe (i  ),  900.  quintaux  de  poudre  , 1200.  quintaux  de  plonîb  , 700.  quin- 
taux de  mèches,  mille  boulets  de  canon,  & 24.  Drapeaux. 

La  Ville,  n’ayant  pu  payer  la  fomme  à quoi  elle  fut  taxée,  le  Roi  l’abandon- 
na au  pillage  pendant  trois  heures;  au  bout  duquel  tems  ce  Prince,  voyant  le 
Soldat  acharné  après  le  butin , & n’obéïffant  pas  à l’appel  des  tambours , en- 
voya les  Colonels  de  tous  côtés  , pour  faire  ceffer  le  pillage, courut  lui-mê- 
me à cheval  l’épée  nue  à la  main, dont  il  bleffa quelques  Soldats, que  les  cris  ne 
pouvoient  arracner  de  leur  proie.  Il  en  fit  même  arquebuler , & pendre  quel- 
ques uns  fur  le  chanm , pour  intimider  les  autres,  fur  qui  les  coups  de  canne 
« d’épée  de  leurs  Officiers  ne  faifbient  que  très-peu  d’imprefîîon. 

A peine  ce  délbrdre  étoit  paffé  qu’il  fiuvint  un  incendie,  dont  l’horreur  étoit 
augmentée  par  les  tÂiébres  de  la  nuit.  Mais  le  Roi  y étant  accouru  lui-même, 
les  Bourgeois  aidés,  des  Soldats  éteignirent  le  feu,  après  que  feize  maifbns 
cûrent  été  dévorées  par  les  flammes. 

Il  eft  remarquable,  que  Francfort  fut  pris  d’affaut  le  même  jour  que  les  Etats 
Proteftans  alTemblés  à Leipzig  lignèrent  le  Conclufum , ou  réfulut  âe  feurs 
délibérations.  Le  lendemîdn  quatrième  d’ Avril , le  Roi  écrivit  à cette  Aflaur 
blée  une  Lettre , & une  autre  à l’Eleêleur  de  Saxe  en  particulier. 

( t ) Idm.  ilii, 
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„ Nous  ne  doutons  pas,  leur  difcHt-il,  que  Vous  n’appreniez  avec  plaifir 
„ la  Viftoire , dont  il  a plu  à Dieu  de  bénir  de  nouveau  nos  juftes  armes. 
„ Ce  Dieu  l'out-Puiflant  a déployé  la  force  de  fon  bras  devant  nous  dan» 
„ la  prife  de  Francfort  fur  l’Oder,  où  toute  l’armée  Impériale  a été  ruinée  & 
„ détruite , plufieurs  Officiers  de  diflinftion  tués  ou  pris.  Le  Feld-Marcchal  de 
„ Tiefiènbach , & le  Comte  de  Montecuculi  ( i ) fe  font  fauvés  dans  la  plus 
•„  grande  confufion , abandonnant  toute  leur  artillerie  de  campagne  & leur» 
„ munitions.  Enfuite  d'un  fi  glorieux  avantage  , nous  ne  doutons  point  que 
„ les  Etats  Evangéliques  n’ouvrent  enfin  les  yeux,  & ne  reconnoilTent  ici  le 
„ doigt  de  Dieu  & fa  volonté , & n’agifient  conformément  à cette  connoi*- 
„ fance  , pour  le  rétabli ffement  de  fon  Eglife  opprimée  & perfécutée , & 
„ des  Loix  du  repos  public  , & de  la  paix  de  Religion.  Nous  efperons  que 

Vos  délibérations  ne  rouleront  que  fur  un  objet  fi  intéreflant,  & que  le  ré- 
,,  fultat  fera  digne  de  leur  courage  héroïque  & Chrétien.  Sans  nous  arrêter 
„ donc  à de  plus  long  difeours,  nous  attendons  avec  impatience  Vos  géné- 
„ reufes  réfolutions  ”. 

Dans  cette  déroute  des  Impériaux,  il  arriva  à un  Officier  du  Roi  de  Suè- 
de ( 2 ) une  avanture , qui  par  fa  fingularité  mérite  d’être  rapportée  ici.  Cet 
Officier,  nommé  Samuel  Weifs  de  Schallen  , homme  de  condition,  étoit  Au- 
diteur-Général ( 3 ) de  l’armée  Suédoilè.  Le  Roi , dans  fa  marche  vers  Franc- 
fort, l’avoit  envoyé  pour  quelque  commiflion  importante  à Cuftrin  : mais  à 
peine  étoit  il  en  chemin  qu’il  fut  pris  par  un  parti  d’impériaux , à deux  mille 
pas  de  l’armée  Suédoife  ,&  amené  à Francfort  au  FeÛ  - Maréchal  Schaum- 
bourg,  qui  le  mit  fous  la  garde-  de  fon  Maître  d’Hôtel  avec  ordre  de  le  bien 
traiter.  Mais  lorfque  les  Suédois  entrèrent  dans  la  Ville , que  la  déroute  fe 
mit  parmi'ks  Impériaux  , & que  Schaumbourg  s’enfuit  auffi  bien  que  les  au- 
tres , le  Maître  d’Hôtel  emmena  fon  prifonnier , k faifant  poufler  par  des 
Soldats  qui  étoient  derrière.  Le  pauvre  Àuâteur  étoit  à pied,  & le  Maître  d’Hô- 
tel  k cheval , marchant  à côté  dè  lui , & .mettant  de  tems  en  tems  le  piflolec 
à la  inûn,  le  ÇQuefaois  cn^Jpue,  & lui  difoit,  ab!  chien  d’hérétique,  il  faut  que 
je  te  bHiîe  la  cervelle: 

Il  ne  confomma  pourtant  pas  le  facrifice  , qu’il  étoit  fi  tenté  de  faire  à 
fbn  Prince  & à fa  Religion.  Les  Soldats  mêmes  l’en  empêchèrent , lui  re- 
préfentant,  que,  de  tuer  ainfi  de  fang  froid  un  prifonnier , étoit  une  chofe  de 
dangéreufe  confôqiience.  Peut  être  que  ces  Soldats , d’ailleurs  non  moins  cruel» 
que  le  Maître  d’Hôtel,  craignoient  que  la  mort  du  prifonnier  ne  les  privât  de 
quelque  récompenfe  qu’ils  efperoient.  Quoiqu’il  en  foit,  ils  lui  rendirent  en- 


( I ) Le  même  dont  nous  avons  des  Mêmoi- 
les  fur  la  eueire  , & qui  fe  rendit  fi  fameux 
partes  belles  campagnes  en  Hongrie,  & par 
«elles  fur  le  Rhia-contie  le  célèbre  Vicomte 
de  Turenne. 

(aï  Idem.  ibid. 

f 3 ) L’Auditeur  - Général  eft  le  Œ'ef  de  la 
Jüflice  Militaire.  Chaque  Régiment  Suédois  & 
Allemand  a un  Auditeur  particulier,  qui  dans 
lk.Confeil  de  guerre.  • deux  voix.  Il  iollruit 


tes  procès , & en  fait  fon  rapport  dans  le  Coo- 
feil  de  guerre,  auquel  il  ci^fe  la  caufe,  & les 
I.oix  qui  la  condamment.  Ces  Auditeurs  par- 
ticuliers ont  rang  de  Lieutenans , & l’Audiieur- 
Général  rang  de  Colonel.  Ils  font  tous  Gens 
de  Loix , & ne  font  aucun  fervlce  militaire.  Chez 
les  grandes  Puii&nces  du  Nord  les  Auditcifta 
particuliers  ont  rang  de  Capitaine  & V./Mi' 
teur-Cénérai  rang  de  Général 
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core  un  autre  ft;r\'ice;  car , étant  arrivés  fur  le  pont , l'Auditeur  auroit  infailli- 
blenicnt  été  écrafé  par  les  chariots,  & les  fuyards,  fi  ces  Soldats  ne  lui  a voient 
fait  faire  paflage.  Riais  à peine  étoit-il  écliappé  de  ce  danger  , qu’il  retomba 
dans  un  autre;  & ce  fut  en  traverfant  un  bois  avec  les  fuyards.  Là,  desCui- 
rafliers  Wallons , ayant  apperçu  au  clair  de  la  lune  un  homme  habillé  à la  Sué- 
doife,  voulurent  le  haclier  avec  leurs  fabres,  mais  les  Soldats  qui  l’efcortoient 
les  repoullêrentj&les  menacèrent  de  tirer  fur  eux:  cxltortant  l’Auditeur,  qu'ils, 
prenoient  pour  un  Général  du  premier  rang  , à ne  rien  craindre , & à avoir 
bon  courage,  qu’il  .ne  lui  arriveroit  rien,  efperant  qu’à  fon  tour,  fi  la  Cavalerie 
Suédoile  les  atteignoit,  il  leur  feroit  donner  quartier  , & leur  fauveroit  la  vie: 
car  ces  Soldats  ne  doutoient  pas  que  les  Suédois  ne  fuflent  à leurs  trouffes. 

Enfin,  après  avoir  marché  toute  la  nuit  à pied,  jufqu’à  neuf  heures  du  ma- 
tin , ce  qui  faifoit  environ  feize  heures  de  marche  tout  d’une  haleine , on  arri- 
va fur  les  frontières  de  Siléfie , où  les  fuyards  s’arrêtèrent  & fe  ralTemblèrent. 
Là , l’Auditeur  Général  Suédois , ayant  demandé  à parler  au  Feld-Maréchal  de 
Schaumbourg,  il  lui  reprocha,  en  préfence  de  plufieurs  Officiers  de  diftin- 
élion , d’avoir  permis  qu'on  fit  marcher  à pied  pendant  feize  heures  de  fuite  un 
Officier  de  fon  rang,  & de  fon  âge,  ayant  déjà  plus  de  foixante  ans  ; que, 
durant  une  marche  fi  longue  & fi  rude,  il  a voit  été  maintefois  en  danger  d'ê- 
tre malTacrc  , tantôt  par  fon  Maître  dTIôtel , tantôt  par  l’un , tantôt  par 
l'autre:  que  les  Soldats  mêmes  à qui  on  l’avoit  remis  l’auroient , fans  aucun 
égard  à la  foi  publique , arquebufé  fur  la  place , s’il  eût  eu  le  malheur  de  ne 
pouvoir  fuivre.  Maif  croyez-vous,  ajoûta-t-il,  que  par  via  mort  vous  eujjîez  eau- 
fé  un  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi  mon  Muilrc  ? Fraiment , il  lui  ejl  bien 
égal  qu’un  vieillard  comme  moi  crève  de  fatigue,  ou  fait  tué  fur  la  place.  Mais  ce 
qui  m’étonne  , c'efl  que  vous  n’ayez  pas  fait  réflexion,  qu’il  eftbien  aiféà  ce  Prin- 
-ce  de  vanger  ma  mort  fur  les  prifonniers , qu’il  a en  grand  nombre  entre  fes  nutins, 

qu’il  na  pas  tenu  à vous  de  rendre  les  viâimes  des  plus  Jufles  repréfailles. 

Schaumbourg,  honteux  & interdit  à de  fijuftes  reproches,  s'exeufa  comme 
il  put , & par  de  très  mauvaifes  raifons.  Après  quoi , fl  fit  donner  un  carolTe  à 
l’Auditeur  - Général,  & le  fit  conduire  dans  le  Château  de  Wartemberg , où  il 
ïut  très  bien  traité , & où  il  auroit  eu  fujet  de  fe  confoler  de  fes  maux  pas- 
fés,  & de  fon  fort  aêtuel,  fi  quelque  chofe  pou  voit  confoler  de  la  perte  d'un 
bien  , fans  lequel  les  autres  ne  font  qu’imaginaires.  Mais , ayant  appris  qu’on 
vouloir  le  conduire  à Vienne,  il  forma  la  ferme  réfolution  de  tout  tenter  pour 
recouvrer  fa  hberté.  La  chofe  paroiflbit  impoffible:  le  Château  étoit  haut, 
& on  l’avoit  logé  au  plus  haut  étage.  D’ailleurs  la  grande  pwrte  étoit  bien  gar- 
dée, & il  y avoit  un  fentinelle  à celle  de  fa  chambre;  les  Villes  & les  Villa- 
ges fourmilloient  de  troupes,  & il  n’étoit  guère  poflible  de  palTer  au  travers 
de  tant  de  corps  de  garde.  Il  eft  vTai  qu’en  delà  de  l’Oder  il  ne  fe  trouvoit 
pas  un  Soldat  de  l’Empereur;  mais  la  queftion  étoit  de  palTer  ce  fleuve  , & 
cette  difficulté  étoit  pire  que  toutes  les  autres.  Il  paroît  incroyable , qu'un  hom- 
me de  plus  de  foixante  ans  ait  tenté  de  furmonter  de  tels  obflacles  , capa- 
bles de  décourager  le  jeune  homme  le  plus  vigoureux.  Notre  prifonnier , fe 
repréfentant  lui  - même  tant  de  difficultés  plus  infurmontables  les  unes  que 
les  autres,  frémilfoit  déjà  de  defefpoir,  lorfqu’il  rejut  la  vifite  d’un  Bourgeois 
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de  Wârtemberg , qui  venoit  de  Ton  propre  mouvement  lui  offrir  de  l’argent, 
& les  autres  fecours  dont  il  auroit  befoin  , fâchant  bien  qu’il  ne  perdroit  rien 
avec  un  homme  de  ce  rang-là. 

Le  prifonnier  confia  fon  deflèin  au  Bourgeois,  & lui  promit  une  bonne  re- 
compenfe , s’il  vouloir  feulement  l’attendre  à une  certaine  heure  de  la  nuit 
fous  les  murailles  du  Château  , & le  mener  jufqu’au  bord  de  l’Oder,  dont  il 
ne  favoit  pas  le  chemin. 

Le  Bourgeob  confentit  volontiers  à lui  rendre  ce  petit  fervice , & , en  atten- 
dant que  l’heure  vint , l’Auditeur-Général  prit  fon  tems , que  fon  garde  dor- 
moit  profondément,  lui- tira  doucement  de  la  poche  la  dé  de  l’étage  au  des- 
fous, où  il  fe  tranfporta  avec  les  deux  draps  de  fon  lit,  qu’il  noua  fortement 
de  bout  à bout,  &,  les  ayant  bien  fixés  à la  fenêtre.  Il  fe  laiffa  bouler  en  bas 
fans  fe  faire  de  mal  II  trouva  - là  fon  homme , qui , fidèle  au  rendez-vous , l’ac- 
cueillit &le  mena  par  des  chemins  détournés  jufiju’à  l’Oder,  où  ils  arrivè- 
rent à la  petite  pointe'  do  jour.  Là,  l’ Auditeur-Général,  jettant  les  yeux  fur 
le  fleuve,  & confidérant  fa  rapidité  & fa  largeur,  fut  faifi  d’une  efpece  d’hor- 
reur, & balança  s’il  ne  retoumeroit  pas  dans  la  prifon  , d’où  il  étoit  échappd 
avec  tant  de  rifque.  Il  y avoit  trente  ans  qu’il  n’avoit  nagé , & il  n’avoit 
plus  ni  la  légèreté  , ni  la  vigueur  néceffaire  à fe  foutenir  fur  l’eau.  Mais  ces 
réflexions  firent  place  à d’autres  plus  hardies  & plus  courageufes  : il  penfa 
que,  puifque  Dieu  l’avoit  confervé  en  tant  de  dangers,  il  le  conferveroit  bien 
encore  en  celui-ci , fuppofé  que  telle  fût  fa  volonté  ; qu’il  n’étoit  plus  tems  de 
reculer  après  être  venu  fi  avant.  Là-deffus  il  embraffe  fon  guide,  prend  con- 
gé de  lui , fe  deshabille  , attache  fus  hardes  fur  fon  dos,  & fe  jette  dans  le 
fleuve.  Apres  avoir  nagé  en vjron  vingt  pas,  fes  frayeurs  le  reprirent,  quand  il 
vint  àenvifager  de  plus  près  la  largeur  du  fleuve,  & le  chemin  qu’il  avoit  en- 
core à faire , avant  que  d’arriver  au  bord.  Cette  penfée  le  déconcerta  tout- 
à-fait;  d’ailleurs  il  étoit  hors  d’haleine,  pour  avoir  n^é  d’abord  avec  trop  d’ar- 
deur: de  forte  que  le  courage  & les  forces  l’abando^nnant  en  même  tems,  il 
enfonça  dans  Teau:  mais  après  quelques  efforts  il  revint  au-deffus,  & fè.  redbu- 
swtque,  quelque  large  que  foit  l’Oder,  il  n’eft  communément  profond  qoeffun 
côté,  lequel  étant  raffé  , on  peut  traverfer  le  refie  à gué.  Cela  le  fit  tdbu- 
dre  à redoubler  d’effort,  & ,au  bout  de  quelques  nagées , il  fe  trouva  fi  foible 
qu’il  defefpera  de  pouvoir  continuer.  Surquoi  il  s’avifa  de  laiffer  aller  fes 
pieds  à fond , pour  voir  s'il  n’auroit  peut-être  pas  déjà  paffé  le  côté  le  plus  pro- 
fond du  fleuve  , & il  trouva  precifement  qu’il  navoit  de  l’eau  que  jufqu’au 
cou  , fes  pieds  touchant  le  fond.  11  avan^  non  fans  beaucoup  de  peine  & 
de  travail  ; mais  à mefure  qu’il  avançoit  la  hauteur  de  l’eau  diminuoit  ; de  for- 
te qu’il  fe  trouva  enfin  à l’autre  bord  fain  & fàuf , quoique  fort  las  : mais  le 
plaifir  de  fe  voir  libre,  lui  fit  bientôt  oublier  toutes  fes  peines.  De  toutes  fes 
hardes  il  ne  lui  refloit  que  fa  chemife,  le  refie  avoit  été  emporté  par  l’eau  lors- 
m’il  avoit  enfoncé.  11  commençoit  à peine  à faire  jour.  Les  nuits  & les  ma- 
unées  font  froides^  en  Alleroagoe  en  tout  tems,  & les  eaux  n’y  font  jamais 
chaudes.  Il  trembloît  de  froid,  & mouroit  de  faim;  cependant  il  lui  falut  fai- 
re trois  milles  à pied  nû  en  chemife,  avant  que  d’ofer  implorer  le  fecours  de 
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qui  que  ce  fût.  Enfin  il  arriva,  après  plufieurs  autres  avantures  trop  longues 
à raconter , & dans  l’état  du  inonde  le  plus  trille  , chez  un  Gentilhomme  Si- 
léfien  Lieutenant  dans  les  troupes  du  Roi  de  Suède,  qui  commandoit  un  dé- 
tachement  fur  cette  Frontière  où  il  avoit  des  tenes.  Ce  Gentilhomme  reçut  l’ Au- 
diteur-Général avec  le  plus  grand  emprelTement , lui  fournit  tous  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin,  & le  fit  conduire  lurement  à l’armée  du  Roi  , qui  fut 
bien  furprisde  le  revoir,  & encoreplus  d’apprendre  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Guftave- Adolphe  avoit  envoyé  à rAffemblée  de  Leipzig  des  MmiRres , 
parmi  lefquels  étoit  Chemnitz  , le  même  dont  nous  avons  un  ouvrage  (i)» 
qui  répand  un  grand  jour  fur  l’Hiaoire  de  notre  Héros. 

Ces  Miniftrcs  étoicnt  chargés  de  communiquer  à l’Anemblée  le  traite,, 
que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec  la  France:  ils  dévoient  tâcher  de  gagner 
l’Eleéteur  de  Saxe  , par  toute  forte  de  complaifances,  vu  qu’il  étoit  fâme  de 
cette  Aflemblée , & celui  qui  donnoit  le  ton  à tous  les  Etats  Protcllans  d’Al- 
lemagne ; propofer  à tous  en  général  de  cefTer  de  dilllmuler,  puifque  les  fuc- 
cès  du  Roi,  & fes  alliances  fuflifoient  pour  leur  prouver  qu’il  étoit  teins  de 
faire  éclater  leur  relTentiment , & de  demtuider  les  armes  à la  main  fatisfa- 
aion  pour  le  palfé,  & fOreté  pour  l’avenir;  que,  fi  la  crainte,  ou  le  refpcft 
pour  le  Chef  de  l’Empire,  leur  faifoit  cnvifager  ce  parti  comme  trop  hardi  & 
téméraire  , ils  dévoient  du  moins  les  engager  à lever  des  troupes  pour  leur 
propre  défenfê,  à accorder  au  Roi  de  Suède,  qui  travailloit  à protéger  leur  li- 
berté leurs  biens  & leur  Religion  . quelques  fommcs  annuelles  pour  l’aider 
à remplir  cet  important  objet,  ou  à lui  donner  des  aflignations  équivalentes 
pour  fe  foutien  de  la  caufe  commune , à lui  fournir  des  vivres , des  fourages, 
& à lui  accorder  le  libre  pafiage  pM  leurs  Etats,  une  retraite  dans  leurs  for- 
terelTes  'èn  cas  d’accident  ; Enfin,  s’ils  ne  pouvoient  les  porter  à fe  déclarer 
ouvertement,  ils  avoient  ordre  de  fe  borner  à les  porter  à s’engager  réd- 
proquement  les  uns  envers  les  autres,  par  des  conventions  qui  feroient  tenues 
fecretes,  jufqu’à  ce  que  la  néceflité  les  obligeât  à les  remplir. 

On  a vu  quel  fut  le  réfultat  de  l’Aflemblée  de  Leipzig,  & les  réfodudons 
qui  y fûre»  prifes;  & nous  ne  rapportons  ici  ces  inflruclions,  que  pour  mon- 
trer jof^’où  Gullave-Adolphe  portoit  l’attention , pour  profiter  de  tout  ce^ 
pouvoit  concourir  au  fuccès  de  fes  deflêins. 

Mais  quelque  pdne  que  priflent  fes  Miniflres , il  ne  l«ir  fut  pas  poflfible 
d’engager  l’Elefteur  de  Saxe  à faire  un  traitéçleJfgaé  avec  lui.  La  France , qui 
défiroit  fort  l’union  de  Guffave...aveo--toGsTes  Proteftans  d’Alletogne  en  gé- 
néral mais  cncQre-plu»'*vefTE!e£leur  de  Saxe  en  particulier,  lui  avoit  envoyé 
Oiarrncépour  tâcher  de  fy  engager:  mais  il  le  trouva  inquiet , & irréfolu. 
Il  remarqua  (2)  que  ce  Prince  craignoit  prefqu’autant  Guflave  que  l’Empereur, 
& ne  cerchoit  qu’à  fe  faire  rechercher  de  l’un  de  de  l’autre.  Surquoi  lui  ayant 
témoigné  que  cette  politique  pourroit  bien  le  mener  à s’attirer  deux  ennemis 
au  lieu  d’un,  de  àfe  trouver,  comme  on  dit,  entre  l’enclume  & le  marteau , 
il  répondit  que  l’Empereur  feroit  toûjours  charmé  de  ne  l’avoir  point  conr 

(l)  PbüiftiàCbemiiti,  Hifloria  BtUi  Sueco-Germaniei.  Imprimé  à Sttt^  «a  1648.  & en; 
fcSti  Suxkbolm  en  1653.  , Puffend.  1.  c.  J.  12. 
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tre  lui,  fachant  bien  qu’il  pouvoit  lui  fufciter  bien  des  embaras  dans  l’Empi- 
re. Mais  que  le  Roi  de  Suède,  après  avoir  fait  fes  affaires, pourroit  bien  l’a- 
bandonner au  ^(Tcntiment  de  l’Empereur  ; que  d’ailleurs  il  avoit  devant  les 
yeux  l’exemple  de  fon  voifin  l’Elcéleur  de  Brandebourg,  dont  le  Roi  de  Suède 
avoit  faifi  ce  qu’il  poflêdoit  en  Prullè,  mis  Gamifon  dans  lès  places,  que  peut- 
être  il  ne  recoùvreroit  jamais  ; qu’enfin  Guftave  étoit  mortel , & que,  s’il 
venoit  à y avoir  faute  de  fa  perfonne,  nul  homme  au  monde  ne  pouvoit  le  flat- 
ter de  le  remplacer,  & de  conduire  à bien  les  projets  hardis  qu’il  avoit  formés. 

, Cliarnacé  n’eut  pas  de  peine  à s’appercevoir  , qu’outre  les  vues  dont  nous 
avons  parlé,  l’Eleaeur  de  Saxe  n’avoit  engagé  les  Protellans  à prendre  la  ré- 
folution  d’armer  que  pour  fe  trouver  en  état,  en  joignant  fes  forces  aux  leurs, 
de  tenir  une  certaine  balance  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Suède.  Ce  Mo- 
narque s’en  apperçut  bien  lui -même  ; mais  il  comprit  en  même  tems  que  ce 
rôle  étoit  au-deflus  du  génie  de  Jean-George,  & que,  faute  de  talent,  il  en 
feroit  la  viélime.  Toutefois  Guftave  eut  lieu  de  fe  confoler  par  les  alRiran- 
ces,  que  lui  firent  donner  plu  fieurs  Princes  Proieftans  de  leur  difpofition  à fe 
liguer  avec  lui,  entr’autres  le  Landgrave  de  HelTe,  & le  Düc  de  Lunebourg. 
Le  Landmave  fut  même  le  premier  Prince  de  l'Empire,  qui  s’engagea  par 
un  traité  raannel  dans  une  ligue  oflTenfive  & défenfive  avec  ce  Monarque. 

Apfés  h prife  de  Francfort,  Guftave- Adolphe  , penlànt  comme  Cèlâr, 
gu  il  t^y  aoeit  rien  de  fait,  tant  qu'il  rejloit  quelque  ciH/je  à faire,  ne  laillà  pres- 
que pas  le  tems  à fon  armée  de  fe  repofer,  & marcha  vers  Landsberg  avec 
une  célérité  incroyable,  & ne  voulant  pas  donner  1^  tenu  à l'ennemi  de  fe  re- 
connoStre  , il  détacha  les  Génénaix  Hom  & -Banner  ,‘pour  inveftir 
cette  place,  tandis  qu’il  fuivoit  avec  le  refte  de  l’armée,  laiffant  dans  Franc- 
fort une  forte  Gamifon , & après  avoir  fait  diftribuer  aux  Bourgeois , qui  man- 
qqoient  de  tout , une  grande  quantité  de  farine  & de  grains,  que  les  Impé- 
riaux avoient  laiflës  dans  la  place. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Tilly,  s’étoit  «ttaché  à faire  le  flége  de 
Magdebourg  & précendoit  par  cette  conquête  arrêter  le  Roi  de  Suède  en- 
tre l’Oder  & TElbe,  & l’empêcher  de  pMétrer  plus  avant  dans  le  cosur  de 
l’Alleinagne;  mais  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  en  mouvement  fur  Francfort, 
ilfe  mit  à la  tête  d’une  partie  de  fon  armée,  laiflant  le  refte  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Pappenheim  pour  continuer  le  l^e  de  Magdebourg  , & marcha 
pour  recourir  Francfort.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  à Alt-Brandcbourg  , qu’il 
apprit  que  Francfort  avoit  été  emporté  d’aflaut.  Il  s’arrêta-Ià  tout  court , dé- 
libérant s’il  hazarderoit  ime  Bataille  , ou  s’il  retoumeroit  devant  Magdebourg. 
Il  choiflt  enfin  ce  dernier  parti  Le  Comte  de  Pappenheim  ne  croyoit  pas< 
que  ce  fût  le  meilleur,  ni  qu’on  pût  condnuer  le  liège  de  Magdebourg,  & 
faire  tête  en  même  tems  au  Roi  de  Suède.  Ceft  ce  qu’il  dit  pofitivement 
dans  une  de  fes  lettres  à l’Elecleur  de  Bavière.  . - 
- n voudrois,  lui  dit -il , pouvoir  dépeindre  à Votre  Sérénité  Eleélorale 
„ l’Etat  de  notre  armée  comme  je  l’ai  devant  les  yeux.  Le  Roi  de  Suède  s’eft 
„ renforcé  de  troupes  , qui  lui  font  venues  de  Stralfond  & de  Pruflfe  -,  il  nous 
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„ eft  fupërleur,  & aCluellemenc  il  alïége  Francfort.  Les  Proteftans  aflèmble's 
„ à Leipzig  ont  formé  la  réfolution  d’armer , & auront  dans  peu  une  forte 
,,  armée  fur  pied.  Les  Anglois  font  prêts  à s’embarquer  pou»  fe  joindre  aux 
„ Suédois , & les  Etats  de  Hollande  ne  relieront  pas  les  bras  croifés  : enfin 
„ tout  le  pays  n’attend  que  d’étre  appuyé  pour  fe  foulever. 

„ 11  ell  bien  à craindre,  que  le  fecours  pour  Francfort  n’arrive  trop  tard. 
,,  Engager  l’armée  entre  l’Elbe  & l’Oder  , c’ell  donner  aux  Protellans  le  loi- 
„ fir  de"  faire  des  levées  & de  venir  au  fecours  de  Magdebourg  , de  couper 
„ aux  Impériaux  la  communication  avec  l’Elbe  , & prefque  avec  toute  l’AlIe- 
„ magne.  , 

„ D’un  autre  côté,  laifler  prendre  Francfort  fans  rien  bazarder  pour  le  dé- 
„ livrer,  c’cfl tomber  dans  un  autre  inconvénient  non  moins  fâcheux:  c’efl  li- 
„ vrer  à l’ennemi  une  bonne  partie  de  l’armée  Impériale  ; c’ell  ouvrir  au  Roi 
„ de  Suède  l’entrée  de  la  Siléfie  & de  la  Bohême , où  le  Comte  de  Tilly  ne 
„ peut  le  fuivre  fans  abandonner  tout  l’Empire  , & il  ne  peut  relier  dan» 
„ l’Empire,  fans  expofer  ks  pays  Héréditaires  à une  perte  prefque  certaine. 
„ De  forte  qu’à  moins  de  quelque  incident  heureux , & que  l’efprit  humam  ne 
,»  fauroit  prévoir,  les  affaires  font  dans  une  plus  grande  crife  que  jamais. 

„ J’ai  fouvent  repréfenté  tout  cela  avec  autant  de  zèle  que  de  refpeél  j mai» 
„ je  crains  à la  fin  de  me  rendre  importun.  Ce  n’ell  pas  de  la  Cour  Impériale, 
„ qu’il  faut  attendre  du  remeJe  à tous  ces  mots  ; il  n’en  faut  efperer  que  des 
„ Etats  Catholiques  ligués  , & c’ell  à Votre  Sérénité  E.leélorale  , comme  au 
„ pivot  de  la  ligue  , que  je  m’adrefle  pour  obtenir  des  troupes  & de  l’argent, 
,,  & fofe  lui  dire , que , plus  on  difi'érera  d’accorder  ces  fecours , plus  les  af- 
„ faires  deviendront  difficiles  & dangéreuHs.  11  nous  faut , outre  les  Gamifons 
„ necellâires , deux  puiflantes  armées  ”. 

Enfuite  Pappenheim  ajoûte  par  apoflille. 

„ J’apprends  dans  ce  moment,  que  Francfort  vient  d'être  emporté  l’épée 
à la  main; que  tout  y a été  maflaiTé  ; & que  le  Roi  marche  vers  Lands- 
„ berg.  Dieu  veuille  affilier  la  Gamifon  ; car  après  la  perte  de  Francfort  il 
„ n’eu  plus  polTible  de  fecourir  Landsberg.  Nous  avons  perdu  à Francfort  l’é- 
„ lite  des  troupes  de  l’Empereur,  & je  ne  fais  s’il  fera  poffible  de  continuer  le 
„ fiége  de  Magdebouig,  n’ayant  pas  de  forces  fuffifàntes,  pour  fournir  aux 
attaques  & à l’invellifl^ent  de  la  Ville,  & pour  faire  fece-efi  même  tems 
„ à l’armée  du  Roi , qui  fans  doute , après  la  pnlêJtr'r^ndsberg  , ne  manque- 
„ ra  pas  de  marcher  au  fecours  deA^a#drfx®r^  Cependant  on  pourroit  pro- 
„ fiter  de  la  paix  d’Italie ^Dow'-arrénrCT  toutes  les  troupes,  & l’on  pourroit 
„ bien  lever  cinq  à fix  mine  chevaux  d’élite  dans  les  Pays  de  Liège  & de  Ju- 
„ liers.  Les  hommes  ne  roanqueroient  pas  non  plus  en  Allemagne  ; mais  il 
„ faut  les  lever  avant  que  les  autres  commencent.  On  pourroit  auffl  tirer  bien 
„ du  monde  de  la  Lorraine  ”. 

Le  Confeil  du  Comte  de  Pappenheim  fiat  fuivi  en  gi^de  parue.  L’Empe- 
»eur  envoya  des  ordres  preflans  à fes  Généraux  d’Italie  de  ramener  leur  ar- 
mée en  AllemaCTe , & il  chargea  le  Duc  de  Lorraine  & le  Prince  de  Phals- 
bourg  de  lever  mx-fept  mille  hommes,  tant  Infantaie,  que  Cavalerie.  Mais^ 
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avant  que  tout  cela  fût  prêt , le  Roi  de  Suède  eut  tout  le  tems  d’emporter 
landsbcrg,  & de  venir  au  fecours  de  Magdebourg  , & cette  V'ille  eût  été 
(iiuvée , il  les  lenteurs  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  n’avoit  rendu  inutile  tou- 
te la  bonne  volonté  du  Roi  de  Suède. 

Ce  Monarque  arriva  le  13.  d’ Avril  à la  vue  de  Landsberg.  Cette  Ville  eft 
fituée  fur  la  Warta , rivière  qui  vient  de  Pologne  «S:  fe  dégorge  dans  l’Oder 
au-delTous  de  Cullrin.  Le  nom  de  la  Ville  vient  d’une  colline  fort  haute  , où 
les  Impériaux  avoient  élevé  un  fort  qu’üs  avoient  nommé  le  Port-aux-V'a- 
ches.  La  Garnil’on  étoit  forte  de  trois  mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
l’Empereur  : & Cratz  Maréchal  - Général  des  Ix)gis  de  la  Cavalerie , l’im  des 
meilleurs  Officiers  de  fon  tems , y commandoit.  • ^ 

La  nuit  du  13.  au  14.  le  Roi  à l’aide  de  qudques  |»yfans  de  Sternberg, 
qui  connoilToient  bien  le  terrain,  marcha  par  des  chemins  inconnus,  au  tra- 
vers des  marais  avec  force  artillerie , & fe  trouva  à la  pointe  du  jour  à la 
demi-portée  du  canon  de  la  place.  Auflitôt  les  Suédois  fe  retranchèrent  &dres- 
férent  leurs  batteries  avec  une  diligence  incroyable.  Le  jeune  Cratz  Colo- 
nel, Filsdu  Commandant , fit  une  fortie  pour  emj^cher  ce  travail  j mais  il  fut 
mal  mené:  les  Suédois  le  repoulfèrent  vigoureufement , & il  y lailTa  la  vie  ; 
l«rte  fenfible  pour  le  Père  , qui  non  feulement  perdoit  un  Fils , mais  un  Fil* 
de  grande  cfperance. 

L’apparition  des  Suédois  fi  près  de  la  Ville  déconcerta  les  Impériaux. 

Le  15.  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort-aux-Vaches,  qui  fut  emporté  après  une  mé- 
diocre réfifiance,  & l’on  y fit  trois  cens  prifonniers,  fansleS'taaR*  & lesblefics, 

Cratz,  voyant  le  Roi  maître  de  ce  polie,  d’où  l’on  voyoit  toute  la  Ville, 
& d’où  l’on  pouvoit  la  battre  à revers,  craignit  le  même  fort  que]ceux  de  Franc- 
fort , & battit  la  chamade.  Il  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre , à con- 
dition que  lui  & toute  là  Gamifon  ne  lèrviroient  de  quatre  mois  contre  Sa 
Majefté  Suédoile  ; & ils  en  prêtèrent  le  ferment  à leur  fortie , qui  fut  le  16. 
du  même  Mois  à huit  heures  du  matin.  La  Gamifon  défila  avec  vingt-cinq^ 
Drapeaux  déployés,  dbe  ^tendarts,  & quatre  pièces  de  campagne , tous  les 
bagages,  & lut  efeortée  jiriqu’au  grand  Glogau. 

Guflave,  ayant  tailTé  une  Gamifon  fuffifante  à Landsberg,  & mis  quelques 
troupes  dans  Grollên  , & autres  petites  places  de  Siléfie,  fe  rendit  à Franc- 
fort fur  l’Oder.  Là  il  rallèmbla  toutes  fës  forces,  pour  aller  au  fecours  de  Mag- 
debourg. 

Pendant  ce  tems- là  Tilly , ayant  appris  à Alt -Brandebourg  que  le  Roi 
étoit  maître  de  Francfort , retourna  fur  fes  pas  , & vint  reprenure  fes  polies 
autour  de  Magdebourg. 

Le  Roi,  étant  parti  de  Francfort  à la  tête  dedk  Régnnens  d’infanterie,  & 
de  toute  fa  CavaWie,  arriva  le  premier  de  Mai  de  Furllenwalde  à Kœpe- 
nick,  où  il  établit  fon  camp,  & fut  joint  encore  par  quelque  Infanterie. 

Ce  Prince,  dont  k'  maxime  étoit  de  ne  jamais  faire  un  pas  en  avant,  que  les 
derrières  ne  fulTent  bien  alliirés  , envoya  le  Comte  d’Ortenbourg  à Berlin, 
pour  repréfenter  à l’EIeéteur  de  Brandebourg , que , le  falut  de  Magdebourg 
important  à tout  le  Corps  Evangélique  , il  fe  liattoit  que  Sa  Sérénité  Ele- 

3. 
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ftorale  concourroit  volontiers  à un  but  fi  falutaire,  d’autant  plus,  que  cet  Ar- 
choêchc  étoit  depuis  aflez  long  - tems  l’appanage  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Hrandebourg  , «&  que  par  con&uent  cette  affaire  - là  regardoic  de  plus  près 
que  perfonne  : qu’ainfi  Sa  Majefté  requeroit  qu’il  remît  entre  fes  mains , fcs 
forterefies  de  Cufhin  & de  Spandau  , avec  promefle,  fur  fa  parole  d’honneur, 
de  les  lui  rendre  dès  que  Magdebourg  feroit  délivré. 

Outre  cela  , le  Roi  denaandoit  un  mois  de  paye  pour  fes  Soldats  , & des 
provifions  pour  fon  armée  ; moyennant  quoi  il  promettoit  de  faire  obferver  la 
plus  exaéle  difcipline  à fon  armée , & de  dcfendrer  le  Pays  contre  les  Impé- 
riaux, que  l’Eleèleur  ne  devoir  pas  être  furpris,  que  Sa  Majeflé  voulût  être  as- 
furée  de  ces  deux  paflkges  : que  ce  n’étoit  pas  qu’il  fê  défiât  de  lui  ; mais  que 
ces  gens  pourroient  bien  ne  pas  être  de  fi  bonne  foi,  & lui  fermer  à fon  retour 
la  porte  au  nez,  ainfi  qu’il  lui  étoit  arrivé  à Cuflrin;  chofe  à quoi  il  ne  vou- 
loir point  être  expofé  une  fécondé  fois.  « , 

L’Eleèleur  trompé  par  fon  favori , qui  lui  rempliffoit  fefprit  de  fbnpÿont 
& d’ombrages,  refufa  le  plus  honnêtement  qu’il  put  de  fatisfàire  le  Roi  de 
Suède.  Le  a.  de  May,  le  lui  envoya  le  Maréchal  Guflave  Hom , qui 
n’obtint  pas  davantage  que  le  Comte  d’Ortenbouig.  Enfin,  le  Monarque  prit 
la  réfolution  d’aller  lui-méme  parler  à l’Eleéleur,  & partit  de  Kœpnick  le  troi- 
fiéme  du  même  mois  avec  une  efcorte  de  cinq  Cornettes  de  Cavalerie,  & mil- 
le fantallins  bien  armés,  & quatre  pièces  de  canon. 

Dés  que  l’Eleâeur  fut  averti  de  l’approche  du  Roi , il  alla  au  devant  de  luî 
avec  toute  la  Cour.  L’entrevue  fe  fit  dans  un  bois  à peu  de  diflance  de  Berlin. 

Le  Roi  expoiâ  fts  prétentions , & fes  vues  ; & tâcha  de  perfoader  l'Ele- 
fteur  par  les  raifons  les  plus  fortes.  „ J’ai  lui,  dit- il,  forcé  les  Impériaux 
„ à quitter  la  meillenre  partie  de  votre  Pays  , j’efpere  de  les  empêcher  d’y 
„ rentrer.  Ce  fervice  mérite  bien  réconnoilfance  ; V’os  fujets  n’auront  pas  ij, 
,,  fe  plaindre  de  mes  troupes  ; ils  ne  verront  pas  renouvellcr  de  leur  pm  les 
„ horreurs , qu’ils  ont  fouffertes  de  la  part  de  mes  ennemis.  Si  Magdebourg 
„ tombe,  tout  eft  perdu;  les  Impériaux  revendront  avec  plus  d’infolence  que 
„ jamais.  Ils  réprendront  le  courage  que  leurs  défaites  leur  ont  fait  perdre. 
„ 'f  illy  fe  livrera  à toute  la  fureur  de  fon  zèle  ; & les  Soldats  de  la  ligue  en 
„ feront  les  exécuteurs  ”.  -- 

L’Elefteur,  après  quelques  rèponfes  qui  ne  fignifioiene-rfâT,  demanda  à dé- 
libérer avec  les  Minifbes  ; ce  qu’il  fit  ftirle.jjf«ifip , & en  attendant  le  Roi 
s’entretint  avec  la  DouairièreMac«e7lïî5re  de  l’infortuné  Roi  de  Bohême  , 
& de  l’Eleftrice  de  BsMdCBSSr^  ■ . 

Après  ce Coirfèil,rEleaeur  rejoignit  le  Roi,  & il  ne  futpas  poflible'de  rien 
Conclure.  II régnent  ^ors  parmi  les  principaux  Princes  Protellans  d'Allemagne, 
je  ne  fais  quel  génie  malfiûlànt , qui  les  empêchoit  de  voir  leurs  véritables 
intérêts,  & les  chaînes  qu’on  leur  forgeoit.  Ils  trembloient  au  feul  nom  de 
l’Empereur, & balançoient  à s’unira^^  un  Roi  viélorieux,  qui  leur  tendoit  une 
main  fecourable,  «St  n’épargnoit,  ni  fon  repos,  ni  fon  fang,  pour  les  tirer  du 
Jabyrinte  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  Roi,  voyant  que  l’EIeûcur  ne  pouyoic  fe  déterminer  delui-ihêmeà 
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tiai  d’utile,  voulut  s’en  retourner  à Ton  camp  ; mais  les  Dames  le  preflcrcnt 
tant  de  venir  à Berlin,  qu’il  y confentit,  & y vint  avec  fon  efcorte  qui  fuc 
logée  au  WerJer,  à laréferve  de  deux  cens  hpmmes,  qui  momérent  la  garde 
dans  l’avant  Cour  du  Château. 

Le  Mercredi  quatrième  de  Mai,  on  renonça  la  négociation,  & pendant  ce 
tems-là , l’armée  Suedoife  avoit  levé  fon  camp  , & s’étoit  mile  en  marche  de 
Kœpnick  vers  Berlin. 

11  y eut  grand  fellin  à la  Cour , à l’occafion  de  l’arrivée  du  Roi  de  Sué- 
de.  L’Eleéleur  parut  rêveur , & de  mauvaife  humeur  pendant  tout  le  repas. 
(Quelqu’un  l’ayant  fait  remarquer  au  Roi;  Je  n'en  fuis  pas  yûi-yir/r , repliqua-t-il , 
car  a riejl  pas  douteux,  que  ce  que  je  prétens  ne  fait  d'une  grande  con/équcjicc, 
Ê3*  ne  mérite  qu'on  y rcfiéchijfe  bien;  mais  ee  n'ejl  pas  pour  moi  que  je  le  prétens, 
tejl  pour  les  intérêts  de  f Klcâeur , pour  le  bien  fS  F avantage  de  fon  Pays  fÿ  de 
fes  fujets,  iS  fi  jt  fo/e  dire  pour  celui  de  toute  F Europe.  Enfuite  fe  tournant  vers 
le  Duc  Jean  - Albredit  de  Meekienbourg.  ^e  vais  à Magdebourg , lui  dit- 
il,  pour  en  faire  lever  le  fiége,  non  quejy  fois  intéreffè  ; mais  pour  l'intérêt  des 
Protefians.  Si  perfonne  ne  veut  me  féconder , je  ni  en  retourne  fur  le  champ.  Je 
me  lave  les  mains  de  tout  ce  qui^vurra  fu  arriver.  fF offrirai  un  accommodement 
à F Empereur , (f  je  me  retirerai  * Stockmhi.  Je  fais  que  F Empereur  fera  bien 
aife  de  s'accommoder  avec  moi,  comme  je  voudrai.  Mais  pour  les  Protefians,  ils 
en  répondront  devant  Dieu  , de  n'avoir  rien  voulu  faire  en  faveur  de  l'Evangile. 
Magdebourg  perdu , moi  retiré  en  Suède , Vous  n'avez  qu'à  voir  comment  vous 


Le  Roi  affe  de  parler  allèz  liant , pour  que  tout  le  monde  l’entendît , & 
foit  que  fes  paroles  eiment  fait  impreflion  fur  l’Eledeur , foit  qu’enfin  ce  Prin- 
ce & fon  favori  trouvaflTent  trop  de  danger  à réfufer  un  Roi , qui  avoit  la 
force  en  main,  & étoit  à portée  de  fe  faire  donner  de  force  , ce  qu’on  réfu- 
foit  de  lui  accorder  de  bonne  grâce,  l’Eleéleur  confentit  dès  le  lendemain, 
que  le  Roi  de  Suède  prît  poflêllion  de  Spandau  , & retint  cette  place , jus- 
qu’à la  délivrance  de  ^lagoebourg. 

Guftave  ( apprenant  cette  réfolution  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  & 
dit  en  riant  à rEleftrice,  & aux  autres  Dames.  Fous  avez  tris  bienfait  de  per^ 
fuader  à Moniteur  FEleSeur  de  m'accorder  enfin  ma  demande;  s'il  me  F eût  refit- 
fée,  fétois  réfobi  de  Penvoyer  lui , toutes  vous  autres  Mc/dames , fans  en  ex- 
cepter ma  Sœur  FEleêtrice,  dans  le  coin  le- plus  froid  de  la  Suède,  où  vous  auriez 
eu  tout  le  tenu  de  vous  ennuyer. 

Le  cinquième  de  Mai , toute  l’armée  Suédoife  fe  mit  en  marche  vers  Spao> 
dau,  & fe  vint  camper  en  delà  de  la  Sprée,  vis-à-vis  de  cette  place. 

Le  Roi  fit  publier  & afficher  une  Ordonnance , telle  qu’il  en  avoit  déjà 
fait  publier  en  Poméranie,  pour  la  lîîreté  & la  tranquillité  des  Habitans  , & 
pour  leur  faire  voir  la  différence,  qu’il  y avoit  pour  eux, entre  avoir  des  Sué- 
dois, & avoir  des  Igij^riaux. 

Voici  le  précisdecette  Ordonnance,  qui  devroitlervir  de  modèle  à tous  ceux 
que  la  Providence  a èffvés  au  commandement  des  armées , & qui  peuvent, .s’ils 
veulent , adoucir  ce  fléau , dont  Dieu  fe  fert  fouvent  pour  châtier  les  peuples. 

O)  MIT.  de  M.  Aïk. 
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HISTOIRE  DE 


„ Tout  Soldat , ou  autre  quelconque  fervant  dans  nos  troupes , convaincus 
d'avoir  commis  quelque  dcfordrc  ( i ^ dans  les  Eglifes  , Hôpitaux  & Eco- 
les , fera  puni  de  mort,  foit  qu’il  ait  commis  ce  délbrdre  lui- même  , foie 
qu’il  en  ait  été  l’inftigatcur.  _ ^ 

„ Nul  particulier  n’exigera,  ni  logement,  ni  contribution,  fous  quelque 
nom  & prétexte  que  ce  foit , à peine  de  la  vie. 

„ Les  logemens  feront  dévolus  au  Magiftrat,  qui  les  arrangera  fuivant  Ibn 
bon  plaifir,  fans  qu’aucun  Officier  puifle  s’y  immifeer,  & il  ne  fera  exigé 
de  la  part  du  Soldat  & des  Officiers,  que,  ce  qui  eft  porté  dans  les  Ordon- 
nances des  chambres  •&  des  logemens. 

„ Suivant  ces  Ordonnances , les  Habitans  des  Villes  & ceux  de  la  Campa- 
gne, ne  feront  tenus  à fournir  aux  Officiers  & Soldats  que  le  couvert,  le 
fit^ie  bois , la  lumière , le  fcl  & le  vinaigre  : bien  entendu  , que  les  Bas- 
Omciers,  Sergens  & Caporaux,  feront  obligés  de  fe  contenter  du  feu,  & 
de  la  chandelle  de  leurs  hôtes  pour  leur  ufàgc. 

„ Les  Domeftiques  des  Hauts  - Officiers  feront  nourris , & entretenus  par 
leurs  Maîtres,  & non  par  ceux  chez  qui  ils  feront  logés. 

„ Aucun  Officier,  de  quelque  rang  qu’il  foit,  ne  pourra  exiger  de  gratifica- 
tion des  Habitans,  pour  la  manutention  dtf  la  bonne  difeipline,  jii  donner 
des  Sauves-gardes  fans  en  être  requis  eJwKBement , & en  ce  cas  , il  ne 
pourra  recevoir  que  ce  qui  efl;  réglé  par  IraOrdonnances,  & la  Sauve-garde 
fe  contentera  du  traitement  porté  pin  les  mêmes  Ordonnances  ; ce  qui  en- 
core ne  doit  s’entendre  que  de  l’Officier  & du  Soldat  préfens , & non  des 
abfens,  lefquels  n’auront  rien  à prétendre.  'T* 

„ H ne  fera  rien  fourni  au  Soldat,  que  dans  la  maifon  où  ü fiw  logé: 
s’il  exige  quelque  chofe  d’ailleurs,  il  fera  tenu  à le  rellituer. 

„ Les  Habitans  du  plat  pays  ne  pourront  être  forcés  à fournir  chevaux,  ni 
voitures  à aucun  Officier , Soldat , ou  Vivandier  ; mais  on  les  fournira  de 
gré  à gré,  & en  payant  comptant  , à moins  que  ce  ne  fût  fur  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté,  ou  de  quelqu’un  de  fes  Généraux. 

„ Il  ne  fera  permis  à aucun  Soldat  de  s’abfenter  du  lieu , où  il  fera  en 
quartier,  ou  en  garnifon,  fans  un  ordre  exprès,  & par  écrit  de  fon  Com- 
mandant; & tout  Soldat , Cavalier,  ou  Dragon,  qui  fera  trouvé  dans  les 
Villes  ouvertes,  ou  à la  Campagne < loin  du  corps  ou_jis-br^inpagme, 
où  il  appartient , fera  faifi  par  les  patrouille^^oiMnéîSépar  les  Habitans, 
& conduit  par  eux  à la  plus  proc£ie-0«r0îlon , pour  y être  puni  liùv»ic 
la  gravité  du  cas.  ___ — — 

„ Ceux  qui,  pour^s  de  pafleports  & d’ordre,  commettront  le  moindre  dc- 
Ibrdre,  ou  la  moindre  violence,  foit  en  s’appropriant  des  effets  apparte- 
nant aux  Habitans , foit  en  exigeant  d’eux  des  vivres  ou  de  l’argent , fe- 
ront arrêtés  de  la  même  manière,  & punis  fuivant  l’exigence  du  cas. 

,,  Les  Couriers  , ou  Meffagers,  ne  pourront  avoir  de  voiture  que  moyen- 
nant un  ordre  par  écrit  ,&  d’une  porte  à l’autre.  gui  les  obligeront 
à aller  plus  loin  , feront  tenus  à payer  le  domraagff<qu’iJ  peut  en  arriver, 

» & 

Ci  ) Kïvenh.  f.  1757.  fuh. 
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& la  même  chofe  fera  obfervée  pour  les  Voitures , qui  feront  fournies 
„ aux  troupes  lorfqu’elles  feront  en  marche. 

„ Les  Châteaux  du  Prince  «&  de  la  Noblefle  feront  exerats  de  tout  loge- 
„ ment , à moins  que  la  raifon  de  guerre  ne  forçât  à les  occuper.  Defen- 
„ dons  pareillement , à peine  de  punition  corporelle , à tous  Officiers  & Sol- 
„ dats,  d’attenter  en  façon  quelconque  à la  perfonne  des  Commif&ires  du 
„ Prince,  aux  Baillifs,  Nobles,  Magiflrats,  Bourgeois  & Payfans. 

„ On  ne  retardera  en  aucune  façon  les  Voyageurs,  qui  entreront  & forti- 
„ ronc  des  Villes  & autres  lieux , où  leurs  affaires  les  appelleront  : on  ne  leur 
„ ferapay^  aucun  paffage,  ou  autre  impôt,  fous  quelque  nom  que  ce  foit. 
„ Les  Officiers  protégeront  les  cultivateurs  des  terres,  Payfans,  laboureurs , 
„ Fermiers  & autres , & ne  permettront  en  aucune  manière  qu’ils  foient  inter- 
„ rompus,  ou  moleflés  dans  leurs  occuptions. 

„ Nul  Officier  de  quelque  état  ou  condition  qu’il  foit,  nul  Bas-Officier,  ou 
„ Soldat , ne  pourra  impofer  aucun  impôt  d’entrée  dans  les  Villes,  ni  exi- 
„ ger  quoique  ce  foit  pour  l’entrée  & la  fôrtie  des  portes , ni  s’immilter  dans 
„ la  perception  des  péages  & autres  droits  déjà  établis  par  l’autorité  publique. 

„ S’il  arrive  quelque  chofe  , qui  foit  contraire  à la  préfènte  Ordonnance  en 
„ général , ou  à quelqu’un  des  articles  énoncés , cliaque  Officier  fera  tenu  d’en 
„ prendre  connoiffancc , & d’en  faire  la  punition  convenable.  Sa  Majeflé  vou- 
„ lunt , que  chaque  Officier  qui  y manquera  en  réponde  en  fon  propre  &■ 
„ privé  nom  ”. 

Le  Roi , étant  arrivé  avec  fbn  armée  près  de  Spandau  , nomma  le  Colonel 
Axel  - Lille  pour  y commander  en  fbn  nom  la  Gamifon  Suédoife  , laquelle 
ainfi  que  le  Commandant  prêta  Serment  à l’Eleêbeur  de  Brandebourg. 

Le  6.  de  Mai  , l’armée  s’avança  à Potzdam,  qui  n’eff  qu’à  deux  milles  de 
Spndau  fur  la  route  vers  l’Elbe.  Ce  mouvement  obligea  les  Impériaux  ré- 
pandus à Brandebourg,  Ratenau  & autres  lieux,  de  fè  retirer  dans  le  Pays  de 
Magdebourg  ; un  Colonel  Gratz  ( i ) , qui  étoit  à ZerbR  avec  un  gros  Corps 
de  Cavalerie,  fe  retira  dans  le  Fort  de  Deffiiu,  non  dans  la  volonté  d’y  atten- 
dre les  Suédois , mais  de  ruiner  ce  Fort  & le  pont , pour  la  défenfe  duquel  il 
avoir  été  conftruit.  II  prit  même  toutes  les  mefures  pour  cela  ; & , quelques 
partis  Suédois  s’étant  fait  voir  de  loin,  il  fit  tout  fauter  le  fort  & le  pont; mais 
il  parut  que  le  deffein  du  Roi  n’étoit  pas  de  prendre  cette  route. 

Guflave  - Adolphe  n’avoit  que  deux  chemins  pour  marcher  vers  Magde- 
bourg , l’un  à rOccideitt  par  Brandebourg  & Mœckeren , l’autre  au  Midi  en 
tirant  droit  à l’Elbe  , par  'Treuen-Briezen  fur  Wittemberg  ou  fur  Deffau,  où 
l’on  paffe  ce  fleuve  fur  des  ponts  très  commodes  & folxles.  Ce  Monarque 
n’avoit  garde  de  prendre  fa  route  au  couchant , outre  la  difficulté  des  vivres 
& fourages  dans  un  Pays  que  les  Impériaux  avoient  mangé  & rainé  , il  lui 
auroit  falu  paffer  le  fleuve  en  préfence  de  l’armée  ennemie , ou  beaucoup  plus 
bas,  ce  qui  l’éloignoit  de  fon  but;  d’ailleurs  il  n’avoit  rien  de  prêt  pour  jet- 
ter  un  pont,  chofe  alors  beaucoup  plus  difficile,  qu'elle  ne  l’a  été  depuis  l’in- 
vention des  pomoni.  Il  étoit  donc  tout  Ample,  qu’il  marchât  droit  à l’Elbe  , 

(i)  Ou  Kratz,  fuivant  la  prononciation  Al-  vent  écrit,  tantôt  de  l'une  , tantôt  de  l'autre 
lemande:  auili  le  mime  nom  fe  trouve  fou-  manière. 
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pour  s’alIÛrer  du  cours  du  fleuve,  & recevoir  de  Sase  par  eau  tous  les  vi- 
wes  & les  munitions,  dont  il  avoir  befoin.  La  queftion  étok  d’engager  l’Ele- 
ôeurde  Saxe  à lui  confe  la  gardede  Wittcmberg,coiamerElefteurde Bran- 
debourg lui  avok  confié  celle  de  Spandau,  julqu’après  le  fecours  de  Magdç- 
bourg.  Il  écrivit  donc  à l’Eleéteur  de  Saxe  , lui  reiM-éfentanc  le  befoin  qu’jl 
avoir  du  pont  de  Wktemberg,  pour  aller  au  feçours  de  Magdebourg,  dont  U 
eonfervation  importok  ta«t  à la  Saxe , & le  pri^t  de  lui  confier  la  S'iile  & le 
pont , Jufqu’à  ce  qu’jl  eût  rempli  cet  important  objet  ; ou , s’il  fe  définit  de  là 
bonne  foi,  il  fe  conteaterok  du  paflâge, pourvu  que  l'Elcébeur  (i)  lui  fournit 
des  vivres  & des  rnupitit^s,  qu’il  pourrok  £iiiK  onjjarquer  fur  l’Elbe:  que  le 
meilleur  ferok  que  fElefteur  joignît  fes  croupes  à ceMei  de  Suède , pour 
mieux  affûrer  le  fuccès  d’une  ex^ition  de  cette  .confequence;  & qu’il  par- 
tageât ainfi  la  gloire  d’avoir  fauve  une  Ville , dont  la  perce  ou  le  fiilut  devoif 
influer  fur  le  bonlieiu-  ou  le  malheur  de  toute  l’Eutope  ,,  & en  particulier  dm 
Con»  Et'angélique.  ■" 

Toutes  ces  raifons  ne  touchèrent  point  Jean-George.  Fidèle  a Ion 
me  de  tenir  la  balance  entre  l’Empereur  , & le  Roi  de  Suède , il  déelai^ 
éü’il  n’ayok  pas  deffein  d’attirer  la  guerre  daiB  fon  Pays , ni  de  fe  foulhaij;  à. 
tes  devoirs  envers  le  Chef  fupréme  de  l’Empire. 

A cette  réponfe  , Guftave  eut  de  la  peine  à retenir  fon  indignation,  ÿc  ne 
put  s'empêcher  de  direj  (2)  fuifyue  ees  gent-ei  veulent  périr,  qu’ils  périjjent.. 
four  moi,  je  vais  me  cantonner  dans  la  Poméranie  , £5*  attendre -Ih  que  tous  fet 
foliriques  foient  bien  près  du  précipice , Êf  forcés  à m'appeller  à leur  fecours. 
Mms  quai;  voir  brûler  la  maifm  de  fon  voifm  , fans  vouloir  aider  ^ Heindre  k 
feu  ? Cela  ne  fe  comprend  point.  Cette  taôlbeureufe  yiUe  périra  donc  , fÿ  peid^ 
ê\re  ceoec  elle  ce  peu  qui  refie  encore  de  la  liberté  Germanique. 

Tandis  que  le  Roi  de  Suède  preffoit  ainfi  l’Eleéleur  de  Saxe,  ceki-cr  ètoit 
follicité  par  l’Empereur  à inteipofer  tes  bems  offices , pour  une  paix  géaôak 
dans  l’Empire  , ofirant  Sa  Majeflé  Impériale  de  fe  prêter  à toutes  1^  voie» 
d’accommodement , compatibles  avec  fes  Droits  & fa  Dignité;  mais  tcwtcda 
rfétoit  que  pour  amufer  ce  Prince,  jufqu’à  ce  que  Tilly  eût  fr^>pé  les  grand» 
coqK  , qu’on  attendoit  à Vienne  & à Munich  , & pour  obligër  l’Ele&eur  à 
defarmer.  Nous  verrons  ailleurs  la  reponte  qu’il  fît  aux  oiFres  de  ce  Monarque. 

Au  milieu  de  cecte  ndgodation  , la  nouvelle  arrivajpie'^agdebourg  aroit 
été  em^rté  d’aflâut.  Et  comme  ce  fiége  & j»-éiKr3e  Magdebourg  , font  la 
fcéne  la  plus  terrible  de  tragédie , nous  encrerons  ^os 

quelque  détail  fur  un  évéoefiSti  dont  toute  l’Europe  parie  encore  avec  hor- 
mr , ft  dont  l’AHemagne  fe  leflouvient  avec  autant  de  vivacité , que  s’il  écoit 
arrivé  tout  récemment,  tant  les  cruautés,  qui  y fûrent  exercées,  ont  l^é de 
profondes  trace»  dans  les  e^ts. 

Après  Theureufe  expédKion  du  Comte  de  Pappenheira  contre  k Prince 
Fni;^»- Charles  de  Lawenbourg  , le  Général  kopérial,  ayant  iaille  Garnifon 

- >>  , *i,r»  ■ >•«» 

< I ) ChemniB  L.  U.  p-  107.  L.  III.  p.  141.  Ricci  de  Bell.  Genn.  p.  asg.  Hoc.  Franc,  ad- 
Loccen.  ».  575.  s8i-  Kevenb.  p.  1787.  Mem.  h.  an.  p.  509. 
de  Bnaiehrp.  71.7a.  Puffend.  $.  15.  Le  P.  (a)  M£  d'Atka 
Beng-  P- 167.  Tbeat.  £or.  ad.  b.  a.  p.  3 $3. 36t. 
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■dans  ftatzenbourg  , pafl(  TEÜx*  avec  Ton  côrpS  cf  armée  y & nwroha  lur  Mâg- 
debourg;  auiîltôc  les  tfonpeS  de  P Admîniftrateur  , abandonnèrent  les  divers 
^fles  qu’elles  occupoient  à quelques  milles  à la  ronde;  & la  Ville  fe  trouva 
bientôt  enfermee  & bloquée,  fl  ne  leur  reftoit  au  dehors  que  le  pofhe  de  Neu- 
Ahlenlleben  , que  Kalckenberg  avoit  enlevé  de  vive  force  aux  Impériaux , 
de  où  il  avoit  lailTé  600.  famalîins  & deux  cens  chevaux , fous  le  comman- 
dement de  Schneidewin , l’un  des  meiliturs  Officiers  de  la  Ville.  Ce  polie  étoit 
extrêmement  important  pour  les  Magdebourgeois,  parce  qu’il  leur  affûrok  la 
communication  avec  le  Saal-Creifs , & le  Pays  de  Mansfeld , & c’efl  pourquoi 
auiTi  les  Impériaux  firent  un  eflfbrt  pour  le  reprendre , & y vinrent  en  force, 
avec  huit  pièces  de  canon.  Ceux  du  dedans  n’ayant  point  d’artillerie , léfi- 
lièrent  quelque  tems  à coups  de  moufquets  ; mais  voyant  qu’ils  alloient  être 
emportées  d'aflàut , ils  demandèrent  à capituler  ; ce  qu’ils  efirent  bien  de  la 

Sine  à obtenir,  les  Impériaux  ne  voulant  point  leur  faire  de  quartier;  à la 
pourtant  ils  leur  accordèrent  la  vie , moyennant  trois  conditions  fort  durer. 
1°.  „ Qu’ils  jureroient  de  ne  jamais  fer\’ir  de  leur  vie  contre  Sa  Majefté 
„ Impériale.  , 

i°.  „ Qb'iis  livreroient  leurs  armes  & leurs  chevaux , & toutes  leurs  muni- 
„ rions  & bagages. 

3°,  „ Qu’il  leroit  accordé  aux  Offiders,  qui  àuroient  des  aflâwes  preflan- 
„ tes  à Magdèbrtirg,  des  palleports  pour  y pouvoir  relier  trois  jours,  au  bout 
„ defquds  ceux  qui  ne  féroient  pas  de  retour  feroient  déclarés  parjures  , pris 
„ par  tout  Où  l’on  pôurroit,  & pendus  fois  aùcui»  forme,  ni  figure' de  procès. 

Les  chofes  étoiertt  en  cet  étM , lotlque  le  Comte  de  Tilly  arriva  devant 
Alagdebôurg  fur  la  fin  de  16^0. 

Le  29.  de  Décembre  de  li  même  année,  il  éftivît  une  Lettre  fort  fiefe  à 


rAdminilbateur , & la  lui  envoya  par  un  trompette. 

„ Nous  vous  avifons,  lui  difoit-il,  que  nous  fonttnes  chargés  de  Texécu- 
tîort  dès'  Ordres  de  Sa  Rfejeflié'  Iinpéride  ; qui  nous  a remis  le  fuprftne  Con\- 
„ mandement  Je  fet  artnéei , qu’outre  cela  nous  âvorts  anifi  été  élevés  à la 
„ dign'ifé  de  Lieutenant  - Général  de  toutes  les  forces  de  lâ  Ligué  Cathdiquej 
„ & nous  Vous  exhortons  amiablemenf  à Vous  défiller  de  votre  entreprilè, 
„ à obéir  aux  Décrets  du  Chef  de  l’Empire  , &•  à rtie  remettre  aü  plOtôtla  Vil- 
„ le  & tout  le  Duché  de  Magdebourg  : faute  dequoi  nous  nous  verrons  for- 
„ cé d’employer  lés- moyens  qüe  nous  avons  en  main,  pour  Vous  faire  ren- 
„ trer,  V011S  & la  Ville,  dans  le  devoir  dont  Vous  Vous  êtes  écartés,  & de 
,,  Vous  traiter  comme  réfrjfhrires  aux  Loi*  & Cônilitüriohs  Genramiqnes , de 
„ comme  rébélles  à l’Empire  & à fort  Augullè  Chef”. 

La  réponfe  de  l’Adminillrateur'  rte  ftlt  güére  moins  fiére.  „ Nous  Vous 
„ félicitons , lui  dîfoic-il , de  Votre  éleVatiort' au  fuptértie  éommatldement,  de 
„ nous  Vous'  en  fouhaitons  urt  encore  plus  briibnt , s’il'  eft  poffiule  d'en' trou- 
„ ver,  que  cdul  des  armées  dé'  Sa  Majhllé  Impériale  ,•  & de  là. Ligue  Ca- 
„ dïoliûue.  Noué* voulons  bien  , éh  cOiilmérérioB  du  rtOm  de  l’Empereur  aVojr 
„ pOurVous  les  égards  dûs  à'  Votre  charge.  Mais  Voosrtous  permetrrex  de 
„ Voul  ân!‘,  en  qûàlité  de  5î«nbre  dlr  Corps  Germ^ique,  <S  do  Frincé  de 
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l’Empire,  que  nous  n’avons  rien  faic , & ne  faifons  rien  aftuellement , qui 
ne  foie  conforme  aux  Loix  & Confticutions  Impériales  , dont  Vous  nous 
parlez  ; aulieu  que  Votre  expédition , execution  & procédé  militaire  dans 
fes  Cercles  de  Saxe , eft  directement  oppo  ë aux  Loix  fondamentales  de 
l’Empire , & en  paniailier  à la  Capitulation  fi  folemnellement  jurée.  Ceft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  penfer  autrement,  linon  que  Vous  abufez  du  nom, 
facré  de  l’Empereur  & de  l’Empire , & du  pouvoir  qui  Vous  a été  confié  i 
que  Vous  expofez  la  Patrie  aux  plus  grands  dcfaltres,  & attirerez  fur  Vo- 
tre parti  la  a-en^eance  célefte.  Vos  menaces, & Vos  exhortations , ne  nous 
obligeront  jamais  à rien  faire  contre  notre  honneur  , & au  préjudice  des 
Droits  du  Corps  Evangélique.  Nous  pouvons  protcller  devant  Dieu  , que 
nous  fbmines  kinocens  envers  l’Empereur  , l’Empire,  & la  Nation  Alleman- 
de : que  nous  ne  méritons  point  le  nom  odieux  de  Chef  & Fauteur  de  fa- 
(lion , comme  il  vous  plaît  d’appeller  la  chétive  réfifiance  de  ceux  de  Mag- 
debourg  , à l’attaque  la  plus  injufte:  comme  notre  conduite  , depuis  les 
troubles  de  Bohême,  en  fait  foi  : En  qualité  de  Direéteur  du  Cercle  de  BalTe- 
Saxe  , nous  avons  donné  en  ,1625.  des  preuves  de  notre  attachement  aux 
Loix,  & à la  perfonne  facrée  de  Sa  Majellé  Impériale;  & les  preuves  s’en 
trouvent  dans  la  Chancellerie  de  la  dite  Majellé  Impériale.  Ce  n’efl  pas 
nous , qui , contre  tous  les  traités , contre  la  foi  publique , avons  rempli 
l’Allemagne  d’armes  & de  Soldats,  qui  avons  ravagé  les  Etats  Protellans, 
violé  les  Réfidences  des  Princes , mis  toute  la  Poméranie , & autres  Provin'- 
ces  de  l’Empire  à feu  & à làng,  & commis  tant  de  cruautés  & de  barba- 
ries , qui  crient  vengeance  au  Ciel , & dont  les  Auteurs  ont  déjà  commen- 
cé à recevoir  leur  fmaire  des  mains  de  ceux  que  Dieu  a fufeités  , pour  la 
défenfe  de  tant  de  Peuples  infortunés,  & de  fouverains  opprimés. 

„ On  nous  pourfuit  à main  armée  , Nous  «St  nos  Diocéfains,  fans  nous 
avoir  cités, fans  intenter  a£lion  contre  nous , làns  nous  aceufer , làns  nous 
entendre,  tout  comme  s’il  n’y  avoit  plus  , ni  Empereur , ni  Empire,  ni  for- 
me de  Gouvernement,  ni  Juflice,  ni  Tribunal , ni  Loix  , ou  comme  fi  les 
Princes , & les  fiijets  Protellans , n’ofoient  plus  prétendre  à la  proteélion 
publique  , & qu’ils  fuflent  retranchés  de  la  focieté. 

„ Sa  Majellé  Impériale  n’ayant  point  eu  d’égard  aux  fupplications,  & très 
humbles  remontrances , que  nous  lui  avons  adreflees  _en'T(Î2«5.  il  ne  nous 
relie  plus  d’autre  cfperance  qu’en  la  Proteélion-DivTne  , <&  aux  lecours  de 
nos  Alliés  & Amis  le  Roi  de  Suéd»t^  autres  Etats  unis  pour  leur  falut 
commun.  Nous  fommes  donc  bien  réfolus,  de  ne  jamais  abandonner  les  fu- 
jets  de  notre  Archevêché  , & de  courir  la  même  fortune  avec  eux , con- 
formément à nos  devoirs , & à nos  engagemens  les  plus  làcrés. 

„ Au  relie,  nous  craignons  Dieu,  & nous  honorons  l’Empereur;  nuis  nous 
fommes  inviolablement  attachés  aux  Loix  «St  Conllitutions  de  l’Empire,  aux 
Capitulatkjns , aux  recès  de  la  Paix  Profana,  «St  de  la  Paix  Réligieufe , au.x 
Ordonnances  des  Cercles , au  bien  «St  au  falut  du  Corps  Germanique , «Si 
nous  les  défendrons  à la  garde  de  Dieu , jufqu’à  la  dernière  goûte  de  notre 
làng,  avec  le  fecours  dudit  Roi  notre  Allié,  «Sc  de  fes  Confédérés  , contre 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-AI>OLPHE. 


309 


„ les  perturbateurs  du  repos  public,  les  tyrans  des  confcicnces  ; nous  les  pour- 
„ fuisTons  de  toutes  nos  forces,  comme  meurtiers,  brigatids  , incendiaires, 
„ deftruéleurs  de  Villes  , & ravageurs  de  Provinces.  Que  fi  nous  fuccombons 
„ dans  un  fi  généreux  delTein  , nous  aurons  du  moins  la  confolacion  d’avoir 
„ tout  fait,  pour  fauver  un  peuple  déjà  ruiné,  & dont  la  Providence  nous  a 
„ confié  le  falut  & la  défenfe ; d'avoir  agi  en  Prince  Cliréuen  & Allemand, 
„ qui  préféré  fes  devoirs  à tout  autre  intérêt , qui  donne  fa  V’^ie  pour  fes  fu- 
„ jets , & qui  refpeéle  plus  les  Loix  & les  Conilitutions  de  fa  Patrie , que  les 
” hommes  en  place: qui,  s’appuyant  de  fon  innocence,  fe  facrifie  pour  Dieu  & 
„ pour  fa  Patrie  : ce  qui  ne  peut  manquer  de  nous  procurer  ce  que  nous  anibi- 
” tionnons  le  plus  . la  réputation  & le  nom  d’un  Prince  vraiment  Allemand , 
„ plein  d’honneur  & d’amour  pour  fa  Patrie. 

Tilly  fut  étonné  de  la  fermeté  de  ce  Prince;  mais,  voyant  qu’il  n’yavoitpas 
moyen  de  l’intimider  par  les  menaces,  il  ne  fongea  plus  qu’à  lui  faire  fentir 
tout  le  poids  de  fes  armes. 

Tandis  qu’il  difpofoit  tout  pour  une  fi  grande  entreprife,  le  Colonel  Chiefa 
que  l'Empereur  avoir  fait  Chevalier , le  meme^nt  l’I  Iifloire  fait  mention  com- 
me ayant  fort  contribué  à la  prifè  de  Manto*  & aux  cruautés  que  les  Im- 
périaux y commirent , fut  rencontré  fortuitement  par  un  parti  de  M.igde- 
bourgeois , qui  le  hachèrent  par  morceaux,  & prirent  tous  les  papiers  qu’il 
^voit  fur  lui , & dont  quelques-uns  fûrent  publiés  par  les  Suédois. 

Les  Généraux , qui  commandoicnt  dans  Magdebourg  , fcntant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  pour  la  Ville  de  fc  rouvrir  la  coiumunication  avec  la 
Saxe,  qu’ils  avoient  perdue  en  perdant  le  polie  de  Neu-Ahlenllcben , firent  au 
commencement  de  Mars  une  grande  fortie,  & vinrent  prendre  polie  à Schœn- 
beck , fur  lé  bord  de  l’Elbe  à deux  milles  de  la  Ville  : là,  ils  élévèrent  à la 
un  Fort  de  fafeine  & de  terre,  & y laiflerent  une  Gamifon.  Par  le  fuccès 
de  cette  entreprife,  ils  firent  entrer  dans  la  Ville  beaucoup  de  grain  , & de  bois 
qu’ils  firent  couper  à Gommern , & dont  ils  avoient  grand  befoin.  Mais  Tilly 
qui  comprenoit  de  qudle  conféquence  il  étoit  d’ôter  entièrement  l’Elbe  aux 
a(Tiégés,&  de  les  rellerrer  de  nouveau  dans  leurs  murailles,  fit  attaquer  ce  Fort 
par  1k  cens  fantaflins  foutenus  de  quelque  Cavalerie.  Comme  il  s’imaginoit 
que  les  Magdebourgeois  travaiHoient  encore  à fe  retrancher,  il  crut  qu’on  les 
furprendroit , & qu’on  en  auroit  bon  marché  : mais  les  Impériaux  trouvèrent 
le  Fort  de  Schœnlick  achevé,  & quatre  pièces  de  canon  dedans.  Ils  ne  lais-, 
lèrent  pas  d’y  donner  l’alTaut , mais  ils  fûrent  repoulTés,  & il  arriva  même  un 
fecours  de  la  Ville  , qui  les  attaqua  & les  mit  en  fuite.  Les  Magde'oourgeois 
ne  perdirent  pas  dix  hommes  dans  cette  affaire;  mais  ils  regretèrent  beau- 
coup un  Capitaine  Futterius,  qui  étoit  un  de  leurs  meilleurs  OflSeiers. 

Les  Magdebourgeois  relièrent  encore  trois  ou  quatre  femiines  maîtres  de  ce 
polie , firent  des  courles  à Birby , & jufqu’à  Afcherfleben.  Les  marches  que 
Tilly  fut  obligé  de  faire  pour  s’oppolèr  aux  progrès  du  Roi  de  Suède , la  jalou- 
fie  quiregnoic  entre  les  Comtes  de  Pappenheim  & de  Mansfeld  , retardèrent, 
les  opérations  du  fiége  Adonnèrent  du  relâche  à ceux  de  U Ville.  Enfin  le  30. 
de  Mars  le  Çornee  de  Tilly  £e  rapprocha  de  la  place  venant  par  Pcchau,  & 
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fe  poda  avec  toute  rarmée  de  la  Ligue,  entre  les  Forts  de  Prefther  & de  h 
Croix  de  Horft  dans  le  bois  qui  ert  entre  deux,  & par-là  les  Garnifbns  de  ces 
Forts  fe  trouvèrent  coupées  de  la  ViHe.  Auflitôt  le  Généraliflime  fit  drefler 
des  batteries  de  gros  canon  fur  lutt  & l’autre  bord  de  l’Elbe  , pour  ruiner  la 
dernier  de  ces  deux  Forts.  Le  Capitaine  Bœfle,  qui  y commandoit , ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifler  à une  telle  force  dans  des  retranchemens,  qui  n’étoieni 
que  de  fable  & de  fafeines , offrit  d’aboid  de  fe  rendre  prifonnier  dfe  guer- 
re ; ce  qui  fut  accordé.  Un  feul  Lieutenant , qui  commandoit  dans  une  maifo» 
ifolée  une  garde  de  24.  hommes,  voulut  fe  défendre,  & s’en  acqurta  fi  bien 
qu’il  tua  plus  de  cent  hommes  aux  Impériaux;  mais,  ayant  été  bleffé  d’un  coup 
de  feu  qui  lui  perçoit  le  bras , il  dbmanda  quartier  ; ce  que  Tilly  lai  accord» 
en  témoignage  d’eflime  pour  fa  bravoure,  & le  renvoya  même  dans  ^&g* 
debourg;  mais  il  ne  voulut  point  accorder  la  même  grâce  à fes  Soldats  & 
les  fit  tous  maflàcrer.  . i t-* 

Ceux  qui  étoient  dans  le  Fort  de  Preflher,  vopnt  qu’ils  allolent  avoif  lÿ 
même  fort,  l’abandonnèrent  d’eux -mêmes,  & le  retirèrent  dans  le  Fort  du 
Péage , qui  étoit  le  meilleur  doMus  les  ouvrages  extérieurs  de  la  Ville.  Touf 
près  de-la  étoit  une  tour  nomrnee  de  Cracau,  où  il  n\  avoit  que  quinze  hom- 
mes , qui , après  s’être  défendus  en  braves,  furent  panés  au  fil  de  l’épée.  - i 

De  l’autre  côté  de  l’Elbe  le  Comte  de  Mansleld  emporta  la  redoute  dtf 
Buckow  & s’y  logea,  après  avoir  fait  main  balle  fur  foixante  & dix  SoldatSé 
de  l’Adminiftrateur  qui  la  défendoient. 

Tilly  ne  jugea  pas  à propos  d’attaquer  le  Fort  du  Péage,  prévoyant;  qu’il 
y perdroit  trop  de  monde,  & que  d’ailleurs  les  Magdebourgeois  feroient  con- 
traints de  l’abandonner , dès  qu'on  feroit  maître  des  autres  défenfes  extérieuteft 
P s’attacha  donc  à rainer  la  redoute  de  la  Corne-rouge , qui  étoit  de  Fàutre  côté 
de  l’Elbe,®,  ayant  feit  dreflèr  une  batterie  de  cinq  pièces  de  gros  canon  , if 
& battit  fi  rudement  tout  au  travers  du  tleuve  , que  la  Garnifon  fut  forcée  Ü 
l’abandonner,  après  en  avoir  retiré  rarcillerie; 

Tilly  pafla  alors  le  fleuve  dans  quelques  barques , avec  deux  Cofflpagnjeÿ 
d’infanterie , qu’il  porta  dans  la  redoute  abandonnée.  Enfuite  il'  St  aVàhféeF 
ptufieursRégimens,  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  & ouvrir  une  trandléfe  eMê” 
tre  fa  traverfe,  & les  ouvrages  que  les  afliégés  avoient  faits  gréa  <te*  BïfqW!» 
ries.  Un  ramcîu  dé  la  tranchée  fût  pouffé  vers  le  poat,iJui  fittibitb'ébdfi' 
niunication  du  Fort  du  Péage  avec  la  Vijlg»..^-"-''’^  / • - 

Falckenberg  pénétrant  lesyBe*^d*rC5inte  de  Tilly,  qui*  étoifartdfe  élWf* 
per  la  retraite  à la  Garnifbtl’deœ  Fort,  en  retira  promtement  dette Gkrtüftff, 
& fit  ruïnér  le  pont. 

Le  lendemain  ®les  de^  jours  fuivans,  il  tomba  une  fi  grandè-  aHondaht' 
ce  de  pluye  que  les  tranchées  en  fûîrent  inondées , & les  travaux  cbolîdérable- 
ihent  retardés. 

Enfin  le  Comte  dé  Tilly  , ayant  fait  paffer  du  mondé  dans  des  btttearat ,. prit’ 
polTeflïbn  dû  Fort  du  Péage , & acheva  de  faire  brûler  le  pont,  'que  les  a#> 
mgés  avoient  eux-mêmes  rompu. 

Après  fa  perte  de  ce  Fort  fl  ne  refbt  prefque  plus  d’ouvrages  extérieurt-' 
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aux  alliégés,  qui  en  avoient  conllruits  plus  cie  vingt,  tant  Forts-Royfuix  que 
fcdoutes , avec  beaucoup  de  travail  & de  d^penfe. 

A'  peine  pûrent-ils  confervex  la  traverfe  ou  coupure , qu’il?  avoient  faite 
dans  le  Marjeb;  c’efl-à-dirp , Je  terrain  bas  & marécageux  Ws  de  la  Ville, 
qui  ell  fituée  fur  un  terndn  çlcvé  au-dcflùs  du  lit  de  l’Elbe. 

Le?  Imperia^  réparèrent  avec  beaucoup  de  diligence  le  dommage  , que 
jes  aücgés  avoient  fait  au  Fort  du  Péage  en  l’abandoniiant  ; & k$  trandtecs 
fûrent  poulTécs  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Les  ainégé?  abandonnèrent  les  Fauxbourg  de  Sudçpbourg,  & de  k Ville- 
neuve, qui  étoiçnt  d’une  défenfe  trop  étendue,  fe  bornèrent  à .dé^ndre  U 
nicille  Ville.  Leurs  Soldats  étoient  diminués,  & ils  youloient  le?  ménager. 

Quelques-uns  ont  blâmé  la  réfolution  qui  bit  prile  par  les  Cihçfs  d'abamios- 
ner  ces  deux  Fauxbourgs,  difant  que  par  ceac  démarche,  i|s  avoiept  facilité 
juix  ennemis  l’approche  du  Cqrps  de  la  Pkee , & les  moyeps  de  fe  mettre  ù 
couvert  de  l’artillerie  des  remp^ts.  JJe  prétoudent  qu’on  auront  dd  défendre 
ces  Fauxbourgs  iufqu’à  la  dernière  extrémité,  pour  éviter  çes  incQDvenieu?, 
& donner  plus  dé  tems  au  R(i  de  Suède  de^’cnir  anfecours  de  la  Ville. 

Nous  ne  déciderons  pas  fr  ce  reprpche  èft  bien  fondé.  Mais,  cet  abandon 
s’étant  fait  enfuite  d’un  Confeil  de  guerre  encre  les  principaux  OlSciers  de 
Ville,  auquel  piréûdoitFalckcnberg,en  préfcnce  de  l’Adminifliateur  & duMa»- 

Î^iltm , il  eft  à croire  qu’on  eut  de  forces  railops  d’en  ufer  ainfi.  Quoiqu’il  eç 
oit  le  1 LT.  d’ Avril  les  hnpéri^  oocupèfent  le?  Fauxbourgs , & la  redoute 
mouli^tés  du  Sudenbourgt  ils  mitent  le  feu  àl^tédonce  V au  Fauxbourg-  Éfir 
fuite , "Ijlly  ^.ant  iaic  jetter  un  pont  de  bateaux  prés  de  Sçhœnbeçk , Pappen- 
heim  y pafla  l’Elbe  avec  cinq  Régimens  d’Ipwterie  , & vint  fe  poil.Lf  fef 
le  Rotbenjée  , d’où  il  prit  polie  dans  la  Ville-Neuve  qui  n’étoic  qu’à  dwi  brÛ.- 
jée.  Les  alliégés  firent  une  petite  forde  de  la  vieille  Ville  dans  la  ViHe- 
^^euve , tuèrent  environ  cent  nommes  aux  Impériau.v , priicm  l’Aide-de-Camp 
du  Général  de  Pappenheim  ^ quelques  autres  jQ^gtcfer?  tfe  marque  qu’i(s  e?it- 
menèrent  prifoiuuers. 

Pappenheim  commença  dès  le  14,  d’Avril  à ouvrir  attaque  de  fen  çâ>té 
contre  le  Corp  de  la  place,  pm  quatre  ei^oit?  d^érens.  Ce  fut  alors  que 
ceux  de  Magdebourg  virent  chfeement , quç  le  Comte  de  Tilly  alloit  faire  uja 
liège  régulier,  ce  qu’ils  n’avoiept  pu  fe  perfuader  ji^ques-là  qu’il  olàt  faire, 
dans  la  crainte  de  trop  partager  fes  ferçc?,  ep  fuppofw  ce  qge  les  Afigdfr 
bourgeois  regardoient  comme  infaillible  , que  fe  Rot  de  gu^e  vfendrmt  i 
Ion-  fecours.  Mais  quand  ils  virent  tant  d’â«a‘iues  autour  de  la  Ville,  & l’ai^r 
lerie  braquée  contre  leurs  rtanparts  , ils  commencèrent  à s’aJlarmer  ; & ils  ej> 
xvoienc  bien  fujec , puifqu’jls  ctmvnçnçoiw  Ù OTâOqwer  d<^  chofes  les  plu* 
nécelTuires.  Im  poudre  qui  leur  relloic  étoit  en  fi  peute  quantité  qu’il  fiilUî 
fermer  à ia  ménager  ; ($t,  quoiqu’il  y t^taOêz  de  moulins  dan?  la  Ville  éje  du 
lâlpê  tre  pour  en  fabriquer,  il?  mauquoicat  d’ouvriqrs.  La  Gansifeo  étofe 
auîti  cpnfidérablcment  alFoiblie  par  1a  pe«e  de  plufieurs  po&cs,donc  le?  Gar- 
nifons  avoient  été  ou  tnaflâcrées  , ou  prifes , & il  oe  reRoit  guère  plus  <fe 
deux  nulle  l^mmes  de  pied , $:de.deux  cens  onquaneç  cdieyaux  co  état  de  foir 
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TC  le  fcrvice,  nombre  bien  petit  pour  la  garde  d’une  aufli  grande  Ville  que 
Magdebourg,  & qui  de»  plus  étoit  très  irrégulièrement  fortifiée.  Pour  fuppléer 
à un  fi  petit  nombre  de  Soldats,  onavoit  fait  prendre  les  armes  aux  Bourgeois  ; 
mais, outre  que  c’cft  toûjours  une  bien  foible  refiburce,  & que  d’ordinaire  ce 
font  de  bien  mauvais  Soldats  que  des  Bourgeois  , il  y avoit  parmi  eux  des 
fujets  de  mécontentement , qui  refroidiflbient  beaucoup  leur  zèle  : les  pau- 
vres fe  plaignoient  qu’on  les  excédoit  de  fatigue , & qu’on  épargnoit  les  ri- 
ches : que  ceux-ci , quand  ils  dévoient  monter  la  garde , fe  contentoient  d’en- 
voyer un  Domeftique  à leur  place , qu’ils  mangeoient  & buvoient  bien , & 
jemeuroient  tranquillement  chez  eux,  tandis  que  les  pauvres  étoient  mal  nour- 
ris, employés  aux  plus  rudes  travaux,  & continuellement  expofés  à la  mort  & 
aux  bleflures.  Ces  murmures  fe  faifoient  tout  haut , & perfonne  n’avoit  alTez 
d’autorité  pour  les  réprimer.  De-là  on  pafla  aux  fentimens  & aux  aélions,  qui 
font  une  luite  du  mécontentement , du  dépit  dit  de  l’envie.  Le  Peuple  ne  fe 
foucia  plus  tant  du  fort  de  la  Ville  , il  ne  voulut  courir  aucun  rifque  que  le  ri- 
che ne  partageât  avec  lui,  & prétendit  que  ceux-ci,  ayant  plus  à perdre  que 
lui,  étoient  aulTi  plus  intéreffés  j-, défendre  la  Ville.  E>e- là  naquit  le  dégoût, 
qui  fut  bientôt  fuivi  de  la  négligence , & du  relâchement  dans  le  fervice  , & 
qui  entraîna , & précipita  la  perte  de  la  place  & de  Tes  défenfeurs.  Il  y avoit 
un  petit  nombre  de  gens  fenfes,qui,  oonfidérant  que  la  Ville  couroit  les  plus 
grands  rifques  à moins  d’une  promte  délivrance  , que  Ibn  falut  dépendoit  d’un 
fteours  fort  proche  à la  vérité  , mais  qui  pouvoit  être  retardé  par  mille  ob- 
Ilacles  imprévus,  & qu’en  attendant  elle  pouvoit  en  quelques  heures  de  tems 
être  emportée  d’aflaut , auroient  Ibuliaité  qu’on  eût  traité  d’accommode- 
ment, & qu’on  cédât  au  tems  & à la  néceflité  ; d’autres,  en  plus  petit  nom- 
bre encore,  étoient  partifans  de  l’Empereur , & auroient  voulu  qu’on  obéît 
de  bonne  grâce  aux  Décrets  de  ce  Monarque.  Ces  noms  de  Chef  du  Corps 
Germanique  , de  Juge  fuprême  de  l’Empire , de  Seigneur  Suzerain  de  tous  les 
Fiefs  imrnédiats  , Ibutenus  alors  d’une  grande  Puifiance,  de  la  foiblcfle,  & de 
la  defunion  des  principaux  Etats , failoient  encore  une  vive  impreflion  fur 
les  efprits , les  rempliflbient  de  crainte  & de  refpeft  : car  dans  ce  tems  - là  ce 
qu’on  appelle  fupéricrité  tmheriale  dans  le  Droit  Public  d’Allemagne  , la- 
quelle approche  fi  fort  de  la  Souveraineté , n’étoit  qu'une  autorité  précaire , 
incertaine,  plus  fondée  for  le  long  ufage,  que  fur  des.Lonf  bien  claires  & 
bien  précifes  ; mais  ce  qui  la  rendoit  encore,;Pl»i«^uteure , étoit , comme  je 
l’ai  déjainfinué,  la  Puillànce  d’un  cotér^krlsToibleflc  de  l’autre:  alors  la  Digni- 
té Impériale  n’d toit  pas  on  vaffi  nom , dont  on  fe  moquât  impunément.  L’e- 
xemple récent  de  l’Eledleur  Palatin  & de  tant  d’autres  Princes , rendoit  très  re- 
doutable la  colère  du  Chef  de  l’Empire,  & très  refpeflables  les  Décrets  émanés 
de  fon  T rône. 

Mais  l’atuchemcnt  à la  Rélîgion , l’amour  de  la  liberté , refperance  d’un 
prochain  fecours  fortifiée  par  les  difeours  des  Chefs , l’horreur  des  Impé- 
riaux , dont  les  Prédicateurs  faifoient  des  portraits  au-defibus  de  la  vérité , 
quelque  affreux  qu’ils  paruffent,  tout  cela  entraînoit  le  plus  grand  nombre 
dans  l’opmion,  qu’il  faloit  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

Le 
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danger  qui  menaçoit  Magdebourg  de\'enant  tous  les  jours  plus  preflânt , 
les  Chefs , qui  commandoient  dans  la  place , s’étanc  alTcmblés  à rHôtcl  de 
Ville  le  24.  d’ Avril , fe  partagèrent  entr’eux  les  principaux  polies  attaqués. 
Falckenberg , outre  le  commandement  général , qui  lui  avoit  été  déféré  des  le 
commencement,  fe  chargea  de  la  défenfe  particulière , depuis  le  baflion  de 
Hcydeck  , jufqu’à  la  porte  de  Kraeck  vis-à-vis  du  Sudenbourg.  Le  Major- 
Général  Charles- Huno  d’Amllerroth  fut  chargé  de  celle  des  ouvrages  , qui 
s’étendoient  depuis  la  porte  de  Kraeck  jufqu’à  Ta  pêcherie,  le  long  de  la  Ville- 
Neuve.  Les  pécheurs  avec  un  certain  nombre  de  Bourgeois  fe  chargèrent  de 
défendre  le  Hfcber -lJfer.\o\i  bord  de  l’Elbe,  où  ils  avoient  leurs  habitations. 
Le  Lieutenant-Colonel  Troll  fut  choilî  pour  veiller  fur  la  traverlè  pratiquée 
dans  la  partie  balTe  & marécageule  de  la  Ville  , & l’Adminillratcur , fécondé 
du  Lieutenant  - Cobnel  Longius,  prit  fur  lui  la  garde  du  retranchement  pra- 
tiqué derrière  la  porte.  U fut  réglé  que  la  Bourgeoifie , divifée  en  dix  huit  en- 
feignespu  quartiers,  garderoit  leule  le  haut  de  tout  le  rempart  pendant  la  nuit, 
&quc  les  Soldats  feroient  poftés  au  bas  derrière  le  rempart,  dans  les  faulfes- 
braies;  le  jour  la  Bourgeoise  n’en  devoir  garder  que  la  moitié,  & les  Sol- 
dats l’autre. 

Rien  de  plus  fage  que  ces  arrangemens,  s’ils  avoient  été  mieux  exécutés, 
&par  des  gens  plus  aguerris  que  ces  Bourgeois,  dont  la  plùpart  fongeoient 
moins  à réfiller  au  Comte  de  Tilly,  qu’à  fatisfaire  à leur  curiofité  en  ve- 
nant fur  les  remparts  ; aufli  y manioient-ils  plus  la  bouteille  que  le  moufquet, 
Suivant  en  cela  leur  ancienne  coûtume,  à laquelle  ils  étoient  fort  attachés. 

Dans  ce'tte  fituation  des  ohofes  , le  Comte  de  Tilly  envoya  un  trompette 
dans  la  Ville  chargé  de  trois  lettres , Tune  à l’Adminillrateur , l’autre  au  Ma- 
gillrat,  & la  troifiéme  à Falckenberg,  les  fommant  de  rendre  la  Ville  , & de 
ne  pas  attendre  que  les  Drapeaux  de  l’Empereur  & de  fes  alliés  fulTent  fur 
les  remparts.  On  tint  confeil  fur  ces  dépêches,  & il  fut  réfolu,  qu’on  répon- 
droit  qu’on  aimoit  inieux  mourir  que  de  lé  rendre:  que  cependant  le  Comte 
de  Tilly  feroit  prié  de  permettre , quPn  députât  quelqu’un  de  la  part  du  Prince 
& du  MagiUrat  aux  Eleéleurs  de  ^e  & de  fimndebourg ,'  pour  lavoir  leur 
fent'unent. 

Tilly,  naturellement  dur  & emporté,  répondit  à fon  tour,  qu'il  était  trop  tari 
four  envoyer  des  Ambajfades  ; que  1er  chofes  en  étoient  venues  à un  point  que  le 
fort  de  la  Fille  ne  dépenduit  plus  que  de  leur  foumijjîon , ou  de  la  fortune  des  ar- 
mes , £5*  que  probablement  il  ne  tarderoit  pas  à être  décidé. 

Les  Bourgeois , pour  montrer  aux  Ennemis  qu’ils  ne  manquoiedt  ni  de 
courage  , ni  de  rélolution , demandèrent  inllamment  à Falckenberg , qu’on 
leur  permît  de  faire  des  Sorties , làns  quoi  les  Impériaux  les  mépr:^eroient. 
Falckenberg  leur  répondit,  que  la  foiblelTe  de  fa  Gamilbn  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  faire  tout  ce  qu’il  auroit  Souhaité;  mais  que,  puilqu’ils  s’offroient  de 
!i  bonne  grâce , il  leur  donneroit  fatisfaâion.  Aulïitôt  tout  fut  arrangé  pour 
trois  Sorties  fur  les  trois  principales  attaques  des  alTiégeans.  Les  Bourgeois 
cûrent  Favantage  dans  ces  trois  aélions  : ils  tuèrent  une  centaine  d’impériaux , 
fuïnèrcnt  une  batterie,  mirent  en  fuite  les  travailleurs  dans  les  tranchées, corn- 
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Lièrent  quelques  toifes  de  travail , enlevèrent  beaucoup  de  pelles  & de  ho- 
yaux & emmenèrent  une  cinquantaine  de  prifonniers. 

^ Ce 'petit  avantage  leur  enfla  le  cœur,  & augmenta  leur  fécurité.  Mais  les  Gé- 
nérauxenncmis  eûrent  bientôt  réparé  le  petit  défordre  des  leurs.  Au  refte  ces 
trois  forties  fe  firent  le  lendemain  du  jour , auquel  le  Comte  de  Tilly  avoit 
envoyé  le  trompette  avec  les  dépêchés,  dont  nous  avons  parlé. 

Ce^  Général  jugea  à propos  d’écrire  lui-même  aux  Eleéleurs  de  Saxe  & de 
Brandebourg  une  aflez  longue  Lettre,  où  il  fe  plaint  fort  de  l’obllination  du 
peuple  de- Magdebourg,  fondée  uniquement  fur  les  réfolutions  de  l’Aflem- 
Uée  de  Leipzig,  & fur  l’efperance  d’un  fecours  étranger  : qu’il  efperoit  que 
des  Ele^rs  & des  Princes  de  l’Empire  ne  voudroient  pas  favorifer  une 
Ville  manifeftement  rebelle,  & opiniatrément  réfraftaire  aux  Décrets  de 
l’Empereur  ; que  Leurs  Sérénités  Eleêlorales  étoient  trop  éclairées  , pour  ne 
pas  voir  lœ  conféquences  d’une  femblable  proteêUon  , & l’inconvénient  qui 
pouvoir  réfulter  pour  leurs  propres  fujets  ; que  pour  les  fecours  étrangers» 
Texpérience  de  tous  les  jours  démontroit , que  les  Etrangers , en  s’ingérant 
dans  les  afiàires  de  l’Empire,  n’avoient  en  vue  que  leurs  intérêts  particuliers. 

Les  attaques  avançoient  toûjours  vers  les  folfés  de  la  Ville , tant  dans  la  Vil- 
le-ncuve,  que  dans  le  Sudenbourg  ; car  du  côté  de  la  campagne,  il  n’y  avoit 
point  d’attaque;  mais  feulement  un  corps  de  Cavalerie  au  bivouac, 

^ La  nuit  du  premier  de  Mai,  la  batterie  de  la  Ville -neuve  fut  démontée 
par  le  canon  <ks  afliégeans  : mais  en  révanche  à l’attaque  du  Sudenbourg  » 
eù  commandoitPappenheim,  fept  batteries,  fe  trouvèrent  prêtes  , & com- 
mencèrent à jouer  avec  un  tel  fracas,  qu’on  n’avoit  jamais  rien  vu  de  pareil  t 
mais  ceux  de  la  Ville  lui  rifpollèrent  avec  vigueur.  Ils  guindèrent  deux  piè- 
ces de  canon  fur  une  tour,  d’où  l’on  voyoit  tout  le  Sudenbourg  à revers,  & 
tuèrent  quantité  de  monde  dans  les  approches,  & les  ruines  des  maifons  brû- 
lées • le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fut  pas  moins  violent  toute  la  nuit. 

On  ouvrit  des  fapes  pour  fonder  le  fofle  : mais  par  tout  on  le  trouva  fort 
profond,  & plein  d’eau  au-delTus  de  la  hauteur  d’un  homme. 

^ Le?  Pappenheim, ayant  pouffé  fon  attaque  jufqu’au  pied  de  la  contrefear- 
pe  obfèrva  que  de  fon  côté  le  foffé  étoit  fec  , & d’une  profondeur  médio- 
aè  II  en  fit  fon  rapport  au  Généraliflime , qui  auflîtôt  ordonna  tous  les  pré- 
paratifs néceffaiies  pour  un  affaut  général.  Le  fuccès^-paitiiffoit  toutefois 
tot  douteux.  Il  n’y  avoit  pas  la  moindre  bré^;ft-«<’'tSnpart,  & aucune  ap- 
parence de  pouvoir  paffer  le  foflë,..eMeptrirrattaque  de  Pappenheim;  mais 
cette  attaque  étoit  toûjoonmîrde  revers  de  la  tour  au-deffus  de  la  porte, 
& l’on  n’avoit  pu  parvenir  encore  à en  démonter  la  batterie.  11  faloit  donc  at^ 
tendre  que  les  batteries  de  l’attaque  de  Pappenheim  euffent  renverfé  cette- 

tour.  ...  . ’V-  , 

La  nuit  du  fept  au  huit,  les  Impériaux  jetterent  continuellement  des  bou- 
lets rouges  dans  la  Ville;  mais  les  Bourgeois  avoient  pris  de  bonnes  mefures 
pour  en  empêcher  l’effet,  & dès  que  le  feu  paroiffoit  quelque  part , il  étoit 

auflîtôt  éteint.  '■  ■■ 

U y eut  cependant  une  terrible  alarme  dans  la  Ville,  occauonnée  par  uiv 
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Sergent  avec  vingt  hommes, -qui,  ayant  découvert  dans  le  Fauxbourg  une  Cavb 
profonde  qui  alloit  jufqu’au  rempart,  y entrerèrent  & travaillèrent  fi  bien 
qu’ils  le  trouvèrent  au  haut  des  rempirts  , où  ils  commençoient  à faire  un 
logement , lorfqu’ils  fûrent  découverts  par  la  garde,  attaqués,  & faits  prifon- 
niers. 

Sur  le  bruit  qui  fe  fit  dans  la  Ville,  le  Comte  de  Tilly , le  Comte  de  Pap- 
penheim,  le  Colonel  Schœubourg,  & autres  des  principaux  Chefs  des  Impé- 
riaux, crûrent  que  les  Magdebourgeois  alloient  battre  la  chamade,  & deman- 
der à capituler.  Mais  c'ât  à quoi  ils  ne  fongeoient  nullement;  comme  ils  le 
firent  bien  voir  par  le  feu  terrible , qu’ils  firent  de  toute  leur  artillerie  & 
moufqueterie,  avec  un  tel  fracas  qu’on  eût  dit  d’un  tremblement  de  terre. 

Cependant  Tilly  preflbit  le  liège  avec  une  ardeur  incroyable  U avoit  appris 
l’arrivée  du  Roi  de  Suède  avec  fon  armée  à Potzdam,  <&  que  des  partis  Sué- 
dois s’étoient  déjà  fait  voir  aux  environs  de.Zerbll,  qui  n’eft  qu’à  fix  lieuës 
de  Magdebourg.  Les  afiiegés  n’ignoroient  pas  non  plus  toutes  ces  circon- 
ftances  ; ils  en  tiroient  des  conféquences  qui  leur  fûrent  funeites , vivant 
dans  une  confiance,  une  fecurité,  dont  Tilly  fut  bien  tirer  avantage. 

Ce  n’eft  pas  que  Falckenberg,  qui  certainement  entendoit  fon  métier, puis- 

Îiu’il  étoit  élève  du  Grand  Guftave , qui  l’avoit  jugé  capable  d’une  commiflion 
1 délicate  & fi  difficile,  ne  fe  donnât  tous  les  mouvemens  imaginables  pour 
la  défenfe  de  la  place,  & qu’il  ne  fût  d’une  vigilance  extrême  ; mais  ü ne 
pouvoir  entièrement  remédier  à la  négligence  d’une  troupe  fans  difeipline, 
telle  que  les  Bourgeois  d’une  Ville  opiSents.  fie  nne  Ibrtie  vigouiteuie  liii 
l’attaque  du  Sudenbourg  , & fur  celle  qui  embraffoit  le  baftion  de  Heydeck, 

& tua  une  foixantaine  de  Soldats  Impériaux  ; mais  tout  cela  ne  décidoit  de 
rien  , & le  jour  fatal  approchoit , où  Magdebourg  devoir  être  la  plus  infor- 
tunée de  toutes  les  Villes. 

Un  nouveau  trompette  fut  envoyé  dans  la  Ville  avec  des  Lettres  à l’Ad- 
miniftrateur , & au  Magiftrat  de  la  Ville , pour  les  exhorter  à obéir  aux 
Ordres  de  l’Empereur.  Mais  comme  Tilly  s’exprimoit  dans  ces  lettres-ci  avec 
plus  de  douceur  qu’il  n’a  voit  coûtume,  les  Magdebourgeois  en  conclûrent,  qu’il 
commençoit  à craindre  l’approche  du  Roi  de  Suède.  Entr’autres  traits  de 
ces  lettres  , le  Généraliftime  les  exhortoit  vivement  à prévenir  le  malheur 
qui  les  menaçoit , à le  montrer  vrais  Membres  du  Corps  Germanique  & à 
fe  foomettre  au  Chef , les  alTlirant  que  le  Roi  de  Suède  lui  - même , s’il  voyok 
les  chofes , ne  leur  donneroit  pas  d’autre  Confeil. 

Tout  cela  fut  inutile,  ces  Mcflicurs  au  lieu  de  répondre  retinrent  le  trompet- 
te jufqu’au  lo. 

Il  eft  étonnant  que , malmé  le  feu  continuel  de  Fartillerie  des  afllégeans , 
fùrtout  fur  le  baftion  Heydeck , ils  n’euflent  encore  pu  feulement  ébrécher  le 
cordon  de  ce  baftion , qui  fembbit  devenir  plus  folide , à mefure  qu’on  le  bat» 
toit  le  plus  en  ruine. 

La  tour  de  la  haute  porte  fut  à la  vérité  renverfée  ; mais , bien  loin  de  com-  ’ 
bler  le  foffé  , elle  tomba  de  côté  , & rendit  le  rempart  encore  plus  efearpé. 
Les  afliégés  firent  encore  une  fortie  le  huit,  qui  fut  la  dernière  de  toutes.  £1: 
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le  fut  dirigée  fur  le  Sudenbourg,  où  ils  tuèrent  quelques  hommes  ; mais , s’ils 
euflent  encore  avancé  quatre  pas , ils  auroient  pris  un  homme , qui  leur  fit 
feul  plus  de  mal  que  tous  les  autres  Généraux  de  l’Empereur  : c’étoit  Pappen- 
heim , qui  dans  ce  moment  fe  trouvoit  deniére  une  vieille  muraille  tout  près 

^Le  8.  & le  9.  on  continua  à foudroyer  le  rempart  de  toutes  les  batte- 
ries , fans  pouvoir  l’entamer.  On  jetu  aulfi  continuellement  des  carc^es,  des 
grenades, & des  boulets  rouges  dans  la  Ville,  mais  l’effet  en  fut  très  médio- 
& ils  n’y  eut  pas  plus  de  dix  Soldats  ou  Bourgeois  de  tués  fur  le  rem- 
part, pour  tout  ce  tintamarre-là. 

Le  9.  après-midi  le  feu  ceffa  peu  à-peu  de  la  part  des  afliégeans,  & on  re- 
tira même  les  batteries  du  Sudenbourg.  La  raifon  de  ce  changement  étoit,  que 
Tilly  avoit  delTein  de  hazarder  un  affaut  général , fentant  bien  qu’il  ne  vien- 
droit  jamais  à bout  de  fon  entreprife  par  les  voies  ordinaires , à caufe  de 
l’approche  du  Roi  de  Suède,  qui  en  trois  jours  de  marche  pouvoir  fe  por- 
ler  de  Potzdam  à la  vue  de  Magdebourg,  C’en  étoit  fait , fr  le  Roi  de 
Suède  eût  paru,  la  Ville  étoit  délivrée.  Les  Magdebourgeois  le  favoient  bien, 
& trompés  par  des  apparences  qui  tenoient  de  l’évidence,  ils  fe  livrèrent  à 
une  entière  fëcurité  : le  filence  même  des  Impériaux  fervit  à les  tromper; 
Ceux-ci  paflerent  toute  la  nuit  du  neuf  au  dix  fans  tirer  un  feul  coup.  Les 
Magdebourgeois  crûrent  qu’ils  étoient  occupés  à faire,  comme  on  dit,  leur  pa- 
quet pour  s’en  aller;  c’efl  ce  qui  engagea  plus  de  la  moitié  des  Bourgeois  & 
des  Soldats,  excédés  de  fatigue  & de  fommeil,  à fe  rendre  dés  les  cinq  heu- 
res du  matin  dans  leurs  maifons,  pour  fe  mettre  au  lit  & dormir  au  moins  jus- 
ques  vers  midi , ayant  paffé  toute  la  nuit  fur  le  rempart , & n’ayant  remar- 
qué aucun  mouvement , aucun  bruit  parmi  les  ennemis.  Nous  allons  voir- 
quel  fut  le  terrible  réveil  de  ces  infortunés. 

LIVRE  HUITIEME; 

Argument. 

Confeil  de  guerre  tenu  dans  le  Camp  de  Tilly.  On  y prend  la  réfolution  de  donner 
ut*  ajjaut  général  à Magdebourg.  Jrrangemens  pour  F exécution  à*  ce  dejfein: 
L’aJJaut  fe  donne.  Les  Impériaux  pénétrent  dans  lal^jU*i^''fdlckenberg  les  re- 
poujfe.  Il  efi  tué.  Les  Impériaux  pénétrentde-^*"f'Fl!tés.  Bravoure  du  Capitaine 
Schmidt.  Sort  d^loralle  de  M^ieha-rgrCruautés  abominables  exercées  par  les 
, Soldats  de  Tilly.  Barharit'des'Croâtes.  La  Fille  ejl  réduite  en  Cendres,  con- 
fumée  entièrement.  U Adminiflrateur  efi  attatpié  dans  la  grande  rue  fais- 
prifonnier  , après  avoir  été  bleffé  fÿ  fort  maltraité.  Entrée  folemnelle  du  Comte 
' de  Tilly  dans  Magdebourg.  Il  fait  chanter  le  Te  Deum.  Hfnit  c^er  le  Pil- 
. loge.  Il  parcourt  la  Fille  à cheval,  paraît  touché  de  compaffton.  Trait  remar- 
. tpiable  de  fa  rélation  à l'Empereur.  /Ivantures  Jinguliéres  arrivées  au  Faficur 
Thodtenüs  rapportées  par  lui-mêtne.  Rélation  dFun  Pêcheur , qui  a vécu  ju/qu'en 
t 1720.  après  avoir  vu  le  Sac  de  Magdebourg.  Prédiêlion  du  malheur  de  cette  Vil- 
, U par  P,  Lotiçbius.  Le  traître  Del-Ponte  périt,  apologie  du  Roi  de  Suide  fur. 
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là  ruine  de  Magdebourg.  Tilly  écrit  à di-cers  Princes  pour  leur  annoncer  la  rui- 
ne de  cette  Fille.  Réponfe  qu’il  reçoit  de  l’Klecletir  de  Saxe.  Le  Roi  de  Suède 
rend  Spandau  a-i'ec  une  extrême  répugnance.  Parti  vigoureux  qu’il  prend.  Il  fe 
rend  devant  Berlin  avec  toute  fin  armée,  fÿ  vr.it  qu'on  lui  livre  la  Fille.  Né- 
gociation iTÆnimb.  Paroles  menaçantes  du  Roi.  Députation  des  Dames  de  la 
Cour , avant  la  Douairière  Palatine  à leur  tête.  Conclujion  du  traité  entre  le  Roi 
fÿ  F Elésteur.  Gujlave  vient  à la  Cour  de  F Elecleur  , y ejl  reçu  avec  de  gran- 
des dêmonjlrations  de  joye.  Il  revient  à fin  Corps  ; ordonne  de  tirer  le  canon  en 
réjouijfince.  Accident  qui  aurait  pu  avoir  des  fuites  funejles.  Départ  du  Roi. 
Articles  du  traité.  L'Eleêleur  écrit  une  lettre  apologétique  à F Empereur.  Répon- 
se de  ce  Monarque,  dont  F orgueil  ejl  conjidirablement  augmenté  par  la  ruine  de 
Magdeboiirg.  Ordres  violens  qu’il  donne  au  Comte  de  Tilly.  Il  cajfe  c?  annulle 
le  Conclufam  de  la  Diète  de  Leipfig.  Procédé  de  ce  Général  envers  l’Evêque  de 
Brême.  Duché  de  fFurtemberg  traité  duremett.  Ambajfadeurs  Mofiovitcs  à Stet- 
t in.  Prifi  de  Greiffswalde,  ou  Griphfwalde.  Roi  fi  met  en  marche  vers  l’El- 
be. BaudiJJtn  le  Comte  àOrtembourg  , pour  s’être  baignés  dans  ce  fleuve , 
tombent  malades.  Le  premier  en  réchappe  avec  beaucoup  de  peine  ; le  fécond 
meurt  fort  regretté  à Berlin.  La  Luface  efl  ravagée-  par  les  Impériaux.  Mar- 
che du  Comte  de  Tilly  vers  la  Tburinge.  Horribles  excès  de  fis  Soldats.  Il  veut 
occuper  Erfurth , fÿ  dans  quelles  vues.  Il  vient  camper  à Malhaufen.  Deman- 
de qu’il  fait  au  Landgrave  de  Heffe.  Réponfe  du  Landgrave.  Avanture  fingu- 
lière  fcf  tragique  arrivée  à Hildesheim  au  fujet  du  Roi  de  Suède.  Ce  Monarque 
vient  reconnoitre  jufqu'aux  environs  de  Magdeiourg.  Prifi  d’Angermunde  (fl  de 
fin  Château.  Belle  manoetivre  d'un  fimple  Caporal.  Paroles  remarquables  du 
Roi  à des  prifonniers  Impéiiaux.  Normée  Suédoife  vient  camper  à fVerben. 
Avantages  de  ce  pofle.  Prifi  de  Ilavelsberg.  Contre-  marche  du  Comte  de  Tilly 
vers  Magdebourg.  Il  vient  camper  à JVonnerfltcât.  Belle  manœuvre  du  Roi  de 
Suède  pour  attaquer  l'avant  - garde  de  Tilly.  Célérité  de  ce  Prince.  L’avant- 
garde  deTilly  efl  taillée  en  pièces.  Le  Roi  fe  trouve  fi  avant  dans  la  mêlée,  qu’il 
ejl  fur  le  point  d’être  tué,  ou  pris.  Délivré  par  qui.  Le  jeune  Prince  Palatin  de  . 
Ijtiitereck  efl  blejfé  , (fl  meurt  peu  après  de  fis  bleffures.  Butin  des  Suédois.  Le 
Comte  de  lillj  s approche  du  Roi  de  Suède,  dans  le  deffein  de  F attaquer  dans  fer 
lignes  près  de  IFerben.  Mais  , y voyant  trop  de  rifyue , il  fe  retire,  (fl  revient 
fi  pofter  à IVolmcrflœdt.  Arrivée  de  la  Reine  de  Suède  à IFolgaJl  avec  un  ren- 
fort de  huit  mille  Suédois.  A peu  près  dans  le  même  teins  un  Corps  de  fix  à fept 
mille  Anglais  débarque  en  Poméranie , fins  la  conduite  du  Marquis  d’Hamilton. 
Entrée  magnifique  de  ce  Général  dans  Stettin.  Le  Roi  tire  peu  de  fruit  de  ce  fe- 
cours.  Arrivée  de  Fanes  Ambajfadeur  du  Roi  d’Angleterre.  Gujlave  mécontent 
de  ce  Minijlre  (fl  du  Marquis  d’Hamilton.  Ce  dernier  retourne  en  Angleterre, 
mec  les  débris  de  fa  Troupe.  Conquête  de  tout  le  Dtuhé  de  Mecklenboiirg  à la’ 
Séferve  de  Demitz  (fl  de  fFifinar.  Rétablijfiment  des  Princes.  GuJîave-ÀJolphe  ■ 
vient  afftjler- A cette  Cérémonie.  Arrivée  de  Guillaume  F.  Landgr'ave  de  Hejfi- 
auprès  de  Gujlave.  Traité  d’alliance  entre  ces  deux  Princes.  Réponfes'des  Etats' 
de  Suède  à quelques  queJBons  du  Roi.  Exhortations  de  Tilly  au  Sujet  du  Land'- 
grave  de  Heffe.  Il  marche  vers  la  Saxe,  pour  défirmer  l'Electeur , ou  Fobll-- 
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ger  à joindre  fes  troupes  emx  fiennes.  Députés  qu'il  lui  envoyé  avec  une' Let- 
tre. riaifanterie  de  PEleélenr  aux  Députés.  Réponfe  qu'il  fait  à la  Lettre  du 
Généralifjime.  Réplique  du  Généraliffime.  L'Eleéleur  envoyé  prier  le  Roi  de  Suè- 
de de  venir  à fon  fecours.  Tilly  entre  en  Saxe,  fÿ  y met  tout  à feu  à fang. 
Conditions  auxquelles  le  Roi  de  Suède  confent  à marcher  au  fecours  de  la  Saxe. 
L'Eleileur  les  accorde  toutes,  même  au  delà.  Combat  de  généro/ité  entre  Gu- 
Jlave  Êÿ  Jean-George.  Déclaration  obligatoire  que  cet  Eletîeur  envoyé  au  RoL 
Contre -Déclaration  du  Roi.  Siège  de  Leipjig  par  Tilly.  Jonction  des  Suédois 
avec  les  Saxons.  Tilly  tient  confeil  de  guerre  dans  la  maifon  d'un  fojfoyeur  à 
Leipjig.  Circonjlance  de  mauvais  augure.  Confeil  de  guerre  tenu  à Torgau  en 
préj'ence  du  Roi  de  Suède,  £5*  des  EleÜettrs  de  Saxe  Êj*  de  Brandebourg.  Dif- 
cours  du  Roi  pour  dijfuader  la  Bataille.  Impatience  de  Jean  - George.  Paroles 
remarquables  du  Roi.  La  Bataille  ejl  réfolue.  Ordre.de  Bataille  des  deux  Ar- 
mées. Difpofttion  de  Tilly.  Difpojition  du  Roi  de  Suède.  Defcription  des  Lieux. 
Difcours  du  Roi  à fes  Soldats.  Engagement  des  deux  Armées  au  Jignal  du  ca- 
non. Belles  manœuvres  du  Roi  pour  gagner  le  vent.  Déroute  de  P Armée  Im- 
périale. Belle  défenfe  de  quelques  Régimens  Impériaux,  qui  fe  rallient  prés  du 
Bois  de  Linckel.  Danger  que  court  le  Cotnte  de  Tilly  J" être  pris  par  le  Grand 
Frédéric.  Il  échappe  couvert  de  bkffures,  iÿ  fe  retire  de  Halberjla^.  Perte  des 
Impériaux  dans  cette  fameufe  journée.  La  Victoire  coûte  peu  aux  Suédois.  Par 
qui  l’Empereur  apprend  la  prémiére  nouvelle  de  cette  terrible  défaite.  Beau  procédé 
du  Roi  de  Suède  envers  l'Elelteur  de  Saxe.  Le  Roi  de  Suède  achève  de  dijjîper 
les  débris  de  l'armée  Impériale.  Il  bijfe  à T Electeur  de  Saxe  le  foin  de  foumet- 
tre  Leipjig , tandis  que  de  fon  côté  il  prend  Merfebourg  £3*  Halle.  Tilly  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  à Halberjladt  abandonne  cette  faille,  Q*  fe  retire  vers  le 
fVefer,  où  il  fait  jet  ter  un  pont. 

* 

]Sfous  venons  de  voir  les  raifons  ,qui  avoient  fait  réfoudre  le  Comte  de  Til- 
ly à tenter  la  voie  extraordinaire  d’iin  aflaut  général  fur  une  Ville , quin’avoit 
pas  même  de  brèche,  & dont  les  remparts  étoient  à peu  de  choie  près  dans 
le  même  état  qu'avant  le  liège.  En  conféquence  ce  Général  manda  tous  les 
autres  Généraux,  & Colonels  dans  fon  camp;  & là  il  fut  tenu  le  9.  un  Con- 
lèil  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  : Tilly  appréhendant  que  cette  entreprilè  n’eût 
un  mauvais  fuccès.  Il  commença  par  expoler  à ces  ^leflîcQrs  l’impollibilité 
de  continuer  le  fiége,  & de  faire  tête  au  Rrnde-Saédé  ; qu’ainli  le  fujet  de  la 
délibération  fe  reduifoit  à favojr^^jül-faloTrTe  lever  pour  aller  au  devant  de 
ce  Prince , ou  elTayer  û-l*oinK^uvoit  pas  emporter  la  place  d’alTaut.  Là- 
delTus  il  expola  toutes  les  dilficultés  de  ce  projet  ; mais  enfuite  il  leur  fit  voir 
Iç  revers  de  la  médaille  : qu’il  étoit  bien  informé  de  ce  qui  fe  palîbit  dans  la 
Ville  ; qu’il  favoit  que  la  moitié  des  Bourgeois,  qui  avoient  paflë  la  nuit  fur 
les  remparts,  le.  retiroient  dès  le  matin  à la  pointe  du  jour,  pour  s’aller  cott- 
cher  tranquillement  chez  eux:  que  l’arrivée  prochaine  de  l’armée  Suédoife  les 
rendoit  encore  plus  préfomtueux  & négligens , & qu’il  faifoic  de  fon  côté  ce 
qu’il  pouvoir  pour  augmenta  leur  confiance  & leur  fécurité  : que  tout  cela 
ctoknt  des  circonftances,  dont  on  pouvoit  profiter  à la  vérité,  mais  qu’il  s’a- 
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giflbit  de  favoir,  fi  elles  de\'oient  l’emporter  fur  les  difficultés  qu’il  venoit 
de  leur  expoler,  & qui  leur  étoient  aflez  connues. 

L’un  des  Généraux  confeilla  fortement  l'afTaut,  Il  cita  l’exemple  de  Ma- 
ftricht  pris  d’aflaut  le  matin,  pendant  que  la  plùpart  des  Soldats  & des  Bour- 
geois s’étoient  allé  repofer.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  Pappenheiih 
qui  ouvrit  le  premier  cet  avis  ; mais  le  Comte  de  Kevenhuller,  dont  nous  avons 
tiré  la  plûpart  des  circonllances  de  ce  fiége  mémorable,  fait  entendre  que  la 
pWpart  des  Généraux  étoient  incertains,  & craignoient  l’événement,  & 
que  ce  fut  un  des  Colonels,  qui  infifla  fur  la  ncceflité  de  donner  Taflaut  & al- 
légua l’exemple  de  Maftricht , pour  montrer  .que  le  fuccès  en  étoit  non  feu- 
l^ent  poffible,  mais  même  probable. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  des  alîkuts,  bien  plus  hardis  & bien  plus  dif- 
ficiles , couronnés  du  même  fuccès  que  celui  de  Magdcbourg , mais  fuivis  des 
traits  les  plus  glorieux  pour  l’hununité  en  général , & pour  la  Nation  en  par- 
ticulier , qui  dans  ces  circonllances  a paru  aufli  fupérieure  pour  la  hardiefle 
& la  valeur , qu’incomparable  par  fa  conduite  envers  les  vaincus. 

L’aflaut  ayant  donc  été  refolu,  il  fut  réglé  que  le  Comte  de  Pappenheim , 
avec  les  Régimens  de  Gransfeld  , de  Wranglcr,  «S:  de  Sauîi,  elcaladeroit  les 
nouveaux  ballions  du  côté  de  la  Ville-neuve  ; que  le  Duc  Adolphe  de  Hol- 
ftein  attaqueroit  l’ouvrage  à corne  devant  la  porte  de  Kraeck  ; que  le  Comte 
Wolff  de  Mansfeld  aflaïUeroit  le  baftion  Heydeck;  que  trois  Régimens  Im- 
périaux feroient  une  fauflê  attaque  fur  les  nouveaux  ouvrages  de  Marfcb  , ou 
partie  b^e  de  la  Ville  entre  le^pontA  la  rivière  : & que  toutes  ces  attaques  fe 
feroient  à la  fois , & au  figiHÉIfiMM  détharge  de  la  grofle  artillerie. 

Toute  la  nuit  du  neuf  au  dix  , fut  employée  à appliquer  les  échelles  au 
rempart,  à y pratiquer  des  degrés  , à arracher  les  paÊlTades  avec  le  moins  de 
bmit  qu’il  étoit  jwflible.  Pappenheim  avoit  un  grand  avantage  à fon  attaque  ; 
car,  outre  le  folle  fec  & peu  profond,  le  rempart  y étoit  beaucoup  moins  es» 
car^ , s’élevant  doucement  en  talus,  & préfentant  une  montée  beaucoup 
plus  aifée  que  dans  «eûtes  I»  ancres  portiet.  Toqt  étoit  prêt,  & le  Soldat  n’at- 
tendoit  plus  que  le  figna! , qui  devok  fe  donner  à cinq  heures  précifes.  Msos 
il  fut  différé,- parce  que  Tilly,toû jours  inquiet  fur  le  fuccès  d’une  fi  grande  en- 
treprife,  voulut  encore  tenir  Confeil;  de  forte  qu’il  étoit  fept  heures  fonnées 
lorîque  le  lignai  fiit  donné.  Aullitôt  l’attaque  commença  de  tous  côtés.  Mal» 
heureufement  la  plus  grande  partie  des  Soldats,  des  Bourgeois  & des  Officiers 
étoient  alors  chez  eux  enfevehs  dans  un  profond  fommeil,  & le  peu  qu’il  en 
reftoitpour  la  garde  des  remparts,  excédés  de  fatigues  & de  veilles , étoient 
à moitié  endormis , auŒ  la  réfillance  fut-eDe  médiocre  à l’attaque  de  Pap- 
penheim , & ce  Général  ^^la  fans  peine  la  crête  dû  rempart , où  il  ny 
avoit  pas  même  de  parapet,  & la  garde  après  avoir  fait  une  méchante  dé- 
charge fe  retira. 

- Sur  ces  entreiàites  FalcKenberg  étoit  monté  à cheval , parce  qu’on  avoit  ar- 
rêté h veille , qu’on  expèdieroit  le  trompette  de  Tilly  le  lo.  fur  les  lèpt  heu- 
res du  matin.  Il  venoit  à l’Hôtel  de  Ville  pour  aflHler  à cette  expédition,, 
krfqu’il  «SKead  gronder  le  canon  des  affiégeans;  &,  comme  D ne  s’^oit  point 
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fjit  entendre  depuis  près  de  vingt-quatre  heurês , il  foupçonna  que  ce  pour- 
ruit  être  le  fignal  de  quelque  attaque,  & pouda  fon  cheval  du  côté  de  la  Vil- 
le-neuve, où  il  lui  fcmbloit  qu’il  entendoit  tirer  des  coups  de  mouf(^uet.  Il  ar- 
rive" au  moment  que  la  garde  abandonnoit  fon  polie,  & fe  retiroit  derrière 
le  rempart  vivement  pourfuivie  par  les  Soldats  de  Pappenheim,  qui  commen- 
çoient  à pénétrer  dans  la  rue.  Auffitôt  il  rallie  cette  poignée  de  gens,  charge 
les  ennemis  les  poulTe  jufqti'au  pied  du  rempart,  & en  fait  un  grand  carnage; 
mais  comme  il  en  arrivoit  à tout  moment  de  frais , il  fut  bientôt  envelopé 

& renverfé  mort  fur  la, place.  «ri 

Dans  le  même  tems  les  In;périaux  attaquoient  la  porte-haute , & efcala- 
doient  l’ouvrage  qui  la  couvroit.  Le  Soldat  qui  étoit  en  fac^on  ne  les  ap- 
perçut , que  quand  ils  cûrent  pénétré  dans  l’ouvrage.  Alors  il  tire  fon  coup 
& s’enfuit.  La  garde  qui  dormoit  s’éveille  à cette  allarme  & veut  fe  mettre 
en  défenfe;  maS  elle  fut  poulTée  jufqu’en  dedans  de  la  porte. 

Cependant  les  vigies  qui  étoient  dans  les  béfrois,  commencent  à Ibnner  Tal- 
larme^d’une  force  à faire  comprendre,  que  le  danpr  étoit  preflant.  Bientôt 
toutes  les  cloches  de  la  Ville  font  en  branle,  & leur  bruit  fe  mêlant  à celui 
des  tambours,  au  fracas  des  armes  à feu,  aux  cris  des  combattans,  & aux 
gemiflemens  des  bleffés  & des  mourans , rempliffent  les  efprits  d’horreur  & 

de  -crainte.  . , . , , « 

Les  Bourgeois  & les  Soldats  s’éveillent,  s habillent,  & s arment  a la  hâte. 

Ils  cherchent  lems  Officiers, qui  fe  mettent  enfin  à leur  tète,  & courent  vers 
les  remparts.  Ils  les  trouvent  occupés  par  les  ennemis.  Prefque  tout^  les.  at- 
taques avoientréuffi,  les  unes  plûtôt,lcs  autres  plus  tard,  fuivant  le  plus,  ou  le 
moins  de  difficultés,  oU  de  réfiftance.  Les  Impériaux  avoient  palTé  le  fofTé 
plein  dans  des  batteaux,  qu’ils  avoient  amarrés  au  pied  du  rempart  à des  cram- 
pons de  fer  qu’ils  avoient  pour  cela.  Ces  batteaux  leur  avoient  fervi  à plan- 
ter leurs  échelles. 

Qu’on  fe  repréfente  l’abattement  d'un  peuple  , qui  peu  d’heures  auparavant 
vivoit  dans  une  fécurité  fondée  fur  les  apparences  les  plus  fortes  ; les  avis  cer- 
trins  de  l’approche  du  Roi  de  Suède;  des  remparts  dans  le  meilleur  état  du 
monde;  le  filence  de  l’artillerie  ennemie  depuis  près  de  vingt -quatre  heures-, 
preuve  de  l’embaras  des  affiégeans  ; des  mouvemens  qui  annonçoient  une  pro- 
chaine retraite  de  leur  part.  Qui , en  combinant  toutes  ces.circonflanccs , n_e 
fe  feroit  pas  livré  aux  idées  les  plus  fiatteufcs^^Jurjja^  confolante  perlpeèii- 
ve,  après  unfi  long  blocus,  & un  fiégsJi-«irfTîîatre? 

Qu’on  fe  repréfente,  dis-^,  «e  changement  de  fcène  ; l’ennemi  dans  les 
tues;  le  tumulte  inféparable  d’une  furprife  pareille.  Des  Bourgeois  à demi 
tremblans  de  peur  marcliant  au  combat  ; des  femmes  tendant  les  bras  à leurs 
maris,  &les  conjurant  de  ne  les  point  quitter  ; des  mères  retenant  leur  en- 
fans,  qui  fe  dérobent  à peine  de  leurs  tendres  bras;  les  cris,  les  hurlemens  de 
tant  de  malheureux , mêlés  au  bruit  des  cloches  & des  inflmmens  de  guerre. 
Au  milieu  de  cette  confufion  un  Capitaine  nommé  Schmidt , fe  met  à \a  tê- 
te du  peu  qui  refloit  des  Soldats  de  la  Gamifon , & des  plus  déterminés  d’en- 
tre les  Bourgeois , & charge  les  Impériaux  avec  une  telle  furie , qu’il  les  me- 
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filé  battant  jufques  vers  la  porte  de  Kraeck;  mais,  ce  brave  homme  ayant 
été  blefTé  à mort , les  Bourgeois  s’enfuirent  & abandonnèrent  les  Soldats, 
qui  fûrent  tous  taillés  en  pièces , fans  que  les  Impériaux  vouluiTent  faire  quar-. 
lier  à un  feul. 

Les  Impériaux  étant  venus  à bout  d’ouvrir  la  porte  de  Kraeck , & la  por- 
te haute,  Tilly  fit  entrer  dans  la  Ville  un  gros  corps  d’infanterie,  qui  occupa, 
aullitdt  les  principales  rues.  On  y fit  aufli  braquer  du  canon , avec  ordre  de  ’ 
tirer  fur  un  gros  de  Bourgeois , qui  paroiflbient  vouloir  tenter  quelque  çho- 
fe  ; quoiqu’il  y eût  déjà  parmi  eux  de  la  confufion  : mais  la  décharge  qu’on  fit 
de  deux  pièces  de  douze  livres  de  balles,  les  mit  tout  à fait  en  défordre;  & 
les  Soldats  les  pouffant  l’épée  dans  les  reins  en  firent  un  grand  carnage.  En- 
tre onze  heures  & midi,  les  Impériaux  fe  trouvèrent  ihaîtres  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Les  Bourgeois,  retirés  & cachés  dans  leurs  mailbns  , atten- 
doient  en  tremblant,  & au  milieu  des  pleurs  & des  gémiffemens  de  leurs  fa- 
milles, quelle  feroit  leur  deflinée. 

Tout  autre  Général  que  le  Comte  de  Tilly,  content  de  voir  la  Ville  Ibumifc,' 
auroit  empêché  le  défordre,  moyennant  quelque  greffe  fomme  qu’il  auroit  pu 
diftribuer  à lès  troupes;  mais  ce  parti n’étoic , ni  dans  le  caraèlire  d’un  td 
Chef , ni  praticable  avec  de  tels  Soldats.  La  Ville  fut  donc  livrée  au  pilla- 
ge fans  rélêrve.  Il  eut  peut-être  été  inutile  de  défendre  le  meurtre  & le  viol  ; 
mais  en  tout  cas,  il  n’en  fut  pas  même  fait  mention. 

, Alors  les  Soldats  de  l’Empereur , & furtout  les  Wallons  que  commandoit 
Pappenheim , le  répandirent  dans  les  maifons , volant , pillant , maffacranc- 
lins  pitié,  ni  diftinâjon  d’ûge,  ni  de  Séxe,  & toûjours  criant  Jefus,  Maria, 
Noms  Sacrés,  qui  n’étoient  point  faits  pour  fervir  de  lignai , & de  mot  de- 
guet  à pareils  démons , qui  fe  comportoient  avec  tant  de  cruauté  , que  les  - 
Soldats  de  la  Ligue  même  en  étoientTcandalilés. 

• A peine  ces  fureurs  avoient  commencé  qu’on  ouvrit  les  portes , pour 
faire  entrer  la  Cavalerie  & les  Croates  : & ce  fut  alors  qu’on  vît  ce  que , ni  le 
làc  de  Numance  , ni  celui  de  Carthage  , ni  celui  de  Jérufalem  n’offrirent 
jMnais  : des  femmes  violées  entre  les  bras  de  leur  maris,  des  vierges  aux  yeux 
de^  leurs  Pères  ; l’enfance , ni  la  décrépitude , ne  ferrant  pas  de  barrière  à la 
brutalité  du  Soldat , qui , après  avoir  ôté  l’honneur,  arrachoit  encore  la  vie  aux 
trilles  objets  de  fon  infâme  volupté. 

Plufieurs  jeunes  filles,  témoins  de  tant  d’horreurs,  fe  précipitèrent  dans  l’Elbe 
pour  éviter  le  fort  quelles  avoient  vu  fubir  à tant  d’autres. 

On  ouvrit  le  ventre  à des  femmes  enceintes  ; on  en  poignarda  d’autres  en 
travail  d’enfant.  On  trouva  dans  l’Eglîfe  de  Sainte  Cathérine  cinquante-trois 
femmes  les  mains  liées  derrière  le  dos , à qui  on  avoit  cruellement  coupé  la  tê- 
te, fans  doute  après  les  avoir  violées.  Après  trois  heures  de  pillage,  de  viol,. 

& de  maffacre  , ces  barbares  mirent  le  feu  à la  Ville  , comme  pour  confu-, 
rner  les  coips  morts  , dont  ils  l’avoient  remplie,  & délfécher  le  fang  qui  cou- 
loit  dans  les  mes.  On  vît  des  Croates  prendre  des  enfans  {>ar  les  pieds , «&  les 
jetter  dans  les  flammes,  ians  être  touchés  des  cris  de  ces  innocens  ; des  Soir 
Oats  de  Pappenlicim  en  percer  d’autres  de  leurs  piques  , & faire  comme  s’ils 
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vouloient  les  rôtir.  Il  ne  manquoit  plus  que  de  les  manger, pour  ranémbler,& 
en  un  feuljour,  & en  un  feul  lieu,  tous  les  aftes  de  barbarie,  qui  aient  jamaia 
été  pratiqués  depuis  que  le  monde  eft  monde , & dans  tous  les  coins  de  la  terre. 

La  Poëfie,  ni  la  Peinture  n’ont  pas  de  couleurs  aflez  fortes,  pour  donner 
une  idée  de  ces  horreurs,  qui  approche  tant  foit  peu  de  la  vérité  ; & la  fimpli- 
cité  du  coloris  que  l’Hiftoire  emploie  ne  me  permet  pas  d’efperer  d’émou- 
voir le  Leéleur  , autant  qu’une  aufli  épouvantable  fcène  doit  exciter  de  ter- 
reur, d’horreur  & de  corapalTion.  Enfin  les  Soldats  Impériaux  , les  plusfcé- 
lérats  & les  jJus  brigands,  qu’il  y eût  alors  au  monde,  ne  ceffèrent  de  mafla- 
crer  que  quand  les  viéÜmes  leur  manquèrent , & de  piller  que  lorfque  le  feu 
les  empêcha  d’entrer  dans  les  raaifons,  ce  qui  fut  bientôt  général;  car, comme 
ces  tigres  avoient  rois  le  feu  en  divers  quartiers,  & qu’il  faifoit  un  vent  très 
violent,  toute  la  Ville  fut  bientôt  toute  erabrafée  , & la  chaleur  devint  (i 
gnuide,  que, malgré  leur  cupidité  , les  Soldats  fûrent  obligés  de  le  retirer  par- 
tie fur  le  rempart , partie  hors  de  la  Ville , ne  pouvant  plus  foutcnir  une  fi 
terrible  chaleur. 

Dans  dix  heures  de  tems  , une  des  plus  grandes , des  plus  peuplées  & des 
plus  opulentes  Villes  d’Allemagne  fut  téduite  en  cendres , fans  qu’il  en  reftàt 
prefqu’aucun  vcflige,  fix  belles  Paroifles  avec  les  Clochers,  couverts  les  uns 
d'ardoifes,  les  autres  de  plomb,  & l’Eglife  de  St.  Jean,  toute  couverte  de  cui- 
vre , fûrent  la  proie  des  flammes.  De  plus  de  quatre  mille  maifons , dont  plu- 
fieurs  étoient  des  Palais,  il  n’en  relia  que  cent  trente-neuf  fur  le  tifcher-Ufer 
qui  n’étoient  guère  que  des  cabanes  de  pêcheurs. 

La  Cathédrale  échapa  aux  flammes  avec  quelque  peu  de  mailbns  autour 
de  même  que  le  Cloître  de  Notrci-Dame;  encore  celle-ci  n’échappa -t- elle,, 
que  par  la  précaution  que  prirent  les  Moines  d’engager  une  centaine  de  Sol- 
dats , à les  aider  à éteindre  le  feu , qui  s’etoit  déjà  communiqué  à leur  Couvent. 

Le  ir.  au  matin,  le  feu  étant  entièrement  éteint  faute  d’aliment , les  Im- 
périaux rentrèrent  de  nouveau  en  foule  dans  la  Ville , & commençèrent  à 
fouiller  dans  toutes  les  caves , où  ils  favoient  que  durant  le  fiége  les  Bourgeois 
avoient  caché  leurs  plus  précieux  effets.  PÎufieurs  y fûrent  étoufcs  pat  la. 
fumée  du  feu,  qui  couvoit  encore  fous  les  débris  des  maifons. 

Le  12.  On  rapporta  au  Comte  de  Tilly  qu’environ  mille  perlbnnes  s’é- 
toient  enfermées  dans  l’Eglife  Cathédrale,  & y avoient  ^IIJ»-  trois  jours  & 
trois  nuits  fans  manger.  Surquoi  le  GénéralifiinjeJear'énvoya  un  tambour 
pour  leur  offrir  quartier , ce  qu’ayant_jco«ptf7on  leur  fit  diflribuer  du  pain 
de  munition  , & on  amili  i w>  I'  rptSirobuiles  pour  nettoïer  l’Eglile , le  relie 
fiit  renfermé  dans  la  Cour  de  l’Archevêché.  Le  Doèleur  Back , fameux  Mi- 
nillre  Luthérien , s’étant  préfenté  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères  au  Com- 
te de  Tilly,  & s’étant  tous  jettés  à fes  pieds  pour  lui  demander  la  vie,  il  les 
laffura  & les  fit  tous  mettre  en  lÛreté  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  don- 
nant ordre  exprès  de  les  nourrir  convenablement. 

' D voulut  voir  lui-même  quelques  Soldats  de  l’Adminillrateur,  qui  fe  trouvè- 
rent parmi  les  perfonnes  réfugiés  dans  la  Cathédrale  ; les  examina  pour  voir 
p’il  n’y  avoit  point  de  déferteut , letn  reprocha  aigrement  de  n’avoir  pan 


. Cooglp 


GUSTAVE-ADOLPHE.  313 

mieux  défendu  leur  pofle,  & promit  la  vie  à ceux  qui  prendroient  parti  dans 
fes  troupes.  Quant  a rAdmimftrateur-même , il  avoit  été  attaqué  dans  la  rat- 
longue,  en  venant  au  fçcoursdes  Cens  avec  une  poignée  de  Soldats,  & ac- 
coimagné  de  fes  principaux  Officiers.  Là,  il  fut  blelTé  d’un  coup  de  feu  à la 
cuille  gauche,  & d’un  coup  de  pique  à la  tête , renverfé  & contufionné  de 
bourrades  que  les  Soldats,  ne  lui  épargnèrent  pas  en  le  feilant  priibnnier,  & 
en  le  dépouillant.  Ils  l’auroient  même  tué,  fi  les  Ducs  de  Holflein  & Rudol- 
phe  de  Saxe-Lawenbourg  , ne  l’avoient  arraché  de  leurs  mains;  mais  ce  fervice 
fut  deshonoré  par  les  reproches  Iknglans , qu’ils  lui  firent  fur  fa  rébellion 
prétendue.  Il  fut  d’abord  conduit  au  quartier  de  Pappenheira , & de -là  à 
Wolmerfbedt , où  il  fut  mis  fous  bonne  & fllre  garde. 

Le  Général  Amilerroth  fut  foulé  aux  pieds  à quelques  pas  de  l’Adminiflia- 
teur,  & emmené  prifonnkr  avec  lui,  de  même  queleColonel  Ulîler,  le  Lieu- 
tenant - Cobnel  Boye , & quelques  autres  Officiers  , avec  les  Bourguemellres 
Kuhiwein , Schmidt , & Wcftpnal.  Le  quatrième  Bourguemeftre  nommé  Braun 
& prefque  tous  les  autres  Membres  du  Magiflrat,  le  Lieutenant-Colonel  Lori- 
gius  , le  Major  CrelTé  , & beaucoup  d’autres  Officiers  périrent , ou  par  le 
tranchant  de  fépée,  ou  par  le  feu,  ou  de  quelque  autre  manière.  Environ  qua- 
tre cens  Bourgeois  des  plus  riches  fûrent  fauves  par  des  Officiers , dans  l’es- 
pcrance  d’en  tirer  de  fortes  rançons,  & menés  prifonniers  au, camp  de  Til- 
ly:  il  efl:  remarquable  que  ces  Officiers  étoiènt  prefque  tous  des  troupes  de  la 
Ligue  ; & que,  par  comparaifon  aux  Impériaux,  ils  firent  regardés  comme 
des  Anges -Tutélaires. 

Le  13.  de  Mai  fut  fixé  pour  rentrée  folemnelle  du  Généralilïîme  dans  la  Vil- 
le : & l’on  travailla  dés  le  12.  à débaralTer  les  principales  rues  des  Corps- 
morts,  dont  elles  étoîent  Jonchées.  On  trouva  des  enfans  encore  vivans  atta- 
chés à la  mamelle  de  leurs  Mères  fanglantes  & malîàcrées  ; d’autres  qui  s’é- 
toient  cachés  fous  les  corps  de  leurs  Pères  ou  de  leurs  Frères  ; d’autres  en- 
fin ,qui  bleflës  .&  ^dant  leur  fang,  couroient  dans  les  rues,  fans  favoir  à 
qui  ils  apparténblênl.  Ces  pauvres  innocens  poufiToient  des  cris  à fendre  les 
pierres  ( i On  aflûre  qu’il  fut  jetté  dans  l’Elbe  fix  mille  quatre  cens  qua- 
rante corps  morts  jufqu’au  21.  de  Mai,  fans  ce  qui  fut  enterré  dans  les  cime- 
tières, & un  nombre  incroyable  d'hommes  , de  femmes  , d’enfans,  de  vieil- 
lards & de  malades , miférablement  brûlés  vifs,  étouffes,  ou  écrafés  dans  les 
trous  où  ils  s’étoient  tachés  pour  éviter  la  fureur  du  Soldat.  En  un  mot , on 
peut  comp»,  fans  crainte  d’exagérer,  que  le  nombre  de  ceux,  qui  périrent 
d’une  manière  ou  de  l’autre  en  cette  occafion , montoit  au  moins  à quaran^ 
te  mille,  & qu’il  y en  eut  très  peu  qui  fuffent  affez  heureux, pour  échaper  à la 
mort,  ou  à la  prilon,  perfonne  n’jyant  prévu  une  révolution  fi  fubite  , & les 
portes  ayant  été  d’abord  occupées  par  les  ennemis,  qui  malîàcroient  tous  ceux 
qui  fe  préfencoient  pour  fortir. 

Tel  fut  k fort  d’une  des  plus  fiorifiàntes  Villes  de  l’Europe , qui  s’étoît 
jufqdes-là  gouveihnéé  comme  une^'elpecé  de  République , & qu’un  Commer- 
ce très  étendu  avoit  rendue  l’une  clés  plus  riches  de  l’Allemagne.  -* 

( i ) Aiÿïü-  tinm  Stein  in  dtr  Ente  baettt  erbamen  mofgen.  Eercub.  1.  c.  f,  i8ll 
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Tilly  y fit  fon  entrée  le  13.  en  triomphe,  heureux  s’il  n’avoit  pas  fouillé  (k 
victoire  par  les  barbaries  , qu’il  laiffa  cohunettre  au  Soldat  le  plus  éfrené  qu'il 
y eût  alors  parmi  les  Chrétiens.  U Généraliflime  fe  rendit  en  pompe  à la  Ca- 
• thédrale , fiiivi  d’une  foule  d’Officiers  de  tout  rang.  Il  y étoit  attendu  à la 
'porte  par  un  Officier  de  marque,  qui  lui  préfenta  les  Drapeaux  pris  fur  la 
Gamifon  & la  Bourgeoifie,  lefqucls  relièrent  plantés  devant  la  porte  de  l’E- 
glifc,  pendant  le  fervice  divin.  On  chanta  le  Te  Deum,  au  bruit  d’ime  trir 
.pie  dcdiarge  du  canon  de  la  Ville  & du  camp,  & de  toute  la  moufqueterie. 

Dès  lors,  Tilly  ordonna  qu’on  cédât  de  piller.  Après  le  Te  Deum,  il  par- 
courut à cheval  avec  fa  fuite  prefque  toutes  les  rues  de  cette  malheureufe 
'Vide,  & parut  touché  ( i ) compafion  à. la  vue  des  objets  rfreux  qu’elle 
oflroit  de  toutes  parts,  ce  qui  n’empécha  pas  que  dans  fa  relation  à l’Empe- 
reur (2),  il  ne  fe  vantiit,#!/?  depuis  le  foc  de.  Troie,  celui  de  JéruJakm,  il 
p'y  wooit  pas  eu  de  fefnhlabk  Ficloire. 

Ce  qui  prouve  que  l’IIillorien , que  nous  citons  ci  delfous,  lui  a plûtôt  prê<- 
'té  les  fentunens  quil  auroit  dû  avoir,  que  ceux  qu’il  eut  en  effet t aufli  ell-il 
,1e  feul , avec  l’Italien  Ricci , qui  lui  attribue  cette  compalTron  fi  oppofée  à fon 
humeur  toûjours  dure  & inflexible,  témoins  les  maffaercs  de  Munden  & de 
Neu-Brandebourg.  Tous  les  autres  Ecrivains  contemporains  difent,  que,  tandis 
que  lê  Soldat  pilloit , violoit , maffacroit,  & que  le  Ihng  ruiffeloit  dans  les 
rues  de  Magdebourg , quelques  Officiers  vinrent  le  prier  de  donner  fes  or- 
.dres  pour  arrêter  ces  barbaries  ; laijfez , laijjez  encore  une  heure  au  Soldat , repon* 
‘dit  il  froidement, £3*  nprèr  cela  qu'on  me  vienne  parler.  Je  verrai  alors  ce  qu'il  y 
jtura  à faire  ; mais  il  faut  bien  que  le  Soldat  ait  quelque  chofe  pour  fes  peines 
.four  fes  rifques.  Lorfqu’on  lui  préfenta  l'Adminifliateur,  il  lui  reprocha  aigre- 
ment fa  rébellion:  mais  ce  Prince,  fans  s’étonner,  lui  répondit  hardiment,  que 
Dieu  tireroit  un  jour  vengeance  des  cruautés  qu’on  venoit  de  commettre  1 
que  ce  fang  ne  pourroit  être  lavé  que  dans  du  Êing  ; que  les  aéles  de  bour- 
reaux étaient  tôt  ou  tard  funeftes  aux  Soldats  ; & que  la  fortune  de  Tilly  fe- 
xoit  enterrée  dans  les  ruines  de  Magdebourg  ; prophétie  qui  ne  s’accomplit, 
que  trop  malheureufement  pour  ce  Général,  qui,  depuis  cet  horrible  fac,  ne- 
prouva  plus  que  des  revers , & ne  reçut  plus  que  des  mortifications , après 
avoir  rempli  toute  l’Europe  de  la  gloire  de  fon  nom , & l’Allemagne  de  la 
terreur  de  fes  armes.  ■ 

j.  Tout  concourut  à la  ruine  de  cette  Ville^Jâ-f^hteflé  de  la  Gamifon  , le 
manque  de  poudre  & d’argent,  lagi^gljjSenCéaes  Bourgeois , & enfin,  l’in- 
difference  des  deux  Rtiacas-dcn^Ifi^  à fa  confervation,  qui  ne  vou- 
lurent jamais  lècondér  le  Roi  de  Suède. 

,.  Il  ell  certain  que  fi  la  Ville  avoic  eu  feulement  fix  mille  hommes , tant  foit 

( I ) St  l'on  en  croit  le  Comte  de  Keven- 
fcullcr,  Tilly  & les  autres  Généraiu  verfèrent 
des  l,ntmes  1 cet  horrible  fpcftacle  : par-oii  il 
j^tend  réfuter  le  bruit  qui  courut  alors , que 
Tilly  & toute  fa  fuite  avoient  battu  des  mains 
& des  füus  de  liiej  iafultaut  ainC  au  ca- 


davre de  cette  Ville  Infortunée.  D’autres  di-- 
fart  qu’il  lui  appliqua  ce  Vers  de  Virgile. 
ymit  fumm  dus  msluUobile  fsstum 

/ait  Ilium  iitgau 

Ghria  Partbtn^s.  > 

(2)  EMKTius  cité  par  M.  Bceluu. 
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peu  aguerris  pour  la  défendre,  elle  n’eût  jamais  été  prife d’aflaut.  Il  y a plus,  fi 
i'alckcnberg  n’avoit  pas  été  tué  , ou  qu’il  eût  eu  un  nombre  üifiifant  de  Sol- 
dats , Pappenheim,  le  feul  qui  eût  encore  pénétré  dans  la  Ville  , auroit  été 
contraint  de  fe  retirer,  & couru  grand  rifque  d’étre  culbuté  en  bas  du  rem- 
part. Pour  les  autres  attaques , rien  n’eût  été  plus  facile  que  de  les  faire  échouer; 
mais  il  faut  croire  que  la  Providence  avoir  fes  vues , en  permettant  la  defbrii- 
élion  de  cette  inalhcureufe  Ville , qui  produifit  ce  bon  effet , qu’enfin  les  Pro- 
teflans  fortîrent  de  leiK  léthargie  ; & que  l’orgueil  de  l’EnipcrLur  devint  ’ui- 
fupportable,  aux  Etats  de  l’Empire  de  l’une  & de  l’autre  Communion. 

Je-  ne  dois  pas  dilVirauler  ici  qu’un  Ecrivain  prétend  , que  le  Roi  de  Suè- 
de ne.  fut  pas  fâché  de  trouver  un  prétexte,  pour  ne  pas  marcher  au  fecoiirs 
de  Magdebotirg,  étant  bien  aife  que  le  malheur  de  cette  Ville  réveillât  les 
craintes  des  Protelfans , & les  obligeât  enfin  à prendre  des  mcfurcs  vigoureii- 
fes.  Cet  Ecrivain  ( i ) rapporte  tout  à la  politique  de  fon  Pays,  & cherche  du 
myflère  à tout.  Guflave-Adolphe  étoit  au-deflus  de  ces  miiérables  rufes  , & 
comment  fuppofer  d’ailleurs  que  ce  Prince  ait  prevu  le  défatlre  de  AJagde- 
bourg.  Si  cette  Ville  n’eût  été  fimplement  que  prife,  je  doute  que  cela  feul 
eût  ému  les  efprits  le  moins  du  monde.  Ce  n’ell  pas  le  car.iélère  des  Allemands 
de  s’émouvoir  pour  peu  de  choie  ; ils  n’ont  pas  le  cerveau  aulfi  chaud  que  Icx 
Italiens , & leur  politique  n’efl  pas  (i  rafinée.  Il  e(l  bien  probable  que  cet  Au- 
teur n’ayant  écrit  qu’après  l’effet;  c’eft-à-dire,  après  que  les  Princes  Allemandj 
eûrent  fait  des  Alliances  offenfives  & défenfives  avéc  le  Roi  de  Suède  , il  a 
regardé  le  fac  de  Magdebourg  , comme  en  ayant  été  la  caufe  prémière  & uni- 
que , comme  à cet  égard  l*evénement  étoit  heureux  pour  Guftave,  il  lui  a 
prêté  gratuitement  des  fentiinens  qu’il  auroit  eus  à fa  place.  Mais , outre  qu’il 
falut  bien  d’autres  traits  de  tyrannie  de  la  part  de  Ferdinand  II.  pour  mettre  en- 
fin à bqut  le  flegme  des  Allemands,  il  eft  certain  que,  fi  l’^^irapercur  n’avoit  pas 
pouffé  les  chofes  à la  dernière  extrémité  après  l’affaire  de  Magdebourg  , la 
frayeur  étoit  fl  grande,  qu’en  fe  relâchant  un  peu  de  fon  defpotifme  , il  au- 
roit regagné  tous  ces  Princes. 

Ainfl  le  fac  de  Magdebourg  produifit  deux  mauvais  effets  pour  les  deflêins 
de  Guflave-Adolphe,  la  terreur  qu’il  jetta  dans  les  efprits,  qui  craignirent 
d’être  traités  comme  cette  Ville , & le  foupçon  que  le  Roi  de  Suède  n’eût  pas 
fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  , pour  fauver  une  place  fi  importante.  Ces 
deux  confidérations  détruifent  la  conjeêture  de  rHiflorien  Italien.  Mais  les 
vernis  de  ce  Prince,  qui  ne  fe  démemîrent  jamais , la  démitfcnt  encore  plus 

Î|ue  les  motifs  d’intérêt  ; & nous  croyons  fuperflu  d’infifler  davantage  à ré- 
uter  une  conjeéhire  fi  légèrement  avancée , & dont  la  fauffeté  faute  aux  yeux. 
Pour  ne  rien  laiffer  à défirer  au  Lefteur  fur  un  événement  fi  célébré  , nous 
mêlerons , s’il  nous  efl  permis,  les  avantures  de  deux  particuliers,  au  récit  des, 
événemens  publics. 

Ces  deux  particuliers  font  le  Miniftre  Thodaaïus , Pafleur  de  l’Egfile  de 
Ste.  Cathérine,  l’autre  un  Pêcheur,  qui  a vécu  jufqu’en  1720.  & à qui  des  mil- 
liers de  perfonnes  encore  vivantes  ont  parlé.  Le  premier  a écrit  lui-même  en' 
(i)  Jcf.  Rksi  Hill.  de  .Bell.  Germ.  Lib.  II.  p.  23p.  . 
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Allemand  ( i ) , ce  qui  lui  arriva  dans  ce  malheur  général  L’autre  en  a fait 
le  récit  à une  infinité  deperfonncs,que  la  curiofité  amenoitchez  lui, pour  l'en- 
tendre de  fa  propre  bouclie. 

Voici  comme  parle  Thodamus.  • 

„ D’abord  après  le  Sermon,  je  fortis  de  FEglife.  Qiemîn  faifant  je  rencon- 
„ trai  plufieurs  peribnnes , qui  venoient  de  l’Eglife  de  St.  Jacques , & qui  me 
„ dirent  que  l’Ennemi  ctoit  dans  la  Ville.  J’eus  de  la  peine  à croire  que  cette 
„ nouvelle  fût  autre  chofe  qu’un  faux  bruit.  Mais  hélas  ! elle  ne  le  trouva 
„ que  trop  véritable.  Je  me  trouvai  dans  le  plus  cruel  embaras.  J’avois  avec 
„ moi  ma  Femme  & ma  Servante.  Nous  courûmes  tous  trois  chez  mon  Col- 
„ lègue  le  Pafteur  Malfio,  & nous  laiflames  notre  maifon  ouverte.  Celle  du 
„ Pafteur  Malfio  étoit  pleine  de  gens,  qui  s’y  étoient  réfugiés  dans  la  plusgran- 
„ de  conftemation.  Nous  nous  confolames  , & nous  e.\hortâines  les  uns  les 
„ autres , autant  que  le  trouble  & l’épouvante  où  nous  étions  nous  le  permet- 
„ toit.  Je  fus  appellé  de-là,  pour  aller  aflifter  un  Colonel  blefle  dangéreu/ê- 
„ ment.  J’envoyai  ma  Servante  quérir  ma  Robe,  réfolu  d’aller  où  m’appelloit 
„ mon  devoir  de  Pafteur  ; mais  as-ant  que  de  partir, je  dis  à ma  Femme  & i 
„ mon  Voifin , que  tout  me  paroifibit  perdu , & qu’apparemment  nous  ne  nous 
„ reverrions  plus  dans  ce  monde.  Là-deflus  ma  Femme  fondant  en  larmes  me 
,,  dit,  auriez- vous  bien  la  dureté  de  ni  abandonner , de  me  laijjer  périr  feule? 

„ Vous  en  repondrez  devant  Dieu.  Je  lui  repréfèntai  l’importance  de  mes  de- 
„ voirs,  & combien  le?  momens, où  j’étois  appellé  à les  remplir  pour  aflifter 
„ un  mourant,  étoient  précieux. 

„ A peine  fus-je  entré  dans  la  grande  rue,  que  je  me  trouvai  environné  d’une 
„ foule  de  femmes  & de  filles  de  condition,  qui,  toutes  hors  d’elle-mêmes  d’an- 
„ goiflê  & de  douleur , me  prioient  inftamment  de  leur  confeiller  ce  qu’elles 
„ avoient  à faire.  Je  répondis,  <^ue  le  mâlieur  eonfeil  que  je  pufTe  Iquf  don- 
„ ner,  étoit  de  fe  récommender  a la  miféricorde  de  Dieu,  & de  fe  tenir  prè- 
„ tes  à mourir.  Enfin , j’arriv'ai  chez  le  Colonel  blefle.  Je  le  trouvai  étendu  à 
„ terre  & fort  foible.  Je  le  confolai,  & le  difpofai  autant  que  le  trouble  de 
„ mon  efprit  me  le  permit. 

„ Il  m*écouta  fort  attentivement,  & ordonna  qu’on  me  gratifiât  de  quelques 
„ pièces  d’or  que  je  laiflai  fur  la  table.  Cependant  l’ennemi  entroit  en  foule 
„ dans  la  Ville  par  la  porte  de  Hambourg,  & tiroir  fur  le  peuple  comme  fur 
„ un  troupeau  de  bêtes.  Tout-à-coup  ma  femmc-A-iïia  fertfante  arrivent  dans 
„ la  Chambre, & me  folheitent  au  nojn-dcîTIcu de  forcir  inceflamment , difant 
„ qu’on  ne  nous  feroit  point  rie  "quartier,  fi  on  nous  trouvoit  dans  une  Cham* 
„ bre  toute  pleine  d’armes.  Nous  defeendimes  donc  promtement  les  dégrésj 
„ &,  traveifant  la  Cour  de  la  Maifon , nous  nous  cachâmes  derrière  la  porte 
„ cochére  qui  étoit  fermée.  Dansle  moment  elle  fut  ouverte  par  les  ennemis  , 


( t')  Sous  le  titre  de  Bericht  ,me  es  ibm  und 
dmfemigin  btj  der  Enberung  ergai^m.  L'Ori- 
ginal fe  trouve  dans  Calviüus.  p.  tio. 

Au  refte  il  ya  beaucoup  de  rélaticms  du  fié- 
ge  de  Idagdebourg  dans  les  Hiftorieas , qui 


ont  écrit  de  la  guerre  de  30.  an».  Noos  n’a- 
vons prefque  fait  que  copier  Kcvcnhuller  dans 
celle  qu’on  vient  de  lire.  Nous  avons  cru  que 
cet  Auteur , Miniftre  de  l'Empereur , feroit  & 
mieux  inilmit,  & plus  impartial 
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avec  une  violence  & une  ardeur  difficile  à exprimer.  La  ptémière  quefldon 
„ qu’ils  me  firent  fut:  Prêtre , donne  ton  argent!  Je  leur  donnai  à-peu-près  (ix 
„ écus  dans  une  petite  bocte , qu’ils  prirent  d'un  air  très  fatisfaic.  Mais , l’a- 
„ yant  ouverte  & n’y  trouvant  que  des  pièces  d’argent , ils  commenceront  à 
„ changer  de  ton,  & à me  demander  brufquement  fi  je  n’avois  po'nt  d'or  ? 
„ Je  leur  reprcfentai  que  nous  étions  fort  éloignés, de  notre  maifun,& qu’il  ne 
„ m’étoit  pas  poiîible  pour  le  moment  de  leur  donner  davantage  : furquoi  ils 
„ eûrent  ailèz  d’équité  pour  le  contenter  de  ma  réponfe;  &,  apres  avoir  pillé 
„ la  maifon  où  nous  étions , ils  nous  quittèrent  lans  nous  faire  d’autre  mal  : 
„ mais  ma  femme , ayant  remarqué  parmi  eux  un  jeune  homme  , bien  fait  & 
„ de  bonne  mine,  l'aborda  & le  pria  inftamment  de  nous  protéger.  Ma  chère 
„ Dame,  lui  répondit-il , çe  que  vous  me  demandez  eft  une  chofe  impoffible.  Il 
„ faut  que  nous  pourfuivions  nos  ennemis.  . . . G;ux-là  nous  ayant  quittés, 
„ il  en  vint  une  autre  troupe,  qui  nous  demanda aufli  de  l'argent.  Nous  les  la- 
„ tisfîmes  en  leur  donnant  quelques  florins  & deux  cuiiliers  d’argent , que  la 
„ fervante  avoit  par  bonheur  mifes  dans  la  poche.  A peine  nous  nous  étions 
„ défait  de  ces  importuns , qu’il  arrive  un  Soldat  qui  avoit  l’air  le  plus  affreux , 
„ que  j’aie  vu  de  ma  vie.  Il  portoit  un  moufquet  fur  cliaque  épaule , & te- 
„ noit  dans  fa  bouche  une  balle  de  chaque  coté  qui  lui  enfloit  la  joue.  Dès 
„ qu'il  m’eut  apperçu,  il  s’écria  d’une  voix  de  tonnerre,  Prêtre,  dorme  moi  ton 
„ d'argent , ou  tu  es  mort.  Je  n’avois  plus  rien  , & je  m’exeufai  de  la  manière 
„ la  plus  humble  & la  plus  touchante.  Alors  il  pofa  un  de  fes  moufquets  à 
„ terre,  & m’appuyant  l'autre  fur  la  poitrine,  il  m’alloit  tuer , fi  ma  femme 
„ n’eût  heureufement  détourné  le  com  én  poullànt  le  moufquet  en  haut , de 
„ Ibrte  que  la  balle  me  paffa  par-deflus  la  tête.  Enfin , voyant  que  nous  n’a- 
„ vions  point  d’argent,  il  demanda  quelques  bijoux;  &,  ma  femme  lui  ayant 
„ donné  quelques  petits  meubles  d’argent,  il  le  retira.  Un  moment  après  il  en 
„ vint  quatre  ou  cinq  autres , qui  en  nous  voyant  ne  nous  dirent  que  ces 
„ mots  : méchant  Prêtre  que  fais-tu  Ü?  & pallêrent  outre. 

„ Nous  primes  alors  la  rélblution  de  monter  aux  plus  hauts  appartemens 
,,  de  la  mailon , & de  nous  y cacher  dans  l’eTperance  que  nous  (étions  moins 
„ expofés  qu’en  bas.  Nous  entrâmes  donc  dans  une  chambre  où  il  y avoit  plu- 
„ fleurs  lits , & nous  y paffàmes  quelques  minutes  dans  des  angoiffes  infup- 
„ portables.  On  n’entendoit  que  tirer  des  coups  de  moufquet  dans  les  rues,  & 
„ dçs  mourans  crier  & gémir.  On  n’étoit  guère  plus  en  fllreté  dans  les  mai- 
,,  fons.  On  en  enfonçoit  & brifoic  les  portes  & les  armoires  ; de  forte  que 
„ nous  fûmes  bientôt  découverts  dans  notre  azyle.  Une  troupe  de  Soldats  pé* 
,,  nétra  dans  la  chanffire  où  nous  étions,  & l’un  d’eux  leva  fa  hache  d’armes 
„ pour  me  fendre  la  tête  ; lorfqu’un  autre  lui  faiflllânt  ie  bras , lui  dit,  Camara- 
„ de,  que  veux  tu  faire"!  ne  vois-tu  pas  que  c'ejl  un  Eccléfiajlique? 

„ Ceux-là  étant  fortis , il  vint  un  Soldat  tout  (éul,  à qui  ma  femme  donna 
„ Ion  mouchoir  de  cou  qui  étoit  de  mouffeline;  furquoi  Ü fc  retira,  fans  nous 
„ infulter  en  aufcune  façon.  Un  autre  qui  vint  tq>rès  ne  fut  pas  fl  modéré: 
„ car  entrant  Fépée  nue  à la  main  & en  furieux,  il  m’en  déchargea  un  fl  grand 
,,  coup  &t.U  tête  en  difant^cto»,  donne  de  P argent,  que  je  fus  tout  étourdi. 
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,,  & k fang  foEtant  à gros  bouillons  de  ma  plaie,  ma  femme  & ma  fcrv’an- 
,,  te  s’évanouîrenc  d’épouvante.  Ce  Démon  incarné  fe  tourna  enfuice  vers  ma 
„ femme  qui  étoit  fans  fentimenc,  & la  frappa  plufieurs  fois  du  tranchant  de 
„ fon  épée,  mais  fans  la  blellcr;  parce  que  tous  les  coups  portèrent  fur  fa  ro- 
„ be,  qui  étoit  doublée  de  peliflé.  Le  Soldat  étonné  de  notre  patience  & de 
„ notre  douceur  ; car  il  ne  nous  étoit  pas  échappé  la  moindre  plainte  , nous 
„ regarda  un  iuftant  avec  des  yeux  plus  furpris  qu’irrités.  Je  profitai  de  ce  pe- 
„ tit  intervalle,  pour  lui  repréfenter  avec  douceur  que  je  n’étois  pas  dans  ma 
„ maifon;  que  je  ne  me  trouvois-là  que  parce  que  j’y  avois  été  appelle,  pour 
„ rendre  les  derniers  devoirs  de  charité  à un  mourant;  mais  que,  s’il  vouloir 
„ nous  lailTer  vivre  & nous  ramener  en  fiireté  dans  notre  maifon,  je  lui  don- 
„ nerois  volontiers  tout  ce  que  j’avois  au  monde.  Allons , Prédkant , s’écria-t- 
„ il,  parole  d'Iwnneur , Ieve-toi;Ji  tu  me  demies  tout  tou  bien  , je  te  dirai  le  mot 
,,  du  guet;  c’ejl  Jefus  Maria.  Tu  n’as  qu’à  prononcer  ces  deux  mots  paJPe- 
„ ras  partout,  fans  qu’on  te fajfe  aucun  mal. 

„ Nous  ddfcendîmes  donc  très  fatisfaits  d'avoir  trouvé  un  tel  protefteur. 

„ La  rue  nous  parut  jonchée  de  morts  & de  inourans , dont  les  cris  plaintifs 
„ auroient  fendu  les  cœurs  les  plus  barbares.  Il  nous  falut  pafler  par  defliis 
„■  quantité  de  corps -morts,  & comme  nous  approcliions  de  l’Eglife  de  Ste. 

„ Catherine , nous  rencontrâmes  un  Officier  de  difiinélion  à cheval.  Ce  gé- 
,,  néreux  Cavalier  nous  regarda,  & me  voyant  tout  fanglant , il  cria  à notre 
„ conJufteur,  Camarade,  Camarade,  prend  garde  de  ne  pas  faire  de  mal  cec 
„ honnêtes  pèrfonnes.  En  même  tems  fe  tournant  vers  ma  femme;  Madame^ 

„ lui  dit- il,  efl-celà  votre  maifon?  A quoi  ayant  répondu  qu’oui.  Tort  bien, 

„ reprit-il,  tenez-vous  d un  de  mes  étriers,  îÿ  menez-moi  dansvotre  logis:  j’ef- 
,,  pere  de  pouvoir  vous  fauver  la  vie.  En  achevant  ces  mots  il  fit  figne  de  la 
„ main  à fes  Soldats,  « pourfuivit  ainfi : Fous-autres  Mejficurs  de  Magdebourg, 

„ vous  êtes  caufe  de  cette  ru'ine. 

,,  Comme  il  parloit  ainfi,le  Soldat,  qui  m'avoit  fi  maltraité , profita  de  l’oc- 

cafion  & s’échappa.  En  entrant  dans  ma  maifon  nous  la  trouvâmes  rem* 

„ plie  de  pillards,  que  l’Officier,  qui  étoit  un  Colonel  , chalTa  fur  le  champ; 

„ après  quoi  il  nous  dit , qu’il  vouloit  prendre  fon  logement  chez  nous,  que 
„ nous  nWions  qu’à  lui  préparer  une  chambre,  qu’en  attendant  il  iroit  enco- 
,,  re  faire  un  tour,  & reviendroit  bientôt.  Là-deffiis  iljious  quitta  après 
„ avoir  mis  deux  Soldats  en  fentinelle  à notrej»«er' Nous  régalâmes,  ces 
„ deux  hommes  auffi  bien  qu’il  nousjut-po®*^-  II®  félicitèrent  d’ètre 
„ tombés  entre  les  iiiiijiii  iw  li  rrrTnliiiii  I ; mais  en  même  tems  ils  nous  fî- 
„ rent  entendre  , me  l’emploi  de  nous  garder  les  privoit  du  butin  qu’ils  au-- 
„ voient  pu  faire  ;&  qu’il  étoit  bien  fâcheux  pour  eux  d’être  en  faèüon  a no- 
„ tre  porte , tandis  que  leurs  Camarades  s’accoramodoient  de  ce  qu’ils  trou- 
„ voient  dans  les  maifons  qu’ils  parcouroient.  Ils  finirent  leurs  plaintes  en 
„ nous  priant  de  leur  donner  quelque  chofe  , qui  les  dédommageât  en  quel- 
„ que  forte  de  la  perte  qu’ils  faifoient.  Je  leur  donnai  quatre  Rofes-nobles  que 
„ j avois  foigneufbment  cachées  ; & ils  parûrent  très  fatisfaits  de  cette  ré- 
M compenfe.  Elle  les  gagna  même  au  point,  qu’ils  s’offrirent  d’aller  quérir 

,1  ceux 
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„ ceux  de  nos  amis,  que  nous  fouhaiterions  d'avoir  auprès  de  nous  & en  fH. 
„ retè.  Je  leur  dis  alors  que  Javois  un  ami  intime,  que  je  préfumois  qui  s’é- 
,,  toit  retiré  dans  l’Eglife  Cathédrale  : que , s’ils  pouvoient  lui  fauver  la  vie, 
,,  /ofois  leur  promettre  une  bonne  récompenfe  en  fon  nom.  L’un  d’eux  par- 
„ tit  fur  le  champ  avec  ma  fervante;  & , étant  arrivé  prés  de  la  Cathédnde, 
„ il  appella  mon  ami  pluHcurs  fois  par  fun  nom , mais  en  vain  ; perfonne  ne 
„ répondit,  & depuis  nous  n’avons  plus  entendu  parler  de  cet  ami. 

„ A peine  le^dat  & la  fervante  étoient  de  retour,  que  notre  (îénéreux 
„ prote«eur  arriva , & s’informa  d’abord  fi  quelqu’un  nous  avoit  fait  la  moin- 
„ dre  infulce  ? Nous  répondîmes  que  non , & que  nous  n’avions  qu’à  nous 
„ louer  des  Soldats  , à qui  il  nous  avoit  lailfés  en  garde.  Alors  tramiuille  fur 
„ notre  fujet,  il  nous  quitta  de  nouveau  pour  aller  voir,  s’il  n’y  aiiroit  pas 
„ moyen  d’éteindre  le  feu , qui  embrafoit  déjà  une  grande  partie  de  la  Vil- 
„ le.  11  avoit  à peine  fait  quelques  centaines  de  pas,  qu’il  revint  à nous  avec 
„ ûne  vîtellè  incroyable,  & nous  dit  : montrez -moi  un  chemin  pour  jortir  de 
,,  la  Fille,  car  je  voir  évidemment  ^e  nous  allons  périr  dans  les  flammes,  Ji  nous 
„ différons  encore  un  quart  d'heure  à fert'ir  d’ici.  Sur  cela  nous  ranalTames  ce 
„ que  nous  avions  de  plus  précieux  en  meubles  & en  autres  effets  , & le  jet- 
,,  tàmcs  dans  une  cave  voûtée,  dont  nous  couvrîmes  la  trape  de  terre,  après 
,,  quoi  nous  nous  enfuîmes.  Nia  Femme  n’emporta  que  ma  foutane  ; & ma 
„ Servante  'emmena  par  la  main  l’enfant  d’un  de  nos  voifins  , qui  crioit  à la 
„ porte  de  la  maifon  de  fon  Père. 

„ Nous  nous  vîmes  bientôt  dans  l’impoffibilitc  de  fortir  de  la  Ville  , à cau- 
„ fe  que  le  feu  étoit  aux  portes.  Les  aeux  côtés  des  rues  brûloient  avec  une . 
„ violence  inconcevable  : en  un  mot,  la  chaleur  étoit  fi  grande  , que  nous 
„ pouvions  à peine  refpirer.  Après  quelques  tentatives  inutiles  pour  fortir  par 
„ quelque  porte , nous  primes  enfin  la  refolution  de  tourner  du  côté  de  l’Elbe  ^ 

„ pour  éviter  le  feu  d’un  fi  horrible  incendie.  Dans  notre  route  nous  fumes 
„ encore  frappés  du  fpeélacle  affreux  d’une  infinité  de  morts  & de  mourans, 

„ dont  les  rues  étoient  femées,  & les  gémiffemens  de  ces  derniers  étoient 
„ infoutenables,  pour  quiconque  n’avoitpas  un  cosur  de  bronze.  Nous  fû  nés 
„ attaqués  à divofes  reprifes  par  des  Wallons  & des  Croates,  mais  notre  gé- 
„ néreux  Colonel  nous  défendit  de  leur  fureur.  Ayant  gagné  le  baftion  for 
„ le  bord  de  l'Elbe, nous  le  defcendîraes  à la  laveur  des  échelles,  dont  les  Im- 
,,  périaux  s’étoient  forvis  pour  l’affaut , & qui  étoient  encore  toutes  dr.,ffées. 

„ Enfin  , nous  arrivâmes  très  fatigués,  & fcfprit  très  agité  au  camp  près  de 
„ Roihenfée.  Le  Colonel  nous  conduilit  dans  fa  tente  , & nous  fit  donner 
„ quelques  rafraîchiffemens.  Après  ce  prélude  , il  nous  parla  ainfi  : Eh  bien  1 
,,  je  vous  ai  fauvé  la  vie,  que  me  donnerez  • vous  pour  un  Ji  grand  fervice?  Nous 
„ lui  répondîmes,  que  pour  le  préfent  nous  étions  dans  l’impuiffance  abfolue 
„ de  lui  témoigner  par  des  effets  notre  reconnoiffmee;  mais  nous  lui  promî- 
„ mes  tout  fargent  & Targenterieque  nous  avions  enterrée  dans  la  cave  ; en 
„ un  mot,  toutes  nos  richeffes  foûterraines.  Dans  ce  moment,  plufieurs  Of- 
„ liciers  Impériaux  entrèrent  dans  la  tente  : & l’un  d’eux  me  dit  en  latin  : qu’il 
„ me  phignoit  d'autant  plus,  qu’il  éttit  lui-même  de  la  ConfeJJion  d'Augsbourg. 
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rétois  fi  troublé,  fi  abattu,  que  je  n’eus  par  la  force  de  répondre  à ce  com- 
” pliment  de  condoléance  de  la  parc  d’un  homme  qui,  faifanc,  à oe  qu’il  di- 
foit , profefiion  de  la  Religion  Protefiante  , aidoic  à pçrfécuter  ceux  de  cet- 
te Communiop.  ; 

„ Le  jour  d’après  Je  Colonel  envoya  un  de  fes  domelliques , pour  tâcher  de 
retirer  de  la  cave  le  petit  tréfor  que  nous  y avions  caché , mais  il  lui  fa- 
” lut  revenir  fans  avoir  rien  fait,  n’ayant  pu  aborder  de  la  porte  de  la  cave,  à 
” caufe  du  feu  qui  duroit  encore.  Cependant  notre  Colonel  nous  faifoit  ipan- 
” ger  à fa  table;  &,  tant  que  nous  fiimes  chez  lui,  il  nous  traita,  non  com- 
” me  Tes  prifonniers,  nuis  comme  fes  meilleurs  amis  ( i ).  ; Enfin , je  m’avifai 
” un  jour  de  prier  notre  Colonel , de  permettre  que  nous  nous  en  allafDons. 
” Je  le  veux  bien , dit-il , à condition  que  vous  me  payerez  votre  rançon  ; & dans 
” cette  vue , il  envoya  de  nouveau  notre  Servante  dans  la  Ville , lui  recom- 
*’  mendant  d’eflayer  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  pénétrer  dans  la  cave.  Elle 
”,  fut  plus  heureufe  cette  fois-ci  que  les  autres , & revint  avec  tout  notre  pc- 
tit  tréfor  , que  ma  femme  remit  de  bon  cœur  au  Colonel. 

' „ Après  m’en  avoir  beaucoup  remercié , notre  libérateur  me  fit  expédier  un 
Paffeport,  & me  donna  un  écu  avec  deux  fourchettes  d’argent  pt^r  notre 
, Voyage  , gardant  pour  lui  tout  le  refie,  où  il  y avoit  bien  de  vieux  écus 
” que  je  n’avois  pas  vus  depuis  long-tems,  & plufieurs  meubles  d’argent.  En- 
” fin , nous  remerciâmes  notre  généreux  Protecteur,  nous  prîmes  congé  de  lu^ 
” & nous  nous  en  allâmes  à la  garde  de  Dieu. 

” Au  refie  ce  digne  mortel,  qui  nous  avoit  fauve  la  vie  dans  cette  tuerie 
générale  , étoit  Efpagnol  de  naillânee,  fc  nommoit  Don  Jofeph  d’Ainfa, 
* ” & étoit  Colonel-Lieutenant  du  Régiment  de  Savclli. 

” Venons  maintenant  au  récit  du  Pêcheur.  On  y trouvera  route  la  naïveté 
du  précédent , & il  ell  beaucoup  moins  long. 

Ix  lo.  de  Mai  au  matin  , noçrc  Maître  d’Ecole  ayant  fini  fes  leçons,  & 

, fâifani  la  prière  à, tous  fes  Ecoliers  du  nombre  defquels  j’étois,  le  brait  le 
” répandit  dans  toute  la  rue  que  la  X'ille  étoit  prife  : ce  qui  fut  confirmé  par 
” les  coups  de  moufquet  qu’on  entendoit  tirer;  & encore  plus  par  le  bruit  des 
cloches , qui  fonnoient  l’allarme.  Surquoi  le  Maître  d’Ecole  nous  congédia 
” tous,  en  nous  recoramendânt  à la  proteéüon  de  Dieu  , & nous  difant,  que, 

(il  ^Sr.  AnRcii  chïntrc  & maître  cTRco-  giifeu.  Cÿejritiitlitune  femme  fi  virifiabien' 

Je  de  fEglire  Fiançoife  de  MsgdtbOBVg,  tosatWwEX Nbüs 'avons floils tout 

donnd  une  m#diintc  Traduftion  de  <}nr  nous  a pam  être  de  Finvention 

ceau.dans  une  plus.  du  Ât.  At^di  par  bien  desiraiCjus:  prtonérc- 

Ic  litre  i'Hifimee  i*  laf'iUe  it  MogMeiourg.  Il  ment  parce  qu’il  ne  parolt  fBS  naturel  qu’une 
fait  dire  au  Miniftre 'l  hod.T:nusâTi.ndroitqnc  "perfonne  dins  l'dtat  d'Iiumilitation  où  droit 
nous  remarquons  ici  ; qo'«u  jmr  pendant  le  di-  cette  femme  parle  à utr  de  fes  tyrans  avec 
tier  an  O^ler  de  la  cà’^^paf^^  tyaat  iip.  fur  tant  de  hardiêne , que  d'allIeuM  c’.était  ua 


lui  ’rtpHfm,  que-  teitt  êeieH>  fjt  sra^f  c'ett  que  tout  ce  pàiTaçe  ne  fe  troùVe  puÎB& 

i^i/hîaû,puirfiitit-eUr,prtnezigaiil*i  qae  Usas  i’Origioai  de  Cahriiius.. 
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„ fulrant  toute  apparence,  nous  ne  nous  reverrions  plus  que  dans  le  Ciel.  En 
„ un  inftant  nous  difparûmes  tous,  l’un  tirant  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre. 
„ Qiiant  à moi , je  gagnai  vite  la  grande  rue  , où  je  trouvai  vis-à-vis  du  poids 
„ de  la  Ville  prés  de  h grand’  garde  une  troupe  dé  Soldats  l’épée  nue  à la 
„ main  ; afTez  près  d’eux , je  vis  un  afTez  grand  nombre  d’autres  Soldats  éten- 
„ dus  morts  par  terre.  Cet  afpeét  me  glaya  de  crainte.  Je  m’enfuis  de  toutes 
,,  mes  forces , enfilant  la  rue  du  Pélican , dans  l’efperancc  de  pouvoir  gagner 
„ la  maifbn  de  mon  Père.  Mais  à peine  avois-je  fait  quelques  pas  dans  cet- 
„ te  intention , que  je  me  trouvai  au  milieu  d’une  autre  troupe  de  Soldats , 
„ qiii  veno'ent  de  tuer  un  homme  que  je  vis  fe  rouler  dans  fon  fang.  Ce  fpe- 
„ ftacle  me  faifit  au  point  que  je  n’eus  pas  la  force  d’aller  plus  loin.  Je  me 
„ jettai  cependant  dans  une  maifon  vis-à-vis  l’auberge  du  Pélican.  Là,  je 
„ rencontrai  un  vieillard,  qui  me  dit  ; mon  enfant  que  viens  tu  chercher 
„ ici?  Sauve-toi  plûtôt,  avant  que  tu  tombes  entre  les  mains  des  Soldats.  J’a- 
„ vois  grande  envie  de  fuivre  fon  confeil , mais  je  n’en  eus  pas  le  tems  : une 
„ troupe  de  Croates  entra  dans  la  maifon  au  moment  que  j’en  voulois  fortir, 
„ & levant  leurs  fabres  fur  la  tête  du  vieillard , ils  lui  demandèrent  tout  ce 
„ qu’il  avoir.  Celui  - ci  feur  ouvrit  fans  balancer  un  coffre  rempli  d’or , d’ar- 
„ gent  & de  pierreries,  où  ils  puifèrent  à plaifir,  mettant  dans  une  corbeille 
„ ce  qu’ils  ne  pouvoient  fourrer  à leur  poche  ; après  quoi  ils  firent  feu  fur  le 
„ vieillard , & le  tuèrent.  Je  me  dérobai  à ces  bourreaux  , efp.rant  de  poii- 
„ voir  me  cacher  derrière  quelques  vieilles  caifles.  En  fouillant  d’un  côté  & 
„ d’autre,  j’apperçus  une  jeune  perfonne  parfaitement  belle,  qui  me  conjura 
„ de  m’en  aller  , & de  ne  la  pas  décélcr.  Je  me  retirai  donc  ne  fachant  que 
„ faire,  ni  où  aller,  lorfque  les  Croates  m’arrêtèrent  , & l’un  d’eux  médit; 
„ Chifn  de  Poltron , tiens,  prends  cette  corbeille  la  porte  devant  moi.  Je  pris  la 
„ corbeille  fans  balancer,  & les  fuivis  partout  où  ils  allèrent.  Ils  entrèrent 
„ dans  plulieurs  caves , dépouillant  liommes  & femmes , & fans  miféricorde. 
„ Enfbitant  d’une  de  ces  caves,  nous  apperçûmes  avec  étonnement  que  le 
„ feu  gagnoit  d^a  le  devant  de  la  maifon.  Nous  paffàmes  au  travers  des  flam- 
„ mes,  & nous  nous  retirâmes  bien  vite.  Probablement  tous  ceux  qui  étoienc 
„ dans  la  maifbn  « périrent  par  le  feu.  Depuis  ce  tems -là,  je  n’ai  jamais  pu 
„ fivoir  ce  que  dnonrent  mon  Père  & ma  Mère  ”. 

Je  ne  dois  pas  ici  paffer  fous  filence,  que  les  Sçavans  ( i ) & les  Hifloriens 
ont  remarqué,  que  la  ruine  de  Magdebourg  avoir  etc  prédite  près  de  cent 
ans  auparavant  par  le  Poëte  ,Petrus  Lot  ichks  dans  une  de  fes  Elégies  à Joachim 
Camerarius  , où  ce  malheur  fe  trouve  fort  pathétiquement  décrit;  & ce  qui 
paroîtroit  fort  extraordinaire , c’efl  que  l’Elégie  porte  le  titre  de  ce  fameux  fié- 
ge  , fi  l’on  ne  favoit  qu’il  n’y  a rien  dont  il  faille  tant  fe  défier  que  de  ces 


( l)  P.  Lotichii  Poem.  omnia  cr  edit.  Petr.  Proplictîe  du  Lion  du  Nord,  en  1C3T.  & le 
Burmanni  feamdi  Atnflel.  17S4.  Eleg.  L.  II.  jugement  de  Martin  Miru»  Dr.  en  Tbcolo- 


F.leg.  IV.  Bayle  Dift.  Art.  lÆtichius.  Frey- 
berger  Gerra.  prrturb.  & reftaurat.  Lib.  III. 
p.  174.  Hclfdenricln  Cbronic.  Lipz,  p.  460. 
II.  Scfmeidws  p.  133.  Theophrafti  Psracelfi 


gie . du  fonge  ou  de  la  vilion  de  Sigifirond 
Gadinnis  Bourguemedre  de  Smalkalde  tju’il 
a eu  1536.  liazii.  Ilift.  Eccl.  Suec.  Goth. 
p.  7 Bp.  &c.  J 
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fortes  de  preuves.  Le  fameux  Burman  a inféré  en  raccourci  dans  fei  notes  fur 
cette  Elégie  , tout  ce  que  les  Savans  ont  dit  de  ce  Ibnge  de  Lotichius  ; & 
ajoute,  quant  (i  ) à nous,  nous  ne  nous  engagerons  pas  à difcuter  un  fait  fi  ex- 
traordinaire, de  peur  que  nous  ne  paroijfions  rever  nous-mêmes,  en  expliquant  les 
rêves  d'un  autre.  Ce  jugement  cfl:  peut-être  le  plus  raifbnnable  qu’on  puüTe 
porter  fur  tant  de  fonges , & de  prédiélions  rapportées  dans  les  Ecrivains  de 
ce  liécle,  & qui  pourroient  bien  n’avoir  été  faites  qu’après  coup. 

Quant  au  petit  nombre  d'I  Iabitans,  fauves  par  des  Officiers  dans  la  vue  d’en 
tirer  de  groflls  rançons,  la  plûpart  fe  lauvèrent  à la  faveur  de  l’incendie , que 
les  Impériaux  fouffrîant  eux -mêmes  le  24.  de  Mai  dans  leur  Camp  de  Fer- 
merfleben.  Le  feu  y prit  dans  la  nuit , fans  qu’on  ait  jamais  fu  comment  : la 
plûpart  des  tentes  & des  équipages  fûrent  brûlés.  Stallmann , que  nous  avons 
dit  que  le  Koi  de  Suède  avoit  envoyé  à l’Adminidrateur  avec  un  cara£lére 
public , s’échappa  dans  le  tumulte  & la  confufion.  Ce  Miniitre  du  Roi  de  Suè- 
de avoit  été  pris  dans  Magdebourg  par  les  Impériaux  , & conduit  chargé  de 
fers  à leur  Camp  de  Rothcnfée.  11  étoit  gardé  fort  étroitement , lorfque  le  feu 
prit  à cet  autre  camp  ; & , chacun’  fongeant  à fa  propre  conlervation  , il  fe 
trouva  débarafle  de  fes  gardes  , & profita  de  l’occafion  pour  fe  mettre  en  li- 
berté ; ce  qui  lui  réuflit  fi  bien  que  les  Impériaux  ne  le  retrouvèrent  plus. 

Le  fiége  & la  prife  de  Magdebourg  coûtèrent  la  vie  à un  nombre  allêzcon- 
fiJcrable  de  braves  Soldats  des  troupes  Impériales  & de  la  Ligue.  Entre  les 
Officiers  qu’ils  y perdirent , on  compta  le  traître  Quinti  del  Ponte,  qui  r^t 
en  cette  occafion  la  récompenfc  de  fon  déteflable  complot , mort  trop  illuftre 
pour  un  fi  infâme  afiafiln. 

La  ruine  de  Magdebourg  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Proteflans  d’Alle- 
magne , & un  fujet  de  triomphe  pour  la  Cour  de  Vienne.  Ferdinaixl  fe  vie 
remonté  tout  d’un  coup  à ce  degré  de  gloire  & de  puillànce , dont  il  parois- 
foit  déchu  peu  auparavant. 

Guflave- Adolphe  comprit  aifément  le  tort  que  cette  affaire  hii  faifoit  dans 
l’efprit  des  peuples , accoutumés  à le  regarder  comme  leur  fauveur.  Peu  in- 
flruits  des  motifs  & des  obllacles , le  Public  Proteflant  ne  pouvoit  compren- 
dre, qu’il  n’eut  pas  empêché  un  fi  grand  malheur,  étant  fi  à portée  de  le  préve- 
nir. Ce  Héros  fe  crut  donc  obligé  de  fe  jullifier,  & publia  une  Apologie  en 
Latin  & en  Allemand  (2^,  pour  que  toutes  les  Nations  pûlftnt  juger  que,  là 
Magdebourg  avok  péri , il  n’y  avoit  point  de 

Nous  donnerons  un  extrait  d’un  écritii-sni^rtant. 

„ C’cll  une  vérité  conAance  que  le  Magifirat  & la  Bourgeoifie  de  Magde- 
„ bourg  n’ont  voulu  en  aucune  façon  contribner  à la  levée  des  troupesTueme 
„ Sa  Majefté  avoit  deffein  de  renforcer  la  Gamifon,  ni  faire  aucune  avance 
„ d’argent , malgré  toutes  les  repréfentations  qu’on  leur  a faites , & toutes  les 
„ fûretés  qu’on  leur  a offertes  : qu’ils  ont  refufé  des  quartiers  & des  vivres  aux 
„ troupes,  de  Sa  Majefté  & de  l’Adminiftrateur,  jufqu’au  moment  qu’ils  fe  font 

( l)  AÇij  inmetlie  iac  relin^imus ,nec  inutte^  nias,  fous  ktitjed'./dp^iaCtdl{ivi-MBlpbiRt- 
tmsfimiàe  exptuand»  fomniare  ipfi  tvlumtu.  gis  Suecit  &c.  Cur  î&gdeburgam  tbfidimt  nm 
(2 ) Elle  feuouve  toutsu  long  dans Loccc-  iHamiis.  Loccea.  Obfetr.  & Nom  18» 
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vus  dan*  le  plus  grand  danger  par  les  approches  des  afliégeani.  D’où  il  eft 
arrivé  que  le  nombre  des  défenfeurs  sert  trouvé  fort  au-deilbus  de  ce 
qu'il  auroit  dû  & pu  être , & que  l’ennemi  a eu  le  tems  & la  facilité  de  bb- 
quer  la  Ville  , & de  rendre  inutiles  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté. 

„ Le  Roi  avoit  penfe  qu’il  faloit  mettre  fur  pied  une  armée  fiiffifante  pour 
défendre  Magdebourg  ; ce  qui  auroit  été  d’autant  plus  facile  que  fur  la  fin 
de  Juillet  1630.  le  Duché  de  Magdebourg  etoit  prefque  entièrement  déli- 
vré de  troupes  ennemies,  fi  le  Magiflxat  avoit  voulu  féconder  l’Adminiftra- 
teur.  (^iclques  milliers  d’hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval , auroient 
fuffi  pour  garantir  la  Ville  au  commencement  du  blocus,  que  Pappenheira 
entreprit  & exécuta  avec  aflez  peu  de  monde  : ce  qui  auroit  donné  le  tems 
d’y  faire  entrer  autant  de  vivres , de  munitions , & de  monde  qu’on  auroit 
voulu,  & de  rendre  la  Ville  imprenable  , ou  du  moins  d’attendre  le  fecour* 
de  Sa  Majefié  : mais  que  le  Magifirat  n’avoit  point  voulu  fe  prêter  à des 
mefures , qui  l’engageoient  à quelque  dépenie  : qu’une  partie  d’entr’eux 
avoient  entretenu  correfpondance  avec  l’ennemi  ; qu’ils  l’avoknt  favorifé 
autant  qu’ils  l’avoient  pu , tantôt  par  des  avis  donnés  à propos  , tantôt  eu 
faifant  échouer  les  projets  les  plus  lages  , & les  plus  vigoureux. 

„ Les  Ville*  de  Hambourg  & de  Lubeck  favent  afiez  tes  peines  que  le  Roi 
s’efi  données,  pour  faire  tenir  de  l’argent  à Magdebourg  par  l.ettres  de 
Change,  n’étant  pas  pofilble  d’y  en  introduire  en  nature;  & , fi  cet  argent 
n’a  pas  été  compté,  il  ne  faut  s’en  prendre  qu’aux  traîtres  qui  favorifoient 
l’ennemi. 

„ Le  Roi  ne  nie  pas  qu’il  n’ait  promis  plufieurs  fois  d’aller  au  fecours  de 
Magdebourg  ; mais  il  n’a  pas  prétendu  par  - là  qu’on  crût  qu’il  y irait  à la 
boulevuc,  contre  toutes  1«  régies  de  la  prudence,  en  fe  ^dant  lui-mêt 
me,  fans  aucun  avantage  pour  la  Ville. 

„ Si  l’on  démontre  ici  que  Sa  Majeflé  n’a  rien  épargné  pour  exécuter  les 
promefles;  qu’elle  n’a  négligé  ici  ni  peines,  ni  foins,  ni  tems,  ni  dépenfès, 
pour  faire  lever  le  fiége  Se  Magdebourg , mais  qu’elle  a été  arrêtée  par  des 
obftacles  infurmontables , y aura- 1- il  quelqu’un  alTcz  pafllonné , qui  veuille 
encore  lui  imputer  la  perte  de  cette  Ville , ou  le  taxer  de  négligence? 

„ Toute  l’Allemagne  fait  qu’à  l’arrivée  de  Sa  Majeflé  en  Poméranie  il  y . 
avoit  dans  ce  Ou(^é,  & dans  celui  de  Mecklenbourg  ,une  armée  Impériale 
beaucoup  plus  forte,  fimout  en  Càvalerie  , que  celle  que  Sa  Majeflé  avoit 
amenée  de  Suède  ; que  cependant  cette  armée  Impériale  fut  délogée  de 
toute  la  Poméranie , *St  que  le  Roi  lui  coupa  le  pafTage  vers  Magdebourg, 
du  côté  de  la  Mer  Baltique.  Le  Roi  n’épargna  pour  cet  effet,  ni  foins,  ni 
peines , ni  fes  troupes,  ni  fa  perfonne , pendant  tout  le  refie  de  l’Eté , & du- 
rant les  rigueurs  de  l’Hiver  , pour  nettoïer  le  Pays  d’ennemis,  «St  avoir  le» 
derrières  & fes  flancs  libres , chofe  abfolument  néceffaire  avant  que  de  mar- 
cher en  avant  ; & il  n’étoit  pas  naturel  que  le  Roi  marchât  au  travers  des 
Garaifons , & à côté  de  l’armée  Impériale , pour  fè  faire  paffer  par  les  sr- 
mes  lui  & fon  armée. 

„ Il  dl  vrai,  que  le  Tout-Puillânt,  qui  tient  en  fes'maîns  la  viéloire,  livra 
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„ comme  par  miracle  au  Roi  les  importans  pafllrges  de  Garez  & de  Grcif- 
„ fenliagen  , fans  kfquels  il  eût  été  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence  & 
„ de  la  guerre  dû  s'engager  au-delà  de  l’Oder.  IJ  efh  vrai  aulfi , que  l’enne- 
„ mi  écoit  dans  un  tel  defordre,  que  le  Roi  auroit  probablement  achevé  de  le 
„ diffiper  entièrement,  fi  le  Colonel  13randebourgeois  Kr-tchc,  Commandant 
„ de  Cafbrin,ne  lui  avoi:  ol.fiinèraent  rèfufé  le  palîage  par  cette  place  : ce  qui 
„ fauva  les  débris  de  l’armée  Impériale , qui  le  jettérent  dans  Francfort  & 
„ dans  Landsberg  , & empêcha  le  Roi  d’aller  au  fecours  des  Etats  Evangéli- 
„ ques  opprimés,  & de  nettoïer  leurs  Pays  des  tyrans,  à quoi  il  faut  ajoûter 
„ le  manque  de  vivres  & de  fourages  dans  un  Pays  dqa  épuifé  par  les  Im- 
„ périaux  ; outre  que  le  Général  Tiiiy  en  fe  portant  dans  la,  Marche  de  Bran- 
di debourg , & dans  le  Mecklenbourg  fut  un  obJlade  de  plus  aiut  delTeina  de 
„ Sa  Majefté. 

,,  Quelqu’un  demandera  peut-être,  pourquoi  le  Roi  n’alla  pas  abrs  au-de- 
„ vant  de  Tilly  pour  le  combattre.  La  première  raifon  eft , que  l’armée  de 
„ Tilly  étoit  ftiîche , celle  du  Roi  harall^  de  fatigues , pour  avoir  agi  pen- 
„ dant  tout  un  hiver  des  plus  rudes  qu’on  ait  vu.  La  Cavalerie  de  Tilly  étoit 
„ nombreufe  & en  bon  état,  celle  du  Roi  fort  diminuée  & recrue.  La  le- 
„ conde  eft  , que  l’année  de  Schaumbourg  difperfée  par  les  Suédois  en  Po- 
„ méranic  s’étoit  raffemblée  dans  la  Nouvelle -Alarclie,  & dans  la  Marche 
„ Uckeraine  au  nombre  de  douze  mille  hommes:  ce  qui  faifoit  un  Corps , qui 
„ n’étoit  rien  moins  qu’à  méprifer;  & que  le  Roi  ne  pouvoir  point  lailTer  der- 
„ riére  foi,  à moins  qu’il  ne  voulût  fe  mettre  entre  l’enclume  & le  marteau. 

„ Cependant  le  Roi , pour  fatisfaire  aux  mouvemens  dç  fa  confcience , & 
„ jaloux  de  fa  réputation , acquife  par  tant  de  peines  i,  de  travaux  & de  dan- 
„ gers  , comme  aufli  pour  témoigner  fon  zèle  envers  l’Eglife  Proteftante  en 
„ général,  & la  Ville  de  Magdebourg  en  particulier,  vint  au  nom  de  la 
„ Très -Sainte  Trinité  fondre  l'ur  la  Ville  de  Francfort,  où  étoit  l’élite  de 
„ l’armée  Impériale  au  nombre  de  plus  de  fèpt  mille  hommes  , & obtint  une 
,,  viéloire  aulli  éclatante  qu’inefperée , par  une  faveur  particulière  de  Dieu , 
„ qui  fans  doute  avoit  égard  aux  intentions  pures,  defintérefiées  & Chrétien- 
„ nés  de  ce  Prince.  Par  la  même  proteèlion  Divine , le  Roi  continua  à rem- 
. „ porter  d’autres  avantages , qui  le  mirent  en  état  de  ne  plus  tant  craindre 
„ d’avoir  l’ennemi  à dos  en  marchant  en  avant.  Cependant  on  fait  que  le 
„ Général  Schaumbourg  raJTembla  prés  du  grand  Glogwi,  en  fort  peu  de  tems, 
„ fix mille  hommes , & qu’il  attendoit  d’auwes  renforts  de  Moravie,  de  Bohê- 
„ me  & de  Hongrie. 

„ Nonobftant  cela,  le  Roi  fe  mit  en  marche  dans  l’intention  de  délivrer 
„ Magdebourg  à quelque  prix  que  ce  fût.  Mais,  fâchant  bien  que  Tiily  pou- 
„ voit  fe  porter  vers  lui  avec  des  forces  fiipérieures  , & palTer  l’Elbe  où  il 
„ voudroit,  au  moyen  des  ponts  qu’il  avoit  fur  ce  fieuve.  Sa  Majefté  défira 
„ d’être  alTurée  d’un  lieu  de  retraite  en  cas  de  malheur , & demanda  la  Forte- 
„ refle  de  Spandau  pour  un  certain  tems , & fur  des  lûretés  fiiHifantcs.  La 
„ négociation  tirant  en  longueur,  le  Roi  Ce  porta  à tout  hazard  avec  fon  ar- 
„ mée  à Berlin  ; &,  s’étant  arrangé  avec  rElcéteur  de  Brandebourg  , U s’a- 


Digitized  by  Google 


33f 


GUSTAVE-ADOLPHE. 

„ vança  jurqua  PotzJam  dans  la  ferme  cfperance,  que  l'EIefteur  de  Saxe,  à 
„ qui  le  liiluc  de  Magdebomg  im|aonoit  le  plus  , ne  feroi:  pas  diffieuké  de 
„ joindre  lès  forces  aux  iiennes,  où  tout  au  moins  de  lui  fournir  des  vivres  & 
„ des  munitions,  avec  les  palTages  néceflaires  fur  l'Elbe:  mais  toutes  les  in- 
„ fiances  du  Roi  fûrent  inutiles;  l'Electeur  refuîa  toute  afliftance  , fous  pré* 
„ texte  de  fes  obligations  envers  1 Empereur,  & des  menagemens  qu’il  avoic 
„ à garder  avec  le  Chef  de  l Eir.pire. 

„ Le  Roi  s’adrefla  alors  à l’Eletteur  de  Brandebourg , pour  qu’il  fuppleât  à 
„ ce  que  refufoit  fa  Sérénité'  Electorale  de  Saxe.  Mais  ce  Prince  s’exeufa , 
„ tantôt  fur  fépuifenient  de  fes  fujets,  tantôt  fur  ce  qu’il  étoit  obligé  de  fe 
„ concerter  avec  l’Elefleur  de  Saxe  ; tellement  que  Sa  Majefté  ne  favoit  fi  ces 
„ deux  Eleélturs  étoient  amis,  où  ennemis.  Ce  qui  a obligé  le  Roi  à pren- 
„ dre  de  tout  autres  mefures.  Pendant  ces  conteftations  Magdebourg  a été 
„ emporté  & perdu,  malgré  toute  la  bonne  volonté  du  Roi,  qui  n’a  rien  à fe 
„ reprocher,  & qui  s’en  rapporte  au  jugement  des  perfonnes  équitables”.  < 

Il  fembloit  que  le  Comte  de  Tilly  ne  pût  contenir  les  mouvemens  de  joie , 
que  lui  caufoit  lasprifè  de  Magdebourg.  Il  affecia  furtout  de  faire  part  de  cette 
nouvelle  aux  principaux  Princes  Protefbns.  11  l’annonça  à fEleéteur  de  Saxe 
d'un  ton  de  triomphateur , infultant  en  quelque  forte  à ce  Prince , à qui  la  ruine 
de  Magdebourg  ne  pouvoir  qu’être  très  lènlible,  quoiqu’il  n’eût  pas  fait  tout 
ce  qu’il  auroit  dû  pour  fauver  cette  Ville,  'i’illy  finiflbit  fa  Lettre  en  difant , 
qu’il  enverroit  inceflamraent  des  Députés  à fa  Sérénité  Eleélorale , pour  lui 
faire  quelques,  pfopofitions  intérefiàntes  touchant  la  paix.  Nous  verrons  tantôt 
qu’elles  étoient  ces  propofitions. 

L’Eleèleur  répondit  au  Comte  de  Tilly , qu’il  étoit  fenfiblement  touché  du 
trifle  fort  de  la  Ville  de  Magdebourg;  qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu’on  eût  évi- 
té ime  fi  grande  éfufion  de  làng  , la  ruine  & la  perte  de  tant  d’innocensw 
Que  cette  dellruction  étoit  incouipatible  avec  les  leiKiraens  pacifiques , que 
lui  Tilly  témoignoit,<i  n’avoit  que  peu  d’exemples  dans  l’IIilloire  : qu’H  étoit 
à craindre  que  ce  ne  fÜU  que  le  prélude  des  dcfolations , & de  la  dévafla- 
tion  entière  de  l’Allemagne  ; que  Son  Altefle  Electorale  avoir  affez  témoigné 
en  toute  occafion  fon  refpeèt  & fon  attachement  au  Chef  de  l’Empire,  mais 
qu’on  ne  devoir  pas  s’attendre  , qu’il  abandonnât  la  proteèlion  des  peuples , 
dont  Dieu  lui  avoir  confié  le  Gouvernement , ni  la  défenfe  des  Loix  & Con- 
flitutions  de  l’Empire , ni  la  liberté  commune  : qu’il  étoit  prêt  à recevoir 
les  Députés  que  lui  Comte  de  Tilly  vouloir  lui  envoyer,  qu’il  les  atteadroit 
à Torgau , & écouteroit  leur  propolition.  ' f 

Cependant  le  Roi  de  Suède  étoit  attentif  aux  démarches  du  Comte  de 
Tilly,  & fentoit  bien  qu’il  en  faudroit  inceflkmment -venir  à une  Bataille  dé- 
cifive  avec  ce  Général.  Ce  qui  l’embarafibit , c’ell  que  l’Elefteur  de  Brande- 
bourg ]e . prefToit  de  lui  rendre  Spandau  , puifqu’enfin  le  fort  de  Magde- 
bourg . étoit  décidé.  Le;  Roi  toûjours  efclave  de  la  parole  prit  le  parti  de 
^tiafaire  l’EIeèleur,  puiiqu’il  en  >avoit  fait  U proraeffe  fur  fon  honneur.  Il  eo- 
voya.dqtx(  ordre  au  Comrnutidant  Suédois  de  remettre  la  .place  à celui;  que 
TEleèlm  cotomettroit  pour  en  reprendre  la  polleûlon.  Mak  ce  ne  fut  pas 
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fans  une  ouréme  répugnance  que  le  Roi  fe  détermina  à cette  démarché.  Réfolu 
d’aller  en  avant  & de  ccanbattre  Tiily,  il  lui  faloit  une  retraite  en  cas  de  mal- 
heur; il  lui  faloit  une  place  qui  arrêtât  les  Impériaux  aflêz  longtemt , pour  lui 
donner  le  loifir  de  fe  rétablir  & de  hazarder  une  fécondé  Bataille  : Il  conll- 
deroit  que,  s’il  avoit  un  échec,  la  crainte  de  l’Empereur  & l’infidélité  du  Mi- 
niRre  engageroient  l’Eleéleur  ii  fe  déclarer  contre  lui , à recevoir  les  Impé- 
riaux, & à leur  ouvrir  les  portes  de  fes  places.  Tout  cela  lui  rendoic  la  pol^ 
lion  de  Spandau  d’une  nécellîté  indiipcnfable,  & lui  fit  prendre  une  réfolu- 
tion  digne  de  Ton  courage  iSt  de  fa  prévoyance.  Ce  fut  d’envoyer  , le  même 
jour  quMl  fit  reftituer  Spandau,  un  trompette  à Berlin  pour  y déclarer,  que  le 
lendemain  il  prétendoit  que  les  portes  lui  fuflène  ouvertes  de  bonne  grâce,  pro- 
tefhnt  que,  fi  on  ne  lui  accordoit  fa  demande,  il  fe  lavoit  les  riiains  de  cous 
lis  malheurs  qui  pourroient  en  arriver. 

Le  trompette  fut  expédié  le  8.  de  Juin  à dix  heures  du  foir , & le  lende- 
main â dix  heures  du  matin  toute  l'armée  Suédoiie  le  trouva  devant  Berlin , 
& y répandit  une  terrible allarme.  Mais  ce  fut  bien  autre  choie,  lorlqu’on  vit 
les  troupes  drelfer  leur  camp  autour  de  la  Ville , enfuite  fe  former  en  ordre  de 
Bataille  , toute  l’attilieiie  braquée  contre  la  Ville  , & les  canooniers  la  mè- 
che à la  main,  prêts  â faire  feu. 

Arnimb , Feld- Maréchal  de  l’Elefteur  de  Saxe , fe  trouvoit  alors  à la  Cour  de 
Brandebourg,  & fut  envoyé  au  Roi  de  Suède,  pour  favoir  précilément  lès  in- 
tentions & traiter  avec  lui.  Il  fut  trois  jours  à aller  & venir,  fans  pouvoir  par- 
venir à un  accommodement.  Le  Roi  vouloic  abfolument  faire  entrer  fon  ar- 
mée dans  la  Ville,  ou  du  moins  y mettre  cinq  Régimens  en  Garnifoh,  pour 
être  affûté  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg,  & qu’on  ne  lui  couperoit  pas  la 
retraite  en  cas  d’accident.  L’Elefteur  trouvoit  trop  humiliant  pour  lui  de  li- 
vrer fa  Réfidence.  ne  f rétends  pas  être  de  pire  condition  que  les  Impériaux, 
dit  Gullave  avec  vivacité.  L'EIeâeur  les  a reçus  dans  fon  pays  ; il  leur  a lais- 
fi  lever  des  contributions  fur  fes  fujets,fiût  fournir  toutéo  les  denrées  & les  mu- 
nitions dont  ils  avaient  befoin,  /foré  tous  les  pajfages  qu'ils  ont  dé  fris,  Êf  toutes 
ces  comphifances  ne  les  ont  pat  engagés  à obferver  meilleure  difeipline.  Je  ne  de- 
mande, moi,  que  des  furet  és,  des  vivres,  fÿ  une  légère  fimme  d’argent,  moyennant 
quoi  je  me  charge  de  garder  le  pays , de  le  défendre , o*  <f  y maintenir  une  entière 
fureté  (f  tranquilifé.  fe  fuis  déterminé  à ne  point  démordre  de  ce  plan  Mon 
Frère  rF.leéteur  n'a  qu’à  fe  déterminer  à fon  leur  à l'accepter,  ou  à voir  fa  Capi- 
tale au  pillage.  Il  ne  s’agit  que  d'un  coup  de  eanun  pour  cela. 

Des  paroles  fi  menaçantes  loutenues  du  Sptdacle  d’une  armée  viâorieule 
devant  les  portes,  jetterent  le  trouble  & la  terreur  dans  les  efprits.  Toutes 
les  Dames  fortîrent  pour  aller  appaifer  le  Héros.  Elles  avoient  à leur  tête  la 
Douairière  Palatine  , qui,  comme  une  autre  Veturie,  alloit  effayer  le  pouvoir 
defespriéres  fur  le  vainqueur  irrité.  Elle  réfllHt  en  effet,  & le  Roi  fe  relâcha  au 
point,  que  dés  le  foir  du  même  jour  iime.  de  Juin  le  traité  fut  conclu;  & 
tè  y eut  grand  fouper  au  jardin  du  Château , où  le  Roi  fe  trouva , & fe  livra  à 
Ibn  humeur  naturellement  gaie,  dilànc  mille  cliofes  agréables  aux  Dames.  Le 
fellin  fut  pouffé  jufques bien  avant  dans  la  nuit,  & jufqu’à  deux  heures  du  ma- 
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tin.  Le  Roi  prit  alors  con^  de  toute  !a  Cour,  pafTa  la  Sprée  dans  un  battcau, 

& fe  rendit  à Ton  armée , où  il  ordonna  qu’on  déchargeât  toute  rartilleric  en  fi- 
gne  de  réjouïlTance , après  en  avoir  miré  les  boulets.  Mais  quelques  canon- 
niers mahcieufement , ou  par  précipitation,  avant  mal  obfcrvé  l’ordre  du  Roi, 
plus  de  quarante  pièces,  dont  quelques-unes  e’toient  de  trente  livres  de  balle 
tirèrent  à boulets,  & percèrent  piufieurs  maifons  d’outre  en  outre,  traver- 
lêrent  des  Chambres  où  il  y avoit  des  gens  coudiés , làns  que,  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde,  il  y eût  perfonne  de  tué,  ni  de  blellé.  Mais  la 

terreur  fut  fi  grande  dans  la  Ville,  que  chacun  fe  crut  perdu.  Le  Roi,  ayant 

appris  ce  defordre,  en  fit  faire  des  excufes  à l’Elefteur,  & décampa  le  même 
jour,  prenant  là  route  vers  Spandau. 

Par  le  traité,  dont  nous  venons  de  parler , il  fut  réglé  que  les  Etats  de 
Brandebourg  payeroient  trente  mille  écus  par  mois  au  Roi  de  Suède  ; qu’il  gar- 
deroit  la  Fortereflê  de  Spandau,  pour  lui  fervir  de  place  d’armes,  & de  retrai- 
te en  cas  de  néceffite;  qu’il  pourroit  aufli  mettre  Gamifon  à Brandebourg 
& à Ratenau,  & que  les  portes  de  Cuftrin  lui  feroient  ouvertes , toutes  les 
fois  qu’il  auroit  befoin  du  pafiage  par  cette  fortereflê  ; que  les  fourages  pour 
fa  Cavalerie  feroient  tirés  de  Ta  Poméi^ie  & du  Mecklenbourg  , & que 
les  Marches  moyenne’ & Uckeraine  feroient  exemtes  de  contribuer  au  paye- 
ment des  trente  mille  écus  , leurs  revenus  étant  refervés , pour  fentretien 
de  l’Eleéleur  & de  fa  Cour. 

Après  cet  accord  , l’Elefteur  n’eut  rien  de  plus  prelTé  qüe  d’écrire  a TEm- 
pereur  pour  jullifier  fa  conduite.  Il  le  fit  dans  une  longue  Lettre,  où  il  rappel-' 
k tous  les  excès,  toutes  les  cruautés  commifes  dans  fes  Erafs  par  les  trou- 
pes Impériales.  Il  fe  plaint  qu’après  avoir  fuccé  fesfujets,  après  avoir  rava- 
gé Ibn  pays,  on  l’avoit  lailTe  (ans  défenfe,  par  où  il  s’étoit  vu  forcé  à s’ac- 
commoder avec  le  Roi  de  Suède  aux  meilleures  conditions  qu’il  lui  avoit  été 
polfible  ; que  tout  cela  ne  lui  feroit  point  arrivé , fi  on  lui  eut  laifle  la  défenfe 
de  fon  pays,&  qu’on  ne  l’eût  pas  rempli  de  gens  avides  & intérelfés,  qui, 
après  l’avoir  épuifé,  y av'oient  attiré  la  guerre,  & le  Roi  de  Suède,  qui  n’y 
feroit  jamais  entré , fi  on  ne  lui  en  avoit  donné  l’exemple  ; que  làns  ce  malheur 
il  auroit,  à l’exemi^e  de  fes  ancêtres,  confervé  la  paix  & la  bonne  harmonie 
avec  fes  voifins,  <St  auroit  pu  fe  flatter  qu’on  l’auroit  laiflê  jouît  de  la  neutra- 
lité, le  fcul  parti  qui  convînt  à fa  fituation  &c. 

La  réponfe  de  l’Emperuur  rouloit  fur  le  peu  d’union  entre  les  Membres 
du  Corps  Germanique , unique  caufe  dos  progrès  du  Roi  de  Suède;  il  fe 
plaignoit  que,  depuis  quece  Prince  avoit  remporté  quelques  avantages  , i!  s’étoit- 
tenu  une  Aflembléc  à Leipzig  , nonobfhmt  les  Décrets  émanés  du  Trône  Im- 
périal ; tjo’oh  ÿ avoit  réfblu  de  faire  des  ârmemens  les  plus  inutiles  du  mon- 
de , puifqué  Sa  Majeflé  Impériale  ne  travailloit  qu’à  rétablir  la  paix  dans- 
l’Empire;  que  c^étoit  à cela  qu’elle  employait  fes  troupes  & fes  tréfors  ; que- 
depuis  cé-  tbms  6n  avoit  refufé  les  contributions  accordées  , les  vivres  , les: 
quartiers  aux  troupes  Impériales  ; alTommé  les  Employés  & Officiers  du  Com- 
miffariàt  des  guerres,  ni  plus , ni  moins , que  s’ils  eulTéht  appartenu  à une  puis- 
fance-  ennemie  : qu’il  ne  prétendoitpas  nier  que  fes  troupes  n’culTenc  peut-être 
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commis  par-ci  par  la  quelques  excès  ; m^,  que  c’étoic  des  inconvenîens  iiKÎ- 
vitables,  a faciles  à réparer , & que  cela  ne  pouvoir  jamais  excufer  le  peu 
de  refilbnce,  qu’on  failoit  à l’ennemi  de  l’Empire;  que  la  partialité,  avec  la- 
quelle on  avoir  ouven  les  portes  de  Stettin , & d’autres  places  fortes  am 
Suédois , droit  feule  caufe  des  excès  dont  on  fe  plaignoit,  &c. 

Le  public  jugera  fi  ces  raifons  de  l’Empereur  étoient  bien  foUdes , & fi  le* 
Etats  de  l’Empire  dévoient  balancer  entre  avoir  l’Empereur  pour  maître, 
ou  le  Roi  de  Suède  pour  Allié.  Car  enfin  il  ne  s’agiflbit  pas  de  moins.  L’or- 
gueil de  l’Empereur , & des  Princes  de  la  Ligue,  étoit  de  vomi  infupporcable  de- 
puis le  fac  de  Magdebourg,  L’Empereur  commença  dés -lors  à caffer  le  Con- 
chifum  de  la  Diète  de  Leipzig,  à menacer  ceux  dos  Etate  qui  ne  fe  foumet- 
troient  pas  à fes  Décrets,  de  les  traiter  comme  on  avoir  traité  Magdebourç. 
Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  difoient  liautement  qiw  l’Empereur  avolt 
eu  trop  de  patience  : qu’il  étoit  teins  qu’il  fe  fît  obe-ir,  puifqu’il  avoir  la  force 
en  mam,  & que  Dieu  favorifoit  fi  vifiblcment  fes  armes  : Tilly  aroit  de* 
çrdres  fecrcts  do  mettre  tout  à feu  & à fang  chez  les  Princes  , qui  n’obét- 
roient  pas  aux  naivcaux  Monitoires  & Déhortatoires,  que  l’Empereur  étokpré» 
de  publier , comme  une  dernière  voie  que  fa  clémence  ofFroit  encore  aux 
Etats  oppofans.  Cependant  il  offroit  de  fe  prêter  à des  moyens  d’accommode- 
ment toudiant  la  rellitution  des  biens  d’Eglife , «St  exhortoit  tous  les  Etats  à 
fe  rendre  à la  Diète  de  Compofuion , indiquée  à Francfort  fur  le  Meyn,  où 
l’on  trouveroit  des  moyens  de  s’arranger , de  pacifier  tout , «St  de  lâtiafâire 
ceux  qui  fe  trouveroient  lèzés. 

L’Ouverture  de  cette  Diète  étoit  fixée  au  commencement  d’Août;  ma», 
on  fut  obligé  de  la  différer  jufqu’cn  Septembre. 

D’un  autre  côté,  les  Etats  Catholiques  Ligués  tinrent  une  Affemblée  àDunfc- 
fpicl , & y prirent  la  réfolution  de  continuer  la  guerre.  Tilly , avant  de  quit- 
ter les  environs  de  Magdebourg,  commen^  par  l’Evêque  de  Brême  à faire 
exécuter  les  Décrets  de  l’Empereur  contre  l’Affemblée  de  L^ûpzig.  11  envoya 
le  Colonel  Reinacher  avec  des  troupes  dans  l’Evéché  de  Brême.  Celui-ci  jw- 
blia  d’ab«jrd  une  Patente  dans  le  pays.  Cette  Patente  étoit  fi  fingulière , que 
nous  en  rapporterons  deux  ou  trois  traits,  pour  faire  voir  jufqu’où  va  l’im- 
pudence «St  l’orgueil  de  ceux,  qui  fe  prévalent  de  leurs  force»  «St  de  la  foibles- 
lê  de  leurs  ennemis. 

„ Il  eft  revenu,  dit -il,  au  Général  Tilly,  qu’aie  trame  dans  cet  Evêché 
„ des  confpirations  fecretes  contre  les  tr«»¥®*  ^ Sa  Majellé  Impériale.  Nou» 
„ Vous  exhortons  à réiwneer  à de  pareils  complots,  ot  à ne  pas  compter 
„ fur  des  d’Anglois,  ni  «les  Suédois;  Nous  V’ous  avertiffons  même  que  le  Roi 
,,  de  Suède  brûle  «St  pille  partout  ; aulieu  que  les  Impériaux  ont  toûjour»  eu 
„ pitié  des  pauvres  Peuples,  «St  les  ont  loûjours  traité  avec  douceur.  Si  Vou» 
„ obéïffez  aux  Décrets  de  Sa  Majellé  Impériale,  il  ne  V«xi»  fera  fait  aucun 
„ tort;  mais, fi  Vous  faites  le  contraire,  je  Voiu détruirai  par  le  fer  «St  le  feu. 

llfalut  bien  queFEvéque  de  Brême  fe  fournît  à des  argumens  fi  Iblides:  il  li- 
vra à Reinacher  les  lévées  q’on  avoit  faites,  renonça  aux  engagemen»  pris  à lat 
Diévt  de  Ltdpeig  ,«St  foufetiyit  à la  cai&tion  du  de  ceçte  AiTcmblée; 
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L’année  Impériale,  qui  revenoit  drcalic  fous  les  ordres  de  Farftemberg, 
fit  une  pareille  exécution  fur  Jules  Adminiflrateur  de  Wittemberg , pendant 
la  minorité  du  jeune  Duc  , à qui  l’on  fit  fubir  les  conditions  les  plus  nonteu- 
fes.  U fut  obligé  de  rénoncer  au  Conclufum  de  rAITemblée  de  Leipzig  , de 
livrer  aux  Officiers  Impériaux  toutes  les  levées  qu'il  avoit  faites  en  confé- 
qucnce,  pour  être  incorporées  dans  les  troupes  de  Sa  Majcflé  Impériale.  Il  fê 
fournit  purement  & fim^ement  à tous  les  Décrets  de  fa  dite Majc(lé,& nom- 
mément i l’Edit  de  reftitution  : Il  confendt  que  l’armée  Impériale  féjoumât 
dans  le  Duché  de  Wittemberg,  & y fût  logée,  nourrie  & entretenue  aux  dé- 
pens du  pays , & que  ce  même  pays  payât  cent  mille  écus  par  mois  de  con- 
tribution, fomme  exorbitante  pour  le  tems,&  pour  un  pays  qui  n’a  pas  vingt 
ïeuës  de  long.  La  Ville  d’Ulm  fubit  à peu  pnès  les  mêmes  condidons,  & h- 
ata  fept  cens  hommes  de  pied  & trois  cens  chevaux  , qu’elle  avoit  levés  en 
conl^uence  de  la  réfokition  prife  à l’AlTemblée  de  I.eipzig.  Tout  le  Cer- 
cle de  Suabe,  qui  avoit  levé  trois  mille  hommes,  fut  obligé  de  les  livrer,  & de 
rénoncer  de  même  à fAfTemblée  de  Leipzig , & à fes  réfolutions. 

L’Eleâeur  de  Saxe  avoit  beau  écrire  aux  Membres  de  cette  AlTemblée 
pour  les  exhorter  à tenir  bon  ; toutes  fes  lettres  ne  balançoient  pas  un  feul 
petit-billet  du  Général  Impérial , qui  ne  contenoit  guère  que  ces  mots  ; Re- 
mncez  d'un  cSté,  ô* foumettez-vous  de  Poutre,  ou  bien  point  de  quoriier,  ni  dt 
miféricorde.  Quoi  de  plus  perfuafif  qu’un  pareil  billet  foütenu  d’une  armée? 

Mais  tout  cela  n’^it  encore  pas  grand’  chofe,  tant  qu’on  ne  fêroit  pas 
aflttré  de  l’Elefteur  de  Saxe  & du  Landgrave  de  HelTe,  les  deux  plus  puilws 
Princes  de  l’Union  de  Leipzig. 

C’eft  à quoi  Tillv  commença  à travailler , bien  réfolu  de  forcer  ces  Prin- 
ces à joindre  leurs  forces  aux  Tiennes , ou  de  les  defarmer  ; d’incorporer  leurs 
troupes  dans  lesfiennes,  &defcvanger  fur  le  pays  de  la  fermeté  du  Souverain. 

Ce  fut  ce  plan  de  la  Cour  Impériale,  qui  acheva  de  gâter  toutes  (es  afl^.iires; 
& à cet  égard  on  peut  dire  que  la  prife  de  Magdebourg  lui  fut  plus  funefte 
qu’avantagcufe  ; puilque,  fi  d’un  côté  elle  abattit  les  efprits , de  l’autre  elle 
enfla  le  cœur  à un  point , qu’on  agit  comme  fi  l’on  n’rtt  plus  eu  aucun  re- 
vers à craindre,  & ce  fut  ce  qui  jetta  les  foibles  dans  un  defefpdir  qui  leur 
tint  lieu  de  courage  , qui  força  enfin  l'Eleéleur  de  Saxe  à fe  jetter  dans  les 
bras  du  Roi  de  Suède,  le  I.andgrave  de  Ilefle  à hâter  (bn  traité  avec  ce 
Héros , & plufieurs  autres  Etats  de  l’Empire  à prendre  le  même  parti. 

En  effet  l’Eleéleur  de  Saxe,  rayant  avec  quelle  hauteur,  quelle  tyrannie  on 
traitoit  fes  alliés,  jugea  bien  que  fon  tour  viendroit , & n’étoit  même  pas 
loin.  Ccd  pourquoi,  il  convoqua  pour  le  12.  de  Juin  les  Etats  de  fon  Pays  à 
Drefde , pour  confultcr  avec  eux  fur  les  moyens  de  défenfe  dans  le  danger 
qui  les  menaçoit.  Nous  verrons  tout  cela  ailleurs  plus  en  détail.  Revenons 
au  Roi  de  Suède.  Ce  Monarque,  après  avoir  pris  pollèfllon  de  Spandau  en  per- 
foime , (è  rendit  à Stettin , où  il  étoit  attendu  par  des  Ambaflâdeurs  Molco- 
vites,  qui  venoient  le  féliciter  fur  fes  viéloires,  au  nom  du  Czar  leur  Maître, 
renouveller  les  traités  de  Paix  entre  la  Mofeovie  & la  Suède , & lui  offrir  un 
Corps  de  troupes  Mofeovites  pour  l’aider  dans  fes  defleins.  Le  Roi  donna 
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audience  aux  AmbafTadeurs , & les  expédia  le  plus  promtement  qu’il  lui  fut 
poiîibic.  Les  traités  de  paix  furent  renouvelles,  & Gullave  pria  les  Ambas- 
fadeurs  de  remercier  de  fa  part  fon  bon  ami  le  Czar  de  l’olfre  d’un  Corps  de 
fes  troupes.  Enfuite  il  leur  fit  diflribuer  des  prefens  convenables , & les  ren- 
voya très  fatisfaits.  Tout  rioit  à ce  lle-ros  , la  démarche  des  Mofeovites 
ctoit  des  plus  favora'.des  pour  lui;  fon  traité  avec  l’Eleélcur  de  Brandebourg 
le  mettoit  en  état  de  poulfer  fa  pointe  ; la  fierté  iniléxible  de  Ferdinand  , 
fes  procédés  violons,  la  dureté  de  fes  Généraux  lui  préparoient  de  nouveaux  alliés. 

Dans  ces  entrefaites,  il  reçut  l’agréable  nouvelle  de  la  prife  deGreifffwald  ou 
Gripliîwalde,  le  feul  porte  que  les  Impériaux  occupalTent  encore  en  Poméranie. 

Griphfwalde  ert  une  Ville  un  peu  moins  grande  que  Stettin , fur  les  côtes 
de  la  Mer  Ba'tique,  vis-à-vis  de  File  de  Rugen,  à un  demi -mille  de  la  Mer, 
& fur  un  lac  qui  y communique  , & forme  une  eipece  de  port  près  de  la  Vil- 
le, qui  peut  recevoir  par  eau  toute  forte  de  Marchandifes  au  moyen  de  ce  lac, 
qui  néanmoins  n’eft  navigable  que  pour  des  barques,  ou  des  VaiiTeaux  légers. 

Il  y a à Griphfwalde  une  Univerfité,  érigée  en  1456.  par  le  Duc  Warti- 
flau  IX. 

La  Ville  ert  dans  une  plaine  rafe , femée  de  prairies  & de  marais.  Le  Color 
nel  Ptrufi , qui  y commandoit  la  Garnifon  Impériale  , n’avoit  jamais  voulu 
& rendre,  quoiqu'il  n’eût  aucune  efperance  de  fecours,  & que  tout  le  Pays 
fût  fournis  aux  Suédois:  de  manière  qu’il  fe  trouvoit  ifolé  au  fond  de  la  Po- 
méranie , fins  aucune  communication  avec  l'année  Impériale. 

Il  avoit  defarmé  les  llabitans  , & les  avoit  fait  travailler  de  force  aux  for- 
tificu'ons,  faifunt  abattre  les  maifons , qui  génoierit  les  nouveaux  outTages 
qu’il  faifoit  conrtruire.  La  place,  déjà  forte  par  fa  ficuation  , fut  rendue  très 
formidable  par  ces  nouveaux  ouvrages.  Le  Roi  de  Suède  avoit  chargé  le  Gé- 
néral Achatius  Todt  de  l’alîiéger;  &,  tandis  que  ce  Monarque  forçoit  l'Ele- 
fteur  de  Brandebourg  à un  traité  également  avantageux  à l’un  & a l’autre , 
T’odt  s’avançoit  pour  alîiéger  Griphfwald. 

Le  ii.de  Juin  fur  les  6.  à 7.  heures  du  matin,  quelques  Cavaliers  Sue'- 
dois  fe  firent  voir  devant  la  porte  de  Steinbeck , dans  le  dertein  d’enlever  le 
bétail  que  les  Impériaux  faifoient  paître  ordinairement  dans  les  prairies , donc 
tout  ce  côté  ert  rempli.  Mais  n’y  ayant  rien  trouvé  , ils  tirèrent  leurs  piftolets 
en  l’air,  ce  qui  donna  l’allarme  dans  la  Ville.  Soudain  on  fonna  le  boutcfclle. 
La  Cavalerie  monta  à Cheval,  & fortit  en  trois  pelotons,  l’un  conduit  par  Pe- 
mü  même,  l’autre  par  fon  Lieutenant  de  Roi  , &.  le  troifiéme  par  un  Cheva- 
lier de  l’Ordre  Teutonique.  A peine , fûrent  ils  à une  portée  de  ftifil  hors  de 
la  Ville, qu’ils  découvrirent  trois  Efeadrons  Suédois.  On  confcilla  alors  à Pe- 
rurt  de  rentrer  dans  la  place,  & c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  de  mieux, 
pour  réparer  l'imprudence  qu’il  avoit  eue  d’en  fortir:  mais  il  voulut  faire  le 
brave  à contre -tems  , & pouflër  ces  trois  Efeadrons  Suédois.  Ses  Cavaliers 
nui  n’étoient  la  plûpart  que  des  Croates,  ne  Ibutînrent  pas  le  choc  des  Sué- 
dois, & fûrent  a’abord  mis  en  déroute.  La  piûpart  fe  fauvèrent  au  travers 
des  marais , où  les  Suédois  en  maflacrérent  un  bon  nombre , le  rtfte  gagna 
le  jyand  chemin  & écliapa.  Peruû  avec  le  Chevalier  Teutonique  fe  Ikuv^ient 
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cks  derniers  ; mais,  les  Suédois  leur  ayant  coupe  la  retraite,  ils  fe  vfrert 
envelopés  : on  fit  fur  eux  une  décharge  à brûle  pourpoint  , donc  le  Cheva- 
lier fut  tué  fur  la  plac;.^_  Perufj , qui  étoic  armé  ne  fut  pas  même  blcffé  des 
coups  qui  portèrent  au  corps:  mais  on  on  lui  tira  plufieurs  coups  de  püldfec  à 
la  tête,  qui  l'étendirent  furie  carreau.  Les  Suédois  lui 'ôtèrent  Une  fort  belle 
chaîne  d’or , qu’il  avoit  autour  du  cou , au  bout  de  laquella  pendoit  un  portrait 
enrichi  de  pierreries.  _ -i  /k 

Une  heure  ou  deux  après  cette  affaire,  Todt  arriva  avec  fon  corps  d’ar- 
mée devant  la  Ville  , & fit  foiruner  l'Officier  qui  y commandoit  à la  place 
de  Pcruli,  lequel  répondit  qu’il  VCniIoit  fe  .défendre.  /Snrquoi  la  tranchée  fut 
ouverte  fort  près  de  la  Ville  , & les  batteries  drelTées  dès  le  même  jour  , 
malgré  le  feu  des  alPégeans.  < ■ 

• Le  13.  les  Impériaux  firent  une' vigoureule  fortie,  qui  coûta  beaucoup  de 
monde  de  part  & d’autre.  L’Infanterie  Suédoife  fut  mife  un  peu  en  defordre, 
& auroit  été  taillée  en  pièces , fans  que  la  Cavalerie  vint  fort  à propos  à fon 
fccours  , & rétablit  le  combat.  Les  Impériaux  pouffés  à leur  tour,  fûrent 
recHaffés  dans  la  Ville  ; tSt  deux  jours  apres  ils  battirent  la  chamade.  La  ca- 
pitulation portoit  qu’ils  fortiroient  le  i6.  entre  cinq  & flx  heures  du  matin, 
avec  arm;s  & bagages,  mais  fans  canon  & fans  bruit,  & qu’il  leur  ferok 
donné  une  efeorte  jufqu’à  Loitz,  d’où  ils  fe  rendroient  à Roflock.  Mais  ils 
obfervèrenf  mal  ce  dernier  article,  & prirent  la  route  de  Havelsberg.  Todt, 
qui  en  fut  averti  à tems,  envoya  après  eux  le  Colonel  Hall, qui  les fiirprk  dans 
la  Prignitz,  tailla  leur  Cavalerie  en  pièces , & empêcha  que  l’Infanterie  ne  fut 
maffacrées.  Celle  ci  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  fut  defannée  , & la 
plus  grande  partie  prit  parti  parmi  les  Suédois , le  relie  fut  fait  prifonnier. 

Le  Roi  étoit  parti  de  Stettin  avec  un  nouveau  train  d’artillerie,  & beau- 
coup de  munitions , pour  hâter  la  prife  de  Griphfwalde;  mais  il  apprit  en  che- 
min que  la  pl  ice  étoit  pr’ife  : ce  qui  lui  fit  d’autant  plus  de  plaifir , que  c'étoit 
la  meilleure  fomrelTe  de  toutg.la  Poffiéraoie  > qui  auroit  pu  faire  une  lon- 
gue réfillance  ; le  rempart  ayant  vingt-quatre  pieds  d’éptâTeur,  flanqué  de 
bons  ballions , avec  un  double  fofft  plein  d’eau  ; la  contrefearpe  toute  neu- 
ve , bien  fraifée  & paliflàdée  : & la  Ville  fi  bien  pourvue  que  la  Gamifon 
auroit  pu  vivre  encore  quatre  mois  de  fes  magazins.  Mais  la  joie  du  Roi  de 
Suède  n’égala  pas  celle  des  Hahkans  du  Duché  de  Poméranie,  qui  fevoyoienï 
enfin  délivrés  des  plus  incommodes  de  tous  les  Hôtes,  d’amis  plus  cruels,  plus 
tyranniques  que  l’ennemi  le  plus  in  placable.  Aufli  ces  pauvres  peuples  fe  li- 
vrèrent-ils aux  plus  vifs  tranfports  d’allégreffe  ; mais  d’une  allégreffe  vraiment 
Chrétienne.  Des  Jeûnes  , des  Aumônes,  des  Prières  publiques  , des  aftions 
de  grâce , & des  7e  Deum  chantés  avec  apparat.  La  même  chofe  fut  pratiquée 
en  Suède,  & furtout  à S.ocklio'm.  Quarante-fix  Drapeaux,  pris  jufques-là 
fur  les  Im^iiaux , fûrent  arltorés  au  Ixaut  des  tours.  Le  peuple  accourut  en 
foule  aux  l 'p^t^tré  d<?*  f^otimeiu  de  pietë>  & de  reconnoiffince , 

pour  tant  «S:  de  fii  heu^ux  ,fupcè*  < <&funoqt  ^ oè  qu’il  avoit  plu  à Dieu  de 
confeiver^Je  Roi , que  chaque  Fiunille  regardoit  comme  fon  Père- 
GuRave>4dolphei  n’ayaac  plus  nen  ii  craindre  pour  la  Pomérajoie,  n’y  lais* 
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û précifément  qu’autant  de  troupes,  qu’il  étoic  néceflaire,  & réfolut  de  pé- 
nétrer daus  la  Rafle -Saxe,  pour  aller  chercher  le  Comte  deTilly.  Le  ren- 
dez-vous de  Ton  armée  fut  à Brandebourg , que  ce  Prince  faifoit  fortifier 
avec  foin. 

Tilly  n’avoit  laiflë  dam  le  Duché  de  Magdebourg  , que  quelques  milliers 
d’hommes , fous  le  commandement  du  Feld-Maréchal  Comte  de  Pappenheim  ; 
outre  la  Garnifon  qu’il  avoit  laifiee  à Magdebourg  , afin  d’étre  toûjours 
maître  des  paflàges  fur  l’Elbe. 

Treize  Cornettes  de  Cavalerie  Suédoife , étant  arrivées  à Ratenau , enle- 
vèrent tous  les  vivres  aux  environs,  & pouffèrent  jufqu’au  Cloître  de  Jéricho, 
prés  de  Tangerraunde,  d’où  ils  enlevèrent  tout  le  bétail , tout  le  grain,  tou- 
tes les  farines , & tous  les  fourages  qu’ils  pûrent  trouver. 

BaudilTm,  le  Comte  d’Ortémbourg , & le  Colonel  Ifallen  , paffèrent  l'Elbe 
à Tangermunde  avec  leur  troupe,  furprîrent  divers  petits  corps  d’impériaux, 
de  même  que  la  petite  Ville  de  Bourg , pas  loin  de  Magdebourg  , firent  beau- 
coup de  prifonniers  de  tout  nmg  , & s’étant  fort  échaul'és  dans  ces  courfes  par 
un  teins  de  féchereffe,  tel  qu’on  n’en  avoit  pas  vu  de  mémoire  d’homme  en 
Ail -magne , iis  fe  baignèrent  dans  l’Elbe  au  fortir  de  table,  après  avoir  bu 
copieufcment , ce  qui  leur  caufa  à tous  les  deux  une  maladie  mortelle.  Baudis- 
fin  en  échappa , non  fans  beaucoup  de  peine  , <Sc  recouvra  enfin  fa  prémière 
lanté  ; mais  il  en  coûta  la  vie  au  Comte  d’Ortembourg  , quelque  foin  que  l’on 
prît  pour  la  lui  confert'cr.  Il  mourut  à Berlin , fort  regreté  du  Roi  & de  tou- 
te la  Cour  de  Brandebourg.  Ce  Comte  étoit  d’une  ancienne  Famille  d’Allema- 
gne, divilëe  en  deax  branches  principales,  dont  l’une  étoit  Catholique,  & 
l’autre  Protellante.  'Il  y avoit  au  tems  dont  nous  parlons  un  Comte  d’Orten- 
bourg  à Vienne,  qui  étoit  un  des  principaux  Minillres  de  l’Empereur.  On 
devine  bien  que  celui-ci  n’étoit  pas  Proteftant.  Le  Comte  d’Ortenbourg,  qui 
mourut  pour  s’être  baigné  dans  l’Elbe , étoit  un  Officier  du  premier  mérite  , 
tant  pour  la  valeur  , que  pour  la  conduite  & la  capacité  militaire.  Il  étoit 
alors  a la  fleur  de  fon  âge. 

Pappenheim , enragé  des  avantages  que  les  Suédois  venoient  de  remporter 
fur  fes  polies  avancés,  réfolut  de  s’en  vanger  ,&  voulut  furprendre  le  Rhein- 
grave  Othon  • Louis  ; mais  il  s’en  trouva  mal , & il  fut  rejiouffé  avec  beau- 
coup de  perte.  Le  Rheingrave  lui  fit  deux  cens  prifonniew , dont  huit  Offi- 
ciers le  mena  battant  julqu’aux  portes  de  Ma^cboiirg.  I.a  Garnifon  prit 
l’allarrae,  & courut  border  le  rempart  onsyant  qu’on  aüoit  l’attaquer.  Au  re- 
lie , cette  Garnifon  logeoic  dans  des  baraques,  n’y  ayant  point  de  mailbn, 
& la  Ville  reflembloit  plûrôt  à un  camp  retranché  qu’à  une  Ville. 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  fur  l’Elbe,  les  Impériaux  raffemblés  enSiléfie,lbus 
la  conduite  de  Tenflènbach  ou  Tieffenbach  , faifoient  des  mouvemens  du 
côté  de  l’Oder.  Ils  formèrent  une  encreprife  fur  Croffen  , qui  leur  réuffit 
mal;  car , ayant g^é quelques  traîtres,  qui  devoienc  dans  la  nuit  mettre  le  feu 
à divers  quartiers  de  la  Ville  à une  certaine  heure,  le  complot  fut  découvert, 
& les  incendiaires  punis  de  mort.  Ce  coup  ayant  manqué  , les  Impériaux  fe 
juttèrent  dans  le  Marquifâc  de  Luface,  & y mîceat  tout  à feu  & à fang.  L’E- 
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leflcuT  de  Saxe,  à qui  cette  Province  avoit  été  hypothéquée  par  l’Empereur, 
pour  fûreté  des  fommes  qu’il  prétendoit  avoir  employées  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté  Impériale,  reflêntit  fort  ces  hoftilités,  ou  plûtôt  fes  barbaries ^ 
& s’en  plaignit  amèrement  ; mais  on  eut  peu  d’égards  à fes  plaintes,  & ce 
fut  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , auquel  le  joignirent  bien  d’au- 
tres plus  fenfibles  encore,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Le  Comte  de  Tilly,  ayant  pourvu  , comme  nous  venons  de  voir,  à la  gar- 
de de  Magdebourg,  partit  le  troifième  de  Juin  des  environs  de  cette  Vu'e, 
dont  il  n’exiftoit  plus  que  les  remparts, & prh  fa  route  vers  la  Thuringe,  pour 
aller  achever  de  defarmer  tous  les  Etats  Proteftans,  qui  avoient  fait  des  levtei 
en  conféquence  des  réfolutions  prilcs  à l’Aflemblée  de  Leipzig.  En  traverfant 
les  montagnes  de  Hartz,  il  perdit  beaucoup  de  Soldats.  I.es  Habitans  de  ces 
montagnes  , gens  féroces,  <St  irrités  d’ailleurs  contre  les  Impériaux,  en  ma - 
facrèrent  un  grand  nombre  dans  les  défilés,  & ne  firent  quartier  à aucim  traî- 
neur, ou  marodeur.  De  forte  que  l’efcorte  d’un  convoi  de  munitions,  qui  lui 
venoit  de  WollFenbutel , paflant  par  les  mêmes  chemins  crut,  en  voyant  tant  de 
corps  morts , qu’il  y avoit  eu  une  Bataille.  Nous  a\’ons  vu  dernièrement  un 
Corps  de  troupes  Françoifes,  faire  exaftement  fa  même  route  que  Tilly  , fans 
avoir  le  moindre  démêlé  av'ec  les  Payfans  du  Ilartz,  par  une  fuite  de  la  bon^ 
ne  difcipline.  Pour  les  Impériaux,  ils  n’eûrent  pas  plûtôt  mis  le  pied  en  Thu- 
ringe , qu’ils  s’y  comportèrent  comme  une  bande  de  Voleurs  ( i ),  particuliè^ 
jement  dans  le  Pays  de  Weymar , & de  Schwartzbotirg,  ra\-ageànt  toute  la 
Campagne,  & même  les  Villes.  Ils  pillèrent  Franckenhaulen  ; &,  après  en 
avoir  tout  emporté , ils  y mirent  le  feu.  Ils  forcèrent  le  Château  de  la  Cbmtcdè 
Douairière  de  Gleich , pillèrent  jufqn’au  linge  & aux  habits  de  cette  Dame  : lui 
ôtèrent  à elle -même  un  Colier  de  Perles  qu’elle  avoit  au  cou,  fes  bracelets-  & 
fes  bagues.  En  un  mot , ils  réduifirent  toute  cette  contrée  en  fol itude,  gâtè- 
rent tous  les  f^its  de  la  terre , coupèrent  les  arbres  par  plaifir,  & jetterent 
les  Habitans  dans  la  dernière  milêre. 

Tant  de  crimes  , tant  de  fureurs,  le  fang  même  de  tant  d’innocentes  viêli- 
mes  égorgées  à Mantoue  & à Magdebourg  , annonçoient  quelque  dc-rafire, 
quelque  revers  à une  tyrannie  qui  ne  oonnoiflbit  point  de  bornes.  Ceft  ainfi 
quedenos  joun  le  carnage,  & les  incendies  de  Chamb  , de  Braunau , d& 
Wilshofen  , de  Landau  , de  DeckendorfF,'&  des  environs  de  Gênes  } les 
cruautés  des  Mentzel,  des  Trenck,des  Franchini , ont  été  punies  par  des  défai- 
tes éclatantes , & par  des  pertes  fenfibles.  Jüfqu’à  ce  qu’enfin  Ton  a ouvert 
les  yeux,  & mis  le  frein  w la  difcipline  à ce  Croate  féroce,  à ce  Hongrois 
naturellement  pillard.  Ce  ne  font  plus  adhiellement  les  mêmes  hommes. 

Ce  fut  fous  les  yeux  de  Tilly  même  que  Ie4  Soldats  Impériaux  pillèrent , & 
brûlèrent  Franckenhaufen.  Ce  Général  campok  alors  encre  cette  Ville  & Ar- 
tem.  Après  avoir  donné-là  tout  le  tems  à fon  armée  d’e.xercer  (es  fureiirs,  & 
de  fe  rcpolbr,  il  fe  remit  en  marche  , & vint  camper  près  d’Èrfurth,Çanita- 
]e  (le  la  Thuringe.  Auflkôt  il  envoya  (bmmer  lé  Magiflrat  de  recevoir  Gar- 
nifon  Impériale.  Le  but  de  ce  Général  (2), en  faifant  cette  démarche, étok 

(0  Kcveiih.  p.  1839.  (*)  Suivant  le  même  Kevenh.  p.  J840.  i 
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pré.nièrement  , fi  on  lui  accordoit  (à  demande  de  bon  gré , de  priv’er  Ift 
l’rinces  de  Saxe  de  leur  droit  de  proceftion  fur  Erfurth  ; de  forcer  les  Ducs 
de  Goiiia  & de  Weymar  à fe  founiettre  comme  dis  EJchmt,  eux,  leurs  fu- 
jets  & leur  Pays  ; lans  compter  que  la  Ville  d'Erfurth  devenoit  une  bonne 
place  d’armes  pour  les  Impériaux , d’où  ils  pouvoient  commander  à tous  les 
Pays  des  environs,  depuis  Leipzig  jufqu’à  Francfort  fur  le  Meyn  , & dans 
tous  les  Cercles  de  Franconie  & du  Haut-Rliin.  ■ ' 

Secondement,  au  cas  qu'il  falut  s’en  ouvrir  l’entrée  par  la  force  , il  y avoic 
deux  avantages  à confidérer  , l’acquifition  de  toutes  les  ricliefles  qui  "dtoienc 
dans  la  Ville,  & la  néceflité  où  l’on  reduiroit  la  Maifon  de  Saxe,  dont  l’allian- 
ce étoit  abfolumenc  néceflaire  à l’Empereur,  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Enfin  en  occupant  Erfurth , on  ralîùroit  les  Evêchés  & autres  Etats  Ca- 
tholiques de  Franconie  : on  fe  trouvoit  en  Etat  de  donner  la  Ixjt  aux  Villes 
Impériales,  & à la  NobleiTe  libre  de  ce  Cercle.  Au  lieu  que,  fi  l’on  donnoit  le 
temsà  la  Maifon  de  Saxe,  ou  à celle  de  Jlefle,  ou  à d’autres  Etats  Prote- 
ftans  annés  de  s’emparer  de  cette  Ville , .l’armée  Impériale  fe  trouveroit  à 
l’étroit,  les  pafiages  lui  feroient  coupés,  les  Evêchés  de  Bamberg,  Wurtz- 
bourg,  &c.  en  grand  danger  : inconvéniens  qu’on  ne  pouvoit  mieux  éviter 
qu’en  occupant  Erfurtii, 

. Malgré  la  foüdité  de  ces,  confidérations , Tilly  ne  mit  point  Garnifon  dan* 
Erfurth,  il  tourna  (èsyues  du.  côté  de  la  Hefle  , réfolu  d’accabler  le  lamdgra- 
ve  avant  qu’il  pûç  être  fécouru  , & fe  contenta  d’une  groffe  fomrae  d’argent, 
que  la  Ville  d’Erfurth  lui  paya  volontiers , pour  s’exemter  de  recevoir  Garni- 
fon Impériale.  D’Erfurth  Tilly  vint  camper  à Mulhaufen , & prit  fon  quar- 
tier dans  cette  Ville , exigeant  de  l’argent  & des  vivres  de  tous  côtés. 

Ce  fut  du  canm  de  Mulhaufen , que  Tilly  envoya  un  Officier  de  rang  au 
l.andgravc  de  Ilefle , pour  lui  figtnfier.  i , , p.  * - , 

1°.  „ Qu’il  eût  à recevoir  dans  fon  Landgr^viat  cinq  Régimens,  tant  Im- 
„ périaux  que  de  la  Ligue.  ■ i- . . < 

2®.  „ Qu’il  licenciât  toutes  les  nouvelles  levées  qu’il  avoit  faites,  & les  li- 
„ vrât  aux  CommilTaires  de  l’Empereur. 

3".  „ Qu’il  reçut  Garnifon  Impériale  daiu  fa  Réfidencede  CalTel , & dans 
„ fa.  FoKereffe  de  Ziegenhayn.  .îm  ?■  ' /i  ; a.i;  < 

4®,  „ Qu’il  fe  déclarât  ami,  ou,  ennemi.'  . ‘ 

5°.  „ Qu’il  payât  des  contributions  poiu^ lafi|l(jp.^ilf:1Tffmé^  Impériale,  & 
„ lui  fournît  des  vivres  & de* ; \ 

A cela  le  Landgrave  j^iiiiiiliiïllliliiiii  ni  j.qp’iFn’étoit  ni  ami,  ni  enne- 
mi; qu’il  n’étoit  wm  lUp^que  difpofé  à recevoir  des  troupes  étrangères 
dans  places , beaucoup  raoms  -enç^e  dans  fa  Réfidençe  ; qu’il  fe  garderoit 
ffieri  d*  ^ les  donner  à d’autres,  en  ayant  befoiu 

j^rlûi-mênw;  d’^i^l'^urs  t;’étpient  de  ponveaux  Soldats,  qui  ne  fe  com- 
porteroient,gà«'bi^avcc  les  yieux  rétres  de  l’Emperevir  & jde  la  Ligue  , & 
qn’infalliblement  on  en  viendroic  à des  çpups  , s’ils  ^ .trouvoieht  enfemble  ,;! 
que,  fi  l’on  en  venoit  avec  lui  à des  voies; de  fait , il  fc  défendroit  de  Iba 
mieux:  qu’à  l’égard  des  conciibutiops.  pour  la  foidc  dès  troupes  Impériales^' 
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de  la  Ligue , ainfi  que  pour  le»  vivres  & les  munitions , le  meilleur  Confcil , 
que  lui  Landgrave  de  HelTe  pût  donner  au  Comte  de  Tilly,  c’étoit  de  me- 
ner fon  armée  à Munich , où  il  y avoit  bonne  provifion  de  tout  cela  ; au  lieu 
qu’il  pourroit  rencontrer  dans  la  Hefle  ce  qu’il  n’y  cherchoit  pas.  Il  y avoit 
dans  cette  réponfe  un  air  d’ironie , qui  marquoit  beaucoup  de  courage  & d'as- 
fùrance,  & qui  lembloit  annoncer  en  même  teras  qu’elle  n'étoit  pas  faite  pour 
être  rapportée  à la  Lettre. 

L’Olhcier  pria  le  landgrave  de  lui  donner  cette  réponlè  par  écrit , à quoi 
ce  Prince,  ayant  confenti  fans  peine  , Tilly  en  fut  fi  irrité,  qu’il  jura  qu’il  fe- 
roit  aux  Villes  du  Landgrave  pis  qu’il  n’avoit  fait  à Magdebourg  , & qu’il 
rendroit  la  Hefiê  plus  folitaire  (\  plus  fauvage  qu’un  défert. 

Pour  commencer  cette  exécution,  il  détacha Cratz  avec fix Compagnies d’In- 
fantcric,  avec  ordre  d’occuper  Schmalkalde  & V'ach.  Colloredo  eut  ordre  de 
marcher  i^Saloungen , & àCreutzbourg  furies  Frontières  de  Hefle.  Le»  Peuple» 
àfeptou  huit  lieues  à la  ronde,  effrayés  des  menaces  de  Tilly  , & encore  plu» 
de  tant  d’exemples  de  cruauté  de  fa  part  & de  celle  de  fes  troupes , abandon- 
nèrent les  Villes  & les  Villages  aux  environs  de  là  VTrra,  & fe  retirèrent  plu» 
avant  dans  le  pays , emportant  avec  eux  tous  leurs  vivres  & leurs  meilleur» 
effets.  Il  y eut  diverfcs  efcarmouches  entre  les  Impériaux  & les  I leflbis , où 
l’avantage  fut , tantôt  d’un  .côté , tantôt  de  l’autre.  Tilly  feroit  entré  avec  tou- 
tes fes  forces  dans  la  I leflè  , & y auroit  probablement  lailTé  de  terribles  tra- 
ces de  fa  vengeance , fi  la  déiertion  des  habitans  ne  l’avoit  embaraffé  pour  les 
vivres.  Tandis  qu’il  prenoit  de»  raefures  pour  s’en  procurer  d’ailleurs , il  ap- 
prit des  nouvelles  du  Roi  de  £ucdc,  qui  l’obligèrent  malgré  lui  à porter 
lès  pas  ailleurs. 

Ce  fut  dans  ce  tenu  là  qu’arrm  à Hildesheim  ( i ) une  avantiffe  , dont 
la  plûpart  des  Hifioriens  Allemands  & Suédois  ont  fait  mention  , & que  nous 
rapporterons  d'après  eux  , laiflànt  au  leêleur  de  croire  ce  qu’il  voudra , tou- 
qliant  les  conféquences  qu’on  tira  dans  le  tems. 

On  raconte  que  les  Jéfuite»  de  Hildesheim  (2)  , faifant  repréfenter  par 
leurs  Elcolîers  une  Comédie  , dont  le  Roi  de  Suède  & le  Comte  de  T il!y 
étoient  les  principaux  perfonnages,  les  deux  Afteurs  parûrent  à cheval  fur  le 
théâtre,  armés  de  bons  piftolets  à l’arçon,  bien  chargés,  mais  feulement  à 
poudre.  Là  fe  rencontrant  l’un  l’autre , celui  qui  jouoit  le  rôle  de  Tilly  com- 
mença à réciter  les  vers  préparés  contre  le  faux  Roi  de  Suède,  où  il  lui  re- 
prochoit d’être  entré  à main  armée  dans  l’Empire  /ans  aucun  fujet  ; le  tout 
accompagné  d’injures  & de  larcafmes,  & qui  occafionnant  encr’eux  une  que- 
relle , ils  mettent  tous  les  deux  le  piRolet  à la  main  ; mais  celui  qui  étoit  le 
Roi  dé  Suède,  ayant  été  plus  promt  & plus  prefte  que  celui  qui  jouoit  le  Cop}- 
te  ^ Tilly,  lui  tira  fon  piftolet  dans  la  phyfionomie,  & de  fi  près  qu’il  lut 
fracafla  les  mâchoires , & lui  brûla  les  yeux , de  manière  qu’il  tomba  de  che- 
val & fut  emporté  à demi-mort:  ce  qui  caufa  une  grai^  rymeur,  & changet 
la  fccne  de  comique  en  tragique. 

( 1)  Chennitz  T.  L p.  113.  FauHnl  Gotth!  Hiû.  Aiâoa  p.  394.  Tbeatcua  Europcoa 
ad  h.  an.  p.  412.  . (a)  Eeveofa.  p.  1842. 
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Ptufiiiurs  rogardcrcn:  cette  avanture  comme  un  prefage  finHlrc  pour  le  Com- 
te ’i'iüy. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  vit  autrefois  à Rome  durant  les  divifions  d’Augufie  & de 
Marc-Anu-ine  ( i ) , les  jeunes  garçons  de  cette  Capitale  du  Monde  fe  divifer 
en  deux  grandes  troupes , dont  l’une  repréfentoit  l’armée  d’Auguile  , l’autre 
celle  de  Marc-Antoine,  fe  li\Ter  bataille,  & le  parti  du  premier  viélorieux  de 
l’autre  : ce  qui  fut  auffi  regardé  comme  un  préfage  de  la  fameufe  bataille,  qui 
décida  de  l’Empire  du  Monde , & éL-va  la  fortune  du  jeune  Célàr  fur  les  dé- 
bris de  celle  de.fon  concurrent. 

Guftave- Adolphe,  ayant  raflérablé  fon  armée  à Brandebourg , partit  de -là  le 
28.  de  Juin  avec  mille  Moufquetaires  «S:  toute  fa  Cav'alerie,  & arriva  le  foir 
dans  un  Village  nommé  i'orgo , ou  il  logea.  Le  lendemain  il  vint  prendre 
fon  quartier  au  Couvent  de  Jéricho,  d’où  il  alla  reconnoître  julqu’au  pont 
de  Magdebourg.  A fon  approche  Pappenheim , qui  campoit  à Buch  avec  qua- 
torze Cornettes  de  Cavalerie  & quelque  peu  d’infanterie,  fe  jetta  dans  cet- 
te place , ne  fe  fentant  pas  aflèz  fort  pour  faire  tête  à ce  Prince.  Guffave 
ayant  examiné  tout  ce  qui  avoit  été  l'objet  de  fa  marclie  , retourna  à Jéri- 
cho, & le  30.  au  foir  il  fit  palTer  l’Elbe  à un  détachement , pour  tâcher  de 
s’emparer  de  Tangermunde  & du  Clùteau , où  il  y avoit  Garnifon  Impériale 
d’environ  cent  hommes. 

Le  détachement  Suédois  pallà  le  fleuve  en  grand  filence  , flirprit  la  garde 
des  ennemis  fur  le  bord  dans  des  bateaux , la  tailla  en  pièces , (ans  qu’il  s’en 
fau  vât  que  quelques  Soldats , qui  vinrent  jetter  l’ailarme  dans  la  Ville , que  la  Gar- 
nilbn  abandonna  pour  (e  jetter  dans  le  Château.  Tangermunde  c(l  une  Ville 
médiocre  fituée  fur  le  bord  de  l’Elbe  , à l’endroit  où  le  Tanger  (è  jette  dans 
ce  fleuve,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  l’angcrmunde,  qui  fignific  emboucbûre 
du  Tanger.  Elle  efl:  dans  un  terrain  confidérablement  élevé;  ce  qui  n’empécha 
pas  que  le  détachement  Suédois  n’arrivât  dans  la  Ville  prelqu’cn  même  tems 
que  les  fuyards,  & dans  le  moment  que  la  Garnifon  fe  fau  voit  dans  le  Château 
où  les  Suédois  la  pourfuivîrent  ; & , y ayant  voulu  entrer  pele-inéle,  leur  Com- 
mandant , qui  étoit  un  Lieutenant , fut  bleffé  mortellement.  Ce  fut  alors  qu’on 
vit  que  cet  efprit  d’intrépidité  de  Guflave  avoit  palfé  dans  l’àme  de  tous 
ceux  qui  le  fer\-oknt(2).  Ces  braves  Soldats,  fe  voyant  fans  Clief,  & ne  vou- 
lant pas  fe  retirer  fans  avoir  aflilré  la  prife  de  ce  Château  à leur  IMaître,  dé- 
cidèrent que  les  Bas-Ofliciers  tireroient  au  fort  à qui  piwidroit  le  commande- 
ment. La  fortune  fe  déejara  pour  un  Caponi,  qui  (è  montra  digne  de  cette 
faveur.  EneflFet,.il  fit  auflitôt  appliquer  le  pétard  à h porte;  &,  avant  qu’il  jouât, 
fi  diftribua  fon  monde  pour  former  deux  faiiflès  attaques,  tandis  qu’il  com- 
ipanderoit  la  véritable.  La  porte  ayant  été  mife  en  pièces , le  Caporal  attaqua 
avec  tant  de  furie,  qu’il  pénétra  dans  le  Château  fluis  autre  perte  que  de 
cinq  hommes  bleffés. 

Soixante  Impériaux  fÿent  aflbnimés  dans  la  prémière  chaleur,  le  refte  de- 
manda quartier,  & l’obtint  de  ce  brave  Caporal,  qui  leur  fit  néanmoins  enten- 

Dion.  Cafiîus.  Kevenh.  1847.  ' 
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dre,  qne  cette  grâce  ne  pouvoîc  leur  fervir,  qu’autant  qu’il  plairoit  au  Roi  de 
la  confirmer. 

Gutlave  s’empara  de  diverfes  Villes  de  la  vieille  Marche  de  Brandebourg , 
telles  que  Stendal,  Ambourg  , VVerben  &c.  Il  fit  ralTcmhler  tous  les  bateaux 
qu’on  put  trouver  le  long  de  l’Elbe  julqy’à  Magdebourg,  & fit  jetter  un  pont 
iur  le  fleuve  a\'ec  une  bonne  redoute  pour  le  couvrir.  Le  3.  de  Juillet  il  pas- 
fa  l’Elbe  fur  ce  nouveau  pont , avec  toute  fon  armée  & fa  nombreufe  artil- 
lerie, & vint  camper  fous  Tangermunde.  Il  entra  à cheval  dans  la  Ville,  & 
dc-là  dans  le  Château.  Ce  fut  là  qu’on  lui  préfenta  les  prifonniers  Impériaux 
faits  à Tangermunde,  & en  diverfes  autres  Villes  de  la  vieille.Marchs.  Dès- 
que  ces  malheureux  virent  le  Roi , ils  fe  jettérent  à genoux  , joignant  les 
mains,  & demandant  quartier.  Guftave  les  regardant  d’un  air  l’cvère^  Ee- 
vez-vous , leur  dit-il  ( i ) , cft  homiiuige  n’ejl  pas  pour  un  mortel , iÿ  je  tie  fuis 
point  un  Dieu.  Projleriiez  -vous  devant  l'Etre  fuprême,  iÿ  rendez-lui  grâce  de  la 
vie  que' je  Fous  accorde.  Fous  avez  agi  en  brigands  dans  le  pays  ; Fous  ne  fai- 
tes point  de  quartier  à mes  Suédois  quand  Fous  êtes  tes  plus  forts.  Fous  les  trai- 
tez plus  cruellement  que  ne  fturoietit  faire  les  Turcs.  Fous  méritez  fans  doute  la 
mort  ; mais  je  Fous  fais  grâce  : allez  , vivez,  t5*  louez  Dieu  de  ma  bonté.  La 
plûpart  touchés  de  la  bonté  de  ce  grand  Roi,  prirent  parti  dans  fes  troupes.  Il 
lui  vint  aulli  une  quantité  confiderable  de  recrues  du  Duché  de  Magdebourg, 
& des  déferteurs  du  Corps  de  Pappenheira,  qui  accouroknt  pour  fendr  fou» 
fe»  drape^x. 

Le  Roi , ayant  appris,  que  Tilly  marchoit  à lui , réfjlut  de  prendre  une  au- 
tre poûtion  allant  reconnolcre  en  perfonne,  il  trouva  le  porte  de  Wer- 
ben  fl  ( 2 ) avantageux  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  , qu’il  étoit  étonné 
que  Tillv,  Si  tant  d’autres  habiles  Généraux,  neoffent  pas  fongé  à fortifier 
un  porte  fi  commode,  & fi  facile  à fortifier  de  manière  à ne  pas  craindre 
d’étre  forcé.  Bn  effet  Werben  ert  une  Ville  médiocre  de  la  vieille  Marciie  de 
Brandebourg  , au  confluent  du  Havel  & de  l’Elbe , juftement  à l’extrémite* 
de  l’angle  que  forment  ces  deux  rivières  en  fe  rencontrant;  de  forte  qu’elle  ert 
fortifiée  par  la  nature,  fe  trouvant  au  milieu  d’un  arc,  que  forme  l’Elbe  en  fèr- 
pentant:  outre  que,  par  le  moyen  de  ces  deux  rivières,  il  cft  facile  de  tirer 
des  vivres  de  tout  le  pays  des  environs;  pays  gras  & abondant  furtout  en  grains 
Si  foiirages  : deux  articles  importans  pour  la  fubfiftance  d’une  armée. 

Ce  fut  dans  les  environs  de  Werben,  que  l’EmpoBur  Henri  I.  remporta  uno 
grande  viéloire  for  les  Vendales  ; &.  ce  Prince  y fit  bâtir  un  Qiàteau  qu’il  nom- 
ma  Sigbourg  Château  de  la  Fiâoire , en  mémoire  de  cet  événement  : Il  prie 
même  une  telle  affeftion  pour  ce  lieu  à caufe  de  fa  belle  fituation,  qu’il  y fai- 
foit  en  Eté  fon  féjour  ordinaire.  . 

Un  peu  an-defibus  de  l’embouchûre  du  Havel, & prclque  vis-à  vis^le  Wer- 
ben, ert  1»  ViHe  de  Havdsberg  autrefois  Evêché.  Le  Roi  de  Dannemarck 
l’avoitfait  fortifier  d»isfon  expéditioD  d’Allemagne;  mais  en  1627.  les  Impé*' 
riaux  en  chaffèrent  la  Garnifon  Danoifè,  & en  demeurèrent  les  maîtres,,  s’j. 
fortifiant  autant  qu’il  leur  étoit  polTiWe.  Il  n’ étoit  pas  naturel  que  Gullave 

( I ) Keveuh.  p.  1848.  (a)  Johan.  Aug.  i Werdenhagen  de  Rek  Haas.  c.  7.  p,  134, 
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les  laiUlt  dans  cette  place  , dés  qu’il  ëtok  détenniné  à afleoir  foa  camp  i 
VVerben.  Aufli  donna-t-il  ordre  à Banner  d’afliéger  cette  place. 

Banner  fe  préfènu  devant  Havdsberg  le  9.  de  Juin  entre  trois  & qua- 
tre heures  du  matin.  Les  Impériaux , qui  étoient  fur  la  Colline  d’où  la  Ville 
tire  le  nom  de  Berg,  fe  trouvèrent  furpris.  Ils  mirent  le  feu  aux  chaumine» 
des  pêcheurs,  <S(  fe  retirèrent  promtement  dans  la  Ville,  d’où  ils  firent  grand 
feu  fur  les  Suédois , fans  leur  caufer  aucun  dommage.  Pendant  que  Banner  fai- 
Ibit  attacher  le  pétard  à la  porte  prés  de  l’Eglife  Cathédrale,  il  avoir  envoyé 
le  Colonel  Winckel  avec  un  détachement  pour  fè  faifir  des  barques , qui 
étoient  fur  le  hfavel  , & tâcher  de  pénétrer  dans  la  Ville  par  la  rivière  qui 
en  baigne  les  murs , & dont  un  bras  la  traverfe.  V’inckel  exécuta  parfaitement 
fes  ofdrcs  , & pénétra  dans  la  Ville  avant  fon  Général , tailla  en  pièces  tout 
ce  qu’il  trom'a  fous  les  armes.  Une  partie  de  la  Garnifon  déconcertée  jetta  le*, 
fiennes,  fe  fau\'a  dans  le  cimétiere  de  la  Cathédrale  & demanda  quartier,  ce- 
qui  lui  fut  accordé.  Ils  fûrent  tous  faits  prifonniers  au  nombre  de  440.  ’ 

Après  cette  conquête  le  Roi  établit  fon  camp  près  de  Werben  , & fit  tra- 
vailler aune  efpece  de  fort,  ou  de  grande  redoute,  qui  fut  depuis  prifc  & re- 
prife  maintes  fois  durant  cette"  longue  guerre. 

Tilly  prelTc  par  Pappenheim,qui  lui  envoyoit  exprès  fur  exprès  pour  lui  de- 
mander du  fecours  , craignant  à tout  moment  d’ètre  enlevé  par  les  Suédois,, 
qui  fe  trouvoient  fi  près  de  lui , avançoit  à grande*  journées , publiant  qu’il  al- 
loit  livrer  Bataille  au  Roi  de  Suède  en  rafe  campagne  , avant  qu’il  pût  fe  re- 
trancher. 

Il  marcha  fans  s’arrêter  jufqu’à  Afcherfleben.  Les  Hellbis  , profitant  de 
Ibn  éloignement, fe  laifirent  de  tous  les  portes  qu’il  avoit  occupés  enThuringe, 
& en  égorgèrent  les  petites  Gamifbn*  qu’il  y avoit  laiflees.  Le  Landgrave 
continua  fes  levées  avec  plus  de  facilité  que  jamais  , & augmenta  les  trou- 
fct.  On  célébra  à Cartel  on  jour  de  jeûne  & d’aftion  de  grâces,  en  conrtf- 

Ï*^uence  du  départ  des  Impériaux  , lequel  caufoit  autant  de  fatisfaèlion  aux 
ijets  du  Landgrave,  que  leur  approche  & leur*  menaces  leur  avoient  caufé  de 
frayeur  dt  d’angoifles. 

Le  Comte  de  Tilly  leva  fon  «mp  d’auprès  Afcherfleben  le  15.  de  Juil- 
let, & marcha  fur  Magdebejarg  , éant  venu  camper  le  17.  à WoliDeiftædt. 

Gurtave- Adolphe  avok  l’œil  fur  ce  mouvement  du  Général  ennemi;  âc, 
ayant  été  averti  que  fa  Cavalerie  fe  répandoit  «tans  les  Villages  fort  en 
avant  du  camp,  il  penfa  que  cette  Cavalerie,  fitiguée  d’une  longue  marche, 
ne  rt;roit  peut-être  pas  trop  fur  fes  g irdes  : tandis  que  la  fienne , fraîche  , & 
bien  remife  de  fes  fatigues, pourroit  fe  porter  rapde  nent  à une  diftanoe  confi- 
dérable.  Sur  cela,  il  forma  le  dertein  d’entreprendre  fur  cette  Cavalerie,  efperanf 
qu’il  potaroit  peut-être  jetter  le  défordre  dans  tout  le  refte  de  l’armée  ennemie. 

Suivant  ce  projet , il  commanda  à un  certain  nombre  d’Efeadrons,  tant  de 
’Oiira' fiers  que  de  Dragons,  de  fe  rendre  à Amsberg  dans  la  Vieille  Marche, 
& partit  du  camp  de  Werden  jrour  fe  mettre  à leur  tète. 

La  nuit  du  itf.  au  ry.  le  Roi  s’avança  jufqu’à  une  Village  derrière  TaUf 
geimunde , oomwé  Beigtn  ou  Beldingen,  où  il  paQa  tout  le  17.  qui  étoit  ua 
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Dimanche , <fens  des  exercices  de  pieté.  Le  même  jour , il  avoit  envoyé 

3uclques  partis  en  Campagne,  qui  ramenèrent  cinq  à üx  pri(bnniers."II  apprit 
'eux  que  la  Cavalerie  Impériale  n’étoit  qu’à  quatre  milles  de -là,  & ne 
croyoit  pas  avoir  rien  à craindre  des  Suédois,  qu’on  fuppofoit  éviter  le  com- 
bat, & occupés  à fe  retrancher. 

Le  foir,  le  Roi  envoya  en  parti  le  Major  du  Régiment  d’Ortenbourg, 
le  chargea  de  s’approcher  des  ennemb  autant  qu’il  pourroit , d’enlever  quel- 
ques prifonniers , & de  s’en  revenir  fans  bruit.  Le  Major  revint  en  effet 
rapporter  au  Roi , que  les  Régimens  de  Montecuculi , de  Pappenheim , de  Co- 
ronini , & de  Holck  , n’étoient  qu’à  deux  milles  de-là , dans  les  Villages  de 
Borgftall  ou  Bourgftall,  & d’Angem,  ce  qui  fut  confirmé  par  quelques  maro- 
deurs qu’il  avoit  pris.  Sur  cela,  le  Roi  partit  comme  un  éclair,  & étant  arrivé 
à la  vue  des  Villages  en  queftion  , il  partagea  fa  troupe  en  trois  corps , dont 
il  donna  l’un  à commander  au  Rhingrave  Othon  - Ixwïs , le  fécond  à Bau- 
diflin,  & fe  mit  à la  tête  du  troifiéme,  pour  foutenir  les  deux  attaques,  & por- 
ter du  fecours  où  il  feroit  néccffaire.  Le  Roi  avoit  devant  lui  un  Village , 
nommé  Reindorff,  qui  fe  trouvoit  etHre  les  deux  autres.  Il  jugea  à propos 
de  l’occuper,  pour  prendre  les  deux  autres  en  flanc  & à revers,  ne  croyant 
pas  qu’il  y eut  perfonne  dans  ce  Village.  Mais  il  fut  fort  étonné  de  voir  , 
malgré  la  nuit  qui  commençoit  à tomber,  qu’il  y avoit  une  troupe  en  Batail- 
le en  avant  du  Village  ; c’étoit  le  Régiment  de  Cuiraffiers  de  Bemflein  , 
commandé  par  le  Colonel  de  ce  nom,  Ctpitaine  des  Archers  de  la  garde  da 
Roi  de  Hongrie. 

Guflave,  quoiqu’il  n’eftt  pas  plus  de  trois  cens,  tant  Cavaliers  que  Dragons 
avec  lui,  s’ébranla  pour  attaquer  ce  Régiment , qui  fit  d’abord  une  décharge 
de  loin , qui  ne  fit  ma!  à perfonne,  & fàifant  un  caracol  fe  retira  derrière  le 
Village  , malgré  les  prières  & les  exhortations  de  fon  Colonel , qui  fit  en 
cette  occafion  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  vaillant  homme  : Le  Roi 
ayant  crié  à fes  gens  de  charger  , le  Régiment  de  Bemflein  fut  culbuté  ; & 
un  jeune  Comte  <fe  Collovrath  ou  Kollobrat , fut  tué  dans  cette  première 
charge  ; le  Colonel , s’éforçant  toûjours  de  rallier  fes  gens , & de  les  ramener 
à la  charge,  eut  le  même  fort.  Le  Roi  fe  livra  lui -même  fi  fort  à fon  ardeur 
guerrière,  ot’ü  fut  en  danger  de  périr , s’étant  trouvé  engagé  au  milieu  des  en- 
nemis , qui  l’auroient  tué  fans  le  cOnnoître , fi  Harald  Stacke  ( r ) , qui  fut 
depuis  Sénateur  du  Royaume  , ne  favoit  fécouru  à propos  , & mis  en  fuite 
ceux  des  ennemis , qui  commençoient  à l’entourer.  Enfin  , le  Régiment  de 
Bemflein  fut  taillé  en  pièces  , la  nuit  en  fauva  une  partie.  Il  perdit  tous  fes 
bagages,  & beaucoup  de  chevaux,  dont  les  Cavaliers  avoienc  été  renverfés,  ou 
dans  la  fuite,  ou  dans  la  charge. 

Le  Roi  voyant  que  fes  gens  fe  jettoient fur  le  bagage,  & fe  debandoient 
pour  piller,  fit  mettre  le  feu  au  Village  pour  détruire  l’objet  de  leur  cupidi- 

(ly  Ceft  M.  Giœrweir  qui  a dré  cette* Otirrage  tout  nouveau,  qui  flous  fournira  en* 
mnecdotede  l’otibli,  où  tous  le»  Hilloriens  l’a-  core  quelques  autres  paitkalaritée  louchaouio- 
voient  lailTée.  On  la  trouve  dans  fa  BIbItothè-  Be  Hitos, 

^ueSuédoilé  (Sviiwia  Ji'i/ictùeletLTon.  Ui. 
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te , & empêcher  la  confufion  & le  iiefordre , facliant  que  Til'y  n’étoit  pJ5 
allez  éloigné  pour  n'en  pouvoir  pas  tirer  avantage,  s’il  étoit  venu  fondre  fur 
eux  , dans  le  tems  qu’ils  auroient  été  occupés  à piller. 

l.es  deux  autres  atuqucs  réuflirent  aulfi  à fouliait  : Baudiflân  culbuta  les 
Régimens  de  Pappenheim  & de  Montccuculi , dans  lé  Village  de  Bourgfbll. 

Ces  deux  Rérimens  cûrent  à peine  le  tems  de  monter  à cheval,  & n’airent 
pas  celui  de  (e  former.  Tout  s’enfuit  à vauderoute.  Le  Rhingrave  trouva 
plus  de  réfiftance.  Holk  étoit  à la  tete  de  fon  Régiment,  «S:  de  celui  de  Coro- 
nini.  Il  fe  défendit  comme  un  lion.  Ce  ne  fut  qu’à  la  troifiéme  charge  qu’il 
fut  rompu,  & obligé  de  faire  retraite,  après  avoir  perdu  deux  Etendarta.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  charge  que  fut  blefi’é  le  jeune  Prince  Palatin  de  Lautc- 
rcck  ( I ) , lequel  mourut  quelques  jours  après  de  fa  blelTure  à Werben , extrê- 
mement regreté  du  Roi , & de  tous  les  OlEciers  généraux , qui  avoient  conçu 
les  plus  grandes  efperances  à fon  fujet. 

Quoique  dans  l’incendie  des  Villages  beaucoup  de  chariots  chargés  de 
bagages  cOfTent  été  brûlés , les  Suédois  ne  biffèrent  pas  de  faire  un  butin  con- 
fidérable.  Il  y eut  un  fimple  Cax'alier , qui  attrap  deux  raille  ducats.  On  trou- 
va beaucoup  de  ducats,  de  rofes  - nobles , de  pilloles,  de  quadruples,  reliés 
du  pillage  de  Magdebourg;  outre  une  quantité  confidérable  de  bouteilles  remplies 
de  pièces  de  monnoie  rare  , de  pierreries  «Sc  de  toute  forte  de  joyaux  de  prix. 

Ducùté  des  Impériaux, il  y eut  trois  cens  hommes  de  tués  fur  la  place,  «i 
yn  grand  nombre  de  prifonniers  , qui  prirent  preftpie  tous  parti  dans  les  trou- 
pes Suédoi  es  : fans  la  nuit  il  ne  feroit  peut-être  pas  échapé  cent  hommes  de 
ces  cinq  Régimens  de  Cuiraffiers  Impériaux.  Mais  le  Roi  qe  jugea  pas  à 
propos  de  les  faire  pourfu  ivre  bien  loin,  pour  ne  pas  s’expofer  à un  revers  de 
fortune.  Cependant  deux  Régimens,  l'un  Courlandois,  l’autre  Suédois  pous- 
fèrent  jufqu’affez  près  deWolmerftædt,  où  campoit  toute  l’armée  de  Tilly , que 
le  Roi  croyoit  qui  s’avanceroit  fur  le  champ  , pour  prendre  là  revanche  ; 
mais  il  ne  le  remua  pas  fi-tôt. 

Le  Roi  après  fa  victoire  raffembla  fes  troupes  , & les  rangea  en  Bataille , 
pour  attendre  l’ennemi  au  cas  qu’il  vint,  mais  perlbnne  ne  parut.  Sur  quoi  le 
Roi  fe  retira  à Bclgen  ou  Belilingen  , où  il  arriva  au  fon  des  trompettes  & 
des  ttmballcs,  & au  milieu  des  acclamations  des  Soldats,  & des  Habitans 
du  Pays.  De  là  il  rentra  dans  fon  camp  de  Werben. 

Le  Comte  de  Tilly  fut  très  raonifiè  de  l’affrgi^  qu'il  venoit  de  recevoir  à 
fon  avant-garde;  mais  il  s’en  conlbU  d««s  ridée  qu'il  s’en  vangeroit  bien- 
tôt; car,  quoiqu’il  eût  dit  à la  Diète  de  la  difficulté  de  la  guerre  contre  le  Rot 
de  Suède,  au  fond  il  le  regardoit  comme  un  jeune  Prince,  avide  de  gloire  à 
la  vérité,  mais  qui  n’avoit  pas  bien  pefé  fes  forces,  ni  celles  de  l’Empereur,  , 
& qui  s’étoit  embarqué  trop  légèrement  dans  une  entrcprilè  li  au-deffus 

( I ) M.  Harte  dit , T.  I.  340.  que  ce  Prin-  Sœurs  du  Roi  de  Suède  n’avoit  Kponfé  le  Pé- 
ce  fui  tuè  for  la  place,  & qu'Ü  étoit  Fils  d'une  -rc  de  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  fils  de  Ma- 
Sœur  de  Guftave  - Adolphe.  li  cft  certain  au  rie-lilifabcth,  Fiile  de  Jean  Comte  de  Palatin 
contraire  , qu’il  véçut  encore  deux  ou  trois  des  Deux  - Ponts,  & deCîeorip;  üuftive  de  I* 
jours.  Une  l'cR  pas  moins,  qu'aucune  des  deux  hranebe  de  Lautaeck , de  U Maifon  Falatiiu;. 
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de  fes  relTources , fi  elle  n'étoic  au  - clefiiis  de  fon  courage  & de  (es  taicns.  Vé- 
ritablement le  Koi  de  Suède  étoit  alors  plus  foible  de  la  moitié  que  le  Comte; 
mais  jamais  Général  ne  (lit  mieux  fuppléer  au  nombre  par  l’avantage  du  ter- 
rain, par  l’amour  des  Soldats  pour  lui,  par  le  choix  de  leurs  Officiers,  & par 
l’exemple  qu’il  leur  donnoit  fans  cclFc,  foie  du  mépris  de  la  mort,  Coit  de  la 
fobricié  ,&  d'une  vie  dure  & infatigable.  ' 

'l'illv,  piqué  de  la  défaite  de  cinq  de  fes  meilleurs  Régimens , fe  mit  en  mar- 
che dans  le  deffein  de  tailler  en  pièces  la  petite  armée  du  Roi  de  Suède  , & 
s'en  approcha  tellement , qu’on  ne  douta  pas  qu’il  n’y  eût  une  Bataille.  Cepen- 
dant tout  fe  pafla  en  canonnades  & en  eicarmouches  , oii  les  Suédois  eûrent 
prefquc  toûjours  l’avantage  (i  ).  Dans  l’une  de  ces  cfcarmouchcs , le  Général 
Baudiffm,  payant  toûjours  de  fa  perfonne  comme  le  moindre  Soldat,  fut  fait 
prifonnicr  par  deux  Cuiratfiers  Impériaux,  & dég.igé  qjrefiu’aufiitôt  par  les 
fions.  Ce  fut  • là  que  commença  à briller  un  jeune  guerrier  , digne  cleve  & 
imitateur  de  Giifiave- Adolphe , qui  dans  la  fuite  de  cette  guerre  s’acquit 
une  gloire  immortelle  , & mourut  comme  ce  grand  Roi,  non  pas  .au  milieu 
d’un  champ  de  Bataille  à la  vérité , mais  à la  fleur  de  fbn  âge,  & luiffint  après 
foi  la  plus  brillante  réputation.  Je  veux  parler  du  jeune  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Wevmar.  11  étoit  fils  du  Duc  Jean  de  Saxc-Wcymar  , & de  Dorotliée-Marie 
Prin'cdfe  d’Anhalr.  Il  étoit  le  Cadet  de  neuf  Frères,  qui,  à la  referve  de  ceux 
qui  mourûrent  en  bas  âge  , portèrent  tous  les  armes  contre  l’Empereur.  Gu- 
ftave,  dont  le  jugement  furie  mérite  des  hommes  étoit  fi  ftir  , conçut  de 
celui-ci  une  opinion  fi  favorable,  qu’il  lui  donna  commifllon  de  lé\’er  trois  Ré- 
gimens, & d’aller  au  fecours  du  Landgrave  de  lleffe  , en  cas  que  Tilly  por- 
tât de  nouveau  fes  pas  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  ou  que  l’armée  Impéria- 
le, qui  revenoit  d’Italie , les  attaquât.  • 

Après  bien  des  tentatives  inutiles  , Tilly  jugea  qu’il  y auroit  trop  de  ris- 
que, pour  lui  à attaquer  les  retranchemens  du  camp  de  Gufiuave- Adolphe  , & 
fe  reura  à Tangermunde.  Là , il  fe  trouva  dans  une  fi  grande  difette  de  vK’res , 
que  fon  armée  faillit  à fe  mutiner.  Il  fut  donc  obligé  d’abandonner  toute  la 
vieille  Marche , & de  fe  réfugier  dans  fon  premier  jiofle  de  Wolmerfimdc , 
menaçant  également  la  Saxe,  & la  Helfe.  Nous  verrons  bientôt  quel  fut  le 
parti  qu’il  prît.  J’ajoûterai , en  pafîânt,  que  la  défertion  fut  extrême  dans  fon 
armée , durant  cette  marche  rétrogradé.  Les  Soldats , à qui  il  refioit  encore 
quelque  chofe  de  leurs  pillages  , jugeoient  , par  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire , du  danger  qu’ils  courôient  de  ne  rien  garder  , & s'en  aîloient  pour  le 
mettre  en  lûrcté.  Ceux  qui  avoîent  tout  perdu  , ou  qui  n'avoient  rien  gagné , 
commençoient  à defefperer  de  faire  fortune  , tant  qu’ils  auroienc  des  Suédois 
à combattre, commandés  par  un  fi  vaillant  Roi;  ce  qui  les  dégoutoit  abfolu- 
ment  du  métier. 


(i)  Le  Comte  de  Kevenhullcr  rapporte  un 
trait , qui  ftit  bien  connoitre  le  esraSère  do 
Comte  de  Tilly.  ceft  que  ce  Gémirai  fit  pu- 
blier (ciy.  de  Juillet  dans  Ton  Camp  un  ordre 
du  ne  faite  aucun  quartier  aux  Suédois , & que 


dan.i  une  efcarmouche , oti  folxante  Suédois 
avoient  été  tués,  il  permit  qde  leurs  corps  rc- 
(lalTent  plufieurs  jours  fat»  fepulture,  & fus- 
fent  déchiquetés  par  les  Barbiers  de  fon  armée, 
avant  que  d'èuc  jettés  dans  la  fotté. 
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A -peu -près  dans  le  tems  que  Tilly,  & le  Roi  de  Suède  étoicnc  en  préfence 
prés  de  Werben,  Marie  - Eleonor  Reine  de  Suède,  arriva  à Wolgafl  en  Po- 
méranie, amenant  àfonEpouxun  renfort  de  huit  mille  hommes,  dont 


une 


partie  fut  employée  au  rècomTcment  du  Duché  de  Mecklenbourg , dont  nous 
parlerons  tout  à 1 heure. 

Peu  de  jours  après  le  Marquis  d’Mamilton  débarqua  auflî  en  Poméranie , 
avec  un  Corps  de  ilx  à fept  mille  Anglais , bien  équipés  & bien  armés.  Mais 
ces  troupes  ne  firent  pas  de  grands  exploits,  & périrent  pour  la  plûpart  de 
maladie  par  une  fuite  de  leur  intempérance,  & peut-être  aufli  de  l’intempé- 
rie du  clraat  d'Allemagne  , auquel  les  Anglois  ne  réfiRent  guère.  Hamilton 
leur  Général  fe  donna  beaucoup  de  peine  à de  mouvement  pour  lev-er  cette 
petite  armée  en  Angleterre.  Le  Roi  Charles  I.  lui  fournit  quelque  argent 
fous  main;  mais  ne  voulut  point  paroître  y contribuer  ouvertement,  par  une 
timidité  à peine  concevable.  Le  Roi  de  Suède  y contribua  le  plus  ; & Ila- 
milton  même  n’épargna  pas  là  propre  bourlc.  Il  arriva  en  Allemagne  dans  les 
prémiers  jours  de  mois  d'Août,  & fit  fon  entrée  dans  Stettin  le  28-  du  même 
Mois  ( r ) , affectant  un  luxe  prefqu’cgal  à celui  de  Wallenflcin.  Il  parut 
traîné  dans  un  caroffe  tout  doré  par  dehors , & doublé  en  dedans  de  velours 
cramoifi,  avec  des  franges  & des  CTépincs  d’or.  Six  beaux  chevaux  fuper- 
bement  enharnachés  étoient  attelés  à ce  caroffe.  Les  livrées  de  Tes  Domefli- 

3ues  répondoient  à cette  magnificence.  Elles  étoient  de  velours  mmoifi  avec 
es  cordonnets  d’or , & les  armes  du  Général  en  broderie  d’or  devant  & der- 
rière; ce  qui  faifoit  un  très  bel  effet.  Il  avoit  quarante  Gentilshommes  à fa 
fuite,  trentc-fix  Ilallebardiers  & deux  cens  gardes. 

Tout  ce  Corps  d’Anglois  fut  env’oyé  en  Siléfie  avec  quatre  mille  Suédois 
qu’on  joignit  à eux  ;Je  tout  commandé  par  le  Feld  - Maréchal  Guflave  - Hom., 
Mais  depuis  leur  arrivée  en  Allemagne  les  Hifforiens  nefontprefque  plus  men- 
tion d’eux.  Ils  y vécûrent  dans  l’oblcurité , & s’en  retournèrent  fans  gloire.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  même  s’en  fervir  dans  l’armée  qu’il  commandoit  en  per- 
Ibnne.fachant  qu’ils  n’eteient,  ni  exercés,  ni  difclplinés,  ni  fubordonnés,  & 
qu’ils  vivoient  dans  une  licence,  dont  il  craignoit  l’exemple  pour  ies  Soldats. 
Sur  la  fin  de  l’Eté,  ils  fe  •trouvèrent  réduits  à quinze  cens  hommes,  la  mort 
ayant  moiffonné  tout  le  relie.  Le  Roi  donna  de  l’argent  à Hamikeaj  pour  re- 
cruter fa  ttoupe  de  Soldats  Allemands;  enfuite  il  le  fît  marcher  vers  Magde- 
bourg,  dont  Banner  avoit  ordre  de  faire  le  blocui  Hamilton  prétendit  avoir 
le  commandement  fur  Banner , & fe  brouilla  avec  ce  Général.  Le  blocus 
fut  levé  ; Pappenheim  ayant  jetté  deux  milles  hommes  dans  la  place.  Il  y eut 
encore  d’autres  difficultés  pour  la  marche  & pour  les  quartiers  , qui  dégoûtè- 
rent entièrement  le  Roi  des  fecours  d’Angleterre,  Fanes  Miniflre  de  Char- 
les L arriva  enfin  auprès  de  Gullave,  & propofa  une  alliance  à des  conditions, 

3ui  auroient  mis  ce’  Prince  dans  la  dépendance  du  Roi  & du  Parlement 
’Aflgleterre.  Guflave  ennuyé  de  toutes  ces  tracafferies , èonnoilTant  d’ail- 
leurs le  génie  du  Roi  d’Angleterre  & de  fon'Confcil , dégoûté  des  rodomon- 
udes  de  Vanes  & d’Hamilton,  leur  témoigna  à tous  les  deux  beaucoup  d’in- 
( 1 ) Jaingwitt  f.  478.  cité  par  M.  Iç  P,  Bivhip.  différence 
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différence  pour  leurs  fcrvices,  & beaucoup  de  hauteur  à l’égard  de  l’alliance 
propofée.  11  favoit  qu’il  n’avoic  rien  de  bon  à attendre  d’un  Roi , qui  n’agillbit 
•par  aucun  principe  , ni  d’un  Général  qui  poulVoit  l’orgueil  jufqu’à  vouloir 
commander  les  Tiens,  & à trouver  à redire  à tout,  fous  prétexte  que  la  pre- 
mière chofe  à quoi  il  faloit  penfer  ctoit  le  rétablilTemcnt  de  l’Eleèleur  l^alatin. 
Sur  quoi  je  remarquerai  que,  dans  le  teras  que  Gulbive- Adolphe  faifuic  Tes 
difpditions  pour  palTer  en  Allemagne,  le  Colonel  Alexandre  - 1 lamilton  vint  a 
Stockholm  offrir  au  Roi  un  traité  d’alliance  avec  l’Angleterre , fous  le  nom 
du  Marquis.  (Quoique  le  Roi  de  Suède  trouvât  étrange  de  traiter  avec  un  par- 
ticulier , pour  une  alliance  entre  Souverains , néanmoins , comme  il  avoit  be- 
foin  de  troupes,  & que  le  Marquis  s’engageait  dans  Tes  lettres  de  lever  un 
Corps  de  fept  ou  huit  mille  Anglois , que  d’ailleurs  Guffave  connoiffoit  la  ti- 
midité & les  irréfolutions  du  Roi  d’Angleterre , il  voulut  bien  fe  prêter  à fa 
foiblcffe,&  traiter  avec  le  Marquis  d’Uamilton.  Mais  dans  le  traité  qui  fut  con- 
clu le  dernier  de  Mai  1 630.  à Stockholm  avec  l’Agent  de  ce  Marquis , il  ne 
fut  parlé  que  du  rétabliffement  du  Syftéme  de  l’Empire  en  général,  fans  au- 
cune mention  particulière  de  l’Elefteur  Palatin.  Cétoit  donc  à tort  que  Vanes 
& le  Marquis  d’Hamilton  fatiguoient  le  Roi  de  Suède  de  ce  rétablilTemcnt , 
& prétendoient  régler  Tes  opérations.  Mais  Guffave  n’étoit  pas  Prince  à fe 
laiffer  mener.  Il  mépri.'bit  le  Roi  d’Angleterre  & Ibn  Miniftèrc  ; & il  avoit 
fur  le  cœur  la  préférence  qu'il  avoit  donnéi  au  Roi  de  Danueraarck , pour 
k conduite  de  la  guerre  d’Allemagne.  Il  n’aimoit  pas  Vanes  , le  traitoit  pu- 
bliquement d'Efpagnol  déguifé  , & favoit  qu’avant  de  venir  vers  lui  il  avoit 
été  à Coppenhague,  & avoit  conféré  avec  le  Roi  de  Dannenarck,  ami  fort 
équivoque  de  la  Suède.  Enfin  Guffave  avoit  alors  plus  befoin  d'argent  que  de 
troupes , & le  Roi  d’Angleterre  n’avoit , ni  le  moyen , ni  la  volonté  de  lui  en 
fournir.  Un  jour  que  le  Miniffre  Anglois  l’excédoit  de  follicitaiions  plus 
qu’à  l’ordinaire , pour  l’engager  à marcher  vers  le  Palatinat  & y rétablir  l’E- 
lefleur,  menapnt,  à moins  de  cela,  que  le  Roi  fon  Maître  rapp§[leroit  le 
Marquis  d’Hamilton  avec  Tes  troupes;  Mtnjieur  le  CbevaUer  f^aaes,  lui  répon- 
dit le  Roi,  je  trouve  fort  étratif^e  que  Fous  me  prejjîez  mnft,  tandis  que  votre 
Maître  ne  veut  pas  meme  pareitre  s'intéreffer  au  fort  de  F Electeur  Palatin; 
qu'il  fe  referve  toujours  une  porte  de  derrière,  pour  pouvoir  defavouer  Marquis 
(THamiiton;  iÿ  qu'il  vient  de  faire,  fort  mal  à propos  pour  moi,  la  pais  avec  les 
Efpagnols  qui  font  en  poffeffion  de  tout  le  Bas-Palatinat  Fous  dites  que  le  Roi 
d' /Angleterre  rappellera  fes  troupes'?  À la  bonne  heure;  quelles  fartent:  je  ne  les 
retiens  point  , £5*  leur  fouhaite  un  bon  voyage.  Pour  mes  entreprifes  , perfonne 
uefi  endroit  de  les  régler , ^ de  me  preferire  quoique  ce  foU  à cet  égard.  Il  faut 
aujji  que  je  Fous  dife  que  Fous  venez  un  peu  trop  tard  que , par  mon  treûté  avec 
la  France , fai  promis  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière , £3*  que  je  F en  laijferai 
jouir  à moins  qu'il  ne  me  donne  lieu  d’agir  autrement  ( i ).  Le  Roi  regardoit  Va- 


(1)  M.  Aïk.  dans  ft.s  Mémoires  MIT.  rap- 
porte un  autre  fuiet  de  mécontentement  de  üu- 
ftave- Adolphe  contre  le  Roi  d’Angleterre, 
c'rft  que  celui-ci , en  lui  écrivant,  ne  lui  avoit 
donné  que  de  la  Sàaùti,  quoique  Guftave  lui 


eût  donné  de  la  'M/gefté  : à quoi , il  ajoûte  fort 
fen  fément  que  ces  fortes  de  tbofes , qui  parois- 
fert  des  minucics,  font  fouvent  d’une  grande 
conféijuence  pour  le  fucccs  d’une  n^ocia- 
tion- 
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nés  comme  un  erpion,  & ne  pouvoit  le  fouffrir.  Ils  fc  fcparèrent  donc,  & ITa^ 
milton  ramena  environ  cinq  cens  Anglois  dans  leur  île  & fort  peu  de  lauriers.. 

Cependant  Ciulbive- Adolphe  avoit  réfolu  de  rétablir  les  Ducs  de  Alecklen-. 
bourg;  &,  voyant  que  delbrraais .l'iily  ne  pouvoit  travcrfer  ce  projet,  il  or- 
donna qu’une  partie  des  troupes  venues  de  Suède , & de  la  Garmfon  de  Scral- 
fond,  marchât  dans  ce  Duché  pour  en  expulfer  les  Impériaux. 

A l’approche  des  Suédois  , les  Garnifons  de  Guftrow  & de  Putzow  lè  re- 
tirèrent & abandonnèrent  ces  deux  polies , qui  d’ailleurs  n’étoicnt  pas  tena- 
bles. Elles  prirent  la  route  de  Roftock,  vivement  pourfuivies  par  les  Suédois, 
qui  enfin  les  atteignirent  fur  la  chauffée  de  cette  Ville  & les  taillèrent  en 
pièces:  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Croates  fut  palTé  au  fil  de  l’épée  ; & le  bu- 
tin des  Suédois  fut  confidérahle  , furtout  en  argent , or  & joyaux  , trilles  dé- 
pouilles du  Mecklenbourg.  I>a  Gamifon  de  Roflock,  qui  avoit  auflî  un  bu- 
tin précieux  à mettre  en  fûreté  , en  cliargea  deux  Vailfeaux  pour  le  trans- 
porter à Dantzig;  mais  le  Vice-Amiral  Suédois  Cari  Carlfon  , qui  croifoit  fur 
tes  côtes  de  Poméranie,  s’empara  de  ces  deux  Vailfeaux,  & ainli  fut  vérifié  le 
proverbe , qui  dit  que  ce  qui  vient  par  flûte  s'en  va  par  tambour. 

Le  Roi  avoit  chargé  le  Colonel  Âlonro  Ecoffois  d’alTiéger  la  petite  Ville  de 
P/uro  , où  il  y avoit  une  Gamifon  de  cent  cinquante  Impériaux,  qui  d’abord 
fe  retirèrent  dans  le  Château  ; mais  après  trois  jours  d’attaque , Monro  les 
força  à fe  rendre.  Après  la  prife  de  cette  place , Monro  marcha  vers  Sdiwe- 
rin , & tailla  en  pièces  fur  fa  route  cent  Dragons  de  WiCnar , qui  s’étoient  jet- 
tés  dans  une  métairie. 

Le  Duc  Adolphe -Frédéric,  qui  s’étoit  réfugié  à Lubeck,  apprenant  ce» 
bonnes  nouvelles,  partit  le  17.  de  Juillet , pour  revenir  dans  fon  pays , où  .il 
ëtoit  attendu  avec  impatience.  Il  fe  mit  à la  tête  d’un  Corps  de  troupes , qu’il- 
avoit  fait  lever  dans  le  taillage  de  Schœneberg  , & marcha  à Gadebufeh  , oiir 
il  fit  Ion  entrée. 

Après  cela  il  marcha  vers  Schwerin , où  il  joignit  les  Suédois  : & l’on  délibéra 
fiir  la  manière  dont  on  attaqueroit  la  Ville,  qui  eft  la  Capitale  de  tout  le  Duclié.. 

La  Gamifon  en  étoit  fort  foible  ; mais  il  s’agiffoit  de  l’empéclier  de  fe 
jetter  dans  le  Cliâteau,  où  elle  pouvoit  mkux  refifler  que  dans  la  Ville.  Il  fut 
réfolu  quew^  Capitaine  Rellinger  avec  fes Dragons  paucroit  dans  des  bateaux,, 
qui  étoieflb  tout  prêts  le  lac  de  Schelff,  & fe  polleroit  entre  la  Vaille  «S:  le  Châ- 
teau , tandis  qu’on  attaqueroit  les  portes  de  la  Ville , & couperoit  la  retraite 
ù la  Gamifon  ; mais  les  Impériaux , ayant  pénétré  ce  deffein , ne  s’amufèrent  point 
dans  la  Ville, & fe  hâtèrent  de  gagner  le  Cliâteau.  Là,  ils  fe  défendirent  vail- 
lamment, tuèrent  & bleffèrent  plufieurs Suédois  (StMecklenbouigeois.  Le  Duc,, 
qui  n’avoit  point  de  canon,  étoit  fort  embaraffé.  11  fit  offrir  les  conditions  les 
^s  honorables  aux  Capitaines  Cely  & Milatz  , qui  commandoient  les  Impé- 
riaux; mais  ils  déclarèrent,  qu’ils  ne  fe  rendroient  point,  avant  qu’on  eût  fait 
brèche  au  Château.  A la  fin,  le  Général  Achatius  Todt  arriva  avec  fix  Com- 

t 

11  me  femWe  que  c’écoit  mal  s'y  prendre  pour  grand  Roi  regardok  l'Alliance  d'Angleterre 
gagner  un  Prince  aulli  ambitieux , & sulG  ddli-  comme  une  ebofe  i quoi  il  ne  faloic  point  fe 
cat  fur  le  point  d'bonneur  que  Cuftjve- Adol-  fier  : In  jlnglicÊHa  Sccicute  Cujiatio  lùbit  Juimia.' 
pbe , que  de  ne  pas  le  ctaiter  d'égal  i égal.  Ce  ejji  rÿaMnaun.  f u£T.  LC.L.1V.  J 4d. 
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pagnies  d’infanterie  , & quatre  pic'ccj  de  canon , dont  on  commença  i tirer 
fur  le  Château.  Alors  les  deux  Capitaines  offrirent  de  rendre  la  place  , moyen- 
nant les  honneurs  de  la  guerre,  ce  qui  leur  fut  accordé;  & laGarnifon  qiiin’c- 
toit  que  de  foixante  hommes  , fortit  avec  armes  & bagages  , tambour  bat- 
tant o:  enfeignes  déployées.  Ils  fûrcnt  conduits  partie  à Dœmitz , partie  à 
Wifmar. 

Tout  le  Duché  de  Mecklenbourg  fe  trouvant  alors  délivré  à la  referve  de 
ces  deux  places,  Guflave  voulut  allilleren  perfonnc  à l’Inflollation  des  Princes. 

La  cérémonie  s’en  fit  à Guftrow , de  la  manière  fuivante.  Des  le  matin  tou- 
tes les  cloches  commencèrent  à fonner , & les  faquebutes  à fe  faire  enten- 
dre du  haut  des  clochers , félon  la  manière  d’Allemagne.  La  Bourgeoifie  fè 
mit  fous  les  armes  ; toute  la  Nobleffe  du  Pays  à cheval  alla  au  devant  des 
Princes  & du  Roi,  à une  lieue  hors  de  la  Ville,  au  bruit  des  trompettes,  des 
tambours , & d’autres  inflrumens  de  guerre,  & faifant  porter  devant  foi  des 
Etendarts  aux  armes  du  Duc,  av'ec  des  devifes  relatives  à la  circonlbnce.  En- 
fuite  arriva  le  Clergé,  puis  le  Magiftrat  de  Guftrow  & de  plufieurs  autres  Vil- 
les , & enfin  la  Bourgeoifie  en  armes  avec  fes  Officiers  à la  tête.  Les  Princes 
firent  alors  au  Roi  de  Suède  un  remerciment , ou  ils  tâchèrent  de  mettre  plus 
de  fentiment  que  d’éloquence  ; après  quoi  la  marche  commença.  Elle  fut  ou- 
verte par  la  Nobleffe  à cheval  formant  huit  Efcadrons  ; après  cela  venoient 
deux  Iléraults  des  Principautés  de  Schwcrin  & de  Guftrow,  vêtus  de  ve- 
lours bleu,  & la  cote  d'armes  de  même,  & avantageufenient  montés:  après  eux, 
venoit  le  Duc  Jean-Albrecht  monté  fur  un  très  beau  chetml  caparaçonné  de 
noir.  11  étoit  fuivi  de  trente -fix  Gardes-du-Corps,* l’épée  nue  à la  main;  & 
après  ceux-ci,  venoient  fix  Timballiers  très  leftement  vêtus  & montés,  fuivis 
detrente-fix  Trompettes.  Ici  paroilfoit  Guftave  - Adolphe  , avantageufement 
monté  & vêtu  de  fimple  Drap  vert , avec  un  plumet  bleu  & blanc  à fon 
Chapeau,  ayant  à fa  gauche  le  Duc  Adolphe-Frédéric,  & derrière  un  dé- 
tachement de  Gardes-du-Corps.  Après  eux  , on  voyoit  le  Duc  Bogifias  de  Po- 
méranie ; à fa  droite  le  jeune  Prince  Ulrich  de  Dannemark  ; & à fa  gauche, 
Guillaume  Duc  de  Courlande  & de  Semi  - Gallie.  Enfin , les  Enfans  des  Ducs 
de  Mecklenbourg , ayant  à leurs  côtés  le  Général  Baudiflin , & le  Colonel  Streiff. 
La  marche  étoit  fermée  par  cent  trente  & un  carolfes , remplis  de  Femmes 
de  qualité,  & fuitis  d’un  gros  de  dix-huit  cens  Cuirafliers. 

Après  le  fervice  divin , le  Roi  & les  Ducs  fe  rendirent  a l’I  lôtel  - de  - ViBe , 
où  ils  fûrent  reçus  par  le  Magiftrat , qui  vint  au  devant  d’eux  jufqu’à  une 
certaine  diftance  ; emuite  fe  fit  la  cérémonie  de  l’hommage , que  chaque  corps 
prêta  de  nouveau  aux  Ducs , après  laquelle  on  ne  fongea  qu’à  fe  divertir. 
Vingt  gros  tonneaux  de  Vin , & auunt  de  tonneaux  de  Biere , fûrent  aban- 
donnés au  Peuple,  avec  une  prodigieufe  quantité  de  Pains,  de  Gâteaux  & dé 
Viandes.  Le  Roi  ( i ) voulut,  que  chaque  Mère,  qui  avoit  un  Enfant  à la  ma- 
melle, tint  lui  donner  à boire  de  ce  Vin,  pour  que  la  mémoire  d’un  fi  heu- 
reux événement  fe  confer\'ât  de  Père  en  Fils  ; & que , jufqu’aux  plus  foibles 
Créatures,  chacun  prit  part  à une  Fête  fi  intérelfante.  ' 

( I ) Kevenh.  />.  1857. 
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Le  Roi , étant  enfuite  retourné  à Ton  camp  de  Werben,  y reçut  la  vifite  de- 
Guillaume  Y.  Landgrave  de  l lefle,qui  s’étoit  déclaré  pour  la  liberté  Germani- 
que, avec  un  courage  d’autant  plus  remarquable  , que  la  p’ûpart  des  autres 
Etats  de  rAlFemblée  de  Leipzig  avoient  plié  fous  le  joug  à l'approche  des  trou- 
pes Impériales.  Cette  fermeté  le  rendoit  cher  à Guilave , qui  fut  charmé 
de  le  voir,  & de  traiter  avec  lui. 

I!  efl  vrai  aulTi , que  le  Landgrave  avoit  les  plus  fortes  niions  de  fe  liguer 
avec  les  ennemis  de  l’Empereur,  & de  fouhaiter  une  révolittion  générale  dan» 
l’Empire  ; prémié’rement  , l’Empereur  avoir  jugé  en  faveur  de  Helfe  - Darni- 
lladt  le  différend  furvenu  entre  les  deux  Maifons , au  fujet  de  la  fucceflion  de 
iVlarbourg  ; fecondement,  le  Pays  de  1 Lffe-Caffel  avoit  été  extrêmement  fou- 
lé par  les  Impériaiuc,  dans  leurs  marches  & contre  - marches  pour  les  quar- 
tiers d’hiver,  & les  contributions  qu’ils  en  avoient  tirées,  «S:  qu’on  faifoit  mon- 
ter jufqu’à  fept  millions  d'ecus  ; troifiémement , les  Moines  Dominicains: 
prétendoienc,  en  vertu  de  l’Edit  de  rellituiion,  rentrer  en  poffelîion  du  Mo- 
nallére  de  Geifmar,  dont  les  revenus  avoi;nt  été  réduits  au  fief  du  I.andgra- 
ve,  apres  la  Convention  de  Paffau,  & la  Paix  de  Religion.  Guillaume  jugeai 
donc  qu’il  étoit  perdu,  fi  l’Edit  de  reflitution  avoit  lieu,  puifqu’il  perdoit  par- 
là  plus  de  la  quatrième  partie  de  fes  revenus,  & bien  au-delà,  s’il  faloit  boni-- 
lier  les  revenus  perçus  depuis  la  Convention  de  Pafiàu.  Un  autre  motif  de 
fa  démarche  du  Landgrave  , c’eft  que  la  Religion  Réformég,  dont  il  faifoit 
profelPon,  n’étoit  point  comprife  dans  la  Paix  de  Palfau,  & qu’il  vifoit  à lui 
faire  accorder  les  mêmes  prérogatives  qu’aux  deux  autres,  pour  être  enfuite 
Chef  d’un  troifiéme  parti  dans  l’Empire  , ce  qui  lui  revenoit  naturellement 
depuis  la  Chûte  de  la  Maifon  Palatine.  Enfin  , nous  avons  vu  comment  Tilly: 
avoit  commencé  à traiter  la.Heffe , & l’on  peut  encore  ajoûter  à tout  cela , que- 
le  Landgrave  étoit  un  Prince  plein  de  mérite  & d’ambition , qui  cherchoit  à- 
fe  fignaler,&  qui  par-là  même  ne  pouvoir  qu’être  très  agréable  à Guffave. 

Us  fûrent  bientôt  d’accord  fur  tous  les  points  de  leur  Alliance,  dont  voici 
les  principaux. 

1°.  „ I>e  Roi  prend  le  Land^vede  Helfe  Ibus  fa  proteftîon,  de  mam’ére, 
„ qii’il  regardera,  & traitera  comme  les  propres  ennemis  tous  ceux  qui  lus 
„ cauferont  quelque  déplaifir , ou  préjudice. 

2".  „ Si  les  fujets.  du  Landgrave  fe  trouvent  moleftés , quelqu’une  de  fe» 
„ Villes  ou  Châteaux  afllcgée  ou  bloquée,  le  Roi  s’engage  de  venir  à fon  le- 
„ cours,  de  joindre  fes  troupes  à celles  de  ce  Prince  , pour  délivrer  la  place 
„ affiegée  ou  bloquée,  & de  ne  l’abandonner  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

3*.  ,,  Sa  Majefté  ne  fera  aucun  accord,  ni  avec  l’Empereur,  ni  avec  la  Li* 
„ eue  Catholique,  que  le  Landgrave  n’y  foit  compris , & n’obtienne  fatisfi- 
„ ftion  touchant  les  biens  d’Eglife , & les  autres  Droits  & Prérogatives,  donb 
n la  Maifon  de  Hefie-Caffel  a joui  avant  les  troubles  de  Bohême. 

4,®..  „ Si  le  Landjmve  fe  trouve  obligé  de  recevoir  dans  fes  places  des  trou- 
„ pes  dé  Sa  Majeué,  ce  fera  toûjours  fans  préjudice  de  fes  Droits  de  Souve* 
„ rain , & lorfque  la  raifôn  de  guerre  ne  fubfiftera  plus,  les  places  feront  aufllr 
„ tôt  évacuées  & rendues  au  Landgrave. 
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S°.  „ SuppofO  , que  le  Landgrave  fourni(Te  au  Roi  de  rartilJerie,  ou  au- 
„ très  attirails  de  guerre  , Sa  iVlajelle  les  lui  reftituera,,  après  en  avoir  fait 
„ l’ufage  auquel  ils  ècoient  deflinès. 

6”.  „ Dans  le  cas  oii  le  Landgrave  s’empaferoit  avec  lès  propres  troupes 
„ de  quelque  Ville,  Château,  ou  Pays  de  quelque  Eiatde  la  Ligue  Catholique  j 
„ le  Roi  fera  tenu,  à l'égard  de  ces  Conquêtes,  aux  mêmes  oiiligations  ou  il 
„ s'engage  par  rapport  aux  anciennes  poflèflions  du  Landgrave;  c'elt à-dire 
„ qu’il  aidera  à les  défendre  de  tout  Ton  pouvoir, 

„ Si  l.s  circon  hmees  ne  permettent  pas  au  Roi  de  venir  en  perfonne 
„ au  fecours  du  Landgrave,  & de  diriger  la  guerre  dans  cette  partie.  Sa  Ma- 
„ jefté,  fera  choix  d'un  fujot  capable  pour  tenir  fa  place  , <Sc  conduire  les 
„ opérations  militaires  : de  manière  qu’il  commandera  en  Chef  les  troupes  du 
^ Landgrave,  & celles  que  Sa  Majellc  trouvera  à propos  d'envoyer  à fon  fe- 
„ cours. 

8®.  „ Le  Roi  nomme  à'  cet  effet  le  Landgrave  même. 

9’.  „ Afin  néanmoins  que  tout  Ibk  dirigé  avec  plus  d’ordre  & de  précau- 
„ tion  , Sa  Majefté,  tant  par  rapport  à la  guerre;  que  pour  l’adminidration 
^ des  deniers  qui  y fiant  deftinés,  nommera  un  Conlèiller  de  Guerre,  qui  aura 
„ voix  & féance  dans  le  Diredoire  général , & qui  fera  les  fondions  d'Am- 
„ balfadeur  auprès  des  Euts  Confédérés , & les  alfiffera  de  fe&aronfcils  & de 
„ fon  travail.  . . 

lo®.  „ Le  Landgrave  ayant  déliré,  & jugeant  nécellâire  d’entretenir  un 
„ Envoyé,  ou  Réfident  auprès  du  Roi,, Sa  Majellé  trouve  bon, que  le  Land- 
„ grave  choifilTe  un  fujet  de  mérite,  & de  confiance  pour  cet  emploi. 

II®.  „ Enfin , le  Roi  permet  & donne  plein-pouvoir  au  Landgrave,  de 
„ recevoir  dans  cette  Alliance  tous  les  Princes,  Ducs,  Villes, Comtes, Prélats 
„ & Communautés , qui  voudront  y avoir  part  aux  mêmes  conditions  donc  on 
„ ell  convenu  , & tout  comme  s’ils  avoient  traité  diredement  avec  Sa  Maje- 
„ lié.  Bien  entendu  que  ceux , qui  voudront  attendre  l’événement  pour  y accé- 
„ der,  n'y  feront  plus  reçus  après  refp)ace  de  trois  mois”. 

De  fon  côté,  le  Landgrave  s’engage  envers  Sa  Majefté. 
i“.  ,,  A être  fon  Ami  & Allié  envers  tous  & contre  tous:  à ne  le  détacher 
„ de  lès  intérêts  de  quelque  manière,  & fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe’ 
„ être:  & à ne  faire  aucun  traité  , ni  accord  avec  fes  ennemis,  que  fous  fon 
„ bon  plaifir , & que  Sa  Majefté  & la  Couronne  de  Suède  n’y  fiaient  coniprif ’s. 

2“.  „ En  cette  qualité  d’Allié  <Sc  d’Ami  du  Roi  de  Suède  , il  s’dForçera  de 
„ détourner  tout  dommage;  qu’on  pourroic  vouloir  caiifer  à Sa  Majefté,  S 
„ fon  Royaume,  Provinces,  Villes  & Sujets,  l’a (11  liera  de  toutes  fes  forces, 
„ & ne  rececTa  dans  fes  places  aucun  ennemi  dudit  Roi. 

3®.  „ Au  contraire,  il  recevra  les  troupes  de  Sa  Majdlé  dans  lefdites  plà- 
,,  ces  , làns  aucune  difficulté  , foit  de  palTage,  fok  en  Garnifon;  bien  enten- 
„ du  , qu’en  ce  dernier  cas  les  troupes  de  Sa  JVIajefté  prêteront  Serment  au 
„ Landgrave  , pour  tout  le  tems  qu’elles  relieront  fur  fes  terres;  & que,  ni  lé 
„ Roi,  ni  fes  Alliés, n’en  prendront  aucune  occalion  de  préjudicier  aux  Drtki 
du  Landgrave  , mais  agkonc  avec  lui  de  bonne  foi,  fans  rufe,  ni  cliieane. 
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4°.  „ Dans  le  cas  où  le  Roi  enveiroit  des  troupes  à fon  fecoon  , le  Land- 
grave les  traitera  comme  les  fiennes  propres , & s’intéreflera  de  même  à 
leur  confervation. 

5*.  „ Ledit  Landgrave  alTemblera  inceflamment  un  Corps  de  quelques  mil- 
liers d’hommes , qu’il  entretiendra  à fes  dépens,  & tâchera  d’augmenter  au- 
tant qu’il  lui  fera  poflîble.  Il  ne  foiifïrira  ^int  qu’il  foit  levé  par  l’ennemi 
des  contributions  dans  fon  Pays,  ni  qu’il  y foit  recruté;  mais,  il  fera  tail- 
ler en  pièces  les  exaéleurs  & les  recruteurs  , & caufera  à fennemi  tout  le 
préjudice  qu’il  pourra. 

6°.  „ Si  cet  ennemi , battu  & défait  par  le  Roi , fe  rétire  fur  les  frontiè- 
res de  HelTe,  le  Landgrave  l’attaquera  & le  pourfoivra  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  dilperfé  & diflipé. 

7”.  „ Le  I.andgrave  promet , à la  prémière  réquifition  du  Roi , d’aflem- 
blcr  fes  Vaflaux,  avec  leurs  valets  de  les  faire  fer\'ir  fous  la  direftion 
du  Roi,&  à l’avancement  de  fes  dclfeins  , à peine  d’être  privés  de  leurs 
fiefs,  en  cas  de  defobéïflànce  de  leur  part;  & au  cas  que  la  confifeatioa 
ait  lieu , le  Roi  s’engage  à l’appuyer  de  fes  forces  ; bien  entendu , qu’elle  fe- 
ra toute  entière  pour  le  Landgrave  , en  qualité  de  Suzérain  ; & que  le  Roi 
ne  pourra  jamais  prétendre  rétablir  de  fon  autorité  un  ValTal  du  Landgrave, 
ainu  puni  pour  fa  défobéïlTance. 

8°.  „ Il  ne  fera  exigé  aucun  fraîx  de  fortifications,  ni  de  récompenlès, 
que  ce  qui  aura  été  accordé  en  commun,  & le  payement  s’en  fera  de  lacais- 
fe  générale.  Ce  traité  dérogera  à tout  autre  , qui  pourroit  avoir  été  conclu 
avec  quelque  autre  Puillànce  dedans  & ddiors  de  l’Empire , entant  que  ce 
dernier  pourroit  y être  contraire. 

9®.  „ Si  le  Landgrave  confent  à quelques  réparations,  ou  fortifications , que 
le  Roi  jugeroit  à propos  de  faire  dans  fon  Pays,  il  y fera  travailler  les  fujets. 
lo'’.  „ Les  Soldats  de  Sa  Majellé,  qui  pallêront  par  le  Pays  du  Landgra- 
ve , ou  qui  y féjoumeront , ne  pourront  exiger  des  Habitans  que  le  cou- 
vert, le  feu,  la  chandelle,  & le  lel;  & éviteront  de  leur  être  trop  à charge» 
11°.  „ Le  I.andgrave  aflîgncra  des  lieux  propres  pour  les  revues,  que  Sa 
Majellé  trouvera  à propos  de  faire  faire  des  troupes,  qu’elle  aura  envoyé  au 
fecours  du  I-andgrave  , & il  leur  fournira  la  ps^le , & ce  qui  eft  cTulàge 
en  ces  occafions. 

1 2°.  „ Si  le  Roi  porte  fes  armes  en  Autriche  , oq  en  quelqu’autre  Pays  do 
fes  ennemis,  de  façon  que  (es  Alliés  n’aient  à craindre  aucune  invafion  , le 
, Landgrave  le  renforçera  de  toutes  (es  troujjes. 
i3°.  „ Si  le  Roi  prend  fur  les  ennemis  quelque  place  à la  convenance  du 
Landgrave  , celui  - ci  en  fera  mis  en  polfdîion , & y lèra  maintenu , julqu’à 
ce  qu’il  foit  rembourfé  des  fraix  qu’il  aura  faits. 

14®.  „ S’il  furvient  entre  le  Roi,&  le  Landgrave,  quelque  düFérend  oudif- 
, ficulté,  on  fera  choix  de  quelques  perfonnes  habiles  pour  (er\  ir  d’arbitres, 
& l’on  en  pallêra  par  leur  décifion  , fans  chercher  à l’éluder  par  aucun 
, détour  ou  chicane. 

15°.  „ Le  Landgrave  ne  donnera  azyle  , ni  fervice  à aucun  Officier  , Sol- 
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„ dat , Cavalier  ou  Dragon  âercrcé  des  troupes  du  Roi  ; mais  plûtôt  les  livre- 
„ ra  fidèlement , & le  Roi  fera  de  même  à l'égard  des  1 lefTois  deferteurs. 

„ Enfin  le  Landgrave  s’oblige  à rappeller  par  des  Avocatoires  tous  fcs  fu- 
„ jets,  de  quelque  état  & condition  qu’ils  puilfent  être,  lelquels  peuvent  être 
„ au . lerviee  des  ennemis  de  Sa  MajcRè , à confifquer  les  biens , tant  fèodaui 
„ qu’allodiaux , de  ceux  qui  n’obéïront  pas  dans  un  certain  terme , & même 
„ à les  punir  corporellement,  s’ils  peuvent  être  pris  après  l’expiration  dudit 
y,  terme”. 

Après  la  condufion  de  ce  traité  les  deux  Princes  , ne  s’amulërent  pas  i 
perdre  leur  terps  à des  fêtes  & à des  réjouilTances  ; mais  ils  fe  réparèrent 
p5ur  travailler  chacun  de  fon  côté  à s’oppofer  aux  defleins  de  leurs  ennemis. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palToienten  AUeuiagne,  les  Etats  du  Royaume  dé 
Suède  étoient  aflêmbléi  en  Diète  à Stockholm  ( i ) , pour  coaifuhcr  fur 
quelques  points  importani  que  le  Roi  leur  avoit  fait  propofçr.  ü s’agilToit  de 
fevoir  fl  ,k'  cas  arrivant  que  l’Enlpereur  fouhaitàt  fincèrement  un  accommode- 
ment, le  Roi.devoit  fe  contenter  que  la  Poméranie,  le  Mecklenbourg  «St  les 
Villes  maritimes  fuflênt  remifes  dans  leur  prémière  liberté , & çn  leur  état 
antérieur , ou  fi  Sa  Majelfé  devoit  exiger  le  rétablilTement  pur  «S:  firaple  de  la 
Réligion  Evangélique,  fur  le  pied  preferit  par  les  I..oix  & Conllituiions  de 
l’Empire,  «St continuer  la  guerre  jufqu’à  ce  qu’on  fe  déterminât  à accorder  cc 
point.  Gufîave  vouloit  aulîi  favoir  le  fentiment  des  Etats  par  rapport  au  Roi 
de  Dannemarck.  , 

Les  Etats,  d’autaw  plus  portés  a prévenir  tes  délirs  du  Roi , qu’il  paroilToit 
plus  attaché  aux  maximes  du  Gouvernement  mixte , répondirent , après  des 
complimens  de  félicitation  fur  ks  nouveaux  lauriers  que  le  Roi  venok  de 
aieillir , qu’il  feroit  fans  doute  à fouhaicer  que  tous  fcs  Etats  Evangéliques 
fiiffent  tdkraent  allllrés  de  la  liberté  de  leur  confdence,  que  fcs  Cadioliqu« 
neputTent  les  troubfcr  ii  l’avenir  dans  leur  Réligion  j mais,  que  c’efe-!à  l’af- 
faire de  ces  mêmes  Etat»  principalement  qa’il  n'efe  pas  jufee  que  k- 
Roi  porte  feul  fc  fardeau  de  cette  guttre;  que  fa  perfbnne  étoit  déjà, trop  ex- 
pofée  aux  accidens  les  plus  funeftes  , auxquels  fes  fidéks  Etats  n’ofoient  pen- 
fer  fans  frémir;  que,  û ceux  qui  étoient  le  plus  intérefTés  à cette  guerre  ne  lut 
témoignoient  pas  plus  de  bonne  vobnté  qu’ils  n’avoiew  fait  jufques-là , le 
Comité  Secret  des  Etats  laiffe  à Sa  Majeflé  k choix,  dk  continuer  la  guer- 
re, ou  de  faire  la  paix,  de  la  manière  qa’ËU&Oiouvxca  k plus  céiivpnabk  à la 
Laute  réputation, an  bien,  & à Ja^ rareté. dç  la  Patrie);  qa’odk<pcaïnjk  ,é»hfir 

i)our  prélkninaii!a,que  hPotnérame  «Sc  k Meckknboufg  füfleo*  réOi^  daqs 
eur  ancien  Etat,  & que  la  Suède  retint  k proteéÜon  des  Villes  marithnes, , 
protefticai  qu’eBes  avoient  déjà  acceptée  avec  tant  d’empreffement,  -, 

^ Pour  ce  qtii  étoit  du  Roi  de.DonncnuT^,  yqui  avait  ndsi  Une  douane- 
un  droit  de  péage  fur  file  de  Ruden , quoiqu’il  n’ignorât  pa»  .fc  traité  conclu 
Sa  ^ ^ Ecclé- 

Rtr  l'Ite-  de.iIli«eBÿ'(;^iiiu!il  f èûc  renoncé,  il  paroifibit  partout  ce- 
la, <&  par  d’autres  dénwt&kqoa  ulok  fe  défier  de  lui.i  Cependant  k Comité 

■ ([t  j Lt  sine.  Jain  i*3«-  Vcjr.  Str<nHB9ibL.$UQc.Cot.  f.  8a8-830.  Mfll  de  M.  Ad(.. 

• II.-’  t 


DigitizeO  by  Guogle 


HISTOIRE  DE 


360 

Ven  rapporte  à ia  prudence  du  Roi , qui  ne  ibufrira  point  de  telles  inffaéüons 
à des  droits  fi  légitimement  acquis  : qu’il  conviendroit  pourtant  de  lui  faire 
faire  des  remontrances  amiables,  auxquelles  s’il  ne  fe  rendoic  pas,  les  fidè- 
les Etats  de  Sa  Majellé  prcndroient  desmefures,  pour  maintenir  les  légiti- 
mes droits  de  la  Couronne  de  Suède:  perfuadés  néanmoins  que  Sa 
tcntcroit  tous  les  moyens  praticables , pour  vuider  ces  mcfentendus  , avant  que 
d’en  venir  à une  guerre  ouverte  avec  le  plus  proche  voifin  de  la  Suède. 

La  fageffe  de  Guflave  - Adolphe , écarta  toute  occafion  de  rupture  avec 
le  Dannemarck  , qui  d’ailleurs  n’étoit  point  en  état  de  rien  entreprendre  , 
ayant  aflèz  à faire  à fe  remettre  des  échecs  qu’il  avoir  reçus , lâns  co.Tipter 
4’épuiferaent  des  finances , & la  pauvrea*  générale  des  peuples.  • 

Cependant  le  Comte  de  Tilly  s’étoit  déterminé  à tomber  fur  l’Eleéleur  de 
Saxe  avec  toutes  fes  forces  ; &,  pour  n’en  pas  faire  à deux  fois,  il  avoir  envoyé 
ordre  à Furftemberg  & à Aldringer  de  le  venir  joindre  avec  leurs  troup>es,qui 
étoient  les  mêmes  qui  avoient  commis  tant  de  cruautés  à Mantoue,  & ravagé 
la  Suabe  & la  Franconie  à leur  retour.  En  attendant  il  décampa  de  Wolmer- 
ftædt , & s’avança  vers  le  pays  que  la  Saale  arrofe,  & qu’on  nomme  à caufe 
de  cela  Saale  - creifs.  Piqué  contre  le  Landgrave  de  HtlTe-Caflel , au  fujet  de 
la  vifite  qu’il 'avoit  faite  au  Roi  de  Suède,  il  tiicha  d’exciter  fes  fujetsà  1a 
révolté;  pour  cet  iffet  il  fit  répandre  dans  la  Heffe  un  Ecrit,  où  il  repréfèn- 
toit  aux  habitans,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne,  „ qu’ils  étoient  fujets 
„ de  l’Empereur  & de  l’Empire  , & qu’en  cette  confidération , il  ne  pouvoir 
„ leur  cacher,  par  un  effet  de  fbn  affeélion  pour  eux,  que  le  Landgrave  Guil- 
„ laume  éooit  parti  depuis  peu  de  fes  Etats , pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 
„ Suède  dansfon  camp  près  de  Werben,  où  il  étoit  encore  aftucllement;  qu’il 
„ les  prioit  de  confidérer  combien  il  étoit  indécent  & criminel  à un  Prince 
„ de  l’Empire  , d’avoir  des  pour  parlera  fecrets  avec  un  Prince  tel  que  le  Roi 
„ de  Suède,  ennemi  déclaré  du  Chef  de  l’Empire,  fur  tout  après  les  décla- 
„ raôoBs  réitérées  que  le  Landgrave  avoit  faites,  mie  fes  armemens  n’avoient 
„ rien  pour  objet , qui  pût  préjudicier  à Sa  Majeilé  Impériale  , tandis  qu’il 
„ étoit  clair  & évident,  que  ces  conférences,  ces  entrevues  fecretes  n’étoient 
„ que  des  machinations  contre  ce  Monarque,  & contre  le  St.  Empire -Romain  : 

„ qu’ainfi  le  Landgrave  fe  déclaroit  maintenant  ennemi  de  l’Empereur  & de 
„ l’Empire  , & ne  pouv'oit  être  regardé  & traité  que  comme  td:  qu’il  les  e.x- 
„ hortoit  à bien  pefer  toutes  les  conféqucnces  qui  en  réfùltoient  ; à ne  pas  ro- 
„ cevoir  le  Landgrave  Guillaume  , à fe  féporer  de  )m’,  & à.  ne  point  recon- 
noître  fort  autorité,  jufqu’à  ce  qnc  Sa  Majeflé Impériale,  que  lui  Tilly  avoit 
„ informée  de  la  conduite  de  ce  Prince,  eût  ordonné  de  fon  fort  : qu’en  at- 
„ tendant  ils  eulTent  à fe  foumettre  à la  proteèHon  de  l’Empire , faute  dequoi 
„ il  leur  annonçoit  le  châtiment , qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d’éprouver  pout 
„ leur  defübéïflfince.  ” ’ , 

Tilly  eut  beau  dire,  les  Ileflbis  reftèrenc  fidâcs  i leur  Prince  , & il  falut 
qu’il  remît  à un  autre  tems  la  punition  lju’il  fe  propofoit- d’eniftùréi  lorfqu’jî 
auroit  écrafé  l’Elcèleur  de  Saxe  , & battu  le  Roi  de  Suède. 

Tilly,  en  décampant  de  Wolmerûœdt  pour  venir  en  Saxç,  nvirrh^  par  Eille- 

ben. 
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ben,  où  il  fat  joint  par  Furftemberg,  qui  lui  amenoît  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  vieilles  troupes.  Mais,  avant  que  de  partir  de  Wolmerlhcdt,  il  avoir  en- 
voyé des  Députés  à l’Eleéleur  avec  une  longue  Lettre  ( t ) , en  date  du  24. 
d’Août  ; dans  laquelle  il  lui  marque  , „ qu’il  lui  envoyé  Jean  - Reinhardt  de 
„ Metternich  , Grand  Prévôt  du  Chapitre  de  Mayence , Adminiflrateur  de 
„ 1 lalberftadt  &c, , éfc  Othon  - Pridéric  Baron  de  Schœnberg , Chambellan  de 
„ l’Empereur , Général  de  fon  Artillerie  , & Colonel  d’un  Régiment  de  Cui- 
„ ralliers,pour  lui  repréfenter,  que  lui  Comte  de  l’illy  avoir  appris  de  bonne 
„ part  , que,  malgré  tous  les  Decrets  monitoiros,  & déhortatoires  de  Sa  Ma- 
,,  jellé  Impériale , les  Princes  & Etats  de  fUnion  de  Leipzig  continuoient 
„ leurs  préparatifs  de  guerre  , contre  le  refped  dû  à l’autorité  du  Chef  de 
„ l’Empire,  & alléguoicnt  l’exemple  de  Sa  Sérénité  Eleélorale  , pour  excu- 
„ fer  leur  deftibéiffance  ; qu’il  étoit  évident  que  ce  n’étoit  pas  - là  le  moyen 
„ de  parvenir  à la  paix , & de  diminuer  les  maux  de  la  guerre  : que  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  fe  fouvenoit  fort  bien  , qu’on  alléguoit  pour  prétexte  l’in- 
,,  difeiplinede  la  Soldatefque,  &.  la  néceflité  de  défendre  les  fujets  reijjedifs: 
„ que  cependant  on  avoit  accordé  des  contributions  & des  quartiers  d’hiver 
„ au  Roi  de  Suède , ennemi  déclaré  de  l’Empereur  & du  St.  Empire-Ro- 
„ main,  fans  murmurer,  ni  fe  plaindre,  ni  implorer  la  protedion  de  Sa  Ma- 
„ jellé  Impériale , à qui  feule  il  convtnoit  de  défendre  les  Etats  opprimés  : 
,,  que  le  Conchifiitn  de  l’Aflemblée  de  Leipzig , quoique  calTé  & annullé  par  les 
„ Décrets  de  l’Empereur,  n’avoit  pas  été  moins  mis  en  exécution  , par  un 
„ attentat  des  plus  crians  contre  l’autorité  du  Chef  de  l’Empire , & contre 
„ les  ordonnances  & rccès  de  la  paix  publique:  que  l’exemple  de  la  Diète  cir- 
„ culaire , tenue  àjutterbock  en  1623.  allégué  par  les  Etats  de  l’Affemblée  de 
„ Leipzig,  ne  failbit  rien  à leur  juRificatioii , puifqu’il  ne  fut  pas  quelliondans 
J,  cette  Diète  de  s’oppofer  à Sa  Majeflé  Impériale  & à les  troupes;  mais 
„ de  prendre  des  raclures  contre  les  rebelles  proferits  par  les  Loix  & les  Con- 
„ llinitions  Impériales;  que' lui  Tilly  prioit  inllamment  Sa  Sérénité  Eleélora- 
„ le  de  faire  bien  attention  aux  malheurs , où  il  expofoit  fa  perfonne , lit  famil- 
„ le,  fon  pays,  fes  fujets,  eh  perfillant  à adhérer  au  rcfultat  de  l’AITemblée  de 
J,  Leipzig;  qu’Elle  ne  pourroit  s’en  prendre  qu’à  foi -même  des  fuites  de  fa 
„ défobéïirance  ; que  Sa  Majellé  Impériale  feroit  d’autant  plus  étonnée  , que 
„ Sa  Sérénité  Electorale  laillàt  venir  les  chofes  à la  dernière  extrémité , que 
„ de  tous  les  Etats  plaignans.  Elle  avoit  le  moin»de  fujet  de  mécontement, 
„ puifque,  par  un  effet  de  l’affeélion  que  Sa  Majellé  Impériale  lui  portoit, 
„ fon  pays,  fes  fujets,  & les  Princes  de  fa  Maifon  avoient  été  les  plus  épar- 
» gnés  ; que  Sa  Sacrée  Majellé  Impériale  n’avoit  jamais  refufé  juflice  à per- 
„ fonne,  & étoit  encore  prête  à la  rendre  conformément  aux  Loix  , & à la 
„ Capitulation  qu’Elle  avoit  jurée  ; que  c’étoit  dans  cette  vue  falutairc , qu’El- 
„ le  avoit  convoqué  une  Diète  générale  à Francfort  ; que  la  porte  de  fa  ju- 
„ Ilice  étoit  encore  ouverte  ; qu’il  étoit  encore  tems  d’obtenir  par  cette  voie 
,,  réparation  des  torts  qu’on  auroit  réellement  reçus  ; que  toute  autre  voie 
„ étoit  illégitime,  & ne  pouvoir  attirer  que  de  juiles  châtimens  ; qu’aioli  U 
(i)  Voy.  dans  Londorp.  p.  199. 
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„ prioit  Sa  Sérénité  Eleftorale  de  ne  pas  fuivre  des  confeils  deferperés , qui 
„ entraîneroient  fa  perce,  & celle  de  toute  fa  Maifon:  qu’il  lui  confeilioit , 
„ comme  fon  Ami  & Serviteur,  de  lui  remettre  fes  troupes  pour  les  joindre 
„ à celles  de  Sa  Majefté  Impériale,  afin  de  pouvoir  d’autant  plûtôt  cliafler  les 
„ Etrangers  hors  de  l’Empire,  & y rétablir  l’ordre  & la  paix;  à acquitter  dans 
„ la  même  vue  les  contributions  impofées  ; & à interpofer  fes  læns  offices 
„ & fon  autorité  auprès  des  autres  Etats  Protellans , pour  qu’ils  fe  foumis- 
„ fent  fans  délai  aux  Décrets  du  Chef  du  Corps  Germanique  , avant  que  les 
„ chofes  en  vinffent  au  dernières  extrémités  ; que  les  Députés , ou’il  lui  en- 
„ vovoit , étoient  chargés  de  traiter  avec  Son  AltelTe  Ele&prale  fur  tous  les 
,,  points  ci  - deffus 

L’Elefteur  étoit  à Merfebourg , lorfque  les  Députés  du  Généraliffime  lui 
remirent  la  dépêche,  dont  nous  venons  de  donner  le  précis.  Il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  cordialité  & de  politelTe.  Le  foir,  il  leur  donna  un  grand  repas, 
fur  la  fin  duquel,  il  leur  dit  en  riant  : vois  bien,  Mejfieurs,  que  vous  comp- 

tez d'avoir  la  Saxe  pour  dcjjert  ; ^,qu  après  avoir  mani’é  tant  d’autres  Etats  , 
Mr.  le  GénéraliJJime  à refervé  les  miens  pour  k fruit  ; mais  je  vous  avertis  qu’il 
pourra  s’y  trouver  des  confitures  Poftiches , üf  des  noix  de  dure  digejlion  ( i.  ) , £3* 
même  fi  difficiles  à mordre,  qu’on  pourrait  s’y  cajfer  les  dents. 

Le  lendemain  l’Eleftcur  expédia  les  Députés,  & les  chargea  da  fa  réponfe 
au  Comte  de  Tilly.  Elle  portoit  en  fubftance;  „ qu’il  avoit  entendu  fes  Dé- 
„ pucés,  & reçu  la  Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite,  par  où  il  voyoit  que  Sa  Ma- 
„ jeflé  Impériale  avoit  chargé  Son  Excellence  Jean  -Tferclas  Comte  de  Tdly 
„ de  l’exécution  de  fes  ordres  ; qu'il  s’en  réjouïlfoit , connoiflhnt  fes  bonnes 
„ intentions:  qu’il  lui  fembloit  que  tout  l’objet  de  fa  lettre,  & de  fon  Am- 
„ ballade , fe  réduifoit  à lui  repréfenter  le  déplaifir  , que  caufoit  à Sa  Alaicflé 
„ Impériale  le  Conclufum  de  rAlTembléc  de  Leipzig , à l’exlaorter  lui  Ele- 
„ élcur  de  Saxe  à s’en  defifier  , à joindre  fes  troupes  aux  fiennes  , à payer 
„ les  contributions  impofées  , & à employer  fes  bons  offices,  pour  engager 
„ les  autres  Etats  Protefians  à renoncer  à fUnion  de  Leipzig,  & à fe  fou- 
„ mettre  aux  Décrets  de  fEinpereur;  qu'il  s’étoitfait  lire  & relire  cette  Lct- 
„ tre,  & avoit  mûrement  réfléchi  à tout  ce  qu’elle  contenoit  ; qu’il  ne  le 
„ pouvoit  rien  ajoûter  au  rcfpcéi  , que  lui  Elecleur  avoit  pour  Sa  Majellé 
„ Impériale , à fon  attachement  pour  fa  Perfonne  facrée  , & à Ibn  obéïllance 
„ à les  Décrets  ; qu’il  n’entreroit  pas  avec  Son  Excellence  dans  une  difeution 
„ inutile  touchant  les  motifs,  qui  l’avoient  obligé  à armer,  les  ayant  déjà  ex- 

(i  ) Ce  dircours.rapnortif  par  le  Comte  de 
Kc'cnhiiltcr  , Tait  alluflon  à la  coûtume  des 
Allemands  de  mClcr  parmi  les  fruits  naturels 
des  fruits  artifidel» , faits  de  bois  & peints  au 
naturel , & au  proverbe  Allemand  tint  bartt 
JVij/i,  unt  Nnx  dort  ; c'c(l-à-dirc , en  bon  Fran- 
çois , an  morceau  de  dure  digejlion , par  oü  l'on 
entend  au  figuré  un  objet  herifl'é  de  diffiail- 
tés  : quant  aux  fruits  ou  confitures  paJUcbes,  Ms 
ki  appellent  Scbau-fjfen,  comme  qui  diioic, 

» 


des  mtts  quint  font  que  peur  tes  yeux.  Cet  ufiige 
s'obfervüit  dans  les  plus  grands  repas,  & fur 
les  tables  les  mieux  fervies.  11  n’eftpius  guère 
connu  préfer]temcm,quc  fur  celles  où  règne  la 
frugalité  ; ou , fi  l'on  fert  des  fruits  poftiches  fur 
les  grandes  tables , ils  ne  font  plus  de  bois  ; 
mais  de  la  plus  belle  porcelaine,  & pour  rem- 
plir les  vuîdcs  de  la  table  par  des  cheEi  d'œu- 
vres  en  ce  genre. 
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„ pofés  à FEmpereur  & à l’Empire  dans  un  éait  apologétique  , auquel  il  fe 
„ rapportoit  ; qu’il  s’en  tenoit  à ce  qu’il  avoir  déclaré  da.ns  cet  Ecrit , & dan* 
„ fes  Lettres  à l’Elefteur  de  Mayence  ; qu’il  ctoit  vivement  touciié  de  l’état 
„ dangereux  où  fe  trouvoit  l'Empire;  protefbmt  qu’il  ne  deliroit  que  la  paix, 
„ bien  loin  de  vouloir  augmenter  le  trouble  & la  confufion  , fenicr  la  d fian- 
„ ce,  & attifer  le  feu:ciiofes  entièrement  oppofces  à fa  laçon  de  penfer, 
„ comme  il  étoit  aifé  d’en  juger  à quiconque  voudroit  fe  rappeüer  les  fervi- 
„ ces,  qu’il  avoit  rendus  à l'Empereur  & à l’Empire  : qu’il  n’efpcroit  pas  que 
„ pour  rtcompenlê  on  voulût  le  violenter,  quoiqu’il  eût  lieu  de  le  foupçonner 
„ par  une  infinité  de  difcour» , qui  fe  tenoientde  tous  côtés,  & qui  lui  ctoienc 
„ revenus  de  divers  endroits,  comme  fi  on  vouloic  l’attaquer  avec  p'ulieurs  ar- 
„ mées  : difcours  qui  venoient  d’acquérir  un  piiüTant  degré  de  probabilité , par 
„ l’;q3proche  de  l’armée  de  Son  Excellence  fur  les  frontières  de  Saxe,  dans  un 
„ tetns , où  il  fembloit  quelle  auroit  été  mieux  employée  à pourfuivre  le  Roi 
„ de  Suède , qu’à  faire  des  eourfes  dans  le  Pays  du  Premier  des  Eletteurs  la'i- 
„ ques , qui  avoit  fi  bien  mérité  du  Chef  & du  Corps  Germanique  ; & cela 
„ dans  un  tems,  où,  de  l’aVeu  de  Son  Excellence  même.  Sa  Majefié  Impé- 
„ riale  avoit  convoqué  une  Diète  générale  à Francfort,  pour  calmer  & appai- 
„ fer  tous  les  mouvemens  inteflins:  qu’il  prioit  donc  Son  Excellence  de  dis- 
„ penfer  fon  Pays  de  nouveaux  quaitijrs  , & d’épargner  fes  fujets  déjà  afiez 
„ ruines  par  les  prèctdens 

Cette  reponfe,  conçue  en  termes  très  humbles  & très  refpcélueux  envers 
l’Empereur,  iS:  très  ménngts  à l’égard  de  Tilly,  ne  fit  aucune  imprelîîon.  Il 
y répliqua  avec  une  hauteur  extraordinaire,  & s’avança  jufqu’à  Halle  à deux 
milles  de  Merfebourg , d’où  il  envoya  fa  répliqué  à l'Electeur , en  date  du  pre- 
mier de  Septembre. 

„ Nous  ne  feurions  plus  long -tems  Vous  cacher,  lui  dit  - il,  que  Sa  Sacrée 
„ ilajefté  Impériale  m'a  chargé  plufieurs  fois,  & encore  tout  récemment, 
„ d’obliger  les  Etats  de  l’Aflemblée  de  Leipzig,  de  rcnonçcr  à \e\xr  Conclufum , 
„ & d’employer  la  force  des  armes  contre  ceux  qui  auront  rejette  mes  ex- 
„ hortations  amiables,  par  où  j’ai  ordre  de  commencer:  d’où  il  fuit  que, 
„ puifque  Votre  Altefie  Eleflorale  a pris  le  parti  de  répondre  à mes  remon- 
„ trances  par  un  refus  form?l  , il  ne  me  refic  à moi  que  celui  de  la  con- 
„ traindre  par  la  force  à l’obeVifaiicei!  qu’elle  : doit  à l'Empereur  & à l’Empi- 
„ rc.  Et  qu’Elle  me  permette  de  lui  dire,  qu’Elle  gâte  par-ià  tous  les  feivices, 
„ qu’Elle  dit  avoir  rendus  au  Chef  & au  Corps  Germanique  ; & que,  quand 
même  Elle  auroit  bien  mérité  de  toute  la  Chreticuté,  Elle  ne  pourroit  ju- 
,,  ftifier  une  telle  defobè'iflimce  ; & Elle  répondra  devant  Dieu , l’Empereur 
„ & l’Erayiire  de  .tous  les  maux,  qui  vtmt  arriver  en  Saxe  & ailleurs.  Je  vous 
, le  répété  , ajodtoit-il , réllcchilfez  y bien  ; accordez  à mon  armée  le  paiTa» 
„ ge'avÉc!  ^esl  vivres  & alitresch'ofès  nécclfaires;  renforcez -là  de  vos  trou- 
-,q  pes,'&:foyŒ  afiiûiféque:  ^J^oiide.Sitéde  fera  bientôt  renvoyé  dans  fon 
Riyf.  Renvoycz-idwi’oiehw  mon  trempette  avec  Votre  reponfe  , le  tem* 
preflfe;iinDn  arinée  s’impatiente;  & ççd.  ne,  fouffre  point  de  delai 
- Délia  pnéimèrc,  lettre  Je. Tÿy,  l’ijileéieur  s’ étoit  attendu  que  ce  Général 
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ne  tardèrent  pas  d’entrer  en  Saxe,  & d'y  commettre  les  dernières  violences^ 
Ceft  pourquoi , il  avoit  dépêché  Arnimb  en  toute  diligence  au  Koi  de  Sué- 
de,  pour  lui  demander  du  fecours,  tandis  que  de  fon  côte,  il  s’etoic  rendu  i 
Torgau  pour  y alTembler  fon  armée.  Ce  fut- là  qu’il  reçut  la  lettre  en  que- 
flion,  à laquelle  il  répondit  aullitôc,  & renvoya  le  trompette  avec  cette  répon- 
fe  ; „ que  lui  Eleéleur  de  Saxe  n’avoic  pas  befoin , qu’on  lui  p;irlàt  tant  d’o- 
,,  béïnàncc  à l’Empereur,  qu’il  connoilToit  l’étendue  & les  bornes  de  celle 
,,  qu’il  lui  devoir,  & en  avoit  donné  d'alfez  bonnes  preuves,  dont  c’étoit- 
,,  là  une  trille  récompenfe  : qu’il  étoit  prêt  cependant  d’en  donner  encore 
,,  d’autres  , pourvu  qu’on  n’en  exigeât  que  de  convenables  à fon  honneur ,, 
„ & à fa  dignité 

Tilly  n’avoit  pas  attendu  le  retour  de  fon  trompette  pour  entrer  en  Saxe: 
& la  nuit  du  premier  au  ftcond  de  Septembre  il  fe  mit  en  marche  de 
Halle,  & arriva  vers  midi  à Skeuditfch,  à un  mille  & demi  de  Leipzig  , envo- 
yant aulfitôt  des  déiachemens  de  tous  côtés , pour  brûler  & ravager  tout  le 
plat  Pays. 

Cependant  Arnimb  étoit  arrivé  à Vieux  - Brandebourg  auprès  du  Roi  de 
Suède,  & lui  avoit  reiiréfenté  la  lituation  où  fe  trouvoic  fon  Maître,  & le 
befoin  qu’il  avoit  d’un  proint  fecours.  Gudave , qui , fur  la  connoilTance  du  ca- 
raélère  de  Tilly  , avoit  prévu  à -peu  près  ce  qui  arrivoit  aéluellement,  ré- 
pondit froidement  à Arnimb  ; qu’il  étoit  fâché  de  ce  qui  arrivoit  à l'Eleéteur 
mais  que  c’étoit  fa  faute  , & que , s’il  l’en  avoit  cru , il  ne  lèroit  pas  dans  cec 
embaras  , ni  Magdebourg  réduit  en  cendres  ; que  maintenant  il  le  recher- 
choit , pareequ’il  avoit  befoin  de  kii , mais  qu’il  n’avoit  pas  deflein  de  le  per- 
dre , & le  Corps  des  Protelbins  avec  lui , pour  ramom  de  l’Eledteur  de  Saxe  j 
qu’il  ne  fe  fioit  pas  à un  Prince,  dont  le  Minillère  étoit  vendu  à la  Cour  de 
Vienne , & qui  le  lailTeroit  dans  l’embaras , dès  qu’il  plairoit  à l’Empereur  de 
defavouer  fon  Général,  & de  lui  donner  ordre  de  fe  retirer;  que  l’armée  de 
Tilly  étoit  devenue  très  formidable , par  les  divers  renforts  qu’il  avoit  reçus , «S: 
particulièrement  par  une  armée  que  Furftemberg  lui  avoit  amenée  ; que  toute- 
fois il  ne  le  craignoit  point  , & qu’il  iroit  le  chercher , dès  qu’il  l’eroit  alïïiré 
d’une  retraite  en  cas  d’accident , & que  fon  arnu-e  ne  périroit  pas  de  faim , avant 
que  d’avoir  pu  joindre  l’ennemi. 

Arnimb  écoutoit  ce  dilcours  avec  une  impatience,  que  le  Roi  remarquoit 
très  bien.  Il  ne  pouvoit  pourtant  condamner  l’indifférence  que  le  Roiaffe- 
ftoit , puifqu’elle  étoit  fondée  fur  la  conduite  que  Jean -George  avoit  tenue 
av^cc  lui  : mais  il  remarquoit  bien  aufll , que  le  Roi  n’étoic  pas  fâché  de  voir 
FEleélcur  ré-duit  à fe  jetter  entre  fes  bras , puifque  c’étoic  un  moyen  de  s’ou- 
vrir le  chemin,  pour  pénétrer  julqu’au  cœur  de  l'Allemagne;  chofe  que  le  Roi 
Ibiihaitoit  pafllonnément. 

Arnimb  répondit  au  Roi  , qu’il  n’avoit  rien  à dire  fur  les  plaintes  qu’U 
faifoit  fur  raffair.e  de  Magdebourg,  fi  non  que,  le  paffé  n’étant  pas  à redres- 
lèr.il  faloit  l’enfevelir  dans  l’oubli;  qu’il  ne  pouvoir  condamner  les  précautions 
que  Sa  Majeffé  vouloit  prendre , avant  que  de  marcher  au  fecours  de  la  Saxe  ; 
qu’elles  écoient  dignes  de  fa  prudence  : mais  , qu’il  le  prioit  de  s’expliquer  fur 
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fès  pnitentions , & qu’il  croit  fort  trompé , ou  l’Electeur  fbn  Maître  donneroic 
à Sa  Majefté  toutes  les  fiiretés,  qu’Elle  pourroit  railimnablement  exiger. 

„ Je  veux,  répliqua  vivement  le  Roi,  que  M.  l’Eleéteur  me  livre  la  For- 
„ terc-fTe  de  Witem^rg  pour  ma  retraite  en  cas  de  malheur;  qu’il  env'oye  fon 
„ Fils  aîné  pour  ôtage  ^ns  mon  armée  ; qu'il  fe  charge  de  la  folde  de  mes 
),  troupes  pendant  trois  mois , & qu’il  me  livre  les  traîtres  qui  font  dans  fon 
„ conleil , ou  qu’il  en  fafle  juftice  lui-même.  A ces  conditions-là  , ajoûta-t-il , 
„ je  fuis  prêt  à marcher  ; il  non , M.  l'Eleêteur  n’a  qu’à  voir  comme  il  le 
„ tirera  d’affaire  ". 

Ai nimb  pria  le  Roi  de  lui  permettre  d’aller  conférer  avec  fon  Maître  fur 
ces  demandes , n’ayant  pas  de  pouvoirs  fuffifans  pour  rien  conclure. 

L’Eleéteur  attendoit  Arnimb  avec  une  impatience  extrême  : dès  qu’il  le 
vit,  il  crut  qu’il  lui  apportoit  la  nouvelle  que  le  Roi  de  Suède  étoit  en  mar- 
che; mais  quand  il  lut  de  quoi  il  s’agiffoit,  il  s’écria,  non  feulement  H'^item- 
lerg  , mais  iorgau  , mais  toute  la  Saxe  lui  fera  ouverte,  je  lui  livrera'  toute 
ma  Famille  pour  étage;  iÿ  fi  ce  n’efl  pas  ajfez,  je  me  livrerai  moi-même,  S m'i- 
rai remettre  entre  f es  mains.  Allez,  retournez  vite  auprès  de  ce  Prince,  di- 
tes-lui , qu'il  marche  à la  garde  de  Dieu , fÿ  wt'il  aura  J'atisf action  avec  moi  ; que 
je  fuis  prêt  à lui  livrer  les  traîtres,  qui  me  feront  indiqués,  à pa)er  la  folde  qu'il 
demande , fs*  à facrifier  mes  biens , îÿ  ma  vie  pour  la  caufe  commune, 

Arnimb  revint  en  polie , porter  les  nouvelles  au  Roi , qui , charmé  de  la 
franchife  de  l’Ele£leur,  ne  voulut  point  lui  céder  de  ce  côté-là,  & lui  manda; 
y,  que  ce  n'étoit  pas  (ans  raifon,  qu’il  avoit  voulu  prendre  quelques  précau- 
„ dons  avec  lui , puifqu’il  lui  avoit  témoigné  tant  de  défiance , lorfiju’il  avoit 
„ voulu  mafther  au  fecours  de  Magdebourg  ; mais  que,  puifqu’il  en  ulbit 
,,  maintenant  avec  tant  de  cordialité,  il  lui  dédaroit,  qu’il  le  tenoit  quitte  de 
„ toutes  fes  prétentions  ; que  fi  toutefois  il  vouloit  payer  un  mois  de  folde  à 
„ fon  armée,  il  ofoit  l’allûrer qu’il  ferok  bientôt  avantageufement  dédom- 
„ magé  de  cette  dépenfe  ”. 

Alors  , l’Elefteur  envoya  au  Roi  la  Déclaration  ( i ) fuivantc  , drelTée  & 
lignée  de  fa  main. 

„ Nous  Jean-Gèorge,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  & Electeur  Ae  Saxe,dé- 
„ darons  & reconnoiffons  par  ces  préfentes  , que,  le  Général  Comte  de  Til- 
„ Iv  étant  entré  dans  nos  Etats  à main  armée,  fans  aucune  cau%  légitime,  & 
„ au  mépris  de  toutes  les  Loix  de  l’Empire  , en  particulier  des  Recés  tou- 
,,  chant  la  Paix  Profane  , & la  Paix  de  Réligion  , nous  avons  demandé  du  ft- 
,,  cours  au  Séréniflime  & Trés-Puiflànt  Prince  Guftave- Adolphe,  par  lagra- 
„ ce  de  Dieu  Roi  de  Suède,  des  Goths  & des  Wendales.  Notre  très-cher  On- 
„ de  & Beau-Frère.  Surquoi  aous  nous  fommes  obligés,  & engagés  envers 
„ lui  fur  notre  parole  de  Prince  & d’Eleêleur,  & fur  notre  foi  de  Chrétien  nous 
„ eng^éons  & obligeons  de  la  manière  qui  fuit. 

,.  PrémitTement  de  joindre  notre  armée  à celle  de  Suède,  auflitôt  que  Sa 
„ Dignité  Royale  aura  paffé  l’Elbe  ; de  nous  joindre  à Elle  contre  nos  enne* 
„ mis  , & de  la  fervir  envers  tous  & contre  tous  ; à lui  lailTer  la  direèlioa 

..  (r)  Londoq>.  p.  206.  , . . ...  i . 
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„ entière  de  toutes  les  operations;  de  nous  conformer  à tous  fes  avis  , autant 
„ qu’il  nous  fera  poflible,  à ne  point  fcparer  nos  troupes  des  Tiennes,  tant 
„ que  le  danger  fubfiftera  , & à ne  conclure  aucun  traité,  ni  entrer  en  aucu- 
„ ne  négociation  fans  Ton  confentement. 

,,  Secondement,  nous  voulons  que,  non  feulement  nos  places  fur  l’Elbe  lui 
„ foient  ouvertes  pour  fa  retraite , mais  aufli , que  lui  & les  liens  y foient  re- 

çus  en  cas  de  befoin  , pour  les  garder  fuivant  l’exigence  du  cas,  & promet- 
,,  tons  de  les  aider  à les  défendre.  Entendons  que  nos  Oificiers,  qui  comman- 
„ dent  dans  lefdites  places  , fe  conforment , fans  délai  ni  chicane,  à nos  in- 
„ tentions  à cet  égard , en  vertu  de  l’obtïHance  qu’ils  nous  doivent. 

„ Troifiémement,  nous  voulons  qu’aulfi  long-tems  que  l’armée  de  Sa  Di- 
,,  gnité  Royale  fera  dans  notre  Pays  elle  y foit  logée  , & qu’on  lui  fournilTe 
„ tous  les  vivres  & les  fourages,  loyalement,  & fans  délai,  ni  difficulté.  En  foi 
,,  de  quoi,  nous  avons  figné  les  prélentes  de  notre  main  , & y avons  appo- 
„ fé  le  fceau  de  nos  armes 

Fait  à Torgau  le  ler.  de  Septembre  j6^x. 

Guflave-Adolphe  donna  aulli  à l'Elefteur  de  Saxe  une  déclaration , par  la- 
quelle il  s’engage, fur  fi  parole  de  Roi  & fa  foi  de  Chrétien,  de  fécourirTEIe-' 
éleur  envers  tous  & contre  tous,  à ne  point  quitter  les  ;irmes,  que  l’ennemi  ne 
fût  entièrement  chalTé  de  Ton  pa\s  ; & à n’enirer  dans  aucune  négociation  ou 
accommodement,  fans  y comprendre  ledit  Eleélenr. 

On  a beaucoup  blâmé  le  Comte  de  Tilly  d'a\-oir  ainfi  poulTé  à bout  cet 
Electeur.  11  femblc  en  effet  que  ce  foit  une  maxime  conforme  à la  faine  poÜ- 
que  ; qti'eii  tms  dt  guerre  il  vaut  mieux  avoir  des  ennemis  cachés  que  l’on  connaît , 
que  de  les  forcer  à fe  déclarer  ouvertement  : car,  tant  qu'ils  rcjlent  cachés , on 
n’a  que  feu  ou  point  à craindre  de  leur  part;  mais,  venant  à prendre  parti,  ils 
font  ce  qu’ils  peuvent  pour  nuire,  ennemis  cachés  font  pour  l’ordinaire, 
ou  des  efprits  timides,  & alors  leur  dcfefpoir  cil  à craindre  dés  qu’on  les 
pouffe  à bout  ; ou  des  elprits  ambitieux , qui  eherdient  à pêcher  en  eau  trouble , 
& font  toûjours  du  côté  du  plus  fort;  foyez  heureux,  s’ils  ne  Tant  pour  vous, 
ils  ne  feront  point  contre  Vous.  Le  meilleur  efl:  de  fe  précautionner  contre 
les  uns  & les  autres, de  les  ménager  de  manière  qu’ils  relient  toûjours  dans 
leur  incertitude , & ne  fe  déclarent  pour  perfonne.  Mais  le  Comte  de  Tillv  fe 
croyoitaffez  fort,  après  la  jonélion  de  FurRcmberg  , pour  écra'’er  l’Eleâeur 
de  Saxe , & battre  le  Roi  de  Suède.  Le  fuccès  de  Magdebourg  lui  avoir  infpi- 
ré  une  préfomtion  impardonnable  à un  Géffénfl  de  fon  âge,  & de  fon  expérien- 
ce. Cette  préfomtion  lui  fit  négliger  la  précaution  de  fe  mettre  entre  l’Ele- 
6leur  & le  Roi  de  Suède,  ce  qu’il  pouvoir  aifément,  en  le  portant  fur  'l’or- 
gau , au  lieu  de  (ê  porter  fur  Leipzig , où  en  attaquant  d’abord  l’armée  Saxon- 
ne, comme  Pappetuiéim  le  lui  confeilloit,  avant  que  les  Suédois  fuffent  arri- 
vés ; fautes  irréparables  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  haute  opinion  , qu’il 
àvoît  de  fes  força,  &de  fa  fortufte.  Il  regardoit  le  Roi  de  Suède  comme  un 
PiThee , qui  avoit  peu  d’appui  par  lui-même , & qui  ne  pouvoir  pas  tirer 
grand  fecours  de  fes  alliances.  Il  jugeoit  que  la  perte  d’une  feule  Bataille 
le  chalTeroic  vîtement  de  l’Allemagne,  & le  renverroit  en  Suède.  11  cherçhoit 
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cette  Bataille,  & le  Roi  de  Suède  ne  demsndoit  pas  mietix.  Junjucs-Ià , ce  Prin- 
ce avoir  fait,  pour  ainfi  dire,  la  guerre  à l’œil,  fe  tenant  fur  la  défenfive,  n’agis- 
fant  qn’avec  une  extrême  circonrpeCtion  , & modérant  les  faillies  de  Ion 
courage  par  les  Confeils  de  la  prudence  ; mais  des  qu’il  fe  vit  fécondé  par 
de  Puitfans  Alliés,  teU  que  les  Elccheurs  de  Saxe  (St  de  Brandebourg  , les  Ducs 
de  Poméranie  (Sc  de  Mecklenbourg,  le  Dandgrave  de  Hdfe,  il  commença  à 
agir  avec  cette  heureufe  harckefTe,  qui  fait  le  caradére  des  Héros.  Dcs-lors  il 
fe  livra  aux  mouvcmens  de  fon  courage  : nulle  entreprife  ne  lui  parut  dilfiei- 
le,  (S:  il  rechercha  la  Bataille  avec  autant  d’ardeur,  qu’il  avoit  eu  foin  de  l’é- 
viter ; impatient  d’éprouver  fa  valeur  &fes  taicns  contre  un  Général  auilj  cé- 
cébre  que  le  Comte  de  Tilly , qui  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  perdu  de  Ba- 
taille , quoiqu’il  en  eût  plus  livré  qu’aucun  Général  de  fon  tems. 

Nous  entrerons  dans  tous  les  détails , que  nous  croirons  pouvoir  intérelTer  le 
Lefteur  dans  le  récit  d’une  aflion  la  plus  éclatante  de  la  vie  de  notre  Hé- 
ros; aftion  qui  décida  du  fort  de  l’Empire,  & de  bien  d’autres  Etats  de  l’Eu- 
rope, que  la  Puiflance  Autrichienne  auroic  infailliblement  engloutis,  fi  la  for- 
tune l’eût  fivorifée  dans  la  plus  fangl.inte  Bataille , qui  fe  fut  donnée  de  mé- 
moire d’homme.  Toute  l’Europe  avoit  les  yeux  tournés  vers  la  Saxe.  On  ju- 
geoit  que  les  vafies  plaines  de  Mifine  allo’ient  être  le  théâtre  d'une  aétion  , 
où  toutes  les  PuilTances  Clirétiennes  étoient  intérelfées , mais  par  des  mo- 
tifs bien  dilTérens  : l’Empereur  n’attendoft  que  cette  décifion , pour  mettre 
tous  les  Etats  de  l’Empire  (bus  le  joug;  i’Efpagne  pour  reconquérir  la  Hollan- 
de ; la  Pologne  pour  le  jetter  fur  la  Pruife  ; le  Roi  de  Dannemarck  pour 
envahir  la  Suède , dans  la  fuppofition  que  Gullave-Adolphe  ne  pouvoir  man- 
quer de  fuccomber.  Au  contraire  les  Alliés  de  ce  Prince  eipcroicnt  tout  de 
fon  courage  & de  fa  capacité,  tSt  fe  préparoient  à de  nouveaux  eflbrts  con- 
tre la  PuilTance  Autrichienne.  Roi  de  Suède  étoit  en  marche  pour  paflér 
l’Elbe  à VVittemberg , & joindre  les  Saxons , qui  'campoient  entre  Torgau 
& cette  Ville.  La  jonction  fe  fit  le  3.  de  Scpteinbre  à Duben  fur  la  Mulde. 

Tilly,  étant  arrivé  , comme  nous  avons  dit,  le  2.  du  même  mois  à Skeu- 
ditfeh , avoit  établi  fon  camp  en  deçà  de  la  Saale.  Le  même  jour  il  fe  porta 
de  fa  perfonne  avec  une  grande  fuite  d’Officiers  jufqu’à  Eutritz,  Village  à un 
demi-mille  de  Leipzig , «St  envoya  un  Trompette  pour  fommer  la  Ville. 

Le  Magiftrat  députa  quelques-uns  de  fon  Corps  pour  lui  repréfenter , que  k 
Ville  n’ avoit  jamais  donné  aucun  déplailîr  à Sa.  Majellé  Impériale , «&  qu’el- 
le  avoit  lieu  de  fe  promettre, que  Son  Excellence  ne  commettroit  aucune  ho- 
ftiüté  contr’elle.  Tilly  leur  répondit,  qu’il  leur  enverroit  fes  intentions  par 
écrit,  afin  qu’ils  en  puflènt  faire  part  à l’Electeur;  «&,  les  ayant  renvoyés,  jl  en- 
voya ordre  à fon  armée  d’avancer,  & de  venir  camper  fur  les  hauteurs  prés 
d’Eutritz , d’où  l’on  découvTe  toute  la  Ville  ; pour  lui  il  s’avança  avec  fon  es- 
corte jufqu’à  la  porte  de  I lalle  , où  le  Magiftrat  lui  fit  porter  du  pain  , du 
vin  «S:  de  la  viande,  pour  lui  «St  pour  fes  principaux  Officiers.  En  fe  retirant,  il 
envoya  un  Capitaine  dans  la  Ville,  avec  un  papier  où  il  demandoit  que  fans  dé- 
lai on  ouvrît  les  portes  aux  troupes  , qu’il  vouloir  y mettre  en  Gamifon.  Ce 
qui  futrefufé;  &k  Bourgeoifie,  ayant  pris  les  armes  avec  les  Soldats  de  la 
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Ville  , appelles  Dcfenjionners  , on  fe  prcp-.ra  à la  défenfc,  & l’on  commen- 
ça pir  mettre  le  feu  au  Faux'-ourg  dev^int  la  porte  de  Halle.  _ 

Tilly  (i)  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  faire  éteindre  le  feu;  mais  le  vent  qui  foti- 
floit  le  rendoit  trop  violent;  d’ailleurs,  fes  gens  étoient  trop  incommodés  du 
canon , & de  la  moufqueterie  de  la  Ville  ; de  forte  que  tout  ce  beau  Faus- 
bourg  fut  bientôt  réduit  en  cendres. 

Le  Dimanche  au  matin  4me.  de  Septembre  les  Impériaux , ayant  perfeftion- 
né  deux  Batteries  de  gros  canon , commencèrent  à canonner  vivement  la  pla- 
ce , & la  nuit  du  quatre  au  cinq  à y jetter  des  bombes  & des  boulets  rou- 
ges. Le  cinq , tout  étoit  prêt  pour  donner  l’alTaiit  ; mais  l’incendie  continuoic 
encore  avectantde  force, qu’on  ne  pouvoir  approcher.  La  partie  fut  renvoyée 
à la  nuit  du  fix  au  fept.  Mais  ceux  du  dedans , après  avoir  fait  grand  feu  de 
canon  & de  moulqiieterie  tout  le  jour,  demandèrent  le  foir  une  fufpenfion d'ar- 
mes, pour  pouvoir  traiter , ce  que  le  Géncraliilime  accorda.  Leipzig  n’a  ja- 
mais eu  qu’un  fimple  folfè  plein  d'eau,  un  mauvais  rempart,  quelques  baflions 
revêtus  de  brique  & de  pierre  de  taille,  mais  petits  &.  mal  conllruits  , & 
quelques  Cavaliers  de  gazon  devrait  les  portes.  Le  foffé  à toOjoiirs  été  peu  pro- 
fond, & facile  à combler.  Aujourd'hui,  il  y rode  à peine  trois  badions  à demi- 
ruinés , & un  folTé  prefque  comblé  en  quelques  endroits.  Jean  de  la  Porte, 
ou  von  dfrP/ortf , qui  commandoit  alors  dans  Leipzig,  fut  regardé  comme  ayant 
fait  une  bonne  défenfe , & le  Généraliifime  lui  accorda  de  pouvoir  fortir 
avec  fes  Défenjîonners , au  nombre  de  quatre  Compagnies,  tambour  battant, 
mèche  allumée  & drapeaux  déployés,  avec  le  bagage  & deux  pièces  de  canon. 

Jean  Vopel  Capitaine  & Commandant  dans  le  Fort  de  Pleilfenbourg,  qui 
auroit  pu  faire  un  peu  plus  de  réfiftancc  que  la  Ville  , fe  rendit  dès  le  fept. 
Audi  l’Eleèleur  le  fit  arrêter,  & nomma  des  CommilTaires  pour  lui  faire  Ion 
procès. 

Il  ed  remarquable  ( 2 ) que  la  Capitulation  de  Leipzig  fut  dre/Tée  dans  la 
maifon  d’un  fofiToyeur  , la  feule  du  Fauxbourg  qui  eut  échappé  aux  llam- 
mes,  & dans  laquelle  le  Comte  de  Tilly  avoit  pris  fon  Logement,  ün  pré- 
tend auOTi  que  ce  fut  dans  cette  maifon  que  fut  tenu  le  Confeil  de  guerre,  où  il 
fut  réfolu  d’aller  au  devant  du  Roi  de  Suède  & de  rE!eci:eur,pour  leur  livrer 
Bataille  ;&  qu’au  fortir  de -là,  le  Généraliifime  voyant  des  .os  & des  têtes 
de  morts  peints  fur  les  murs  extérieurs  de  la  maifon  ( 3 ) , il  poufla  uti 
foupir,  comme  fi  cette  circonlhince  lui  avoit  paru  de  mauvais  augure.  Il  y a 
des  Hidoriens  qui  aflùrent  que  Pappenheim  même,  tout  intrépide  qu’il  étoit. 


( 1 ) Voy.  Chroniq.  do  Leipzig  par  Schnei- 
der, & celle  de  Vogel  Kevenh. 

( 2 ) XI.  800*101  dans  fes  notes  fur  l'IIiftoire 
Angloife  de  Guftave- Adolphe  remarque,  que 
Tilly  n’étoit  entré  dans  cette  Maifon  , qu'en 
attendant  qu'il  pût  entrer  dans  l.i  Ville , & que 
cette  petite  circonftance  donna  lieu  b une  bro- 
thûrc  devenue  fort  rare,  fous  ce  titre.  Le  Fas- 
Joyettr  de  Leipzig.  Imprimée  en  1Û32.  à Leipzig. 

(3)  M.  Harte  prétend  que  cette  Maifon  fe 


voit  encore  avec  les  mîmes  figures  d'os  & de 
têtes  de  morts  peints  b frcfque.  Il  Mrott  étran- 
ge que  cet  Auteur,  qui  a fait  un  alTez  long  fé- 
jour  b Leipzig,  ait  pu  avancer  pareille  chofe. 
Je  pulsairùrer  le  Lcfleur  qu’on  ne  voit  rien  de 
feinblable,  & qu'b  peine  peut-on  précifément 
dire  en  quelle  place  étoit  cette  Xlaifon.  XI. 
Harte  aurok  pu  fe  difpcnfer  de  rapporter  un 
fatras  d'autres  préfages  au0i  peu  fondés  que 
celui  U. 
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fut  troublé  à la  vue  de  ces  trilles  objets , & que  cet  homme,  qui  n’étoit  pas 
même  ému  au  milieu  des  périls  lesplus  éminens , ne  put  s’empêcher  de  trem- 
bler à cet  ^eft,  tant  étoit  grand  alors  l’Empire  des  préjugés  fuperftitieux. 

Quoiqu’ilen  foit , Tilly  traita  alTez  bien  la  Ville  de  Leipzig,  la  laifla  jouïr 
de  (es  Privilèges,  & n’y  mit  qu’une  (iarnifon  de  mille  hommes  fous  le  Colonel 
Wangler:  mais  il  fit  tout  détruire  entre  Merfebourg,  Zeitz,  Naumbourg  & 
Leipzig  ( I ).  On  compta  plus  de  deux  cens  Villages  brûlés  par  fes  ordres,  & 
abandonnés  au  pillage.  Scs  Soldats  commirent  des  cruautés  horribles  , jufqu’à 
lerrer  les  pouces  du  Chancelier  de  Zeitz  avec  le  ctiien  d’une  arquebulé  , pour 
l’obliger  à dire  en  quel  lieu  il  avoit  caché  fon  argent.  S’il  eut  gagné  la  Ba- 
taille , il  auroit  fait  de  toute  la  Saxe  un  fécond  làc  de  Magdebourg. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  prétendent , que  Tilly , apprenant  la  jonélion  des 
Sué-dois  & des  Saxons , étoit  d’avis  de  les  attendre  derrière  Leipzig  , de  cou- 
vrirde  cette  Ville  le  front  de  fon  armée,  & de  fortifier  les  ailes  de  redou- 
tes ; mais  que  Pappenheim , qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  fe  figna- 
1er,  & qui  ne  refpiroit  que  les  combats,  le  fit  refoudre  à marcher  en  av-ant, 
& à ne  pas  éviter,  mais  à chercher  la  Bataille.  D’autres  le  repréfentent  fi 
plein  de  confiance,  qu’il  rejetu  le  Confeil  des  plus  fages  têtes  de  fon  armée, 
qui  étoient  d’avis  qu’on  fe  tint  fur  la  défenfive,  & qu’on  prît  un  pofte  inat- 
taquable, jufqu’à  ce  qu’on  fût  joint  par  Aldringer  , qui  étoit  en  marche  avec 
un  renfort  de  dix  à douze  mille  hommes , & dont  l’arrivée  ne  pouvoir  tar- 
der au  plus  que  fix  jours.  On  prétend  que  Tilly  répondit  à ces  fages  Confeil- 
1ers  , qu’une  telle  conduite  auroit  un  air  de  poltronnerie  , dont  il  ne  vouloir 
pas  qu’on  le  pût  foupçonner.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  que  dans  ces  mo- 
mens  Tilly  ne  pouvoir  qu’avoir  l’efprit  agité  de  diverfes  penfées  contraires.  En 
repalTant  fur  les  anciens  exploits,  il  ne  pouvoir  qu’être  confiant  &.  préfom- 
tiieux;  en  confidérant  l’inconîtance  de  la  fortune  , l’incertitude  des  fuccès,  il 
avoit  tout  lieu  d’apprehender  de  perdre  en  un  feul  jour  le  fruit  de  tant  de  pé- 
rils & de  travaux,  dont  il  étoit  forti  fi  glorieufement. 

Quoique  Pappenheim  prelTàt  le  GénéralilTime  d’aller  en  avant , l’alïïlranC 
que  la  jonélion  des  Suédois  avec  les  Saxons  ne  s’étoit  pas  encore  faite , âc 
qu’il  eût  paru  d’abord  céder  à fes  importunités , il  ne  kilTa  pas  de  changer 
de  fentiment;  ce  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  à Pappenheim  de  l’acculer  Sa- 
voir manqué , par  fes  irréfolutions , l’occafion  de  battre  les  Saxons  & les  Sué- 
dois en  détail,  ou  du  moins  de  détruire  l’armée  Saxonne,  avant  que  le  Roi  de 
Suède  pût  s’y  oppolêr. 

Le  parti , que  prit  enfin  Tilly,  fut  de  ne  point  s’écarter  de  Leipzig  , & de 
chercher  feulement  aux  environs  un  champ  de  Bataille  avantageux,  où  l’en- 
nemi ne  pût  l’attaquer,  fans  courir  grand  rifque  d’être  défait  ( 2). 

Nous  avons  dit  que  fon  armée  étoit  campée  fur  les  hauteurs  d’Elutritz  alTez 
près  de  Mœckem.  Pour  faire  face  du  côté  par  où  le  Roi  de  Suède  devoit  ve» 

( I ) Chemnitz  L.  III.  p.  îoz.  Kevenh.  p.  ( 2 ) T’ai  été  plulieurs  fois  fur  les  lieux  & ai 
1551.  Puff.  Lib.  III.  5-  2(5  & a?.  Bicciiis  L.  examiné  tout  ce  terrain  avccbcaucoup  d'atten- 
IV.  p.  2$ '.257.  Gui.  Gualdop.80.  Bougeant  tion:  ainfi  l’on  peut  fc  fier  Â la  deferiptionquç 
T.  I.  f'.  171.  j'en  donne. 
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nir , il  obferva,  en  vifitant  le  terrain,  qu’en  faifant  un  petit  mouvement  par 
(k  gauche,  jufqu’à  Breitenfeld  & Lindenthal  fur  le  grand  chemin  de  Lvip- 
zig  à Magdebourg , il  fe  trouveroit  au  pied  d’une  chaîne  de  collimp  , qui  for- 
ment un  long  rideau  depuis  Lindenthal  jufqu’à  la  PleilTe , & près  Æ Village  de 
Wahren,  qm  n’efl  qu’à  trois  quarts-  de  mille  de  Leipzig  ( i ;•  Il  diftribua  fon 
artillerie  tout  le  long  & fur  le  Ibramet  de  cette  chaîne  de  collines , & au  bas 
il  mit  fon  armée  en  Bataille  fur  une  feule  Ligne , à moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  fon  artillerie  comme  une  fécondé  ligne;  & c’eft,  je  crois,  la  feule 
fois  qu’on  a vu  l’artillerie  t^ée  derrière  l’armée;  car,  quoiqu’elle  fût  fur  des 
Eminences  qui  co.'i’mancloient  la  plaine , qui  e(l  fort  large  & fort  ouverte , 
& qu’elle  tirât  par-delTus  l’armée,  je  penfe  que  cette  difpofition  n’en  eft  pas 
moins  défeélueufe;  vu  que,  fi  l’ennemi  recule,  & que  l’armée  s’éloigne  en  le 
poulf-mt,  l’arnllerie  devient  inutile, & nuit  plus  à fami  qu’à  l’ennemi  Quant 
à l’arrangemenL  de  l’armée  fur  une  feule  ligne  j’en  lailfe  le  jugement  à plus 
ha  ;:le  que  mol  II  paroît  que  Tilly,  jugeant  fes  ailes  bien  couverte^,  (à  gau- 
che par  le  bois  de  Lindenthal , & fa  droite  par  la  PleilTe  , où  elle  étoit  ap- 
puyé’ , n’ayant  pas  bougé  du  terrain  qu’elle  avoit  occupé , en  arrivant  près  de 
I-  ipzig,  crut  qu’il  devoit  s’étendre  le  plus  qu’il  pourroit,  pour  déborder  l’ar- 
mée de  Sué  Je  & de  Saxe. 

Cependant  le  Roi  de  Suède  & TElecleur  de  Saxe  tenoient  un  grand  Con- 
feil  de  vutrre  à Torgau  en  préfence  de  l’Eleèleur  de  Brandebourg  , & avec 
les  principaux  Officiers  Generaux  de  leurs  troupes.  Là  on  délibéra  fi  Ton 
iroit  livrer  Bataille  au  Comte  de  Tilly.  Soit  que  Guflave- Adolphe  ( 2 ) ne  vou- 
lût pas  fe  charger  feul  de  l’événement  , foit  qu’il  voulût  feulement  fonder  les 
difpo'iti  ans  de  fon  nouvel  Allié  , il  repréfenta  qu’il  n’étoit  pas  prudent  de 
mettre  la.fornine  de  tant  de  peuples  , & la  Réligion  même,  au  hazard  d’une 
Bataille  générale  & décifivc;  que  pour  lui  il  rifquoit  moins  que  perfonne,puis- 
qu’i  n cas  de  mauvais  fuccès,  il  lui  relloit  la  relTource,  en  le  retirant  dans  fon 
Rrnautne,  de  mettre  entre  lui  & l'Empereur  un  folTé  que  fes  Généraux  ne 
pair  roknt  pas  fi -tôt.  Mais,  Mejfteurs , ajoûta-t-il  (3),  que  deviendrtnt  tasa  de 
fauvres  Princes  6f  Etats  Protejians , dont  le  fahit  dépend  du  fuccès  de  cette  guerre  ? 
Je  vois  deux  bonnets  Electoraux  furieujement  ébranlés  , Éÿ  mime  pris  de  fou- 


( I ) Je  ne  puis  m’cnipêther  de  remarquer 
ici  avec  le  favam  P.  Bœhm , que  de  toute*  le* 
bdvues,  dont  l’ouvrage  de  M.  Hartc  eft  fetnd, 
celle  qu'il  fait  au  fujet  de  ce  champ  de  Batail- 
le eft  la  plus  forte.  En  effet  U dit  que , fuivant 
le  fentiment  de  plufieurs  Hiftoriens,  Tilly  fut 
vaincu  i la  même  place,  où  Chailcs-Quint 
avoit  défaits:  pris  prifonnicr  Jean  Frédéric Ele- 
fleur  de  Saxe,  & Philippe  I andgrave  de  Heffe. 
Tout  le  monde  ftit  que  c«  Eleflt  ur  fut  vaincu 
fbr  la  hniyére  de  Ledru  près  de  la  petite  Vil 
le  de  Muhiberp,  éloignée  au  moins  de  quin 
ze  è feize  de  no*  lieues  de  Ureitenfcld,  qui 
ii'tft  qu’à  une  eianJc  lieuê  de  Leipzig.  Je  ne 
ftchc  .aucun  Ecrit  ain  qui  ait  avancé  une  erreur 
auiü  giofEcie  ; & l’on  fait  bien  aulli  que  Phi- 


lippe l-andgravc  de  HelTe  ne  fut  pas  fait  pri- 
foniiier  à la  journée  de  Muhiberg,  puifqu’il 
n’y  étoit  pas;  mai*  il  fut  arrêté  à Halle  fur  la 
Saalc , ob  il  s’éroit  rendu  volontairement  i 
l’Empereur.  Au  relie  Muhiberg  eft  fitué  fui  la 
droite  de  l’Elbe  entre  Groifenluyn  & Tormiu, 
fur  le  grand  chemin  de  cette  dernière  Ville  à 
Drefde  ; & n'eft  pas  moins  fameux  par  uD 
camp  de  plaifir  que  le  feu  Roi  de  Pologne  y 
alfembla  en  1730.  & où  il  fit  briller  tout  ce 
que  le  bon  goût  & la  magnificenceont  déplus 
piquant , que  par  la  défaite  de  l’infortuné  jean- 
Frédéric. 

( 2 ) Puffend.  L.  III.  J.  aS. 

(3)  Cbemnitz p.  204-  Kevenh.  p.  iWj. 
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ter,  fi  nous  fonmes  battus.  lime  femble  donc  que  le  plus  fage  parti  Jeroit  de  tâ- 
cher de  couper  les  vivres  au  Comte  de  Tilly,  iS  de  le  forcer  par-là  à je  retirer, 
faifir  le  moment  de  cette  retraite  pour  lui  donner  un  échec. 

L’Eleéleur  de  Saxe  eut  peine  à ne  pas  interrompre  ce  difcours , tant  il 
fouhaitoit  la  Bataille  : mais  quand  le  Roi  fie  Suède  eut  fini  de  parler , il  re- 
préfenta  à Ton  tour,  que  fon  pays  étoit  trop  petit  pour  fournir  à la  fubfldance 
de  quatre  armées;  favoir,  la  fienne , celle  du  Roi  de  Suède,  celle  de  l’Empe- 
reur, & celle  de  la  Ligue  ; que  Tilly  occupoit  la  plus  fertile  contrée  de  Tes 
Etats,  & qu’en  temporifant  on  ruinoit  entièrement  la  Saxe  : aulieu  qu’avec 
l’aide -de -Dieu  on  étoit  fôr  de  l’en  chaflcr  entièrement  par  une  Bataille, 
& qu’ainfi  fon  avis  étoit  qu’on  marchât  droit  fur  Leipzig  pour  attaquer  l’enne- 
mi; qu’au  refte  fi  l’on  craignoit  l’événement,  il  iroit  féal  livrer  Bataille  avec 
fes  propres  troupes. 

Eh!  non,  non.  Fous  n’jjez  pas  feul,  Monfieur  VEleHeur , répliqua  (i)  le  Roi 
de  Suède,  nous  Vous  accompagnerons,  nous  fommes  charmés  de  Vous  voir 
prendre  une  rèfolutîon  fi  digne  de  Votre  rang.  Enfuite , fe  tournant  vers  fes  Gé- 
néraux , il  leur  donna  l’ordre  d’aller  tout  difpofer  pour  la  marche.  Allons 
donc,  ajoûta-t-il  à haute  voix,  allons  joyeufement  froter  une  Couronne  Roya- 
le , U deux  bonnets  EleRoraux  contre  la  carcaffe  de  ce  Caporal,  iÿ  dif- 
puter  avec  kii  , non  feulement  ta  gloire  d’une  BateùUe , mais  aifji  toutes  les 
conquêtes,  6f  toutes  les  ufurpations  de  fes  maîtres. 

Enfin  les  deux  armées  combinées , ayant  pafle  la  Mulda  à Duben , marchè- 
rent par  Welhaune,  Lindenhayn,  Hohen-Leyna , & fe  trouvèrent  le  yme.  de 
Septembre  au  matin  à deux  portées  de  canon  des  Impériaux  : Le  Roi  ayant  la 
droite  avec  fon  armée,  &rElefteur  de  Saxe  la  gauche. 

Lamarche  le  fit  avec  beaucoup  d’ordre,  & fans  beaucoup  de  difficulté, 
jufqucs  près  de  Podehvitz,  Village  que  l’armée  Impériale  avolt  en  face.  I.à  il 
y avoit  un  mauvais  paflàge  ( 2 ) , où  l'on  prétendit  que  Tilly  auroit  pu  dé- 
faire l’armée  combiné , s’il  s’y  étoit  porté  avec  célérité  ; mais  il  le  contenta  de 
faire  mettre  le  feu  au  Village,  efperant  que  le  vent  poullcroit  la  fumée  dans 
- les  yeux  des  troupes  combinées , & les  incommoderoit  beaucoup  ; mais  elles 
furmontèrent  cette  difficulté. 

Nous  allons  donner  d’après  le  Comte  de  Kevenhuller  une  lifte  des  trou- 
pes de  chaque  armée,  & de  ceux  qui  les  commandaient,  chacun  dans  le  rang 
qu’il  occupa  fur  le  champ  de  Bataille.  Nous  ne  ferons  guère  que  traduire  le 
même  Auteur  dans  la  Rélation  de  cette  grande  Aftion  , parce  que  celle  qu’il 
donne  nous  parolt  la  plus  claire , la  plus  impartiale , la  plus  exaéle,  & la 
mieux  raifonnée. 

( I ) Soldat  Suédois  p.  5p.  nom  en  toute  II  Saxe.  Il  y en  » bien  un  qui 

(i)  C'eft  Kevcnbullerqui  dit  cela  p.  i85p.  s'appelle  Zfbtrta,  & un  autre  Zj'chonmi;  mais 
Apres  cela  fâut-il  dire  que  M.  Harie  a tort  de  ils  font  trop  loin  des  lieux  dont  nous  parlons 
nu'ttre  ce  palingc  fi  difSciie  près  duV’illiae  de  ici. 

Zaijeba,  puirqu'il  n'y  a point  de  Village  de  ce 
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Tie  Bataille  de  î Armée  Impériale , où  Ion  peut  voir  par  les  numéros  le  pojle 
qu’occupait  chaque  Régiment, 


1. 

2. 

3- 

4- 

5- 
6. 

7- 

8. 

9- 

10. 

11. 

12. 
»3- 
14- 

»5. 

i6. 

»7- 


Commandai». 

Lieue.  Col.  Barne- 
val. 

Lt.  Col.  Hacz&ld. 
CoL  Baumgarten. 
Major  Wermazo. 
Col.  Strozzi. 

Duc  de  Holftein. 
....  Lafsky. 
Major  Nurifs. 

K»,  y Lt.  Col.  Kont. 
turftemberg.  / 

Montecuculi.  Major  Schweitzer. 

Sîlei,.}'-'-™' 

T-.,,  Lt.  Col.  Comte  de 

suiz. 

Coronini.  Col.  Coroninl 

Geifi.  Col.  Geifs. 


Kégimens. 

Ranconi.  1 

Merode.  j 

Nouveau-Saxe. 

Baumgarten. 

Ficolomini. 

Strozzi. 

Holftein. 

Chiéfa. 

Gallas. 


Régimens. 

18.  Colloredo. 

19.  Erwitt. 

20.  Savelli. 

21.  Blanckart. 

22.  Haraucourt. 

23.  Pappenheim. 

24.  Reinacher. 
2j.  Comargo. 

26.  Wangler. 

27.  Bemfteiid 


Commandans. 
Col.  Colloredo. 
Col.  Erwitt. 
Major  Spam 
Col.  Blanckart. 

Col.  Lieut.  . . . 
Lt.  CoL  Baron  de 
Grotte. 


Col.  Lt.  Strallbld. 

=8.  Schœnb«»g. 

29.  Vieux-Saxe.  ' ^ t t . u 1 

30.  Winkersk.  / 

31.  Deux  Régimeni  de  Croates  com- 
mandés par  leurs  Colonels  Sara- 
dezky  & Forgatfeh.  Œielques  Com- 
pagnies de  Dragons  aeCreutzberg. 


ORDRE 


De  Bataille  Je  F Armée  Suédoife. 


32.  Huit  Cornettes  de  Cavalerie  Fin- 
landoife,  commandées  par  Wunfch. 

33.  180  Moufquetaires  du  Régiment 
de  Banner. 

34.  12.  Compagnies  de  Cavalerie  du 
Régiment  de  Ttxlt. 

35.  180.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  de  Banner 

36.  8-  Compagnies  du  Régiment  de  Ca- 
valerie de  Wdlergothie , conunan- 
dées  par  Soop. 

37.  180.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  de  Banner. 

38.  8.  Compagnies  du  Régiment  de 
Smaland  Cavalerie  , commandées 
par  Steinbock  ou  Stenbock. 

39.  180.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  de  Haal. 


40.  4.  Compagnies  de  Cavalerie  du  Ré- 
giment d’Oftrogothie , & quatre 
Drapeaux  de  Gens  de  pied,  com- 
mandés par  Axel  Lillen. 

41.  4.  autres  Drapeaux  de  Gens  de 
pied  du  Régiment  d’Oxenftiema. 

42.  4.  Drapeaux  id.  du  Régiment  de 
Haiauer. 

43.  12.  Drapeaux  du  Régiment  d’in- 
fanterie du  Roi,  commandés  par  lè 
Colonel  Teufel. 

44.  4.  Drapeaux  du  Régiment  de  Haal , 
Infanterie. 

45.  4.  Drapeaux  du  Régiment  d'In- 
lanterie  du  Col-mel  Hohendorff. 

46.  12.  Drapeaux  du  Régiment  d’in- 
fanterie du  Colonel  VVinckel. 

47.  2.  Compagnies  du  Régiment  de 
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Cavalerie  du  Feld-Maréchal  Gufla- 
vc-1  lorn. 

48.  5-  Compagnies  de  celui  du  Colonel 
Callenbach  auffi  Cavalerie. 

49.  360.  Moufquetaires  détache*. 

50.  5.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca- 
valerie de  Callenbach. 

51.  280.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  d’Oxenfliema. 

52.3.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca- 
valerie de  Baudifün. 

53.  300.  Moufquetairet  détachés  du 
Régiment  d’Erichaufen. 

54.  3.  Compagnies  de  Cavalerie  de  ce- 
lui de  Baudiflin. 

55.  260.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  de  Hamilton. 

56.  5.  Compagnies  du  Régiment  de 
Cavalerie  du  Roi , commuées  par 
le  Colonel  Ulîlar. 

5-.  400.  Moufquetaires  détachés  du 
Régiment  de  Monro, 

58.  5.  Compagnies  de  Cavalerie  du 
Régiment  d’Ufller. 

59.  350.  Moufquetaires  de  celui  de 
Ramfey,  Infanterie. 

60.  12.  Compagnies  du  Régiment  de 
Cavalerie  du  Rhingrave. 

On  voit  par  cet  ordre  de  Bataille  rinfantcric  entremêlée  avec  la  Cavale- 
rie. Cétoit  la  maxime  confiante  du  Grand  Guflave  de  fortifier  ces  deux  ar- 
mes l’une  par  l’autre.  D’ailleurs  les  chevaux  Suédois  n’étoient  pas  affez  hauts, 
ni  affez  forts,  pour  foutenir  feuls  le  choc  des  Cuirafllcrs  Impériaux , montés  fur 
de  gros  & grandi  chevaux,  & couverts  de  fer  devant  & derrière. 

j^rmJe  Saxonne. 

84.  10.  Drapeaux  du  Régiment  d’in- 
fanterie du  Colonel  Schwalbach , 
Commandant  en  Chef  l’Artille- 
rie. 

85.  10.  De  celui  de  Loefer. 

86.  6.  Drapeaux  du  Régiment  d’infan- 
terie du  Corps. 

87.  10.  De  celui  de  Gîizmg. 

88.  10.  De  celui  de  Starfchaedel. 
Aaa  3 


80.  Quelques  Compagnies  de  Cavale- 
rie du  Régiment  du  Col.  Steinau. 

81.  8.  Compagnies  de  celui  de  Bindau 
aufîi  Cavalerie. 

82.  Quelques  Compagnies  def  Arrière- 
Ban  de  Saxe. 

83.  La  Compagnie  Colonelle  du  Régi- 
ment de  Cavalerie  du  Feld-Maré- 
chal Anûmb. 


61.  4.  Compagnies  de  Cavalerie  Cour- 
landoife. 

62.  3.  Compagnies  du  R^'ment  de  Ca- 
valerie du  Colonel  Duraitz. 

63.  4.  De  Celui  de  Sperreuther. 

64.  4.  Drapeaux  du  Régiment  d’infan- 
terie du  Colonel  Wallenftein. 

65.  4.  De  celui  de  Haal. 

66.  4 De  celui  de  Dumitz. 

67.  4.  De  celui  du  Colonel  Dar- 
gitz. 

68.  4.  De  celui  du  Colonel  Hep- 
bum. 

69.  4.  De  celui  de  Mitzephal. 

70.  4.  Deceluide  Vitzthum,  ou  Vice- 
dom. 

71.  4.  De  celui  de  Rutzwen. 

72.  12.  Compagnies  du  Régiment  de 
Cavalerie  de  Haal- 

73.  4.  Du  Régiment  de  Cavalerie  de 
Gourville. 

74.  5.  De  celui  de  Schaffmann, 

75.  5.  De  celui  de  Hom. 

76.  400.  Chevaux  Livoniens. 

77.  4.  Drapeaux  du  Régiment  du  Com- 
te de  Thurn. 

78.  4.  du  Colonel  Wallenftein. 

79.  5.  De  celui  de  Coebtisky. 
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89.  Qaelqaes  Compagnies  à Cheval  de  91.  i.  Compagnie  des  Gardes  à Che- 

l’Arriére-Ban,  val  de  l’Eleôeur , commandée  par 

90.  8.  Comragniesde  Cavalerie  du  Ré-  le  Lkutenanc-Colonel  Tauben. 

Etau  Duc  Guillaume  de  Saxe-  92.  Secoade  Compagnie  des  mêmes, 
bourg. 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  une  Carte  de  la  Saxe  on  verra  que  BreitenfeU, 
Lindenthai , Klein-lVideritfch , & Grofs-fVideritfch,  font  des  Villages  au  Nord 
de  Leipzig , & à l’Occident  de  Podelwitz  & de  Séehaufen , où  le  Roi  de 
Suède  <S  l’Eleéleur  de  Saxe  fe  formèrent  en  Bataille.  Cela  pofé,  il  faut  &- 
voir  que  toute  cette  plaine,  qui  eft  fort  va(le<S:  fort  étendue,  n’eft  que  de  ter- 
res labourables  , fiuis  en  excepter  les  éminences , qui  forment  le  rideau  en 
avant  de  ces  Villages  ; ces  terres  étoient  même  alors  labourées.  La  fécherellê 
avoit  été  grande  tout  cet  été,  & les  chaleurs  continuèrent  julqu’au  milieu 
d’Oâobre  ; le  vent  fonfloit  du  couchant,  par  conféquent  le  Impériaux  l’avoient  à 
dos , & les  Suédois  & Saxons  en  face , & ne  pouvoient  qu’être  très  incommo- 
dés de  la  pouifiere  & de  la  fumée.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  le  plan  de  la  Ba- 
taille , tel  que  nous  l’expofons  ici  au  Lefteur,  on  verra  que  rArtill*ie  Im- 
périale étoit  fur  les  plateaux  de  toutes  ces  petites  collines,  & que  toute  l’ar- 
mée de  Tilly  étoit  rangée  à mi-côte;  l’Infanterie  au  centre  par  gros  Batail- 
lons ; la  Cavalerie  fur  les  ailes  par  gros  Efcadrons.  L’Infanterie  de  la  droite 
s’étendoitjufques  vis-à-vis  du  gibet, qui  eft  fur  la  hauteur,  appellée  à caufe  de 
cela  Galgenberg;  à trois  cens  pas  de-là  étoit  un  ravin,  qui  feparoit  flnfanterie 
du  centre  ; & ce  ravin  étoit  impraticable  ; derrière  étoit  un  bois , & fur  la 
gauche  les  Villages  en  queftion. 

Le  Roi  de  Suède  avoit  rangé  fon  armée  fur  deux  lignes , comme  on  le  voit 
fur  le  plan , avec  un  Corps  de  rderve , tout  près  du  Village  de  Podelwitz  fous 
le  Colonel  Hepbum.  La  prémière  ligne  étoit  compofée  au  centre  de  petits 
Bataillons  bien  plus  faciles  à fe  mouvoir,  & à fe  rallier  que  ceux  de  Tilly: 
la  Cavalerie,  qm  étoit  fur  les  aîles,  étoir  auffi  divifée  en  Efcadrons  beaucoup 
moins  gros,  que  ceux  de  l’ennemi.  Ces  Efcadrons  étoient  entremêlés  de  pelo- 
tons de  Moufquetaires , détachés  de  divers  Régimens , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué.  Chaque  ligne  avoit  fon  Corps  de  referve,  & fon  artillerie.  La 
gauche  étoit  formée  par  farmée  Saxonne , auflî  rangée  fur  deux  lignes , & fé- 

Ï>arée  de  la  gauche  des  Suédois  par  un  affez  grand  intervalle.  On  dit  que  le 
loi  de  Suède  l’avoit  voulu  ainfi  , prévoyant  que  les  Saxons  pourroient  être 
mis  en  ddbrdrc,  & ne  voulant  pas  en  ce  cas  qu’ils  puflbnt  mettre  la  confu- 
fion  dans  fon  armée.  Il  eft  pourtant  certain  que,  quoique  le  Roi  de  Suède 
dil{X)fât  tout,  il  n’avoit  fait,  à l’égard  de  l’ordonnance  de  l’armée  Saxonne,  qu’a- 
prouver  le  plan  qu’Amimb  en  avoit  formé  & drefle.  La  prémière  ligne  des 
Saxons  étoit  fur  un  terrain  élevé , au  bas  duquel  étoit  la  féconde  ligne  ; f Elefteur 
commandoit  le  centre  , & Arnimb  la  droite;  c’eft  du  moins  ainfi  que  l’aflh- 
rent  prefque  tous  les  Hiftoriens  Allemands  & Suédois,  quoique. dans  le  plan 
le  pofte  d’ Arnimb  foit  placé  au  centre. 

Pour  Guftave  il  avoit  établi  fon  pofte  à la  droite  de  fon  armée , comme  le 
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Iilus  dangereux , ayant  Pappenhcim  en  tête  . qui  commandoit  la  gauche  dei 
nipériaux  , & que  Guflave  rcgardoit  comme  un  ennemi  digne  de  lui  , ne 
l’appellant  que  le  Soldat.  I ^ gauche  étoic  commandée  par  Guftave  - Hom  , 
& Teufel  éioit  au  centre  ( i ) , ayant  fous  (es  ordres  quatre  Brigades  de  Pi- 
quiersavec  leurs  Moufquctaires ; favoir,  celles  de  Teulel  même , celle  d’Axel- 
üxenftierna,  celle  d’Erich-1  lauflen  & celle  de  Winckcl. 

Dans  l’armée  Impériale,  Tilly  étoit  au  centre,  Furllcmberg  commandoit  la 
droite, & Pappenheira  la  gauche. 

Il  y a des  Iliftoriens  ^ui  prétendent  que  Tilly  avoit  refprit  fi  préoccupé 
des  mauvais  préfages  qu  il  avoit  eus  , qu’ils  le  dépeignent  comme  irréfolu , & 
prefque  troublé.  Ils  en  donnent  pour  preuve  la  tranquillité,  avec  laquelle  il 
biffa  défiler  les  Saxons  & les  Suédois,  & fe  ranger  à leur  aife,  fans  les  inter- 
rompre, tout  comme  s’il  eût  été  quefiion  d’un  duel;  mais  furtout  on  le  bli- 
me  de  ne  les  avoir  pas  atuqués  au  défilé  de  Podehvitz.  La  vérité  cfl;  qu’il 
criignoit  de  perdre  le  polie  qu’il  occupoit , lequel  lui  Icmbloit  le  plus  avan- 
tageux qu’il  pût  jamais  trouver,  tant  par  rapport  aux  hauteurs  dont  il  étoic 
maître,  que  parce  qu’il  avoit  l’avantage  du  vent,  qui  étoit  violent  ce  jour-là,  & 
faifoit  une  circonftance  décifive , pour  celui  qui  l’avoit  à dos. 

La  plûpart  des  Hilloriens , tant  Allemands  que  Suédois  , difent , qu’une 
colombe  vint  fc  placer  fur  la  pique  d’un  Etendard  de  l’armée  Saxonne  , tandis 
qu’on  étoit  occupé  à ranger  les  troupes,  à mefure  qu’elles  arrivoient.  On  pré- 
tend qu’elle  voltigea  quelque  tenu  autour,  & difp^t  un  peu  avant  le  combat. 

Je  ne  vois  pas  qu’elle  conféquence  on  peut  tirer  de- là.  La  Colombe  eft  le 
Symbole  de  la  timidité;  auroit-elle  voulu  préjuger  la  fuite  des  Saxons? 

Depuis  la  Bataille  de  Zama,  jamais  on  h'avoit  vu  deux  plus  grandes  armées 
prêtes  à fe  choquer,  à s’égorger, pour  de  plus  grands  intérêts.  Celle  de  Tilly 
auroit  dû  être  au  moins  de  cinquante  mille  hommes,  après  la  jonflion  de  Fur- 
ftemberg;  mais  la  défertion  & les  autres  pertes  avoienc  été  fi  grandes,  que 
l’armée  du  Généraliflime  étoit  réduite  à dix  ou  douze  mille  ( a ) hommes  ^ 
lorfque  le  Corps  de  Furllemberg  la  joignit , de  forte  qu’à  la  journée  dont 
nous  parlons , toutes  les  troupes  de  fEmpereur , & de  la  Ligue  ne  pas- 
foient  guère  34.  à 35.  mille  hommes  effeèlifs. 

L’année  du  Roi  de  Suède  étoit  de  vingt  mille  hommes,  & celle  de  ^le- 
fteur  de  quatorze  à quinze  mille;  de  forte  que  les  d.ux  armées  étoient  à-peu- 
près  égales,  n’y  ayant  pas  deux  mille  hommes  d’un  côté  plus  que  de  l’autre. 

(i)  M.  Harte  dit  qu’il  cfl  remarquable  , 
qu'au  centre  de  l'année  Suédoife  il  y avoit 
aux  numéros  ^7■  45-  53  éîu*  Bataillons  de 
Pionniers.  Il  cite  1 ce  propos  la  Rélation  Hi- 
florique  dt  Authent.  en  Ançloisp.  ras.  A quoi 
il  aj  >&te  que  cette  circonllance  n’a  jamais  été 
remarquée  par  aucun  HUlorieo  avant  lui.  Quel- 
le roinucie!  . „ „ 

( I ) Il  parut  peu  de  tems  après  cette  Batail- 
le divers  ouvr.iges  réiatifs , tels  que  Lettre  du 
Cmte  de  Ttih  î Lettre  d’un  Capitiiine  Impérial  ; 

Rclatim  de  la  BataiUe  de  LHpsif;  par  un  Offiiier 
de  dijUnSitn  dt  Ijirmét  Suedaije  4”.  1631.  que 


M.  Bcebm  foupœnne  être  le  Feld- Maréchal 
Horn.  Dans  ce  dernier  écrit  l’armée  de  Tilly 
n’eft  ctliinéc  que  de  trente  mille  hommes  dé 
vieilles  troupes , ce  qui  parolt  incroyable  puif- 
que Kevenhuller  dit  pofitivement , que  Kurllem- 
berg  joignit  avec  vingt-cinq  mille  hommes  II 
finit  fiippofer  que  le  Général  Suédois  compte 
les  Régimens  (lir  le  pied  cffeélir,  & Kivcn- 
huller  fur  le  pied  complet;  ce  qu’ils  n étoient 
pas,  il  s’en  fiiloit  bien;  car  un  Ri'giment  d’In- 
tanterie  de  l’Kmpcreur  en  ce  tems-Ià  étoit  de 
trois  mille  hoinirts,  & unRégiment  de  Cava- 
lerie de  quinze  cens. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE 


376 

Roi,  parcourant  à cheval  les  allés  & le  centre  de  fon  armée,  tandis  qu’el- 
le fe  formoit , ne  manqua  pas  de  parler  aux  Officiers  & aux  Soldats.  Il  dit  à la 
Cavalerie  : Si  vos  épées  ne  peuvent  percer  les  Cavaliers  Impériaux , à caufe  du 
fer  dont  ils  font  couverts,  enfoncez- les  dans  le  poitrail  des  chevaux  ; & à fon 
Infanterie  , mes  Enfans  ne  tirez  votre  coup , que  lorfque  vous  aurez  joint  l'enne- 
mi d' a£'tz  près  pour  lui  voir  le  blanc  des  yeux.  Ce  Prince  aimoit  naturellement  à 
haranguer, & étoit  beau  parleur,  s’exprimant  avec  facilité  en  diverfes  langues. 

Brtives,  Suédois  (i),  leur  dit-il,  compagnons  de  mes  travaux  Éÿ  de  mes  victoi- 
res , nous  voici  enfin  arrivés  à cet  heureux  jour  , que  nous  avons  tant  deftré 
vous  üf  moi.  E’ous  allez  combattre  contre  ces  mêmes  ennemis  , que  vous  avez 
battus  en  PruJJe  (S  en  Poméranie  , que  nous  fommcs  venus  chercher  de  fi  loin, 
au  travers  de  plus  de  deux  cens  lieues  de  terre  £3*  de  mer.  I^e  mot  de  combat  que 
f ai  choifi  Dieu  avec  noüs,  nous  ejl  d"  un  augure  favorable  pour  le  gain  de 
la  Fiàoire,  (ÿ  après  avoir  mis  le  Dieu  des  armées  de  notre  côté , qui  peut  douter 
du  f accès  de  la  journée?  Suivez-moi,  mes  compagnons , dans  une  fi  belle  carrière, 
(3*  ne  craignez  point  le  péril  inféparable  de  la  P'icloire.  Ne  cherchez  à vous  mettre 
à r abri  du  premier , qu’à  I ombre  de  vos  Drapeaux',  £5*  n attendez  les  récompenfes 
de  r autre,  que  de  votre  courage  £3'  de  la  libéralité  de  votre  Roi,  qui  ejl  en  même 
teins  votre  Général , le  témoin  de  vos  aélions , £3*  le  compagnon  de  vos  dangers. 

Après  cette  courte  harangue  , ce  grand  Roi , ôtant  fon  chapeau  d'une 
main,  bailTant  la  pointe  de  fon  épée  de  fautre,  & levant  les  yeux  au  Ciel,  fit 
à haute  voix  une  fervente  prière  : Dieu  Tout  - Puijfant , dit  - il  , qui  tiens  en  tes 
mains  la  déroute  £ÿ  la  viétoire,  jette  des  yeux  de  eompajfion  fur  tes  ferviteurs  ,q;te 
l'injufiice  6?  l’opprejfion  ont  forcé  de  quitter  leurs  demeures  , pour  venir  dans  un 
Pays  éloigné  combattre  pour  la  vérité  £ÿ  la  liberté  de  ton  Evangile.  Donne  leur  de 
vaincre  leurs  ennemis , pour  la  gloire  de  Ton  Saint  Nom.  Ainfif oit-il  ! 

Toute  l’armée  fit  une  femblable  prière , & parut  enfuite  attendre  le  lignai 
avec  une  impatience,  mêlée  d’une  confiance  d’une  joie,  qui  font  les  gage* 
de  la  viftoire. 

A midi , Tilly  fit  tirer  trois  coups  de  Canon , qui  fûrent  l’ouverture  du  plus 
terrible  fpeélacle  qu’on  puilTe  imaginer.  Le  Roi  fit  rifpofler  par  trois  autres 
coups , dont  l’un  mit  en  pièces  le  Colonel  Baumgarten  des  Impériaux.  Audi- 
tôt  la  canonnade  commença  fur  toute  la  ligne  avec  un  fracas  terrible  , & du- 
ra deux  heures.  Plufieurs  Hilloriens  alïïlrent,  que  le  feufiit  fi  vif  du  côté  de* 
Suédois,  que  leurs  pièces  de  bronze  en  fûrent  ^ebooffés  au  point,  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  les  charger , la  poudre  prenant  feu  en  y entrant  ; ce  qui  obligea 
le  Roi  à faire  avancer  l’artilleriede  fa  fécondé  ligne,  ék  enfuite  les  pièces  de  cuir 
bouilli  : invention  que  Guftave  ayoit  infiniment  perfedlionnée,  & dont  il  tira  de 
grands  avantages  dans  cette  journée  , comme  nous  le  dirons  tout- à -l’heure. 

Pendant  la  canonn  ide , le  Roi  fit  faire  divers  mouvemens  à fa  droite  pour 
gagner  le  vent,  ou  du  moins  pour  ne  l’avoir  que  de  profil.  Il  manoeuvra  fi 
bien,  qu’il  parvint  enfin  à fon  but,  & que  fa  droite,  fe  tournant  un  peu  ver* 
le  Nord , évita  en  grande  partie  l’incommodité  de  la  fumée  & de  la  pous- 
fière.  Ce  mouvement  fl  fut  prompt,  & le  Roi  fut  C bien  le  dérober  à l’ennemi, 
que  celui-ci  n’en  pu:  profiter,  Sur 

(i)  Cbcamitz  SolJat  Suédois  par  le  B.  de  Spauheim  p.  do.  Larrey.  Hift.  dAngl-  sSsi-ftÇg, 
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Sur  les  deux  heures,  les  deux  années  s’ébranlèrent,  & Te  chargèrent  au  mi- 
lieu des  éclats  de  rartillerie. 

Tilly  vint  fondre  des  hauteurs  lut  les  Suédois  ; mais,  fe  trouvant  trop  incom- 
modé du  feu  de  leur  canon,  il  fe  jetta  à droite,  & tomba  fur  les  Saxons  avec 
une  telle  impétuollté , que  ces  troupes  la  plûpart  de  nouvelles  levées , & déjà 
ébranlées  par  Furflenberg  , ne  pûrênt  foutenir  un  fi  rude  choc,  & s’enfuirent 
à vauderoute  avec  l’El^eur , qui  piqua  des  deux  jufqu’à  Eulenbourg , oü 
il  fe  conforta,  dit  un  Ecrivain  moderne  (i  ),  de  la  boijfon  de  biere.  Il  n’y 
eut  que  les  gardes  de  l'Eleéleur  ,qui  ne  fuirent  point,  & qui  firent  leur  devoir 
en  brave  gens. 

Le  Roi  de  Suède,  ^ui  en  étoit  alors  venu  aux  mains  avec  Pappenheim  , eut 
bientôt  apperçu  la  fiute  des  Saxons.  Quoique  ce  Prince  eût  la  vue  baffe , il 
avoit  le  jugement  fi  jufie,  qu’il  pénétroit  d’abord  la  caufe  des  mouvemens 
qu’il  voyoit.  U avoit  déjà  pr^  le  malheur  des  Saxons , il  devina  leur  fuite 
avant  que  les  Aides-de-Camp  lui  en  eulfent  apporté  la  nouvelle;  &,  comme  il 
jugea  que  le  flanc  du  Maréchal  Hom  fe  trou  voit  par-là  découvert,  il  détacha 
d’abord  de  fa  droite  le  Régiment  de  Wefi-Gothie,  & deux  autres  de  la  gau- 
che de  la  fécondé  ligne,  pour  remplir  le  vuide  des  Saxons. 

Pappenheim  étoit  venu  fondre  avec  la  gauche, dont  la  principale  force con- 
fiftoit  en  Cavalerie,  fur  le  Roi  de  Suède.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  combien  l’in- 
duftrie  peut  fuppléer  à la  force  : la  Cavalerie  Suédoife  , qui,  tout  feule  n’au- 
roit  jamais  pu  refifler  à ce  choc,  fut  fi  bien  fécondée  par  les  pelotons  de  Mous- 
quetaires , entrelaffés  dans  les  efeadrons , qu’elle  fbutint  parfaitement  la  charge  ; 
& les  Moufquetaires,  n’ayant  tiré  tju’à  bout  portant,  toute  cette  Cavalerie  fut 
fi  déconcertée  de  cette  prémière  décharge  qu’elle  recula,  & fit  un  à gauche, 
qui  mit  en  defbrdre  tout  le  Régiment  d’infanterie  du  Duc  de  Holftein  , qui 
étoit  à l’extremité  de  la  gauche  du  centre.  Ce  fut  alors  que  le  Roi , avançant 
de  plus  en  plus  vers  le  Nord, gagna  prefque  tnt'èremenc  le  Vent  & le  Soleil. 

La  Cavalerie  Impériale,  qui  venoit  d’être  fi  vertement  repoulfée  , fe  jetta 
fur  la  referve  de  la  droite  de  la  prémière  ligne  du  Roi,  à la  faveur  des 
mouvemens  que  ce  Prince  faifoit  pour  gagner  le  vent.  Cette  réferve,  comman- 
dée par  Jean-Banner,  fit  d’abord  la  plus  grande  réfilbmce,  & donna  au  Roi  le 
tems  d’accourir  à fon  fecours, 

( 1 ) Kœhler  Proféfleur  i GœttiDÇr.  S'il  n’y  „ rité  de  TRIefleur  Ton  Pere.  Ses  principinx 
avoit  que  les  Proceftaos,  qui  eulTenc  parlé  des  „ Conreilicrs  étoiencabToluinent  dépendons  de 
excès  de  ce  Prince,  on  croiroit  qu’ils  ont  exa-  „ l’Empereur:  ce  n’eft  pas  que  quelquefois  ils 
géré  ce  vice,  pour  rendre  odieux  un  Prince,  qui  „ n'culTent  i parir  avc*c  lui,  car  il  les  traitoic 
ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  auroit  pu  pour  l’intérêt  „ fort  mal  de  paroles , & la  plus  grande  inju- 
du  parti;  mais  les  Ecrivains  Catholiques  ne  le  „ re  qu'il  leur  difoit,  c’étolt  de  les  appeller 
dépeignent  pas  autrement.  Ce  qu’il  y a de  fin  „ Calvimftes,  qui  à Ton  égard  furpafibit  celle 
gulicr,  c'eftque  Jean-George,  fon  Fils  &Suc-  „ de  Scbelmti  : mais  après  tout  , il  ne  faifoit 
cetTeur,  eut  les  mêmes  goûts,  & les  poufia  mê-  „ que  ce  qu'ils  vouloicnt.  Il  ^ic  fort  zélé 
Die  plus  loin.  Le  Maréchal  de  Grammont  en  „ pour  la  Réligion  Luthérienne:  & le  jour  qu’il 
parle  aiiifi  dans  fes  Mémoires.  „ Je  ne  dirai,  „ Commun ioit,  il  portoit  ce  rerpefl  au  Sacré- 
Ifni  grand  bien  , ni  grand  mal  de  l’Eleaeur  „ mcntdene  pas  s’ennivrer  le  matin;  mais,  aus- 
„ de  Saxe.  Ce  Prince  étoit  entièrement  gou-  „ fi  en  révanchc , le  foir  il  réparoir  l’omiflion, 
„ verné  , & n’avoit  d’autre  application  que  „ & buvoit  toute  la  nuit.jufqu'à  ce  qu’il  tom- 
„ celle  de  boire  excellivemcnt  tous  les  jours  „ bJt  fous  la  table,  de  même  que  louslcsCon- 
„ de  & vie:  qualités  rares,  dont  il  avoit  hé-  „ vives  ”, 
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Ce  Prince,  qui  ne  vouloit  point  s’écarter  du  flanc  de  fon  Infanterie , fit 
charger  cette  gauche  des  Impériaux , par  troupes  détachées  de  Cavalerie  mê- 
lée de  Müufque^iire.  En  même  tems  il  fit  avancer  fes  canons  de  cuir  bouilli, 
qui,  tirant  de  près  & fort  vîte  , firent  un  effet  étonnant.  Alors  cette  gauche, 
fe  voyant  prile  en  flanc  & en  tête,  foudroyée  d’une  artillerie  nombreufe, 

Îui  tiroit  à brûle  pourpoint,  plia  & prit  la  fuite , malgré  tout  ce  que  put 
aire  Pappenheim,  pour  obliger  fes  Cuiralliers  à fc  rallier. 

Tandis  que  cela  fe  paflbit.  Tes  Saxons  fuyoient,Jettant  leurs  armes  pourécha- 
per  à une  partie  de  la  Cavalerie  de  la  droite  de  'l’illy  qui  les  poufuivoit , pen- 
dant que  les  gros  Bataillons  du  centre,  & le  refle  de  la  Cavalerie  de  la  droite, 
fe  choquoient  avec  le  Général  Ilorn,  & tournoient  le  canon  des  Saxons,  - 
dont  ils  tiroient  fur  le  flanc  de  la  gauche  des  Suédois,  tâchant  de  tourner  «St 
prendre  à dos  ce  qui  réfiftoit  encore  de  l’armée  Sa.\'onne  , & ayant  fait  dans 
cette  vue  avancer  les  Régiinens  de  Schœnbourg,  de  Creutzberg  «St  de  Baum- 
grrten  p>our  les  enveloper.  Mais  Hom , qui  dans  ce  moment  venoit  d'être  ren- 
forcé de  deux  Régimens  de  la  referve,  ceux  de  HepSum  & de  Vicedom, 

& de  celui  de  Cavalerie  de  Weft-Gothie,  que  lé  Roi  avoit  détaché  de  la 
droite  , chargea  les  Impériaux  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  il  ne  put 
jamais  les  faire  reculer  d’un  pas , «S:  le  combat  devint  très  fanglant  en  cet  en- 
droit. La  Cat'alerie  Suédoife  fut  repoufféc  à diverfes  repriies  : mais  enfin 
rinfanterie  fit  perdre  du  terrain  à celle  de  Tilly,  qui,  en  marchant  au  combat, 
s’etoit  formée  en  quatre  Corps  ou  gros  Bataillons  , confiflant  en  feize  Régi- 
mens; m.afTes  énormes,  qui  fê  virent  bientôt  afliiillies  de  droite  «St  de  gau- 
che, & en  front  pirles  petits  Bataillons  Suédois.  On  en  vint -là  à la  lon- 
gueur des  piques  avec  un  acharnement  incroyable , «St  parmi  des  tourbillons  de 
flammes,  de  fumée  «St  de  poufîière. 

Mais  ce  qui  décida  la  viéloire,  c’eft  que  le  Roi,  après  avoir  enfoncé,  battu 
& diflipé  la  gauche  des  Impériaux  , que  commandoit  Pappenheim  , g^na  le 
lômmet  des  éminences  vis-à-vis  de  Breitenfeld,  s’empara  de  vingt -&  piè- 
ces de  gros  canon  ( i ) , «St  le  tourna  fur  le  centre  «S:  fur  la  droite  de  Tilly, 
qui  combattoit  alors  chaudement  contre  le  Peld-Marédial  I lom,  En  même 
tems  il  détacha  toute  là  Cavalerie,  & des  Pelotons  de  Moufquetaires , qui, 
chargeant  ces  groflos  mafles  d’infanterie  par  derrière , tandis  que  Hom  les 
preflbit  de  flanc  «St  de  front,  les  jetta  dans  le  defordre  «S:  la  confùfion.  Ce 

3ui  fut  bientôt  fiiivi  d’une  déroute  entière  «St  générale.  Les  feuls  Régimens 
e Balderon  , de  Diedriechflein  , de  Goës , de  Blancart  «St  de  Chiéfa  fe  ral- 
lièrent, & gagnèrent  la  bordure  du  bois  de  Linckel,  d’oii  le  Roi  s’approchoit 
en  perfonne.  Là  ils  parfirent  vouloir  réparer  l’honneur  de  leurs  Compagnons. 
Ces  Régimens , qu’on  pouvoir  nommer  les  vieilles  bandes  de  Tilly , n’étoient 
pas  accoutumés  à lâcher  le  pied  ; auffi  difputèrcnt-ils  encore  opiniatrémelit  le 
terrain.  Cefut-làque  le  Généraliflime  fut  attaqué  par  le  Lieutenant-Colonel 
du  Régiment  du  Rhingrave  , nommé  Frédéric  le  Long  (2)  à caufe  de  fa  tail- 

(i)  Il  y en  avoit  aux  Armes  de  Wallen-  (i)  Cegium'ne  LoNouxioNts.  PufFend.  de 
ftein,  de  Saxe,  deBrunfwig,  de  Palatin,  de  Rcli.  Suce  Liv  Les  Allemands  l’ap- 

Brandebourg , app.arerament  ces  Canons  avoieoc  pciloient  Jtr  Ltmee  Frict,le  Img  Frideric.  Fritz 
été  enlevés  des  Arfeuaux  de  ces  Princes.  eft  le  dimiouiif  «le  Fridtric. 
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16  excefTivement  haute.  Il  voulut  prendre  TlIIy  mort  ou  vif  ; & comme  il  le 
connoiflbit , il  lui  offrit  bon  quartier.  Mais  Tilly  quoique  bldhf  de  trois  coups 
de  feu , & contufionné  de  coups  de  pique , ne  voulut  jamais  fe  rendre , & fe 
défendit  du  mieux  qu’il  put;  fOfficicr  le  frappa  pluficurs  fois  de  la  crollê  d’un 
piftolet , qu’il  avoit  à la  main,  & le  couvrit  de  roairtriffures.  Il  l’auroit  lins 
doute  alibmmé , fi  Je  Duc  Rodolphe- Maximilien  de  Saxe-Ijiwenbourg,  fur- 
venant  dans  ce  moment,  n’avoit  caffé  la  tête  au  Grand  Fridéric  d’un  coup  de 
piftolet;  ce  qui  donna  le  moyen  au  Comte  de  Tilly  de  s’échapper. 

Les  Régimens,  ( I ) dont  nous  venons  de  parler,  le  défendirent  comme 
des  lions , faifant  face  de  tous  côtés , & combattant  avec  une  valetm  digne  d’é- 
loge. On  vit  des  Soldats  combattre  à genoux , après  avoir  eu  les  jambes  rom- 
pues ou  emportées , & ne  quitter  leur  jaofte  qu’avec  la  vie  ; il  y en  eut  très 
peu  qui  demandaflènt  quartier  ; la  plûpart  fe  firent  tuer  fur  la  place , & le 
refte  le  fauva  à la  faveur  des  ténèbres,  qui  vinrent  à propos  fauver  la  vie  à 
beaucoup  de  braves  Gens. 

La  déroute  fut  fi  complété  que  Tilly,  fuyant  vers  Halle,  & de-là  à Halber- 
ftadt.neput  raffembler  dans  fa  fuite  que  quinze  Drapeaux,  qui  ne  faifoient 
qu’à  peine  fix  cens  hommes.  Il  fut  joint  au  même  Halberftadt  (2)  par 
te  Feld-Maréchal  Comte  de  Pappenheim  , qui  amenoit  quarante  Cornettes 
de  Cavalerie,  faifant  à peine  quatorze  cens  hommes. 

La  Cavalerie  Suédoife  pourfuivit  les  fuyards,  autant  qu’une  nuit  fort  obfcure 
pouTOit  le  permettre  : elle  en  fît  un  grand  carnage , & les  payfans  du  Hartz 
& d’ailleurs  en  aflbmmèrent  encore  davmntage.  Plufieurs  milliers  de  ces^  fu- 
yards, après  avoir  pillé  les  bagages  de  leurs  propres  Officiers,  fe  jettèrent ^- 
tie  dans  Leipzig  , partie  dans  Merlèbourg  , dans  Halle  & ailleurs.  En  un 
mot,  toute  cette  befie  armée, qui  avoit  fait  trembler  l’AI’e nagne , & l’Italie, 
qui  s’étoit  enrichie  du  pillage  de  tant  de  Provinces,  du  fac  de  fi  PuilTantes  Vil- 
les, & des  dépouilles  de  tant  de  Princes  proferits,  dépofés  par  les  Décrets 
de  l’Empereur;  toute  cette  belle  armée,  dis -je  , fut  dillipée , anéantie 
comme  un  peu  de  poiiffiere  que  le  vent  emporte  : deftinée  qu’elle  avoit  bien 
mérité,  & à laquelle  doivent  s’attendre  tôt  ou  tard  ceux,  qui  foulent  aux  pieds 
toutes  les  loix  de  l’équité , qui  étoufent  dans  leur  cœur  cette  voix  de  la  jufti- 
ce,  cesfentimens  d’humanité,  qui  condamnent  tant  de  procédés  violens,  in- 
juftes  & cruels.  Ainfi  fûrent  vangés  les  mânes  de  t^t  d’innocens  égorgés  à 
Mantoue  , à Magdebourg , & en  tant  d’autres  lieux.  Le  butin  que  les  Sué- 
dois firent , malgré  le  pmage  des  Impériaux , fut  immenfe.  Non  feulement 
ils  eûrent  la  dépouille  des  Officiers  pris,  mais  auffi  tous  les  bagages,  l’artillerie, 
& plus  de  cent  drapeaux  ou  étendars.  Sept  mille  Impériaux  reftèrent  morts 
fur  la  place,  plus  de  cinq  mille  fûrent  bleffés , ou  fait  prifonniers.  Il  y eut  en- 
viron deux  mille  Saxons  de  tués , & la  perte  des  Suédois  ne  paffoit  pas  fept 
cens  hommes;  tant  il  eft  vrai  que  défendre  fa  vie  eft  le  plus  fhr  moyen  de 
la  fauver  , & que  la  mort  rencontre  plûtôt  ceux  qui  la  fuyent,  que  ceux  qui 
la  cherchent. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  journée  du  feptiéme  Septembre  163  t.  joumceÿo- 
(i)  Spanheifli , Soldat  Suédois  ?■  7^.  (a)  Kevunh.  p.  1874.- 
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licuPe  & fort  utile  aux  uns;  mais  bien  humiliante  & bien  funefte  aux  autres, 
l,a  Maifon  d’Autriche  a pu  avec  raifon  la  mettre  au  r^g  des  plus  malheu- 
fes,  puifqu’eLe  renverfa  tous  les  projets,  intimida  la  ligue,  & enhardit  les 
Protcllans.  . . . , 

Gullave,  voyant  la  Bataille  gagnée,  & quel  ennemi  fuyoït  de  tous  côtés, 
fe  profterna  devant  Dieu  au  milieu  des  morts  & des  blefles^ , & fit  une  prière 
d’aôions  de  grâce  avec  cette  ferveur  qu’il  avoir  ordinairement , & qu’un  fi 
grand  fuccès  ne  pouvoir  que  rendre  encore  plus  vive. 

Parmi  les  Gens  de  difünéüon  ( i ) qui  périrent  dans  cette  journée , on 
compte  du  côté  des  Impériaux  : Otlion-Fréderic  Baron  de  Schœnbourg,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  ; le  Colonel  Baumgarten;  le  Colonel  Blinckart  ou  Blan- 
quard  ; Thierry  Ottmar  Baron  d’Erwitte  Colonel  ; le  Colonel  - Lieutenant 
Grotta  , & beaucoup  d’autres  Lieutenants-Colonels,  Majors,  Capitaines 
d’infanterie  & de  Cavalerie,  tant  Wallons  qu’ Allemands. 

Du  côté  des  Suédois  il  périt  de  perfonnes  de  marque  les  Colonels  Teu- 
fel  (2) , Haal  & Callenbach,  le  Lieutenant-Colonel  Adercafs,  & le  Colonel 
Damiez  , le  même  qui  commandoit  dans  Stettin  pour  le  Duc  de  Poméra- 
nie, lorfipie  Guftave-Adolplie  fomma  cette  Ville,  & qui  envoya  un  Tam- 
bour à ce  Monarque.  Il  commandoit  ce  même  Régiment  Poméranien,  qui 
faifoit  la  Garnifon  de  Stettin,  lorfque  Guflave  entra  dans  cette  Ville.  Ce  Ré- 

fiment , entrant  au  leryice  de  ce  Prince , fut  plus  connu  Ibus  le  nom  de 
ri/'ade  blanche , que  fous  celui  de  Régiment  de  Damitz.  Le  Colonel  Gour- 
ville,  fut  fait  prifonnier  par  les  Impériaux  ,&  emmené  dans  leur  déroute. 

Du  côté  des  Saxons , il  y eût  de  morts,  ou  3e  blelTés  mortellement,  le 
Général  Bindhauf , Eullache  Loelèr  Colonel , le  Vieux  Starfchedd , le  Gé- 
néral-Major Hugold  de  Starfchedel , unDieskau,  Lamminger  & beaucoup 
d’autres , qui  mourûrent  de  leurs  blefiTures. 

Beaucoup  d’Ecrivains,  & le  Comte  de  Kevenhuller  même,  rapportent  que 
la  veille  de  la  Bataille  , le  Roi  rêva  qu’il  prenoit  Tilly  par  les  cheveux , & 
qu’il  ne  put  le  terralTer,  qu’après  que  TiHy  l’eut  mordu  au  bras.  Les  Suédois 
régardèrent  ce  longe  comme  d’un  favorable  augure.  On  ne  finiroit  pomt,  fi 
l’on  vouloit  rapporter  tous  les  préfages  , qu’on  trouve  réjmdus  dans  le# 
Hiftoires  de  ces  tems-là  : préfages  qui , s’ils  n’ont  pas  prédit  l’événement, 
en  prouvent  du  moins  l’importance. 

Pour  Tilly , il  reffentit  vivement  ce  revers,  qui  loi  arrivoit  fur  la  fin  de  fe» 
jours,  après  avoir  joui  d’une  fi  brillante  réputation , & palTé  pour  le  plus 
grand  Cspitaine  de  l’Europe.  On  prétend  que  dès-lors  fon  efprit  commença 
à bailTer.  Il  fe  plaignit  bêiucoup  que  Pappenheim  par  de  faux  avis,  comme 
fi  le  Roi  de  Suède  n’eût  pas  joint  les  Sa.\ons,  l’avoit  empêché  de  prendre  un 
pofie,  le  plus  avantageux  du  monde,  entre  Merfebourg  & Leipzig  , par  où 
il  le  feroit  trouvé  couvert  de  front  & derrière  par  deux  places,  dont  il  étoit 
maître.  Il  favoit  que  Pappenheim  cherchoit  à le  fupplantcr  dans  le  comman- 

( I ) Kevenh.  1 c.  le  Roi  de  Suède  ne  pouvolt  manquer  de  vaiit- 

( a ) Ce  nom  figniSe  Diable  , comme  7Wt  cre , puirqu’il  avoir  dans  fe.<  troupes  la  Mari  &. 
figni&e  la  Hart.  Lca  Allemands  dilbieot , que  le  Diable,  plaifancerie  aflêziroide , à mon  avis.. 
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deraent , & qu’il  ne  le  ménageoit  guère  dans  fes  relations  à l’Eleèleur  de  Ba- 
vière; & cela  donna  d’autant  plus  de  vivacité,  & d’amertume  à lès  plaintes. 

Avec  un  peu  d’attention  à ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  fera  aifé 
au  Ludeur  de  juger,  fi  ces  plaintes  étoient  fondées , ou  non.  On  a dit, que 
le  deflein  du  Gènéraliilime  étoit  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  j mais  que 
penheiin  entraîna  le  Confeil  de  guerre  à réfoudre,  qu’on  irait  au  devant  du  Roi 
de  Suède,  pour  lui  livrer  Bataille.  Cependant  il  eil  certain  qu’on  n’alloit  pas 
bien  loin  : & quiconque  à examiné  les  lieux, comme  nous  l’avons  fait  plusd’u* 
nu  fois , trouvera  que  le  mouvement  qu’on  fit  en  avant  fut  fort  peu  de 
chofe,  vu  le  peu  de  diftance  qu’il  y a entre  le  terrain  qu’il  occupok  fe  cinq., 
& celui  qu’il  vint  occuper  le  nx  : Ce  qui  prouve  l’irréfolution  de  ce  Général. 
Si  l’on  ne  fait  attention  qu’aux  caufes  fécondés , on  trouvera  aifément  celles 
qui  lui  firent  perdre  la  Bataille.  La  fupériorité  de  génie  du  Roi  de  Suède  ; les 
nouvelles  découvertes  de  ce  Prince  dans  l’an  de  la  guerre  ; fa  préfence  d’efprit , 
& fon  extrême  lâng-froid  dans  les  circonftances  les  plus  dcfefperées  ; la  fau- 
te que  fit  Tilly  de  ne  pas  charger  le  Roi  de  Suède  au  mauvais  paflàge , dont 
nous  avons  parlé  : celle  de  l’avoir  laifie  faire  fes  dilpofidons , fans  même  l’in- 
commoder de  fon  artillerie  fi  avantageufement  placée.  Mais  la  plus  grande 
de  toutes  fut , qu’après  s’être  obfliné  à ne  pas  fortir  de  fa  pofition , qu’il  cro- 
yoit  fi  avantageufe,  après  avoir  refufé  opiniâtrement  de  quitter  un  terrain  G 
favorable,  un  porte  qu’il  croyoit  inattaquable,  il  s’en  écarta  néanmoins  nous 
venir  fondre  fur  les  Suédois , à qui  il  avoir  paru  d’abord  vouloir  céder  Thon* 
ncur  de  l’attaque.  Par  cette  maneuvre , il  s’éloigna  trop  de  fon  artillerie  ; il 
épargna  aux  Suédois  les  difficultés , qu’ils  aitroient  trouvées  à combattre  de  bas 
en  haut,  & donna  lieu  au  Roi  de  Suède  de  gagner  le  vent,  qui  porta  la  poui- 
Gère  & la  fumée  aux  yeux  des  Impériaux.  Voilà  les  véritables  caufes  du 
malheur  de  Tilly, qui,  après  tout,  étoit  un  grand  Capitaine,  aulli  hardi  à en- 
treprendre qu’heureux  dans  fes  entrrarifes  ; mais  qui , depuis  cette  fatale  jour- 
née , ne  fit  plus  rien  de  dûpie  de  la  sbire  paGee , & d’avantaMux  à fon 
parti  ; rien  qui  n’annonçât  l’^plè  totale  de  la  fortune,  & l'afcenduuit  du  Roi 
de  Suède. 

Le  Comte  Schlabata  fut  le  premier  de  la  Cour  Impériale,  qui  reçut  lanou- 
velb  de  cette  terrible  défaite  (i):  aufiitôt  il  courut  en  fâire.part  à l’Em- 
pereur, qu’il  rencontra  revenant  de  la  challè  à Oberfperg , où  il  étoit  venu 
pour  prendre  ce  divertiffirment.  Ce  Monarque  étoit  près  de  fe  mettre  à ta- 
ble , lorfque  Schlabata  lui  dit  tout  bas,  qu’il  y avoit  eu  une  Batailb  en  Saxe  au 
defavanmge  de  fes  troupes.  L’Empereur  fut  fi  bien  contenir  fon  chagrin 
pendant  le  foupé , que  perfonne  ne  foupçonna  que  Schlabata  lui  eût  an- 
noncé rien  de  fâcheux.  L’après  foupé,  il  expédia  divers  Couriers,  pour  hâter 
la  marche  des  dififérens  Corps  , qui  avoient  dû  renforcer  le  Comte  de 
Tilly. 

Quant  au  Roi  de  Suède  , que  Tîlljr  avoit  tant  cru  de  vaincre,  & de  forcer 
à rtpalTer  la  mer  (2  ),  rkn  n’égala  la  gloire  que  fa  modertie.  On  a vu  que  la 

( I ) Kevenh.  I.  c.  battre  oJXatierat,rel^trté  in  lattre  babuit . iÿ  prt^ 

(2;  Iiofue  btftem,  jumtamftpi  1»  mmiiut  pe  Lipfum  cladem  stase  mfiri  KemorabUe»  «- 
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gbire  dû  la  journée  fut  due  à fa  capacité,  à fon  fang  froid, à fa  valeur.  Quel 
autre  que  ce  Grand  Roin’auroit  pas  été  déconcerté  de  voir  toute  fon  aile  gau- 
che en  fuite  & en  déroute , tout  fon  centre  découvert , & près  d’être  envelo- 
pé  ; cependant  4 l’entendre  parler  dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  aux  Rois  fes 
Allies,  & aux  Etats -Généraux  , après  Dieu,  ce  font  fes  Généraux  & fes  Sol- 
dats, qui  ont  tout  fait;  à peine  parle- 1- il  de  lui -même  d’une  manière  indire- 
âc,  & feulement  pour  dire,  nos  troupes,  nos  Généraux  ont  fait  telle  iÿ  telle 
eb'fe  ( I ). 

Le  Roi , ne  voyant  pas  qu’il  fut  polTible  cette  nuit  même  de  fe  rendre  maî- 
tre de  f^ipzâg , campa  entre  cette  Ville  & le  champ  de  Bataille.  Son  pre- 
mier foin  fut  d’envoyer  un  Officier  à l’Eleéleur  de  Sa.xe,  pour  lui  faire  part 
de  ces  bonnes  nouvelles  , le  prier  de  ralîêmbler  fes  troupes , & de  venir  l’îd- 
der  à achever  de  chafler  les  ennemis  de  fon  Pays.  L’Eleèteur , apprenant  cet- 
te grande  nouvelle,  fut  tranfporté  de  joie: &, étant  venu  joindre  le  Roi  dans 
fon  camp  près  de  Leipzig,  ce  Monarque  fut  au  devant  de  lui,  l’embrafla  & 
tâcha  de  calmer  la  crainte  où  il  le  vit , qu’il  ne  lui  reprochât  la  fuite , & la  mau- 
vaife  maneuvre  de  fes  troupes.  Iæ  Roi , voyant  qu’il  begayoit  quelques  mots 
d’apologie , ou  du  moins  d’exeufes , l’interrompit  en  lui  dilknt  ; Monjieur  l'Ele- 
fieur , ne  parlons  point  de  cela  ; vous  avez  ^ez  prouvé  dans  le  confeil  tenu  à 
Torf^au,  que  vous  aviez  du  courage,  ÿ de  ta  fermeté  de  rejle;  Éÿ  c’ejl  à cela  que 
je  dois  la  gloire,  que  mes  troupes  om  acquifes  dans  la  journée  du  fept. 

L’EIeéleur  touché  d’un  procédé  fi  noble,  prefqu’autant  que  du  fervice,  que 
le  Roi  venoit  de  lui  rendre , proteffa  qu’il  ne  l’oublieroit  de  fa  vie , & qu’il 
«mployeroit  tous  fes  foins  , & tout  fon  crédit , pour  le  faire  élire  Roi  des  Ro- 
mains. Le  Roi  le  remercia,  non  comme  on  rend  compliment  pour  compli- 
ment, mais  comme  d’une  propofition  qui  fait  plaifir,  & dont  l’effet  ne  paroît 
pas  impolTible. 

Le  lendemain  de  la  Bataille  de  Breitenfeld , Guflave  - Adolphe  fe  préfènta 
devant  Leipzig.  Wangler , que  Tilly  y avoit  mis  pour  y comtnander , étant 
femme  de  le  rendre,  demanda  du  tems  pour  ypenler.  Le  Roi,  ne  voulant  pas 
s’arrêter  devant  une  telle  bicoque , laiffa  à l’Elefteur  de  Saxe  le  foin  de  la  ré- 
duire, <3c  marcha  (2)  avec  quinze  mille  hommes  versMerfebourg.  Dans  fa  mar- 
che, il  tomba. fur  un  Corps  de  Fuyards  Impériaux,  qui  s’étoient  rallèmblés,  en 
tailla  deux  mille  en  pièces,  & fit  trois  mille  prifonniers,qui  la  plûpart  prirent 
parti  dans  fes  troupes.  Son  armée  fe  trouva  bientôt  de  cinq  à fix  mille  hom- 
mes plus  forte  qu’avant  la  Bataille. 

Merfebourg  fe  rendit  dès  la  prémière  fommation.  Le  lendemain  10.  le  Roi 
marcha  à Hm!e,dont  la  Gamifon  Impériale  fe  rendit  à diferétion  le  ii.;  <Sc 
le  lendemain  ceUe  du  Château  de  Moritzbourg  fit  de  même.  On  fit  prêtef 


tip^ , fta  arnnrin  CTthdicorum  fortumm  fuperh- 
«ni  temporum  pnvmtujmii  pànà  obticamfui  uj-Jt 
«•«unit»  evenit,  jeripue  adnumU,  ijuanti  caiful 
tii'is  fit  civilesvi3o>iai  msturati  pactfinire.  C’çft 
âinii  que  parle  Papp-us  , .^utheyr  Catholique, 
dins  (on  E-  itume  Rer.  Oerm.  Par  où  l'on  voit , 


les  Catholiques  mimes  icgaidoiçDt  cette 
■Victoire  comme  une  des  plus  grandes, qui  eut 
iamaU  étd  romportéç. 

( I ) PufTend.  I.  c.  J 31. 

( 1 j Kevenb-  I-  c. 
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iêfroenc  aux  Officiers  & aux  Soldats,  (ju’ils  ne  ferviroient  de  leur  vie,,  ni 
contre  l’Elccleur  de  S sxe  , ni  contre  ils  Alliés  les  Etats  Proteftans  de  l’Em- 
pire : mais  la  plûpart  des  derniers  s’enrouèrent  parmi  les  Suédois.  Gratfils  & 
Winekelinrrai,  Officiers  de  cette  Garnifon , i’iin  Lieutenant-Colonel,  & l’au- 
tre Capitaine,  tous  les  dcu»  nés  fujetsde  l’Eleéleur  de  Saxe,  fûreüt  d’abord 
mis  au  fers,  & rertvoj’és  à l’Eleèleur  pour  qu’il  en  fit  juilice. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly  étoit  arrivé  à Halberftadt  le  troifiéme  jour 
après  la  Bataille;  &,  en  attendant  qu’il  fût  guéri  de  fes  bleffiires,  il  fit  afficher 
partout  un  ordre  aux  Soldats,  difperfés  depuis  le  fept,  de  fe  rendre  à letm  Ré- 
giment. Il  menaçoit  d’aller  faire  lever  le  fiége  de  Leipzig  , & «avoir  ordonné 
qu’on  lui  amenât  au  plutôt  quatre  pièces  de  gros  canon  de  Wolffenbucel  ; 
mais  les  Soldats  & le  canon  fûrent  fi  longtems  à venir,  que,  ne  fe  croyant  pa* 
en  fûreté , il  fit  alTembler  le  Magiflrat  de  Halberfladt , & leur  ayant  déclaré 
que  l’Empereur  ne  pouvoir  plus  les  protéger,  il  leur  remit  les  clés  de  leur 
Ville,  qu’ils  n’âvoient  pas  vues  depuis  fix  arts,  les  exhortant  néanmoins  à re- 
fier  fidèles  à l’Empereur.  Apès  cela  il  partit,  emmenant  avec  lui  Jean-Rein- 
hardt  de  Mettemich  , Admmiftrateur  de  cet  Evêché  , & cous  ki  Religieux 
qui  s’y  trouvoient.  Il  prit  fa  marche  par  Ollerwick,  & vint  camper  à Ahle- 
feld  à deux  mille  de  Hildesheim,  où  il  féjourna  quelque  tems,  n’étant  pas  en- 
core bien  guéri  de  fes  bleflures. 

De -là,  il  vint  camper  près  de  l’Abayede  Corway,  où  il  fit  jetter  un  pont 
fur  le  Wefer,  «St  fut  joint  par  trois  Réffimens  d’infanterie,  & deux  de  Cava. 
lerie  de  Cologne , nouvellement  levés,  il  tira  douze  pièces  de  canon  de  Ha- 
meln , «S:  toutes  les  munitions  donc  il  avoir  befoin. 

Nous  verrons  dans  le  Livre  fuivant  la  fuite  de  fes  opérations,  & celles  du 
Roi  de  Suède , autant  que  celles-là  auront  du  rapport  avec  celles-ci. 

LIVRE  NEUVIEME.  ! 

Argument. 

Jieproche  fait  à.GuJlaoe-  Adolphe.  Examen  de  ce  reproche.  Séparation  de  la  Dié< 
te  de  Francfort,  Prife  /TErfurth.  Arrivée  du  Roi  en  cette  Fille.  Dif cours  de  ce 
Prince  aux  Jèfuites.  Kœnigshaffen  fe  foumet , de  même  que  Sclkoeinfurth.  PrF 
fe  de  fVurtzbourg,  6?  àt  Château  de  Marienberg.  Butin  qu’on  y fait.  Nurem- 
berg fe  met  fous  la  proteSion  du  Rai.  Tilly  fe  remet  en  Campagne,  rqffem- 
ble  une  grande  armée.  Paroles  de  ce  Général.  Traité  avec  l' Evêque  de  Bamberg. 
Ordonnance  du  Roi  de  Suède  en  Franconie.  Il  cite  tous  les  Etats  de  ce  Cercle  à 
comparoitre  devant  lui,  pour  faire  leurs  foumijjions.  Colère  de  l’Empereur  con- 
tre la  France.  Réponfe  de  l’Eleéleur  à la  propofuion  de  déclarer  la  guerre  à cet- 
te Puiffunce.  Sentimens  de  I Archiduc  LéopoU  fur  le  même  fujet.  Défaite  des 
Lorrains.  Progrès  rapides  du  Roi  de  Suède  en  Franconie.  Prife  de  Hanau  par 
llaubalt..  Marche  de  Gujlave  vers  Francfort.  Expiilfion  totale  des  Impériaux' 
hors  du  Mecklenbourg.  L’Eleéleur  de  Saxe  reprend  Leipfig.  Invafion  des  împé-^ 
riaux  en  Luface.  Tentative  inutile  de  I Empereur,  pour  regagner  l’Eleàeitr  de- 
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Saxe,  qui  f<ùt,unt  invafion  en  Bohême.  Prife  de  Prague  par  ce  Prince.  Les 
Saxons  Je  rendent  tnaitres  d'Egra,  AQion  vigoureufe  du  jeune  Duc  Bernard  de 
Weymar.  Exploits  du  Landgrave  de  HeJJe.  Embaras  de  l’Empereur,  Triomphe 
du  Duc  de  Fridiand,  Dherjité  d’opinions  dans  le  Confeilde  P Empereur , touchant 
le  retablijjement  de  ce  Général  II  réfufe  iT aller  à tienne,  fÿ  de  fervir  fous  le 
Roi  de  Hongrie.  Parole  remarquable  qu’il  dit  à ce  fujet.  Il  Je  Imjfe  fléchir  par 
le  Prince  d’Eggenberg.  Lettre  de  P Electeur  de  Bavière  à Sa  Majejlé  Impé- 
riale. Réflexions  fur  cette  Lettre.  L’ Jèninflrateur  de  Magdebourg  change  de 
Réligion,  pourquoi.  Chute  du  Collée  des  Jéfuites  à Fienne,  regardée  com- 
me un  funejle  augure.  Arrivée  de  Gujlave  devant  Francfort.  Il  veut  qu’on  lui 
en  ouvre  les  portes.  Remontrances  du  Magijlrat.  Réponfe  du  Roi. 

Dads  la  dernière  conférence,  que  le  Roi  avoir  eue  avec  l’EIefteur  de  Saxe, 
on  étoit  convenu  , que  Guftave  porteroic  iës  âmes  dans  la  Thuringe , les 
Cercles  de  Franconie,  du  Haut-Rnin,  & de  Bavière  ; c’eft-à-dire  , dans  les 
Etats  des  Princes  de  la  Ligue,  & que  l’Eleèteur  porteroic  les  fiennes  dans  les 
Pays  Héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche. 

C’eft  ici  que  quelques  Ecrivains  de  ce  tenu  ( i J s’accordent  à faire  à Gu- 
ftave-Adolphe  le  même  reproche , qu'on  fit  autrefois  à Annibal , lorfqu’au  lieu 
de  marcher  droit  à Rome  (a) , après  la  Bataille  de  Cannes , il  s’amufâ  dans  la 
Campanie.  Oxenftiema  jugea  de  même  de  la  conduite  de  fbn  Maître.  Ce 
grand  homme  n’étoit  pas  alors  auprès  du  Roi  ; mais , lorfque  ce  Prince  l’eût 
mandé  quelque  tems  après,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  en  l’abordant  : 
Sire , je  fuis  bien  aife  , de  Fous  voir  ici  vainqueur  (fl  couvert  de  gloire  ; mais  f ai- 
merais encore  mieux  Fous  voir  à llenne.  Il  étoit  encore  dans  la  même  opinion 
vingt  années  apres,  lorfque  parlant  au  Sénat  de  Suède;  Si  le  Roi  Guftave (jf), 
difoit-il , étoit  allé , après  la  Bataille  de  Leipzig , tout  droit  dans  les  Pays  Hérédi- 
taires de  P Empereur , fans  tourner  vers  le  Rhin , (fl  Uàffant  aux  Etats  de  P Em- 
pire à démêler  leurs  affaires,  Ferdinand  II.  ri aurait  pu  éviter. de  fouferire  aux  con- 
ditions juftes  (fl  raifonnables , qu’on  aurait  voulu  lui  dlêler. 

Il  femble  qu’après  le  fentiment  d’un  fi  grand  homme,  il  n’eft  plus  permis  de 
douter  , que  Guftave  - Adolphe  n’ait  commis  en  cette  occafion  une  faute  es- 
fencielle.  En  effet,  il  n’eft  pas  douteux  que,  fi  ce  Héros  après  la  Bataille  de 
Leipzig,  eût  ttaverfé  la  Saxe  <S(  la  Bohême  , pour  s’approcher  de  Vienne  , 

l’Empiereur 


(l)  Piafecius  Cbrmlea  Cejiorun  ht  Surepé, 
ad  V an.  p.  431.  Le  Chevalier  de  Folard  a ré- 
pété ce  reproche  dans  fcs  commentaires  fur 
Polybe:  Gujluve  AJotpbi . dit-il , comme  un  tmi 
Amibol,  ne  Je  rendit  pas  moins  digne  du  Compliment 
après  la  Betnille  de  Lipzig.  En  allant  droit  é 
Fienne,  UeutcbalJél'Eml'ereurtfrayè.ifcoti/leme 
de  la  déroute  de  fin  armée  prefiu'exterminée.  Eer- 
dinsnd  n'atroit  pas  plus  de  troupes  à lui  op- 
pofir  , yar  les  Romains  n'en  aooient  à Rome,  Il 
négligea  de  le  faire.  S’il  eût  couru  à cette  corigut~ 
f»,  il  fi  fût  épargné  tne  grande  journée,  tris  bel- 


le (f  tris  glorieuje  à h vérité  , qui  fut  celle  de 
Ltazen  ; mais  il  y périt , ce  qui  né  lui  ferait 
point  arrivé , s'il  eût  profité  de  la  précédente.  T.  I. 
p.  190.  T.  IV.  p.  350. 

( r)  On  fait  qu'Afdrubal  blAmant cette  con- 
duite du  Général  Carthaninols , lui  dit,  Ftnce. 
refeis,  Ann'ibzi , FiRorid  uti  nejcis  Quelqu’un 
a dit  de  même  de  Gullavc- Adolphe,  Sueduna 
vincere , l'iRorid  uti  nefiiviJTe.  PuffcndorlF  dis- 
cute fort  judicieufement  les  raifons  pour  & 
contre 

(.3)  Esuaits  de  Falmsktcld.  ad  b.  an.  p.  588. 
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FEmpereiir  n’eût  ëtc  obligé  de  cherclier  quelque  p.irt  un  autre  azyle.  Rien  ne 
pouvoir  arrêter  le  vainqueur; tout  étoit ouvert,  & fins  ddfcnfe  depuis  Prague 
jufqu’en  Hongrie.  Vienne  même  inanquoit  de  défenfeurs.  Cette  Ville  eût 
ouvert  fes  portes,  & la  terreur  étoit  fi  grande  que  tout  eût  plié  de\’ant  lesSué- 
dois.  Tout  cela  eft  vrai , mais  ne  prouve  nullement  que  l’Empereur  eût  d’a- 
bord fouferit  à toutes  les  condition».  II  auroit  tout  abandonné  , mais  feule- 
ment pour  un  tems.  Il  eût  cédé  à l’orage,  en  attendant  que  fes  Alliés,  & 
fes  Généraux  l’euflênt  aidé  à fe  relever  : car  de  croire  que  ce  Prince  le 
plus  fier  & le  plus  opiniâtre  de  fon  fiécle  , fe  fût  cru  perdu  fans  reflburce  , 
pour  voir  les  Suédois  dans  fa  Capiule,  c’efl  ce  qui  n’eft  point  à préfumer  d’un 
tel caraftére.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende,  que  Guftave- Adolphe  n’ait  pu 
commettre  une  faute;  il  étoit  homme,  & par  conféquent  capable  entre  deux 
pmis  de  choifir  le  moins  bon.  Mai»  pour  le  juger,  il  finit  avoir  plu»  de  gé- 
nie que  lui , & c’eft  de  quoi  perfonne  au  monde  ne  pourra  fe  vanter.  On  a re- 
proché de  grandes  fautes  à Céfar,  parce  qu’il  eftplus  aifé  de  blâmer  les  grands  ^ 

hommes  que  de  leur  reffembler  , & qu’ordinairement  on  ignore  les  raifons , 

«ju’ils  ont  eu  d’agir  comme  ils  ont  fait.  A ces  réllexions  générales , joignons 
quelques  confidérations  particulières.  Guftave  étoit  foliieité  p.ir  tous  les  Prin- 
ces & Etats,  que  l’Empereur  avoit  forcés  à renoncer  à la  Confédération  de 
Leipzig , à venir  à leur  fecours.  Il  fe  flattoit  avec  raifon  de  réunir  tous  ces 
méconten»,  & de  fe  mettre  à leur  tête  , pour  forcer  le»  Partifans  de  l’Em- 
pereur à fe  déclarer  neutres , & à abandonner  les  intérêts  de  ce  Monarque  : 
ce  qui  lui  paroifloit  bien  plus  important,  que  de  le  chafler  de  "Vienne.  En 
effet , il  valoit  bien  mieux  porter  un  coup  affuré  droit  au  cœur  qu’à  la  tête. 

Guftave,  enéubliffant  fon  autorité  dans  le  centre  de  l’Allemagne  , fe  reiidoit 
l’arbitre  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Peut-être  même  , vifoit-il  à réalifer 
les  efperances  que  lui  avoit  donné  l’EleCleur  de  Saxe.  Or,  il  n’y  avoit  pas  de 
plus  lûre  voie,  pour  fe  faire  élire  Roi  des  Romains,  que  de  gagner  les  Elefteurs; 
ceux-ci  par  des  bienfaits,  ceux-là  par  la  crainte  de  fes  armes , & par  des  pro- 
cédés généreux.  Ceux  de  Saxe  & de  Brandebourg  lui  dévoient  leur  liberté, 

& le  falut  de  leurs  Etats  ; & il  efperoit  que  les  autres  ne  lui  feroient  pas 
moins  obligés,  s’il  confervoit  le»  leurs,  pouvant  les  détruire.  D’ailleurs  l’armée 
de  ce  Prince  n’étoit  pas  nombreufe  ; & il  favoit , que  Tilly  le  donnoit  tous  les 
motn'emens  imaginables , pour  en  raffembler  une  nouvelle,  afin  de  pouvoir 
prendre  fa  reyenche.  Gulhive  ne  vouloir  pas  lui  donner  le  tems  de  s’oppo- 
ferà  fesdeffeins.  Je  pmrfuivr ai  (i),  difoit-il,  ce  vieux  Caporal  ju/qu’au  bout 
du  monde. 

Enfin , il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  Suède  , d’empêcher  que  le»  Proteftans , 
intimidés  ou  abufés,  ne  fiffent  quelque  accommodement  avec  Ferdinand  dans 
la  Diète,  qui  fe  tenoit  aéhiellement  à Francfort , où  ce  Monarque  relâchant 
de  la  rigueur  de  fon  Edit  tâchoit  de  les  endormir.  La  viêtoire  do  Leipzig, 

& la  marche  du  Roi  de  Suède  vers  la  Franconie,  rompit  toutes  fes  mefures. 

Les  Proteftans  demandèrent  la  révocation  pure  & fimple  de  cet  Edit  , & le 
rétabliffement  des  chofes  fur  l’anden  piea,  ce  qui  fit  que  cette  Diète  fe  fé- 
para  avec  aufli  peu  de  fruit,  que  celle  de  Ratisbonne. 

( 1 ) Soldat  Suédois  f.  75.  - 
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Quoiqu’il  en  foit  de  toutes  ces  raifoni,  le  Roi  étoit  arrivé  à Halle,  ainlî 
que  nous  l’avons  déjà  dit.  Là , il  donna  Tes  ordres  pour  la  levée  d’un  Régimeoc 
dans  les  Evêchés  de  Magdebourg  & d’Iialberftadt,  & établit  le  Prince  Louis 
d’Anhalt  pour  Gouverneur  de  Halle  , & de  tout  le  Cercle  de  la  Saale.  Stal- 
lemann  en  fut  fait  Chancelier , & le  Colonel  Schneidewein  Lieutenant  de 
Roi.  Nous  avons  alTez  fait  connuitre  ces  deux  derniers  dans  la  Relation  du 
fiége  de  Magdebourg. 

Ce  fut  à Malle  , que  l’Eleéfeur  de  Saxe  rejoignit  Gnllave,  aju-ès  avoir  re- 
conquis Leipzig,  & que  ces  deux  Princes  réglèrent  en  diverfes  conférences  le 
plan  de  leurs  opérations.  Les  Ducs  de  Weymar,  & les  Princes  de  la  Maifon 
d’Anhalt , allUlèrent  à ces  conférences.  Le  Roi  les  carelTa  beaucoup , les  ein- 
bradant  familièrement,  & les  appelJant  fes  Frères,  à la  manière  des  Àllemands.. 
Leurs  adieux  fûrent  tendres , & chacun  relia  charmé  des  manières  fran- 
ches, & amicales  de  ce  Héros. 

Le  17.  de  Septembre,  Gullave  partit  des  environs  de  Halle,  à la  tête  de 
toute  fon  armée  ; & , marchant  par  Queerfurth  , vint  camper  à GrolTeo- 
Soramem  , d'où  il  envoya  foramer  la  Ville  d’Erfurth,  Capitale  de  la  Thurin- 
ge  ( I ) , de  lui  ouvrir  fes  portes  ; Sa  Majejlé  ayant  befoin  de  ce  pajjage,  pour 
aller  au  jècours  de  fes  Alliés,  ô*  achever  de  dijfîper,  avec  l'aide  de  Dieu,  les  for- 
ces de  k Lis’ ne  Catholique,  fÿ  tout  ce  qui  était  échappé  de  la  défaite  de  Tilly  ; qu’ils 
eufjent  donc  à recevoir  une  Garnifon  de  quinze  cens  hommes  de  fes  troupes , à 
lui  remettre  leurs  clés , iÿ  la  garde  du  fort  Cyriaque.  C’efl  ainlî  que  ce  Mo- 
narque s’exprimoit  dans  la  lettre  de  fommation.  Aullitôt  que  le  MagiUrat  en 
eut  fait  lecture , il  envoya  des  Députés , pour  prier  ce  Prince  de  difpenfer  la 
Ville  de  recevoir  Garnilbn  Suédoife,  ou  du  moins,  de  lui  donner  le  tems  de 
délibérer  fur  un  otqet  li  important , promettant  une  promte  réponlè.  Le  Roi, 
feignant  d’accorder  ce  dernier  point,  ordonna  au  Duc  Guillaume  de  Saxe- 
Weymar  de  prendre  un  Régiment  de  Cavalerie , & de  fuivre  les  Députés  à 
toute  bride,  afin  d’entrer  avec  eux  dans  la  Ville. 

Le  Duc  fe  mit  auffitôt  en  Carofle,  efeorté  de  l’avant-garde  du  Régiment, 
& allant  ventre  à-terre.  Arrivé  fous  la  porte  , il  fit  arrêter  Ibn  Caroffe  Ibus 
quelque  prétexte,  en  attendant  que  le  Régiment  de  Cavalerie  arrivât,  & pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  fermât  rentrée  dans  la  Ville. 

Cette  entr^rife  réuflit  fi  bien  que  la  Ville  fut  prife , avant  que  les  Habitans 
s’en  appcrçulTcnt.  La  Garnifon  fut  obligée  à mettre  bas  les  armes,  & le  Ma- 
giftrat  à livrer  les  clés. 

Le  Roi  arrivant  quelques  jours  après,  le  Magilbat  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  refpeêl. 

( I ) Cette  Fille,  dit  M.  Hnrte,  ^partemit  l'Elcfteur  de  Mayence,  tant  pont  le  temporel 
tiers  à l'Eltileur  de  Mayence.  Cela  n'cft  pas  que  pour  le  Spirituel;  mais,  ayant  refurù  de  fe 
exafl.  L’Eletteur  de  Mayence  n'étoitqucDlo-  foumettre  A cet  arrangement,  elle  fut  mife  au 
cÉfain,  & n’avoit  pour  le  temporel  que  quel-  Ban  de  l’Empire.  Ces  contcltations  durcreoc 
eues  Droits  peu  confidt rahles.  La  Ville  fepré-  jufqu'i  ce  qu’enlin  l’EIoaeurdc  Mayence  l’as- 
tendolt  libre  & Impiïriaie  fous  l'avouerie  des  fiégea,  p5i  le  moyen  des  troupes  Erançoifes, 
Piinces  de  Saxe  Wiymar.  Elle  fe  maintint  dans  qui  revenoient  de  Hongrie,  qui  la  prirent:  & 
cette  prAtcniion  durant  toute  cette  guerre.  A la  depuis  ce  tems  elle  cil  demeurée  fous  la  Do- 
paix  de  Weitphalie  elle  fut  dédaiée  fujette  à niinatioo  des  Eicâcurs  de  Mayxma'. 
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Ce  Prince  monta  à rHôtel  de  Ville,  parla  aux  Magiflracs , les  loua  d'avoir 
reçu  Tes  troupes , fans  les  forcer  à répandre  du  làng , les  allîira  qu’il  maintien- 
droit  la  Ville  dans  fa  liberté , & qu’il  entendoit  que  dès  ce  moment  tous  les 
droits  âc  prétentions  de  l’Eleéteur  de  Mayenee , comme  Membre  de  la  Li- 
gue Catholique,  & ennemi  déclaré  des  Libertés  Germaniques,  fuifent  nuis,  & 
de  nul  e^et. 

Cette  Déclaration  fit  grand  plaifir  aux  Magiflrats , & aux  Bourgeois. 

Enfin , on  convint  d’une  manière  de  traité  ou  de  capitulation , dont  les  prin- 
cipaux articles  étoient. 

1“.  Que  le  Sénat,  & la  Ville  rénonceroient  à toute  liaifon  avec  l’EIeéleur 
de  Mayence. 

2°.  Que  la  ViHe  jureroit  obéïflance  & fidélité  à Sa  Majefté , & aux  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Suède. 

3°.  Qu’elle  recevroit  quinze  cens  hoirmes  en  Gamifon,  qui  feroient  en- 
tretenus par  les  Comtés  de  Schwartzebourg , & de  Gleichen. 

4°.  Que  la  Ville  feroit  fortifiée,  & que  la  Maifon  de  Saxe  en  feroit  les  fraix. 

5°.  Que  ladite  Maifon  de  Saxe,  tant  Electorale  que  Ducale  , & leurs  fujets 
pourroient  en  cas  de  befoin  fe  retirer  dans  la  Ville. 

6°.  Qu’aulieu  du  Tribunal  de  Mayence,  l’EleCleur  de  Saxe  établiroit  une 
Chancelïcrie  dans  ladite  Ville  d’Erfuréli,  dont  l’entretien  feroit  pris  fur  les 
Biens  Ecdéfiaftiques. 

7®.  Que  le  Sénat  feroit  continué  dans  fa  Régence , & fes  prérogatives  éten- 
dues fuivant  Foccafion. 

g».  Que  la  Reine  de  Suède  ( i ) , pourroit  établir  fa  Réfidence  dans  la 
Ville , & y demeurer  autant  qu’il  feroit  jugé  nécellàire. 

9®.  Qu’Elle  feroit  logée  dans  l’Hêtel  de  Stutterheim,  qui  feroit  préparé 
& meuWé  convenablement  à cet  effet. 

Après  ces  arrangemens  préliminaires,  le  Roi  fe  rendit  à l’Eglife  de  St. 
Pierre  , dont  le  Chapitre  vint  le  faluer  en  Corps.  Le  Roi  aililraces  MelTieurs, 
que  fon  intention  étoit  que  les  Catholiques  jouilfent  dè  la  même  fùreté , li- 
berté & privilèges  que  les  Proteflans.  Enfuite  fe  tournant  vers  le  Doyen, 
Monjieur  le  Doyen,  lui  dit  - il,  je  vous  prie  de  faire  entendre  à V Electeur  de  Ma- 
yence, votre  Maître,  qu’il  m’obligeroit  de  retirer  fes  troupes  de  celles  de  la  Upyte. 
Je  fuis  venu  pour  défendre  les  Electeurs , £3’  non  pour  les  opprimer.  Je  ferais  au 
defefpoir  qu’on  me  forçât  à des  aües  d'hoJiiUté. 

Les  Jéfuites,  cédant  au  tems  & à la  néccffité  , vinrent  fe  j;tter  aux  pieds 
du  vainqueur.  Le  Roi  les  réleva , & leur  dit,  avec  cette  franchifequi  lui  étoit 
naturelle  ; „ qu’ils  ( 2 ) auroient  à rendre  compte  à Dieu  des  troubles  qu’ils 
„ avoient  émus , & du  fang  qui  en  avoit  été  répandu  ; qu’il  favoit  de  leurs 
„ nouvelles  plus  qu’ils  ne  penfoient  ; que-leurs  dclfeins  étoient  mauvais,  leurs 
„ procédés  obliques,  leurs  maximes  dangéreufes;  qu’ils  feroient  bien  de  s’en 
„ tenir  à leurs  bréviaires  & chapelets  , & d’imiter  la  modération  des  autres 
„ Eccléfiafliques  , fans  fe  mêler  d’afïaires  d’Etat  ; qu’il  leur  confedioit  de  fe 

(i)  Keverth.  p.  1879.  Cheinnîtz  L.  III.  p.  Theat.  Europ.  ad  h.  an.  p.  414..  5o<5.  Merc. 
*19.  zaa.  217.  Puffcndotff  Lib.  III.  J.  32.  Pranc.  2c  part.  p.  7<;g. 

(z)  MIT.  d'Âtk.  Sp.  81. 
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„ tenir  en  repcw  , & d’y  cxliorter  leurs  compagnons  : & que , moyennant 
„ qu’ils  fe  tinllent  dans  les  bornes  de  leur  devoir , il  ne  permettroit  p’as  qu’il 
„ leur  fût  fait  aucun  déplaifir  ( i ) ”. 

Guftave  rétablit  à Erfurtli  l'Univerfité  Procédante  dans  fon  état  primitif, 
& donna  le  Gouvernement  de  cette  Ville  au  Duc  de  Saxe  - Weymar , qu’il 
chargea  de  la  direction  des  fortifications  qu’il  y vouloir  faire  , & donc  il- 
avoit  arrêté  le  plan  ( 2 ). 

Avant  que  de  fe  remettre  en  marche,  le  Roi  envoya  deux  Minidres  aux 
Etats  Profcdans  du  Cercle  de  Eranconie  (3) , pour  les  difpofer  à s'unir  avec 
lui , & à l’aider  à foiitenir  le  poids  d’une  fi  grande  guerre. 

Le  21S.  de  Septembre  , l’armée  partit  d’Erfurtli  , & des  Villages  circon- 
V'oifins  , où  elle  avoit  cantonné  quelques  jours  ; une  partie  prit  la  route  par 
Gotha,  dont  on  s’empara;  l’autre  partie , conduite  par  le  Roi  en  perfonne  , vint 
camper  à Arndadc  ; & le  Roi  palfa  la  nuit  au  Château  du  Comte  de  Schwartz- 
Dourg.  On  prétend  que  ce  Comte , dont  le  Père  fervant  le  Dannemark  avoit’ 
fait  beaticoup  de  mal  à la  Suède  , s’avila  de  vouloir  faire  fon  apologie  ; 
mais  le  Roi  l'interrompant  lui  répondit , que  fon  Père  avoit  fait  fon  de- 
voir, & que  pour  lui , il  ne  demanderoit  pas  mieux'  que  d’avoir  des  Offi- 
ciers, qui  le  fervilfent  avec  autant  de  zèle;  qu’ainfi,  bien  loin  d’en  fovoir  mau- 
vais gré  à fa  podérité , il  l’en  edimoit  davantage.  Le  jour  fuivant , l’armée 
arriva  à Ilmenau , & y eut  fejour.  Enfuite  elle  mit  trois  jours  à traverfer  la 
forêt;  & , continuant  fa  marche  fur  Wnrtzbourg;  un  pani  Suédois  enleva 
le  Sr.  de  Coda  CommilTaire  Impérial , qui  commandoit  la  Gamifon  de  Mas- 
feld,  Forterefle  du  Comté  de  Henneberg,  &en  étoit  forti  ce  jour -là  pour 
aller  à la  chaflTe.  Masfeld,  n’ayant  plus  de  Commandant,  fe  rendit  à la  premiè- 
re fommation , & le  Roi  fut  maître  en  même  tems  de  tout  le  Comté  tfc  Hen- 
neberg. 

Pour  aller  delà  à Wurtzbourg^ , il  foloit  fe  rendre  maître  de  la  Forteredê 
de  Kœnigshoffen , ou  Kœnigshoven ,'  fituée  à l’entrée  du  Pays  de  Wurtz- 
bourg,  & fur  les  frontières  du  Comté  de  Henneberg. 

Cette  place  étoit  alors  pourvue  d’une  bonne  Gamifon  , & il  y avoit  des 
magazins  très  confidérables  de  vivres  , d’annes  & de  munitions  de  guerre. 
C’étoit  un  des  principaux  dépôts  de  l’armée  de  la  Ligne.  Toute  l’armée  Sué- 
doife  fe  rejoigmt  à une  lieue  de -là,  & le  Roi  envoya  auditôt  fommerle  Com- 
mandant. En  même  tems  il  s’approcha  de  la  place , & la  reconnut  en  peribn- 
ne.  Ceux  du  dedans  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  fans  beaucoup  d’effet. 
Le  Roi  fit  drefler  deux  batteries  ; & cependant , il  fit  dire  au  Commandant 
que,  s’il  ne  fe  rendoit  dans  vingt-quatre  heures , il  n’y  aurok  plus  de  quarder 
pour  lui  & pour  fa  Gamifon  , qu’il  lui  confèilloit  donc  de  faire  fordr  de  la 


C I ) Ceft  pait-étre  cette  bonté  de  Giiftave- 
AJoIphc,  qui  a fait  dire  à Ricci,  que  ce  Prin- 
ce témoigna  par  fa  cmtluite  envers  Us  Priires 
Catbolùjues,  ijU'll  ntuit  pas  tUigné  lie  la  vérité 
de  la  cnyvice  de  Home;  mais  la  preuve  qu'il 
en  fut  toùjours  très  éloigné , c'eft  qu'il  ne  per 
féeuta  jamais  perfonne. 

{ 2 ) On  frappa  1 Erfurtli  quelques  médail- 


les, & grolles  pièces  de  monnoye  au  coin  de 
GuRave- Adolphe.  On  en  trouve  encore  dans 
les  Cabinets  de  quelques  curieux  , & on  en  a 
fait  des  contes , qui  ne  méritent  guère  d'avoir 
place  ici,  quoique  rapportés  par  de  graves  Eerî- 
vains. 

( 3 1 Ces  deux  Envoyés  étoicm  Martin  Chem- 
nitz  & Marc-Héling. 


Digitized  by  Google 


t 


\ 


Digitized  by  Google 


G U s T A V E - A D O L P H E.  389 

phce  ( I ) tous  les  1 labitans  de  tout  fexe  & de  tout  âge  , pour  ne  pas  en- 
veloper  îles  innocensdans  le  mallieur,  qui  fcroic  infailliblement  la  fuite  de  fon 
opiniâtreté  ( 2 ).  Comme  on  parut  faire  peu  d’attention  à ces  menaces , le 
feu  continua  de  part  & d’autre:  mais  lorfiuc  la  Garnifon  vit  , que  les  Sué- 
dois fe  dilpofoient  à dpnner  un  aflaut,  elle  battit  la  chamade  , & rendit  la  pla- 
ce , moyennant  une  capitulation  honorable  , que  le  Roi  lui  accorda.  On  y 
trouva , outre  les  munitions  de  toute  cfpcce , beaucoup  de  joyaux  de  prix , 
dés  vafcs  d’or  & d’argent , des  omemens  d’Eglife  &c.  qu’on  y avoit  reti- 
rés comme  dans  un  lieu  de  filreté. 

fat  prife  de  Kœnigshoven  , jetta  la  terreur  dans  tous  les  Etats  Catholiques 
de  Eranconie.  Les  Habitans  commencèrent  à fuir  de  tous  côtés  avec  leurs 
meilleurs  effets,  & l’Evêque  de  Wurtzbourg  même  abandonna  fa  Réfidence, 
quoique  Guftave-Adolphe  lui  fit  offrir  des  conditions  avantageufes , & qu'il 
eût  fait  publier  partout  que  perfonne  ne  feroit  troublé  dans  fa  Religion. 

Guftave  établit  pour  Gouverneur  dans  Kœnigshoven  le  Duc  Ernefl  de 
Saxe-Weymar,  frère  des  Ducs  Guillaume  «S:  Bernard;  &,  après  avoir  don- 
né les  ordres  néceffaires , pour  aumenter  les  fortifications  d’une  place  fi  im- 
portante , il  fe  remit  en  marche  fur  la  fin  de  Septembre  , tirant  direftement 
vers  le  Meyn,  & dans  le  deffein  de  fe  faifir  de  Schweinfurth  , Ville  libre  & 
Impériale , fituée  fur  cette  rivière , & dans  la  plus  fertile  contrée  de  toute  la 
Franconic. 

11  y avoit  dans  cette  Ville  une  Garnifon  de  troupes  de  l’Empereur,  la- 
quelle ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  les  Suédois , «&  fe  retira  en  diligence  à 
Wurtzbourg.  Le  Roi , qui  en  fut  averti  prefqu’aullitôt  , détacha  quelques 
troupes , qiii  fûrent  reçues  dans  Schweinfurth  fans  réfillance.  I.e  lendemain , 
qui  étoit  le  deuxième  d’Oftobre  ce  Monarque  y arritn  lui-même  av’cc  dix- 
huit  Cornettes  de  Cavalerie,  & y fut  reçu  des  Habitans,  prefque  tous  Prote- 
(ians,  avec  les  plus  grands  témoignages  d’afiftélion  ; ils  s’eraprelRrent  même  à 
lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Le  Roi,  voulant  aflÛrer  à fon  parti  cette  Ville,  qui  efl:  un  paffage  impor- 
tante fur  le  Meyn  , en  examina  avec  attention  la  lituation  & les  environs, 
& jugea  qu’on  en  pourroit  faire  une  bonne  fortereffe.  Il  en  traça  aulîitôt  le 
plan  de  fa  main , & prit  tous  les  arrangemens  néceffaires  pour  le  faire  exécu- 
ter. Dans  la  fuite  Schweinfurth  devint  une  des  plus  fortes  places  d’Allemagne. 

Guftave  laiflâ  en  Cîarnifon  à Schweinfurth  trois  Compagnies  d’infanterie , & 
deux  de  Dragons  ; & partit  avec  le  refte  de  l’armée,  pour  s’emparer  de 
Wurtzbourg.  Cette  Ville  peut  être  regardée  comme  la  Capitale  de  la  l'ran- 
conie.  Elle  eft  fituée  fur  le  Meyn , dans  l’endroit  où  cette  rivière  , après  avoir 
coulé  horizontalement  de  l’Orient  à l’Occident,  depuis  l’embouchûre  du  Pe- 
gnitz  jufqu’à  Schweinfurtz  , defeend  vers  le  Midi , & remonte  enfuite  vers 

( 1 ) Keveijh.  p.  1881.  dû  négliger  de  nommer  Ton  garant.  Pour  moi 

(2)  M.  Hartc embellit  ceci  d'un  conte  auffi  je  ne  trouve  ce  miferable  conte  d.ins  aucun 
ridicule  qu’indécent,  auffi  contraire  à la  vérité  Ecrivain  de  quelque  poids;  & d'ailleurs,  il  im- 
qu  à la  modeftic  Iliftorique.  Il  faut  bien  aimer  porte  peu  i la  poftéritc  de  favoir,  fi  Guftave- 
les  minuciei,  pour  fe  croireobligéde  rapporter  Adolphe  a dît  Sacramtia,  ou  non:  & ce  n’dl 
des  ladaifcs  fi  choquantes , & fi  peu  vraifem-  pas  la  peine  de  tant  di(rcrt'’r  ià-dcITus. 
blablcs;  & lui  qui  aime  um  1 citer  o'auroit  pas 
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le  Nord.  Le  nom  de  Wurrabourg  lui  vient  de  la  fertilité  de  fon  terroir  , Sc 
de  la  quantité  de  fes  Jardins;  car  Wurtzbourg  fignifie  en  Allemand  Hlle-aux- 
htriies,  d’où  les  favans  l’ont  nommée  en  Latin  Hcrbipolis.  La  Ville  n’étoit  - 
point  fortifiée  ; mais  le  Cliâteau,qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  rivière  à l’Orient 
de  la  Ville , étoit  défendu  par  de  bons  remparts  environnés  de  folTés  pleins , 
avec  des  ponts  levis.  Ce  Château  communiquoit  à la  Ville  par  un  pont  de 
fix  arches,  d’une  largeur  fi  confidérable , que  foixante  hommes  y pouvoient 
pafler  de  front.  (Quelques-uns  appellent  ce  Château  Fraumberg , d’autre# 
Martenberg  : l’un  & l’autre  fignifient  Mont  Notre-Dame. 

Guftave,  arrivant  en  bon  ordre  devant  Wurtzbourg , fit  fbmmer  la  Gar- 
nifon  ; &,  fur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre,  il  fit  pétarder  la  porte  du  Faux- 
bourg , qui  étoit  barricadée  en  dedans,  & défendue  par  quelques  Bourgeois, 
qui  l’abandonnèrent  fans  prefqu’aucune  réfiftance. 

Le  Roi, maître  du  Fauxbourg,  fit  de  nouveau  fommer  la  Ville , que  la  Gar- 
nifon  Impériale  avoit  abandonnée,  pour  fe  retirer  dans  le  Cliùtcau.  Le  Magi- 
ftrat,  libre  alors  de  prendre  le  parti  que  la  prudence  lui  dicfoit,  envoya  le# 
clés  au  Roi  & fc  remit  à fa  difcrétion. 

Ce  Monarque , touché  de  cet  afte  de  foumiffion  , leur  accorda  une  honnête 
Capitulation,*  fitceflertout  afte  d’hoftilité.  11  donna  enfuite  toute  fon  atten- 
tion à l’attaque  du  Cliâteau,  dont  lafituation  élevée  rendoit  l’approche  difficile.  , 

Le  Roi , qui  favoit  qu’on  avoit  retiré  de  grandes  richefles  dans  ce  Château , 

& qu’une  infinité  de  Gens  d’Eglife  de  tout  Sexe  s’y  étoient  réfugiés,  comme 
dans  un  azyle  affllré,  ne  vouloir  point  l’expofer  à être  emporté  d’aflaut:  pour 
prévenir  la  dilTipation  des  richefles , & le  danger  où  feroient  expofées  tant  de 
perfonnes  innocentes , il  fit  donc  fommer  le  Capitaine  Keller , qui  comman- 
doit  la  Gamifon,  forte  de  quinze  cens  Iwnimes  : mais,  celui-ci  ayant  rejetté 
toute  propofition  , le  Roi  ne  fongea  plus  qu’à  l’attaquer  vigoureufement. 

difficulté  étoit  de  faire  pafler  la  rivière  à un  Corps  de  troupes  pour  in- 
vertir la  place.  Le  Roi  vouloir  brufquer  l’attaque.  Les  afllégés  faifoient  un 
feu  terrible  d’artillerie  & de  moufquets:  tout  ce  qui  paroilToit  fur  le  pont  étoit 
auffitôt  pafTé  par  les  armes.  Enfin  on  vint  à bout  d'amener  quelques  battcaux, 
dont  on  fe  fcrvit  pour  tranfporter  à la  faveur  de  la  nuit  des  Soldats  à l’autre 
bord,  aufli  près  qu’il  fut  poflible  delà  Forterefle.  Comme  on  n’avoit  pas  as- 
fez  de  batteau.v  le  palTige  dura  un  peu  long-tcfns  , & les  troupes  n’eCirent 
qu’à  peine  le  loifir  de  remuer  un  peu  la  terre,  pour  fe  mettre  à couvert  contre 
le  feu  de  la  place,  qui  fut  très  vif,  dès  que  les  affiégés  fe  ffirent  apperçus 
que  les  Suédois  avoient  palTé  l’eau , & fe  retranchoient.  Ils  firent  même  une 
fortie  pour  ruiner  leur  travail  ; mais  ils  fûrent  fi  mal  reçus , qu’ils  ne  fûrent 
plus  tentés  d’en  faire  une  fécondé.  Après  cela  les  Suédois  pouflerent  leurs 
approches  avec  tant  d’ardeur , que  le  Sme.  d’Oftobre  ils  fe  trouvèrent  âu 
pied  de  h demi-lune  du  pont  du  Château , & tout  de  fuite  y donnèrent  un 
aflaut  fi  furieux , dès  les  quatre  heures  du  matin , qu’ils  l’emportèrent  malgré 
la  bnve  réfirtance  des  afliégeans  , qui  n’eùrent  que  le  tems  de  lever  le  pont 
en  fuy:uit  dans  le  Château.  I.es  Suédois  ne  s’arrêtèrent  pas  en  fi  beau  che- 
min :’lls  efcaladèrent  le  Château  de  tous  côtés;  &,  quoiqu’ils  fuflent  d’abord 
repouflTés , ils  revinrent  avec  tant  de  furie , qu’ils  entrèrent  tuant  & mafla- 
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crant  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  &fle  faifant  quartier  à aucun  Soldat,  jidani. 
Henri  Keller  Commandant  de  la  place,  & le  Capitaine  Schleitbtim  fûrent 
prifonniers.  On  trouva  parmi  les  morts  une  vingtaine  de  Moines , qui,  oubliant 
teur  vocation,  avoient  pris  le  moulquet  dans  la  pieufe  intention  de  tuar  quel- 
que hérétique. 

Cette  prémicre  furie  du  Soldat  étant  paflee,  il  ne  fut  plus  fait  mal  à perfon- 
ne.  Les  Réligieufes,  les  Femmes  & les  Bourgeois  , qui  fe  trouvojent  dmf  le 
Château,  ne  reçûrent  aucune  infulte. 

Telle  étoit  la  difcipline  des  troupes  du  Grand  Guflave  , qu’aucun  Soldilt 
n’ola  s’écarter  pour  piller , avant  que  d’en  avoir  reçu  l'ordre. 

Enfin,  le  Roi  étant  arrivé  permit  aux  prifonniers  de  fe  racheter  eux,  & leurs 
eflFets  ; enfuite  il  abandonna  aux  Soldats  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Archevè- 
que;& , quoique  le  tréfor  de  ce  Prélat  eût  été  fauv'é  & tranfporté  ailleurs,  on 
ne  laifla  pas  de  faire  un  butin  immenlè,tant  en  argent  comptant,  qu’en  bijoux 
& vaiflelle  ( i ).  Le  Roi  y gagna  uns  quantité  prodigieufe  de  munitions  de 
guerre , & de  bouche , pluiieurs  milliers  de  pipes  de  vieux  vin  du  Rliin  , trente 
pièces  de  gros  canons,  des  fabres,  des  moufquets,  & des  piques  pour  armer 
fept  ou  huit  mille  hommes  : les  écuries  de  l'Evêque  remplies  de  chevaux  elü- 
més  les  plus  beaux  d’Allemagne. 

Le  Roi  renvoya  dans  la  Ville  les  Bourgeois , leurs  Femmes , leurs  En- 
fans,  les  Réligieufes,  & les  Mcùnes,  leur  fit  rendre  leurs  efiPets,  & tâcha  par 
toute  forte  de  bons  traitemens  de  leur  faire  oublier  la  peur  qu’ils  avoient  euè‘. 
Ce  Monarque  jugea  à propos  de  s’approprier  la  nombreulb  Bibliothèque  des 
Jéfuites,  à l’exemple,  & en  repréfailles  de  ce  que  Tilly  avoit  f^t  de  celle  de 
Heydelberg. 

Cette  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Wurtzbourg  fut  envoyée  à Upfal.  Mais 
ces  Pères  fauvèrent  les  Manuferits , & les  cachèrent  fi  bien , que  ce  n’efl;  que 
de  nos  jours  (2),  qu’on  les  a retrouvés  fous  une  voûte  affez  bien  confer- 
vés.  Toutes  ces  mmehes  & ces  conquêtes  fûrent  l’affaire  d’une  douzaine  de 
jours;  &,  après  la  prife  du  Cliâteau  de  Wurtzbourg  près  Calade,  toute  la  Fran- 
conie  fe  fournit. 

La  Ville  de  Nuremberg  envoya  des  Députés  au  Roi , & fe  mit  fous  fa  pro- 
teftion.  Ce  Monarque  lui  fut  gré  de  cette  démarche,  & nous  verrons  qu’il 
rifqua  tout  dans  la  fuite,  pour  venir  à fon  fecours. 

11  n’efl:  pas  croyable  la  quantité  de  vivres,  dont  les  Suédois  s’emparèrent 
dans  les  Villes  & Châteaux  où  ils  pénétrèrent  ( 3 ).  Le  Comte  de  Kevenhul- 
1er  nous  affùre , que  le  grain  & le  vin  fe  donnoit  à vil  prix  dans  leur  armée  ; 

Îu’on  y vendoit  une  vache  pour  un  écu , un  mouton  pour  dix  fols , & ainfi 
u relie.  Ce  qui  paroîtra  d’autant  moins  étonnant,  que  ce  pays,  naturellement 
gras  & abondant*,  avoir  été  épargné  par  les  Impériaux  en  faveur  des  Prin- 
ces de  la  Ligue,  dont  les  Evêques  de  Wurtzbourg  & de  Bamberg  n’étoient 
pas  des  moins  zélés: 

(r)  Suivant  M.  Hnrte,  le  Commsndant  fut  mais  le  Comte  de  Kevenhuller  dit  pofiuve- 
fait  prifonnier  par  le  célèlre  Léonard Torften-  ment,  que  oc  Otéfor  avoit  été  fauvé  & mit  en- 
fon  aldrs  Colonel , qui  lui  faiivala  vie,  àcon-  ilûretii. 
dition  qu'il  lui  découvriroit  une  cortainc  cache  (2)  Gostting  Anzeige. 

dans  le  toc,  où  étoit  le  Uéfoi  de  l'Evéqiie:  (3).  Kevéob.  f.  ifl84. 
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Cependant,  le  Comte  de  Tilly  avoit  raflemblé  fur  le  \Vefer  les  foibles  dé- 
bris  de  la  Bataille  de  Leipzig , & y avoit  joint  tout  ce  qu’il  avoit  pu  tirer  des 
Garnirons  Impériales  de  la  BalTe-Saxe,  & les  renforts  qui  lui  étoient  venus  de 
Cologne.  Il  ctoit  rentre  dans  la  Hefle;  partie  par  l’Evêché  de  Paderborn  ; par- 
tie par  celui  de  1 lildesheim  ; tandis  que  Fugger  & Aldringer  traverfoient  ce 
Landgraviat,  pour  le  venir  joindre  avec  leur  armée.  Tilly,  en  arrivant  dans  la 
I lelTe , y mit  tout  à feu  & à fang , & s’arrêta  quelques  jours  à Fritzlar  : là  il 
apprit  que  douze  à quinze  mille  hommes,  levés  par  le  Duc  de  Lorraine  & 
le  Prince  de  Plialsbourg  , s’aArmçoient  aufli  pour  le  joindre.  Il  leur  donna  ren- 
dez-vous à Fulde  , où,  étant  arrivé  le  yme.  d’Otlobre,  tous  ces  divers  Corps 
joints  enfemble  formèrent  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes, 
parmi  lefqucls  on  comptoit  cent  quatre-vingts  Cornettes  de  Cavalerie. 

Avec  des  forces  fupéricurcs  de  près  de  la  moitié  à celles  du  Roi  de  Suède, 
on  ne  doutoit  pas  que  l’illy  n’écrallt  ce  Monarque.  En  effet , il  brûloit  de 
vanger  l’affront  immortel , qu’il  avoit  reçu  près  de  Leipzig  ; & fon  ardeur 
étoit  telle  que,  lorfqu’il  reçut  des  Lettres  de  l’Elefteur  de  Bavière  , qui  lui 
défendoient  de  rien  hazarder,  à moins  qu’il  ne  fût  moralement  fiir  du  fuccés, 
mais  furtout  qu’il  fe  gardât  bien  de  rifquer  un  combat  dècifif , qui  entraine- 
roit  la  perte  des  Cercles  de  Bavière  & de  Suabc  ( i ) , & des  Eloèlorats  du 
Rhin , il  ne  put  retenir  fus  larmes  , & s’écria  ai  foupirant  : Ah  ! faut-il  qu'on 
me  lie  les  mains , lorfque  je  fuis  en  état  de  prendre  nui  reuanche  , éf  de  relever 
l'éclat  de  mon  nom  éclipfe  ? Malheureux  que  je  fuis!  il  ne  me  rejle  donc  plus  d'es- 
perance  de  recouvrer  en  une  Bataille  rangée  ce  que  j'ai  perdu  dans  une  autre  , £? 
il  faudra  que  j’emporte  dans  k tombeau  cette  tache,  que  j'efperois  d'éfacer  inces- 
famment. 

L’Evêque  de  Bamberg,  plus  lage  ou  moins  entêté  que  celui  de  Wurtbourg, 
avoit  voulu  prévenir  l’orage  qui  s’approchoit  de  fes  terres,  & demandé  la 
pais  au  Roi  de  Suède,  qui  la  lui  accorda , à condition  que  le  Chapitre  de 
Bamberg  lui  payeroit  d’abord  la  fomme  de  trois  cens  mill^écus,  qu’on  lui  re- 
mettroit  les  deux  principales  places  du  Pays , Forcheim  & Cronach , qu’on  lui 
payeroit  par  mois  tout  autant  qu’on  avoit  payé  à la  Ligue  , que  l’Evêque 
rappelleroit  toutes  les  troupes  qu’il  pourroit  avoir  dans  l’ajmée  de  la  Li- 
gue, & renonceroit  entièrement  à cette  union,  qu’enfin  l’Evêque  & le  Cha- 
pitre relleroiein  fidèles  au  Roi,  & n’entreprendroient  jamais  rien  de  contraire 
a fon  fervice.  Mais  cet  accord  fut  mal  tenu  de  la  part  de  l’Evêque , qui  jugea 
à propos  de  s’en  difpenfcr , dès  qu’il  crut  pouvoir  le  faire  impunément. 

Guftave  - Adolphe  fe  fit  prêter  hommage  & fidélité  de  tous  les  Habitans 
de  la  Franconie,&  ordonna  la  levée  de  quelques  nouveaux  Régimens  dans 
ce  Cercle.  En  même  tems  , il  publia  une  déclaration , où,  après  avoir  expo- 
fé  les  motifs  qui  l’avoient  obligé  à chercher  par  la  voie  des  armes  la  fure- 
té de  fà  Couronne,  & le  rétabliffement  des  Princes  les  alliés , & des  Etats  op- 
primés d’Allemagne,  il  fc  plaint  de  certains  Membres  de  la  Ligue  Catholique, 
qui , au  lieu  de  féconder  fes  intentions , pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  de 
l’Empire,  & de  lui  laiffer  démêler  fes  intérêts  avec  l’Empereur  , nonobftant 
qu’ils  euffent  proteflé  de  n’y  vouloir  prendre  aucune  part,  avoient  fofmé  à 
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fa  Bataille  de  I>cipzig  un  même  corps,  & foutemi  les  mêmes  intérêts  avec 
l’armée  Impériale;  que,  les  Evêques  de  Wurtzbourg  & de  Bamberg  fe  trou- 
vant dans  le  cas,  il  s’étoit  emparé,  en  vertu  du  droit  des  armes,  de  leurs  Ca- 
pitales , fans  exercer  aucune  violence  contre  les  Catholiques , ni  gêner  en  au- 
cune forte  leurs  confcicnces  , quoique  les  cruautés  des  Impériaux  envers  les 
Proteftans  l’eulTent  fuffifamment  autorifé  à ufer  de  repréfailles  , fi  fon  hu- 
meur & fa  croyance  ne  s’y  oppofoient.  <^u’il  n’avoit  pas  pris  les  armes  pour 
opprimer, mais  pour  délivrer:  qu’ayant  reconnu  que  la  plupart  des  peuples  de 
Franconie  étoient  lims  Maîtres,  & les  autres  abandonnés  des  leurs , il  s’étoit 
trouvé  obligé  de  pourvoir  au  Gouvernement , de  mettre  ordre  à la  confer- 
vation  de  ces  peuples  ainfi  délaiffés,  & d’établir  dans  cette  vue  un  Confeil  de 
Régence  , pour  maintenir  l’ordre  »Sc  la  fûretc  publique,  jufqu’à  ce  que  h paix 
générale  fût  rétablie  dans  l’Empire.  Qu’à  cescaufes,  il  enjoignoit  aux  Etats 
de  Franconie  , oui  n’avoient  pas  encore  fait  leurs  foumillions , de  fe  rendre 
aux  lieux  qui  leur  feraient  alïignés , pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité  , Sc 
y recevoir  fes  ordres  ; les  alTûrant  tous  en  général , & chacun  d’eux  en  parti- 
culier, de  fa  proteélion  Royale,  de  la  liberté  de  leur  culte  & de  leurs  con- 
fciences , & de  l’exercice  libre  de  la  Religion  Catholique , comme  aufîî  de 
tous  les  autres  avantages,  dont  ils  pourroienc  avoir  joui  ci-devant;  & mena- 
çant les  réfractaires,  qui  mépril'eroient  fa  clémence  & fa  douceur,  de  leur  fai- 
re femir  les  effets  de  fon  indignation  , & le  poids  de  fes  armes. 

Cette  déclaration  eut  tout  l’effet  que  Gurtaye  pouvoir  délirer  ; le  refte  des 
■Villes  de  Franconie  envoya  des  Députés,  & fe  fournit  au  vainqueur.  Ferdi- 
nand II.  frappé  de  la  rapidité  des  progrès  de  fon  ennemi , cherchoit  à qui 
s’en  prendre.  Il  fut  dans  une  colère  terrible  contre  la  France,  lorfiju’il  ap- 
prit le  traité  d’alliance  & de  fubfides,  que  cette  Couronne  venoit  de  renou- 
veller  à Paris  avec  l’Ambalfadeur  de  Suède.  Il  en  écrivit  aux  quatre  Ele- 
fteurs  Catholiques  , fe  plaignant  amèrement  que  la  France  eût  violé  le  trai- 
té de  Ratisbonne  ( i ) , & les  confultant , s’il  ne  feroit  pas  à propos  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Roi  Très-Chrétien.  Surquoi,  il  eîl  bon  de  remarquer  que , 
jorfque  Léon  Brûlart  & le  P.  Jofeph  vinrent  négocier  la  Paix  à la  dernière 
Diète  de  Ratisbonne  entre  l’Empereur  & leur  Maître,  il  n’é  o t queftion  q le 
des  affaires  d’Italie.  Plufiçurs  Miniftres  & Confeillers  de  l’Empereur  vouloicnt 
qu’on  liât  les  mains  à la  France,  par  rapport  à PAIlemagne,  & qu’on  ftipu- 
lât  clairement,  que  la  France  ne  pourroit  fe  mêler  des  affaires  de  l’Empire, 
ni  direêtement , ni  indireétement , & ne  donneroit  aucun  fecours , de  quel- 
que nature  qu’il  fût,  aux  ennemis  de  Sa  Majeffé  Impériale.  Ces  Confeillers  infl- 
ftant  fortement  fur  ces  conditions , & en  ayant  fait  fentir  la  nécefîité , on  en 
fit  la  propofition  aux  Ambaffadeurs  François  , qui  aulCtôt  s’exeuférent  de 
traiter  fur  ces  articles , n’ajant  dans  leurs  inffruftions  rien  qui  y eût  rap- 
port. Ils  fe  récrièrent  en  meme  tems,  qu’on  voulût  empêcher  leur  Maître  de 
faire  telle  alliance  , qu’il  jugeroit  néceffaire  à la  fureté  de  fa  Couronne  , 
tandis  qu’il  ne  prëtendoit  pas  gêner  l’Empereur  à cet  égard  ; que  la  France 
n’avoit  rien  à démêler  avec  l’Empire  , «Sc  ne  prétendoit  point  s’ingérer  dans 
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ce  Gouvernement , perfuadé  que  Sa  Majefté  Impériale  n’eutreprendroit  riefli 
que  de  conforme  aux  Loix , & aux  Conflâtutions  Germaniques. 

l^s  Ambafladeurs  étant  reliés  fermes  fur  cette  réponfe , & l’Empereur  ayant 
befoin  des  troupes  qu’il  avoit  en  Italie , il  falut  bien  fe  contenter  de  la  promes- 
fe  verbale,  que  la  France  ne  fe  méleroit  point  du  Gouvernement  de  l’Em- 
pire. 11  e(l  donc  inutile  d’attribuer  à un  défaut  de  politique,  ce  qui  ne  fut 
que  l’effet  d’une  urgente  néceffité. 

Les  Eleéleurs , ayant  délibéré  fur  le  cas  en  queflion  , firent  à l’Empereur 
une  longue  réponfe,  en  date  du  30.  Septembre,  dans  laquelle  ils  commencent 
par  reconnoître  que  la  France,  en  faifant  une  alliance,  & un  traité  de  fubfi- 
de  avec  le  Roi  de  Suède  déclaré  ennemi  de  l’Empire,  a agi  contre  le  Trai- 
té de  Ratisbonne , & nommément  contre  l’article  premier , ainfi  que  contre  • 
les  promeffes  pofitives  quelle  avoit  fait  faire  par  fes  Ambaffadeurs  à Ratisbon- 
ne ;&  que,  par  conféquent.  Sa  Majeflé  Impériale  fe  trouvoit  autorifée  par  tou- 
te forte  de  Loix  à tirer  vengeance  d’une  violation  de  traité. 

Après  ce  préambule,  ils  reprefentent  à Ferdinand  l’état  d’épuifement,  où  fe 
trouve  toute  l’Allemagne  , plufieurs  Etats  révoltés  contre  leur  Chef,  la  ter- 
rible défaite  de  l’armée  Impériale  près  de  Leipzig,  les  progrès  du  Roi  de  Suè- 
de, & le  peu  de  fureté  qu’il  y a du  côté  des  Turcs,  qui  probablement  fe  pré- 
parent à fondre  fur  la  Hongrie,  d’où  ils  concluent  que  rien  ne  feroit  plus 
imprudent,  que  de  s’attirer  encore  fur  les  bras  un  ennemi  comme  la  France,, 
dans  un  tems  où  l’on  avoit  bien  de  la  peine  à faire  tête  au  Roi  de  Suède  : que 
leur  av  is  étoit,  qu’il  faloitdillimuler  avec  les  François,  puifqu’il  valoir  mieux  fou- 
frir  leur  mauvaife  volonté , que  de  les  forcer  à faire  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient. . 

Enfin,  ils  juflifient  en  quelque  forte  la  Cour  de  France  , en  blâmant  le  par- 
ti qu’on  avoit  pris  de  faire  lever  des  troupes  en  Lorraine,  au  nom  & fous 
les  Drapeaux  du  Duc,  ce  qui  avoit  donné  de  l’ombrap  à la  France,  & l’avoit 
obligée  à faire  avancer  une  armée  fur  les  frontières  de  Lorraine;  démarche  qui 
ne  pouvoir  avoir  que  des  fuites  fâcheufes,  & très  embarafiantes  pour  l’Empire. 

Tout  cela  bien  confidéré  les  Eleéleurs  font  d’avis  que , non  feulement 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  le  parti  de  l’offenfive  avec  la  France , mais 
même  éviter  tout  ce  qui  pourroit  lui  fournir  un  prétexte  de  fe  faifir  de  la 
Lorraine  & d’envahir  les  Pays  Héréditaires  voilins  de  ce  Duché  : que  tout 
ce  qu’ils 'croyoient  qu’on  dût  faire  à cette  occafion  étoit,  que  Sa  Majeflé 
écrivît  au  Saint  Père  pour  l’engager  à faire  tous  fes  efforts,  pour  détourner  le 
Roi  Très-Chrétien  de  fon  alliance  avec  les  Hérétiques,  & en  particulier  avec 
le  Roi  de  Suède,  Hérétique  & fauteur  d’IIérétiques.  Tel  étoit  en  gros  l’avis 
des  quatre  Eleéleurs  Catholiques. 

Ferdinand  II.  avant  que  de  prendre  fon  parti , voulut  aulTi  favoir  le  fend- 
ment  de  l’Archiduc  Léopold  fon  frère.  Les  réponfes  de  ce  Prince  ne  donnent  pas 
grande  opinion  de  fon  génie.  U condamne  le  parti  de  la  dilfimulation,  & 
muiient  qu’il  faut  tout  de  fuite  porter  la  guerre  en  France.  Cela  étoit  plus  ai- 
fé  à dire  qu’à  faire.  Pour  foutenir  ce  beau  fyfleme,  il  fe  jette  dans  des  van- 
teries  plus  convenables  à un  Capitan  qu’à  une  perfonne  de  fon  rang.  Mais- 
tout  cela  ne  fervit  de  rien , ,&  la  néceflité  força  J’Ejnpçreur  à prendre  le  par-- 
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ü qne  lui  confeilloient  les  Eleéleurs,  & s’il  ne  s’en  trouva  pas  bien,  ce  ne 
fut  pas  faute  d’avoir  bonne  envie  d’en  prendre  un  autre.  Ferdinand  fentoit 
trop  les  embaras  que  lui  donnoit  le  Roi  de  Suède,  pour  ne  pas  voir  que  cet 
ennemi  lui  fuffifoit,  fans  en  aller  exciter  d’autres.  &n  orgueil  commençoit  à 
ne  plus  tant  l’aveugler.  D’ailleurs , il  voyoit  les  Etats  lîoteftans  en  armes , 
& près  d’éclater  de  toutes  parts  contre  lui,  & il  commençoit  à le  défier  del’E- 
lefteur  de  Bavière.  Une  avanture  alTez  commune  lui  avoit  fait  découvrir  une 
négociation  importante  entre  la  France  & cet  Elcâeur.  Comme  celui -ci 
étoit  l’âme  de  la  Ligue  Catholique , la  Cour  de  France  étoit  perfuadée  qu’en 
le  détachant  des  intérêts  de  l’Autriche , elle  en  détacheroit  tous  les  autres  Elc- 
ébmrs  & Etats  Catholiques  de  l’Empire;  & dans  cette  idée  elle  avoit  con- 
çu le  projet  de  négocier  cette  affaire,  dès  le  tenu  même  qu’elle  traitoit  de 
la  paix  avec  l’Empereur  à Ratisbonne,  & avoit  envoyé  ordre  à Chamacé,  de 
fe  rendre  auprès  de  l’Elcéleur  de  Bavière , & de  le  fonder  fur  le  projet  d’u- 
ne alliance  défcnfive  avec  la  France.  Le  Bavarois,  qui  craignoit  autant  l’am- 
bition de  Ferdinand  II.  que  la  vengeance  de  Guftave- Adolphe  n’ étoit  pas  fâ- 
ché de  s’appuyer  d'ime  puiffancc  comme  la  France. 

Chamacé  ayant  fait  part  au  Cardinal  de  Richelieu  desdilpofitionsde  ce  Prin- 
ce , on  lui  dépécha  un  Gentilhomme  avec  les  inftruèüons  néceffaires  & trois 
projets  de  traité.  Ce  Gentilhomme  avoit  à peine  palTé  le  Rhin,  qu’il  tomba  ma- 
lade, & fe  fit  porter  à Brifach.  Là  le  Commandant  Autrichien  le  fit  arrêter, 
& faifir  tous  fes  papiers.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  à Brilach  deux  des  prin- 
cipaux Minifhres  de  l’Ardiiduc  Léopold  , auxquels  le  Commandant  racon- 
ta ce  qu’il  venoit  de  faire.  Ces  Meflieurs  le  firent  remettre  les  dépêches  de 
ce  Gentilhomme ,& les  portèrent  en  original  à l’Archiduc,  qui  tout  de  luite  en 
donna  part  à l’Empereur  fon  frère , qui  écrivit  là-delTus  une  lettre  fort  pathéti- 
que à l’Elefteur  de  Bavière.  Celui-ci  ne  nia  point , dans  fa  réponfe  à l’Empe- 
reur, fes  liaifons  avec  la  France  ; mais  il  lui  foutint,  qu’il  n’avoit  eu  aucune  in- 
tention de  manquer  à la  fidélité,  & à la  reconnoiffance  qu’il  devoir  à Sx 
Majefté  Impériale  ; qu’au  contraire  , il  avoit  cherché  par -là  à détourner  la 
France  de  fes  mauvailes  intentions;  qu’il  n’avoit  rien  fu  de  ces  projets  de  traité, 
& que , s’il  en  eftt  été  inftruit , il  n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  part  à Sa 
Majefté  Impériale:  qu’enfin,  il  défioit  qu’on  pût  lui  prouver,  qu’il  fût  entré 
dans  aucune  alliance  contraire  à fes  devoirs  envers  le  Chef  de  l’Empire. 

Tout  cela  n’empécha  pas  que  le  Traité  entre  fEleâeur  & la  France  ne  fût 
dreffé,  conclu, & làtisfaftion  des  deux  parties. 

Les  Suédois  ont  tait,  & font  encore  beaucoup  de  bruit  de  ce  traité, comme 
s’il  eût  été  contraire  à celui , que  le  même  Chamacé  avoit  conclu  fix  mois  au- 

fiaravant  avec  le  Roi  de  Suède , & prétendent  que  Guftave- Adolphe,  qui  en 
ut  informé  de  bonne  heure , en  fut  fort  indigné.  Il  ne  paroît  pas  qne  ce  Héros 
témoignât  cette  prétendue  indignation , puifqu’il  renouvela  bieptôt  après  fon 
alliance  avec  la  France.  En  effet,  le  traité  de  cette  Couronne  avec  le  Bavarois 
n’avoit  rien  de  contraire  à Tes  engagemens  avec  le  Roi  de  Suède.  Ce  n’eft 

Î>as  ici  le  lieu  de  le  prouver.  Ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  les  con- 
ronter  s’apperçcvront  aifément  de  cette  vérité.  Je  me  contenterai  d’obfer- 

Ddd  2 


396 


histoire  de 


Ter  en  paflant , que  les  deux  points  fur  lefquels  on  fe  recrie  le  plus  ne  prou- 
vent nullement  celte  contrariété.  • , j 

La  France  s’engage  à fecourir  l’Elefteur  d un  certain  nombre  de  gens  de 
Guerre  contre  quiconque  l’attaqueroit  en  haine  de  la  neutralité  qu’il  promet  d’em- 
brafler  H efl;  dit  dans  le  traité  avec  le  Roi  de  Suède , qu’on  laillera  jouir  de 
la  neutralité  ceux  des  Etats  Catholiques  qui  la  défireront.  Voilà  pour  le 

^^l^'feOTd'rêgardc  la  promefle.quela  France  donne  à l’Eleaeur  de  Bavière, 
de  le  maintenir  dans  fa*  nouvelle  dignité  Eleaoralc.  Les  Suédois  prétendent 
que  cet  article  étoit  contraire  au  but  que  Guftave  fe  propofoit  ; favoir  , le 
récabliflement  de  l’Elefteur  Palatin.  Suppofons  pour  un  inftant,  que  ce  réta- 
blilTement  ait  autant  tenu  au  cœur  de  ce  Héros  qu’on  le  prétend , je  ne  vois 
pas  que- cet  article  y mette  oppofition,&  la  fuite  a fait  voir , qu’il  peut  y avoir 
huit , & même  neuf  Eleèkurs , au  lieu  de  fept. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Roi  de  Suède  attentif  aux  mouvemens  de  Tilly  , & 
lug^t  que  ce  GénéraliiTtme  intimidé  par  fa  défaite , ou  retenu  par  des  ordres 
fcCTets,  le  borneroit  déformais  à la  délènfive  , réfolut  de  le  défaire  en  détail. 

Tilly  avoit  mis  fes  troupes  dans  les  places  de  Franconie  , où  les  Suédois 
n’avoient  point  encore  pénétré.  Elles  occupoient  Wertheim  , Rothembourg 
fur  le  Tauber,  p'.ufieurs  Bourgs  & Villages  autour  de  Nuremberg,  & il  avoit 
envoyé  prier  le  Comte  de  Hanau  d’admettre  dans  fa  Réfidence  encore  qua- 
tre compagnies  d’impériaux,  qui,  jointes  aux  trois  qui  y étoient  déjà,  fufti- 
roient  pmir  la  défendre;  mais  le  Comte  rejctta  cette  propofition:  furquoi  Til- 
ly  pafla  le  Meyn  à Seligenftadt , Ikii  devenu  plus  fameux  de  nos  jours  par 
la  ^taille  de  Dettingen  , & marcha  vers  le  Berg  - Straffe  ; chemin  faifant,  il 
s’empara  par  ftratagême  de  la  petite  Ville  & du  Château  de  Bobenhaufen, 
apprenant  au  Comte  de  Hanaw-Bufsweiler,  & l’abandonna  au  pillage.  Se» 
Soldats  y commirent  toutes  les  violences,  qu'ils  avoient  coûtume  d’exercer. 

D’un  autre  côté,Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  commandoit  en  perfonne  le 
corps  de  troupes,  qu’il  avoit  levé  pour  le  fervice  de  l’Empereur  & cmon- 
noit  en  divers  lieux  de  la  Franconie  ( i ).  Ces  troupes  etoient  belles  & leftes, 
mais  la  plûpart  nouveaux  Soldats,  peu  aguerris,  commandes  par  des  Cfficiers 
fans  expérience  Charles  efl:  plus  fameux  dans  l’I  Iiftoire  par  fon  inconflance, 
que  pir  fes  exploits , quoiqu’il  fût  brave,  & qu’il  entendît  bien  le  métier  de 
la  guerre.  On  fait  que  ce  Prince  paffa  fa  vie  à forrner  des  projets,  & a ne  les 
cxêuter  qu’à  demi; que, dépouillé  de  fes  Etats  p^  la  Irance,  il  ne  fubfifla  quà 
la  faveur  de  fes  troupes,  qu’il  donnoit  au  plus  offrant.  S«  avantures  & fes  dis- 
grâces font  trop  connues,  pour  qu’il  ne  foit  pas  fuperflu  de  s y airéter. 

Dans  l’occalion  dont  nous  parlons  ici,  1!  avoit  leve  cette  amiee  pour  le 
fervice  de  l’Empereur , malgré  lesplaintesde  la  France.  Ce  n’eft  pas  qu’il  igno- 
rât, que  cette  Couronne  pouvoir  lui  faire  éprouver  fon  rcffentiment  fur  cette 

f O Ler  Hiftoricns  ne  font  pas  d’accord  fur  Mémoires  , itojM  emplies  dt  treizi  à 

k Umbre  de  ces  troupes  : les  uns  ne  les  font  mille  iemmer  * med  de  tr,u  muL- 

monter  qu’à  douze  mille . les  autres  à quinze  cru,  uns  cbsvcux  msjji  kjles  (f  hm  armer  , ju  ü- 
aille.  i-e  Marquis  de  Beauvaii  dit  dans  fes  y en  eut  alors  nulle  part.  pag.  17. 
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lexTC  de  bouclier»,  avec  d’autant  plus  de  facilité  que,  pour  courir  au  fêcours 
de  l’Empereur,  il  abandonnoit  la  défenfe  de  fe»  Etats;  mais  on  l’avoit  telle- 
ment ébloui  de  refperancc  d’un  Bonnet  Elcéloral , qu’il  ne  fongeoit  qu’à  bien 
mériter  du  Chef  de  l’Empire,  pour  parvenir  à cette  dignité  (i),  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  deviendroit  fon  Duché  de  Lorraine,  ouvert  aux  armes  des 
François.  I.a  Cour  de  Vienne  fongeoit  alors  à dépouiller  l’Elefteur  de  Brande- 
bourg, peut-être  même  celui  de  Saxe,  & le  Duc  de  Lorraine  dévoroit  déjà  la 
dépouille  de  l'un  ou  de  l’autre  : mais,  tout  cela  réüflit  mal.  Le  Prince  dePhals- 
bourg  fon  parent,  fur  qui  il  comptoit  beaucoup  , mourut  prefqu’cn’ arrivant 
en  Allemagne,  & le  Roi  de  Suède  prit  à tache  de  détruire  l’armée  Lorraine.  PIu- 
fieurs  Hiftoriens  rapportent  grarument,  que  la  plûpart  des  OfEciers  de  cette  ar- 
mée (2  ) , n’cunt  jamais  foni  de  leur  pays,  & n’ayant  \u  que  les  clochers  de 
Nanci , demandoicnt  bonnement  quel  hommi  c était  que  ce  Lamigrave  Je  HeJJe; 
s'il  était  de  bonne  maifan,  & autres  femblables  qiieflions  aflez  "ordinaires  à la 
jeunelTe  iOTorante  & préfomtueufe.  Ils  ajoûtoient  à tout  cela  beaucoup  de  ro- 
doiiiontadcs  ; qu’ils  feroient  fentir  aux  Suédois  la  pointe  de  l’épée  Lorraine  ; 

Ju’ils  vouloient  palTer  fur  le  ventre  à l'armée  de  Guftave,&  renvoyer  ce  Roi 
e neige  dans  les  glaces  du  Nord  : difcours  de  têtes  folle»,  dont  il  ne  fe  trou- 
ve que  trop  dans  toutes  les  armées.  Mais  bientôt  ils  changèrent  bien  de 
langage  : Roi  détacha  Baudillin  avec  quelque  Cavalerie  , pour  entâmer  les 

Îjuartiers  des  Lorrains.  Cet  Officier  marcha  avec  tant  de  diligence  & de 
Lcrct,  qu’il  furprit  un'  de  leurs  quartiers  entre  Mergenthal  & Bifchoffsheim, 
& y fit  beaucoup  de  prifonniers  & de  butin  : le  Roi,  arrivant  lui-même  fur  ce» 
entrefaites,  répandit  la  terreur  jufques  dan»  les  quartier»  les  plus  éloignés , dis- 
fipa  quelques  Régimens  , & revint  à Wurtzbourg  avec  plus  de  fix  cens  pri- 
fonniers. 

Ce  début  dégoûta  fort  les  troupe»  Lorraines,  la  défertion  fe  mit  parmi  el- 
les, & elles  fûrent  bientôt  réduites  à un  très  petit  nombre.  Le  Duc,  fuivant 
fon  inconftance  naturelle , s’en  retourna  dans  fe»  Etats  avec  la  même  facilité 
qu’il  en  étoit  forti,  hué  & hanni  de  tous  les  Allemands.  On  rapporte  que,  pas- 
tant  par  un  Bourg  prés  du  Rhin  , un  paylan  eut  l’audace  de  donner  un  grand 
coup  de  bâton  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  en  lui  difant;  allons,  mon  Prin- 
ce, diligentez,  diligentez  , il  faut  courir  plus  vite  que  Fous  ne  faites,  quand  on 
fuit  devant  le  Grand  Roi  de  Suède.  Le  Roi  s’empara  de  Wertheim  & de  Ro- 
tenbourg  fur  le  Tauber  , après  avoir  forcé  les  quartiers  du  Colonel  Picolo- 
mini.  Enfuite  il  porta  fes  vues  fur  Hanau  & fur  Francfort.  La  Diète  de  Com- 
pofition,  qui  fe  tenoit  dans  cette  demierc  Ville,  effrayée  de  la  rapidité  de 
ces  conquêtes,  fe  fépara  comme  nous  avons  dit  ailleurs.  I.es  Catholiques  fû- 
rent les  prémiers  à s’en  retourner  chez  eux  , & les  Protelbns,  n’ayant  rien  pu 
obtenir  de  l’inlléxible  Ferdinand,  en  firent  de  même.  Tilly,  qui  avoit  efperé 
de  faire  lever  le  fiége  de  Wurtzbourg,  étoit  réduit  à couvrir  de  fon  mieux  la 
Bavière  & les  Eleflorats  du  Rhin.  Tout  plioit  devant  Gufiave  (3  ) , & il  fem- 
bloit,  que  pour  conquérir  toute  l’Allemagne , il  ne  lui  falût  que  le  tem»  de 

( I ) Puffend.  Comm.  dcRcb.  Sure.  L.  III.  ( 2 ) Spsn.  108.  MIT.  d’Ark. 
î 34-  (3I  Boug.  L.  III.  p.  188*. 
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la  parcourir.  On  poovoit  dire  de  lui , qu’il  fetnbloit  moins  marcher  en  enne- 
mi, qu’en  Souverain  qui  va  fe  faire  reconnoîcre  par  fes  fujcts,  & recevoir 
leurs  hommages.  En  raec,  nous  le  verrons  bientôt  entrer  dans  le  Cercle  du 
Haut- Rhin  , loumettre  tout  jufqu’à  l’embouchfire  du  Meyn,  palTer  le  Rhin, 
& pouffer  fes  conquêtes  jufqucs  vers  la  Mofelle , en  aulli  peu  de  tems  qu’il 
en  raudroit  à un  voyageur  pour  parcourir  toutes  ces  contrées. 

Le  ler.  de  Novembre  ( i ),  le  Roi  fit  un  détachement  de  fix  Compagnies 
de  Cavalerie , & de  quelques  centaines  de  Dragons  choifis , fous  le  commande- 
ment du  Colonel  I laubalt  (2),  avec  ordre  d'aller  reconnoître  jufqu’à  Hanau. 
Ilmbalt  partit  de  Wurtzbourg,  & fit  tant  de  diligence,  qu’il  arriva  en  vingt- 
quatre  heures  devant  cette  Ville  , & à la  faveur  des  ténèbres , entre  cinq  & 
fix  heures  du  matin , il  s’avança  fans  être  apperçu  jufqu’au  foffé  de  la  Ville 
derrière  le  Château.  Ses  Dragons  traverlêrent  le  foffé , montèrent  fur  le 
rempart,  tuèrent  le  fentinelle  , & ouvrirent  la  porte  de  la  vieille  Ville  , où 
le  Colonel  entra  avec  le  refie  do  fes  troupes.  Tout  ce  qui  fe  trouva  d’im- 
périaux dans  les  rues  fut  maffacré  , de  même  que  quelques  Bourgeois  armés, 
que  les  Suédois  prirent  pour  des  Impériaux. 

^ Haubalt  fit  d’abord  fermer  les  portes  entre  la  vieille  & la  nouvelle  Ville, 
pour  couper  toute  communication  entre  ces  deux  parties  , & empêcher  la 
Garnifon  de  la  Ville-neuve  de  venir  au  fecours  de  ceux  de  la  vieille  Ville;  en- 
fuite  il  fit  publier,  que  tous  les  Soldats  Impériamc  eullent  à fe  rendre  fans  ar- 


(i)  Kevenh.  f.  1890. 

( 2 ) Ceft  ain(i  que  !c  Comte  de  Keveilhul- 
1er  appelle  cet  Officier.  M.  Haitequi  a fait  une 
Il  longue  note , fur  le  nom  de  Dfwbatd,  avec 
cette  obfco'ation,  que  ce  nom  lui  a plus  don- 
né de  peine  que  tout  le  relie  de  fon  ouvrage, 
paroii douter  (i  Drwbatil ,Ttibatiel , Devai,  Tu- 
ïeU,  Hubait  St.  Hovibald,  font  les  noms  de  la 
môme  pcrfonne.ou  non.  Pour  Haubalt,  c'cll 
un  nom  purement  Allemand,  qui  n'cft  pas  mê- 
me rare  en  Allemagne.  Je  n’ofe  trop  appujrer 
fur  ■|•autorité  du  Comte  de  Kerenhullcr,  qui 
n'eft  rien  moins  qu'esaft  fur  l’orthogtapbc  des 
noms,  même  de  ceux  de  fa  nation. 

Voici  ce  que  M.  Arkenholtz  m’a  fait  l'hon- 
neur de  roc  répondre  fur  cette  difficulté  : „ Pour 
„ ce  qui  regarde  le  Colonel  Suédois,  qui  prit 
„ Hamen  en  1631.  il  eft  tout  autre  que  celui 
que  M.  Ilarte  appelle  Deiobalt.  Il  en  con- 
„ vient  lui-même  T.  I.  p-  167.  Non  feulement 
„ notre  Colonel  porte  conftamment  le  nom  de 
„ //auiaü , dans  le  Soldat  Suédois  de  Span- 
„ heim  p.  143.&C.  mais  PuffendortF  & Chcni- 
„ nitz  ajoutent  fon  nom  de  bâceme  de  Chri- 
„ llolle. 

„ Cela  doit  l’emporter  , me  femhle,  fur  les 
„ coniecturcs  de  M.  Harte , qui  attribue  ladite 
„ cxiiédition  à (bn  Ueirbatle , qu’il  révoqué 
„ enfuite  en  doute  T.  IL  p.  157 ■ 


„ Vous  favez,  Monficur  , que  les  Allemands 
„ confondent  ftcilement  le  T.  le  D.  le  B.  le  P. 
„ C'cll  ce  qui  parole  dans  le  nom  ellropié  de 
„ Dnxiattel,  Darbatrl,  Divai,  Tubold  & appa- 
„ remment  auffi  le  Taufiidil , dont  parle  M. 
„ Bcehm  dans  une  de  Tes  notes  , lequel  cil 
„ fans  doute  le  même  que  Chemnitz  nomme 
„ Mac  Duvaaii  p.  4 13.  & 3 19.  Sc  c’cll  là-deffus 
„ que  je  me  fuis  expliqué  dans  une  des  remar- 
„ ques  que  je  vous  ai  envoyée.  J’ai  cité  en 
„ preuve  le  Nobiliaire  deSuéde  par  M.  de  Slirrn- 
„ man  T.  I.  N®.  241.  an.  itSsS.oii  il  fait  men- 
„ tion  d'un  Maurice  Du'val , agrégé  au  corps 
„ des  Nobles,  Si  Fils  de  Robert  Mak-Doti- 

„ gai Stterninan  parle  auffi 

■„  d’un  Gullave  Dmval , Gouverneur  des  Da- 
„ littu,  comme  iffii  de  la  même  Famille.  Son 
„ Père  Jacques  Rohenfon  Général  au  fervice 
„ de  Suède,  mort  en  1634.  ell  le  même  que 
„ le  Dewbatic  de  M.  Harte , lequel , comme 
„ le  dit  Stiernman  p.  112.  de  fiuiple  Soldat 
„ parvint  au  grade  de  Général 

Celui  qui  prit  Brellau,  & qui  6t  la  campa- 
gne de  Siléfic  avec  Aniimb,  comme  nous  le 
vivrons  ci -après,  ne  peut-être  que  Haubalt, 
puilquu  Dewbatcl , ou  Dervbatle  étoit  dans  ce 
tems- là  en  Franconie anprès  du  Roi,  & y fut 
employé  à diverfes  expéditions , dont  nous  par- 
lons affiez  au  long. 
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tnes  fur  le  rempart , moyennant  quoi  ils  auraient  la  vie  fauve  ; & que  les 
Bourgeois  fe  tinlTent  renfennés  dans  leur  maifon;  ce  qui  ayant  été  exécuté, 
il  rétal)lit  l’ordre  & la  tranquillité. 

Pendant  ce  tems-là  l’Officier , qui  commandoit  dans  la  Ville  neuve , tâchoit 
de  tranquillifer  les  Bourgeois,  qui  crioient  que  les  Suédois  étoient  dans  la  Vaille, 
& qu’il  faloit  fe  rendre;  il  voiiloit  leur  perfuader  que  c’étoit  un  fecours  qu’on 
lui  envoyoit  d’AfchalTenbourg , & qu’il  étoit  impoffible  que  les  Suédois  pulfent 
arriver  en  fi  peu  de  tems  de  Wurtzbourg,  & de  C’arllladt  à Hinau, 

.Haubalt  fit  fommer  cet  Officier;  & , fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rendre,  il  fit 
amener  le  canon , qui  étoit  fur  le  rempart  de  la  vieille  Ville , «Sc  le  fit  poin- 
ter fur  la  Ville  neuve.  L’Officier  avoit  envoyé  fon  domeftique  à Steinheitn 
demander  du  fecours  ; mais  , fe  voyant  prelfé  & menacé  d’etre  traité  fans 
quartier  lui  & fa  Garnifon  , il  capitula,  à condition  pourtant  que  le  Comte  (i) 
de  I lanau  conlêntiroit  à la  capitulation.  I.cs  Suédois  amenèrent  le  Comte  fur  le 
rempart,  d’où  il  cria  à l’Officier,  qu’étant  fon  prifonnier  dans  fa  Réfidcnce, 
il  n’avoit  rien  à lui  preferire  , & qu’il  n’avoit  qu’à  faire  fes  affaires  comme  il 
ï’entendroit. 

L’Officier , qui  n’étoit  qu’un  fimple  Capitaine  , demanda  alors  les  honneurs* 
de  la  guerre.  Mais  I laubalt  ne  vraulut  le  recevoir  que  prifonnier  de  guerre , & 
permit  feulement,  que  la  Garnifon  fortît  avec  fes  petites  armes  & fes  baga- 
ges. Comme  ils  défiloient  le  Colonel  Suédois,  cria  aux  Soldats,  que  ceux  qui 
voudroient  prendre  parti  fous  les  Drapeaux  de  fon  Maître  feroient  libres 
de  le  faire , & cette  parole  fut  fuivie  de  la  défeélion  de  tous.  Les  Officiers 
reftèrent  prifonniers  lut  leiu-  parole  , ainfi  que  plufieurs  bleffés  de  la  Bataille 
de  I.eipzig , qui  étoient  venus  à I lanau  pour  fe  faire  guérir  de  leurs  bleffures. 
Haubalt  leur  permit  à tous  de  fe  retirer  où  ils  jugeroient  à propos,  donnant 
ainfi  des  marques  de  grandeur  d’àme,  après  en  avoir  donné  de  fa  célérité,  & 
de  fon  adreffe  à conduire  une  entreprife,  dont  Guflave  même  n’avoit  pas  efpe- 
ré  un  fl  grand  & fi  promt  fuccès. 

Dès  que  le  Colonel  Suédois  fe  vit  maître  pailible  de  la  Ville  de  Hanau 
il  écrivit  aux  Etats  de  V^’eteravie  & du  Weftcrwald  , les  exhortant  à fournir 
incc-ffamment  les  grains  & les  fourages,  à quoi  ils  étoient  taxés  & à ne  rien' 
livrer  aux  ennemis  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Il  enjoignit  aux  Catholiques  des- 
lieux circonvoifins  de  payer  les  contributions  qu’il  leur  demanJoit,  fous  peine 
d’exécution;  du  relie,  il  fit  obfervcr  la  plus  fevère  difeipline;  fe  montrant  en 
tout  digne  Officier  du  Grand  Guflave. 

Ce  Monarque , ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à T lanau , laiffa  fous 
le  commandement  du  Feld- Maréchal  Morn  un  Corps  fuffifant  pour  garder 
les  principaux  polies  de  la  Franconie,  & avec  le  relie  de  fon  armée  , faifant 
environ  dix-lept  à dix-huit  mille  hommes,  il  fe  mit  en  marche  vers  Hanau ' 
& Francfort,  côtoyant  les  deux  bords  du  Meyn.  Tout  ce  qu’il  y avoit  enco- 


( I ) L’Hift.  Anglois  l ar.pcUe  Piilipfe-Loul!- 
nais  c'eft  une  erreur  , I i^I^ppc  l.oiiîs  îl.  du 
nom,  Comte  de  Hanau,  étoit  mort  dès  l'année 
j6i2.  Philippe  yUuria  Ion  fils  luifuccéds,  & 


c'eîl  celui,  dont  il  eiî  ici  qucflion.  II  étoit  Frè- 
re de  la  célèbre  yimsUe  de  Hanau  , qui  géra  fi 
bien  la  tutelle  de  fes  Enfans  , après  la  mort  de 
Guiltautce  V,  X.tuidgnv’e  de  HtQ'u  foo  Epuus. 
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re  d'impériaux  fur  la  droite  de  ce  fleuve,  dans  la  vallée  de  Kintzig  , & fur  li 
gauche  à Afehaffenbourg , fe  retira  avec  précipitation. 

Huit  cens  Impériaux  , qui  compofoient  la  Garnifon  de  Steinheim  , fûrenc 
forcés  à rendre  la  place,  & paflerent  prefque  tous  au  fervice  du  Roi,  Wil- 
tenbpurg , Afehaffenbourg  & SelingelUdt  eûrent  le  même  fort  que  Stein- 
heim, & fûrenc  fournis  aux  armes  viclorieufes  de  Guffwe,  prelque  fans  ré- 
fiftance.  Ce  Prince  vint  camper  à la  vue  de  Hanau.  Il  entra  dans  la  Ville , 
& fe  rendit  chez  le  Comte  , qui  le  reçut  comme  un  Libérateur  qui  l’avoit 
arraché  lui  & fon  Pays  des  mains  de  les  tyrans.  I.Æ  Roi  foupa  avec  le  Cojn- 
te,  s’entretint  cordialement  avec  lui,  & apres  l’avoir  affûré,  qu’il  n’oublieroit 
point  le  procédé  qu’il  avoit  tenu  contre  les  Impériaux  , & l’accueil  qu’il  avoit 
fait  aux  Suédois , il  le  quitta , & retourna  à Ion  camp , fuivant  toûjours  fa 
maxime,  qu’un  Général  n’étoit  jamais  mieux  qu’au  milieu  de  fes  croupes.  Pour 
reconnoître  l’affeftion  du  Comte  de  Hanau , il  donna  à fa  Mère  Catherine , 
Fille  de  Guillaume  I.  Prince  d’Orange,  la  Ville  de  Stanheim,  dont  il  venoit  de 
chaÎTer  les  Impériaux. 

Si  les  armes  de  Guflave  profpéroient  au  midi  de  l’Allemagne  , elles  ne  pro- 
fpéroient  pas  moins  dans  le  Nord.  Il  ne  refloit  d’ennemis  dans  cette  partie 
que  les  Gamifons  de  Roftock,  de  VVifmar  & de  I^smitz,  les  feules  places 
qui  reflaffent  encore  aux  Impériaux  dans  le  Duché  de  Àlecklenbourg , & 
d’où  Guflave  avoit  donné  ordre  qu’on  les  chaffit  inceflàmment , pour  que  Iqs 
Ducs  rentraffent  pleinement  en  poirefllon  de  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 

Achatius  Tott,  qui  commandoit  dans  cette  partie , ayant  reçu  un  renfort  com- 
pofé  d’une  partie  des  huit  mille  hommes , que  la  Reine  de  Suède  avoit  ame- 
nés en  Allemagne  , fe  porta  devant  Roflock  avec  le  Duc  Jcan-Ajbrecht  de 
Mecklenbourg,  & la  place  fnt  invertie  & afliégée  dans  les  formes. 

Nous  avons  vu  ailleurs,  comment  les  Impériaux  s’étoient  emparés  de  Rortock 
par  Stratagème.  Hatzfeld,  à qui  on  en  avoit  confié  le  commandement,  ayant 
été  afla'Iiné  par  un  Gentilhomme  Weftphalien,  le  Général  Firmond  fut  nom- 
mé à fa  place.  Cejui-ci  commença  par  faire  defiirmcr  les  Bourgeois  , leur  dé- 
fendant fur  peine  de  la  vie  de  fe  trouver  plus  de  deux  ou  trois  enfemble , & 
de  mettre  la  tête  aux  fenêtres  , lorfqu’ils  entendroient  battre  l’allarme. 

Des  difpofitions,  qui  annonçoient  fi  clairement  une  défenle  des  plus  opiniâ- 
tres, déplaifoient  fort  aux  Bourgeois  , dont  les  Privilèges  avoient  toûjours  été 
refpeélés  des  Ducs  leurs  Souverains.  Ils  le  flattoient  cependant, que  les  Suédois 
ménageroient  la  Ville  qui  n’en  pouvoir  mais.  En  effet,  'Fodt  & le  Duc 
Jean-AIbrccht  avoient  pouffé  le  fîége  a\'ec  tant  d’ardeur  , que  déjà  le  mineur 
étoit  attaché  , lorfqu’on  reçut  la  nouvelle  de  la  glorieufe  vicloire  , que  le 
Roi  de  Suède  avoit  remportée  à Brcitenfeld  près  de  Leipzig,  l’odt,  qui  fa- 
voit  que  le  Commandant  ne  fe  défendoit  avec  tant  d’obrtination , que  par- 
ce qu’il  étoit  dans  la  ferme  croyance  que  le  Comte  de  Tilly  battroit  le  Roi 
de  Suède , & viendroit  au  fecours  de  Rortock , lui  fit  donner  avis  de  ce  grand 
événement , l’exhortint  en  même  tems  de  penfer  à fa  fùreté , n’étant  plus  pos- 
fiblc  au  Comte  de  Tilly,  ni  à qui  que  ce  fiit  au  monde,  de  le  fauver  lui  &là 
Garnifon,  par  une  autre  voie  que  par  une  Capitulation  qu’on  lui  offroit,  aulîi 
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bonne  qu’il  pouvoit  prétendre  de  gens  qui  étoient  en  pouvoir  de  le  forcer  à 
fe  rendre  à difcretion. 

11  crut  d’abord  qu’on  lui  impofoit,  & ne  pouvoit  fe  perruader  que  le  Comte 
de  Tilly  eût  perdu  la  Bataille.  Cependant  il  demanda  qu’avant  de  fe  rélbu- 
dre  on  lui  permît , non  pas  d’écrire  au  Comte  de  l’illy  , vu  qu’il  auroit  falii 
trop  de  tems  aux  lettres  pour  aller  & venir,  mais  d'envoyer  un  homme  a^ 
fidé  dans  la,  plus  proche  Garnifon  Impériale  , pour  s’informer  de  la  \’érité 
d’un  fait  fi  important,  aflûrant  qu’aulG-tôt  après  il  prendroit  le  parti  que  la 
pnidence  lui  diéleroit. 

Cette  demande  étoit  trop  raifonnablc  pour  qu’on  la  lui  refulat.  Mais  fa  pré- 
caution faillit  à lui  coûter  cher;  car  au  retour  de  fon  Courier , le  bruit  s’étant 
répandu  dans  la  Ville,  que  l'armée  Impériale  avoit  été  entièrement  défaite, 
fa  Garnifon  fut  fur  le  point  de  fe  révolter, & il  n’eût  rien  de  mieux  à faire 
que  de  Capituler.  On  lui  accorda,  les  conditions  fuivantes. 

i“.  Que  le  Commandant  fortiroit  avec  toute  fa  Garnifon  Tambour  battant, 
mèche  allumée , balle  en  bouche  , enfeignes  déployées , avec  trois  pièces  de 
canon  à fon  choix,  pourvu  qu’elles  ne  fulTent,  ni  aux  armes  de  Suède,  ni  aux 
armes  de  Mccklenbourg , ou  de  la  Ville,  les  munitions  nécellàires  , & tous 
- les  bagages. 

2°.  Que  la  Garnifon  feroit  efcortée  jufqu’à  WolSenbutel , ou  fi  Wolffenbu- 
tcl  étoit  bloqué,  elle  le  feroit  jufqu'au  Wefer , & qu’il  feroit  lailTé  un  Capi- 
taine & un  Lieutenant  dans  la  Ville,  pour  fûreté  du  retour  de  l’èfcorte. 

3®.  Qu’on  auroit  foin  de  fournir  les  vivres  & les  Iburages  nécefTaires  fur 
toute  la  route. 

4".  Qiie  l’efcorte  ne  s’écarteroit ; ni  à droite,  ni  à gauche,  afin  que  le  Gé- 
néral & Tes  Gens  ne  reçuflènt  aucune  infulte,  ni  dommage,  au  cas  qu’ils  fus- 
fent  rencontrés  par  des  Suédois , ou  par  des  Saxons. 

5®.  Que  les  Officiers  Impériaux , n’ayant  aèluellement  aucun  chevaux  de 
bât , ni  de  trait , il  leur  feroit  fourni  quarante  chariots  bien  attelés  pour  le 
tranfport  de  leurs  équipages  , des  malades  , & des  munitions  accordées  , & 
que  ces  chariots  iroimt  jufqu’au  lieu  où  koit  l’efcorte;  qu’on  prêteroit  aufii  des 
chevaux  pour  les  trois  pièces  <Jc  canon  accordées  , lefquels  iCToient  auffi  ren- 
voyés avec  les  chariots. 

<5®.  Que  les  prifonniers  feroieni  échangés,  & les  déferteurs  rendus  récipro- 
quement. 

7°.  Que  tout  entretient  avec  le  Soldat  de  part  & d’autre  feroit  défendu, 
& qu’on  ne  chcrcheroit  point  à débaucher  perfbnne. 

8°.  Que  tous  les  démêlés,  qu’il  y auroit  eu  entre  les  Soldats  Impériaux,  & 
les  habitans  delà  Ville, feroient  mis  en  oubli  ; mais  que, fi  quelqu’un  avoit  des 
plaintes  à faire,  elles  feroient  examinées  & jugées  félon  )es  régies  du  Droit,  & 
fans  délai.  ; 

9°.  Que  tous  les  ouvrages  de  Fortification  feroient  laiffw  en  leur  entier  ’ 
les  mines  indiquées  , & les  munirions  livrées  fidèlement  ; que  la  Ville  & la  > 
Bourgeoifie  feroient  exemtes  de  tout  tribut,  vexation,  pillage,  &, autres  mo-' 
lellations  fembIables,fous  quelque  nom  & prétexte  que  ce  pût  être.  ' 

10°.  Que  le  Chancelier,  & les  Confeillers  d’Etat  & de  juftice,  établis  dans  la 
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Ville  par  le  Duc  de  Fridland,  feraient  libres,  & pourroient  fe  retirer  hors 
du  pays,  fans  qu’on  pût  les  retarder, ou  retenir, pour  quelque  caufe  que  ce  fûr. 

II".  Que  les  armes  des  Bourgeois  feroient  rendues , excepté  celles  dont  la 
Garnifon  avoit  eu  befoin  pour  fon  ufage. 

Que  la  Garnifon  ne  feroit  aucune  infulte  au  Magillrat,  Bourgeois, 
^ aux  Membres  de  rUniverfité. 

13°.  Que  le  Général  auroit  foin  d'cmpécljer,  que  perfonne  de  fes  Gens  ne 
irut  le  feu  à aucun  quartier  de  la  Ville, '&  que,  fi  ce  malheur  arri\-oit,il  don- 
neroit  fes  ordres  pour  le  l'aire  éteindre,  & y feroit  travailler  fes  Soldats  ; s’en- 
ga’tcant  au  furpliis  à faire  toutes  les  diligences  & les  recherches  néceflàires, 
p<Hir  pucenirà  la  découverte  de  l’auteur  d'un  tel  dcfaflre,  «St  d’en  faire  unq 
punition  exemplaire. 

En  vertu  de  cet  accord  le  Général  Firmond  Gouverneur  de  Roflock  for^ 
tit  de  la  Ville  le  16.  d'06lobre  1631.  à la  tête  de  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes d’infanterie,  deux  Compagnies  de  Cavalerie,  & quarante  cinq  Croates.  Le 
tout  fut  efeorté  par  cent  cinquante  Suédois  juC]u’au  \Veler  , où  Firmond  at- 
tendit les  ordres  du  Comte  de  ’l'illy.  Mais , avant  qu’il  eût  réponfe  de  ce  Gé- 
néral , le  Comte  WollF  de  Mansfcld , qui  commandoit  pour  l’Empereur  dans 
les  Evêchés  de  Magdebourg  & de  llilberfladt , lui  envoya  ordre  de  fe  join- 
dre à onze  Cornettes  de  Cavalerie  fort  foibles,  que  commandoit  le  Colonel  Pœ- 
nigshaufen , de  fe  rendre  devant  1 lalberftadt  , & d’en  chafler  la  Garnifon 
Suédoife  qui  y.  écoit  ; ajoutant , qu’il  pourroit  fe  fervir  à cet  effet  des  trmV 
pièces  de  canon  qu’il  amenoit  de  Roftock.  Ce  qui  fut  exécuté  ; mais  Firmond 
n’ayant  pas  d’autre  poudre , ni  boulets , que  ce  qu’il  avoit  obtenu  dans  la  Can« 
tulation , fut  obligé  de  lever  le  flége  de  1 lalberffadt , après  avoir  fait  un  tro«  à la 
muraille,  dont  la  "V^'ille  efl;  entourée,  avec  des  tours  de  diffance  en  d-'itance. 

Wolff  Comte  de  Mansfeld  Gouverneur  de  Magdebourg  dto.'c  alors  blo» 
qnc  dans  cette  Ville  par  le  Général  Banner  , qui  avoit  ra®mblé  dans  les 
Marches  de  Brandebourg  un  Corps  de  huit  mille  hommes  envoya  ordre  à 
Firmond  d’abandonner  l’entreprife  de  Halberfbidt,  porter  à Wanlle- 

ben  avec  fon  monde  & la  Cavalerie  de  Pœnigshau*'^  » & de  lui  amener  un 
convoi  de  vivres  dans  Magdebourg.  .• 

Firmond  s’avança  jufqu’à  Wanlleben,  & pofle  ; la  Cavalerie  de  Pœ- 
nigshaufen  fut  logée  dans  un  Village  soi"  G méral  Impérial  étoic 

occupé  à raflcmblcr  des  vi\Tes  de  tout  <oté , lorfquc  Banner  vint  tomber  com- 
me un  éclair  fur  la  Cavalerie  de  Pr"J>Sshaufcn , ^ tailla  eu  pièces  , la  difljpa , 
& vint  tout  de  fuite  invcflirle  Baron  de  l'irmond  dansWanfleben.  Ce- 
lui-ci, n’ayant  ni  l’efoerance  > ni  les  chofes  nécelfiires  pour  fe 

défendre  dans  un  fi  mau'“‘*  poffe,  demanda  à capituler.  Banner  lui  accorda 
pour  tout  accord  la  per"^^]*®*^  pour  lui  de  fe  rether  où  bon  lui  feuibleroic , &. 
Mur  fes  Gens  , qu’il'  leroicnt  conduits  avec  leurs  bagages  , mais  fans  armes 
fut  Je  Wefér  ; ^ette  obfervation,  que  ceux  qui  voudroient  prendre  parti 
dans  les  troupe  Suédoifes  pourroient  le  faire  fuis  en  etre,  ni  empêchés, 
ni  fbllicités.  Soldats,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  d’autres  conditions, 
fe  révoltè-ent  .contre  Luis  Officiers  , décliirèreut  un  Drapeau , fe  faifircnt  dei: 
Ici  livréfcpi  aa  nqnibre  de  qiwupxze  au  Génàal  Suédois. . ^ ^ 
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Banner  ne  s’en  tint  pas -là,  il  marcha  tout  de  fuite  contre  Kalbe  qu'il 
emporta, & vint  mettre  le  fiége  devant  Mansfeld,  où  il  favoit  que  les  Impé- 
riaux avoient  un  grand  magazin  de  vivres  & de  munitions.  Comme  la  place 
étoit  afltz  bonne,  les  Impériaux  y firent  plus  de  réfiftance  ; d’autant  plus  qu'au 
commencement  le  Général  Suédois  n’avoit  que  des  Dragons  & de  la  Cava- 
lerie avec  kii  ; mais  quand  l’Infanterie  fut  arrivée , & que  là  tranchée  fut  ou- 
verte dans  les  formes  , les  Impériaux  perdirent  courage.  Us  étoicnt  en  petit 
nombre,  & fe  fournirent  aux  conditions  fui  vantes. 

1°.  Que  la  Ville  & Château  de  Mansfeld  feroient  livrés  aux  Suédois  , pour 
être  de  nouveau  la  Réfidence  des  Comtes  de  ce  nom  de  la  Ligue  Proteftance. 

2°.  Que  les  papiers  & le  fceau  de  ces  Seigneurs  feroient  rendus,  fans  au- 
cune alteration. 

3".  Que  les  effets  appartenant  au  Comte  Wolff  de  Mansfeld  Catholique, 
& aftudlement  (îénéral  au  fervice  de  l’Empereur , feroient  & demeureroicnt 
3 la  diferétion  du  Lieutenant  de  Sa  Majelte  Suedoife. 

4".  Qite  les  lieux  Capitaines  Impériaux , qui  comraandoient  dans  la  pla- 
ce , feroient  efeortés  avec  leurs  femmes  en  lieu  de  fûreté  , & qu’on  feur 
füurniroit  les  voitures  & les  chevaux  nécelTaires  pour  y être  tranfportés. 

5’.  Que  la  même  cliofe  feroit  accordée  à leurs  Lieutenans. 

6".  Que  les  Bas-Officiers  & Soldats  fortiroient  avec  armes  & bagages, per- 
mis à ceux  qui  voudroient  prendre  parti  parmi  les  Suédois  de  le  famé  : que  les 
autres  ne  pourroient  fervir  contre  le  Roi  de  Suède  & fes  alliés;  favolr,  les 
Catholiques  de  fix  mois , & les  Proteflans  de  route  leur  vie. 

Qk  les  prifonniers,  qui  feroient  dans  la  place,  feroient  remis  en  liberté. 

8".  Que  l’artillerie  , les  munitions , les  vivres,  & les  provifions  de  vin  Si 
de  bierre  feroient  exaftement  livrées , fans  qu’on  en  pût  détourner,  cacher ,■ 
ou  gâter  quoique  ce  fût:  que,  pour  cet  effet,  il  en  feroit  livré  un  état  exaét 

P».  Que  tout  ce  qui  avoit  été  donné  par  les  Capitaines  Impériaux  à la 
Comtem;  de  Mansfefd  des  effets  de  la  maifon  lui  feroit  laiffé  par  les  Suédois. 

Cet  accord  fut  figné  vers  la  fin  de  Décembre  ; & , par.  la  priic  de  toutes 
ces  places , la  Gamifon  de  Magdebourg  fe  trouva  fort  refferrée. 

Après  la  conquête  de  Roftock , les  trotipes  Suédoifes  & ceUes  de  Mecklen- 
bourg  fe  remirent  en  mouvement  pour  invelfir  Wifmar.  Le  Colonel  Grainb  , 
à qui  le  Duc  de  Fridland  avoit  dorme  fe  Commandement  de  c.tte  phee  ,fo 
prépara  à fe  bien  défendre,  & fit  enlever  tous  Ics' belliaux , & tous  les  grains 
qu’il  pût  trouver  dans  les  Villages,  le  long  de  fa  M-.t;  & .corninE  il'av oit  uae 
Gamifon  forte  de  près  de  quatre  mille  hommes,  dès  qu’il  fe  vit  invdîi,  il  fit 
une  grande  fortie  , oit  il  eut  d’abord  quelque  avantage  ; mais , après  un  affez 
long  aiuibat , il  fut  repouffé  at'ee  perte.  Enfin  , ne  voyant  aucun  moyen  de 
coiiferver  la  place  , & nanquant  de  bien  des  chofes,  il  offrit  au  Duc  Adoh 
phe-Eréderic  de  Meckléiibourg  ife  fe  rendre  à'  certaines  conditions'  dont  les 
prindpales'écoit’m."  ■ 'i.O  g*,  , ; 

1»;'  Qffil  loi  feroit  permis' d’énVoÿer  un  Capitaine’  au  Feld  - Marédwl  Tief- 
fenbàdi,  ou  TeufenbachVpont  f'nformer  de  l’état  des  chofei,  & de  l’iuipos- 
fibiüté  où  il  fe  trouvait  dé  tehir  plus  kmgttnis.  . 
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2^.  Qu’il  feroit  donné  au  dit  Capitaine  un  pa/Tcport  au  nom  du  Roi  de  Sné'- 
de  , '&  de  la  part  du  Duc,  avec  un  trompeté  qui  l’accompagneroit  partout. 

3».  Que  ledit  Capitaine  auroit  au  moins  trois  femaines  de  tenu  pour  foo 
voyage/ & même  jufqu’à  un  mois  entier,  fans  qu’on  pût  chicaner  pour  deux 
ou  trois  jours  de  plus  ou  de  moins. 

4».  Qu’en  attendant , lui  Colonel  Gramb  drellèroit  les  points  de  la  capi* 
tulation , & les  difeuteroit  avec  le  Duc. 

5».  Qu’il  y auroit  une  fufpenfion  d’armes,  tant  par  mer,  que  par  terre, 
jufqu’au  retour  du  Capitaine. 

6=.  Que  pendant  cette  trêve  chaain  refteroit  où  il  étoit , les  alTiégés  derrière 
leurs  murs  , & les  alTiégcans  dans  leurs  approches  , fans  avancer , ni  reculer. 

J”.  Que  le  Colonel  Gramb  rendroit  la  forterclTe  de  Wifinar , avec  tous  fe* 
forts  & redoutes,  auflitôt  après  le  retour  du  Capitaine,  quelque  réponfe  qu’il 

apportât.  . , 

8<=.  Que , fl  ledit  Colonel  jugeoit  a propos  de  rendre  le  fort  de  la  Baleine 
pendant  la  trêve , cette  circonflance  ne  changeroit  rien  aux  conditions  précé- 
dâtes & ne  feroit  point  regardée  comme  contraire  à l’armiflice,  qui  fub- 
fifleroit  toûjours  jufqu’au  retour  du  Capitaine  député. 

En  attendant  le  retour  de  cet  Officier,  on  traita  de  la  redition  de  la  pla- 
ce & il  fut  convenu  entre  le  Colonel  Impérial,  le  Duc  de  Mecklenbourg,  & 
Todt , que  Wifmar  feroit  évacué  vers  la  fin  de  Décembre  de  cette  année  1631.. 
Mais  il  tint  mal  cet  accord,  & différa  cette  évacuation  jufques  vers  le  milieu 
de  Janvier  de  l’année  fuivante.  Dans  fa  marche  du  Mecklenbourg  en  Siléfie, 
il  fit  arquebufer  un  Lieutenant  de  l’efcorte  Suédoife  , fous  prétexte  qu’il  avoit 
voulu  lui  débaucher  fes  Soldats.  Ce  procédé  violent , joint  aux  délais  qu’il 
avoit  affcèlés  à rendre  la  place , & à quelques  autres  contraventions , irrita 
tellement  le  Général  Suédois , qu’il  fe  mit  à fes  trouffes  avec  fa  Cavalerie , le 
fiirprit , lui  tailla  en  pièces  cinq  cens  hommes,  & fit  le  relie  prifonnier , au 
nombre’ de  plus  de  deux  mille  hommes, qui  prirent  tous  parti  dans  les  Suédois» 
Gramb  «S:  un  Coinmiffaire  Impérial  fûrent  pris,  & ce  dernier  fut, maffacré, 
quoiqu’il  offrît  40000.  écus  pour  racheter  fa  vie.  Gramb  fut  conduit  à Griphs- 
mlde,  & jetté  dans  un  cachot,  en  attendant  qu’il  fit  fatisfaélion  de  l’irrégu- 
larité de  fa  conduite.  ....  , , , , , , 

Les  Suédois  trouvèrent  à Wifmar  de  grands  amas  de  poudre,  de  plomb, 
d’artillerie,  & de  bois  que  le  Duc  de  Fridland  y avoit  faits,  pour  y conllrui- 
re  & équiper  une  efeadre  qui  le  rendît  Maître  de  la  Mer  Baltique. 

Après  la  capitulation  de  Wifmar,  les  Suédois  , fans  s’étonner  de  la  rigueur 
de  la  faifon,  fûrent  invertir  Dcemiiz  fous  le  Colonel  I-ohaufen. 

Le  fiége  fut  pouffé  avec  vigueur.  Straube  qui  y commandoit  fe  défendit 
d’abord  îffiTez  bien;  mais,  refléchiffanc  fur  l’impolfibilité  d’être  fecouru,  il  ca 
pitula,  & fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  On  lut  donna  une  efeor- 
te  pour  le  conduire  lui  & fa  Garnifon  à Minden  fur  le  Wefer  ; mais  une  par- 
tie de  cette  Gamifon  déferta,  & s’enrôla  parmi  les  Suédois;  le  refte,  au  lieu 
d’aller  à Minden , ayant  pris  la  route  de  Wolffenbutel  contre  l’article  cinquiè- 
me de  la  capitulation , fut  taillé  en  pièces  par  un  parti  du  Corps  de  Banner, 
qui  les  furprit  à Wickenfe , Village  du  Duché  de  Brunfwick. 
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Par  la  conquête  de  Dœmitz  & de  Wifmar,  tout  le  Duché  de  Mecklen- 
bourg  fe  trouva  nettoie  d’ennemis.  Les  Suédois  mirent  Gamifon  dans  Wifinar, 
& s'approprièrent  le  port  & les  fortifications.  Le  Roi  de  Dannemarlc  s’en 
formalifa  , & en  fit  faire  des  plaintes  au  Roi  de  Suède  qui  lui  répondit,  que 
le  port  de  Wifmar  lui  étoit  néceflaire,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  péné- 
trer dans  la  Mer  Baltique  ; ce  que  les  Ducs  de  Mecklenbourg  ne  pouvoient 
{aire  faute  de  marine. 

I.e  fuccès  des  armes  Suédoifes  dans  te  Mecklenbourg  releva  le  courage 
abattu  des  Etats  de  la  Bafle-Sase.  Ils  recommencèrent  à lever  la  tête  & à 
s’armer,  & ce  fut  une  nouvelle  diverfion  pour  les  Impériaux. 

Les  affaires  de  l’Empereur  alloient  encore  plus  mal  dans  la  I laute  - Sa.xe 
& la  Bohême.  Nous  avons  vu  comment,  après  la  Bataille  de  Breitcnfeld, 
Guftave  avoit  la'iffé  à l’Electeur  de  Saxe  le  foin  de  reprendre  Leipzig  , & 
de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  Héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  I.e 
12.  de  Septembre,  cinq  jours  après  la  Bataille  de  Brehenfeld,  la  Garnifon  de 
Leipzig  capkiila.  Les  principales  conditions  fûrent:  que  cette  Gamifon  forti- 
roit  avec  armes  & bagages , fans  canon  , fans  battre  tambour  , ni  fonner 
trompette  , & les  Drapeaux  ployés  : qu’eile  ne  ferviroit  jamais  plus  contre 
KElefteur  , ni  fes  Alliés  , direélement,  ni  indireftement , fous  quelque  forme 
& prétexte  que  ce  pût  être  ; & qu’elle  feroit  conduite  par  une  efcortc  Saxon‘ 
ne  jufqu’au  lieu  de  fa  deflination. 

l.e  13.  du  même  mois , cette  Garnifon  forte  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes , y compris  quelques  débris  de  la  Bataille  qui  s’étoient  jettes  dans  la  pla- 
ce, fortit  de  Leipzig  conformément  à la  capitulation.  Le  Colonel  Wangler 
marchoit  à la  tête , & falua  l’Eleéleur  en  défilant  devant  lui.  Plufieurs  Offi- 
ciers Impériaux  de  diflinélion  , qui  s’étoient  réfugiés  dans  Leipzig  après  la 
déroute  de  Breitenfeld  , ne  pûrent  être  compris  dans  la  capitulation , & reliè- 
rent prifonniers:  tel  fut  le  fort  du  Colonel  Coronini,  & du  Commiffaire  géné- 
ral Walmeroth  , outre  beaucoup  de  Capitaines  de  Cavalerie  «St  d’infanterie. 

Une  partie  de  la  Garnifon  Impériale  défèrta  en  fortant  de  Leipzig  , & 
s’engagea  dans  les  troupes  Saxonnes. 

L’Eleftcur,  après  avoir  mis  une  bonne  Gamifon  dans  Leipzig,  & fait  cé- 
lébrer dans  tout  fon  Pays  un  jour  de  prières  .«St  d’aèlions  de  grâces , fe  mit 
en  marche  avec  fon  armée,  «S:  prit  la  route  de  Torgau. 

Sur  ces  entrefaites , le  Feld-Maréchal  Rodolphe  de  Tieffenbach  , ayant  ras- 
fcmblé  une  dixaine  de  mille  hommes  en  Siléfie,- entra  comme  un  torrent  dans 
le  Marquifat  de  Luface,  portant  le  fer  & le  feu  jufqu’cn  Mifnie,  «St  prefque 
aux  portes  de  Drefde.  Mais  l’Empereur  , efperant  de  ramener  l’Ekfteur  de  Saxe 
dans  fon  parti , aut  que  les  voies  de  la  douceur  feroient  plus  propres 
duire  cet  effet , que  toutes  ces  violences  , & envoya  un  ordre  après  à Tief- 
fenbach d’évacuer  la  Luface,  & de  ne  commettre  aucune  hoflilité  en  Saxe.  Ce 
n’eft  pas  que  dans  fon  Confeil  il  n’y  eut  des  Miniftres  qui  lui  confeilloient  le 
contraire  , prétendant  que  , puifqu’oft  avoit  tant  fait  que  de  rompre  avec  l’E- 
Jtéleur  , il  faloit  le  forcer  par  la  voie  des  armes  à une  paix  particulière  ; mais 
d’autres  penfoient  que,  la  violence  ayant  mal  rtüfli,  il  faloit  employer  des  mo- 
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yens  phi»  doux  ( i ) , pour  regagner  un  Prince  avecqui  il  importoicfortà  l’Em- 
percurdc  n’avoir  rien  à dcnieler  , clans  un  tems  où  Sa  Majefte  Impériale  avoit 
tant  d’autres  ennemis  fur  les  bras.  Ce  dernier  aws  paru:  le  plus  Page,  & Fer- 
dinand s’y  conforma.  Le  Roi  d'Efpagne  intervint  dans  cette  affaire;  «i,  vou- 
lant renouer  la  bonne  intelligence  qui  avoit  coûjours  fubfiflé  entre  lesMaifon» 
de  Saxe  & d'Autriche , il  offrit  là  médiation , & envoya  un  Amballâdeur  à 
l’Elefteur.  Ce  Minillre  employa  toute  fa  rhétorique  pour  lui  p,Tfuader,  que 
l'Empereur  avoit  toûjours  pour  lui  la  plus  tendre  affection , & qu’il  étoit  bien 
fiché  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; que  c’étoit  fans  fun  ordre  & à fon  infçu , que 
le  Comte  de  l'illy  avoit  fait  cette  malheureufe  invafion  en  Saxe;  que  c’étoit 
une  chofe  faite, à quoi  il  ne  faloit  plus  fongar;  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit 
prête  à lui  donner  des  marques  de  fon  amitié  ; & , que  le  Roi  d’Efpagne  fe 
llattoit,  que  Sa  Sérénité  Elecbora'e  fe  preteroic  volontiers  à une  réconcilia- 
tion, donc  il  vouloit  bien  être  le  médiateur,  & qu’il  avoit  extrêmement  à 
cœur;  que  l’Empereur  lui  donneroit  toute  la  facisfaftion , que  lui  Electeur 
pouvoit  raifonnab'cmenc  prétendre  , &.  qu’il  étoit  prêt  à (e  concerter  avec  lui, 
fur  les  moyens  de  calmer  les  défiances  des  Proteftans , de  rétablir  la  paix  gé- 
nérale dans  l’Empire,  & de  renvoyer  l’Etranger  chez  lui. 

Toutes  cts  belles  paroles  ne  proJuifirent  pas  pour  cette  fois  grand  effet 
fur  fefprit  de  l’EleéLur.  Il  fe  contenta  de  faire  beaucoup  de  poatcfles  à l’Am- 
baffadeur,&  de  répondre  moJeflemcnt  à fon  difeours;  fe  p! lignant  que  l'Em- 
pereur eût  fl  mal  récompenfé  les  fervices  que  fes  ancêtres,  & lui  en  particu- 
lier, avoient  rendus  à b Mai''on  d’Autriche;  qu’il  feml  loit  ne  s’étre  ficrifié 
pour  Sa  Jlajefïé  Impériale,  que  pour  en  recevoir  les  plus  fenfiües  déplaiiirs; 
qu’il  n’étoit  pas  fi  ignorant  dans  les  affaires  de  ce  monde , pour  croire  que 
Tilly  tût  envalii  la  Saxe  fans  ordre  & commifli on  exprefle  de  l’Empereur  ; 
que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  par  égard  pour  ce  Monarque  étoit  de  fuppofer, 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  prccifémenc  préferit  d’exercer  tant  de  cruautés,  & de 
barbaries  fur  de  pauvres  innocens,  qui  n'avoi  -nt  rien  fait  qui  pût  leur  attirer 
de  fî  nides  traitunens;  que,  fi  b forrune  eut  été  favoraile  aux  armes  de 
l’Empereur  à b Bataille  de  Leipzig  , loin  de  défavouer  Tilly , on  l’auroit  com- 
blé cTeloges  & de  récompenfes  ; que  lui  KJtfteur  de  Saxe  favoit  très  bien  qu’a- 
près  la  ruine  des  autres  Protcûans  fa  perte  étoit  rtfolue;  que,  pour  le  rendre 
criminel  , on  avoit  cru  qu’il  fuffi.'bic  qu’il  fût  Proteffant;  qu’il  poffcdâc  des 
hiftis  Ecclé(iafl;u[ues  , & qu’il  eût  ofe  convequer  les  Etats  Evangé!i(]iies,  pour 
avifer  avec  eux , aux  moyens  de  fe  défendre  contre  une  injuffé  opprefTion  ; 
que  b Càjur  de  Vienne  vouloit  ôter  aux  Etats  de  l’Empire  ce  que  te  Droit 
naturel  accorde  â tous  les  hommes , de  repoulfer  la  force  par  b force  ; que  fês 
ennemis  mêmes  étoient  contraints  d’avouer  , qu’il  avoit  été  forcé  à fe  jetter 
entre  les  bras  du  Roi  de  Suède , & à clitrcher  dans  l’alli  ince  & b magna- 
nitnitc  de  ce  Prince  ce  que  fon  innocence , ni  le  fouvenir  de  tant  de  Icrvi- 
ces  rendus  à l’Jvnpercur,  n’avoient  pu  lui  procurer  : qu’il  fentoic  trop  route  la 
gtandeir  d s obligations  qu’il  avoit  au  floi  de  Suède,  à qui  , annè»  Dieu  , il 
devoit  la  eonfervation  de  fes  Eats,  les  dignités,  l’air-méme  qu’il  refpiroit;  que 
fi)  Keveuh.  />.  tÿiB.  Cbctiwâz  L.  Ilff;».  163.  PuJeiid.  L.  111.  f-so.  RicciL.  JV.p.eSj. 
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ce  Prince  l’avoit  aflifte  au  péril  de  fa  propre  vie,  & avec  tant  de  fuccés  que 
c'étok  le  vouloir  rendre  coupable  du  crime  qu'il  déteftoit  en  autrui,  & 
ne  lâcheté  capable  de  flétrir  fa  mémoire,  que  de  lui  confeilJer  de  fe  détacher 
d’une  amitié  fl  légitime  & fi  avantogeufe  : qu’il  ccoit  néanmoins  fort  obli- 
gé au  Roi  d’Efpagne  du  f>in  qu’il  vouJoit  bien  prendre  en  fa  faveur  ; mais 
qu’il  ne  voyoic  aucune  filreté  dans  un  traité  particulier  avec  l’Empereur  4 
que  rien  ne  feroic  plus  inutile  que  de  l’tn  foüiciter  davantage.  ’ 

Une  réptjnfe  li  précii'e  fit  comprendre  au  Minifire  d’Efpagne  que  fa  né- 
gociation n’auroit  aucun  fuccès;  il  s’en  retourna  faire  Ton  rapport,  & l’Eletlcur 
continua  fa  marche  en  Lufaoe  ; d’oii,  après  avoir  pourvu  à la  ftre'é  de  cette 

Province,  il  partit  le  25.  d'Octobre  ,&  marcliaavec  toute  fon  armée  en  Bohême 
L’Empereur  avoit  cruellement  appefanti  la  main  fur  ce  Rojaunic.  'i'ant  dé 
fang  répandu  pour  h Gloire  de  Dieu,  tant  d’illuflres  tetes  al>‘'^atu;s',  tant  de 
malbaircux  bannis,  dépouillés  de  leurs  biens  , féjiarés  de  leurs  familles  n’a- 
voient  point  encore  alTuuvi  fi  vengeance,  & la  cupidité  de  Es  Miniflrcs 
Les  Jéfuites  parcoiiroicnt  aCtueUement  les  t.xtré  lûtes  du  i’ays  , avec  des  Com- 
mifliiircs  & des  Soldats , & faifoient  arquebufer  ( r ) Lns’  pitié  'tout  ce  qui 
réfufoit  de  fc  convenir.  Iis  avoient  fait  depuis  peu  une  de  ces  pieufes  co’ir- 
fts  dans  la  vallée  de  yoachims-Th.d,  fur  les  frontières  de  Saxe,  où  la  Scène 
avoit  été  enfanglantée  au  point,  que  h plùpart  des  Habitansfûrent  ob'igdsd’a- 
bandonner  leur  demeure  , pour  ét  irer  la  mort.  Une  perféaition  fi  lon-nie  & 
fl  opiniâtre  avoit  mis  les  I îabitans  du  Pays  dans  des  diipoOtions  favora’eles 
pour  les  ennemis  de  l’Empereur,  & il  eft  alTez  étrange  que  le  zèle  de  ce  Mo- 
narque ne  codât  pas  aux  maximes  d’une  faine  politique  , qui  enfeigne  de  ne 
pas  jetter  les  peuples  dans  le  defefpoir , lorfqu’on  a un  ennemi  viétorieiix  dans 
le  fein  de  fes  Etats. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’Electeur  de  Saxe,  continuant  fa  marche  vers  la  Bohême, 
prit  la  Ville  de  Schl  ckenau,  que  l’Empereur  avoit  donnée  au  Comte  Wolff 
de  Mansfeld,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoit  perdu  du  patrimoine  de 
fes  ancêtres.  Les  Saxons  pillèrent  cette  Ville,  & marchèrent  vers  Tetfchen  ' 
petite  Ville  avec  un  bon  Château  fur  l’Elbe,  appartenant  alors  à un  Gentil- 
homme nommé  de  Bilan.  Il  y avoit  une  Garnifon  d’impériaux  , bien  pourvue 
des  chofes  néceflaires  pour  faire  une  bonne  défenfe , cependant  elle  E ren- 
dit dè.s  la  préiniérsfommaûon.  De  lal’armée  Saxonne  vint  camper  à Auflig  qui 
eft  fur  le  grand  che'.ûn  de  Prague  à Drefde,  à fix  mille  de  cettedornièrê  Ville. 

Les  Saxons  trouvèrent  dans  Au:îig  une  prodigistife  quantité  de  vin  , dé 
bierre,  de  vivres  & de  fourages.  Cent  Cavaliers  Impériaux,  qui  étoient  dans 
la  Ville,  s’en  étoient  enfuis  à leur  approche,  & s’ètoient  retirés  à 'J'œplitz, 
li"ii  fameux  par  fes  bain.%  & qui  alors  appartenoit  au  Comte  Guillaume  dé’ 
Kinsky  de  la  Réhgior;  lh-otdlîm.e  ; circon'.hmce  remarquable  , parce  que  ce 
fut  ce  qui  fauva  la  Vrilc  du  Piûagc.  Il  y avoit  alors  prés  de  Tmplitz  un  Port 
hkti  fur  la  .Montagne,  que  les  B ûiémt»  apndlent  en  leur  Langage  Starahora. 
Le  Fort  étoit  gardé  par  quatre  cens  Su!  lacs,  qui,  ayant  appris  des  cent  Cava- 
liers, que  les  Saxons  avoient  defeenJu  les  iimteurs  d’Atifl'ig,  paft’é  les  Monta-- 

r I ) Cea  !c  Comte  «le  Kcvcnhallcr  qui  und  c«ic  ;Ulîice  au  zèle  de  ces.  ColocBcs  d • l’E  • 
gü.c.  'i'oin.  XI.  p.  1945.-  ” 
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gncs  & les  défilés,  s’enfuirent  auffi  & fe  retirèrent  à Laichomeritz  ou  Leich- 
meritz  ( i ) , Ville  confidérable  fur  l’Elbe  avec  un  beau  pont  ( 2 ) fur  ce  fleu- 
ve. Les  Saxons  les  y fuivîrent  de  près , de  forte  que  les  Impériaux  n’y  firent 
pas  longféjour,  & s’enfuirent  encore.  Leithmerjtz,  Ville  Catholique  & le  fié- 

fe  d’un  Evêché  , comprit  aifément  à quoi  elle  devoir  s’attendre]  de  la  part 
'une  armée  Proteftante,  après  tant  de  cruautés  & de  barbaries  exercées  fur  les 
Proteflans.  Le  Juge  Impérial,  les  Chanoines,  les  l’rêtres,  en  un  mot  tous  les 
Eccléfiafliques,  & tous  les  Bourgeois  Catholiques  un  peu  aifés  s’enfuirent  à 
Prague.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  piller  la  Ville,  où  ils  firent  un  butin  im- 
menfe.  A cela  près  jls  n’ulèrent  pas  d’autres  repréfailles. 

La  terreur  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Bohême  : les  Proteflans  ve- 
noient  au  devant  des  Saxons , & leur  apportoient  des  vitmes  ; mais  tout  ce 
qui  étoit  Prêtre,  Moine,  & Idabitant  Catholique,  s’enfuyoit,  qui  d’un  côté, 
qui  de  l’autre.  Reitinitz  , petite  Ville  appartenant  au  Prince  de  Lobkowitz, 
fut  occupée  par  les  Saxons  le  29.  d’Oétobre,  & pillée  de  fond  en  com’ole. 

L’Empereur,  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  envoya  ordre  au  Maréchal  de 'l'ief- 
fenbach  de  marcher  de  ce  côté  - là , & de  fe  jetter  dans  Prague  , pour  défen- 
dre cette  Capitale  ; mais  avant  que  cet  ordre  arrivât  en  Siléfic  , où  fe  Gé- 
néral s’étoit  retiré  après  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  cefTer  les  hoflilités  con- 
tre l’EleCteur  de  Saxe,  les  Saxons  étoient  déjà  bien  prés  de  Prague  : ainfi  l’on 
peut  dire  que  l’Empereur  ne  fut , ni  être  bien  ami , ni  bien  ennemi , de  cet 
Elefteur  , & que  tous  ces  procédés  marquèrent,  tantôt  une  ambition  déine- 
furée,  tantôt  une  foiblefle  excelTive  , félon  qu’il  étoit  heureux  ou  malheureux; 
ce  qui  eft  le  vrai  moyen  d’avoir  beaucoup  d’ennemis , & jamais  aucun  véri- 
table ami.  Les  Saxons  continuant  à marcher  vers  Prague  fans  que  rien  les 
arrêtât , une  infinité  de  perfbnncs  de  tout  rang  & de  tout  âge  abandonnèrent 
cette  Capitale, & s'enfuirent , les  uns  à Budweis,  les  autres  à Zna'ùn,  les  au- 
tres à Brinn  en  Moravie,  & qiidquesuns  même  à Vienne.  Tous  les  Ecclé- 
fiafliques, aux  Capucins  près,  fe  fauvérent  à la  hâte.  C’étoit  une  pitié  de  voie, 
une  infinité  de  perfbnnes  , les  uns  en  voiture,  les  autres  à cheval , les  autres 
à pied,  fuyant  à qui  mieux  miaix,  & emportant  leurs  effets  les  plus  prétieux  ; 
mais  furtout  les  Officiers  Royaux , qui  craignoient  de  perdre  les  richêfTes 
qu’ils  avoient  acquifes  par  la  profeription  de  tant  de  Proteflans,  & qu’on  ne 
vangeât  fur  eux  le  fang  de  malheureux  innocens.  Il  yen  eut  pourtant  un , nom- 
mé Hegner,  des  plus  médians  de  cette  clique,  qui,  ayant  été  rencontré  dans 
fa  fuite  par  un  parti  Saxon , fut  tué  à coups  de  piflolet  dans  fa  chaife  , où 
l’on  trouva  une  fomme  confidérable  en  or.  Sa  Femme  <St  Rs  Enfans  fûrenc 
emmenés,  fans  qu’on  leur  fit  d’autre  mal. 

Le  Duc  de  Fridland  étoit  alors  dans  fon  Palais  à Prague  avec  fon  Epoufe , 
fa  Fille,  & le  Comte  Maximilien  de  Wallenflein  fon  frère. 

Voyant  que  l’ennemi  approchoit,  & que  la  Ville  n’avoit  pas  affez  de  mon- 
de pour  fe  défendre,  il  jugea  à propos  de  fe  retirer  dans  fes  terres,  & chargea 

le 

( I ) Ce  lieu  n’a  jamais  été  tenable;  cepen  en  1743.  Il  y fut  fait  ptifonnier  avec  tout  le 
danc  M.  d'Armeutiéies  s'y  défendit  (ix  jours  Réaimenc  de  la  l'érc. 

(2)  Brûlé  par  les  Pruflieos  oh  1757. 
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le  Comte  fon  frère  de  conduire  la  DuchclTe  fa  Fille , & fes  plus  prétieux 
eôets  à Vienne.  Le  Comte , s’étant  mis  en  chemin  dans  le  même  caroue  arec 
fa  Belle-Sœur  & fa  Nièce,  & une  efcorte  de  quelques  Cavaliers  bien  armés, 
fut  attaqué  à peu  de  diftance  de  Prague  par  une  trome  de  Pay/âns  & de 
Fuyards,  qui  efperoient  de  faire  unbon  butin  en  fe  faifillMt  du  caroflej  &<fé- 
chaper  à la  juftice  à la  faveur  de  tant  de  troubles  & de  confufion.  Mais  le 
Comte,  s’étant  fait  donner  un  cheval, fe  mit  à la  tête  de  fa  petite  efcorte,  <St 
chargea  ces  voleurs  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les  enfonça,  en  tua  pluOèun 
fur  la  place,  & dülipa  le  relie;  de  forte  que  tout  arriva  à bon  port  à Vienne. 

Il  femble  que  le  Duc  de  Fridiand  n’auroit  pas  dû  faire  à l’Elefteur  de 
Saxe  l’affront  de  quitter  Prague , puifqu’il  efl:  certain  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  ce  Prince , naturellement  bon  & généreux,  qui  au  furplui  n’avoit  aucu- 
ne plainte  contre  lui.  Sans  compter  que  celui  qui  commandoit  l’armée  Saxonne 
en  Chef  fous  l’Eleéleur  étoit  ce  même  Amimb,  qui  lui  étoit  encore  tout  dé- 
voué , & en  qui  l’Eleéleur  avoit  une  confiance  aveugle. 

Don  Bathafar  Comte  de  Maradas  étoit  dans  Prague,  lorique  l’armée  Sa- 
xonne parut  devant  cette  Capitale.  C’étoit  un  vieux  Officier  d’une  famille  dis- 
tinguée du  Royaume  de  Valence.  Il  étoit  entré  jeune  dans  l’ordre  de  Mal- 
the , dont  il  étoit.  alors  grand  Confervateur  & Commandeur.  Il  avoit  fervi 
long-tems  dans  les  armées  de  FEmpereur;  «St,  ayant  palK  prefque  par  tous 
les  dégrés  de  la  milice,  il  avoit  commandé  un  Corps  à part  dans^  der- 
niers troubles  de  Bohême , avoit  été  fait  Général , Confeiller  Aulique  de 
Guerre,  Chambellan,  Capitaine  des  Archers  de  la  Garde,  & Colonel  d’un  Ré- 
giment de  mille  chevaux  , payé  par  le  Roi  d’Efpagne, 

Ce  Général  n’avoit  alors  aucun  Commandement  dans  Prague.  Tous  les  Mem- 
bres de  la  Régence  de  la  Ville  «St  du  Royaume  s’étoient  fiuvés  à Budweifs 
emportant  avec  eux  la  Couronne  avec  tous  les  joyaux  qui  y appartenoient  & 
tous  les  autres  ornemens  Royaux. 

Maradas  alTembla  quelque  monde , & voulut  d’abord  défendre  Prague  ; mais, 
avant  que  de  faire  aucune  difpofition , il  jugea  à propos  de  confulter  le  Duc  de 
Fridiand  , & lui^  envoya  un  Officier  pour  lui  demander  fes  ordres.  l.e  Duc 
répondit , que , n’étant  révêtu  d’aucune  autorité , il  ne  pouvoir  rien  lui  prefcri- 
re,  ni  lui  confeiller  ; que  c’étoit  à lui  à voir  ce  qu’il  avoit  à faire.  Sur  cette  r^ 
ponfe  Maradas  n’ofa  prendre  fur  lui  l’événement,  & fortit  de  Prague  avec  fon 
monde,  le  Colonel  Wangler  & le  Comte  deMichna,  dans  le  deffein  d’aller  join- 
dre les  Régens  à Budsveifs;  mais  il  s’arrêta  à mi-chemin,  & fe  pofta  à Tabor. 

Cependant  les  Saxons  approchoient  fans  qu’on  tirât  un  léul  coup  de  canon 
de  la  Ville.  Amimb  foupçonna  quelque  Stratagéçne  ; il  ne  pouvoir  pas  com- 
prendre qu’on  ne  défendît  point  une  Ville  comme  Prague , qui  pomrce  tem* 
étoit  une  Fortereffe  refpeftable.  Il  favoit  que  Tieffcnbach  étoit  en  marche; 
& que,  pour  peu  ^’on  fit  de  réfillance,  il  auroit  tout  le  tems  d’arriver  , & 
de  fe  jetter  dans  la  Ville,,  ce  qui  l’auroit  infailliblement  fauvée  ; l’armée 
Saxonne  n’ayant  pas  à beaucoup  prés  tout  ce  qu’il  faloit  pour  un  long  fiége, 
& n’étant  nullement  alTez  nombreufe , pour  fournir  à une  circonvallation  tel- 
le qu’il  auroit  falu  faire  pour  enfermer  une  Ville  aufli  grande  que  Prague’  fiir- 
tout  s’il  y avoit  eu  dix  mille  hommes  dans  fes  murs.  Ces  conûdératmns’em- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE 


410 

péchoient  Arnimb  d’araûter  foi  au  témoignage  d’une  infinité  de  curieux, 
qui  étoient  fortû  de  la  Ville  pour  voir  l’armée  Saxonne , & qui  l’aflÜ  raient 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  Soldat  dans  la  Ville;  que  toute  la  Régence  s’en  étoit 
allée  à Budweifs  avec  le  Gouverneur  ; jufqu’à  ce  qu’enfin,  il  découvrit  parmi 
le»  curieux  le  Majordôrae  du  Duc  de  Fridland  ; oc , comme  il  le  connoiflbit , 
il  l’appella,  le  queftionna  fort,  dk  fur  fon  rapport  il  le  tourna  vers  les  Colonels 
qui  étoient  autour  de  lui:  Mejfuurs,  leur  dit-il,  nous  allons  être  tnaitres  de  Prague , 
fans  qu'il  nous  en  coûte  une  once  de  poudre.  En  même  tems  il  dépêcha  un  Trom- 
pette pour  fommerla  Ville.  Tous  les  HifloriensalTûrent  qu’il  n’y  avoit  pas  un 
homme  de  gaerre  dans  Prague;  mais  il  eR  certain  qu’un  Capitaine  du  Régi- 
ment de  Crouenbourg  Cavalerie  f i ) , nomnw  Keller  de  Schleitheim  , s’étoit 
jetté  dans  le  Château  de  Wilèhrad,  & vouloit  s’y  défendre  ; mais,  voyant  les 
Bourgeois  peu  portés  à le  féconder , & plus  dilpofés  à recevoir  les  Saxons , il 
congédia  fes  Gens , qui  d’ailleurs  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  faire  lèuls 
une  réfiRance  raifonnable. 

La  Bourgeoifie  s’étant  A ITerablée  fur  la  fommation  du  Général  Saxon,  il  fut 
réfold  qu’on  lui  enverroit  des  Députes , pour  conclure  une  Capitulation  qui 
tranquilifàt  les  Habitans  de  cette  grande  Ville.  Arnimb  accorda  au  nom  de 
fon  Maître  les  points  que  voici. 

I®.  Tous  les  Soldats  Saxons,  en  entrant  dans  la  Ville,  s’y  comporteront 
paiOblemenc,  & ne  maltraiteront  perfonne,  ni  en  les  biens , ni  en  fon  Corps. 

2“.  Les  trois  Villes  de  Prague;  favoir  le  petit -côté,  la  nouvelle  & la  vieil- 
le Fille , ne  feront  point  incommodées  de  logemens  de  Soldats  ; aucun  Cou- 
vent, ni  Eglife  ne  feront  pillés;  les  Prêtres  & Réligieux  pourront  y refter  «Sc 
vaquera  leurs  fondions,  îans  être-moleftés  en  aucune  façon. 

3°.  On  ne  pillera  aucune  Eglife,  ni  Monaftére. 

4°.  La  Noblefie  & les  perfonnes  de  la  MagiRrature  feront  exemts  de  loge* 
ment  de  Soldats.  Ils  ne  pourront  être  moleRés  fous  prétexte  de  rançon  ; & , R 
le  cas  arrivoit,  ils  feront  protégés  par  le  Feld-Maréchal  Arnimb, ou  par  celui 
qui  aura  le  commandement  en  Chef  dans  la  Ville. 

5°.  Les  trois  Villes  de  Prague  délirant  donner  à l’Empereur  des  marimes 
de  leur  fidélité,  il  fera  permis  a chacun  de  fe  retirer  où  bon  lui  femblera,  fans 
qu’on  puilTe  exiger  aucune  rançon. 

Cet  article,  quoiqu' accordé  par  le  Feld-Maréchal , aura  befoin  titre  ratifié  par 
Sa  Sérénité  Eleâorale. 

60.  La  répartition  des  logemens  fera  laiflëe  à la  diferetion  du  MagiRrat 
de  la  Bourgeoifie  , comme  étant  mieux  au  fait  de  l’état  de»  maifons  logeables. 

7^.  Les  Juifs , qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  Ville , feront 
protégés  & défendu»  contre  toutes  violences. 

Enfin,  le»  trois  Villes  de  Prague  fe  remettent  fous  la  proteéHon  de  Mgr. 
l’Eledeur;  promettant  d’obfen'er  fidèlement  les  conditions  du  fufelit  accord, 
& de  ne  fe  mêler  en  aucune  façon  dans  les  différends,  qu’il  y a entre  l’Empe- 
reur & & Sérénité  Eleclorale. 

1.^:»  Saxons  entrèrent  dan»  Prague,  dans  les  premiers  jours  de  Novem- 

i#r 

• ( I ) Bœbm  qui  cite  le*  reawiqaei  fur  le  Floru*  Allenatid  de  WaSenberj,  f.  267.  ' 
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, bre  ( r).  Us  y mîrent  une  Gamilbn  de  quatre  mille  hommet.  L’Ekâeur  y 8t 
fort  entrée  en  vainqueur , mais  en  vainqueur  généreux  & humain  ; careUknt 
tout  le  monde , raflUrant  les  ans , & protégeant  les  autres^  11  déclara  d’abord 
que  Ton  intention  écoit , que  chacun  vécut  tranquille  dans  fa  Religion.  De  tou- 
tes les  Eglüês  qu’on  avoit  ôtées  aux  Protelbms , il  leur  en  rendk  quatre.  11 
chalfa  les  Téfuites  dont  il  iè  défiok,  & donna  leur  Couvent  aux  Pères  de  St 
François  tie  Paule. 

Le  Feld  - Maréchal  Amimb  le  fouvint  alors  des  obligations  qu’il  avoir 
au  Duc  de  Fridland , & donna  des  marques  de  fa  reconnoiflance  à cet  illufbe 
bienfaiteur.  Il  défendit  fur  peine  de  la  %’ic  de  toucher  à quoique  ce  fût , qui 
pourroit  appartenir  à ce  Seigneur  , & fit  pofer  une  forte  garde  autour  de  foB 
Palais,  afin  que  rien  ne  pût  en  être  détourné. 

Une  circonftance  fingulière  de  la  prife  de  Prague , c’eft  que  le  vieux  Comte 
de  Thum  le  trouvoit  Æins  l’armée  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  & entra  dans  la  Vil- 
le avec  la  Gamifon.  L’illullre  Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  dit , que 
ce  célèbre  banni  frémit  de  douleur  & de  rage,  en  voyant  fur  le  pont  les  tê- 
tes des  braves  & malheureux  défenfturs  de  la  liberté  de  fa  Patrie.  Il  les  fit  en- 
lever aulTitôt  & inhumer  déceiranent.  1.Æ  Comte  de  Thum  rentra  dans  fes 
biens.  11  trouva  dans  fon  Hôtel , dont  l’Empereur  avoit  difpofé  en  faveur  du 
Comte  de  Michna , beaucoup  de  beaux  meubles  & de  vailTelle.  fl  remercia 
l’Intendant,  que  ce  Comte  y avoit  lailTé,  du  bon  ordre  où  il  avoit  mis  les 
chofes  dans  fa  maifon.  Mais,  ajoûa-t-il,  Ji  je  tenois  le  Comte  de  Micbna  votre 
maître  , j' enverrais  fa  tSte  à la  place  de  celles  de  ces  honnêtes  Gens , qui  ont  été  les 
martyrs  de  la  Patrie  de  la  Réligion  (2). 

Plulicurs  autres  bannis  rentrèrent  aulli  en  poirelTion  de  leurs  Biens  Patrimo- 
niaux , quoique  les  uns  eulTent  été  donnés,  les  autres  vendus,  les  autres  ufurpés. 
Les  plus  fages , prévoyant  que  cette  révolution  fubite  pourroit  bien  n’étre  pas 
de  durée,  revendirent  tous  ces  biens  meubles  & immeubles  du  mieux  qu’ils  pû- 
rent,  & en  tirèrent  des  (bmmes  qui  leur  vinrent  fort  à propos  dans  la  fuite. 

L’Elefteur  rcfpeéla  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Empereur;  il  fit  mettre  le 
fceau  aux  portes  de  fon  appartement  & de  fon  cabinet  de  curiofités:  mais  il  en- 
voya à Drefde  toute  l’artillerie  aux  armes  de  la  Mailbn  d’Autriche.  11  ne 
voulut  pas  même  loger  dans  le  Château  , mais  il  fe  logea  dans  fRôtcl  du 
Prince  de  Lichtenftein , fitué  dans  cette  partie  de  la  Ville  qu’on  nomme  le 
petit-cSté , & que  la  Moldau  fépare  de  la  vieille  yUle.  Après  quelque  féjour 
dans  Pra^e,  l’Eleéleur  s’en  retourna  à DrelHe,avec  la  fatisfaftion  d’avoir con- 

(i  y SuiTint  M.  Harte  Prague  a été  pn’fc  Roi  de  Suède,  par  laquelle  ce  Monarque  pre- 
trois  fois  le  même  jour.  Il  aurolc  parlé  plut  nuit  la  Ville  & les  Habitans  (out  fa  prcteètioa 
yôftc  s'il  avoit  dit  te  même  mois.  Après  la  Ba-  Ro^le.  Cela  n’eCl  ni  vrai,  ni  vraileiublable: 
taille  du  WeifTemberg  elle  fe  reudit  aux  Impè  Guliave  caouoilToU  trop  bien  les  droits  devain- 
riaux  le  8-  de  Novembre  1620.  Aux  Saxons  queur,  pour  vouloir  empiéter  fur  ceux  de  l’R. 
lé  II.  du  même  mois  rA3i.  & les  Ktançois  It^euroe  Suf,  qui  eertainement  ne  l'auroic 
{écondèsdesSuxoni  la  pdienid'alTaut  laauicdu  fouffinc  Au  fond,  Prague  écoit  fa  con- 
U5.  au  16.  de  Novembre  de  l'année  1741.  quête, dt  pnfonne  que  lui  o’ètoic  en  drolc  d'y 

( a ) I.e  Dr.  H.  dit , que  le  Comte  de  Thum  parler  en  maître, 
entrant  dans  Prague  y publia  une  Patente  du 
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quis  une  très  grande  Ville,  & prerqu’un  Royaume  entier  fans  Gége,  ni  combat,’ 
Si  (kns  verfer  une  goûte  de  fang. 

Cependant  le  Comte  de  Til^  avoit  détaché  un  petit  Corps  de  troupes  au 
fecours  de  la  Bohême  ; & Tieffenbach , arrivant  en  même  tems  de  la  Silefie 
avec  le  Colonel  Gœtz  , s’étoit  joint  à ce  détachement,  & avoit  pris  porte  à 
Limbourg  en  Bohême.  Amimb  ralTembla  alors  fes  Saxons , & marcha  aux  Im- 
périaux dans  la  réfolutiori  de  les  combattre.  Il  nomma  pour  commander  dans 
Prague  le  Colonel  Laurent  de  HofFkirch.  Les  Bourgeois  eûrent  tout  lieu 
de  fe  louer  de  la  faœ  adminirtration  de  cet  Officier,  mais  les  Moines  n’en 
fûrenc  pas  tout-à-fâit  Ti  contens.  En  effet,  il  y avoit  à Brandeifs , petite  Ville 
dans  le  voifinagc  de  Prague  , un<i  image  célébré  de  Notre-Dame,  qui  fei- 
foit,  dit-on , beaucoup  de  Miracles.  Hoffkirch  fit  enlever  cette  Statue,  & 
fe  la  fit  apporter  dans  un  lac.  Enfuite  il  la  fit  mettre  fur  une  chaife  devant 
fa  maifon  , fe  divertilTant  à voir  les  Dévots  fe  mettre  à genoux  dans  la  rue, 
pour  faire  leurs  prières  à cette  image  , & admirant  julqu’où  l’homme  poullê 
la  bizarrerie  de  Ion  goût , pour  les  objets  de  fon  culte. 

Dans  la  fuite  cette  Statue  fut  vendue  bien  cher  à la  Princeffe  de  Poplin , 
qui  en  fit  préfent  à l’Impératrice,  laquelle  la  conferva  comme  une  rélique  d’au- 
tant plus  prétieufe,  qu’elle  avoit  échappé  aux  hérétiques. 

CepenMnt  Amimb, étant  arrivé  à la  vue  des  Impériaux  près  de  Limbourg, 
les  trouva  bien  retranchés.  Le  Général  Saxon  réfolut  de  les  attaquer,  avant  qu’ils 
euffent  reçu  des  plus  gros  renforts.  Il  fit  alTembler  les  principaux  Officiers , 
& les  chargea  de  repréfenter  à leurs  Soldats , qu’ils  euffent  à fe  comporter 
' en  braves  gens  ; qu’il  ne  s’agiffoit  pas  feulement  de  leurs  biens  & de  leurs  vies; 
nais  du  falut  de  leur  Patrie,  & de  toute  l’Eglife  Chrétienne:  qu’ils  fe  fou- 
vinffentdu  ferment,  qu’ils  avoient  fait  à leur  Prince  de  le  lervir  fidèlement, 
& de  répandre  pour  lui  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  lang  : qu’en  fuyant 
ils  violoient  ce  fermant,  & expofoient  la  caufe  de  Dieu  «St  de  la  l4ttrie:qu’en- 
fin , il  étoir  réfolu  de  faire  tourner  le  canon  contre  le  premier  Bataillon,  ou 
Elcadron , qui  plieroit. 

Soit  que  ces  exhorutions  (i^  fiffent  effet,  foit  que  les  Saxons  vouluffent  ré- 
parer leur  honneur,  ils  attaquèrent  vigoureufement  les  Impériaux,  qui  le  dé- 
fendirent de  même;  mais  enfin,  cédant  à la  fupériorité  du  nombre,  ils  fe  jet- 
tèrent  dans  la  petite  Ville  de  Limbourg , abandonnant  leurs  retranche- 
mens.  Amimb  fit  jeaer  tant  de  bombes  «St  de  grenades  fur  cette  petite  Vil- 
le, que  les  Impériaux  l’abandonnèrent,  & repallircnt  l'Elbe,  mettant  le  feu  au 
pont  en  le  retirant,  pour  arrêter  les  Saxons  qui  relièrent  maîtres  du  Champ 
^ Bataille;  mab  ce  fut  tout  l’avantage  qu’ils  eûrent,  & qui  leur  coûta  même 
alTez  cher  , ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers , & un  affez 
bon  nombre  de  leurs  plus  braves  Soldats.  Amimb,  content  d’avoir  fait  re- 
palTer  le  fleuve  aux  Impériaux , s’en  retourna  à Prague. 

Le  troifiéme  de  Décembre,  les  Saxons  s’emparèrent  d’Egra  par  la  conniven- 
ce des  Bourgeois  qui  les  introduifirent  dans  la  Ville,  tandis  que  le  Magirtrat 
alTemblé  avoit  donné  ordre  à la  Bôurgeoifie  de  prendre  les  armes  , ce  qu’el- 
(l)  Kevenb.  I.  c.  p.  1914. 
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le  rdafa  de  faire,  aimant  mieux  recevoir  les  Saxons , qui  entrèrent  au  nom* 
bre  de  900 , & fürent  logés  chez  les  Bourgeois.  Us  commencèrent  d’abord 
à piller  un  Monaftère  de  Fille  ; mais  par  les  foins  du  Commandant  le  délbr- 
dre  fut  arrêté.  A Prague,  ils  pillèrent  aulïi  quelque  peu  les  Juifs;  à cela 
près  il  régna  une  profonde  tranquilité  dans  cette  grade  Ville,  par  les  foins 
du  Colonel  Hoffkirch , & d’un  Comte  de  Solms , qui  y coramandoh  fous  lui  ; 
mais  au  dehors  la  petite  guerre  continua  : les  Croates  fâifant  des  courfes 
jufqu’aux  portes  de  Prague,  & inquiétant  inceffamment  les  troupes  Saxon* 
nés  qui  étoient  en  quartier  d’hiver  dans  les  environs  de  cette  Ville. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  en  Bohême,  tandis  que  de  fbn  côté  le  Land* 
granre  de  Heife  fàifoit  des  progrès  confidérables  , depuis  me  Tilly  , Fugger, 
Aldringer,  & le  Comte  de  Merode  s’étoient  enfoncés  dans  la  Franconie. 

Le  jeune  Prince  Bernard  de  Weymar  fecondoit  admirablement  les  entreprifes 
du  Landgrave  avec  quelques  troupes,  qu’il  avoir  levées  en  Thuringe.  Il  fui* 
vit  le  corps  de  Fugger  , tomba  brijfquement  fur  l’arriére  - garde  , taiDa  en 
pièces  quatre  compagnies  de  Croates,  & fe  retira  avec  un  butin,  qu’il  lit  di- 
Ibibuer  à (es  Soldats  fans  ie  réferver  rien  pour  lui , donnant  en  toute  occa* 
lion  d’aulTi  grades  marques  de  defintérefTement  que  de  valeur,  de  vigilan- 
ce, & de  capacité. 

Le  Comte  de  Fugger  avoit  lailTédans  Vach  trois  compagnies  d’infanterie,  & 
une  de  Cavalerie , pour  couvrir  le  Pays  de  Fulde  contre  les  courtes  des  Hellbis 
& des  Weymariens.  AVé,  ou  f'acba  ell  une  petite  Ville  du  Comté  de  Herme* 
berg , que  la  guerre  préfeme  a rendu  fameufe.  Le  Landgrave  forma  le  des* 
fein  d’en  chalTer  les  Impériaux,  & marcha  avec  tant  de  lècret  & de  diligence 
qu’il  les  furprit,  efcalada  fa  Ville,  & fit  palTer  la  Gamifon  au  fil  de  l’épée  , à 
ht  referve  de  cent  quatorze  hommes  , qui  obtinrent  quartier , & parmi  les* 
quels  on  comptoir  le  Colonel  Rittritz,  & plulieurs  autres  Officiers.  Parmi  le 
butin  les  Hefibis  trouvèrent  le  grand  Etendard  de  l’Abbé  de  Fulde , qui  fut 
envoyé  à CalTel  avec  une  pièce  de  canon,  qui  étoit  toute  l’artillerie  qu avoit 
la  Gamifon. 

Peu  de  tems  après , le  Landgrave  enleva  prés  de  Corbach  dans  le  Com- 
té de  Waldeck  un  grad  convoi  de  grains  dediné  pour  l’armée  de  Tilly. 
Enfuite,  il  (e  mit  en  marche  avec  huit  mille  hommes  de  pied , dix  Efeadrons, 
& quatorze  pièces  de  canon,  pour  aller  attaquer  Munden  à deux  lieues  au  dés- 
fous  de  CalTel , où  Tilly  avoit  lailTé  une  Gamifon  de  fix  cens  hommes. 

Münden  eft  fitué  au  confluent  de  la  Fulda  & de  la  Verra,  & tire  fon  nom 
de  fa  fituation;  car  Münden  fignifie  Embouchüre.  Cette  Ville  n’a  jamais  eu  d’au- 
tres fortifications  qu’une  muraille  épailTe  qui  l’entoure,  avec  un  folTé.  La  pri- 
fe  n’en  fut  pas  difficile  ; & , après  quelques  volées  de  canon , la  Gamifon  ca- 
pitula , & obtint  les  honneurs  de  la  merre.  De -là  le  Landgrave  marcha 
vers  Hoexter,&  s’en  empara  avec  tant  de  facilité  , qu’il  en  coûta  la  tête  au 
Commandant  de  Minden  ( i ) , aceufé  de  n’avoir  pas  fait  fon  devoir  pour  fé- 
couiir  la  place. 

f I ) Eft  une  Ville  médiocre  fur  le  Wercr,  Weftphalie.  Cette  Ville  Touffrit  beaucoup  dans 
Capitale  d'une  Principauté  dans  le  Cercle  de  la  gi’crrede  30.  ans,  & n a guère  moins  rouf- 
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Le  Pays  de  Fulda,  l’Evéché  de  Paderbom , & en  général  tous  les  Etau 
de  Weftplialie  envoyèrent  des  Doutés  à Cafld  , pour  s’accommoder  avec  le 
Landgrave  touchant  les  contributions  & les  quartiers  d'hiver,  afin  de  préve- 
nir de  plus  grands  inconvéniens.  Le  Landgrave  leur  témoigna,  qu’il  étok 
charmé  qu’ils  euffent  pris  cette  réfolution  ; qu’il  n’avoit  pas  deflein  de  là- 
cher  la  bride  à fes  Soldats  , à moins  qu’il  n’y  fut  contraint  par  l’entêtement, 
& la  méchanceté  de  Tes  ennemis  ; qu’il  n’imiteroit  point  les  cruautés  que  les 
Soldats  de  Tilly,  d’Aldringer  & de  Fugger  avoient  Commifes  dans  la  Heflè, 
où  ils  n’avoient  fait  que  piller  , maflàcrer  , brûler  & violer  jeunes  & vieil- 
les: que,  quoique  cette  conduite  barbare  & tout -à-fait  inouïe  dans  l’Empire, 
l’autliorifât  à traiter  de  même  les  Etats  Catholiques,  il  étoit  néanmoins  réfolu 
de  cdntenir  fes  troupes  dans  les  bornes  de  la  difciplinc,  pourvu  qu’on  les  re- 
çût bien  dans  les  lieux,  ou  il  jugeroit  à propos  de  les  faire  entrer  en  Gami- 
fon’,  ou  en  quartier,  & qu’on  leur  donnât  ce  qui  étoit  d’ufage  , avec  les  con- 
tributions dont  on  conviendroit,  & qui  feroient  payées  à fes  Commiflàires. 

Après  cet  expofé , le  Leéleur  pourra  aifément  fe  former  une  idée  Julie  de  la 
révolution  fubite  des  affaires  en  Allemagne,  & des  fuites  qu’eûrent  les  vi- 
ftoires  du  Grand  Gullave.  Tout  annonçoit  la  Chûte  totale  de  l’orgueilleux 
Ferdinand.  Les  deux  tiers  de  l’Allemagne  ne  reconnoilToient  plus  fon  autori- 
té. Les  Saxons  étoient  maîtres  de  la  Bohême;  toutes  les  cotes  de  la  Mer 
Baltiqne  étoient  libres  : il  ne  pouvoir  plus  lever  ces  immenfes  fubfides,  qu’il 
avait  tirés  des  Etats  Protellans.  Toutes  fes  nombreufes  armées  fe  réduifoient 
à cinquante  mille  hommes , aflez  empêchés  à défendre  les  Eleèlorats  du 
Rhin,  «S:  à couvrir  les  Cercles  de  Bavière  <Sc  d’Autriche.  La  Hongrie  étoit 
menacée.  Déjà  les  Turcs  y faifoient  des  coorfes  & des  ravages  , qui , quoique 
defavoues  par  la  Porte  Ottomanne,  nen  etoient  pas  moins  les  avantcoureurs 
d’un  orage  qu’il  faloit  conjurer.  La  terreur  s’étoit  répandue  julbu’à  Vienne , 
& tout  le  inonde  y étoit  occupé  à réparer  & à augmenter  les  fortifications: 
mais  ce  qui  inquiétoit  le  plus  c’étoit  les  mouvemens  des  Peuples  de  la  Hau- 
te & Baffe- Autriche,  & des  Payfansdu  Pays  fur  l’Ems,  qui  paroiffoient  prêts  à 
fç  révolter,  <Sc  demandoient  hautement  la  liberté  de  confeienee  , le  retabliffe- 
ment  de  leurs  Temples  & de  leurs  Palleurs.  A tous  ces  maux  Ferdinand  op- 
pofoit  des  Neuvaines,  des,  Pèlerinages,  & des  Proceflions.  D tenoitde  fréquena 
ConfeilfiOÙ  l’on  déliberoit  fans  prendre  aucune  réfolution,  pareequ’on  ne  trou- 
voit  aucune  voie  praticable  pour  fortir  de  ce  cahot. 

Wallenttein, retiré  dans  fes  terres  en  Moravie,  voyoit  avec  plaifir  fembaras 
de  fes  ennemis,  &.  trouvqit  mie  la  fortune  le  vangeoit  affez  de  leur  haine. 
Ses  amis  avoient  foin  de  publier , que  tout  cela  ne  feroit  pas  arrivé  , fi  l’on 
n’avoit  ôté^  Commandemeiit  au  leul  homme  capable  de  foutenir  le  Trône 
ébianlé  duuief  de  l’Empire;  que  Dieu  puniffoit  l’injuftice  que  l’on  avoir  corn- 

fm  dtnt  celle  qui  dure  encore  aiu'ourirbui.  rente.  Let  deux  Villes  font  même  i plus  de 
Le  Maréchal  de  Contades  l'a  rendue  célèbre  douze  licuês  de  didance  l'une  de  l’autre,  Aap- 
par  fa  défaite.  Quelquesmns  confondent  Afin-  partiennent,  l'une  au  Roi  de  PruQè , l’autre  i 
dm  avec  Afiindm;  mais  ces  deux  noms  n'ont  rËleâeur  de  Uauiovrc. 
rien  de  commun , & oot  uocorigioe  bien  diffé* 
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mife  à fon  égard  , & que  le  meilleur  parti  qu’on  pût  prendre  étoit  de  la  ré- 
parer proratement. 

L’Empereur  n’étoit  pas  lui -même  éloigné  de  ces  fentimens  au  fujet  de 
Wallenftein,  & il  avouoit  qu’en  l’obligeant  à dépolêr  ce  Général  on  lui  avoit 
coupé  le  bras  droit. 

Si  dans  ces  circonftances  le  Duc  de  Fridland  eut  voulu  faire  la  moindre  dé- 
marche pour  être  rétabli,  il  n’efl:  pas  douteux  qu’il  ne  l’eût  été;  mais  il  étoit 
trop  fier,  pour  s’abaifler  jufques-  là,  & il  comptoit  trop  fur  les  prédiéb'ons  de 
fon  aftrologue,  pour  douter  qu'il  ne  fût  rétabli  ; il  vouloit  que  l’Empereur  le 
recherchât , le  foliicitàt , & lui  fit  par -là  une  fiitisfaélion  publique  de  l’oumtge 
qu’il  prétendoit  en  avoir  reçu,  & de  fon  ingratitude.  Il  ne  vouloit  pas  mê- 
me paroître  à Vienne  , de  peur  qu’on  ne  le  Ibupçonnât  de  n’y  aller  que  pour 
offrir  fes  fervices;  ou  félon  d’autres,  de  peur,  qu’on  ne  le  traitât  pas  en  Pnnce 
Souverain  J & qu’on  lui  refufli  les  honneurs  qu’il  prétendoit  en  cette  quali- 
té , dont  il  ne  fe  tenoit  point  pour  dépouillé. 

Dans  un  Confeil  folemnel , tenu  en  préfence  de  l’Empereur , fur  l’état  cri- 
tique des  affaires , fur  la  perte  de  tant  de  Provinces , la  défeftion  de  tant  (te 
Princes , le  foulèvement  de  tant  de  Peuples,  les  progrès  de  tant  d’ennemis , & 
les  dangers  dont  on  étoit  encore  menacés , un  des  principaux  Minilbes  fit 
un  difcounoù  il  tâcha  de  prouver,  que  tous  ces  malheurs  n’étoient  pas  arrivés 
faute  de  forces  fuffifantes  , mais  faute  d’un  Chef  capable  de  les  bien  diriger, 
& propofa  de  donner  le  fuprême  Commandement  au  Roi  de  Hongrie  ( i ) , 
ou  de  rappeller  Wallenftein  , (S:  de  le  rétablir  dans  fautorité  dont  on  l’avoit 
dépouillé.  Tout  le  Confeil  convint  du  principe  & de  la  caufe  à quoi  ce  Mi- 
nime attribuoit  tous  les  mallieurs  dont  il  s’agilfoit  ; mais  on  fe  partagea  fur  le 
choix  du  Chef.  Ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Hongrie  alîéguoient 
pourraifon;  que  ce  Prince,  étant  le  Fils^né,  l’Héritier  naturel  & préfbmptif 
de  Sa  Majefté  Impériale , déjà  Couronné  <S:  inftallé  Roi  de  Hongrie  & de 
Bohême  , fe  tronvoit  plus  intéreffé  que  perfonne  à défendre  les  Etats  & 
Pays  Héréditaires , & à recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu  ; que  la  chofe  le  tou- 
choit  de  fi  près,  qu’il  étoit  à préfumer  qu’il  y facrifieroit  fes  biens  & fa  vie; 
que  le  Duc  de  Fridland  étoit  haï  généralement  dans  l’Empire  ; qu’au  contrai- 
re le  Roi  de  Hongrie  y feroit  infiniment  agréable  , parce  qu’ij  y feroit  re- 
gardé comme  un  Eleêleur  à caufe  du  Ropume  de  Bohême;  que  le  Duc  de 
Fridland  demanderoit  des  fommes  immenfes,  dont  la  moitié  fufliroit  au  Roi 
de  Hongrie  pour  rappeller  les  Soldats  rebutés,  faire  de  nouvelles  levées,  for- 
mer des  amas  de  vivres  & de  munitions,  & fubvenir  à tous  les  autres  at- 
tirails de  guerre  : que  les  Soldats  aimeroient  bien  mieux  fervir  fous  le  Fils  aî- 
né de  leur  Monarque,  que  fous  un  de  fes  Officiers , furtout  lorfqu’ils  connoî- 
troient  plus  particuliérement  le  tréfor  de  vertus  renfermé  dans  ce  jeune  Prin- 
ce : qu’en  rappellant  Wallenftein  on  mécontenteroit  les  Ele^rs , qui  s’é- 
toient  donné  tant  de  peine  & de  mouvemens  pour  le  faire  dépofer  ; qu’ils  ne 
pourroient  qu’être  allarméi  devoir  tout  d’un  coup  remonter  à un  fi  haut  dégré 
de  puif&nceun  homme,  dont  la  vengeance  étoit  à CTaindre;  que  ce  feroit 
( I ) Kevenb.  I.  c.  p.  194Î.  (ffulv. 
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aigrir  ceux  qui  commençoient  à fe  refroidir  , & refroidir  c«ix  qui  fê  fèi>- 
toient  encore  le  même  zèle  pour  les  intérêts  de  Sa  Sacrée  Majeflé  Impériale  r 
qu’à  la  vérité  on  pouvoit  alléguer  quelques  difficultés  contre  l’expérience  du 
Roi  de  Hongrie  , laquelle  ne  pouvoit  pas  être  encore  fort  grande  ; mais  qu’il 
ëtoit  aifé  de  remedier  à cet  inconvénient , en  lui  donnant  des  LieutenanS' 
Généraux  capables  de  le  diriger,  & les  choiniTant  parmi  ceux  qui  avoient  le 
plus  contribué  aux  fuccès  du  Duc  de  Fridland  ; que  le  Comte  de  Schlick  jar 
exemple  étoit  très  propre  à remplir  cet  objet  ; qu’il  n’y  avoit  qu’à  le  faire  ve- 
nir de  fes  terres  où  il  s’étoit  retiré  ; c^u’on  ne  pouvoit  fe  fier  au  Duc  de  Frid- 
land, après  l’affiront  qu’on  lui  avoit  fait  a la  dernière  Diète  de  Ratisbonne;que, 
naturellement  fuperbe,  violent  & vindicatif,  il  ne  laifferoit  pas  échapper  l’oc- 
cafion  de  s’en  vangerjque, quoiqu’il  eut  paru  foufcrire  patiemment  à l’arrêt  de 
fa  dépofition  , on  n’ignoroit  pourtant  pas  à quel  point  il  s’étoit  emporté  de- 
vant les  fiens,  difant;  qu'il  fe  dévouait  à tous  les  Dieux  Infernaux,  s'il  fervoit 
jamais  FEmpereur  ; qu’ü  lèroit  conçre  la  bonne  politique  de  confier  un  fi  grand 
pouvoir  à un  homme,  qu’on  avoit  blefle  fi  mortellement,  & dont  la  plaie  étoit 
encore  fi  fraîche  & fi  recente  ; un  homme  d’ailleurs , dont  les  plus  outrés  Par- 
tifans  étoient  obligés  d’avouer  que  l’orgueil , l’ambition  & la  vengeance  étoient 
les  paffions  dominantes:  Eh,  quel  fuccès  pouvoit -on  attendre  de  celui  qui 
avoit  juré,  qu’il  aimeroit  mieux  être  englouti  dans  les  enfers,  que  de  lèrvir  ja- 
mais Sa  Majedé  Impériale?  Ne  leroit-ce  pas  s’attirer  la  colère  célefle,que  de 
préférer  à un  Prince  pieux,  Réligieux,  plein  de  toute  forte  de  vertus,  Succes- 
feur  préfomtif  de  Sa  Majellé , & par  la  même  hors  de  tout  foupçon,  un  hom- 
me qui  s’efl:  dévoué  aux  Pitances  Infernales  ? Qu’il  étoit  de  notoriété  pu- 
blique, que  depuis  fa  retraite  le  Duc  de  Fridland  avcût  prêté  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  des  Hollandois  & du  Roi  de  Suède  ; que  ce  n’étoit  pas  pour  nen , 
qu’Amimb  avoit  tant  ménagé  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ; qu’aèhiellement  ils 
étoient  encore  en  cotrefpondance  de  lettres;  & qu’enfin  il  étoit  difficile  de 
croire , qu’il  voulût  fe  réfoudre  à traiter  comme  ennemis  ceux  qu’il  traitoit 
aêhiellement  comme  amis. 

Les  Minillres , qui  propofoient  Wallenllein , proteftoient  de  leur  côté  qu’ils 
n’avoient  en  vue  que  le  véritable  intérêt  de  l’^t.  Ils  palFoient  condamna- 
tion fur  quelques  défauts  du  Duc  de  Fridland;  mais  ils  rélevoient  fon  defin- 
térefiêment , fa  libéralité  envers  les  gens  de  guerre , fon  attachement  aux  inté- 
rêu  & à la  gloire  de  Sa  Majeflé  Impériale,  fon  efprit  de  refiburce  , la  pré- 
voyance , fa  capacité  : ils  mfilloient  fort  fur  l’inexpérience  du  Roi  de  Hon- 
grie : ils  fe  moquoient  du  prétendu  dévouement  du  Duc  de  Fridland  aux  Puis- 
umees  Infernales  , difant  ; que  ce  vœu  n’étoit  pas  de  nature  à n’en  pouvoir 
être  relevé  par  le  Pape , ou  par  fon  Nonce.  Enfin  ils  ajoûtoient , qu’ü  étoit 
vrai  que  le  Duc  de  Fridland  avoit  écouté  des  propofidons  de  la  part  des  Hol- 
Jandois  & du  Roi  de  Suède,  non  dans  la  vue  de  nuire  à SaMajelté  Impériale, 
mais  de  procurer  une  paix  néceflaire,  & à laquelle  on  ne  pouvoit  trop  tôt  fe 
{«■êter,  des  que  la  gloire  & l’intérêt  de  l’Empereur  l’y  trouveroient  également 
ménagés.  Ils  ajoûtérent  encore  diverlès  obfervations,  qui  auroient  pu  faire 
Battre  de  Icrupuks  & des  foupjons  dans  l’efprit  de  l’Empereur  contre  fon 
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Fils , fi  ce  Monarque  n’avoit  pris  le  parti  de  feindre  de  n’y  pas  faire  attention. 

Après  qu’on  eut  longtems  difputé  pour  & contre , l’Empereur  prit  un 
milieu  qu’il  crut  propre  à accorder  ces  diverfes  opinions.  Il  ne  déclara  pour- 
tant pas  d’abord  fes  fentimens;  mais,  ayant  congédié  le  Conléil  en  difant  aux 
Minillres,  que.puifqu’ils  ne  pouvoient  s’accorder,  il  aviferoit  à ce  qu'il  y au- 
roit  à faire , il  fit  venir  le  Comte  Maximilien  de  \V’'al!cnfl;ein  , & lui  ordon- 
na de  partir  incefiamment , d’aller  trouver  le  Duc  de  Fridiand , & de  l’engager 
par  toute  forte  de  moyens  de  venir  à la  Cour. 

Le  Comte  exécuta  ponftuellement  la  CommilTlon  dont  l'Empereur  le  char- 
geoit;  mais  quelque  infiance  qu’il  fit, il  ne  put  perfuader  à fon  frère  d’aller  à 
Vienne. 

Le  Duc  de  Fridiand  avoit  trop  d’efpions,  d’amis  & de  créatures,  pour  igno- 
rer ce  qui  fe  palToit.  Il  étoit  exaftement  infonné  de  tout  ce  qu’on  avoit 
délibéré  dans  le  Confeil  fur  fon  fujet.  Il  ignoroit  les  fentimens  de  l’Empereur, 
parce  que  ce  Monarque  n’en  n’avoit  rien  témoigné  ; mais  il  les  devinoit  à peu 
prés.  „ Tout  ce  que  je  puis  faire”,  dit-il  au  Comte  fon  frère,  „ c’eil  de 
„ me  rendre  à Znaïm  en  Moravie,  & d’attendre  là  tout  ce  qu’il  plaira  à Sa 
„ Majcfté  d’ordonner”. 

Il  fe  rendit  en  effet  à Zna'ira;&,  le  Comte  étant  retourné  à Vienne  pour 
faire  rapport  à l’Empereur , ce  Monarque  le  renvoya  auprès  du  Duc  avec  or- 
dre de  lui  dire,  que  Sa  Majçfté  Impériale  vouloir  lui  rendre  le  commandement 
de  fes  armées,  & que  le  Roi  de  Hongrie  apprît  de  lui  le  métier  de  la  guerre. 

Soit  que  le  Duc  de  Fridiand  pénétrât  le  plan  de  l’Empereur , foit  qu’il  en 
fût  inllruit  par  ceux  à qui  ce  Monarque  n’avoit  pu  fe  difpenÈ-r  d’en  faire 
part,  pour  le  digérer  & le  mettre  en  ordre,  il  répondit  à fon  frère;  qu’il  fa- 
voit  que  Sa  Majellé  Impériale  fongeoit  à donner  le  fuprême  Commandement 
de  fes  armées  au  Roi  de  Hongrie  , & à l’engager,  lui  Duc  de  Fridiand,  à fer- 
vir  fous  ce  Prince  en  qualité  de  Sous-Lieutenant,  de  manière  que  le  Roi  de 
Hongrie  auroit  toute  la  gloire  des  fucces  , & l*ii  feulement  la  peine  de  conce- 
voir & d’exécuter  ; qu’il  étoit  inutile  de  lui  propofer  rien  de  femblable,  par- 
ce que  très  affùrément  il  ne  s’y  préteroit  jamais  , Êf  qu’il  ne  ferviroit  point 
en  fécond  fous  Dieu-même,  s'il  dejeendoit  du  Ciel  pour  commamler  ici  bas  mie  armée. 

Une  réponfe  fi  fière  fit  comprendre  à Ferdinand,  que  le  milieu  qu’il  avoit 
pris  n’étoit  pas  praticable  avec  un  efprit  fi  altier.  Cependant  il  fentoit  de 
plus  en  plus  le  befoin  qu’il  avoit  de  cet  homme.  Cetl  pourquoi  il  voulut  faire 
une  nouvelle  tentative,  & chargea  le  Prince  d’Eggcnberg  de  cette  négocia- 
tion. Il  favoit  que  ce  Prince  étoit  extrêmement  agréable  au  Duc  de  Frid- 
iand, & qu’il  avoit  pour  lui  une  tendre  amitié.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à ce 
clioix.  En  effet , d’Eggenbcrg  réuflit  mieux  que  le  frère  même  du  Duc  ; il 
fit  tant  par  fes  prières  & fes  inffanccs,  qu’cnfin  le  Duc  de  Fridiand  lui  dit , 
avec  une  forte  de  douceur  mêlée  d’indignation  : „ (Quoique  l’Empereur  ne 
„ me  traite  pas  avec  les  ménagemens  convenables,  qu’il  me  propofe  des  clio- 
„ fes  contre  mon  honneur  ; quoique  par  conféquent  je  me  croie  très  difpen- 
„ fé  de  me  mêler  de  fes  aflâires,  cependant  je  veux  bien  en  votre  confidé-  " 
„ ration  faire  quelque  chofe  pour  fon  fervice  , à compter  de  ce  jour  jufqu’au 
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„ moi»  de  Mar»  prochain  inclufivement  ; ceqai  fait  l'efpace  de  trois  moi; 
„ ma»  je  veux  travailler  fous  auoin  titre  , ni  de  Général,  ni  de  ^oi  que  ce 
„ foit  : qui  plus  e(l  je  ne  veux  donner,  ni  Bataille,  ni  combat, faire  ni  fié- 
„ ge , ni  aucune  entreprifè  quelconque  ; mais  je  m' offre  ieukment  à lever  de» 
„ troupe» , il  les  fonner  , à le»  raffembler , & à le»  mettre  en  ordre.  Je  ne 
„ prétends  pour  cela,  ni  gratification,  ni  récompenfe. 

„ Vous  m’offrez  cent  mille  écu»  de  la  part  de  l’Empereur;  qu’on  le» emploie 
„ à recompenfer  les  Officiers  qui  feront  de  belles  & bonne»  recrue».  Quant 
„ au  Commandement  ; qu’on  fâlTè  choix  d’un  autre  fujet,  i moins  qu’on  n’ai- 
„ me  mieux  faire  la  paix;  ce  qui  leroit  le  plu»  fittr,  & peut-être  le  pki»  (âge. 

Il  falut  bien  pour  cette  fois  que  l’Empereur  fc  contentât  de  ces  offres.  Mais, 
pour  fournir  aux  fraix  de  cette  nouvelle  armée  qoe  le  IXic  de  Fridland 
offroit  de  lever,  il  fatoit  des  fonds  oonfidërable»,  & il  y avoit  long-tem»  que 
le»  cofre»  de  l’Empereur  étoient  épuifé».  On  eut  donc  recours  à &s  moyen» 
extraordinaires.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  déjà  offert  trois  cens  mille  ducats.  Le 
Roi  de  Hongrie  offiroit  trois  cen»  mille  Richsdalers.  Tous  les  bien»  Eccléfîafti- 
ques  firent  exceffivement  taxés  : toutes  le»  terres,  toutes  les  maifons,  cou» 
les  Etats  fûrent  chargés  d’impôts.  On  mk  une  Capitation  générale,  dont  le» 
Domeftiques , les  Servante»-  mêmes  & les  Valets  des  Laboureurs  ne  fûrent 
pa»  exemts.  La  Siléfie  fut  taxée  à l’eniietien  de  28.  Ré^mens , quoiqu’il  n’y 
c»  eût  pa»  la  moitié  ( 1 ). 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  ce  que  peut  un  finil  homme , quand  il  s’agit  de  don- 
ner le  luanle  à la  multitude.  que  le  bruit  fe  fut  répmidu  que  le  de  Frid- 
land allok  reprendre  le  Gommandement  des  armées , il  accomuC  des  re- 
crue» de  tous  côtés.  Fh»  de  trois  cens  Officiers , attachés  à fit  fortune  & dé- 
voués à fes  commanderneas , fe  préfentèrent  ap  Confeil  Auliqne  de  Guer- 
re, «St  demandèrent  des  commiffitm  Orr  ne  voyok  que  recrue»  d:  recruoor», 
dont  tes  peuple»  nxinnuroient  beaucoup,  perce  que  dans  leurs  marches  ce» 
nouveaux  Soldats  commettoienc  bien  des  delbrdres  ; mais  c’eff  de  quoi  le 
Duc  de  Fridland  fe  mettoit  peu  en  peine.  Tieffenbach  eut  ordre  de  lui  re- 
mettre fes  troupes,  qui  fûrent  bientôt  grofi^spar  toute»  ces  nouvelles  levéeiu 
Le  Duc  de  Fndland  étoit  toujours  i Znaïm , où  il  avoit  comme  établi  foÊt 
quartier  général , & le  render-vou»  de  toute»  les  force»  qu’il  afiêmbloit. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là  , que  rElcfleur  de  Bavière  écrivit  ime 
Lettre  à l’Emperew,  an  fujet  du  Duc  de  Fridland,  de  laquelle  nous  donne- 
rtms  ici  un  extrait  à caufe  de  quelques  particularités  qu’elle  contient. 

„ D’abord  il  s’exculè  de  n’avoir  pa»  affilié  plus  éficacement  S»  Majefté  Im- 
„ ^riîde  dan»  les  Cercles  de  Franconie  & du  Haut-Rhin , fur  ce  que  ta  cho- 
„ fe  n'avok  pas  été  cette  fois  en  fon  pouvok;  qu’il  n’avok  pus  fuffi  pour  ré- 
„ filter  au  Rot  de  Suède  ; que  flnfance  lui  avok  écrit  de  BruxeKes  , de  bien 
„ fe  garder  de  rien  hazar^r  contre  le  Roi  de  Suède , fans  avoir  des  forces  fuf- 
„ filantes,  qu’il  vaîok  mieux  temporifer  que  de  fe  laififèr  ruiner  avec  le»  ati- 
n très , avant  que  te»  force»  Catholique»  ffilfent  rafferablées , à quoi  elle  promet- 

( I ) I.C  Comte  de  Kevenhuller  entre  dans  peut  dire  qu’elles  Ibot  esoibiantes.  Voy.  Ker.. 
■n  grand  détail  fur  toutes  cis  taxes,.  & l oo  1.  c.  j.  1953. 
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„ toit  de  contribuer  d’un  puiflânt  fecoart  ; c^c  Ton  pays  étoit  (icuë  de  manié- 
„ re , qu’il  ne  kii  eût  pas  été  pofTible  de  réliHcr  à de  (1  grandes  forces  ; que 
„ d’ailleurs  la  France  paroilToit  réfolue  d’eneoycr  une  grande  armée  en  Alle- 
„ magne,  pour  fecourir  les  Etats  Cadioliques  contre  le  Roi  de  Suède;  qu'El- 
„ le  n’attendoit  pour  cela  que  le  plein-pouvoir  & l’approbation  du  St.  Siège; 
„ que  le  Roi  Très  - Chrétien  lui  avoit  donné  avis  de  tout  cela , & l’avoit 
„ ail&ré  en  même  tems,  que  tous  Tes  préparatifs  ne  regardoient  point  la  Mai- 
„ fon  d’Autriche. 

„ Enfuite  il  ajoûte  ; qu’il  avoit  efperé  que  rhomme,  qui , aux  indances  du 
„ Collège  Eleftoral,  avoit  été  dépofë  de  fon  Généralat  en  1630.  n’y  feroit 
„ point  rétabli  qu’au  fçu,  & du  confentement  du  même  Collège;  que  cepen* 
„ dant  il  apprenoit  le  contraire , en  quoi  il  fe  trouvoit  fènSblement  léfé  ; 
„ mais  que,  dans  des  circondances  fi  critiques,  il  ne  prétendoit  pas  y mettre 
„ oppofition  : qu’il  demandoit  feulement  en  grâce  que  , s’il  arrivoit  que  le  fus* 
„ dit  Général  commandât  de  nouveau  dans  l’Empire  , le  Duché  de  Bavière 
„ fût  ménagé  dans  les  marches  & les  quartiers  d'hiver. 

„ Que,  comme  ilparoidbit  probable  qu’il  alloit  y avoir  quelque  révolution 
„ dans  le  Haut  & le  Bas-Palannat,  que  le  Roi  de  ^éde,  après  tant  de  viéloi- 
„ res,  pouderoit  fes  progrès  & s’emparerait  de  ces  pays,  il  fupplioit  très  hum- 
„ blement  Sa  Majedé  Impériale  de  vouloir  en  ce  cas-la  lui  redituer  l’Archidu* 
„ ché  de  la  Haute- Autriche  fur  l’Ems,  qu’Elle  lai  avoit  hypotéqué. 

„ Qu’en  révanche  il  ofFroic  d’afllder  de  tout  fbn  pouvoir  Sa  Maiefté  Impé- 
„ riale,  & d’empêcher  qu’il  n’arrivât  rien  de  fâcheux  â fon  Archidoché  d’Âu- 
„ triche,  ayant  déjà  fait  occuper  tous  les  pafiâges  & défilés  par  fes  milices, 
„ afin  que  fennemi  ne  puifle  pénétrer  dans  le  pays  fur  l’Ems , à ht  confer* 
„ vation  duquel  il  doit  s’intérefler  particulièrement 

On  voit  par  cette  I.£ttre  1°.  que  l’Elefteur  ne  cherche  qu’à  juftifier  les 
ordres  fecrets  donnés  au  Comte  de  Tilhr  de  ne  rien  hasarder.  2°.  Que  ce 
Prince  en  impofe  à l'Empereur  quand  il  lui  dit,  qae  ht  France  efl  far  le  point 
d’envoyer  une  armée  en  Allemagne  contre  le  Roi  de  Suède , & qu’elle  n’at- 
tend que  la  pemiffion  du  Si.  Père,  ce  qui  cft  affa  ridicnie.  La  vérité  eft  que 
la  Ligue  Catholique , fc  voyant  écrafée  (bus  le  poids  des  armes  de  Guftave- 
Adolphe  , implora  les  fecours  de  la  France,  & que  l’Elefteur  de  Bavière  en 
particulier  fe  crut  en  droit  de  nsclamer  ce  fecours,  en  vertu  de  fon  traité  avec 
cette  Couronne;  mais  la  France  déclara  fans  détour , qu’elle  n’enrenJoit  pro- 
téger que  ceux,  qui  embrallêroient  la  neutralité  fans  aucune  referve  , à quoi 
l’Ekéfeur  de  Bavière  ne  voulut  jamais  fe  conformer  ; ce  qui  attira  fur  fes  Etats 
les  malheurs , dont  nous  parlerons  ci-après.  3°.  Il  paroît  par  la  même  Lettre 
que  l’Empereur , pour  avoir  la  Bohême,  avoit  engagé  la  partie  de  la  Haute-Au- 
triche , appellée  pays  fur  T Etns  , à l’Eleêbcur  de  Bavière  , donc  les  tronp  s ék- 
les  finances  lui  étoientnéceflaire#,  pour  reconquérir  ce  Royaume,  & en  chafier 
rElcftcur  Palatin;  qu’enfuite  Ferdinand  avoit  payé  le  Duc  de  Bavière  aux  dé- 
pens de  fon  compétiteur,  & lui  avoit  donné  le  Haut&  le  Bas-Palatinat;  pié- 
fent  aflhrément  beaucoup  plus  confidérable  que  le  pays  de  l’Ems  ; &qui,  ne 
coûtant  rien  à Ferdinand  qu’une  violation  des  Loix  de  l’Empire,  le  mettoic 
fort  à fon  aife,  & accommodoic  parfaitement  les  Bavarois. 
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A peu  près  dans  ce  tems-Ià  Chrétien  Guillaume , ci  - devant  Adminillrateur 
de  Magdebourg  , fut  amené  à Vienne  fous  bonne  & füre  garde,  & de  - là  à 
Neufladt,  où,  commençant  à s’ennuyer  de  fa  prifon,  & à craindre  fliumeur 
vindicative  & févére  de  Ferdinand,  il  demanda  à s’inftruire  de  la  doélrineCa^ 
tholique , fachant  bien  qu’aulîitôt  on  lui  enverroit  des  Jéfuites  , & que,  par  le 
crédit  de  fes  Pères,  il  foriiroit  de  l’état  fâcheux  où  il  fe  trtxivoit.  Ce  Prince 
raifonna  jufte , & fon  abjuration  fut  l’époque  de  fa  délivrance,  & des  grâces 
qu’il  reçut  de  l’Empereur  charmé  que  cet  Ordre,  qu’il  aimoit  tant,  pût  ajouter 
au  nombreux  Cathaiogue  des  hérétiques , qu’il  prétend  avoir  ramenés  au  fein  de 
l'Eglife  , un  Prince  d’une  Maifon  fi  diilinguée , & qui  plus  efl  un  Archevê- 
que Luthérien.  Chrétien  - Guillaume  après  ce  changement  jugea  à propos 
de  le  juftifier  par  une  défenfe  de  la  nouvelle  Doftrine  qu’il  venoit  d’embras- 
fer  ; mais , comme  il  étoit  peu  inflruit  de  ces  matières  ,,il  y a apparence  qu’iL 
ne  fit  que  prêter  fon  nom  à celui  qui  lui  prêta  fa  plume. 

Cependant  le  Roi  de  Suède  étok  arrivé  à la  vue  de  Francfort  avec  fon  ar- 
mée. La  Cour  de  Vienne  étoit  troublée.  Elle  demandoit  partout  du  lè- 
cours;  & crioit  par  tout  qu’il  y alloit  de  la  Réügion  Catholique  ; que  s’en  étoit 
fait,  fi  on  n’arrétoit  de  bonne  heure  ce  torrent.  Rome  même  ( i ) trembla  à la 
nouvelle  de  la  marche  de  ce  nouvel  Alaric , qui  s’approchoit  des  Alpes  & 
des  fources  du  Rhin.  Des  torrens  de  flamme , que  le  Vefuve  vint  à vomir  fur 
CCS  entrefaites , augmentèrent  encore  l’éfroi  des  Italiens  , accoutumés  à re- 
garder ces  phénomènes  de  la  nature  comme  les  avantcoureurs  de  quelque 
grand  malheur;  mais  ce  qui  parut  de  très  mauvais  augure,  dans  un  fiécle  où 
l’on  tiroit  des  préfages  des  accidens  les  plus  fimples,  ce  fut  que,  vers  le  milieu, 
de  Décembre,  un  de  ces  vents  impétueux,  qui  ne  fouflent  que  trop  fouvent 
à Vienne,  abattit  deux  belles  tours  du  nouveau  Collège  des  J^uites,  que  l’Em- 
pereur leur  avoit  fait  bâtir  enfuite  de  fes  viéjoires,  comme  un  trophée  élevé  - 
des  dépouilles  de  fes  ennemis , & un  monument  des  faveurs  celefles  , atti- 
rées fur  fes  armes  par  les  prières  de  St.  Ignace  de  Loyola,  & de  fesEnfans(2L 

Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  réflexions  fur  la  chûte  de  ■ 
ce  pompeux  Edifice , qui  paroiflbit  avoir  été  bâti  pour  l’éternité,  & qu’un  coup- 
de  vent  renverfoit,  avant  que  le  tems  l’eût  ébranlé,  ni  plus , ni  moins  que  ii 
ce  vent  eût  été  ce  foufle  delà  bouche  de  rEtemel,dont  parle  l’Ecriture.  Tels 
croient  les  raifonnemens  de  ces  Hérétiques,  que  le  Lefteur  faura  bien  pren- 
dre pour  ce  qu’ils  valent. 

Le  Roi  de  .Suède,  ayant  établi  fon  Quartier  • général  à Offenbach,  envoya 
fonimer  la  Ville  de  Francfort , & fit  dire  aux  Magifirats  ; qu’ils  eulfent  à 
lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville,  fans  l’obliger  à les  faire  rompre  à coups  de 
canon  ; qu’il  avoit  befoin  de  la  place  dans  les  circonllances  préfentes  ; & qu’il 
cfoit  les  aflûrer  qn’ils  ne  perdroient  rien  à ce  changement. 

Le  M.igiflrat  envoya  des  Députés  à ce  conquérant,  pour  le  prier  de  difpen- 
1er  la  Ville  de  recevoir  des  troupes  SuédoLfes , & de  confidérer  le  Serment 

Q)  PufT.  L.  III.  5.  5J.  Gsll.  Guald.p.  104.  In  Troph-vimi  Doo  Viftori  Opt.  Max.  In 

(2)  Cill  du  moins  cc  qu’expriment  ces  memotiam  S.  l'irginis  Mnria,  SS.  fgtiatii  * 
mots  ne  l'Infcription  gravée  fur  la  façade  de  /'roneçci  Jésucr/s  Fcrd. U.  luip.  M.  UC.  XX Vif... 
ce  Bâtiment.’ 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


4±i 


qu’ils  avoicnt  fait  à l’Empereur , les  rifqaes  qu'ils  couroient , & les  [Tertcs 
qu’ils  alloient  faire,  s’ils  fe  décîaroient  pour  Sa  Majeflé  Suédoife;  foit  par  rap- 

Sort  k leurs  Foires , où  fe  faifoit  le  principal  négoce  d’Allemagne  en  Lettres 
e Change  ; foit  à caufe  de  beaucoup  d’autres  Privilèges , dont  ils  avoient 
joui  jufques-lk 

Le  Roi  permit  aux  Députés  de  lui  baifer  la  main  à la  fin  de  leur  haran-' 
gue.  Après  quoi  il  leur  répondit  d’un  ton  ferme,  „ qu’il  trouvoi:  fort  étran- 
» qu’ils  ne  parlaflent  que  de  leurs  Foires  , & qu’ils  témoignaffent  plus 

„ d’attachement  k de  petits  interets , qu’aux  grands  avantages  de  leur  con- 
„ fcience  & de  leur  liberté  ( i ) , préférant  leur  profit  particulier  au  filut  pu- 
„ blic  : que  ce  n’étoit  pas  uniquement  pour  l’amour  de  leur  Ville  , qu’il  avoit 
„ abandonné  fon  Royaume  & entrepris  une  tache  fi  dÜTicile  : qu’il  avoit  trou- 
„ vé  la  clé  des  places  appartenant  aux  Eleéleurs  & aux  Princes,  depuis  l’Illé 
„ de  Rugen  jufqu’k  l’eniiouchûre  du  Meyn  , qu’il  fauroit  bien  trouver  celle 
„ de  leur  Ville,  au  cas  qu’ils  préfumalTent  de  lui  fermer  le  pafliige:  qu’il  n’é- 
„ toit  pas  d’humeur  de  s’arrêter  en  fi  beau  chemin , pour  quelque  confidération  * 
„ que  ce  fût  : qu’il  pourfuivroit  fa  pointe , quoiqu’il  pût  arriver  ; qu’il  n’étoic 
„ pas  venu-lk  pour  lui-même , & qu’il  ne  chcrchoit  que  leur  liberté  & Tinté*  • 
„ rêt  public  ”, 

Les  Députés , fe  voyant  prefics  de  la  forte  , demandèrent  qu’il  leur  fût  du 
moins  permis  de  conférer  avec  TEleCleur  de  Mayence  mais  le  Roi  leur 
répliqua  d’un  air  fier;  „ qu’il  n’y  avoit  d’autre  Eleàtôur  de  Mayence  , & Duc 
„ de  Franconie  que  lui  : qu’il  étoit  Maître  d’Afehaffenhourg , qu’il  leur  donne- 
„ roit  fur  tout  cela  une  entière  abfolution  , qui  vaudroit  mieux  que  celle  de 
,,  TEIefteur  : qu’à  l’égard  de  la  Bavière  , il  avoit  auprès  de  lui  quelques 
„ gros  canons  Bavarois,  qu’il  vouloir  bien  leur  fiire  entendre  fur  le  champ, 

„ s’ils  en  étoient  curieux  ; mais  qu’ils  ne  s’épouvantafient  pas,  s’ils  avoient 
„ le  ton  un  peu  brufque , & s’ils  grondoient  un  peu  bien  fort  ; que  cela  ne  pou- 
„ voit  être  autrement  : que  toutefois  il  ne  venoit  point  comme  ennemi  ; mais 
„ qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  paifer  de  leur  Ville,  & qu’il  valoit  mieux,  qu’il 
„ Teût  que  fes  ennemis , qui  ne  manqueroient  pas  de  s’en  aiïûrer  ; que  fon  ' 
„ Père  ne  lui  avoit  pas  appris  à gouverner  ainfi  ; qu’il  lui  faloit  qmlqtie  remi- 
„ de  pour  le  mal  du  voifinage  ( 2 ) : que  l’Allemagne  étoit  un  corps  bien  mala- 
„ de  , lequel  on  ne  pouvoir  guérir  que  par  des  remèdes  un  peu  forts:  que,  fi 
„ les  Franfortois  en  fouffroient  qiielqu’incommodité  , il  faloit  qu’ils  eulTcnt 
„ patience,  qu’ils  confidcrafTcnt  qu’il  en  avoit  eu  fa  part;  qu’il  n’étoit  pas  ve- 
„ nu  pour  fe  divertir:  que  s’il  avoit  eu  ce  deflein,  il  feroit  refié  en  Suède,  & 
„ fe  feroit  donné  du  bon  tems  : qn’il  couclioit  fur  la  dure  au  milieu  de  fes 
„ Soldats,  quoiqu’il  eût  une  jeune  é?  belle  Femme,  dont  il  n’avoic  pas  approché  ■ 


fl  ) La  relation  de  Tcnlreticn  du  Roi  de 
Suède  avec  les  Députés  de  Francfort  a été 
retrouvée  dans  un  regître  de  Cette  Ville  , & 
communiquée  au  Réfidcnt  de  Suède  le  Sr. 
Welmborg  , qui  l'envoya  Â la  Chancellerie 
Royale  de  Stockholm  le  25.  Février  1713.  Il 


faut  cependant  que  Spanhèim  en  eut  eu  déjà  ’ 
communication,  puifivi'il  en  donna  un  extpit  ‘ 
dans  fort  Soldat  Suédois,  f.  148.  MiT.  d'Ar. 
kerholtz. 

( 2 ) Oj-arttJ  aliquiJ  mili  pto;ter  •iicinurit  ma~' 
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„ depuis  bien  du  tems  ( r ) : qu’il  remarquoit  fort  bien  que  ceux  de  Francfort 
„ ne  vouloient  que  lui  prêter  les  doigts,  mais  qu’il  lui  faloic  la  main  tout  en- 
„ tière  pour  s’y  attacher:  qu'il  n’étoit  pas  la  dupe  de  leurs  maneuvres,  quoi- 
„ qu’il  ne  connût  point  encore  celles  de  leurs  braves  Soldats  : qu’il  ne  prenoit 
„ pour  bonnes,  que  les  alTurances  qu’il  fe  donnoit  à lui-même,  Ck  ne  fe  fioit  à 
„ d'autre  parole  qu’à  celle  de  Dieu,  dont  il  étoit  le  Serviteur  le  plug  indigne; 
„ & ne  trouveroit  aucune  garde  allllrée  que  celle  d’en  haut , & de  fa  propre 
„ prévoyance 

Les  Députés , voyant  qu’ils  ne  ^gneroient  rien  à infifter  davantage,  priè- 
rent le  Roi  de  leur  permettre  de  le  retirer,  pour  aller  faire  leur  rapport.  Le 
Roi  en  les  congédiant  les  pria  de  lui  envoyer  des  Charpentiers  , pour  faire 
jetter  un  pont  fur  la  rivière  , afin  de  pouvoir  faire  paiPer  fon  artillerie  & fes 
troupes.  Ils  promirent  de  fatisfaire  Sa  Majellé  fur  ce  point , & fe  retirèrent, 

LIVRE  DIXIEME, 
Arçvment, 

Le  Roi  oblige  ceux  de  Francfort  à lui  ouvrir  leurs  portes.  Entrée  de  ce  Prince  dans 
cette  yuie.  Arrivée  de  l’Armée  Hejfoife , commandée  par  le  Landgrave  Guil- 
laume en  perfonne.  Moine  d'Anvers  apojié  pour  ajfq^ner  le  Roi  de  Suède.  Pa- 
roles remarquables  de  ce  Héros  fur  ce  fujet.  Convrrjdtion  entre  lui  le  Land- 
grave de  Darmjladt.  Arrivée  de  la  Reine  de  Suède  à Francfort,  Gufiave  foumet 
diverfes  places  le  lonjt  du  Rhin.  Jl  paffe  ce  fleuve  pour  aller  reconnoitre.  Il 
court  rifque  d'être  prU  ou  tué.  H pa£e  le  Rhin  avec  une  poignée  de  genf,  bat 
un  gros  parti  de  la  Garrûfon  d’Oppenheim  , £3*  en  tue  Jix  cent  bemms.  Mo- 
nument élevé  en  Mémoire  de  ce  glorieux  pajfage.  Le  Roi  fe  rend  maître  d’Op- 
penheim  , G*  ajjtége  Mayence.  Rédition  de  cette  place.  Il  fait  tosfiruire  une 
Forterejfe  vis-à-vis,  £5*  lui  donne  fon  notiu  Les  larralns  aiandonneat  H'^orms, 
fS  ravagent  tous  les  lieux  par  où  ils  pajfent.  Lettre  de  Gufiave  - Adolphe  au 
Duc  de  Lorraine.  Réponfe  du  Duc.  Propnftious  de  la  France  «ml  reçues  àt  Roi 
de  Suède.  Négociations  de  FEvêque  de  IVurfzbourg  eu  France,  Réponfes  du 
• Cardinal  de  Richelieu  à ce  Prélat , £5"  à KutSner  Envoyé  du  Duc  de  Bavière.  Le 
Roi  Très-Chrétien  envoyé  une  Amhaffade  extraordinaire  à G uji ave- Adolphe.  Ar- 
rivée du  Marquis  de  Brezé  auprès  de  ce  Monarque.  Succès  de  fes  Négociations. 
Paroles  attribuées  à Gufhive -Adolphe , 6?  examinées  par  V Auteur  de  cette  Ili- 
foire.  Projet  de  Neutralité  propofé  par  le  Roi  de  Suède  a;tx  Princes  de  la  Idgue 
Catholique.  Mauvaife  Foi  de  I Éleêleur  de  Bavière.  Le  Roi  de  Suède  tdche  de 
fufeiter  de  nouveaux  ennemis  à l'Empereur,  Pro^fitians  de  F Electeur  de  Trêves 
mêlées  de  quelque  air  de  menace.  Réponfe  de  Gufiave  - Adolphe.  Il  accorde  la 
Neutralité  au  Duc  de  Neubourg.  Il  bat  les  Ejpagtwls.  Propofition  qu'il  fait 
aux  Etats-Généraux  rejettée.  CotAithns  de  Paix  propofées  par  le  Roi  de  Suè- 
de. Projet  de  Mariage  entre  le  Prince  Eleéloral  de  Brandebourg , fÿ  la  jeune 

(i)  Celui  qui  mit  ulois  ce  difeours  par  rôles  du  Roi,  & que  cc  arsnê  Prince  ne  pue 
écrit,  remarque  que  ce  fûrem  les  propres  pj-  s'empêcher  de  foûritecn  les  prouonçant. 
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Pr'mcejfe  de  SuJdé,  Ptife  de  Creutznach,  de  diver/es  autres  places.  Emrée 
de  Tilly  en  Franc  orne.  Il  met  les  terres  des  Proteji  ans  à feu  à fang.  Prtfe  de 

Bamberg  par  les  Suédois.  Tilly  marche  pour  les  reclsajfer  de  cette  FlÙe.  Succès 
de  fon  entrcprife.  Marche  du  Roi  vers  la  Franconie.  Il  prend  congé  de  la  Reine 
fon  Epoufe , éf  fait  la  revue  de  fon  Armée  à Afehaffenbourg.  Gnjlave-Hom  a 
fa  revanche  de  l'échec  qu'il  auoit  reçu  à Batnheig.  Affaires  des  Suédois  en  Bas- 
Je  Saxe.  Prife  de  Magdebeurg  , de  Goettingen,  de  Stade  f de  diverfes  autres 
places.  Le  Chancelier  Oxenjlierna,  chargé  du  Commandement  fut  le  Meyn  ÿ 
fur  le  Rhyn,  bat  les  Efpagnols.  Extrémité  où  t Empereur  fe  trouve.  Il  Veut 
s’aller  mettre  à la  tête  de  fim  Armée.  On  l'en  détourne.  Il  Je  détermine  h réteo- 
blir  tVallenJîtm  , qu'il  regarde  comme  fa  dernière  reffourcé.  Démarche  humilian- 
te de  ci  Monarque  envers  cet  orgueilleux  fujet.  Refus  du  Due  de  Fridlandé. 
Le  Prince  <f  Eggenberg  ejl  obligé  tien  venir  à des  menaces  pour  F obliger  à ac- 
cepter le  Commandenient.  Conditions  auxquelles  le  Due  de  Fridiand  canfent  de 
fatisfaire  l'Empereur. 

A peine  les  Dépotés  de  la  Ville  étoient  partis,  que  te  Rôi  tes  fuivit  im- 
médiatement avec  tcwte  fon  armée;  &,  étant  âitivé  au  Fauxbourg  de  Saxen* 
Iraufen,  i!  demanda  qu’on  lui  ouvrît  incelTamment  les  portes,  qu’il  n’avoit  plu» 
bcfcM'n  de  Charpentier»;  mais  qu’il  lui  faloit  la  Ville,  St  Cela  fui*  te  champ , 
parce  qu’il  en  avoit  befoifr  pour  une  entreprife,  demandoit  dé  le  célwi- 
té.  Le  Magiftrat  n’eut  pas  le  tem»  de  délibérer,  & ne  fut  pas  même  fâché  du 
parti  que  le  Roi  avoit  pris,  afin  qu’il  parût  qu’on  n’avoit  cédé  qu’à  k force, 
& qu’on  avoit  été  contraint  de  recevoir  le»  Suédois.  Les  porte»  ayant  été 
ouvertes  , te  RoS  fit  fon  entrée  dans  Francfort  (i)  lé  17.  de  Novembre 
rOjt.  Cinqufnte-fu<  jrfécea  de  campagne  ouvroient  k marche  ; k grofle  ar- 
tillerie avoit  été  embarquée  fur  lell^n.  Ce  train  étoit  fuivi  de  plufiettrs  Batail- 
lons & Efeadrons.  Enfoite  venoit  te  Roi  précédé  de  fés  trompettes , St  vê- 
tu d’une  Côte  d’armes  for  un  fond  d’écarlate  brodé  d’or.  Il  montoit  un  très 
beau  genête  tfErpagne , & tenoit  fon  chapeau  à k main , lâluant  même  «fune 
inclination  de  tête  les  perfonnes  de  dKUnéüon,  qui  fe  mettoiets  en  foule  aux 
fenêtres  pour  le  voir  paiTer.  Le  peuple  acoouroic  aufli  de  tou»  côtés , Si 
admiroit  ce  mélange  de  fierté,  Sc  de  bonté  répandu  dans  tonte  la  perfonne 
do  Héros.  Le  Roi  avoit  en  effet  on  ak  de  latisfaélion , qui  augmentoit  encore 
le  gracieux  de  fa  phifionomie,  D étok  entouré  de  fe»  Haltebardiera  précédé» 
de  prefque  tous  les  Comtes  , qui  compofent  à la  Diète  de  l’Empire  le 
Banc  de  Weteravie,  ceux  de  NalTau,  de  SoIms,d’lfembourg,de  Wittgiftein, 
de  Stolfaerg , d’Erpach.  Les  Ëftafiers  St  autres  domelliques  marchoient  derriè- 
re le  Roi:  enfuite  paroiiToit  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  feul  & fuper- 
bement  monté;  il  étoit  fuivi  du  Régiment  des  Grardes,  après  lequel  parois- 
fôit  le  Carolfe  du  Roi , très  richement  orné , & attelé  de  huit  beaux  chevaux. 
Enfin , la  marche  étoit  fermée  par  deux  Régimens  Suédois , deux  Anglois,  deux 
Ecoilbis , & quatre  Régimens  Allemands , fuivis  de  plikleurs  pièces  d’ar- 
tillerie, dont  une  étoit  fi  péfante  qu’elle  étoit  tirée  par  vingt -quatre  chevaux. 

J ) Letfoer  Chron.  der  Freyen  Reiclis  &c.  Stade  Francf.  p.  397.  Bcchm. 
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Tout  cela  dtoit  fuivi  de  beaucoup  d'équipages , de  forte  que  cette  entrée  tcs- 
fembloit  en  quelque  forte  à celle  d’Alexandre  dans  Babylone.  Celle  de  Gu- 
ftave  dans  Francfort,  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufques  à quatre  heures 
du  foir  ; &,  comme  on  a dit  qu’Alexandre  fembloit  aller  tenir  dans  Babylone 
les  Etatiale  toute  l’Afie,  on  peut  dire,  que  Gullave  parut  tenir  ceux  de  toute 
l'Europe  à Francfort.  En  eftet,  il  s’y  trouva  des  AmbalTadeurs  des  princi- 
paux Potentats  de  cette  partie  du  Monde  ; beaucoup  de  Comtes  & de  Princes 
de  l’Empire  en  perfonne;  & des  MiniflTcs  de  tous  les  Etats  Proteflans  d’Al- 
lemagne. Le  lendemain  de  l’entrée  du  Roi  dans  Francfort,  l’armée  Ilelfoife, 
commandée  par  le  Landgrave  en  perfonne,  arriva  dans  le  x'oifinage  de  cette 
y üle , au  nombre  de  douze  mille  hommes , & la  jonélion  s’étant  faite  peu  après , 
le  Roi  fe  trouva  à la  tête  de  trente  - quatre  à trente-cinq  mille  hommes , des 
meilleures  troupes  du  monde, foutenues  & précédées  de  la  terreur  de  fon  nom. 

Les  Francfortois  fe  ilattoitnt  que  le  Roi  de  Suède  ne  inettroit  point  Garni- 
fon  dans  leur  Ville  ; mais  ils  fe  trompèrent , & ce  Prince  ordonna  au  Colonel 
\’icedom , ou  Vitzhum , de  relier  avec  lix  cens  hommes  dans  Saxenhaultn  , 
qui  eft  une  efpcce  de  Fauxbourg  féparé  de  la  Ville  par  le  Meyn,  fur  letjiiel 
il  y a un  beau  pont  pour  la  communication  de  ces  deux  parties. 

Le  Magiflrat  de  J-rancfort  avoit  fait  préparer  le  dix-fept  un  fuperbe  dîner 
dans  le  Palais  de  Braunsfelfd  , où  les  Empereurs  ont  accoutumé  de  loger. 

Le  Roi  n’accepta  que  le  dîner;  mais  pour  l’appartement  qu’on  lui  avoir  pré- 
paré, il  le  rcfufa,  tlilànt , „ qu’il  (i)  couclioit  volontiers  en  plein  champ 
„ fans  autres  barrières  , que  les  chevaux- de -frife  de  fon  camp;  qu’un  corps 
„ ne  valoir  rien  lans  Chef,  & qu’il  étoit  obligé  de  participer  à la  fortune 
„ de  fes  Soldats  ( 2 ).  Aufli  fe  rendit  - il  dés  le  foir  même  à I loechfl: , où  il  y 
avoit  une  Garnifon  de  quatre  'cens  hommes  qu’il  fit  fommer , ât  qui  fe  ren- 
dit fans  difficulté  , & prit  parti  dans  fos  troupes. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à Francibrt , il  ne  s’occupa  que  de  trai- 
tés , de  nouvelles  alliances  avec  les  Princes,  & les  Villes  Impériales  d’Al- 
lemagne; à régler  les  forames  que  ces  Etats  lui  fourniroienc  chacun  par  mois; 
à ouvrir  de  nouvelles  branches  au  commerce  de  fes  fujets,  dont  il  ne  perdoit 
point  de  vue  le  bonheur  & l’aifance.  Il  donna  des  ordres  févères  pour  l’ob- 
fervancc  de  la  difciplin:  ; & l’amour , qu’il  montra  pour  la  jullice  en  deux 
orcurrenccs  qui  n’ont  rien  que  de  fort  commun,  acheva  de  lui  gagner  le  cœur 
du  peuple  de  Francfort,  qui  fut  outré  de  fureur,  lorfqu’il  apprit  que  l’on  avoit 

, découvert 


(t)  Spanh.  P I5'5. 

{7)  Suivant  M.H.  il  y coucha  dans  la  mô- 
me chambre  ois  l’hjnperair  a eoittunie de  man- 
ger le  jour  de  fon  Courounement.  Il  ajoûte, 
que  le  Roi  trouva  ce  Palais  fi  beau, que  le 
montrant  à un  Colonel  il  lui  dit,  que  c'dtoit 
dommage  qu'il  ne  fut  pas  fur  quatre  roues  pour 
le  voiturer  jiiftiues  fur  les  cfitesde  la  Mer  Bal- 
tique. On  dit  que  le  fameux  Mcgrigni,  ayant 
achevd  U Citadelle  de  Tournai , Louis  XIVL 


après  avoir  loué  la  force  St  la  beauté  de  cette 
ForterefTe  , dit  qu'il  n'/  trouvoit  qu’un  défaut , 
c'eft  qu'ci  le  ne  fût  pas  fur  quatre  roues  pour  la 
faire  aller  oit  il  voudrott.  Ouant  au  Palais  de 
lîraunsfeld,  il  r'«  rien  qui  méritât  fi  fort  l'ad- 
miration de  Gufiave  Atiolphe.  & c'efi  un  très 
médiocre  édifice.  Au  refie  , M.  Ark.  dit  pofi- 
tivement . que  le  Roi  ne  voulut  point  coucher 
ce  foir -là  dans  la  Ville,  & s'en  alla  piendre 
Ilœd'ifi.  WiT.  d'A.  p.  561. 
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découvert  une  dangéreufe  confpiration  contre  ce  bon  Prince.  Voici  (i)  com- 
me un  Hifliorien  très  inftruit  rapporte  cet  indigne  attentat. 

„ Comme  Guflave  n’étoit  pas  foupçonneux  de  fon  naturel , il  vouloir  bien 
„ permettre  à tout  le  monde  d’entrer  librement,  & fans  diftinftion , dans  l’ap- 
„ partement  où  il  fe  trouvoit;  mais  un  accident  qui  furvint  obligea  les  Gardes 
„ à obferver  les  gens  de  plus  près.  Un  certain  Prêtre  natif  d'Anvers  avoit 
„ été  furpris  par  les  Hallebaroiers  dans  la  chambre  du  Roi  le  foir  un  peu 
„ tard , ayant  un  poignard  dans  fa  poche.  Il  fut  faifi , examiné,  & mis  en 
„ lieu  de  fûreté,  en  attendant  qu’on  pût  s’éclaircir  plus  particulièrement  de 
„ fon  deflcin.  fin  fit  aulTi  entendre  au  Roi,  que  fix  Jéfuites  étoient  aéhielle- 
„ ment  occupés  des  moyens  de  le  joindre  quand  il  feroit  feul , & de  le  poi- 

gnarder  ; que  ces  MelTieurs  s’étoient  dévoués  pour  lui  ôter  la  vie  , qu’il  y 
„ avoit  des  paris  à Augsbourg  que  Sa  Majelté  ne  vivroit  pas  fix  mois , oc 
„ qu’ainfi  on  le  fupplioit  de  prendre  plus  garde  à lui  ”. 

Guflave  répondoit  à ces  difcours  que  l’on  réïteroit  fouvent;  „ que  les  affai- 
„ res  n’admettoient  pas  un  Roi  qui  fût  renfermé  dans  une  boëte  : que  les 
„ médians  ne  pouvoient  pas  tout  ce  qu’ils  vouloient  ; que  la  confiance  en  la 
„ providence  divine  valoit  mieux  que  toutes  les  gardes:  que  Dieu  favoit  jus- 
„ qiies  où,  & jufques  à quand  il  vouloir  fe  fervir  de  lui:  qu’au  fond  Dieu  en 
„ fufciteroit  un  autre  qui  s'audroit  mieux  que  lui,  & que  l’œuvre, que  ce  grand 
y,  Dieu  vouloit  faire,  ne  dépendoit  ni  d’un  feul  Ibufle,  ni  d’une  feule  perfonne. 

Il  répondoit  à ceux  qui  le  prioient  de  fe  conferver  pour  le  falut  de  tant  de 
millions  de  perfonnes:  voulez  m’apprendre  à me  défier  de  Dieu. 

L’infortuné  Roi  de  Bohême,  Frédéric  V.  Eledleur  Palatin,  fe  rendit  mifii 
à Francfort  pour  ‘folliciter  l’appui  du  Roi  de  Suède.  Guflave  lui  fit  le  meil- 
leur accueil  qu’on  puiffe  imaginer,  le  traita  de  Frère  & de  Roi,  voulut  qu’il 
fût  toûjours  fervi  avant  lur,  & lui  donna  la  main  chez  lui  ( 2 ).  Un  jour  étant 
à table  avec  ce  Prince , le  vieux  Comte  de  Hohcnlohe  , George  Landgrave 
de  Daimllaiÿ,  Aùgufte  Comte  Palatin  de  Schultzbach  , & George  • Adolphe 
Comte  Palatin  Ae  Lauterbach , vieillard  encore  vif  & plein  de  feu,  le  Roi  de 
Suède  fe  plaignit,  en  parlant  au  Roi  de  Bohême  , de  la  difficulté  de  fubvemir 
aux  frrdx  immenfes  de  la  guerre,  & du  peu  de  fecours  qu’il  avoit  eu  du  Roi 
d’Angleterre , ajoûtant  que  le  meilleur  feroit  fans  doute  de  faire  la  paix  à des 
conditions  honnêtes:  que  pour  lui , il  ne  demanderoit  pis  mieux  ; qu’il  n’a- 
voit  entrepris  cette  guerre  , que  pour  le  foulagement  des  opprimés , aux  dé- 
pens de  fon  fang  & de  fa  vie,  qu’il  expofoit  tous  les  jours  : car  croyez -moi, 
pourfuivit  - il , j'aime  mes  aifes  autant  qu'un  autre , je  ne  fuis  pas  fi  prejfè 
de  mourir  qu’on  pourrait  croire.  Il  ne  s’agirait  donc  que  de  trouver  des  voies  de  con- 
ciliation. Pour  moi , fi  crois  que , fi  je  voulais  me  contenter  d’un  accommodement 
particulier,  il  feroit  bientôt  fait.  L'Empereur  me  ferait,  je  penfe,  d'ajfez  bonnes 
conditions  pour  me  renvoyer  vite  en  Suède.  Mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à aban- 
donner tant  de  malheureufes  fcf  innocentes  viâimes  à fa  vengeance. 

„ Non,  Sire,  interrompit  vivement  le  vieux  Comte  Palatin  de  Lauterbach, 


(i)  Rpan.  Sold.  Suéd.p. 2io.  aii.Pb.Auja. 
Lib.  Ain».  Suoc.  >.  113. 


( 2 ) MIT.  d’Aik,  p.  69. 
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„ non , noos  ne  Vous  laiflêrons  pai  retourner  fitôt  en  Sudde  , puilque  Dieu 
„ merci  nous  Vous  a\ons  prcfentement.  (^uanc  à moi , fi  je  pouvois  reculer 
„ pion  âge  de  vingt  ans,  je  porterois  les  armes  avec  joie,  & irois  tenter  l'or- 
„ tune  contre  les  Liguijies  ; car  j’aime  mieux  mourir  avec  honneur  que  de  traî- 
„ ncr  dans  rcfclavagc  une  vie  Janguifiante.  (>uanü  même  on  parviendroit  à 
„ une  paix  générale  en  Allemagne , fur  le  pied  du  rétablifleraent  des  liber- 
„ tés  , liiivant  k s Loix  & C onftitutions  (iermaniques , il  y auroit  toûjours 
„ peu  de  fond  à faire  fur  les  l.iguifles , qui  à la  prémière  occafion  feroienc  va- 
„ loir  leur  niaxin.e  favorite, qu’on  nejl point  tenu  à garder  !a  foi  aux  Hérétiques. 

A cela,  répliqua  le  Roi  de  Suède,  je  ns  vois  qu'un  remede,  c'ejl  de  ne  pas  po- 
fer  tes  armes  jufquà  ce  qu'on  les  ait  réduit  à ne  pouvoir  Je  prévaloir  de  cette 
detefiable  maxime;  , fi  l'on  veut  m'cii  croire  , on  agira  à forces  réunies.  Pour 
moi,  que  le  Tout  • Fuifiant  a guidé  jufqu  ici,  pour  ainfi  dire  par  la  main,  dont 
je  ne  faurois  jamais  affez  le  remercier , fai  opinion  que,  s'il  continue  à bénir  mes 
jujles  entreprifes , je  mettrai  les  Dguiftes  hors  d'état  de  nuire.  Je  crois  même 
qu'en  un  bejoin  , je  les  cbajferois  de  F Allemagne.  J'ai  aujfi  bonne  opinion  de  moi 
à Stocibohn  , que  l'Empereur  peut  avoir  bonne  opinion  de  lui  à Henne.  Je  fais 
qu'il  a dit , qu'il  fe  foucioit  fort  peu  du  Roi  de  Suède;  mais  je  puis  F ajfùrer  ,moi , 
que  je  me  fonde  fort  peu  de  lui,  £5*  que  je  ne  le  crains  en  aucune  façon. 

Le  Roi  ne  put  dire  ces  dernières  paroles  fans  quelque  émotion , car  il  étoft 
naturellement  promt , & d’une  fenfibilité  extrême , fur  tout  ce  qui  mtérefTok 
fk  dignité  & fa  gloire. 

Je  m'eflime  plus  que  lui,  pourfuivit-il , en  ce  que  je  gouverne  mon  Royaume  fui- 
vant  les  Loix , Q*  que  mes  Suédois  m'obéïffint  parce  qu'ils  m'aiment , ils  m'm- 
ment  au  point , qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  vérfdt  tout  fen  fang  pour  moi.  Voilà 
dequoi  F Empereur  ne  peut  pas  fe  vanter,  parce  qtte  fon  ambition,  fa  cruauté  îf  fes 
injujlices  Font  rendu  F objet  de  l’exécration  de  fes  Vajfaux  îj  de  fes  fujets,  fait 
dans  l'Plmpire  , fait  dans  fes  Provinces  Héréditaires. 

Le  Roi  avoir  de  gran^  raifons  de  fe  défier  du  Landgrave  George  de  Hes- 
fe  Darmlladc.  Il  làvoit,  qu’il  étoit  Penfionnaire  de  la  Cour  de  Vienne;  qu’ï 
n’avoit  pas  tenu  à lui  que  l’Eleéfeur  de  Saxe,  donc  il  ctoic  gendre,  n’eût  ré* 
noncé  à l’union  de  Le^ig  , & livré  fes  troupes  & fon  pays  à l’Empereur, 
& qu’aêluellement  il  faifoit  ce  qu’il  pouvoir , pour  engager  fon  Beau-Père  à 
s’accommoder  avec  ce  Monarque.  IJ  jouoit  le  même  perfonnage  à Franc- 
fort auprès  de  Gufliave- Adolphe  ; mais  d’une  manière  moins  ouverte.  Le  Roi 
fe  moquoit  de  lui , & l’appelloit  quelquefois  le  Pacificateur  ; lui  reprochant 
que,  pour  une  trentaine  de  mille  écus  qu’il  recevoir  par  an,  il  jouoir  un  per- 
fonnage peu  digne  d’un  bon  Patriote,  (^and  il  jouoit  avec  lui , & qu’il  lui 
gagnoit  fon  argent , ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent , il  lui  difoic  en  riant , qu'il 
avoit  double  plailir  à le  gagner , puifqu’outre  le  gain  il  attrapoit  encore  de 
l’argent  de  l’Empereur, 

Un  jour  que  le  Landgrave  l’exhortoit  férieufement  à profiter  de  l’embaras  de 
fEmpereur,  pour  faire  une  paix  avantageufe,  lui  repréfentant  d’une  maniè- 
re détournée  l'inconfiance  de  la  fortune,  & qu’il  pouvoir  ajoûter  à la  gloire  de- 
fes  fuccès  celle  d’avoir  pacifié  lADcmagne , & même  l’Europe  entière. 


Digilized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  427 

Vous  tn  offrez -là,  lui  répliqua  Guftave,  une  pcrfpeàive  bien  flatteufe.  Mtàs 
elle  n’a  rien  de  nouveau  pour  moi  : je  me  la  fuis  repréfensée  affcz  fouvent  à moi- 
même;  mais  il  s'agit  de  rétablir  les  Loix  dans  PEnipire  fur  un  pied  fiable,  la  paix 
de  Réligion , la  paix  profane.  Or  c’efi  à quoi  l’Empereur  ne  confintira  point  fa>it 
de  grandes  refirictions  , qui  exp<feroient  toujours  à fa  vengeance  ceux  des  Etats 
qui  Je  font  unis  à moi , pour  procurer  ce  rétabliffement  pur  fimple.  Il  ejl  vrai 
que  je  fuis  quelquefois  Ji  outré  de  voir  quelques  Princes  (jl  Etats  Protefians 
paraître  indifférens  fur  ces  grands  objets.  Les  uns  ,partifans  de  P Empereur,  Sacrifier 
la  vraie  Religion  é?  lu  liberté  publique  pour  un  vil  intérêt  ; les  autres  ne  vou- 
lant rien  faire  pour  le  général , Êÿ  me  laiffant  à uni  ÉJ*  à ms  Alliés  le  foin  de 
démêler  la  fufée  comme  nous  pourrons.  Je  fuis,  dis-^e,  quelquefois  fi  outré  de  cette 
conduite,  que  peu  s’en  faut  que  je  n’abandonne  tout. 

Ce  reproche  fit  rougir  le  l.andgrave , qui  fentoit  bien  la  part  qu’il  y avoit  ; ‘ 

mais  le  Roi,  fans  faire  femblant  de  s’en  appcrcevoir,  ajoûca  ; l'Empereur 
la  Ligue  me  pderoient  bien  volontiers  tous  les  fraix  de  la  guerre,  s'ils  po  ivoient  à 
ce  prix  fe  défaire  de  moi.  Mais  de  qui  penfez-votts  qti’ils  ks  reJemanJaffent , Ji- 
non  des  Princes  Etats  Protefians’i  Ils  Vous  accahkroient  comme  auparavant 
de  contributions , de  Garnifons  cf  de  Qiiartiers,  Êf  Vous  cbafferoient  même  de  Vos 
pays,  fous  toute  forte  de  prétexté.  Cefi  donc  à tort  qu’on  cherche  à fe  fmifiraire 
à quelque  charge , dans  un  tems  où  Dieu  merci  nous  avons  pouffé  les  affaires  fi 
avant , qu’il  efi  à croire  qu’avec  l'aide  du  Tout-Puiffant  nous  parviendrons  à une 
hetireiife  iffue.  En  effet,  nous  avons  oRuelletnent  tout  enfembk  au  de -là  de 
deux  ( I ) mille  Compagnies  de  troupes  bien  armées  ; or , en  ne  comptant  chaque 
Compagnie  qu’à  trente  hommes,  quoiqu’on  la  puffe  évaluer  à cent,  6f  même  à fix 
vingts , nous  pouvons  oppofer  à P ennemi  une  armée  de  foixante  mille  hommes  à la 
fois.  Ne  vaudrnit-il  pas  mieux  réunir  préfentement  nos  forces , pourfukre  cou- 
rageufement  [^  gaiement  les  fuccès,  dont  il  a plû  à Dieu  de  nous  gratifier  jufqu  ici , 
que  de  s’endormir  fous  de  vaines  efperances  d’une  paix,  dont  le  tems  nefi  pas  en- 
core venu , fj*  qu'on  n'obtiendra  que  quand  l’ennemi  tout  à fait  épuifé , ou  rébuté  de 
r inutilité  de  fes  efforts,  ne  pourra  plus  nous  faire  h guerre. 

De  retour  de  fon  expédition  de  Hoechfl,  Guiiave  difpofa  le  Magiflrat, 

& le  Bourgeois  de  Francfort , à lui  prêter  ferment  de  fidélité  ( 2 ) & à fe  con- 
former aux  réfolutions  de  l’AlTemblée  de  Leipzig  , promettant  de  ne  point 
donner  de  fecours  à fes  ennemis. 

Les  fuccès  de  cette  affaire  parut  fi  important  à ce  Prince,  qu’il  ordonna 
des  jeûnes  & des  prières  publiques  dans  toute  fon  armée,  pour  remercier  Di;U 
de  ce  que  la  Ville  de  Francfort  s’étoit  accommodée  fans  éfufion  de  fang. 


fl  ) Il  y a dans  roriginnl  vingt  miilt;  mais 
c’ell  vifibltment  une  erreur. 

(î)  Francfort  étoit  long -teins  av.mt  cette 
guerre, & eft  encore  aiijnunl’hui , coni me  cha- 
cun fait,  une  Ville  libre,  Impériale,  & F.uthé- 
tienne,  & l'on  ne  comprend  guère  que  le  Dr. 
Harte  ait  pu  ignorer  ce  fait  au  poiiK  d'iieancer, 

3ifel'e  étoit  fous  la  doniinati  m de  l'IÎIcAeut 
e Mayence,  puifque  cela  ne  peut  s'entendre , 


ni  qi'ant  tu  temporel,  ni  qu-nt  su  fpiritud. 
Ce  n'cfl  pas  non  plus  i Francfort  que  fe  doit 
faire  le  Couronnement  de  l'EmpiTciir  fuivanc 
la  Bulle  d'or,  mais  à i\ix  Ia-rti3|iellc.  Il  eft 
vrai  que  depuis  Ferdinand  I.  l'Empereur  a toû- 
jours  été  Couronné  à Francfort  : mais  ç'a  été 
par  des  raifons  de  convenance,  qui  ont  préva- 
lu fur  la  régie. 
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Après  cela  il  fc  rendit  maitre  de  toutes  les  places,  fur  la  droite  du  Rhins 
julqu’à  Heidelberg  , & en  chaffa  les  Garnirons  Lorraines  &Efpagnoles  (i). 
11  délibéra  même  s'il  ne  déciareroit  pas  la  guerre  à rEfpagnc  ; mais , tout  bien 
confidéré , il  jugea  cette  démarché  inutile  , & trouva  qu'il  Éjffifoit  de  traiter 
les  troupes  de  cette  puilTancc  en  ennemis  , toutes  les  fois  qu’il  les  trouveroit 
en  fon  chemin  en  Âllemague.  11  comprit  qu’une  déclaration  de  guerre , ne 
feroit  que  fournir  un  prétexte  aux  Armateurs  de  Dunquerke  de  faifir  les 
'VaifTeaux  de  fes  fujets , & de  troubler  leur  Commerce  & leur  Navigation. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  teins -là  que  la  Reine  de  Suède  arriva  à Franc- 
fort. Cette  PrincelTe  s’étoit  rendue  de  Wolgaft  à Stettin  , où  elle  fut  reçue 
du  Duc  & du  Peuple,  avec  Itfs  plus  vives  démonllrations  d’une  fincère  amitié. 
Le  Duc  voulut  lui  donner  des  bals , mafearades  & autres  fêtes  femblables  ; 
mais  elle  témoigna  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  convînt  de  fe  divertir,  tan- 
dis que  le  Roi  Son  Epoux  expofoittous  les  jours  fa  vie  à mille  dangers  : quelle 
verroit  avec  plaifir  qu’on  c-mployât  cct  argent  à des  aumônes , & à faire  prier 
Dieu  pour  la  confervation  d’un  Epoux  fi  chéri.  De-là  elle  pafla  à Berlin,  où 
elle  s’arrêta  près  de  deux  mois , en  attendant  que  la  faifon  obligeât  le  Roi  à- 
donner  quelque  repos  à fes  troujTes  après  tant  de  travaux  & de  fatigues , 
& qu’elle  pût  le  venir  joindre  là  où  il  lui  plairoit  de  fixer  fon  féjour  pen- 
dant ce  tems-là.  La  Reine,  ayant  reçu  des  Lettres  du  Roi  qui  l’invitoit  à ve- 
nir à Francfort  ( 2 ) , partit  de  Berlin  avec  une  fuite  convenable  à fon  rang , 
& arriva  le  16.  de  Décembre  à Leipzig,  où  elle  fut  complimentée  de  l’Uni- 
verfité  & du  MagÜlrat  en  Corps , qui  lui  firent  prefent  d’une  Bible  plus  pro- 
prement que  magnifiquement  reliée,  & de  quelques  vafes  d’argent,  plus  pour 
lui  marquer  leur  refpeél  & leur  reconnoiffance , que  pour  faire  briller  leur 
luxe.  De  Leipzig  elle  vint  à Erfurth,  de-là  à Wurtzbourg,&  enfin  à Franc- 
fort fur  le  Meyn  , où  elle  trouva  un  Epoux  qu’elle  avoir  raifon  de  chérir,, 
puifqu’il  étoit  le  prémier  homme  de  fon  fiécle,  comparable  à tout  ce  que  l’IIi- 
iloire  offre  de  plus  grand  parmi  les  Rois. 

Ce  n’étoit  pas  la  coûtume  de  Guftave  de  laifler  amollir  fes  troupes  dans- 
de  longs  quartiers  d’hiver;  il  ne  leur  accordoit  que  des  intervalles  de  repos,. 
& reparoiffoit  bientôt  à leur  tête. 

Après  la  prife  de  Stockftadt , l’Eleêleur  ( 3 ) de  Mayence  comprit  que 
Guflave  en  vouloit  à fa  Capitale,  & qu’inceflamment  il  pallêroit  le  Rliin 
pour  s’en  emparer.  Il  n’y  avoir  que  deux  mille  hommes  commandés  par  Don 
Philippe  de  Sylra , Général  des  Efpagnols  dans  cette  contrée.  [L’Elefteur 
eftimant  ce  nombre  infufiifant  pour  la  défenfe  de  cette  place  ; & , en  ayant 
témoigné  fà  penfée  au  Général  Efpagnol  , on  prétend  que  celui  - ci  lui  ré- 
pondit , qu’il  avoir  plus  de  monde  qu’il  ne  lui  en  faloit  pour  challêr  trois  Rois 
de  Suède.  Cette  réponfe , affez  conforme  au  génie  Caftillan , ne  ralÏÏlra  point 
l’Eleêleur,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Cologne,  & de  laiffer  à Don  Syl- 
va le  foin  de  vérifier  fes  vanteries  ; car,  outre  celle  que  nous  venons  de  rappor- 

(i)  Puir.  Lib.  III.  5.  41.  Ricci  Ub.  VI 
f.  349.  Merc.  Fr.  i Part.  f.  lot. 

(1)  Vogel.  Ldipz.  airon.  p.  464. 


(3)  Anrclme-Cafimir  de  Wambolt  d'Uin. 
ftadt , élu  Fllcficur  de  Mayence  le  6.  d'Aoùe 
J619.  décidé  i Francfort  fur  le  Meyn  en  1047. 
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£Èr,  tous  les  Hiftoriens  lui  en  attribuent  encore  une  autre  qui  vaut  bien  celle- 
là  ; c’efl;  qu’il  s’étoit  vanté  plufieurs  fois  qu’il  arrêteroit  le  Roi  de  Suède, 
& qu’il  ferait  l’écueil  où  ce  Prince  feroit  naufrage. 

Cependant  Guflave  -fe  difpolbit  à pafTer  le  Rliin.  La  difficulté  étoit  de 
trouver  des  batteauï  -,  les  Efpagnols  ayant  eu  foin  de  brûler  ( i ) , ou  couler 
à fond  tous  ceux  dont  on  auroit  pu  fe  ler\'ir.  On  ne  put  trouver  qu’un  elquif 
de  pécheur  dans  lequel  le  Roi  s’embarqua  lui  quatrième  , pafla  le  fleuve , & 
alla  reconnoître  les  endroits  , où  fes  troupes  pourroient  aborder  le  plus  com- 
modément. Mais  cette  hardiefle  faillit  à lui  être  funefte  : un  parti  de  la  Gami- 
fond’Oppenheim,  ou  de  Mayence,  ayant  paru  dans  ce  moment , il  n’eut  que  le 
tems  de  le  rembarquer  avec  fa  petite  fuite  ; & , après  avoir  couru  grand  ris- 
que d’être  envclopé  & pris,  il  fut  expofé  au  feu  qu’on  fit  fur  l’cfquif , & qui' 
heureufement  ne  blcfla  & ne  tua  perfonne. 

Pendant  ce  tems,  un  nommé  Jean  Varter  apprit  qu’il  y avoit  une  gran- 
de barque  enfoncée  afl'ez  près  du  bord  du  fleuve , & qu’il  ne  feroit  pas  impos- 
fible  de  remettre  à flot.  Cet  homme  fe  donna  tant  de  peines  & de  mouve- 
mens  qu’enfin  il  en  vint  à bout  , & auflitôt  le  Roi  y fit  embarquer  trois  cens 
de  fes  gardes  , fous  la  conduite  de  Nicolas  Bralie  Sieur  de  Wifmirbourg. 
Dans'  le  même  tems , un  pêcheur  de  Nierftein  lui  amena  un  autre  batteau , 
où  le  Roi  s’embarqua.lui-mérae  avec  un  pareil  nombre  de  Soldats  d’élite  pour 
foutenir  les  prémiers. 

A peine  ce  Monarque  mettoit  pied  à terre , qu’il  fut  chargé  par  la  Gami- 
fon  d’Oppenheim.  Le  choc  fut  rude  ; mais  les  Suédois  le  foutinrent  avec  tant 
de  valeur,  animés  par  la  préfence  du  Roi , qui  dans  f.s  occafions  ne  fe  ména- 
geoit  guère , qu’ils  repouflerent  l'ennemi , & lui  tuèrent  fix  cens  hommes  ( 2 ). 

En  mémoire  de  ce  glorieux  paflage  du  Rhin  , on  éleva  depuis  un  monu- 
ment à l’endroit  - même  , où  il  s’étoit  fait  entre  Stockftadt  & Gernsheim  , à 
peu  près  là  où  de  nos  jours  le  Prince  Charles  de  Lorraine , fécondé  par  ceux 
de  Mayence  & des  ténèbres  de  lanuit,  a pafle  ce  même  fleuve  à la  tête  d'une 
nombreufe  armée  , ayant  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  exécuter  ce  paflTa- 
ge,  peut-être  même  étoit -il  alïïlré  que  le  Général  de  l’Empereur  y mettroit 
peu  d’obftacle.  Quoiqu’il  en  foit  le  monument , dont  nous  parlons,  a fubfillé 
jufqu’à  cette  heure, & fe  voit  encore  à un  quart  de  lieuè'  de  la  Ville  d'Oppen- 
neim  C'ell  un  lion  en  marbre,  pofé  fur  une  haute  colonne,  ayant  la  face 
couverte  d’un  cafque,  & tenant  en  fa  patte  droite  une  épée  nue. 

L’échec , que  la  Gamifon  Efpagnole  d’Oppenheim  venoit  de  recevoir  , mit 
le  Commandant  de  cette  place  hors  d’état  de  fe  défendre  , & il  la  rendit 
dés  la  prémicre  fommation.  Guflave  maître  de  ce  porte  fit  pafler  le  Rliin  à' 
toute  fon . armée , alla  ihveflir  Mayence  du  côté  des  terres , tandis  que  le 
Landgrave  de  Hefle  - CalTel  avec  Ibn  armée  la  bloqua  du  côté  du  fleuve. 

Don  Philippe  de  Sylva  ne  foutint  pas  alors  toutes  les  belles  promefleS' 
qu’il  avok  faites  ; foit  qu’en  effet  il  eût  trop  peu  de  monde , foit  par  la  foibles- 
ft  de  la  place  , qui  n’étoit  pas  alors  à beaucoup  près  ce  qu’elle  a été  depuis,, 
après  une  affez  médiocre  réfiflance,  voyant  que  les  Suédois  piéparoieoc  tout- 
( 1 ) MIT.  d'Ark.  sfiÿ.  {1)  lim  ibid. 
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pour  un  aflluic,  il  demanda  à capituler,  & obtint  la  fortie  libre  pour  lui  & Il 
Garnifon , à condition  quelle  ne  ferviroit  plus  contre  le  Roi  de  Suède.  La 
Capitulation  fut  lignée  le  13.  de  Décembre  1631.  Le  Roi  s’appropria  la  nom- 
breufe  Bibliothèque  de  l’Elcfteur , & en  fit  prélènt  au  Chancelier  Oxenftiema , 
qui  la  deflina  au  Collège , ou  Gymnafe  de  VV’efterahs  ; mais  malheureufement 
elle  périt  avec  le  Vaifleau  qui  la  portoit  dans  le  trajet  de  la  Mer  Baltique. 

Maître  de  Mayence,  le  Monarque  Suédois  fit  jetter  les  fondemens  d'une 
ForterelTe  à fut  ballions , vis-à-vis  de  Mayence  an  confluent  du  Meyn  & du 
Rhin , & voulut  qu'elle  fût  appellée  Guflafsbourg.  Les  fix  baflions  portè- 
rent aufli  les  noms  de  Guflave- Adolphe,  & de  Marie-Eléonore.  Cette  For- 
terefle  ne  fut  bien  achevée  qu’en  1633.  & ce  fut  alors  que  le  Chancelier  Oxen- 
flicma  fit  publier  au  nom  de  la  jeune  Reine  de  Suède  de  grands  Privilèges , 
pour  tous  ceux  qui  s’y  viendroient  établir.  Dans  la  fuite  cette  Fofterefle  a 
été  entièrement  démolie,  & à peine  en  voit-on  aujourd’hui  quelques  ruines. 

Le  Roi , voyant  fes  troupes  très  fatiguées , & que  le  froid  extrême  qu’il 
faifoit  en  faifoit  périr  un  grand  nombre  quelque  endurcies  qu’elles  fulTcnt,  les 
mit  en  cantonnement  autour  de  Mayence  , & fe  rendit  à Francfort  avec 
aufli  peu  de  bruit , que  s'il  n’eût  fait  qu’une  pro;nenade.  Ce  fut  alors  qu’il 
fut  joint  par  le  Chancelier  Oxenftierna  dans  cette  Ville  ( i ),  & que  ce  Mini- 
ftre  lui  ait  les  paroles  remarquables,  que  nous  avons  rapportées  ailleurs  , & 
par  lefquelles  il  lui  reprochoit  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  n’avoir  pas  tourné 
droit  à Vienne,  apres  la  glorieufe  Viéloire  de  Breitenfeld  , faute  qui  auroit 
été  cxcufable,  fi  le  Roi  l'avoit  réparée  en  bornant  fes  conquêtes  au  Rhin , au- 
lieu  qu’elle  devint  réelle  par  le  pafliige  de  ce  fleuve,  & beaucoup  d’autres  dé- 
marches qui  en  fîlrent  les  fuites , & qui  donnèrent  beaucoup  d’ombrage  à la 
France  & à l’Angleterre  même  : car  Gullave,  pour  fe  vangerdu  peu  de  fe- 
cours  qu’il  avoit  reçu  de  Sa  Majeflé  Britannique , ne  fit  pas  tout  ce  qu’il  au- 
roit pu  faire  pour  le  Roi  de  Boheme.  En  effet,  quoiqu’il  fê  vît  bientôt  après 
maître  d’une  grande  partie  du  Bas-Palatinat , & qu’il  eût  pu  aifément  forcer 
les  Efpagnols  a lui  abandonner  le  relie , il  ne  rétablit  point  ce  malheureux  Prin- 
ce , ce  qui  augmenta  de  beaucoup  la  froideur  du  Roi  d’Angleterre. 

A l’égard  de  la  France,  on  difoit  publiquement  à cette  Cour , que  le  Roi  de 
Suède  ne  s’étcût  avancé  fur  le  Haut-Rhin  , & n’avoit  pafle  ce  fleuve , que 
pour  prêter  la  main  aux  Huguenots  prêts  à fe  révolter.  L’Ei  êque  de  Wurtz- 
bourg,&  Kutner  Minillre  de  Bavière,  répandoient  ce  bruit  dans  toute  la  Fran- 
ce avec  tant  de  fuccès,  que  les  ConfdTeurs  de  Louis  XIII.  aüroient  jetté  le 
trouble  dans  l’âme  de  ce  Prince , fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  l’avoit  foutenu. 

Mais  bientôt  nous  entrerons  dans  quelque  détail  touchant  les  fujets  de 
mécontentement , que  le  Héros  Suédois  donna  à cette  puiflTance. 

A peine  Gullave  avoit  eu  pafle  le  Rhin , que  la  Garnifon  de  Worms  com- 
pofée  de  Lorrains,  jugeant  que  la  place  n’étoit  pas  tenable  , l’abandonna  fans 
attendre  les  Suédois,  après  avoir  pillé  tout  ce  qu’elle  put,  brûlant  & facCa- 
geant  les  Villages  fur  la  route.  Il  faut  avouer  que  ces  ra\’ages  des  Impériaux 
& des  Lorrains  faifoient  un  contralle  bien  favorable  au  Roi  de  Suède , qui 

( I ) Et  non  pai  à Mayence  comme  leJit  le  VafTur  & après  lui  le  Dr.  llarte. 
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faifoit  obftrver  une  exafte  difcipline  à fes  troupes , & gagnoit  par -là  l’affe- 
ftion  des  Peuples,  mène  de  ceux  à qui  leurs  Prêtres  faifoient  un  devoir decon- 
fcience  de  le  haïr.  Ces  pauvres  Gens  croient  charmés  de  loger  les  Suédois 
qu'ils  favoient  bien  qui  ne  leur  prenoient  rien. 

Guftave,  réfolu  de  châtier  le  Duc  de  Lorraine  des  fecours  oii’il  avoir  donnés 
à l’Empereur , s’approcha  de  fon  Duché  ; mais  avant  que  d’y  entrer  il  écri- 
vit au  Duc  en  ces  termes. 
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Très  ill.ijfre  Prince  , Coujin  6?  cher  ami. 

„ Si  je  ne  Vous  ai  pas  écrit  jufques  à préfent , c’eft  que  je  n'ai  pas  voulu 
que  le  monde  s’imaginât , que  je  craignois  Vos  menaces  de  lecourir  l’Em- 
pereur, & que  je  penfois  à V’ous  détourner  de  la  réfolution  que  Vous  aviez 
prife  de  joindre  V'os  troupes  à fon  armée.  Mais,  puirjue  Vous  êtes  main- 
tenant de  retour  dans  Vos  Etats,  je  crois  devoir  Vous  témoigner  que  je 
trouve  fort  éa-ange  que  Vous  vous  mêliez  des  querelles  d’autrui , & qu’au 
lieu  de  favorifer  la  juftice  de  mes  armes  Vous  prétendiez  m’empêcher  de 
tirer  raifon  des  offenfes  que  j’ai  reçues  de  l’Empereur. 

„ Si  le  zèle , que  Vous  avez  pour  Votre  Réligion,  & pour  la  défenfe  des 
Princes  Eccléfialliques  d’Allemagne,  Vouj  anime  contre  moi , confidérez , je 
Vous  prie , l’injullice  de  tous  les  Membres  de  la  Ligue  Catholique.  Ils  ont 
unanimement  confpiré  la  ruine  d’un  Roi , qui,  non  content  de  rechercher 
leur  amitié  , a bien  voulu  faire  certaines  chofes  à Ion  propre  préjudice  , 
pour  jufUlîer  la  pureté  de  lès  intentions,  & pour  convaincre  les  plus  opi- 
niâtres , que  la  haine  contre  la  Réligion  Catholique  n’ell  point  le  motif  de 
fon  entreprife.  Je  ne  penfe  qu’au  rétablilTement  de  la  paix  & de  la  tranqui- 
lité.  Si  je  fais  la  guerre,  c’eft  que  les  ennemis  du  bien  public  m’y  contrai- 
gnent. Dédarez-  moi  nettement  quelle  eft  votre  difpofition  à mon  égard. 
Voulez-vous  accepter  l’offre  que  je  Vous  fais  de  mon  amitié?  J’y  corres- 
pondrai de  tout  mon  cœur.  Prétendez- vous  encore  être  mon  ennemi,  en  ce 
cas  je  me  vangerai  de  tout  le  mal  que  Vous  m’aurez  voulu  faire.  Je  Ibu- 
haite  la  paix,  a j’oublierai  volontiers  le  paffé  , pourvu  que  Vous  Ibyez  bien 
intentionné , pour  la  conlèrvation  du  repos  de  l’Europe  , & qu’avant  toutes 
chofes  Vous  retiriez  les  troupes,  que  Vous  pouvez  encore  avoir  avec  celles 
de  l’Empereur  & des  Princes  qui  m’ont  forcé  à les  attaquer  contre  mon  in- 
clination, & que  Vous  ne  les  alliftiez  ea  aucune  manière.  Dieu  V'ous  tienne 
en  fa  garde. 

Gustave-Adolphe. 


Pour  comprendre  Tembaras  du  Duc  de  Lorraine , il  faut  favoir  que , dés 
qu'il  commença  à faire  des  levées  pour  le  fervice  de  l’Empereur  , le  Roi  de 
France  fe  formaliià  d’un  armement , qu’on  faifoit  fur  les  Frontières  de  (bn 
Ropume,  & voulut  en  favoir  le  motif  & le  but,  exhortant  le  Duc  de  Lor- 
raine à ceffer  ces  préparatifs  guerriers,  puifque  perfonne  ne  fongeoit  à l’atta- 
quer; mais , le  Duc  de  Lorraine  n’ayant  pas  répondu  rondement  à la  queftion, 
on  fongea  à le  faire  repentir  du  parti  qu’il  prenoit , & dans  le  tems  que  le 
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Roi  (le  Suède  s’approchoit  de  fes  Frontières , & lui  écrivoic  la  Lettre  que 
nous  venons  de  rapporter,  Louis  XIII.  étoit  à Metz  à la  tête  d’une  puilTante 
armée , & menaçoit  également  le  Pays  du  Duc. 

I^  Roi  de  Suède  paroifToic  extrêmement  irrité  contre  ce  Prince.  „ On 
„ voyoit  , dit  un  Ecrivain  ( i ) du  tems , des  dcvifes  en  quelques  Cornettes 
„ Suédoifes  fraîchement  levées  un  homme  fendu  en  deux  à coups  de  hâclie, 
„ & force  Soldats  qui  portoient  des  flambeaux  à la  main  contre  ce  mot  Lo- 
„ tharingia  , défignant  comme  fon  pays  alloit  être  traité , en  repréfailles  de 
„ ce  que  les  Lorrains  avoient  fait  fentir  à tant  de  lieux  & de  perfonnes  en  leur 
„ expexlition. 

Dans  l’embaras  où  le  Duc  fe  trouvoit,  il  n’avoit  d’autre  parti  à prendre 
que  de  céder  à la  néceflTité.  Il  fit  une  réponfe  au  Roi  de  Suède,  où  fans  fe 
dégrader  par“des  exeufes  baflès  (S:  rampantes,  il  trouve  également  le  moj'cn 
d’appaifer  ce  1 léros , (S:  de  fatisfaire  en  même  tems  à ce  qu’il  doit  à fon 
rang.  Voici  comme  il  s’exprime. 

Sérénijftme  Prince  , £5*  très  honoré  Seigneur  £5*  silliè. 

. J’ai  reçu  avec  un  extrême  plaifir  les  Lettres  d’un  Monarque  invincible, 

dont  j’ai  l’honneur  d’être  parent  & ami.  Votre  Dignité  Royale  s’y  plaint 
„ de  ce  que  j’ai  marché  contr’elle  à la  tête  de  mon  armée , fans  y avoir  été 
„ provoqué  par  aucune  injure  précédente.  En  cela  j’ai  tâché  d’imiter  votre 
„ valeur  fans  me  déclarer  votre  ennemi.  Je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  me  ren- 
„ dre  aux  inllantes  prières  de  l’Empereur,  ék  de  lui  témoigner  la  même  fidé- 
,,  lité  que  mes  PréJécefleurs  ont  eue  pour  les  fiens.  Informé  que  J’étois  des 
„ réfolutions  prifes  à I.£ipzig  contre  mes  fujets  & contre  moi , j’ai  cru  qu’il 
„ feroit  indigne  d’un  Prince  courageux  d’attendre  lâchement  qu’on  vint  J’atta- 
„ quer  chez  luL  La  guerre  me  paroilTant  inévitable , j’ai  mieux  aimé  la  faire 
„ que  de  l’endurer.  Après  les  aflàmnces  que  \mus  me  donnez  de  la  droiture 
„ (le  Vos  intentions  au  regpd  de  la  Religion  Catholique , j’accepte  volontiers 
„ les  offres de  Votre  Dignité  Royale,  (S:  je  ne  refuferai  rien  de  ce  que  Vous 
„ jugerez  convenable  à un  Prince  Votre  Allié,  & qui  Vous  honore  parfaite- 
,.  ment.  Dieu  conferve  Votre  Dignité  Royale”.  Charles  par  la  Grâce  de  Dieu 
Duc  de  Lorraine. 

Guflave  fut  fatisfait  de  cette  réponfe,  & laiflâ  en  repos  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ; mais  celui-ci  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marclié  par  rapport  au  Roi  de 
France  , qui  le  força  à congédier  toutes  fes  troupes , & à renoncer  à fes 
liaifons  avec  la  Maifon  d’Autriche , fans  compter  d’autres  conditions  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet. 

Ix  Roi  étant  revenu  à Mayence , pour  régler  les  contributions  de  la  Vil- 
le & du  pays,  & pour  faire  commencer  les  Fortifications  qu’il  avoit  réfolu 
d’y  faire , afin  d’être  maître  de  la  gauche  du  Rhin  , comme  il  étoit  déjà  de 
la  droite  par  la  ForterelTc  de  Guftafsbourg , à laquelle  on  travailloit  à force, 
malgré  l’intempérie  de  la  faifon,  donna  audience  aux  Amballâdeurs  de  diverfes 
Puilfances.  Entre 

( I ) Mercure  François  ad  h.  an.  p.  165. 
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Entre  autres  Minulres  étrangers,  qui  vinrent  joindre  Giirtave - Ado'phe  à 
Mavence,  fe  trouvoit  celui  du  Roi  de  lîohêTie  Elefteur  Palatin  , Gullave  le 
chargea  d’inviter  fon  Maître  de  fa  part  à venir  à Mayence.  Il  eft  pro'  able  que 
ce  Prince , qui  étoit  venu  de  la  Haye  pour  Joindre  le  Roi  à Francfort  ( i ) , 
étoit  relié  dans  cette  dernière  Ville  durant  l’expédition  de  ce  Monarque  en 
delà  du  Rhin.  Arrivé  à Mayence,  le  Roi  de  Suède  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu’il  lui  avoit  rendus  à Francfort  ; mais  ClIs  n’étoit  rien  de  réel  : 
l’AmbalTadjur  d’Angleterre  le  Sr.  Chevalier  Vanes  le  fentoît  bien,  c’eft  pour- 
quoi il  preffoit  le  Roi  de  rétablir  cet  infortuné,  puifqu’enfin  il  ne  tenoit  qu’à 
luL  Le  Roi  ne  répondoit  à fes  inflances , qu’en  fe  plaignant  du  peu  d’alTi- 
ftance  qu’il  avoit  reçu  de  l’Angleterre , & de  la  préférence  donnée  au  Roi  de 
Danriemark  : de  la  pai.x  que  le  Roi  Britannique  avoit  fubitement  faite  avec 
TEfpagne  , au  lieu  d’employer  fes  flottes  à laire  une  puiflante  diverfion  en 
favciir  des  Proteflans  : qu’aprés  tout , c’étoient  les  Efpignols  qui  avolent  dé- 
poiillé  l’Eleéteur  Palatin , & forcé  ce  Prince  & Son  Epoufe  à fe  bannir  de  l’Alle- 
magne ; que  c’étoient  les  mé.nes  Efpagnols , qui  étoient  aél  .ellement  faifis 
de  la  meilleure  partie  du  Bas  - Palatinat  ; que  cependant  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  fait  la  paix  avec  eux,  fans  rien  fpécifier,  ni  pour  là  Sœur,  ni  pour  fon 
Beau-frère,  ni  pour  fes  Neveux  ; qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  ce  Prince 
prétenJoit , que  lui  Roi  de  Suède  fit  plus  pour  cette  infortunée  famille , qu'il 
n’avoit  vou’u  faire  lui-même. 

' A cela  Vanes  rep’iqua,  que  Sa  Majeflé  Suédoife  s’étoit  engagée  par  tous 
fes  manifcfles  de  rétablir  tous  les  Princes  perfécutés  par  l’Empereur , & par 
la  Jdgue  Catholique  ; que,  l’Eleelcur  Palatin  étant  le  plus  malheureux  de  tous, 
il  étoit  naturel  que  le  Roi  d’Angleterre  le  fommât  de  tenir  fes  engagemens , tant 
publies  que  particuliers.  Cette  réponfe  fâcha  Gullave  à un  point , qu’il  ne  pût 
s’empêcher  d’aceufer  le  Miniflère  Britannique  d’étre  vendu  à l’Efpagne,  & 
de  traiter  Vanes  lui-même  d’Efpagnol  déguifé.  Cepen.iant,  ajoûta-t-il,}i  k Roi 
d" Angleterre  veut  entrer  avec  moi  dans  une  Ugue  offienjive  £?  défenjive  contre 
fEfpa^'e,  iS  fintt-nir  daOZt.nâ^  hommes  pour  cette  guerre,  entretenus  à fes  frais 
dépent,  éJ*  dont  je  puijfe  mîger  ahfulument  les  operations , je  fuis  prêt  d’entrer 
en  traité  avec  lui , £3*  je  m'engage  à obliger  les  Efpagnols,  tS  le  Duc  de  Baviè- 
re , à relâcher  ce  qu'ils  ont  enlevé  à la  Maifon  Palatine, 

Vanes  s’exeufa  de  conclure  un  tel  traité,  fur  ce  qu’il  n’en  avoit,  ni  or- 
dre, ni  pouvoir.  Cela  étant,  reprit  le  Roi  de  Suède,  il  efl  inutile  de  me  près- 
fer  davantage  fur  le  rétablijfeinent  du  Roi  de  Bohême.  Fous  venez  trop  tard.  J'ai 
accordé  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière  par  mon  traité  avec  la  France. 

Après  cela  les  Ecrivains  Ang'ois  diront  cc  qu’ils  voudront  ; les  Gens  (âges 
jugeront  que  le  Roi  de  Suède  avoit  raifon  , puifqu’enfin  il  efl  d’ufage  que  les 
Rois  ne  font  rien  pour  rien.  Au  relie  j’ai  rapporté  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation pour  n'y  plus  revenir , & j’en  ai  alTez  dit  pour  réfuter  ceux  des  Hi- 
(loriens  Anglois  qui  ont  avancé , qu’en  cette  occafion  le  Roi  d’Angleterre  fut 

(i)  Nous  avons  rapporté  cette  entrevue  Le  Dr.  Harte  Te  trompe  doue,  quand  il  dit 
fur  la  foi  d'un  témoin  onil  ::rc , dont  la  réla-  que  rElefteur  vit  le  Roi  de  Suéife  pour  là 
CioD  fe  trouve  au  long  dans  le  IVIlT.  deM.Ârk.  prémiére  fois  à idayeoce. 
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la  dupe  du  Roi  de  Suède.  Cela  fèroit  bon  j fi  ce  dernier  avoir  reçu  de  grands 
fubfides  d’argent , & de  grands  fecours  de  troupes  du  Roi  d’ AngL’terre  ; mais 
on  a vu  que  tout  cela  fe  reduifit  à très  peu  de  chofe,  & quant  aux  exploits  des 
troupes  du  Marquis  d’Hamilton,  ils  fc  reduifirent  aufii  à furprendre  cinq  cens 
Impériaux  prés  de  Guben  dans  la  BafTe-Luface  , dont  cent  relièrent  fur  la 
place,  & environ  autant  fûrent  faits  prifonniers. 

Le  Miniflre  Anglois  partit  fort  mal-fatisfait  du  fuccès  de  fa  négociation. 
Quant  au  Roi  de  Bohême , Guflave  continua  à le  traiter  avec  tant  d'honnê- 
tetés, qu’il  fe  flatta  quelque  tems  d’obtenir  davanuge  que  le  Roi  d’Angleter- 
re & fes  Minillres  ; & il  écrivoit  au  même  Chevalier  Vanes  ( t ) ; „ que 
,,  pour  hii  il  n’avoit  aucun  fiijet  de  fe  plaindre  du  Roi  de  Suède;  que  ce 
„ Prince  étoit  encore  très  bien  difpofé  à fon  égard , & continuoit  à lui  cémof- 
„ gner  beaucoup  d’afFcêlion.  Mais , ajoûtoic-il , je  ne  le  preffe  en  rien  prefente* 
mem , efperant  que  tout  ira  bien  dans  la  fuite. 

^ïalheureuferaent  le  pauvre  Roi  de  Bohême  n’avoit  point  d'argent , ni  de 
crédit  ; & fon  Pays  ruiné  ne  pouvoir  fournir  aucune  efpece  de  dédommage- 
ment. Si  le  Roi  d’Angleterre  avoir  voulu  facrifier  une  fois  pour  toutes  cinq 
cens  mille  livres  flcrlings,les  Efpagnols  & le  Bavarois  enflent  bientôt  été  obli- 
gés de  déguerpir  des  Etats  de  la  Maifon  Palatine.  Mais  le  Roi  de  Suède , con- 
tent d’avoir  montré  qu’il  étoit  le  maître  de  rétablir  cette  maifon  , jugea  à 
propos  de  ne  pas  fe  hâter  , elliraant  qu’il  en  feroit  toôjours  tems  , & qu’en 
attendant  il  feroit  lêntir  au  Roi  d’Angleterre  tout  le  mépris  qu’il  avoir  pour 
lui,  & le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fa  recommendation  ; ne  le  ménageant  plus 
du  tout,  dès  qu’il  n’eut  plus  fujet  de  douter  , que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fût 
l’ami  le  moins  utile , & l'ennemi  le  moins  à craindre  qu’il  y eût  au  monde. 

Guflave  avoir  plus  de  fujet  de  ménager  la  France  , qui  lui  failbit  payer 
exaftement  les  fubfides  flipulés , & qui  avoit  de  grandes  forces  fiir  pied , qu’el- 
le étoit  à la  veille  de  faire  agir  contre  la  Maifon  d’Autriche  , tant  en  Italie 
qu’aux  Pays-Bas,  & en  Catalogne,  où  la  guerre  paroilToit  près  de  s’allumèr, 

Cejiendant  les  l’artilàns  de  la  Mailbn  d’Autriche  faifoient  leur  poflible  pour 
brouiller  ces  deux  Alliés.  Ils  continuoient  à publier  , que  ce  n’étoit  pas 
pour  rien  que  Guflave , après  la  Bataille  de  Leipzig , n’avoit  pas  porté  fes  ar- 
mes dans  les  Pays  hér^itaires  de  l’Empereur  ; que  c’étoit  parce  qu’il  en  vou- 
loir moins  à la  Maifon  d’Autriche,  qu’à  la  Réligion  Catholique  ; qu’au  prémier 
jour  on  le  verroit  entrer  en  France  pour  fe  joindre  aux  Huguenots,  qu’il  exci- 
toit  fous  main  à reprendre  les  armes , leur  promettant  l’appui  des  fiennes. 

Ijjuïs  avoir  une  confcience 'naturellement  délicate  , qui  avoit  de  la  peine 
à s’ajufler  aux  grandes,  maximes  du  Gouvernement.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  parvenu  avec  beaucoup  de  difficulté  à lui  ijerfuader,  qu’il  impor- 
toit  infiniment  à la  Ibreté  de  fa  Couronne , & au  repos  de  fes  Peuples , de 
relever  le  parti  Proteflant  en  Allemagne,  & d’abaifler  la  Maifon  d’Autriche; 
mais  d’autres  vinrent  auflj  à bout  de  lui  perfuader  , que  le  Roi  de  Suède  avoit 
bien  p'us  d’ambition  encore  que  la  Maifon  d’Autriche;  &,  qu’ayant  outre  cela 
l’admiration  & l’amogr  des  Peuples,  il  feroit  un  voifin  bien  plus  à craindre, 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  enfemble. 

(i)  Rushworth  IlilV.  CoIIeA.  />.  175. 
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X’atlion,  que  Gufbive  fît  de  fe  rendre  maître  des  deux  bords  du  Rhin,  & 
de  menacer  la  Lorraine  & l’iVlface,  fit  craindre  réellement  à la  France  que  ce 
Monarque  ne  devint  bientôt  fon  plus  proclie  voifin , & conféquerament  fon 
plus  dangereux  ennemi.  Une  fuite  de  démarches  hardies,  que  Gufbve  fit  après 
celles-là,  donnèrent  encore  plus  à penfcr,  & rendirent  prcfque  croyables  les 
idées  les  plus  extravagantes  que  Tes  ennemis  lui  prêtojent.  On  diVoit  qu’il 
s'étoit  vanté,  qu’il  lailTeroit  fon  Chancelier  Oxenftierna  en  Allemagne  pour 
faire  tête  à l’Empereur  & à la  Ligue,  & qu’avec  quarante  mille  hommes  d'é- 
lité  il  paillroit  les  Alpes  comme  un  autre  Alaric,  «S:  iroit  détrôner  le  Pape, 
contre  lequel  on  prétendoit  qu'il  avoit  une  haine  implacable. 

Sjoique  de  tels  difeours  fuflent  démentis  par  le  caractère  du  Héros , fa 
uite  ne  lailToit  pas  de  les  accréditer. 

Pour  fonder  fes  intentions,  la  Cour  de  France  le  fit  prier  de  ne  pas  por- 
ter fes  armes  en  Alface,  & de  lui  laifler  à Elle  le  foin  d’attaquer  cette  Pro- 
vince ( I ) qu’elle  pouvoir  révendiquer,  comme  ayant  fait  partie  de  la  France 
du  tems  de  D^obert.  Gtdlave  répondit,  qu’il  étoit  venu  pour  protéger,  & 
non  pour  trahir  l’Empire  ; pour  le  rétablir  dans  fon  état  primitif,  & non  pour 
le  démembrer  ; & qu’il  ne  permettroit  jamais  qu’aucune  Ville  ou  Province  en 
fut  détachée.  Sentimens  généreux  fans  doute,  fi  la  fuite  n’avoit  donné  de  grands 
fujets  de  foupçonner , qu’ils  n’étoient  qu’un  voile  pour  cacher  des  projets 
beaucoup  moins  defintérefles.  En  effet,  lorlque  ce  Prince  victorieux  fè  fut 
emparé  du  Marquifat  de  Brilgau,  Pays  appartenant  à la  Maifon  d’Autriche,  il 
changea  le  nom  de  la  Capitale,  & voulut  qu’aulieu  de  Cunsberg  (2)  elle  fut 
appcllée  Æolphsbourg  ; déclarant  qu’il  s’approprioit  ce  Marquifat  par  le  droit 
delà  guerre,  & pour  nantiffement  des  dépenles  qu'il  avoit  faites.  Il  agit  à 
peu  près  de  même  à l’égard  de  Magdebourg.  Tout  cela  donna  lieu  de  pen- 
fer  qu’il  fbngeoit  pour  le  moins  autant  à lui  qu’à  l’Empire.  Mais  ce  qui  ache- 
,va  de  donner  de  grands  ombrages  aux  Princes  d’Allemagne,  ce  fut  l’homma- 
ge & le  feitnent  de  fidélité,  qu’il  iè  fit  prêter  par  la  Ville  d’Augsbourg,  tant 
pour  lui  que  pour  la  Couronne  de  Suède.  Démarche,  qui  lui  auéna  entière- 
ment l’Eleêteur  de  Saxe  & celui  de  Brandebourg,  qui , à la  vérité  , n’ofe- 
rent  pas  de  fon  vivant  faire  éclater  leurs  fendmens , tant  parce  qu’ils  le 
craignoient , que  parce  qu’ils  vouloient  vendre  bien  cher  leur  changement  à 
l’Empereur,  & que  cela  dépendoit  du  plus  ou  du  moins  d’embaras,  où  ce  Mo- 
narque fe  trouveroit;  mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  ces  deux  Eleéleurs  crai- 
gnoient pour  le  moins  autant  l’ambition  de  Gûffave- Adolphe,  que  celle  de 
Ferdinand  II.  En  effet,  qui  fait  jufqu’où  ce  Conquérant  eût  porté  fus  vues  , s’il 
eût  furvécu  à la  Bataille  de  Lutzen  , où  par  les  belles  difpofitions  qu’il  avoit 
faites,  fa  mort  n’empêcha  pas  fès  troupes  de  défaire  une  armée  , qui  étoit  la 
dernière  reffource  de  la  Maifon  d’Autriche , & une  fois  plus  nombreufe  que 
celle  des  Suédois.  AulTi  commencèrent-ils  dès-lors  àlctravener  fous  main  ; <Scà 
fa  mort  ils  fe  rangèrent  tout-à-fait  du  paru  de  l'Empereiu. 

(i)  Puff.  Lib.  ni.  Theitr.  Europ.  ad  «n.  itfaa.  p.  584.  Merc.  Franc,  f.  159.  ifio.  an. 
JÛ31.  Kevenh.  ad  h.  an.  p.  33;.  (a)  Mtr.  de  W.  Aïk.  p.  570. 
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Quoiqu’il  en  foit  (i),  la  France  ayant  fait  de  nduveaà  ptôpolèr  à Gu- 
flave  de  faire  entrer  en  Allemagne  l'ar.nëe  qu'elle  avoit  Allemb.'ée  en  Lor- 
raine , ce  Prince  répondit  en  riant  ; que  difficilement  les  armée*  des  deux  Roi* 
s’accorderoient  bien  en  Allemagne  ; que  Louis  feroit  mieux  d’attaquer  les  EPpai- 
gnols  en  Catalogne  ou  ailleurs,  & que  pour  fes  autres  ennemis  eti  Allemagne 
il  en  faifûit  fon  affiire,  & n’avoit  pas  befoin  de  fécond  ; qu’il  efperoit  fetd 
d’en  rendre  bon  compte. 

Des  réponfes  fi  féches  & (î  décifives  intriguoient  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  atiroitbien  voulu  que  les  armes  de  fon  maître,  enflent  part  à l’abaiireinent 
^ l'orgueilleux  Ferdinand  ; mais  il  faloit  bien  fouflrir  que  Guflave  fe  char- 
geât fcul  de  cette  tache.  Il  étoit  d’ailleurs  alTez  occupé  à calmer  les  ferupu- 
le  du  Confciencicux  Louis  , à qui  l’Evêque  de  Wurtzbourg  ne  laiflToit  pas 
de  repos.  Ce  Prélat  en  quittant  fon  Evêché  s’étoit  rendu  à Paris.  Il  étoit  l’or- 
gane de  la  Ligue  Catholique  auprès  du  Roi  de  France  , & lui  peignoir  vive- 
ment le  danger  que  couroit  rÀüemagne  de  voir  éteindre  en  fon  fein  la  Ré- 
pgion  Catho'ique , & élever  une  Monarchie  toute  Proteflante  , qui  inonde- 
roit  bientôt  tous  le:  Etats  voifins.  Le  Cardinal , ennuyé  de  toutes  ces  clameurs , 
prit  fur  lui  d’impofer  fJence  au  Prélat  Allemand.  „ Le  Roi,  lui  dit -il,  a le* 
„ meilleures  intentions  du  monde  pour  la  Religion  Catholique  chez  fes  Voifms. 
„ Vous  pouvez  juger  que  je  le  conferve,  autant  qu’il  m’efl  polïble  , dans  un 
„ zèle  fi  louable  , & que  je  l’exhorte  à marcher  fur  les  traces  de  fes  Prédé* 
„ cclfeurs  , qui  ont  tofljours  défendu  l’Eglife  contre  les  Hérétiques.  Concer- 
„ tons  Vous  & moi  les  moyens  de  prévenir  la  ruine  des  Catholiques  en  Al- 
„ lemagne , & de  les  rendre  même  lupérieurs  aux  Proteflans.  Je  Vous  dirai 
„'franrhemenc  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit,  après  avoir  mûrement  réfléchi 
g'  fur  l’état  préfent  de  l’Empire.  Il  e(l  certain,  & j’en  fuis  pleinement  perfua- 
„ dé , que  le  Roi  de  Suède  n’en  veut  qu’à  la  Maifon  d’Autriche.  S’il  attaque 
„ lés  Princes  de  la  Ligue  Catholique,  c’eft  que  , non  contens  de  donner  leurs 
,,  troupes  à l'Empereur,  ces  Meiflicurs  foumiffent  encore  des  vivre*  & des 
„ munitions  de  guerre  à fon  armée.  En  fe  détachant  de  la  Maifon  d’Autri- 
„ che,  & en  gardant  une  exaêlc  neutralité,  M.  le  Duc  de  Bavière  & les  au- 
„ très  préviendront  les  maux  qu’ils  appréhendi-'nt.  En  ce  cas , on  s’entremettra 
„ pour  eux  auprès  du  Roi  de  Suède.  Ils  recouvreront  ce  qu’ils  ont  perdu , & 
„ leurs  Et  its  ne  feront  point  envahis.  Que  fi  la  Ligue  Catholique  s’opiniâtre  à. 
„ fecourlr  l'Empereur , il  cfl  inutile  de  propofer  au  Roi  de  Suède  d épargner 
„ fes  ennemis  déclarés.  La  Religion  Catholique  ne  peut  elle  fubfifler  en  Alle- 
„ magne , & y avoir  même  le  deffus , indépendamment  de  cette  Puifllince 
„ énorme  de  l’Empereur,  qui  augmente  tous  les  jours?  Les  Catholiques  & les 
„ Proteflans  font  également  inccreffés  à s’oppofer  aux  vafles  delTein*  de  la 
„ Maifon  d'Autriche". 

Le  but  de  TEvêque  de  Wurtzbourg,  &de  toute  la  î.igue, étoit , fous  prétex- 
te de  fauver  la  Religion  Catholique,  de  fauver  la  Maifon  d’ Autriche,  & d’enve- 
loper  la  caufè  de  l’Empereur  dans  les  intérêts  de  la  Religion.  Mais  ces  Prin- 
ces avoitnt  af&ire  à un  homme  aulfi  délié  qu’eux, & qui  ne  prenoic  pas  aife.- 

( I ) /l/cm.  iiiii. 
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ment  fe  change,  bien  loin  de  donner  dans  une  piège  lî  groTier.  L’Evêque 
de  WurizSourg  jugea  par  la  rèponfe  du  Qirdinal  qu’il  penétroit  parfaitement 
la  rufe,  ainfi  il  changea  de  batterie;  &,  ayant  aflhré  ce  Premier  Miniftre,  que 
les  Princes  Catholiques  accepteroient  volontiers  la  neutralité,  pourtm  qu'on 
leur  accordât  des  conditions  raifonnaLles,  le  Cardinal  le  prit  au  mot,  & of- 
frit de  faire  expliquer  le  Roi  de  Suède,  fur  les  conditions  qu’il  voudroit  bien  ac- 
corder à ces  Princes , en  cas  qu’ils  prilTent  le  parti  qu’ofiroit  l’Evêque  de 
’NN'urtzhourg. 

Le  Cardinal  parla  fur  le  même  ton  à Kutner,  Minidre  de  l’Elcfteur  de  Ba- 
vière à Paris , lequel  follieitoit  le  Cardinal  de  s’expliquer  fur  les  lecours  que 
3e  Roi  enverroit  a fon  Maître , au  cas  que  fes  Pays  héréditaires  vinflënt  à être 
attaqués , fecours  fur  lefijuels  l’Eleèlcur  coinptoit  fort , en  vertu  du  traité  con- 
clu cette  année  entre  lui  & la  Couronne  de  France.  A cela  le  Cardinal  ré- 
pondit ; que  le  Roi  n’avoit  fait  avec  l’Elefteur  de  Bavière  qu’une  alliance 
purement  defenfive;  que  cette  alliance  même  ne  pouvoit  regarder  le  Roi  de 
Suède,  avec  qui  -a  France  en  avoit  fait  une  antérieure  à celle-là;  que  ce  feroit 
taxer  de  contradièlion  la  conduite  du  Roi  Très  • Chrétien  , que  de  fnppolcr 
;qu’il  eût  fait  un  traité  de  Ligue  contre  le  Roi  de  Suède  ; que  par  conféquent 
ce  Traité  ne  pouvoit  regarder  que  la  Maifon  d’Autriche;  &que,  qiand  l’Em- 
pereur attaqiicroit  M.  le  Duc  de  Bavière,  Sa  Majefté  'J’rès-Chrcticnne  neman- 
queroit  pas  de  remplir  les  conditions  du  traité , & de  fecourir  ce  Prince  félon 
Fa  teneur  de  l’accord.  Mais  qu’en  attendant  il  ne  voyoit  pas  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  fût  obligé  de  le  tirer  de  l’embaras , où  il  s’étoit  ietté  ma!  à propos , en 
donnant  fes  troupes  au  Comte  de  Tilly  pour  combattre  le  Roi  de  Suède:  que 
cependant,  puifque  l’Evêque  de  Wurtzbourg  afTûroit  que  les  Princes  Catholi- 
ques étoient  réfolus  d’embrafler  la  neutralité,  le  Roi  Très-Chrétien  venoit  de 
nommer  un  AmbalTadeur  extraordinaire , pour  favoir  les  fentimens  du  Roi 
de  Suède  fur  cette  nouvelle  propofidon,  & convenir  avec  ce  Prince  d’un  arran- 
gement préliminaire. 

l’eu  de  jours  après  le  Marquis  de  Brezé , Beau- frère  dn  Cardiml,  partit 
pour  cette  Axbaflade  , ayant  reçu  à Metz  fes  dernières  inllruèlions.  L’Am- 
b ;lTade  fut  brillante,  & digne  de  l’eflime  qu’on  avoit  pour  Guflav'e.  Quanti- 
té deS'  igneurs  & d’Officiers  diftingnés , curieux  de-  voir  ce  célèbre  Héros , gros- 
fîrent  le  cortège  de  rAmbafladeur. 

I.e  Roi  de  Siiéde  avoit  pe-u  de  tems  auparavant  envoyé  lui-même  un  Am- 
baffadeur  extraordinaire  à Louî's,  qui  étoit  encore  à Metz , pour  lui  propofer 
une  entrevue,  afin  de  régler  enfemble  tous  les  différends  qu’il  y avoit  eu  en- 
rr’eux  au  fujetde  l’Alfice,  &de  l’entrée  d’une  armée  Françoife  en  Allemagne. 

UnIIi(lorien(i),dont  l’autorité n’eft;  pas  d’un  grand  poids,  & dont  l’ouvra- 
ge a plus  l’air  d’un  libelle  que  d’une  Hifloire,  dit  que  Guflave  préunJoit  en 
ufer  avec  les  Princes  (TAUetnagne  comme  il  jugeroit  à propos.  „ Les  vues  diffé- 
„ rentes  qu’on  avoit  à la  Cour  de  France,  & à celle  de  Suède,  étoient  un  ob- 
„ fticle  à la  bonne  intelligence  , & bien  des  Gens  ne  favoient , fi  les  différens 
„ intérêts  de  Louis  & de  GuAavc  ne  cauferoient  point  quelque  brouillerie, 

(i)  LcV’iffor.  Hiû.  de  Louis  XWI.  ad  h.  an.  p.  lot.  fuie, 
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„ peut-être  une  rupture  ouverte.  Ceft  pourquoi  celui  ci  demandoît  une  en- 
„ trcvue.  Mais  l’autre , naturellement  bègue  & d’un  efpri:  médiocre  , n’ofbit 
” s’expofer  devant  un  Roi  qui  s’exprimoit  avec  beaucoup  3e  grâce  en  plu- 
fieurs  langues , & d’aine  expérience  confommée  dans  les  affaires  politiques 
” & militaires”.  Toute  cette  période  n’a  rien  deréel,  & ne  contient  que  les 
idées  de  l’Auteur , qui  penfe  avec  aufli  peu  de  difeernement  que  de  pudeur. 
l.es  deux  Rois  avoient  le  même  intérêt  général  , l’abailTement  de  la  Maifon 
d’Autriche  , & ils  ne  differoient  que  dans  les  intérêts  particuliers.  Par  exem- 
ple la  France  ne  vouloir  point  avoir  Guftave  pour  voilin  , & elle  ambition- 
noit  quelque  partie  de  la  dépouille  de  l’ennemi  commun. 

Le  Roi  de  Suède  au  contraire  prétendoit  à fon  gré  porter  fes  armes  d’un 
bout  à l’autre  de  l’Allemagne  foit  près,  ou  loin  de  la  France  , & n’eotendoit 
pas  que  cette  Couronne  fe  melàt  autrement  des  affaires  de  l’Empire , que  pour 
fournir  des  fubfides  qui  l’aidaflent  à y donner  la  Loi.  Mais  ces  intérêts  per- 
fonnels  étoient  fubordonnés  à l’intérêt  général  ; & ne  pouvoient  cauler  une 
rupture  entre  ces  deux  PuiiTances , tant  que  leur  ennemi  commun  leur  paroîtroit 
redoutable,  par  la  raifon  que  les  petits  intérêts  font  étoufés  par  un  grand  , & 
que  la  crainte  d’un  ennemi  puiffant  fufpend  toutes  les  inimitiés  particulières. 
La  vérité  de  ce  principe  faute  aux  yeux.  _ 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  bégaiement  de  Louis  XIII.  ait  été  la  eau- 
fe  du  refus  de  l’entretme.  Certainement  François  II.  n’étoit  pas  bègue , & ce- 
pendant combien  ne  falut  - il  pas  de  tems  & de  négociations  pour  l’aboucher 
avccCharlcs-Quint.  L’étiquete , dont  les  grands  font  efclaves,  fut  probablement 
Tunique  difficulté  qui  empêcha  l’entrevue  des  deux  Rois. 

Guffave , accoutûmé  à aller  trouver  fans  façon  le  Roi  de  Dannemarck , pou- 
voir bien  être  étonné  que  le  Roi  de  P'rance  n’agît  pas  avec  la  même  fran- 
chife  envers  un  Roi  fon  ami  & fon  allié;  mais  je  ne  crois  pas  que  Louis  ait 
imaginé,  qu’il  falût  être  grand  orateur  & beau  parleur,  pour  conférer  avec  le 
Roi  de  Suède;  ni  que  celui-ci  n’ait  propofé  une  entrevue,  que  pour  avoir  lieu 
de  tirer  vanité  de  la  fupériorité  de  fes  talens  & de  fes  lumières.  Il  étoit  trop 
au-defflis  de  ce  petit  amour  propre  , & favoit  trop  que  la  nature  eft  aufli  libre 
dans  fes  dons  que  la  fortune  dans  fes  préfens. 

U y avoit  fi  loin  de  fes  petits  démêlés  à une  rupture , qu’avant  que  de  re- 
tourner à Paris  Louis  fit  compter  une  bonne  forame  d’argent  au  Roi  de  Suède, 
& iepara  entièrement  fon  armée,  pour  ne  lui  laifler  aucun  fujet  d’ombrage. 

Le  Marquis  de  Brezé  ( i ) fut  reçu  à Mayence , comme  T Ambafladeur  d’un 
grand  Roi,  ami  & allié,  & comme  le  Beau-frère  d’un  Miniffre  tout  puiffant, 
que  Guffave  vouloir  ménager.  Brezé  remit  au  Roi  de  Suède  des  Lettres  du 
Roi  fon  Maître,  où  Louis  félicitoit  ce  Héros  de  fes  fuccès  &defes  viftoircs, 
& lui  faifoit  des  exeufes  liir  ce  qu’il  ne  pouvoir  répondre  au  défit  qu’il  témoi- 
gnoit  de  conférer  avec  lui , alléguant  des  affaires  de  la  dernière  importance 
qui  le  rappelloient  dans  fa  Capitmé,  fans  compter  que  Sa  Santé  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fonger  à d’autre  voyage  dans  une  faifon  fi  rigoureufe.  L’Auteur 
que  nous  avomdté  ci-deflTus,  fait  faire  ce  compliment  par  le  Marquis  de 
(i  ) Kevenh.  Tom.  XJI.  p.  337. 
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Brezé  & dit , que  l’ AmbalTadeur  ajoûta  : Si  V strc  MajeJU  veut  bien  s'avancer 
un  peu  plus  vers  la  Lorraine  , M.  le  Cardinal  de  Richelieu  la  viendra  trouver.  Sa- 
chez , Monjieur  T /dmhajfadeur  , reprit  fièrement  Guftave,  que  je  ne  me  crois 
pas  inférieur  à aucun  Monarque  du  monde.  Tous  les  Roi.  font  égaux  y Q*  mes  prè- 
décejfeurs  nont  jamais  cédé  aux  Rois  de  France.  Si  le  Roi  Foire  Main  e pepfe 
qu'il  fuffife  de,  m'envoyer  fon  Minijlre , quelqu'un  de  mes  Domefliques  ira 
part  écouter  les  propoJUions  de  M.  le  Cardinal.  IJ  y a plus  d’apparence  à ce  que 
dit  le  favant  Cllifiet  ( i ) ; que  ce  fut  le  Marquis  de  Brezé  lui-même,  qui  invita 
le  Roi  de  Suède  de  la  part  du  Cardinal  à une  entrevue  avec  Louis  XIII.  A 
quoi  le  Roi  de  Suède  ayant  répondu  qu’il  y donnoit  volontiers  les  mains  , 
pourvu  qu’on  lui  accordât  les  honneurs  qu’il  croyok étredûs à fon  rang:  coque 
le  Cardinal  refufa  , & il  ne  fut  plus  quellion  d’entrevue.  Quoiqu’il  en  foit  le 
l.e£leur  nous  permettra  d’examiner  un  peu  le  récit  du  Sr.  le  VaiTor. 

11  n’cll pas nécelfaire , je  penfe,  de  faire  de  grands  raifonnemens,  pour  prou- 
ver que  la  propofition  & la  réponfe  n’ont  aucun  fondement.  Le  lecteur  ju- 
dicieux en  fendra  aiféntenc  toute  l’inconfèquence  ; car  , fans  parler  du  peu 
d’apparence  qu’il  y a,  qu’on  ait  propolé  à un  Prince  comme  Gulkve  de  s'a- 
vancer Jur  les  Frontières  de.  la  Lorraine,  quel  Roi  au  monde  a jamais  dit  par- 
lant de  foi-même , ne  ihc  crois  pas  inferieur  à}  aucutt'-'Monarque  du  monde. 
J'enverrai  un  de  mes  valets  pour  écouter  de  ma  part  lescpropofahms  de  M.  le  Car- 
dinal. Ce  n’ell  pas-là  de  la  fierté  , c’elT:  le  langage  de  l’impoiitdTe.  On  lui  fait 
encore  répéter  ici  ce  qu’on  prétend  qu’il  avoit  dit  dans  une  occafion  plus 
importante.  Tous  les  Rois  font  égaux.  Je  fuis  même  perfuadé  que  les  Auteurs, 

3ui  lui  ont  attribué  cette  maxime  , ont  cru  l’entrevoir, dans  fa  Lettre  .au  Roi 
e France  au  fiijet  du  traité  de  Béerwald , dans  laquelle  pourtant  cette  idée 
fe  trouve  fi  envelopée,  qu’il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  l’y  appercevoir.  En- 
fin, Guftave- Adolphe  favoit  bien  qu’il  étoit  le  prémicr  Roi  de  Suède,  qui  eût 
eu  quelque  chofe  à démêler  en  deçà  de  la  mer  Baltique,  ou  de  la  mer  duNord; 
& par  confluent  le  prémier  qui  eût  été  dans  le  cas  de  difputer  de  préféan- 
ce  ou  d’égalité  avec  les  Rois  de  France.  Comment  ponvoit-il  donc  dire  , que 
Jes  prédéceffeurs  n'avoient  jamais  cédé  aux  Rois  de  France  ? N’étoit-il  donc  pas  li- 
bre à Louis  XIII.  d’accepter  ou  de  refufer  l’entrevue  que  Guftave  propofoit  ? 
Pourquoi  donc  trouver  mauvais  qu’il  s’en  exeufît  ? Et  à propos  de  quoi  tout 
cet  emportement  ? Suppofons  que  dans  l’ordre  naturel  la  maxime  que  tous  les 
Rots Jont  égaux  h\t  véritable,  ne  m’avouera-t-on  pas  que  chaque  Roi  eft  en 
droit  de  prétendre  le  rang  au-defïïis  de  fon  Confrère , s’il  le  juge  à propos , & 
que  ces  fortes  de  prétentions  ne  peuvent  être , ni  blâmées , ni  loués , que 
quand  elles  font  contraires  à une  longue  poflellion  , ou  à des  conventions 

Ejrticulières.  Convenons  donc  qu’il  eft  des  Ecrivains  , qui  font  fouvent  parler 
s Rois  comme  ils  voudroient  qu’ils  euflcnt  parlé  , ou  comme  ils  auroient 
parlé  eux- mêmes  s’ils  euflcnt  été  à leur  place.  Les  Rois  Ibnt  hommes  faosdou* 

( I > Onr  i’i'fmte  «rai»  MDCXXXIl.  Gufta-  . nùm  esüecuturus  , Ji  is  retighfe  (f  ai  oHittffln 
YO  Adolpho  RtiS*  dermatuatniava/loMti  mutûus  s t^enatam  vellet  prtsrçgativam.  quan  iofeSnacus 
affosus  cum  Ludwico  XIII.  Fraadai  Xege,  Me-  in  gradu,  fede  , i’igrejju  , Jibi  ael/eri 
tis  tmc  agente,  per  Brextum  Marcbimem,  Car  Quo  acccoto  refpmije,  turbaius  Rirbelitis  , ac  pu- 
dinalù  Ricbelü  mmine  proponeretur  ; rejpmdit  ine  fuffujhs  urgere  congreffim  Itegum  ulternu 
Kzx  Gu»TAVvs/e  euw  Ludmsict  Rege  ita  de-  dejlitit.  Chifl.  Op.  Poliù  Hiftorica.Cap.  XIV'. 
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te,&  fujotsaux  mêmes  paflions  que  ceux  qui  écrivent  leur  Iliftoirc  ; mais  il  y 
avûk  des  endroits  plus  qu'humains  dans  Gullave,  & il  dl  à prefu.ncr  qu'ayant 
reçu  la  meilleure  éducation  du  monde  il  ctoit  incapable  de  tenir  des  ditcours 
fl  éloignés  de  la  prudence,  & de  la  modejlic.  On  aura  beau  me  dire  qu'il  étoic 
d'un  tempérament  vif  «St  bouillant , infmiment  fenlîble  aux  intérêts  de  fon 
rang  <Sc  de  fa  dignité  , je  répondrai  qu’une  infinité  d'aftions  de  fa  vie  prou- 
vent, qu’il  füvùit  lé  modérer  «St  parler  avec  la  retenue  qui  convient  à un  grand 
Iloi  : furiout  vis-à-vis  d’un  Allié  dont  l’amitié  lui  étoit  utile.  Je  croirois  plû- 
tôt  que  dans  le  particulier  il  ait  fait  des  raillerie»  fur  Lcuïs  XIll.  & fur  le  Car- 
dinal, que  d’admettre  qu’il  ait  pu  parler  ainfi  à fon  Arabafladeur  dans  une 
audience  publique.  Mais  ce  n’eft  pas  tout , le  même  Auteur  ajoûte  un  der- 
nier trait , que  je  ne  puis  me  difpcnfer  de  rapporter , pour  avertir  toutes  le» 
perfonnes  qui  étudient  fllifloirc  , combien  elles  doivent  le  défier  de  ces  Au- 
teurs, qui  ne  confuiccnt  que  leur  palïon  , «St  ne  prennent  jamais  pour  gui- 
de les  régies  du  difccmeinent , & du  goût, 

„ Le  Suédois,  dit  - il, témoigna  encore  plus  de  hauteur  depuis  qu'il  eut  rem- 
„ porté  de  nouveaux  avantages.  A propos  du  dégât  commis  fur  des  Terre# 
„ de  l’Eglife,  St.  Etienne  Envoyé  «ie  l•■ra^ce  dit  que  , fi  on  ne  vouloit  pa» 
„ épargner  les  Catholique»,  Louï»  feroit  oblige  d’eitiployer  fes  armes  pour  dé- 
„ fendre  fa  Réligion.  tort  bien  ( i ) , «epartit  brusquement  Gustave  , 
„ quand  le  Roi  ^otre  Maître  aura  envie  de  fe  battre  contre  moi , on  lui  épargnera 
„ la  peine  de  nous  venir  chercher,  y irai  à la  le  te  de  cent  mille  hommes  le  trouver 
„ à Paris 

Keconnoît-on  à ces  paroles  le  vainqueur  modelle  de  Breitenfeld,  qui,  après 
cette  fameufe  vîftoire,  ne  parle  prcfiiue  point  de  lui  dans  les  Lettres  qu’il  écrit 
aux  Rois  fes  Alliés, & ne  fait  mention  que  de  fes  Généraux  & de  fc»  troupes? 
Ell-ce  le  langage  d’un  I léros  ; & n’eft  ce  pas  plûtôt  celui  d’un  Capit an  ? A 
peine  peut  - on  croire  que  de  pareilles  rodomontades  aient  pu  fortir  de  la  bou- 
che d’un  Chef  de  IluflTars  ou  de  Croates,  d’un  Alentzel,  d’un  Trenck.  Tous 
les  Puffendorffs  du  monde  ne  mé  perfuaderont  point  qu’un  li  gra.id  Roi , qui 
favoit  vivre  , ait  pu  même  avoir  de  telles  pcnlces , bien  loin  de  s’è  re  échap- 
pé à des  difeours  fi  peu  mefurés.  Nous  verrons  ailleurs  ce  que  St.  Etienne  ciît 
véritablement  au  Roi  de  Suède , & la  réponfe  que  ce  Héros  lui  fit  : réponlè 
bien  éloignée  de  celle  que  notre  Auteur  lui  prête  gratuitement.  En  atten- 
dant je  ne  puis  m’empêcher  ici  de  remarquer,  que  cette  réponle  , ridicule  «i 
infenfée  en  foi,  doit  le  paroître encore  davantage, quand  on  confidérequeGu- 
ftave  ne  vit  St.  Etienne  pour  la  prémiére  fois  qu’en  Bavière  ; qu’il  y a bien 
loin  de-là  à Paris  ; que  ce  Monarque  étoit  bien  éloigné  d’étre  à la  tête  de 
cent  mille  homme»  ; qu’il  avoit  alors  aficz  d’affaire  fur  les  bras,  pour  ne  pas 
fonger  à la  conquête  de  la  France  ; qu’il  n’étoit  pas  trop  alIÛré  du  côté  de 
la  Pologne  ; que  le  Dannemnrck  ne  loiffoit  pas  de  lui  donner  quelque  inquié- 
tude ; & qu’enfin , l’Empereur  faifoit  des  préparatifs  fi  prodigieux  , que  le 
Héros  Suédois  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces,  «St  de  toutes  les  reffources  de 
fon  génie,  pour  combattre  cette  hydre  dont  les  têtes  fe  multiplioient. 

D eft  aifé  de  voir  que  cct  Auteur  n’avoit  pas  puifé  dans  les  fources,  ou 
( I ) liitm.  p.  103.  que 
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que  du  moins  il  les  a corrompues  ; car  il  y a dos  (îens  qui  s’imaginciKjjue  les 
I léros  doivent  toûjours  avoir  le  ton  mcnayiuit , des  manières  vaines  & avan- 
tageiifes. 

Il  efl:  certain  au  contraire  ( i ) que  le  Roi  de  Suède  fbuhaitbit  autant  que  la 
France,  que  toute  la  Ligue  Catholique,  ou  du  moins  ceux  qui  en  èioient  les 
principamt  areboutans,  priffent  le  parti  de  la  neutralité,  puifquc  c’ètoit , pour 
sdnfi  dire , Couper  un  bras  à l’Empereur , & dés  que  le  Aiarquis  de  Bre/.é 
entama  cette  affaire,  il  y trouva  le  Monarque  difpofè  ; le  Marquis  l’afftlra  qufc 
le  Roi  fon  Maître  ne  vouloir  fe  inéltT  de  cette  affaire  que  comme  médiateur; 
que,  lorfque  l'Evêque  de  Wurtzbourg  lui  avoir  demandé  du  fccours  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Catliolkjue,  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  lui  avoir  ré- 
pondu , qu’Elle  étoit  amie  & alliée  du  Roi  de  Suétle  , & ne  pouvoir , ni  ne 
vouloit  rien  faire,  que  de  concert  avec  lui  : que , le  même  Evêque  ayant  deman- 
dé la  neutralité,  le  Roi  fon  Maître  s’étoit  chargé  de  la  propofer  à Sa  Maje- 
(lé  Suédoife,  & qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  lavoir  à quelles  conditions  Elle 
feroit  difpofée  à l'accorder.  On  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  s’accorder  fur 
ces  conditions  : le  Roi  de  Suède  vouloit  relier  en  pofleffion  de  tout  ce  qu'il 
avoir  pris  fur  les  Princes  de  la  Ligue.  La  France  exigeoit  la  relUtutîon  de 
Mayence  , de  Bamberg  & de  Spire  : mais  enfin.  Elle  confeiuit  que  ces  deux 
dernières  Villes  fuffent  exceptées.  .^\uiruôt  le  Roi  de  Suède  lui  fit  remettre  un 
projet  fuivant  lequel  il  confentoit,  que  l’on  conclût  un  traité  de  neutralité  avec 
les  Princes  Catholiques  d'Allemagne,  Les  principales  conditions  étoient. 

1°.  „ Le  Duc  de  Bavière  & les  Princes  Catholiques  Confédérés  d’Allema- 
„ gne,  s’abfliendront  de  toute  hofliiitc  & violence , tant  contre  le  Roi  deSué- 
„ de,  fes  troupes,  & les  pays  qu’il  occupe,  que  contre  fes  Alliés  & Confédérés 
„ les  Princes  & Etats  Protellans.  Ils  ne  permettront  point  à leurs  Gens  de 
„ guerre  de  fortir  du  Pays  de  leur  domination , fous  quelque  prétexte  que  ce 
„ pùilTe  être. 

2°.  „ Le  Duc  de  Bavière,  & les  autres  Princes  Confédérés  d’Allemagne  de 
„ la  Réügion  Catholique  de  quelque  condition  & dignité  qu’ils  foient , ren- 
„ dront  toutes  les  Fortereffes,  Châteaux  , Citadelles  , Pays,  Villes  & Villages 
„ pris  fur  les  Protellans  dans  la  Baffe -Saxe,  & les  rcflitueront  dans  le  même 
„ Etat  où  ils  étoient  avant  [<5i8.  qui  ell  l’époque  du  commencement  de  la 
„ guerre. 

3®.  „ Le  même  Duc  de  Bavière  & les  Princes  Ligués  rappelleront  inces- 
„ amment  dans  leur  propre  Pays  leurs  troupes , qui  pourroient  fe  trouver  fur 
„ le  territoire  de  quelque  Etat  Protcllant. 

4®.  „ Toute  l’armée  defdits  Princes  Ligués  ne  pourra  paffer  dix  à douze 
„ mille  hommes,  qui  feront  dillribués  dans  les  Villes , Bourgs  & Villages  de 
„ leurs  territoires,  de  manière  à ne  pouvoir  être  en  Corps. 

5°,  „ Le  Duc  de  Bavière  & fes  Confédérés  ne  pourront , après  le  licencie* 

ment  de  leurs  troupes,  permettre  à l’Empereur  de  loger  lesfiennes  dans  leurs 
„ Pays , foit  fecreteraent  ou  publiquement. 

6’.  „ De  même  ils  ne  permettront  point  que  la  Maifon  d’Autriche  ou  fes 
( i)  fievenh.  ad  h,  an.  1Ô32,  p.  71. 
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„ Alliés  falTent  des  recrues , ou  autres  le\'ées  de  Gens  de  guerre  dans  leur 
„ Pays,  pour  fervÿ  contre  le  Roi  de  Suède,  ou  quelqu’un  de  fes  Alliés,  fous 
„ quelque  prétexte  & en  quelque  nombre  que  ce  puille  être. 

7®.  „ Les  pafTages  feront  également  refulës  ou  accordés  aux  deux  partis , fans 
„ aucune  fuperchcrie  de  la  part  de  celui  dont  le  Pays  fera  fujet  à de  tels  pai- 
,,  fages,  & fans  aucun  préjudice  de  la  part  de  ceux  à qui  il  les  accordera. 

8“.  „ Le  Roi  de  Suède  s’engage  de  fon  côté,  tant  en  fon  nom,  qu’au  nom 
„ de  fes  Alliés,  de  ne  commettre  aucune  hoflilité  de  quelque  nature  qu’elle 
„ puifle  être  contre  les  Pays  du  Duc  de  Bavière,  & des  autres  Etats  de  la  Li- 
,,  guc  Catholique  , «St  de  les  lailTer  jouir  d’une  neutralité  réelle  ; excepté  né* 
„ anmoins  l’Evêque  de  Bamberg,  dont  le  Pays  efl;  aâuellcmcnt  occupé  par  les 
„ armes  de  Sa  Majellé. 

9®.  Le  Roi  de  Suétle  remettra  au  Duc  de  Bavière  toutes  les  places  qu'il 

a prifes  dans  le  Bas  - Palatinat , «St  ledit  Duc  en  reftera  en  polTeBion  jufqu’à 
„ ce  qu’il  fe  foit  accommodé  avec  l’Elefteur  Palatin  , lequel  accommodc- 
„ ment  fc  fera  à l’amiable , «St  par  la  médiation  des  Rois  de  France  & d’An- 
„ gletene.  On  exceptera  de  cette  rellitution  la  Ville  de  Spire,  que  le  Roi  de 
„ Suède  veut  garder  pour  lui. 

io°.  „ Ix:  Duc  de  Bavière  «St  fes  Confédérés  lailTeront  le  Roi  de  Suède  «Sc 
„ fes  Alliés  en  polTeflion  des  Pays  dont  ils  fe  font  emparés  , jufqu’à  une  déci- 
„ fion  générale , & n’exiger«Mit  que  la  rellitution  de  ce  qui  leur  appartient 
„ réellement. 

11°.  „ Tous  ceux  «jue  le  Roi  de  Suède  a pris  fous  fa  protection,  foit  Prin- 
„ «s , Comtes , Villes  Impériales,  «Sc  généralement  tout  autre  Etat  ou  per- 
„ fonne  quelconque  , ne  pourront  être  inquiétés  par  le  Duc  de  Bavière  «Sc  le» 
„ autres  I^inces  de  la  Ligue  Catholique , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

12°.  „ Le  Commerce  reliera  libre  entre  les  Uijets  des  deux  partis. 

13°.  „ I.CS  prifonniers  feront  rendus  de  part  «Sc  d’autre  fans  aucune  Tan- 
„ çon.  En  particulier  l’AdminiUrateur  de  Magdebourg,  mené  prifonnier  par 
„ le  Comte  de  Tilly,  fera  incellàmment  remis  en  liberté. 

14°.  „ Pour  plus  de  lùreté  le  Roi  de  France  fera  garant , que  le  Duc  de 
„ Bavière,  les  Princes,  «Sc  les  Etats  de  la  Ligue  Catholique  oblerveront  réli- 
„ gieufement  toutes  les  conditions  de  cette  ilbutralité;  de  manière  que,  fi  qucl- 
„ qu’un  d'eux  fe  rend  coupable  de  quelque  contravention  , il  foit  auilitôt  trai- 
„ té  comme  ennemi , & pourfuivi  par  la  voie  des  armes  ”. 

Le  préambule  de  ce  projet  montre  allêz  que  les  deux  Rois  étoient  bien 
éloignés  de  fe  brouiller  pour  de  petits  démêlés.  Il  y ell  dit  „ que  le  Duc  de 
„ ^vière  & les  autres  Etats  de  la  Ligue  Cuholique  , ayant  déliré  d’embras- 
„ fer  le  parti  de  la  neutralité,  «pioiqu’ils  méritalTent  d’éprouver  les  plus  rigou- 
,,  reufes  hofiilités , pour  s’être  mêlés  d’une  guerre  qui  ne  regardoit  que  l'Ein- 
„ percur , Sa  Majellé  Suédoife  avoit  conlènti  à leur  accorder  cette  neutralité 
„ par  égard  pour  la  médiation  du  Roi  Très -Chrétien,  qui  avoit  bien  voulu 
„ interpofer  fes  bons  offices  à cet  effet , par  la  bouche  «le  fes  Ambaffitdeurs 
„ ordinaire  & extraordinaire:  & que,  pour  donner  au  Roi  Très-Chrétien  des 
„ marques  de  fon  affeêlion  fraternelle  , le  Roi  de  Suède  avoit  accordé  les 
„ contütions,  &c. 
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Charnacé  fut  envoyé  en  Bavière  avec  le  projet  de  neutralité  rapporté  ci-des- 
fu3 , & le  Marquis  de  Brezé  promit  que  dans  quinze  jours  il  rapporteroit  la 
confirmation  & ratification  de  tous  ces  articles.  Guftave  off  rit  en  même  tems 
une  armiftice , à condition  que  la  France  obtiendroit,  que  le  Comte  de  Pap- 
penheim  vuideroit  la  Weftphalie  âc  l’Evêché  de  Magdebourg , & que  le 
Duc  de  Bavière  & la  Ligue  Catholique  rappelleroient  toutes  les  troupes  qu’ils 
pourroicnt  avoir  en  Bohême,  & ne  commcttroient  plus  dès  ce  jour  aucune 
hofUlité  ; comme  aulli  que  toutes  les  places , que  les  Suédois  bloquoient  ou 
alTiégeoient  aélucllement , feroient  & refferoicnt  btoquées  ou  afliégées , fans 
que  cela  pût  être  regardé  comme  contraire  à la  trêve. 

On  fit  alors  dans  le  public  bien  des  raifonnemens  fur  cette  négociation.  On 
difoit  unanimement  que  le  Roi  de  Suède  ne  pouvoit  rien  conclure  de  plus 
avantageux  pour  lui  qu’un  pareil  traité  ; qu’il  ne  rifquoit  rien  à laiffer  la  Li- 
gue Catholique  en  repos  ; qu’au  contraire  il  n’en  avoit  que  plus  de  liberté 
de  faire  agir  toutes  les  forces  contre  l’Empereur  feul;  & que,  reliant  maître 
de  certaines  places  pour  fa  fûreté  , il  reduifoit  fes  ennemis  à une  extrême 
foiblelTe  , les  relTerrant  de  tous  côtés,  tandis  qu’il  fe  procuroit  à lui-même  de 
nouveaux  moyens  de  pouffer  la  guerre:  fans  compter  que  ce  Prince  habile  fai- 
foit  valoir  par-là  fa  complaifance  pour  la  France , trouvoit  moyen  d’obliger 
cette  PuilTance,  & de  fe  concilier  de  plus  en  plus  fon  affeêlion,  en  accordant 
une  chofe  qui  n’etoit  utile  qu’à  lui  : que  les  Etats  Ligués  au  contraire  ris- 
quoient  beaucoup  en  embraffant  la  neutralité  : qu’ils  fe  rendoient  coupables 
d’ingratitude  envers  Sa  Majellé  Impériale  à qui  ils  avoient  tant  d’obliga- 
tions : qu’ils  abandonnoient  la  Maifon  d’Autriche  dans  fes  plus  grands  befoins, 
& facrifioient  la  Réligion  Catholique,  en  la  privant  d’un  appui  tel  qu’elle  n’en 
auroit  jamais  de  pareil:  (^e  la  France  dans  cette  négociation alloit  toûi’ours  à 
fon  but  d’afFoiblir  la  Marfon  d’Autriche  ; ce  qu’elle  eireéluoit , en  féparant 
fes-  intérêts  de  ceux  de  la  Ligue  , & transférant  la  Couronne  Impériale  dans 
une  autre  Maifon  : que  cependant , pour  que  tout  cela  parût  le  faire  fans  préju- 
dice de  la  Réligion  Catholique , on  avoit  imaginé  une  neutralité  ; que  , fi 
les  Liguifles  acceptoient  la  neutralité , la  France  parvenoit  à fon  but , finon 
Elle  ne  laifferoit  pas  de  continuer  fes  liaifons  avec  la  Suède , âc  de  favo- 
rifer  fesentreprifes,  afin  que,  fortifiant  cette  Puiffànce  aux  dépens  de  l’Empe- 
reur, elle  eût  moins  à craindre  la  Maifon  d’Autriche  : qu’en  vain  on  repro- 
chcroit  à la  France  , qu’augmenter  la  PuilTance  de  la  Suède,  & des  Etats  Pro- 
lellans  d’Allemagne , c’étoit  vifiblement  expofer  la  Réligion  Catholique  à un 
danger  inévitable  ; qu’elle  avoit  la  réponfe  toute  prête  : La  Réligion  Catho- 
lique ne  court  aucun  rifque  , puifque  le  Roi  de  Suède  accorde  la  neutralité  aux 
Princes  £3*  Etats  de  cette  Réligion  : D'ailleurs  ce  Prince  ne  s'ejl-il  pas  engagé  pour 
lui  fÿ  la  Couronne  de  Suède , dans  les  traités  que  nous  avons  faits  avec  lui , 
qu’il  ne  ferait  rien  innové  à cet  égard,  que  la  Religion  ferait  £?  rejleroit  dans 
rétat  réglé  par  les  loix  publiques  de  F Empire? 

Cependant  Charnacé  écrivoit  de  Munich  au  Roi  de  Suède  , qu’il  efperoit 
de  lui  apporter  bientôt  des  moyens  de  pacification  , dont  Sa  Majellé  auroit 
lieu  d’être  fatisfaite.  Mais  malheureufement  les  Suédois  interceptèrent  dans 
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le  même  tems  des  Lettres  de  l’Elefteiir  de  Bavière  au  Comte  de  Pappenhcîm  ^ 
qui  étoit  alors  en  Weftphalie,  où,  bien  loin  de  lui  parler  d’accommodement, 
il  l’exhortoit  à continuer  à lever  du  monde , & lui  envoyoit  une  remife  de 
cent  mille  écus  pour  accélérer  ces  levées.  Le  Roi  de  Suède  communiqua 
cette  Lettre  au  Marquis  de  Brezé  , en  lui  difant,  qu'il  voyoit  quel  fond  il  y 
avoir  à faire  fur  la  lincérité  du  Duc  de  Bavière.  Jûifuite  il  envoya  la  Lettre 
même  à Charnacé  , lui  mandant  qu’il  étoit  la  dupe  de  l’Electeur  de  Bavière; 
que  ce  Prince  rufé  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufer , à gagner  du  tems , jufqu’à  ce 
qu'il  eût  fait  fes  préparatifs  ; mais , qu’enfin  la  fourbe  étoit  découverte  ; & 
qu’il  étoit  feulement  fâché  d’avoir  accordé  la  fulpeiifion  d’armes  pour  quin- 
ze jours. 

Le  Roi  étoit  alors  à Francfort, où  il  étoh  venu  joindre  fon  Epoufe,  accom- 
pagné du  Roi  de  Bohème,  de  quantité  de  Princes  & d’Amballadcurs;  en  un 
mot  de  tout  ce  cortège  nombreux , qui  ne  le  quittoit  plus  depuis  qu’il  fut  en- 
tré une  fois  dans  Francfort  , & dans  les  fréquens  voyages  qu’il  fit  de  ccttc  Vil- 
le à Mayence,  & de  Mayence  à cette  Ville.  Le  Marquis  de  Brezé  qui  conti- 
nuoit  fon  Ambaffade  auprès  de  lui , & le  fuivoit  aulli  dans  ces  petits  voyages , 
hii  repréfenta  que , Charnacé  n’étant  pas  encore  de  retour  , il  leroit  à propos 
d’accorder  une  prolongation  de  la  trêve  , parce  qu’il  avoit  de  bons  avis 
qu’enfin  le  Duc  de  Bavière  étoit  près  à figner  la  neutralité  : mais  le  Roi  lui  ré- 
pondit , que  la  trè“ve  n’avoit  que  trop  duré  , & qu’il  n’avoit  pas  envie  d'être 
pris  plus  long  tems  pour  dupe  ; que , fi  l’Eleéteur  vouloit  fincèrement  fignec  , 
il  pourroic  le  faire  fans  qu’il  fût  befoin  pour  cela  de  fufpcnfion  d’armes.  Ainfi 
toute  cette  négociation , tout  ce  projet  de  neutralité  s’en  alla  en  fumée , & l’on 
eut  lieu  d’etre  convaincu  que  l’Evéque  de  Wurtzbourg  , s’étoit  fervû  du  pré- 
texte de  la  Religion  pour  tromper  la  Cour  de  France  ; que  le  Duc  de  Baviè  - 
re fut  cette  fois  plus  fin  que  le  Cardinal  de  Richelieu  & fon  Capucin  ; & 
«lue,  par  amiplaifance  pour  la  Cour  de  France,  Gullave  voulut  bien  pour  quel- 
ques jours  être  du  nombre  des  dupes. 

Apres  cela  le  Roi  de  Suède,  ne  fongea  plus  qu’à  pouffer  vigoureu fument  la 
guerre  contre  l'Empereur,  tachant  de  lui  fufeiter  autant  d’ennemis  qu’il  étoit 
potfible  : it  envoya  des  Ambaffadeurs  à George  - Ragotzi  Prince  de  Tranfilva- 
nie , pour  l’excitcr  à prendre  les  armes  contre  ce  IVlonarque  ; lui  repréfentant 
f|ue  c’etoie  la  plus  belle  occafion  de  remettre  la  Hongrie  en  liberté,  & de  s’en 
taire  Roi  ; que  l'Empereur  afi’oibli  par  fes  dernières  pertes , ne  pourroit  faire 
aucune  rèfift  mcc  raifoniiable  de  ce  côté-là , étant  d’ailleurs  attaqué  dans  le 
ventre  de  rAllemagne  : Ragotzi  n’étoit  pas  encore  affez  bien  affermi  lui-raème 
dans  fa  Principauté  de  'J'raniilvanie,  où  il  avoit  été  élevé  par  des  brigues,  qui 
avoient  gagné  les  fulfrages  des  Etats  en  fa  faveur  , & au  préjudice  d’Etienne 
Rethlen  frère  du  fameux  Gabriel-Bethlen  ou  liethlen-Gahor , fuivant  la  façon 
de  parler  des  Hongrois.  Gullave  envoya  aufîi  un  Miniftrc  à Venife,  pour 
exciter  cette  République  contre  l’Empereur,  avec  qui  Elle  avoit  eu  de  grands 
tiéniclés  au  fujet  de  la  fiiccefilon  de  Mantouc.  Gulhive  ofFroit  de  faire  une 
alliance  offenfive  avec  Elle  contre  ce  Prince , ou  du  moins  il  follicitoit  le  Sé- 
nat de  l’atlillcr  d’une  fomrac  d’argent.  Mais  ces  Républicains , fe  bornant  à 
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dc4endre  la  liberté  de  l’Icalie  contre  la  Maifon  d’Autriche  , ne  voulilrcnt  fl* 
mêler  en  aucune  façon  des  affaires  d’Allemagne.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux 
Suiffes,&  à la  Ville  de  Genève,  à cju’il  ne  demandât  des  fecours  d’hommes  ou 
d’argent;  ain:  uns  pour  aflùrer  leur  Ilélion;  aux  autres  pour  maintenir  leur  li- 
berté : motifs  puiffans  , mais  inutiles  quand  le  danger  efl:  loin.  . 

Pendant  ces  négociations,  il  affechjit  de  traiter  à Francfort  l’Eleftcur  Pa- 
latin de  Roi  de  Bohême , &.  vouloit  que  fes  Domeffiques  & fes  Officiers , 
lui  rendiffent  les  honneurs  dûs  aux  têtes  Couronnées , & ne  rtcQnnuflcnc 
d’autre  Roi  de  Bohême  ; le  tout  dans  la  vue  de  chagriner  l’Empereur,  & de 
lui  faire  craindre  qu’il  n’eût  deffein  de  rétablir  ce  ntalheureux  Prince  dans  fon 
prétendu  Royaume  de  Bohême,. que  l’Empereur  veno'u  de  ctycr  à fon  fils 
aîné  Ferdinand  , déjà  Roi  de  Hongrie.  Cell  ainfi  que  Guffave- Adolphe  joi- 
gnoit  to'.ites  les  reflburcés  de  la  politique  à la  force  des  armes. 

Piqué  de  n’avoir  pu  engager  le  Duc  de  Bavière  à le  déclarer  neutre  , aux 
conditions  qu’il  lui  avoit  Sfertes , il  réfolut  de  fc  vanger  dc-s  principaux 
Membres  de  la  Ligue  Catholique , & de  commencer  par  les  Elefteurs  de  Trê- 
ves & de  Coloçne,  comme  les  plus  foibles,  & les  plus  à portée. 

Dès  les  premiers  jours  de  Janvier  de  l’année  1632.  l’Elcaeur  de  Trêves  avoit 
envoyé  le  Sr.  de  Stagk , Gentilhomme  de  fa  Cour,  au  Roi  de  Suède  avec  une 
Lettre  , par  laquelle  cet  Eleéleur  donnoit  avis  au  Roi  de  Suède,  „ qu’il  av’oit 
„ embraffé  le  parti  de  la  Neutralité  du  confentement  du  Roi  Très-Chrétien-, 
,,  & s’étoit  mis  lui  , fon  Pays  , fes  fujets  foUs  la  proteêlion  de  la  France  ; 
„ que  le  Roi  'l'rès  - Chrétien  s’étoit  engagé  à faire  marcher  une  armée  de 
„ quarante  mille  hommes , pour  le  défendre  contre  quiconque  voudroit  at- 
„ taqtier  fon  Pays , ou  fes  Villes;  qu’ainfi  fe  confiant  à la  générofité  de  ce 
„ Monarque,  il  avoit  remis  à fa  difpofition  tous  fes  Sujets,  Comtes , Barons, 
„ Nobles  & Roturiers,  les  Villes,  Châteaux,  Bourgs,  Villages,  & Terres  des 
„ Evêchés  de  Trêves  & de  Spire,  afin  qu’il  en  difpolàt  à fbn  gré  toutes  les 
„ fois  qu’il  leroit  queffion  de  les  défendre  contre  une  injuffe  attaque  ; a-oulant 
„ qu’en  ce  cas  tous  les  fujets  defdits  Evêchés  de  quelque  condition  qu’ils 
„ foient  reconnoiffent  le  Roi  Très  - Chrétien  pour  leur  Souv^erain  & Sei- 
„ gneur  immédiat  ; afin  que  ceux  qui  les  attaqueront  foient  cenflis  attaquer 
„ ce  Prince  dans  la  perfonne  de  fon  Peuple.  Ce  qui  pourtant  ne  regardoit 
„ pés  Sa  Majellé  Suèdoife , puifqu’elle  avoit  conlènti  à la  Neutralité  de  TE* 
„ ledleur,  par  l’interpofition  du  Roi  Très-Chrétien  ”. 

Pour  comprendre  l’étonnement  du  Roi  de  Suède  à la  lefture  de  cette  Let- 
tre , il  faut  favoir  que  ce  Prince  , traitant  toujours  en  vainqueur  les  Princes 
de  la  Ligue,  avoit  fait  offrir  la  Neutralité  à l'Elcfteur  de  Trêves  (i)  à 
condition  qu’on  lui  livreroit  le  pont  deCoblentz,  qu’on  recevroit  Carnifon 
Sué.Ioife  dans  la  fortereffe  de  Hermanflein , vulgairement  Erenbreirftein  ; que 
la  Gamifon,  qui  y ctoit  de  la  part  de  l’Eleèlcur  & du  Chapitre  de  Trêves,  y 

( I ) Phiiype  ChriûoPe  de  Zettern , oa  Socr-  cflTuya  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche,  en 
teien.  élu  Eleéleur  de  Trêves  le  as-Septem-  haine  de  la  démarche  qu'il  fit  de  fcmcUrefuus 
bre  i6î3.  , mort  en  lôcî. , teé  de  87.  ans,  la  protection  de  la  France, 
apres  bien  des  chagrins  & des  craverfes,  qu'il 
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refteroic  & prêteroit  Serment  à Sa  Majedc  Suédoife:  qu’enfin,  le  Pays  paye- 
roit  une  fomme  pour  être  dilbibuée  par  manière  de  gratification  à l’armée 
Suédoife. 

Guftave  n’étoit  pas  Prince  à diflimuler  l’indignation  qu’il  reflentît  à la  le- 
fture  de  la  Lettre  de  l'Eleèleiir;  mais  il  la  témoigna  avec  plus  de  décence  5c 
de  modération,  que  rififtorien  de  Louis  XllI.  ne  lui  en  prête.  Cellce  que  nous 
prétendons  montrer,  en  rapportant  ici  les  principaux  articles  de  fa  réponfe. 

,,  Nous  avons  été,  dit-il  ( i ) , fenfiblement  couché,  que  Votre  Dileâion  ait 
„ non  feulement  refufé  des  quartiers  à nos  troupes , mais  encore  nous  ait  me- 
„ nacé  du  reflèntimcnt  de  la  France  qui  Vous  a pris , dites-vous , fous  fa  fau- 
„ vegarde,  ce  qui  nous  étonne  d’autant  plus  que  nous  ne  fautions  nous  per» 
„ fuader  que  le  Roi 'de  France,  qui  elî  notre  Ami  & Allié,  veuille  arrêter 
„ nos  opérations , & mettre  obftacle  au  progrès  de  nos  armes.  Si  pourtant 
„ comrc  toute  attente  la  ebofe  était  ainji  que  Vous  le  dites  , il  faudrait  s’en  cnn- 
„ foler  , réconmender  l'affaire  à Dieu  , prendre  notre  parti  de  manière  h faU 
„ re  voir , que  nous  ne  Jlmincs  pas  d'humeur  à nous  laiffer  braver  fans  nous  en 
„ Tcffentir. 

„ Si  la  France  envoyé  quarante  mille  hommes  à Votre  fecours,  Votre  Di- 
„ lcdlion  n’a  qu’à  voir  où  elle  trouvera  les  fonds  nécelTaires  pour  les  conten- 
„ ter , & comme  elle  fera  pour  nous  empêcher  d’encrer  dans  fon  Pays  avec 
„ notre  armée. 

„ Nous  ignorons  abfolument  que  Nous  ayons  fait  aucun  traité  pour  Votre 
„ Neutralité,  fous  l’intcrpofition  de  la  France.  Tout  ce  que  nousfavons,  c’efl; 
„ qu’il  n’y  a pas  longtems  que  nous  avons  offert  à cette  Couronne,  en  cas 
„ que  l’Eleêleur  de  Trêves  voulût  abandonner  le  parti  de  la  Ligue,  de  le  trai- 
„ ter  en  ami,  & nous  forames  encore  dans  les  mêmes  fentimens , bien  en- 
„ tendu  pourtant  que  Vous  accorderez  à nos  troupes  des  logemens  & des 
„ vivres,  5c  ne  Vous  aviferez  pas  de  rejeteer  nos  Sauve-gardes,  comme  Vous 
„ avez  fait  dernièrement  ; fans  quoi  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  Vous 
„ traiter  en  ennemi  déclaré. 

„ Il  eft  bien  \Tai  que  le  Gentilhomme,  que  Votre  Dileêbion  nous  a envoyé, 
„ nous  a voulu  perfuader  qu’Elle  avoit  toûjours  fbuhaicé  la  paix , 5:  avoit  le 
„ moins  contribué  aux  armemens  de  la  Ligue.  Mais,  quand  Votre  Dileclion 
„ nous  feroit  Elle  même  mille  fermens  là-defTus , nous  ne  l’en  croirions  point. 
„ Nous  nous  fou  venons  trop  bien  du  tour  que  nous  a joué  dernièrement  fE- 
„ vêque  de  Bamberg,  5:  ne  nous  fierons  jamais  plus  à ferment,  ni  parole  de 
„ Prêtre,  ni  de  Moine.  Ceft  pourquoi  nous  exhortons  Votre  Dileèfion  à ac- 
„ corder  de  bonne  grâce  ce  que  nous  lui  demandons,  des  quartiers  & des  vi- 
„ vres  à nos  troupes  ”. 

Pour  bien  comprendre  les  motifs , qui  faifoient  infiller  le  Roi  de  Suède  fur  ce 
dernier  article  , il  faut  favoir  que  les  Elpagnols  avoient  occupé  Coblentz  , 
Trêves  & Mayence  , pour  avoir  une  communication  libre  entre  les  Pays-Bas 
& le  Bas-Palatinat.  Le  Roi , pour  couper  cette  commum'eation , les  avoit  dé- 
jà chafles  de  divers  polies,  5:  en  partiailier  de  Mayence,  comme  nous  avons 
(i)  Le  Blême  f.  771, 
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vu  : maintenant , il  vouloit  encore  les  chafTcr  de  l'Elcélorat  de  Trews,  afin 
d’alTùrer  fes  conquêtes  le  long  du  Rhin , & de  pou\’oir  marcher  dans  le  Pays  de 
Cologne,  dont  l’Eieftcur  ctoit  un  des  principaux  Arcboutans  de  la  Ligné  (i). 
Il  étoit  tout  Gmple,  que  l’Elefteur  de  Trêves  aimât  mieux  voir  les  l'ranjois 
que  les  Suédois  dans  fes  places , outre  la  conformité  de  la  Réligion , il  y avoit 
encore  bien  d'autres  motifs  qui  le  portoient  à cette  préférence.  Cependant 
cette  afiaire  fut  accommodée,  & l'on  convint  que  l’Eleftcur  accorderoit  des 
vivres  & des  logemens  aux  Suédois  qui  paiferoient  par  fes  terres  , qu'il  pour- 
roit  être  fous  la  proteêtion  & fauvegarde  de  la  France  , recevroit  Garnifon 
Françoife  dans  la  forterelfe  d’Erenhreitdein  ; & que , de  concert  avec  les  Sué- 
dois, les  François  chafleroient  les  Efpagnols  de  Trêves,  & de  tout  le  refie 
du  Pays.  C’ell  ce  qui  arriva  peu  de  tons  après  , comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Sur  ces  entrefaites,  WolfFgang-Guillaume  Duc  de  Neubourg  envoya  des 
AmbafTadeurs , ou  Députés  au  Roi  de  Suède,  pour  lui  demander  la  Neutrali- 
té , dont  l'Efpagne  & les  Etats  de  Hollande  le  laifToient  jouir.  Guftave  ré- 
pondit auxMiniftresde  ce  Prince,  que,  n’ayant  rien  à démêler  avec  lui,  il  lui 
accordok  volontiers  fa  demande , & le  traité  fut  bientôt  drefle. 

Les  Efpagnols,  craignant  alors  de  perdre  les  poftes  qu’ils  occupoient  fur 
la  Mofelle,  poulTérent  un  fecours  confidérable  vers  cette  ritière.  Le  Roi, 
averti  de  leur  marche , partit  un  foir  de  Francfort  dans  un  petit  batteau  lui 
quatrième , & defeendit  jufqu'à  Mayence.  lit , ayant  ralTemblé  à la  hâte 
un  corps  de  troupes , il’  fe  mit  en  marche , & lit  tant  de  diligence  qu’il  attei- 
gnit les  Efpagnols,  lorlqu’ils  s’y  attendoient  le  moins.  Le  Rhingrave  Othon- 
Louïs , qui  menoit  l’avant-garde , les  attaqua  à l’improviflc  , leur  tua  fept  ou 
huit  cens  hommes  , & leur  prit  huit  Etendans,  tomba  enfuite  fur  deux  Ré- 
gimens  François , qui  fe  difoient  au  fervicc  de  Monfieur  Gafton  de  h'ran- 
ce,  les  tailla  en  pièces,  & les  obligea  à abandonner  Veldcntz  , dont-  ils  s’é- 
toient  emparés  fous  la  conduite  d’un  Movillet  brave  & bon  Soldat , qui  avoit 
defolé  tout  le  1 lundfrack. 

Le  Roi  feroit  volontiers  entré  dans  les  Pays-Bas,  mais  il  fentoit  que  cette 
démarché  alloit  encore  augmenter  les  foupçons  de  la  France , de  l’Angleter- 
re, & donner  même  de  l’ombrage  aux  Etats  - Généraux  des  Provinces  - Unica. 
Toutefois  cela  ne  i’auroit  peut-être  pas  retenu  ; & , pour  y remédier  en  quelque 
forte,  il  fit  propofer  aux  Etats  d’y  attaquer  de  concert  les  Elbagnols;  mai» 
il  fut  obligé  de  tourner  fes  pas  d’un  autre  côté,  par  les  noavelîes  qu’il  'reçut 
des  mouvemens  du  Comte  de  Tilly  , dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long. 
Cependant  les  Etats  de  Hollande  avoient  répondu  à fa  propofition,  qu’ils  efpe- 
roient  de  donner  tant  d’affaires  aux  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas,  qu'ils  ne 
Iferoient  pas  en  état  de  fecourirl’Empereur.i  Guftave  eût  bien -voulu  atifli 
pénétrer  dans  le  P.iys  de  Cologne,  pour  punir  l’Élefteur  de  ce  nom  de  fon  atta- 
tfhement  à la  Ligue.  Déjà  la  terreuf  de  (bn  nom  avoit  obligé  lé  Magilbat  & 

- ■ -J  I.  n ' :.,.i  . . . * 

, ( il  Ferdinand  dé  Bavière,  fils  de  Guillan-  teins  Çvêqne  de  Munfter,  de  I.iége,  de  Pâ- 
me Duc  de  Bavière  & de  Renée  de  Lorraine,  dcrborn&dellildcsheim.  Il  mourutle  I3-Sep- 
étolc  nè  le  7.  Octobre  1577.  11  croit  en  mime  tembre  1650. 

».  .JJ  t ...  . ...  . * < ' r . i ’ . 
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la  Bourgeoific  de  Cologne  de  prendre  quelques  précautions  : ils  avoient  envoyé 
des  Députés  au  Roi  {wur  avoir  la  Neutralité  ; & , en  attendant  fa  réponfe  , ils 
firent  toute  forte  de  préparatifs  pour  fe  défendre.  Cette  aflaire  ne  fut  pas  né- 
gociée avec  fuccès , & demeura  indécife. 

Quoique  Guflave- Adolphe  eût  fait  tous  fes  préparatifs  jwar  cette  Campa- 
gne de  1632.  qu’il  eût  négocié  partout  pour  avoir  des  fublides  en  hommes  & 
en  argent , il  ne  lailfoit  pas  de  témoigner  quelque  defir  pour  la  paix  ; foit 
qu’il  la  jugeât  véritablement  néceffaire  au  bien  de  fes  affaires;  foit  qu’il  vou- 
lût feulement  mettre  la  Maifon  d’Autriche  dans  fon  tort  ; fuit  qu’il  n’eût 
d’autre  but  que  de  fonder  les  difpoficions  de  fes  Alliés,  & de  réehaufer  le 
aè'lc  des  Protefbns.  Quelles  que  fulRnt  fes  intentions , il  efl  certain  qu’avant 
de  quitter  les  environs  du  Meyn,  il  fit  propofer  des  préliminaires  de  paLx,  qui 
fùrent  rendus  publics  au  commencement  de  l’année  1(532.  & dont  voici  les 
principaux. 

I».  „ L’Edit  de  l’Empereur,  toudianc  la  reflitutlon  des  Biens  d’Eglife,  fera 
„ & demeurera  révoqué  à jamais. 

2“,  „ Les  deux  Réligions  Proteflante  & Catholique  jouiront  également 
„ d’une  pleine  & entière  liberté,  & fûreté;  foit  dans  les  Villes,  & Villages; 
„ foit  dans  le  territoire  d'un  Prince  féculier,  ou  Eccléfiaflique. 

s".  „ La  Bohême,  la  Moravie  & la  Siléiie  , feront  réublies  dans  leur  pre- 
j,  mier  état,  & tous  bannis  & exilés  y feront  reçus  de  nouveau. 

4".  „ Le  Comte  Palatin  Eràléric  V.  ftTa  remis  en  poflèllion  de  tout  ce 
„ qui  lui  a appartenu  av'ant  les  troubles  de  Bohême. 

5°.  „ La  Dignité  Eküorale  lui  fera  rendue  , & le  Duc  de  Bavière  s’en 
„ défiftera. 

6°.  „ L'Exercice  déjà  Religion  Evangélique  fera  réubli  dans  Augsbourg, 
„ & la  , Ville  remife  dans  fon  ancienne  liberté. 

. 7“.  „ Tous  les  Jéfuices  fans  exception  feront  bannis  à perpétuité  de  l’Em- 
„ pire,  comme  ennemis  des  Loi.x  & Conflitutiiins  Germaniques , & nommé- 
„ ment  celle  de  la  Paix  de  RéUgion,  & comme  Pertur'oateurs  du  repos  public. 

8’.  „ Pour  que  l’Empire  foit  dans  un  état  lloriflant , «S:  qu’aucune  des  deux 
„ Religions  ne  foiiffre  aucun  préjudice,  il  feroit  à propos  qu’on  admît  dans 
„ chaque  Monaflcre  des  Sujets  de  l’une  & de  l’autre. , , 

9f.  „ l'ous  les  Monaflères , • faifis  dans  le  Duclté  de  Wurtemberg  contre 
„ toute  juRice,  feront  rendus  «St  remis  dans  leur  état  primitif. 

„ 10°..  „.Sa  Dignité  Royale  de  Suède,  ayant  fauve  l’Empire  d’une  fubverfion 
„ totale  , fera  élue  Roi  des  Romains. 

. 1 1 „ Les  fraLx  des  CommifTions  Impériales  h l’Edit  de  reflitution  , par- 

„ ticuüérement  dans^  le  Duché, de  Wurtemberg,  feront  rembourfés, 

, 12°.  „ Les  Chanoines  des  Èglifes- Cathédrales  feront  mi -partis , en 
„ nombre  égal  des  deux  Réligjons 

On  voit  par-là  que  Je jddiêin  dp  devenir  Empereur  exifloit  réellement  dan^, 
l’efprit  de  Guftave,  & n’eft  pas  un  de  ces  projets  que  des  Qaéculatifs  prêtent 
à un  Prince  guerrier , comme  le  prétendent  quelques  Ecrivains  (i).  Mais 

...  i.v. 

(i  ) On  lit  dans  le  SM^t  Suedas  , ijuc  le  Roi  de  Suède,  ayant  pris  Francfort , & qucl- 
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Toîci  on  trait  qui  fait  une  preuve  bien  plus  forte,  & que  le  public  a ignoré. 

Dès  le  tems  que  Guftave  chaflbit  les  Impériaux  de  la  Poméranie  , & des 
Mardies  de  Brandebourg , pour  confoler  rÊleCteur  de  ce  nom , & le  mettre 
tout-à -fait  dans  fes  intérêts , il  lui  propofa  de  marier  le  Prince  Electoral  (i) 
fon  fils,  avec  la  jeune  Princeffede  Suède.  ferai  peut-être  tué  à la  guerre 
avant  que  d'avoir  d'autres  Enfans,  difoit- il,  vatre  fils  fera  alors  Roi  de  Suède ^ 
Êf  fera  le  plus  puijfant  Prince  du  Nord.  Quoique  le  Prince  & la  Princefle  ne 
fûlTent  encore  que  des  Enfans,  le  projet  ne  lailFoit  pas  que  de  flatter  l'Ele- 
■éleur.  Mais  le  peu  de  féjour  que  Guflavc  fit  à Berlin  , le  mouvement  con- 
tinuel où  il  fut  depuis , tout  cela  fit  que  la  chofe  en  relia  à une  Ample  propo- 
fition.  A fon  arrivée  à Francfort  (2),  il  trouva  Goetze  Chancelier  de  l’EIe- 
fteur  ; & un  jour , qu’ils  s’entretenoient  enfembic  des  affaires  du  tems , le  Roi 
dit  à ce  Minillre  : J'aurai  encore  de  terribles  différons  avec  votre  Maître  pour  la 
Poméranie  : mais  il  y a moyen  de  les  concilier  : reprenons  C affaire  du  Mariage  du 
Fils  de  r Eleüeur  avec  ma  Fille  , qu'on  m'envoye  au  plutôt  ce  jeune  Prince  pour 
le  faire  élever  avec  ma  Fille  , £:?  le  mettre  à même  de  gagner  êaffeâion  des  Sué- 
dois. Je  n'y  vois  <T autre  objlacle  que  la  Religion  ; mais  le  Docteur  Bergius  a déjà 
voulu  s'accommoder  à Leipzig,  J'ai  vu  ê accord,  dont  j'ai  été  fort  fatisfiit.  Je 
prévois  les  fondemens  / un  grand  Empire.  Je  ferai  le  jeune  Prince  Electeur  de 
Mayence,  c?  Duc  de  Franconie;  mais  il  faut  pour  cela  que  M.  Electeur  de  Bran- 
debourg agiffe  en  tout  de  concert  avec  moi. 

Le  difcours  étant  enfuite  tombé  fur  la  Pologne,  le  Roi  dit;  Faifuns  le  Prin- 
ce F.kcioral  Roi  de  Pologne.  Je  fuis  encore  jeune , je  me  porte  bien , je  puis 
avoir  des  Fils,  qui  auront  la  Suède.  Fous  avez  des  prétentions  fur  le  Duché  de  Ju- 
liers , Nous  les  ferons  valoir  en  teins  £5*  lieu.  Mais  il  faut  rejetfer  les  pitoyables 
traités  du  Comte  de  Schwartzenberg  (3).  Je  vous  récommende  cette  aflaire. 
Vous  pourriez  det’enir  alors  notre  Serviteur  commun.  Ce  feroit  aflUrément 
une  Puilfance  formidable. 

Je  trouve,  pour  moi,  dans  le  projet  de  ce  mariage  une  forte  prélbmtion,’ 
que  Guflavc  avoir  formé  bien  férieufement  le  deffein  de  fe  faire  élire  Roi  des 
Romains  : car , s’il  n’avoit  eu  en  vue  que  de  rétablir  l’Empire  dans  fon  prémier 
état,  & d’y  mettre  fa  Réligion  fur  un  pied  égal  avec  la  Réligion  de  Rome, 
pourquoi  auroit-il  tant  brigué  l’amitié  des.  Eleéliurs  , & des  Princes  Prote- 
flans  pins  intéreffés  encore  que  lui  à faire  triompher  la  Réligion  qu’ils  pro- 


qu’un  lui  ayant  dit , que  Su  MajtJU  ùoit  dtja 
Matin  de  la  Cmtimne  Impériale  , ayant  Xorim- 
berg  à fa  defeUon  où  elle  eft  m dépit,  ^ Franc- 
fort lieu  iejline  il  TEleSim  cf  «u  Couroftnement 
des  Empereurs,  le  Roi  reprit  en foüriara  qu’il  n't- 
toit  pas  ambitieux  jufques  là.  Le  Dr.  1 latte  con- 
clut de-U  qu’on  a ptSfé  gratuitement  ce  dcITein 
Â ce  Héros.  Mais  c'ell  bien  une  téponfe  faite 
en  riant,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la 
Lettre  ,&  une  réponfe  faite  en  public!  On  fiiifoit 
un  compliment  au  Roi , & il  y répondoit  en 
•riant;  c'eft-l-dire , d'un  ton  d'ironie , qui  figni- 
fie  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  pente  en  ef- 


fet. Le  compliment  même  pottoitJ  faux,  puis- 
que , comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs, 
Francfort  n’eft  point  le  lieu  preferit  pourl'Ele. 
ftion  & le  Couronnement;  mais  on  n'y  regarde 
pas  de  fi  prés  quand  on  veut  flatter,  fit  le  Roi 
fe  mnquoic  du  flatteur,  en  lui  répondant  d'une 
manière  bien  éloignée  peut-être  de  Ci  penfée. 

( I ) Frédéric-Guillaume  né  le  fi.  de  Février 
lyio.  fie  Père  du  prémier  Roi  de  PrulTe. 

( 2 ) Mil.  de  M.  Ark.  p.qçy.à  l'année  1632. 

( 3 ) C eft  le  vrai  nom  de  ce  favori  de  Geor- 
ge-Guillaume  Eleéi.  de  Brand.  fit  non  pu 
Sebauamenbourg , comme  écrit  Cbeumits. 
LU 
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felToicnt,  & dont  ils  tenoient  tant  de  revenus  & de  prérogatives,  dont  TEm- 
pereur  avoit  voulu  & vouloit  encore  les  dépouiller.  Enfin  , fi  tout  cela  ne 
paroît  pas  afiez  prouver  que  Guftave  vifoit  à l’Empire , du  moins  eft  - ce  une 
marque  certaine  , qu’il  comptoit  d’en  retenir  un  bon  morceau.  Quoiqu’il  en 
foit , ce  mariage  ne  fut  pas  poulTé  au-delà  de  la  propofition.  Soit  parce  que 
Je  lioi  fe  trouva  bientôt  entraîné  dans  un  tourbillon  d’entreprifes  plus  impor- 
tantes les  unes  que  les  autres  : foit , comme  le  prétendent  quelques-uns , que  le 
Chancelier  Oxenftierna  le  fit  échouer,  dans  l’efperance  de  faire  époufer  un 
jour  la  jeune  l’rincefl'e  de  Suède  à un  de  fes  Fils  : foit  enfin  que  la  différen- 
ce de  Réligion  fit  d’abord  un  obftacle,  qu’on  n’eut  pas  le  loifird’applanir avant 
la  mort  prématurée  du  Roi.  En  effet , quoique  l’Electeur  fût  charmé  de  la 
propofition , il  trouvoit  néanmoins  quelque  chofe  de  dur  à ce  que  le  Roi  de 
Suède  exigeoit , que  le  Prince  Eleéloral  fût  envoyé  en  Suède  , pour  y être 
élevé  dans  la  Réligion  du  Pays.  Son  Confeil , compole  de  Reformés  les  plus 
rigides,  lui  fit  naître  mille  fcrupules , foutenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’a- 
cheter un  Royaume  au  prix  d’une  erreur , quelque  petite  qu’elle  fût , (ans 
blelTer  fa  confcience  ( i ).  On  confulta  les  Doêteurs  Bergius  , & Crellitis  , qui 
ne  manquèrent  pas  de  fc  ranger  à cet  avis,  & de  former  encore  d’autres  dif- 
ficultés au  fujet  du  dégré  de  confanguinité.  Après  plufieurs  conférences, 
ces  Théologiens  ( 2 ) diftèrent  au  Confeil  une  Lettre  , qui  fut  écrite  au 
Chancelier  Oxenfiierna , & dans  laquelle  on  déclaroit  ; qu’avant  que  de  pafier 
outre  dans  l’affaire  du  mariage,  l’Eleftcur  fouhaitoit,  qu’il  fût  tenu  fous  les 
aufpices  du  Roi  Suède  un  Synode,  ou  Concile  général  des  Protellms,  oii  l’on 
lacheroit  de  concilier  les  différens  fentimens  des  Théologiens  fur  les  points, 
qui  divifoient  les  Luthériens  & les  Réformés. 

Gufiave  avoit  déjà  commencé  à vouloir  réiinir  ces  deux  partis.  II  (entoit 
que  c’étoit  le  plus  fûr  moyen  de  balancer  celui  des  Catholiques  en  Allema- 
gne , qui  avoient  toûjours  merveilleufemènt  profité  des  divifions  des  deux 
Seéles  l’rotefiantes  : d’ailleurs  il  vouloit  s’attacher  à jamais  par-là  les  Princes  de 
la  Réligion  Réformée,  qui  ne  laiffoient  pas  d’être  puiffans  en  Allemagne  : mais, 
quelque  effort  que  fit  ce  Prince,  il  s’apperyut  qu’il  cfl;  bien  plus  aifé  de  recon- 
cilier des  Mations  qui  fe  font  la  guerre  , que  d’accorder  trois  ou  quatre 
Théologiens  ; & , s’il  ne  renonça  pas  dès  - lors  à l’efperance  de  réulîir , il 
efl;  du  moins  certain,  qu’il  renvoya  le  projet  à un  autre  tems.  Quant  au  ma- 
riage en  quefiion , il  paroît  que  Gufiav^  y alloit  de  bonne  foi  , puilqu’il  le 
remit  encore  fur  le  tapis , lorfqu’il  étoit  en  mouvement  vers  la  Bavière  ; 
& il  y a toute  apparence,  que  la  Réligion  ne  fut  pas  la  caufe  de  U froideur 

( I ) Jean  Sigismond  Père  de  George-Guil- 
hume  11  avoit  pas  été  fi  fcrupulcux  que  fon 
Fils  , ayant  quitté  la  Doéînîie  de  Luther,  (Sc 
embralî'é  celle  de  Calvin  en  1614.  pour  com- 
plaire au*  Peuples  du  Duché  de  Clevcs,  qui 
ievoiem  devenir  fes  fuicts , & pour  gagner 
les  Hollandois,  dont  les  fecours  lui  fûrent  fort 
«djes  dans  U pourfuitc  de  fes  droits.  Or, 

«llutément  le  Duché  de  Cluvcs  D'étoic  en  tien 


comparable  au  Royaume  de  Suède.  Not.  de 
M.  Ark. 

[ 1 ) Bergius  étoit  ProfciTcur  en  Théologie 
1 Francfort  fur  l'Odet.  11  fut  dans  U fuite 
Chapelain  de  l'Electeur  de  Btancebourg. 
Quant  i Crellius,  il  étoit  piûtAl  Socioien  que 
Calviniftejéc  après  Socin  fa  Mémoire  dl  dans 
la  plus  gronde  vénération  parmi  les  Unirai- 
les. 
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de  rEle£leur  pour  une  affaire  fi  avantageufe , & que  ce  qu’il  exigeoit  touchant 
un  Synode  général  n’étoic  qu’une  défaite,  que  lui  infpiroit  fon  favori  le  Com- 
te de  Schwartzenberg , toûjours  Pcnflonnaire  & ami  fidèle  de  la  Cour  de  Vien- 
ne, donc  la  puiffance  auroic  été  furieufement  balancée  par  cette  union. 

Avant  que  de  marcher  contre  l'illy , le  Roi  de  Suède  jugea  à propos  d’ccar- 
ter  les  Efpagnols  de  Mayence  , pour  mettre  cette  Ville  entièrement  à cou- 
vert de  leurs  entreprifes.  Il  avoit  déjà  Worms  & Oppenlieim , il  lui  faloit  en- 
core Creutznach , Ville  du  Palatinat  du  Rhin,  fur  la  iVave  qui  la  traverfe,  & 
va  le  perdre  dans  ce  fleuve  près  de  Bingen,  Creutznach  n’eft  qu’à  lix  mil- 
les de  Mayence.  Il  y avoit  une  Garnifon  Efpagnole , & quelque  cent  Soldats 
Impériaux.  La  Ville  n’ètoit  point  forte  ; mais  le  Château  valoir  beaucoup 
mieux. 

Le  Roi  vint  en  perfonne  à ce  fiège  qui  ne  fut  pas  long  ; car , ayant  fait  efea- 
hder  la  Ville , elle  fut  emportée  l’épée  à la  main  ,&  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Es- 
pagnols malTacré  ; mais  le  nombre  n’en  étoit  pas  grand , la  plùpart  ayant  eu  la 
précaution  de  lé  fauver  dans  le  Château  , que  le  Roi  fit  fommer  auflitôt. 
L’Officier,  qui  y commandoit,  répondit  qu’il  vouloir  fa  défendre.  On  étoit  alors 
dans  les  prèmiers  jours  de  Janvier  , faifon  peu  propre  à des  fiéges  pour  tout 
autres  troupes  que  les  Soldats  de  Gulhvc;  mais,  malgré  le  froid,  malgré  la  du- 
reté de  la  terre,  ils  pouffèrent  leurs  approches  avec  tant  de  vivacité  , qu’en 
peu  de  jours  le  mineur  fut  attaché , & la  mine  joua  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Alors  le  Commandant  battit  la  chamade,  & demanda  la  fortie  libre  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  Roi(i)  leur  accorda  de  fortir  avec  leurs  armes,  à 
condition  qu’ils  les  mettroient  bas  à cent  pas  de  la  place,  ce  qui  fut  agréé 
& exécuté;  mais  ce  généreux  Prince,  après  leur  avoir  vu  mettre  bas  les  ar- 
mes, les  leur  fit  rendre  à tous , & les  laiffa  aller.  Ce,  petit  fiége  coûta  la  vie 
à quelques  braves  Officiers  du  Roi , qui  regteta  furtout  le  Colonel  Winckel. 

Dans  le  même  tems  que  le  Roi  s’emparoit  de  la  Ville  & du  Château  de 
Creutznach  , le  Rhingrave  emporta  Kirchberg  dans  le  Hund  ruck , & en- 
fuite  Bacharach,  lieu  fameux  par  fes  bons  vins  ; & le  neuvième  de  Janvier, 
la  Gamifon  Efpagnole  de  Braimfelds  capitula , ce  qui  acheva  de  nettoïer  & 
d’allùrer  toute  la  VVeteravie.  Le  Roi  avoit  chargé  en  même  tems  le  I..and- 
grave  de  Ileffe  de  faire  avec  fes  troupes  une'  entreprife  fur  Caiib  ou  Kaiib, 
petite  mais  forte  Ville  , où  les  Efpagnols  avoient  une  bonne  Gamifon. 

Le  Landgrave  confia  cette  commillion  au  Colonel  Conrad  Uffeln , qui  s’en 
acquitta  très  bien;  car,  ayant  furpris  la  Ville  , il  fe  trouva  en  état  d’attaquer 
avec  plus  de  facilité  le  Château,  qui  étoit  très  fort,  & qui  ne  fe  rendit  en  effet 
que  le  huitième  de  Janvier.  La  Garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de  U 
guerre  , & fut  efeortée  jufques  à Coblentz. 

Enfin  Guflave- Adolphe,  ayant  mis  Mayence  en  fiîrcté,  & donné  fes  der- 
niers ordres,  pour  continuer  les  fortifications  de  cette  Ville  & la  confiru- 
ftion  de  Guftafsbourg  (2),  commença  à raffembler  fon  armée,  pour  aller  au 

( 1 ) Kevenh.  I.  c.  p.  8g.  PaJTmvtnang  félon  M.  Ark.  c’eft-à-dixe  , kt 

L ) Les  Soldats  Suédois  nommèrent  cette  tntravis  îles  Pritres, 

Foitercirc  Pffaffeiitraub  félon  Kcvenhuller , & 
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fecOiirs  de  la  Franconie;  & , avant  que  de  quitter  Francfort,  il  publia  les  or=- 
donnanccs  les  plus  fevères  pour  la  fureté  & la  liberté  des  Foires  de  cette 
Ville , & pour  l’extirpation  d’une  bande  de  Brigands , qui , à la  faveur  des 
troubles  de  la  guerre,  pilloient  les  Voyageurs,  & les  maflacroient. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly  étoit  entré  dans  la  Franconie  avec  de  gnm- 
des  forces , & y commettoit  tous  les  ravages,  qu’il  avoit  coutume  d’exercer 
fur  toutes  les  Terres  des  Protellans.  Le  Pays  d’Anfpach  éprouva  tous  les  traits 
de  la  fureur  d’un  Soldat  éfrené  ; le  viol , le  pillage,  & l’incendie.  Ces  barbares 
ne  refpeftèrent  pas  même  les  tombeaux  des  Princes  , & fachant  que  Joachim* 
Emeft  de  Brandebourg  , Margrave  d’Anfpach,  avoit  été  inhumé  avec  un 
cordon  de  diamans  de  grand  prix,  ils  forcèrent  ibn  tombeau,  mirent  en  pié* 
ces  fon  cercueil , & enlevèrent  les  diamans  ( i ). 

Le  Feld-Maréchal  llorn  à qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  Roi  avoit 
confié  le  conunandement  d’une  armée  de  huit  à dix  mille  hommes  pour  agir 
en  Franconie,  après  avoir  laifl'é  un  peu  repofer  fes  troupes,  les  avoit  raflem- 
blées  près  de  Schweinfurth  , d’où  il  vint  mettre  le  fiége  devant  I lœchllædt , 
non  pas  ce  Ilæchflædt,  où  Marlborougli  triompha  depuis  du  Riaréchal  de  Tal- 
lard,  mais  une  petite  Ville  de  l’EvéchédeBambe^  fur  la  gauche  de  l’Aifch, 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Meyn  à trois  mille  au*deflus.  A peine  avoit-il  inverti 
la  place  , qu’il  vit  paroître  cmq  cens  chevaux , & autant  de  fantafiins  fur  la 
droite  de  l’Aifch,qui  tàchoient  de  fe  jetter  dans  la  Ville,  cherchant  un  gué 
pour  paiferla  rivière.  Cette  troupe  étoit  un  fecours  que  le  Comte  de  Tilly  en- 
voyoit  de  Forcheim.  Hom  les  fit  d’abord  attaquer;  mais  ils  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  fe  battre , & reprirent  au  plus  vite  le  chemin  par  où  ils  étoient 
venus,  l^s  Suédois  les  pouifuivîrent  jufqu’à  un  raille  de  Forcheim , & attei* 
Çnîrent  l'Infanterie,  qui,  haralTée  de  la  marche  & de  la  fuite,  ne  pouvoir  plus 
faire  iin'pas  ; aufli  fut-elle  prefque.toute  taillée  en  pièces,  ainfi  qu’une  partie 
des  Cavaliers  ; le  rertc  fe  fauva  comme  il  put. 

' Après  cet  échec  Hœchrtædt  fe  rendit  fans  prefqu’aucune  réfiftance , & le 
Feld-Maréchal  Suédois  détacha  cinq  Efeadrons  «St  deux  Bataillons  vers  Bam- 
berg, pour  s’afffirer  de  cette  Ville  que  les  Impériaux  venoient  d’abandonner, 
comme  n’étant  pas  tenable,  & de  peur  d’être  coupés  de  leur  armée  par  la  pri* 
fe  d’Hœchftædt.. 

( I ) On  lit  dans  YEtilome  Rerum  Germ.  ce*  drent  un  ca-don  de  diamant  de  grande  valeur  au  ■ 
pirolcs  touchant  ce  Marckgrave  d'Ansnach.  dernier  Marquis,  qui  avait  ci -devant  rammaruid 
Joachimus  liranJebnrgicus  , Dux  clim  Unianit  les  traupet  de  i Vnian  au  Bat-Valatinat , n'«.ol» 

J’roteJhjitium,  dignus  eo  Imperia  ni  fi  imperajjet.  pas  donné  beaurmip  defujet  au  parti  Impirial  de 
M.  le  Dr.  Hinedit,  qu'à  la  vérité  il  avoit  l aiter  perj'uuter  dans  fe  tombeau.  Sold.  Suédois 
commandé  l'armée  Proteftante  devant  Prague,  p 156.  Css  dernières  paroles  font  entendre  fi- 
osais  qu'ayant  enfuite  changé  de  partiil  nemé-  nemtnt.quc  ce  Marquis  n'avok  p.is  faiid'afiez 
litoit  par  un  fi  cruel  traitement  après  fa  mon.  grands  exploits  contre  les  Impériaux  ,ix>ur  mé- 
Le  Marckgrave  d'AnspacIr  ne  (c  rrouva  point-  ritet  leur  rage  à ce  point.  En  effet,  il  parut  fi 
à la  Bataille  de  Prague;  il  commandoit  alors  peu  digne  du  Commandement  qu'en  lui  avoir 
dans  le  Kas-Palatinat  les  troupes  de  l'Union.  M.  confié,  qu'on  le  foupçonna  d'intelligence  avec 
fi.  a mal  entendu  le  palTage  du  Soldat  Suidait  les  ennemis.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'ill 
touchant  ce  Marckgrave , comme  le  remarque  cbangua  de  parti, 
ftin  bien  M.  le  P.  Bœhra.  Enir'asttret  ils  ptin- 
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Les  Suédois  arrivèrent  le  premier  de  Février  devant  Bamberg,  & demandè- 
rent brufquement  fi  l’on  vouloit  les  recevoir  ou  non  ? Le  peu  de  Chanoines  qui 
refloient  s’aflemblèrent  ; &,  fe  voyant  fans  dèfenfe,  décidèrent  qu’il  n’y  avoic 
pas  d’autre  parti  à prendre  que  d’ouvrir  les  portes  & de  recevoir  les  Sué- 
«lois , après  qu’on  feroit  convenu  de  quelque  accord  pour  la  fùrcté  de  la 
V’ille.  Pendant  qu’on  étoit  en  pourparler , il  arriva  de  Chronach  cinq  cens 
hommes  de  milice  , qui  fe  gliflerent  dans  la  Ville  par  une  autre  porte,  au 
moment  même  que  la  capitulation  venoit  d’êrre  conclue  & fignée  , en  vertu 
de  laquelle  la  porte  devoit  être  ouverte  aux  Suédois  à deux  heures  de  l’aprés 
midi.  Mais  les  Bourgeois , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  foi  publique  , prirent 
les  armes,  fe  joignirent  aux  miliciens,  & braquèrent  quelques  pièces  de  canon 
fur  une  tour , d’où  ils  tirèrent  fur  les  Suédois  jufqu’à  minuit , faifant  en  mê- 
me tems  grand  feu  de  moufquetcrie  : mais  les  Suédois  irrités  écartèrent  bien- 
tôt les  miliciens  des  remparts;  &,  ayant  appliqué  un  pétard  à une  des  portes, 
ils  la  firent  fauter  & entrèrent  dans  la  Ville.  Alors  les  miliciens  prirent  la  fui- 
te, & les  Bourgeois  fe  raifemblèrent  à l’Hôtel  de  Ville,  où  ils  vouloient  en- 
core fe  défendre  ; mais , fe  voyant  abandonnés  des  miliciens , ils  profitèrent  de 
l’obfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer  chacun  chez  foi,  ne  doutant  pas  que 
les  Suédois  n’y  vinffent  bientôt  les  égorger;  &,  jugeant  des  troupes  de  Guua- 
ve  par  celles  de  Ferdinand , ils  s’attendoient  à un  mafliicre  général.  Il 
n’eût  tenu  fans  doute  qu’aux  Suédois  de  faire  de  Bamberg  un  fécond  Magde- 
bourg;  mais  ce  n’étoit  pas-là  l’efprit  de  leurs  Chefs  formé  fur  celui  du  Roi,  ni 
peut-être  le  leur.  Ils  relièrent  fous  les  armes  jufqu’au  retour  du  jour  de  crain- 
te de  furprife:  alors,  voyant  la  frayeur  généralement  répandue  dans  la  Ville, 
& qu’il  n’y  avoit  plus  perlbnne  en  armes , ils  s’emparèrent  de  tous  les  po- 
ftes  d’importance,  & de  tous  les  Edifices  publics  , & les  Chefs  abandonnè- 
rent aux  Soldats  les  maifons  des  principaux  Bourgeois  qui  avoient  violé  la 
capitulation  , celle  des  Jéfuites , qui  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leur 
peifonne  en  {Qreté  avant  l’arrivée  des  Suédois , & quelques  autres  des  plus  ri- 
ches Chanoines  abfens.  Les  Francifeains  & les  Carmes  ( i ) , qui  étoient 
refiés  dans  leur  Couvent,  n’y  reçûrent  aucune  infulte,  & on  ne  toucha  à rien 
de  ce  qui  leur  appartenoit.  Il  n’y  eut,  ni  maifon  brûlée,  ni  femme  deshono- 
rée , ni  Bourgeois  maltraité  ; & dans  peu  la  tranquilité  fut  fi  bien  rétablie, 
qu’on  n’auroit  pas  cru  qu’elle  eût  été  emportée  l’épée  à la  main  enfuite  d’u- 
ne capitulation  violée.  Sur  ces  entrefaites  , le  Feld-Maréclial  Gudave-Horn 
arriva  avec  le  refie  de  l’armée  ; & , après  avoir  pris  connoifiance  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé,  il  loua  les  Soldats  & les  Officiers  de  leur  attachement  aux  Loix  de 
la  difeipline  ; il  ordonna  au  Magiflrat , aux  Chanoines , & aux  principaux  Bour- 
geois de  s’aifembler,  leur  reprocha  aigrement  leur  perfidie , & les  obligea  à 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  , & à la  Couronne  de  Suède;  après  quoi  on 
chanta  le  Te  Demi  dans  la  Cathédrale , un  Miniflre  Luthérien  y fit  un  Ser- 
mon , qu’aparemment  les  Chanoines  & le»  Moines  ne  fe  foucièr^  pas  d’en- 
cendre. 

De  Bamberg , le  Feld-Maréchal  vouloit  marther  contre  Forcheim  ; mais  les 
(.i  ) Kenvenh.  1.  c.  l>.  83. 
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pliiyes  qu'il  fit,  & le  froid  extrême  qui  fuivit, l’obligèrent  dediflférerrexécudon 
de  ce  deflein,  fc  contentant  pour  lors  de  détacher  des  partis,  pour  contenir 
ceux  de  la  Gamifon  de  Forcheim  , & faifant  cantonner  toute  fa  petite  armée 
dans  les  Villages  autour  de  Bamberg,  & dans  la  Ville  même. 

Dans  ces  circonfiances,  l’Evêque  de  Bamberg  s’adrefià  à l’Elefteur  de  Ba- 
vière , le  priant  de  le  fecourir , & d’ordonner  au  Comte  de  Tilly  de  marcher 
avec  les  troupes  de  la  Ligue  contre  les  Suédois,  pour  leschaflcr  de  fes  Terres 
& le  rétablir  dans  fon  Evêché. 

Tilly  cantonnoit  près  de  Nœrdlingen  avec  une  partie  de  fon  armée , lors- 
qu’il reçut  des  lettres  du  Duc  de  Bavière , portant  ordre  de  ralTembler  le 
nombre  de  troupes  qu’il  jugeroit  nécelTaire,  & de  marcher  contre  le  Général 
Suédois,  pour  le  chalfer  de  l’Evêché  de  Bamberg.  Cet  ordre  ne  pouvoir  qu'être 
agréable  au  Comte  de  Tilly  , qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Suédois  ,•  A qui , depuis  quelque  tems , fe  voyoit  gêné  par  des 
ordres  tout  contraires.  Sur  le  champ , il  dépêcha  des  Officiers  dan»  le  I laut-Pa- 
latinat , pour  en  tirer  la  plus  grande  partie  des  Garnirons;  &,  avec  ce  qu’il 
avoir  de  troupes  autour  de  Nœrdlingen  , il  s’avança  jufqu’à  Amberg , où 
l’Evêque  de  Bamberg  l’attendoh  pour  s’aboucher  avec  lui.  Après  quelques 
conférences  avec  ce  Prélat , Tilly  fc  rendit  à Neumarck  où  il  avoit  as- 
figne  le  rendez-vous  général  de  l’armée , qu’il  ralTembloit  pour  cette  expédition , 
& qui  fe  trouva  forte  de  vingt -mille  hommes,  tout  de  troupes  de  la  Ligue, 
y compris  huit  mille  Bavarois  de  recrues,  qui  furent  d’abord  incorporées  dans  les 
vieu.x  Corps.  L’Artillerie  conlilfoit  en  vingt  deux  pièces  de  tout  calibre , avec 
les  munitions,  & tout  l’attirail  nécelTaire.  Tout  étant  prêt , Tilly  fe  mit  en 
marche,  & s’empara  en  paffant  des  petites  Villês  d’Altorff  & de  Lauff , à 
trois  ou  quatre  milles  de  Nuremberg,  & y mit  Garnifon.  De-là  il  vint  à Far- 
cheim;  &,  après  avoir  donné  deux  ou  trois  jours  de  repos  à fon  armée,  il  fe 
remit  en  marche. 

Le  Général  Suédois , averti  de  bonne  heure  des  delTeins  & des  mouvemens 
des  troupes  de  la  Ligue , comprit  que  cet  orage  alloit  fondre  fur  Bamberg , & 
ne  voulant  pas  prendre  fur  lui  de  défendre , ou  d’abandonner  cette  Ville, 
il  tint  un  grand  confeil  de  guerre  où  la  quellion  fut  fort  agitée.  Plufieurs  vou- 
loient  qu’on  fe  retirât , difant  que  Bamberg  étoit  une  Ville  ouverte  , & d’une 
trop  vafte  étendue  pour  la  défendre  ; que  les  remparts  ne  valoient  rien  , & 
ëtoient  ruinés  en  plufieurs  endroits.  Mais  le  plus  grand  nombre  trouvoit 
qu’abandonner  une  Ville  comme  Bamberg , fi  peu  de  tems  après  s’en  être 
rendu  maîtres , c’étoit  un  aveu  de  foiblelTe  trop  honteux  pour  des  Suédois  : 
que  le  Roi  avoit  eu  fes  raifons  pom-  fouhaiter  qu’on  l’en  emparât , & qu’il 
ne  goûteroit  peut-être  pas  celles  qu’on  allégueroit  pour  en  juftifier  l’abandon , 
d’autant  moins  que  ce  Monarque  avoit  détaché  le  Duc  de  Weymar  avec  un 
renfort  confidérable  , qui  raarchoit  œ toute  diligence , & ne  pouvoit  pas  tar- 
der longtems  d’arriver.  Bref,  il  fut  décidé  que  l’armée  fe  renfermeroit  dans 
Bamberg  , & fuppléeroit  par  des  retranchemens  à la  foiblelTe , & à la  rui- 
ne des  remparts  de  la  Villec  Auflitôt  on  alîigna  à chaque  Régiment  un  polie 
à retrancher , & tout  s’y  porta  avec  tant  d’ardeur  Soldats  & Officiers,  que 
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tout  etoit  prcfqu’en  état , lorfque  le*  Coureurs  du  Comte  de  Tilly  commen- 
cèrent à fe  montrer. 

Le  î8.  de  Février,  le  Feld-Maréchal  Horn  fut  informé  qu’on  voyoit  quel- 
ques Efcadrons  près  d’un  petit  bois  à la  portée  du  canon  de  la  Ville.  AulFi- 
lôt  il  donna  ordre  aux  troupes  d’occuper  les  poftes  qui  leur  étoient  dellinés, 
& cela  fut  exécuté  fans  la  moindre  confiilion.  Enfuite , il  envoya  le  Comte  de 
Solms  pour  faire  retirer  la  garde  avancée  de  Cavalerie,  & empêcher  qu’elle 
ne  s’engageât  dans  aucune  efcarmouche  avec  l’ennemi.  Pour  lui , il  parcoui- 
rut  à cheval  toutes  les  lignes , & ordonna  qu’on  fe  liatàt  de  fermer  ce  qur 
ne  l’étoit  pas  encore  ; en  même  teins  il  envoya  ordre  à toute  la  Cavalerie 
cantonnée  dans  les  Vill^es  de  fe  raflembler,  & de  marcher  dans  la^  Ville. 
Le  Régiment  de  Baudilhn  fut  le  premier  qui  y entra,  & alla  occuper  le 
pofâe  qui  lui  étoit  afligné.  Kochtizky,  qui  en  étoit  Colonel,  étant  venu  rendre 
compte  au  Feld  - Maréchal  de  l’arrivée  du  Régiment , Hom  lui  dit  de  Retour- 
ner donner  ordre  qu’il  le  tint  prêt,  (St.cclui-ci,  ayant  rencontré  Bilan  qui  en 
étoit  Lie^cnant-Colonell'il' le  chargea  de  l’ordre  du  Généra!  qu’il  copiprit 
mal;  car  il' fit  fortit  le, 'Régiment  aux  cJiamps  , & le  fit  avancer  afiez  loin 
vers  le  bois , où  l’on  voyoit  de  la  Cavalerie  ennemie.  Ce  mefentendu  auroit 
pu  caufer  un  engagement,  fi  le  Feld-Maréchal  ne  s’en  étoit  apperçu  à tems, 
& n’y  avoit  remédié  en  fiifant  revenir  furie  champ  cette  troupe, & envoyant 
ordre  au  Lieutenant-Colonel  BHau  de  la  conduire  derrière  le  récranchemenf 
du  Régiment  de  Solms,  qui'n’étoit  pas  encore  fini,  & auquel  on  travailloit  en- 
core, afin  de  fortifier i ce  qxifte  d’un  fi  brave  Corps , qui  put  réjairer  ce  qui 
manquott  au  retranchement.'  Bilau  exécuta  cet  ordre  avec  afl'ez  de  lenteur , ne 
croyant  pas  devoir  fe  hâter  pour  quelques  coureurs  débandés , qui  avoient 
paru  vers  le  bois;  mais,  foit  qu’un  plus  gros  Corps  fût  caché  en  embulVadc 
dans  ce  même  bois , Ibit  qu’il  arrivât  en  Ce  moment , on  \-ît  avancer  en  bon 
ordre  deux  Régiincns  de  Cavalerie , qui  chargèrent  celui  de  Baudiflîn  à dçs , de 
le  mîrci»«n  .coorufion,;Iqrfqtt’il  étoit  fur  le  point  de  rentrer  derrière  les  ligqçs, 

Les  Fantaflins  du  Régiment  de  Solms  qui  gardoient  ce  polie,  aiilieu  de  faire 
feu  fur  la  Cavalerie  ennemie  qui  prclToit  le  Régiment  de  Baudilîin  , ffirent 
fi  effrayés  qu’ils  s’enfuirent.  Ilorn  informé  de  ce  defordre  y acœiirut  en  di- 
ligence avec  le  Comte  de  Solms  , qui  fit  tout  au  monde  pour  rallier  fon  Ré» 
giment  ; mais  fes  efforts  ffirenf,  vains,  & U futpbjjgé  de  fe  retirer,  ,aypnt  reçu 
un  coup  de  feu  qui  lui  perçoit  la  jambe.  L’ennemi  grolRllànt  à tout,  mo* 
ment',  la  frayeur  fe  communiqua  à tout  ce  qui  gardoit  las  rétrapdiemçns  du 
Faux'i'ourg,  & c’étoit  prefque  tout  des  Régimens  Allcipands , qui  s’enfuÎRcnta- 
vant  d’être  attaqués,  & gagnèrent  le  pont  pour  pafferdans  la  Ville.  Les  ennemis 
les  pourfuivîreiit  fi  vivement  qu’ils  pafférent  le  pont  immédiatement  après  eyx, 
& a pénétrèrent  j,ufqiies  dans  la  V’ille.  Lç  Général  Suédoi^  eprageoit  de  voir 
cette  déboute  j&  laljnoraent  , où  il  .alloit  être  chaffé  hontaufeipenL de -Bam- 
berg «St  diJ  Tes  rétraqchejnens  par  la  feule  avant-gardé  de  l’anipéiï;  dp  jaL|r 
giie,avec  rifque  dé  perdré  toute  fon  artillerie  ;&  fas  'b^ages , lui  qui,  efi^oit 
de  repoullèr  l’armée  entière  de  Tilly  avec  un  Corps  plus  foibie  de  plus  de  la 
moitié.  Enfin,  après  bien  des  efforts  extraordinaires , après  s’étre  expofé  lui» 
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même  à’  être  tué  ou  pris , il  vint  à bout  de  rallier  le  Régiment  de  Baudiflln , & 
d’arrêter  les  ennemis  jufqu’à  ce  qu’il  fût  joint  par  le  Régiment  du  Comte  de 
Thum  Iniânterle , qui  chargea  un  Régiment  d’infanterie  de  la  Ligue  qui 
avoit  pénétré  dans  la  Ville,  le  ramena  battant  jufqu’au  pont  qu’il  le  força  i 
rcpafTer,  tandis  que  Hom,à  la  tete  du  Régiment  de  Baudiirm  renforcé  de  quel- 
ques efcadrons  qui  venoient  d’arriver , chargea  la  Cavalerie  ennemie  , la  cul- 
buta & regagna  le  pont  qu’il  fit  détruire  auflitôt  au  milieu  des  moufqueta- 
des.  Enfuite  , il  fit  embarquer  fon  artillerie  & partir  fes  bagages , & abandon- 
na fes  rétranchemens , couvrant  lui-même  la  retraite  à la  tête  du  Régiment 
de  Baudilïin  & de  tous  les  Dragons.  Tout  marcha  en  bon  ordre  fur  Kutzin- 
gen;  de-là  à Ettman  , où  la  petite  armée  de  Hom  pafla  le  Meyn,  & fe  pos- 
ta de  l’autre  côté  du  fleuve. 

Les  Suédois  perdirent  environ  trois  cens  hommes  dans  cette  attaque  , St 
ceux  de  la  Ligue  n’en  perdirent  guère  moins.  Ils  regretèrent  furtout  un  Colo- 
nel de  Croates  qui  fut  tué  fur  le  pont , avec  quelques  autres  braves  Officiers. 

La  nouvelle  de  cet  échec  fit  comprendre  à Guflave-Adolphe,  queûpré- 
fence  étoit  néceflaire  en  Franconie,  & ce  fut  ce  qui  le  détermina  à quitter  les 
-bords  du  Rhin , & à différer  Jurqu’à  un  autre  tems  deux  entreprifes  qu’il  avoit 
en  tête , qui  étoient  de  furprendre  1 leydelberg  & Philipsbourg. 

Le  Roi  afligna  Afchaffcnbourg  pour  rendez-vous  à toutes  les  troupes  qui 
dévoient  former  l’armée  qu’il  vouloir  mener  en  Franconie  , & cependant  il 
fe  rendit  de  Francfort  à Hœchft  , accompagné  d’un  Duc  de  Mecklenbourg, 
du  Duc  Bernard  de  Weymar,  & d’Augufte  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Le  yme.  de  Mars  le  Roi  partit  de  Hiechft:,&  fe  rendit  à Steinheira  fur  le 
Meyn,  où  il  fut  joint  par  la  Reine  fon  Epoufe,  par  Frédéric  Roi  de  Bohême, 
& par  les  Comtes  Palatin  du  Rhin  Philippe  & Louis  Frères. 

Iæ  lendemain  la  Reine  & les  deux  frères  prirent  congé  du  Roi,  & retour- 
nèrent à Francfort.  On  peut  s’imaginer  que  l’adieu  fut  tendre  de  part  & 
d’autre:  les  périls,  où  le  Monarque  albit  s’expofer,  ajoùtoicnt  beaucoup  au 
regret  de  le  quitter. 

Le  même  jour  6me.  de  Mars  1632.  le  Roi  fit  à Afehaffenbourg  la  revue  de 
fon  armée.  Elle  fe  trouva  forttfde  douze  Régimens  d’infanterie  & de  8000. 
ChetTiux , ce  qui  faifoit  au  moins  vingt-cinq  mille  hommes  bien  armés , & ani- 
més de  la  plus  vive  ardeur  de  combattre  , & de  la  plus  parfaite  confiance  en 
leur  Auguffe  Chef.  ■ 1 

D’Afchalfenbouig  l’armée  marcha  à Loohr , où  elle  arriva  le  çe.  le  Roi  la 
devançant  toûjonrs  d’un  joim  De  Loohr  elle  vint  à Werfling,  & de-là  par  Am- 
ftein  à Geldersheim. 

Cependant  le  Feld -Maréchal  Guftave  Horn  vouloir  , avant  l’arrivœ  du 
Roi , avoir  fa  révanclte  de  l’échec  qu’il  avoit  reçu  à Bamberg.  Il  s’étoit  allé 
pofler  à Hafsfurth , après  avoir  fait  détruire  les  ponts  d’Ettman  & de  Hall- 
ftadt  H perdit  bien  du  monde  dans  cette  marche , tant  par  la  defertion  que 
la  terreur  caufbit  parmi  fes  troupes , que  par  les  fatigues  & les  mauvais  effie- 
mins  ; ear  les  Croates , qui  l’avoient  fuivi  de  loin  jufqu’à  Ettman , ne  failbieot 
quartier  à aucun  traîneur.  ai  i.-.  - F' 
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Ti!ly,favoriré des  Habitansdu  Pays,  & ayant  du  bois  en  abondance,  eut 
bientôt  fait  rétablir  les  ponts  que  les  Suédois  avoient  ruinés  ; & , ayant 
palTé  le  Meyn  , il  s’avança  avec  quelques  Régimens  de  Cavalerie  le  2.  de 
Mars  jufqu’à  Zeyl  à un  mille  de  Hafsfurth.  Au  prérnier  avis  que  le  Général 
Suédois  eût  de  l’arrivée  de  Tilly , il  eut  peine  à y ajoûter  foi , ne  comprenant 
point  comment  il  avoit  pu  palTer  le  fleuve , après  la  précaution  qu’il  avoit 
eue  de  faire  détruire  les  ponts  après  lui  Mais  les  prifonniers , que  fes  partis 
lui  amenèrent,  lui  expliquèrent  la  chofe , & il  apprit  d'eux  qu’il  y avoit  quatre 
Régimens  de  Cavalerie  à Halftadt , & que  ceux  de  Blanckart  , & du  jeune 
Nierod  étoient  à überheit,  qui  n’eft  qu’à  un  demi  mille  de  Bamberg. 

Sur  ce  rapport  Hom  jugea  qu’il  pourroit  furprendre  quelqu’un  de  ces  quar- 
tiers, & furtout  le  dernier,  comne  le  plus  écarté  & le  plus  difficile  à recou- 
rir. Il  partit  lui -même  fur  le  foir;  &,  marchant  à la  faveur  des  bois  & des 
ténèbres , il  arriva  à portée  d’Oberheit  deux  heures  avant  le  jour , fans  avoir 
été  découvert.  On  peut  juger  des  fuites  d’une  telle  furprife  ; les  deux  Régimens 
fûrent  taillés  en  pièces , à Ta  referve  de  quatre  Compagnies  qui  étoient  parties 
une  demie  heure  anparavant  pour  efeorter  un  Convoi  : deux  étendars  fu- 
rent pris , deux  autres  fûrent  brûlés  avec  tout  le  bagage , & il  n’échapa  pas 
un  feul  homme  ; tout  périt  par  le  fer  & dans  les  flammes,  avec  les  valets, les 
chet'aux  & les  femmes.  Un  Corps  de  Croates,  qui  n’étoit  pas  loin de-là, n’eut 
garde  d’attendre  les  Suédois:  ils  prirent  tous  la  fuite  vers  le  Meyn,  & fe  jettè- 
rent  fans  balancer  dans  la  rivière  , où  il  en  périt  un  bon  nombre.  Le  refte  fut 
pourfuivi  par  les  Suédois , qui  en  mallàcrércnt  quantité  dans  les  défilés  où 
ils  les  atteignirent. 

Hom,  content  du  fuccès  de  fon  expédition,  revint  joindre  le  gros  de  fes 
troupes  à Hafsfurth  , fans  avoir  perdu  qu’une  dizaine  d’hommes. 

Tilly,  piqué  de  l’enlèvement  de  les  quartiers,  raflembla  toute  fon  armée,  & 
fe  mit  en  marche  vers  I lafsfurth  à dclîein  de  furprendre  à fon  tour  les  Sué- 
dois , ou  de  les  accabler  par  la  prodigieufe  fupériorité  de  les  forces  ; mais 
Horn  n’eut  garde  de  l’attendre.  L envoya  tous  fes  bagages  à Sweinfurth, 
& les  fuivit  bientôt  en  très  bon  ordre , & fans  que  l’ennemi  pût  l’entamer  dans 
fa  retraite.  Arrivé  à Sweinfurth , il  fit  travailler  diligemment  à mettre  cette 
Ville  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  : & y mit  en  Gamifon  trois  Régimens 
d’infanterie,  ceux  du  Duc  Charles,  de  TmchfelTcn,  & de  Solms  ; & , avec  le 
relie  de  l’Infanterie,  il  prit  fon  quartier  général  à Geldersheim.  La  Cavalerie 
fut  mife  en  cantonnement  dans  les  Villages  derrière  Schweinfurth  ; & ce  fut 
dans  cette  poCtion  que  le  Général  Suédois  attendit  les  fecours  de  fon  maître , 
& le  parti  que  prendroit  le  Comte  de  Tilly. 

Le  onzième  de  Mars  Guflave- Adolphe  arriva  à Dettelbach  , d’où  il  en- 
voya ordre  à fon  Feld  - Maréchal  de  le  venir  joindre  avec  fon  Corps  d’armée 
à Kutzingen.  La  jonélion  s’étant  faite  lans  difficulté, l’armée  Royale  fè  trouva 
forte  a'ors  de  plus  de  trente-deux  mille  combattans. 

Le  Roi  re^t  Hom  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  fatisfaéüon.  L’ar- 
mée fejouma  à Kutzingen  , & le  Roi  ordonna  un  jour  de  prières,  d’aélions 
de  grâce  & de  jeûne  ems  toute  fon  armée.  Le  Roi  fut  de  fa  perfonne  à Och- 
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fenfurtli  & à Wurczbourg , accompagné  du  Roi  de  Bohême  , & des  Comtes 
Palatin  du  Rhin , Frédéric  & Augufte  de  Sultzbach  ; & l’année  continua  à fe 
repofer  autour  de  Kutzingen,  en  attendant  l’arrivée  des  troupes , qui  dévoient 
h joindre  fous  la  conduite  du  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar , & de  quel- 
ques autres  renforts  que  le  Roi  avoir  mandés.  Tilly  de  fon  côte  avoir  hton- 
dé  l’Evêché  de  Bamberg  de  fes  troupes , & leur  donnoit  le  loifir  de  fe  re- 
mettre de  leurs  fatigues. 

Tandis  que  la  Franconie  alloit  redevenir  le  théâtre  de  la  guerre , ce  fléau 
n’avoit  pas  encore  celfé  de  ravager  l’Evêché  de  Magdebourg.  Nous  avons 
dit,  que  Jean-Banner  commandoit  dans  cette  partie  une  armée  de  huit  mille 
Soldats , la  plupart  Allemands  , Ecoflbis  & Anglois.  Banner , dont  la  condui- 
te à la  guerre  parut  toûjours  au-deffus  de  l’humanité,  l’un  des  plus  dignes  élè- 
ves du  (îrand  tîulbive,  & peut-être  le  plus  illullre,  s’il  ne  fe  lût  montré  aufli 
petit  dans  la  vie  domeftique,  qu’il  avoir  paru  grand  à la  tête  des  armées  ; Ban- 
ner, dis-je,  avoir  réduit  le  Comte  WoltF  de  Mansfeld,  qui  commandoit  environ 
deux  mille  Impériaux  dans  Magdebourg , à demander  à capituler  fur  la 
fin  de  1631.  Mais,  comme  il  exigeoit  qu’on  lui  permît  de  fe  retirer  en  Siléfte 
avec  fa  treup;,  il  falut  envoyer  un  Exprès  à l’Eleêleur  de  Saxe  pour  en  obte- 
nir les  pafTeports  néceflaires , n’y  ayant  pas  de  chemin  plus  court  de  Magde- 
bourg en  Süéfie  , qu’en  traverfant  J t Saxe. 

En  attendant  la  réponfe  de  l’Electeur , Banner  décampa  d'auprès  de  Magde- 
bourg pour  donner  un  peu  de  repos  à fa  petite  armée , & la  mettre  un  peu  au 
large.  Il  logea  donc  l'Infanterie  Allemande  à Schœnbeck , envoya  les  An- 
glois & Ecoflbis  à Saltza,  la  Cavalerie  & les  Dragons  à Wclfchleben. 

Sur  ces  entrefaites , Pappenheim  s’étoit  rendu  de  Cologne  à WollTenbutel 
avec  quinze  cens  hommes.  lA,  il  rall'embla  des  Gamifons  voifines  quatre  à 
cinq  mille  hommes,  auxquels  il  joignit  ce  qu’il  avoit  amené,  & avec  cette  pe- 
tite armée  il  (e  mit  en  marche  pour  délivrer  Magdebourg.  Dés  que  le  Com- 
te de  Mansfeld  eût  été  informé  de  fon  delfcin , il  fit  dire  au  Général  Suédois , 
que, quand  même  l’Elcêteur  de  Saxe  accorderoit  les  palTeports  défirés , il  ne 
prétendüit  pas  tenir  l’accord  dont  ils  étoient  convenus  fous  cette  condition. 
Banner  fe  le  tint  pour  dit  ; & , devinant  aiféraent  la  caufe  de  ce  changement , 
il  rêfolut  d'attendre  les  Impériaux  de  pied  ferme , fans  néjuunoins  trop  fati- 
guer fes  troupes,  & fe  contentant  de  rapprocher  fes  quartiers. 

Pappenheim  avoit  formé  le  deflein  de  venir  tomber  fur  les  Suédois  lors- 
qu’ils y penferoient  le  moins , & de  les  attaquer  par  derrière,  tandis  queMans- 
leld , fortant  de  Magdebourg  avec  toute  fa  Garnifon , les  attaqueroit  par  de- 
vant. La  bonne  fortune  de  Banner  fit  évanouir  ce  projet.  Deux  Soldats’  An- 
glois, qui  étoient  en  marode,  rencontrèrent  un  Payfan  qui  portoit  un  pain 
qu’ils  lui  ôtèrent  l’ayant  coupé  pour  le  manger,  ils  y trouvèrent  une  lettre 
■qu’ils  portèrent  à leur  Général.  Cette  lettre  étoit  préciféraent  celle  où  Pap- 
penheim marquoit  à Mansfeld  tout  le  projet  qu’il  avoit  formé , & quel  jour 
il  avoit  fixé  pour  l’exécution , afin  qu’il  fe  tînt  prêt , âc  qu’il  attaquât  en  mê- 
ine  tems. 

Sur  la  Ieélure«dc  cette  lettre,  le  General  Suédois  raflembla  fes  troupes,  & 
marcha  à Kalbe. 
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l.e  premier  de  Janvier  Pnppenheim  parUt  de  Wo'iTenbutel  avec  cinq  à fix 
miile  hom'c.cï  de  pied,  & dix-huic  Efeadrons.  Il  pilla  en  paflant  Schœningen 
& llelmdœJc,  & arriva  le  quacricmeà  Magdebourg  par  Barltben.  Je  ne  fais 
fl  je  dois  ajoûter que, d’abord  après  fun  arrivée,  il  fit  piller  tous  les  Villages  & 
les  Bourgs  des  environs.  Ces  pillages  & ces  defordres  ëtoient  fi  ordinaires 
chez  les  Impériaux,  qu’on  eft  tenté  de  croire  que  cétoit  leur  coûtmne,  & le 
fyfténjc  de  guerre  de  leurs  Généraux.  L’Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  II. 
tout  Autrichien  qu’il  étoit,  ne  les  diflimulc  point  ; il  en  fait  quelquefois  des 
tableaux  qui  donnent  de  l’indignation;  mais  il  y revient  û fouvent,  qu’on  eft 
obligé  d’en  fupprimer  une  partie. 

Pappenheim  s’étoit  avancé  avec  l’élite  de  fes  troupes  jufqu’à  Gommern: 
mais,  ayant  appris  que  George  Duc  de  Liinebourg  avoit  quitté  le  parti  de  l’Em- 
pereur , qu’il  faifoit  aéluellemcnt  des  levées  en  Balle -Saxe  , & hatoit  celles 
que  ce  Cercle  avoit  réfolu  de  faire  , & dont  il  dévoie  prendre  le  Commande- 
ment, il  lé  hâta  d’aller  au  devant  de  ce  nouvel  orage  , & de  le  diffiper  avant 
qu’il  fût  bien  formé.  Surquoi , il  fit  jetter  une  partie  de  l’artillerie  de  Magde- 
bourg  dans  l’Elbe  , enclouer  le  relie , brûler  tou.<  les  ponts , tous  les  moulins , 
piller  tout  le  peu  qui  rdloit  encore  d Ilabitans  dans  cette  malheurcufe  Vil- 
le abattre  & brûler  le  peu  de  baraques  iju’on  y avoit  élevé  au  lieu  de  maifons; 
& avec  tout  le  butin  qu’il  put  ralTembler,  il  aband  inna  la  Ville  le  8-  de  Jan- 
vier , n’y  lailîant  que  les  remparts  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  teins  de  détruire , & 
marcha  droit  à WolfFenbutel. 

Dès  que  Banner  fut  informé  de  cette  retraite,  il  envoya  trois  Compagnies 
d’infanterie  Suédoife  pour  prendre  poirefiion  des  ruines  de  Magdebourg.  En 
même  teins,  il  fit  publier  que  tous  les  Habicans  difperfés  pouvoient  y reve- 
nir en  toute  fûreté,  les  exhortant  à relever  les  débris  de  leur  Patrie.  Un  nom- 
bre afiez  coniidérablc  de  ces  infortunés  s’étant  prefentés,  on  leur  diflribua  par 
égale  part  tous  les  matériaux  qui  refloient.  'l'ous  les  lieux  circonvoifins 
s’empreflërent  à les  aider  de  tout  leur  pouvoir.  Enfin,  ils  envoyèrent  une  Dé- 
putât ion  au  Roi  pour  implorer  fon  aififtance.  Ce  Prince  donna  a'ors  une  dé- 
claration , par  laquelle  il  prend  les  Bourgeois  & la  Ville  de  Magdebourg  fous 
,fa  proteftion  fpéciale;  autorife  fon  Général  Bonner  à rétablir  le  Magillrat,  & 
à préférer , pour  gérer  les  principaux  emplois , les  perfonnes  de  la  Magjltra- 
ture  qui  reftoient  encore.  Mais  en  même  teins  que  ce  Prince  pourvoyoit  au 
t£r,.porel,  il  ne  négligeoit  pas  le  fpirituel,  & il  envoya  fon  premier  Chape- 
lain‘jean-Bodwid , Eveque  de  Lindkœping,  pour  régler  les  mes  des  Eglifes 
de  Halle , de  Magdebourg  & de  I lalbcrlladt , établir  des  Pafleurs  où  il  en 
m .nquoit,  un  Coiifilloire  & des  vifites  Pafiorales. 

Cependant  Pappenheim  étoit  arrii-é  à Wolffeiibutel,  où  il  mit  fix  Compa- 
gnies d’infanterie , & une  de  Cavalcrieen  Gamifon;  &, avec  le  relie  de  fipe- 
lice  armée  , il  s’avança  vers  le  Wefer,  & fe  rendît  en  trois  jours  de  marche  à 
Burwlorft’  dans  le  Pays  de  Lunebourg  : & , quoique  le  Duc  régnant  lui  envoyât 
toute  forte  de  vivres,  il  ne  laifla  pas  de  faire  pour  plus  de  cinquante  mille  écus 
de  dégât  dans  fes  terres,  & de  lui  faire  dire  que , s’il  ne  lui  livroit  le  Duc 
George  fon  frère,  ou  du  moins  ne  le  faifoic  arrêtti , iSc  ne  licencioit  les  nou- 
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velles  levées  répandues  ci  & là  dans  fon  Pays , il  mettroit  le  fiége  devant 
Zell , détruiroit  la  Ville  de  fond  en  comble,  & mettroit  tout  le  Pays  à feu. 
& à fang. 

Mais  toutes  cts  menaces  s’en  allèrent  en  fumée  , parceque  Banner  n’a- 
voit  pas  perdu  de  tems  à fuivre  Pappenheim  ; de  forte  que  celui  - ci  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  du  côté  d’Eymbeck. 

Banner  fut  joint  dans  fa  marche  par  le  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar,  à 
qui  le  Roi  de  Suède  avoir  donné  commiflion  de  lever  quelques  Régimens 
dans  la  Thuringe  , & il  s’en  étoit  fi  bien  acquitté, qu’il  fc  trouvoit  à la  tête 
de  dix  mille  hommes , lorfque  le  Roi  de  Suède  lui  envoya  ordre  de  joindre 
le  Corps  de  Banner.  Surquoi , Guillaume  partit  des  environs  d’Erfurth  le  dixiè- 
me de  Janvier , arriva  le  même  jour  à Sangerhaufen  , le  12.  à Mansfeld,le 
IV  à Ermfleben,  le  14.  à Quedlinbourg  où  il  fëjourna.  Le  id.'îl  arriva  à Wer- 
nîgerode,  & le  17.  à Oflerwick  ,où  fe  fit  la  jonftion  avec  le  Général  Suédois. 

L’Armée  , fe  trouvant  forte  alors  de  feize  à dix  - fept  mille  hommes , elle  fe 
remit  en  marche , & arriva  le  19.  à Steinfeld  , d’où  elle  vint  à Knieftadt 
où  elle  fe  repofa  jufqu’au  23. 

Pendant  ce  tems-là , le  Duc  détacha  plufieurs  partis  pour  avoir  nouvelles  de 
l’ennemi  : un  de  ces  partis,  compofé  d’environ  deux  cens  cinquante  maîtres, 
fous  la  conduite  du  Major  de  PattendorfF,  ayant  fii  que  le  Régiment  d’in- 
fanterie de  Læ’oel  n’étoit  qu’à  un  demi  mille  de  Hamein , réfolut  de  l’atta- 
quer, fans  avoir  égard  à l’inégalité  du  nombre.  L’attaque  fut  fi  brufque,  que 
les  Impériaux  eûrent  à peine  le  tems  de  prendre  leurs  armes.  PattendorfF  les 
enfonça  , les  tailla  en  pièces,  fit  trois  cens  prifonniers , leur  prit  leurs  fix  Dra- 
peaux, & tout  leur  bagage.  Mais  ce  qui  favorifa  le  fuccès  de  cette  attaque 
fut, que  le  Lieutenant-Colonel  Straube,  qui  commandoit  ce  Régiment , n’étoit 
pis.  préfent , & fe  trouvoit  alors  à Hameln  avec  une  partie  des  Officiers  ; de 
forte  que  les  Soldats  manquant  de  Chefs  ne  firent  prefque  point  de  réfiftance 
tant  il  ell  vrai  que  , fi  à la  guerre  la  fortune  fe  déclare  quelquefois  pour  les- 
téméraires,  la  négligence  des  Chefs  ell  le  plus  fouvent  la  fource  des  avantages 
qu’on  remporte  à nombre  inégal.  Cell  ce  que  l’expérience  journalière  ne  prou- 
ve que  trop,  fans  que  certains  efprits  en  deviennent  pour  cela  plus  fages.. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  fix  Drapeaux  fûrent  envoyés  au  Duc  de  Brunfwick ,. 
^i  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  comme  un  gage  de  la  prochaine  déli- 
vrance de  fon  Pays. 

Le  21.  de  Janvier  des  Dépotés  de  la  Ville  de  Goflar  arrivèrent  au  Quar- 
tier-Général à Knieftadt,  & traitèrent  avec  le  Duc  Guillaume  de  Saxe  - YVey- 
mar  ; furquoi  ce  Prince  & Banner  fe  rendirent  avec  toute  l’armée  le  23.  à- 
Goflar, oii  ils  lailTèrent  repofer  les  troupes  jufqu’au  26.  qu’ils  (è  remîrent  en- 
marche,  & vinrent  à Séefenbourg  à fix  milles  au  midi  de  Brunfwick.  De- 
là l’armée  marcha  à Nordheim,  que  Pappenheim  avoir  abandonné,  defefpe- 
rant  da  le  pouvoir  défendre,  & après  en  avoir  démoli  les  murailles.  De  Nord- 
heim  l’armée  fe  rendit  à Plefs  ; & le  Quartier -général  du  Duc  fut  établi  à 
Bovender,  Village  dn  Pays  de  Hefle.  I^,  ayant  eu  avis  qu’il  n’y  avoir  que 
trois  cens  hommes  dans  Gœttlngen  , dont  cinquante  de  Cavalerie,  & qu’ils- 
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ëtoient  mal  pourvus  de  vivres , & excédés  de  veilles  & de  fatigues  , il  for- 
ma le  defTein  de  fe  rendre  maître  de  ceue  Ville,  dont  la  prife  & la  confer- 
vation  avoient  coûté  tant  de  monde , de  foins  & de  peines  au  Comte  de  Tilly. 

Le  Duc,  en  approchant  de  la  place,  envoya  un  Trompette  au  Commandant 
Jean-George  de  Carthaufs , pour  lui  offrir  une  bonne  capitulation.  Celui-ci 
ayant  répondu  qu’il  vouloir  fc  defe-ndre , le  Duc  fit  dreffer  une  batterie  pour 
•amufer  les  afllégés.  Après  une  canonnade  de  quelques  heures , le  Duc  fit  de 
nouveau  foramer  le  Commandant  ; &,  en  ayant  reçu  la  même  réponfe , il  refolut 
d’cfcalader  la  place,  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  réuffir,  que  la  foibleffe 
de  la  Gamifon  ne  permettoit  pas  au  Sr.  de  Carthaufs  de  garnir  fuUrfainment 
le  rempart , qui  d’ailleurs  étoit  fimple  & mal  langue. 

I.a  Ville  avoit  été  invertie  le  lo.  de  Février,  le  Duc  en  avoir  bien  exami- 
né le  fort  & le  foiblc;  & c’étoit  en  conféquence  de  cet  examen  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  que  nous  venons  de  dire.  Les  troupes  paffèrent  la  nuit  du  dix  au 
onze  en  prières  ; & le  matin  à fix  heures  l’cfcalade  fut  exécutée  en  huit  diffé- 
rens  endroits,  à la  faveur  d’une  batterie  de  gros  canon  élevée  fur  le  Galgen- 
berg , hauteur  qui  commande  entièrement  la  Ville  de  Gœitingen  ( i ). 

La  fuccès  de  cette  attaque  ne  fut  pas  un  moment  douteux.  La  Ville  fut  em- 
portée après  une  foible  réfirtance.  Tous  ceux  des  Impériaux  qui  fe  trouvèrent 
expofés  à la  prémière  furie  du  vainqueur  fûrent  maffacrés.  Le  rerte  fut 
fait  prifonnier  avec  leur  Commandant.Jean-George  de  Carthaufs,  deux  Lieu- 
tenans , un  Enfeigne , quelques  Valets , quelques  Moines  Francifeains  de  l’Ob- 
fervancc , le  nouvel  Abbé  de  Walckenried , quelques  Réligieufes , & quelqùes 
Officiers  de  l’Archevêque  de  Mayence,  qui  avoient  quitté  Érfurth  depuis  l’en- 
trée des  Suédois  dans  cette  Ville , & s’étoient  réfugiés  à Gœttingen. 

Le  12.  qui  étoit  un  Dimanche  , le  Duc  fit  prêcher  le  Sr.  David  Lippacher 
fon  aumônier  dans  l’Eglife  de  St.  Jean,  dont  les  Catholiques  s’étoient  emparés, 
& il  fit  chanter  le  Te  Deum  au  bruit  de  toute  l’artillerie. 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  Gœttingen  une  artillerie  nombreiile  , confiftant 
en  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  canon,  une  quantité  prodigieufe  de  pou- 
dre, de  mèches,  de  balles,  de  boulets,  & plus  de  quatre  mille  moufquets. 

De  Gœttingen  le  Duc  envova  un  Trompette  à Duderrtadt , où  fe  tenoit 
l’Affemblée  des  Etats  du  Pays  d’Eichsfeld  , pour  les  exliorter  à fe  foumettre 
de  bonne  grâce , & à fc  déclarer  pour  le  Roi  de  Suède  , à quoi  ils  confentî- 
rent  fans  difficulté;  &,  le  Duc  s’étant  rendu  à Duderrtadt,  la  Bourgeoifie  lui 
en  préfenta  les  clés,  & fit  toutes  les  foumilîions  qu’on  pouvoit  défirer.  Ils  lui 
livrèrent  même  deux  cons  cinquante  Soldats  qu’ils  avoient  levés,  & qui  fûrent 
auffitôt  incorporés  dans  les  Régiraens  <^ui  avoient  le  plus  befoin  de  recrues. 

Sur  ces  entrefaites , Guftave- Adolphe  jugea  à propos  de  renvoyer  en  fon  Pays 
le  Landgrave  Guillaume  de  Heffe-Calfel,  de  rappeller  à foi  le  Duc  Guillau- 
me de  Saxe-Weymar  & le  Général  Banncr,  avec  toutes  leurs  troupes  à la  re- 

(!■)  Cette  Ville  eft  devenue  encore  plus  fa-  refte,  quoiqu’on  écrive  Cittimgen,  on  pronon. 
weiifc  de  nos  jours,  par  la  Ionique  & opinii  ce  Cœttinguen,  qui  eft  la  prononciation  da« 
tre  réfirtance  du  Vicomte  de  Vaux , & par  les  Gens  du  Pays, 
expéditions  fréquentes  de  M.  de  Belfunce.  Au 
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fcrve  (le  celles,  qu’ils  avolent  mifes  en  Gamifon  dans  les  diverfes  places  qu’ils 
avoient  conquifes.  Le  Landgrave  devoir  avec  le  Tiennes  achever  de  chaffer  les  Im- 
périaux de  la  Ilaute-lIeiTe  & de  la  droite  du  Wefer,  féconder  les  opérations 
du  Duc  de  Limebourg,  de  l’Evéque  de  Brème,  & des  troupes  du  Cercle  de 
Balle-Saxe  ; & pour  plus  de  fûreté,  le  Roi,  voyant  que  les  troupes  qu’il  avoir 
dans  le  Mecklenbourg  n’y  éçoieuc  plus  ncc'cflaires , envoya  ordre  à Achatius 
Toit  & à BaudilTin  de  leur  faire  paffer  l’Elbe  , & de  les  mener  vers  le  Wefer, 
pour  le  même  objet.  Mais,  avant  que  tous  ces  fecoursarrivallent,PappenheijB, 
qui  s’étoit  retiré  vers  la  Lipc  , revint  fur  la  gauche  du  Wefer,  pafla  ce  ilcu- 
vc  dans  le  deffein  de  ruiner  ou  le  Duc  George  de  Lunebourg,  ou  le  Landgra- 
ve de  1 leffe , avant  qu’ils  puOent  joindre  leurs  force-s. 

Celui-ci  s’étoit  préfenté  devant  Marbourg  où  il  y avoit  mille  Impériaux,  il 
avoir  emporté  la  Ville  & le  Château  en  peu  de  jours , & paffé  les  Impériaux 
au  fil  de  fEpée.  De-là  il  avoit  pris  fa  marche  fur  Éritzlar  pour  y palTer  l’Edcr, 
ce  qu’il  exécuta  uufli.  De-là  il  s'avança  fur  Corbach , Stadthagen  & Wolkmar- 
fen , dans  la  vue  de  le  joindre  au  Duc  George  de  Lunebourg  , comme  ils  en 
étoient  convenus.  Mais  Rappjnheim,  ayant  palTc  le  Wefer,  vint  tout  à coup 
fc  préfenter  devant  Eymbeck  , petite  Ville  fans  prefqu’aucune  fortification , 
& où  il  n’v  avoir  d’autre  Garnifon , que  foixante  Cavaliers  Suédois, & deux  Com- 
pagnies d’infanterie  que  la  Ville  avoit  levées  à fes  fraix.  Malgré  cela,  la  Ville 
refufa  d’outTir  fes  portes,  efperantd’être  bientôt  fecourue;  mais  au  bout  de  trois 
jours  elle  fc  renclit,  & par -là  Pappenlieim  fe  trouva  entre  le  Duc  George  <& 
Je  Landgrave  en  état  cl  empêcher  leur  joniiion. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Landgrave  avoit  pouffé  fon  avant-garde  jufqü’à 
HœSter  fur  la  gauche  du  Wefer.  Pappenheim  avoit  été  averti  que  le  Régi- 
ment Hdfois  de  Roffa  étoit  dans  un  Bourg  près  de  Hœxter , furquoi  il  refo- 
îut  (Je  le  furprendre,  & y réiiffit  fi  bien  qu’il  fit  prifonnier  le  Colonel, avec plu- 
fieurs  Officiers  & trois  cens  Soldats  ; aulfitot  les  Ilcffois  abandonnèrent  llicx- 
ttr  ou  Hœchffer  avec  beaucoup  de  précipitation  , & fans  fe  donner  le  cems 
d’en  emporter  les  munitions , o:  l’artillerie  qu’ils  y avolent.  Landgrave 
prit  alors  là  route  vers  l’Evêché  de  Paderborn,  dans  l’clpcrance  de  forcer  par- 
la Pappenheim  à quitter  la  Baffe-Saxe;  mais  celui-ci,  fins  fe  foucier  de  cette 
maneuvre  , entra  dans  la  I leffe,  y mit  tout  à feu  «5c  à fang,  <S:  tourna  enfuite 
droit  vers  le  Landgrave.  Ce  Prince,  nefe  Tentant  pas  aiT.z  fort  en  Infanterie, 
pria  le  Duc  George  de  Lunebourg  de  lui  en  envoyer  un  renfort.  Celui  ci  dé- 
tacha non  feulement  de  l’Infanterie  , mais  auffi  de  h Cival.-ric.  Pappc-nhiira 
en  ayant  eu  avis,  alla  au  devant  de  ce  détachement,  le  délit  & le  ditîipa.^ 

Cependant  Achatius  Todt  s’avançoit  du  côté  de  Brême  avec  une  armée  de 
de  neuf  à dix  mille  hommes  prefque  tous  Suédois.  1!  détacha  d’abord  le  C<d- 
lonel  Dûment  pour  chaffer  les  Impériaux  ce  l'crden  Réfidcnce  de  l’Evê- 
que. Les  Impériaux  firent  d’abord  une  furtie  fur  les  Suédois  avec  deux  cens 
hommes;  mais  il  fùrcnt  reçus  de  telle  forte,  qu’il  r\y  en  tut  pas  un  feul  qui 
pût  rentrer  dans  le  Château , tout  ayant  été  tué  ou  pris. 

Pendant  ce  tems-là  Todt  affiégea  en  perfonne  Ruxiehude,  (ju’il  prit  en  deux 
jour».  Trois  cens  Danois  fous  la  conduite  de  Macquard  de  Ranizau  s’é- 
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foient  cq>endantjettésdansFreybo,urg,\ri!!c  fituéc  fur  l’Elbe.  On  ne  fnc  fî  c’é- 
toic  par  ordre  du  Roi  de  Dannemarck  , & à propos  de  ouoi  ils  étoient  venus 
là.  Ce  qu’il  y a de  fôr,  c’ell  que  les  liabitans  du  P:iy's  de  Wurften  , s’étanc 
joints  à quelques  Soldats  de  l’Evêque  de  Brême , efcaladèrenc  Freybourg  le  qua- 
trième de  Mars,  mafTacrércnt  une  partie  des  Danois,  & firent  le  refte  prifon- 
nier.  A cette  nouvelle  le  Roi  de  Dannemarck  fut  fort  en  colère,  & fit  faire 
de  grandes  plaintes  au  Général  l'odt , qui  alïïlra  que  ni  lui,  ni  auran  Officier 
Suédois  de  quelque  rang , n’avoit  aucune  part  à cette  aélion  , & n’en  avoit 
meme  rien  lu.  ( hriftian  ne  fe  contenta  pas  de  ce  defaveu,  il  envoya  des  ^îi- 
nillres  au  Roi  de  Suétie  pour  fe  plaindre  de  cette  hofbilitc,  & apparemment 
il  fut  fitisfait  de  la  réponfe  du  Héros,  puifque  Pappenheim , voyant  que  Todt 
alloit  affiéger  Stade,  propuffi  au  Danois  de  fe  charger  de  la  dèfenfe  de  cet- 
te place,  lui  infmuant  que  l’Empereur  la  lui  cèderoit  ; mais  il  rejetta  cette 
projwfition , & déclara  qu’il  vouîoit  obrerver  la  prix  qu’il  avoir  avec  la  Suède. 
Il  y a appareneeque  Cliriliian  craignoit  alors  le  reflentiment  de  Guüave  , & 
qu’il  penibit  que,  fi  ce  Conquérant  alloit  encore  remporter  de  nouveau.x  avanta- 
ges fur  les  Impériaux  ék  fur  la  Ligue , il  pourroit  tirer  de  cette  infraélion  une 
vengeance  éclatante. 

Cependant  Todt  învtRit  Stade,  & le  Srae.  de  Mars  il  fit  attaquer  la  re- 
doute fur  1a  Schtvi’ige  par  cent  cinquante  hommes,  qui  l’emportèrent  après 
aine  médiocre  réiiilance ; mais,  ceux-ci  étant  revenus  bientôt  après  au  nom- 
bre de  1500.  ils  attaquèrent  cette  poignée  de  Suédois  avec  une  telle  furie, 
qu’ils  firent  main  balTe  lur  eux  & reprirent  la  redoute. 

Pappenheim,  relblu  de  tout  liazardtr  pour  fmver  Stade,  s’avança d.an s l’Evê- 
ché de  Brême  , & maneuvra  fi  bien , qu’il  obligea  Todt  à Icv'er  le  fiége , y 
ay  .nt  fait  entrer  du  fccours  malgré  ce  Général  Suédois , qui  auroit  eu  bien  de 
la  p-eine  à fefoutenir  en  deta  de  l’Elbe,  s’il  n’avoit  reçu  un  renfort  inatten- 
du. C’etoit  ce  même  Duc  l'rançois-CIiarles  de  Saxe-Lawenbourg , que  nous 
avons  dit  ailleurs  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  Pappenheim  à l’attaque  de 
Ratzonbourg.  Ce  Prince,  ayant  enfuite  été  relâché  en  confidération  de  fim 
changement  de  Religion,  & fous  condition  donc  jamais  rien  faire  centre  le 
fervice  de  l’Empereur , oublia  bientôt  & fit  nouvelle  Religion,  & les  condi- 
tions qu’il  avoit  acceptées , & revint  dans  la  Bafic-Sa.xe , y leva  des  troupes 
fous  coinmillion  du  Roi  de  Suède  ; &,  en  ayant  formé  un  Corps  de  cinq  à fix 
mille  hommes,  il  les  mena  au  Général  Todt,  que  ce  renfort  mit  en  état  de 
faire  lête  à Pappenheim. 

Celui-ci,  dont  les  troupes  diminuoLnt  chaque  jour  par  la  defertion  caiifée  par 
le  défaut  des  vivres  , ayant,  félon  leur  détellable  coûtume,  tellement  ruiné  le 
Pays  , qu’il  ne  pouvoir  plus  rien  leur  fournir , tandis  que  les  Suédois  fe  ren- 
forçoient  tous  les  jours  , 5c  avoient  abondance  de  toutes  chofes , la  Pomé- 
ranie & le  Meckienboiirg  leur  fourniffimt  des  vivres  au-delà  de  leurs  be- 
foins;  celui-ci, dis- je,  fut  o'oligé  de  reculer,  de  peur  d’être  forcé  à une  aclion 
qui  ne  pouvoit  pas  être  heureiifc  pour  lui; mais,  comme  il  comprit  qu’en  s’é- 
loignant il  expofoit  la  Garnifon  de  Stade  à être  prifonnière , il  prit  figement 
le  parti  d’évacuer  la  Ville , & d’en  remettre  les  des  ata  ftlagilbats , ieur  re- 
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comtnendant  deux  ou  trois  cens  malades  qui  ne  pouvoienc  être  tranfportd*. 
Surquoi  il  fe  mit  en  marche  fur  Brèmerfurde  ou  Brêmevorden  par  Rothen- 
bourg.  En  paflant  il  effaya  de  chaflcr  les  Suédois  de  Brèmerfurde  ; mais  il 
fut  répoufle , & y lail&.  bien  du  monde. 

Par  l’abandon  de  Stade  tout  le  Commerce  de  l’Elbe  fe  trouva  libre;  & les 
Suédois  trouvèrent  cette  acquifition  d’une  fi  grande  importance , qu’ils  en- 
voyèrent d’abord  des  batteau.x  fur  la  Sciiwinge  avec  des  troupes,  occupèrent 
le  fort  ou  redoute  fur  cette  rivière , & firent  entrer  deux  de  leurs  meilleurs 
Régimens  dans  la  Ville. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Impériaux  dans  toute  la  RaflTe-Saxe  que  Hamein  & 
Wolffenbuttel;  & Pappenheini  auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  retirer  fans 
grande  perce,  fans  la  mefiiitelligcnce,  qui  fe  mit  entre  Todt  ( i)  & le  Prince 
George  de  Lunebourg , qui  prccendoic  commander  les  Suédois  , auflî  bien  que 
les  troupes  du  Cercle  & les  ficnnes.  Todt  naturellement  fier  ne  vouloir  point 
être  fous  ce  Prince,  & prétendoit  n’étre  point  obligé  de  recevoir  fes  ordres. 
Le  Roi  informé  de  ce  démêlé,  & en  connoifiant  toutes  les  conlequences , 
manda  Todt  pour  fervir  fous  lui , & Baudilîin  eut  le  commandement  à fa 
place  en  Baffe  Saxe  , fous  le  Prince  de  Lunebourg. 

Cependant  Pappenheim  avoir  pris  la  route  de  la  HelTe.  A fon  approche  :e$ 
petites  Garnifons  Ilelfoifes  de  Munden  & de  Wolckmarfen  fe  retirèrent  à Cas- 
fel.  Pappenheim  occupa  Dringelberg,  Witzenhaufen,  Allendoiff,  & Elchwe- 
ge,  & en  fit  les  Garnifons  prifonnières'de  guerre.  Il  pénétra  même  dans  le 
Heichsfeid , prit  Rulleberg  & Heiligenfiadefur  les  Heflbis,  s’établit  fur  la  Ver- 
ra, & autour  de  Calfel  dans  le  Comté  de  Waldeck;  mais  l’approche  du  Duc 
de  Lunebourg  & de  Baudiflin  l’obligea  à changer  de  pofition.  Il  pafla  le  We- 
fer  près  de  Poil , & vint  camper  à Brakel , où  ayant  été  joint  par  le  Comte  de 
Cronsfcid  avec  un  renfort , i!  marcha  aux  Helfois  & les  battit  prés  de  Wolk- 
marfen.  Mais,  ayant  été  appellé  en  Saxe  fur  ces  entrefaites,  il  abandonna  le  ter- 
rain au  Duc  de  Lunebourg  & à BaudiSin , qui  firent  de  grands  progrès  en 
Hefle , en  Baflê-Saxe  & en  VVellpha'ie. 

En  partant  pour  la Franconie,Guftave- Adolphe  avoir  lailTé  Ibn  grand  Chan- 
celier Axel-Oxenlliema , pour  commander  fur  le  Meyn  & fur  le  Rhin,  avec 
des  troupes  fufîlfantes.  Oxenftiema  avoir  établi  fon  Qiiartier  général  à 
Mayence,  lorfqu’il  apprit  que  les  Efpagnols  avoient  détaché  des  Pays-Bas  un 
Corps  de  troupe,  fous  la  conduite  de  Don  Lucas  de  Cagro,  & que  ce  Corps 
s’avançoit  vers  la  Molêlle  dans  le  delTein  de  pénétrer  julques  dans  le  Bas- 
Palatinat.  Déjà  la  Garniftm  Efpagnole  de  Frankendahl  faifoit  des  courfes  jus- 

3u’à  Neulladt  fur  la  Harte,  & enlevoit  tout  le  bétail  quelle  pouvoir  trouver 
ans  le  plat  Pays.  Sur  ces  avis  le  grand  Chancelier  ordonna  à la  Cavalerie  qui 
cantonnoit  autour  de  Calfel , petite  Ville  fur  la  droite  du  Rhin  vis-à-vis  de 
Mayence,  de  pafler  ce  fleuve,  & de  venir  cantonner  près  de  cette  dernière; 
obfervant  d’envoyer  des  partis  auflî  loin  qu’il  lèroit  poflîble  , pour  obferver  les 
Efpagnols, & éue  informé  de  leurs  mouvemens.  Ceux-ci  avoient  formé  le  des- 

fein 

( t ) Il  écoic  d'une  famille  diftinguée  ea  Suède,  defeendue  du  Rot  Eric  par  les  femmes. 
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fcin  de  furprcndre  le  quartier  du  Rhingrave  : mais  celui-ci  en  étant  informé 
fortit  aux  Champs , & s’alLl  emparer  de  quelques  hauteurs  , qui  formoient  un 
défilé  par  où  les  Efpagnols  dévoient  palfer. 

Don  Lucas  de  Cagro  appcrçût  bien  quelques  Cavaliers  fur  la  crête  des  col. 
fines;  mais,  croyant  que  ce  n’étoit  qu’une  Patrouille,  il  la  fit  pouflcr,  & cepen- 
dant enfila  le  défilé  avec  douze  ’ Efcadrons  de  Cavalerie.  Ceux  qui  pous- 
•foient  la  prétendue  Patrouille , ayant  découvert  la  Cavalerie  Suédoife  en  Ba- 
taille & en  bon  ordre  derrière  les  hauteurs , fe  retirèrent  bien  vite , & vin- . 
rent  par  leur  rapport  épouvanter  le  Général  & fa  troupe,  qui  fans  attendre 
l’ennemi  s’enfuit  à vauderoute.  Ce  que  le  Rhingrave  ayant  remarqué , il  fe  mit 
à leurtroulTe  avec  quelques  Efcadrons  Finlandois,  & jetta  une  telle  terreur 
parmi  eux , qu’ils  rompirent  dix  Efcadrons  qui  venoient  à leur  lècours , & 
qu’ils  rencontrèrent  dans  leur  chemin.  Les  Suédois  fabrèrent  tout  ce  qu’ils  pû- 
.rent  atteindre , prirent  fept  étendars  que  le  Rliingrave  envoya  à Mayence 
avec  quelques  Officiers  prifonniers,  & ne  celTèrent  de  pourlîiivre  que  qpand  ils 
fûrent  à la  vue  du  Camp  Elpagnol.  Là  ils  s’arrêtèrent,  défiant  la  Cavalerie  d’Es- 
pagne au  combat  ; mais  elle  étoit  dans  un  fi  grand  dcfordre , qu’il  y eut  des 
Cavaliers  qui  fuirent  jufqu’cn  Brabant. 

Les  Efpagnols  fe  contentèrent  donc  de  tirer  force  coups  de  canon  fans  fai- 
re mal  à perfonne;  & décampèrent  dans  la  nuit  pour  s’aller  porter  plus  loin. 
Mais,  ay'ant  reçu  un  renfort,  ils  s’avancèrent  de  nouveau,  & le  Rhingrave  fe 
replia  fur  Mayence.  Alors  les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  traverfer  le  Ilundfruck, 
& de  venir  invertir  Spire  (bus  les  ordres  du  Comte  de  Riedberg  & Don 
Philippe  de  Sylva. 

Pendant  tems-là,  le 'grand  Chancelier  droit  de  l’Infanterie  de  toutes  les 
Gafnifons  Suédoifes , pour  fonner  un  Corps  capable  de  faire  tête  aux  Efpa- 
gnols  & délivrer  Spire  , où  il  y avoir  Garnifon  Suédoife  fous  le  Colonel  Hor- 
-negek.  Mais  celui-ci  ne  fit  pas  la  réfirtance  qu’on  attendoh , & fe  rendit  fans 
aucune  nécelTité , quoique  le  fecours  fût  proche , & que  le  Grand  Chancelier 
eût  trouvé  moyen  de  le  lui  faire  fàvoir.  Oxentlierna  trouva  la  conduite  de  ce 
Colonel  fl  irrégulière  , qn’il  le  fit  arrêter  & conduire  prifjnnier  à Mayence, 
«n  attendant  les  ordres  du  Roi. 

Les  progrès  des  Efpagnols  fe  bornèrent  à la  prife  de  Spire.  Ils  fe  campè- 
rent fous  le  canon  de  i;ecte  Ville , & fe  retranchèrent  jufqu’aux  dents  , en  at- 
tendant un  grand  renfort  que  leur  devoit  amener  Don  Gonçales  de  Cordua , 
qui  en  effet  s’étoit  déjà  avancé  jufqu’à  Trêves.  Mais  il  n’alla  pas  plus  avant  : 
les  mouveraens  du  Prince  d’Orange  dans  les  Pays-Bas  l’obligèrent  de  re- 
tourner de  ce  côté-là  ; & bientôt  après  les  mêmes  mouvemens  devinrent  fi  fé- 
rieux , que  Don  Philippe  de  Sylva  & le  Comte  de  Riedberg  reçûrept  ordre  de 
ramener  le  Corps  de  troupw  qu’ils  commandoient  fous  Spire.  C’eft  où  les  at- 
tendoit  le  Grand  Chancelier , qui  fe  propofoit  bien  de  leur  rendre  ce  retour 
bien  difficile. 

Avant  d’abandonner  Spire,  les  Efpagnols  firent  deux  chofès,  dont  la  derniè- 
re avoit  paffé  en  habitude  dans  les  troupes  de  la  Maifon  d’Autriche  , c’ert 
qu’ils  enclouèrent  tout  le  canon  qu’ils  étoiçnt  obligés  d’y  laiffer,  en  briÜërent 
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ks  affûts,  & pillèrent  enlüite  la  Ville,  dépouillant  les  Bourgeois  jufqu’à  lâche- 
mife,  & aimant  mieux  gâter  les  vivres  & les  jetter' dans  l’eau  que  de  les  leur 
laïffer.  De  forte  que  les  pauvres  Habitans  bénirent  Dieu  de  les  avoir  délivrés 
de  ces  bons  Catholiques ( i ) , «i  de  les  remettre  au  pouvoir  des  Hérétiques.' 

Dès  que  le  Grand- Chancelier  eût  appris  que  les  Efpagnols  avoient  dé- 
campé dans  la  nuit , il  fit  d’abord  réoccupèr  Spire  & fe  mit  à leurs  troulTes. 
Sa  petite  armée  pour  la  Cavalerie  étoit  compofée  des  Régimens  du  Rhingra- 
• ve  , du  Prince  Chrétien  Comte  Palatin  de  Birckenfeld,  d’Ifsle,  de  Haubald,& 
de  Rellinger.  Pour  l’Infanterie  des  Régimens  de  Hochendorff,  de  Vicedom, 
de  Wallenllcin  ( 2)  , de  Nallàu  , de  Kanoffsky,  de  la  Brigade  de  Homegck 
& d’un  autre  Régiment. 

Ce  fut  avec  cette  armée  que  le  Grand  Chancelier  vint  camper  à Alzheim,  où 
il  apprit  que  l’armée  Efpagnole  étoit  campée  pas  loin  de-la , près  d’un  Villa- 
ge nommé  SteredeBuyl.  Oxenftierna,  qui  brûloit  d’en  venir  à une  Bataille,, 
difpofoit  tout  pour  cela  ; mais  les  Efpagnols  n’eûrent  garde  de  l’attendre.' 
Ils  firent  d’abord  partir  leurs  gros  bagages,  & les  fui  virent  bientôt  après,  pour 
gagner  les  défilés  qu’ils  avoient  fur  leur  route. 

Oxenfliema  , craignant  qu’ils  ne  lui  échapaffent,  ordonna  au  Rhingrave  de 
les  fui\TC  & d’efcarmoucher , pour  retarder  leur  marche  & donner  le  tems 
aux  troupes  d’arriver  & de  les  joindre  : mais  les  Efpagnols  ne  lui  en  laillètent 
pas  le  loifir  ; car , jugeant  de  la  réfolution  des  Suédois  par  les  maneuvres  du 
Rhingrave , ils  le  rompirent  & fe  lauvèrent  à la  débandade  , en  quoi  ils  fi- 
rent favorifés  des  ténèbres  de  la  nuit , qui  fur  vint  l’inftant  d’après  fort  à 
propos  pour  eux , & pour  leur  artillerie  qu’ils  n’auroient  pu  emmener  fans  <~pla. 

1.CS  Suédois  étoient  fi  fatigués,  que  le  Grand  Chancelier  jugea  à propos- 
de  les  laiffer  repofer  quelques  heures  ; mais,  dès  que  le  jour  commença  a poin- 
dre, il  fe  reimt  à la  pourfuite  des  Efpagnols. 

Ceux-ci  s’étoient  enfin  ralliés  à l’entrée  des  défilés , & campoient  en  front 
de  bandière,  paroiffant  réfolus  d’attendre  leurs  ennemis  de  pied  ferme  : mais 
cette  réfolution  ne  tint  pas  long  - tems  ; car  , voyant  les  Suédois  grimper  les 
montagnes  près  de  Katzenhaufen  , & traverfer  des  marais  fur  la  droite  , ils 
virent  bien  qu’ils  avoient  envie  de  les  prendre  en  flanc,  & même  de  leur  cou- 
per la  retraite.  Surquoi  ils  brûlèrent  leur  camp  & leurs  bagages,  & gagnè- 
rent les  défilés  dans  la  dernière  confufion , rompant  le^  ponts  après  eux , fai- 
fant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  échaper  aux  Suédois,  & marchant,  ou  plû- 
tôt  courant  jufqu’a  Hilgen  &Mufchel,  fans  qu’il  fût  poflible  de  les  atteindre. 
Seulement  le  Rhingrave  avec  fa  Cavalerie  en  rencontra  cinq  ou  fix  cens  près 
de  I jutereck , qu’il  tailla  en  pièces. 

Enfin  le  Chancelier , voyant  que  fes  troupes  étoient  fur  les  dents,  le  défifla 
d'une  pourfuite  fi  inutile , & s’en  retourna  avec  la  fatisfaâion  d’avoir  cau- 


(l)  Kevenh.  I.  c.  p.  in. 

• (2)  Nous  avons  dit  ailicurî  que  ce  Colonel 
n’étoit  que  Baron  de  Wallcnflein,  de  la  Rdli- 
çion  Protdlante.  La  noble  familledc  Wallen- 
Heio  étoit  aloii  diviCéc  cuplufieucs  bnoebet. 


qui  fe  diftinguoient  par  des  noms  de  terre. 
Elles  étoient  toutes  Proteflantes , avant  que  le 
Comte  de  Wallenllein  depuis  Duc  de  Frid- 
land  & de  Meclileaboarg  fe  fit  Catboliquer 
Romain. . 
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fé  à l’ennemi  une  perte  œnfidérable  ; car  ces  retraites  confufes , qui  relTem- 
bloient  tant  à des  déroutes,  lui  avoient  coûté  prés  de  deux  mille  hommes. 

Tel  étoit  au  commencement  de  163  2.  l’état  des  afTaires  du  Roi  de  Suède,  & 
de  fes  Alliés  en  Allemagne.  Une  circonftance  encore  favorable  pour  ce 
Monarque , fut  le  parti  que  prit  le  Duc  de  Wurtemberg  de  fe  déclarer  contre 
l’Empereur.  Le  Duc  leva  une  armée  de  huit  mille  hommes , mauvais  Sol- 
dats a la  vérité , mais  qui  ne  laiffoient  pourtant  pas  de  faire  une  diverfion  aux 
forces  de  l’Empereur.  Le  Roi , pour  entretenir  cette  diverfion,  & ne  pas  lais- 
fer  accabler  ce  nouvel  Allié,  ordonna  qu’on  levât  quelques  nouveaux  Régi- 
mcns  en  Alface , auxquels  fe  joignirent  quelques  vieux  Corps  de  l'armée  du 
Grand  - Chancelier.  Tout  cela  fit  une  irruption  dans  le  Marquifat  de  Bade- 
Dourlach  , fous  la  conduite  du  Feld- Maréchal  Hom , que  le  Roi  jugea  à 
propos  d’y  envoyer , tant  pour  punir  le  Maquis  de  Bade  de  fa  partialité  pour 
riimpereur , que  pour  éjiauler  les  entreprilcs  du  Duc  de-  Wurtemberg  , & 
faire  une  invafion  en  Aliâce,  afin  d’y  attirer  les  Impériaux.  Horn  remporta 
fur  ceux-ci  divers  a\-antages,  au  moyen  dcfquels  il  remplit  parfaitement  l’ob- 
jet de  fa  milTion. 

Par  le  tableau  abrégé  que  nous  venons  d’expofer  aux  yeux  du  Lefteur, 
il  lui  fera  aifé  de  juger  que  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  aux  quatre  coins  de 
l’Allemagne  , du  Levant  au  Couchant,  & du  Midi  au  Septentrion.  Tout  cela 
étoit  le  fruit  du  prétendu  zèle  de  Ferdinand  , cet  Empereur  que  tant  d’Ecri- 
vains  Jéfuites  ont  Canonnifé  dans  leurs  Ecrits. 

Mais  le  Pape  ne  parut  pas  lui  favoir  beaucoup  de  gré  de  tous  les  maux  dont 
il  étoit  caufe  ; car , l’Empereur  ayant  demandé  à ce  Pontife  ( i ) quelques  fe- 
cours  pécuniaires,  le  Pape  lui  répondit, en  exaltant  beaucoup  fon  zélé  pour  la 
Réligion  Catholique  , l’en  remerciant  de  tout  fon  cœur,  offrant  de  l’aider  de 
fes  avis,  & s’exeufant  de  ne  pouvoir  le  féconder  autrement,  fur  les  troubles 
d’Italie  , & l’épuifement  du  tréfor  de  St.  Pierre. 

Tout  annonçoit  à Ferdinand  une  écliplè  totale  de  fa  Puiflimee  ; un  Roi 
viftorieux  & conquérant  au  cœur  de  l’Allemagne  avec  une  armée,  finon  la 
plus  nombreufe,  certainement  la  meilleure  qu’il  y eût  au  monde,  maître  des 
Provinces  les  plus  reculées  de  l’Empire , depuis  la  Mer  Baltique  jufqu’aux 
frontières  de  France  & des  SuifTes , & depuis  la  Mer  Germanique  jufqu’aux 
frontières  du  Tyrol.  La  France  prête  à cfltrer  avec  tme  armée  nombreufe  dans 
TEleftorat  de  Trêves.  L’Elefteur  de  Mayence,  les  Evêques  de  Wurrzbourg 
& de  Bamberg  chalfés  de  leurs  Etats.  L’Eleéleur  de  Saxe  maître  de  prefqufi. 
toute  la  Bohême.  Le  Duc  de  Lorraine  forcé  par  la  France  à congédier  toutes 
fes  troupes , à renoncer  à l’alliance  Impériale , & à promettre  de  ne  jamais 
plus  faire  de  levées  .pour  les  ennemis  de  la  France,  & de  fes  Alliés.  L’Eleéieur 
de  Trêves  déclaré  neutre,  & peut-être  prêt  à faire  encore  pis.  Tous  les  Etats 
Proteftans  armés  pour  la  défenfe  des  Loix  & de  leurs  Prérogatives.  Le  Duc 
de  Bavière  balançant  s’il  n’accepteroit  pas  le  parti  de  la  neutralité.  Les  Pay- 
fans  du  Pays  fur  l’Ems  révoltés  ; les  Efpagnols  battus , repoufies,  & près  d’être 
entièrement  chalfés  du  Bas-Palatinat.  Le  Turc  ravageant  la  Hongrie,  & at-ec 
( I ) Kevenh.  1.  c.  p.  7. 
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toutes  les  apparences  d’en  venir  bientôt  à une  déclaration  de  guerre.  Les 
SuifTes  même  permettant  aux  Suédois  de  faire  des  levées  chez  eux.  En  un. 
mot,  Ferdinand  fe  voyoit  dans  la  crife  la  plus  violente  où  fe  puifle  trouver  un 
Monarque , qui  naguères  faifoit  trembler  le  Nord  & le  Midi  de  l’Europe , 
& voyoit  tous  les  ftinces  d’Allemagne  à fes  pieds , difpofant  delpotiquement 
de  leurs  biens , de  leurs  dignités  , & de  leurs  familles. 

Dans  un  fi  cruel  embaras  ( i ),  Ferdinand  voulut  s’aller  mettre  lui  - même à 
la  tête  de  fes  armées:  mais  lès  Minütres  lui  .dcconfeillcrent  ce  deflein,  qui 
au  fond  marquoit  plus  de  defefpoir  que  de  courage;  & l’on  perfifta  à lui  faire 
entendre,  qu’il  n’y  avoit  que  le  Duc  de  Fridland  qui  pût  rétablir  les  afiaires , 
ou  du  moins  arrêter  le  torrent  des  conquêtes  du  Roi  de  Suède , & châtier  les 
Etats  de  l’Empire  déclarés  contre  Sa  Majeflé  Impériale.  Ferdinand  perfuadé 
■ lui  - même  que  c’étoit  fa  dernière  reflburce , regrettoit  alors  d’avoir  dépouil- 
lé ce  Général  de  l’autorité  dont  il  l’avoit  révêtu  ; mais  les  regrets  ctoient 
inutiles , & il  s’agiflbit  de  réparer  cette  faute.  Le  Duc  tenoit  ferme  à refiifer 
le  Commandement.  Cet  efprit  fuperbe  ne  fe  croyoit  pas  aflez  vangé  par  l’a- 
veu qu’on  faifoit  de  fa  faute,  en  le  follicitant  à le  reprendre;  il  vouloir  im- 
pofer  la  Loi  à fon  Maître,  & il  paroifToit  bien  dur  à Ferdinand,  après  tous  les 
pas  qu’il  avoit  faits,  d’étre  obligé  d’en  faire  de  nouveaux.  Ces  fortes  de  dé- 
marches d’un  Souverain  envers  fon  fujet  font  toûjours  très  lenfibles , & coû- 
tent infinimeht  à l’orgueil  humain;  mais  il  n’y  avoit  pas -là  à reculer;  & il  fa- 
loit  y venir,  ou  fe  réfoudre  à tout  perdre.  L’Empereur  conlentit  à faire  une 
tentative  , quelque  humilknte  qu’elle  fût  pour  lui,  bien  déterminé  en  même 
tems  à faire  fentir  à ce  fier  mortel,  tout  le  poids  de  la  puifiance  fouveraine,  au 
cas  qu’il  l’cxpofut  à h honte  d‘un  nouveau  refus.  C’efl;  ce  que  Sa  Majeflé  Im- 
périale ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  au  Prince  d’Eggenberg,  en  l’envoyant 
pour  la  troifiéme  & dernière  fois  au  Duc  de  Fridland. 

D’Egi^enbsrg  le  trouva  encore  à Zaïm  occupé  à raffembler  des  Officiers 
& Solti  îts.  Après  les  premiers  complimens , ils  s’enfermèrent  pour  parler  li- 
brement d’affiircs.  Eggcnberg  commença  par  lui  faire  envifager  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  flatteur  pour  lui,  que  l’Empereur  ne  crût  pas  avoir  un  autre 
fujet  que  lui  dans  tous  fes  vafles  Etats,  qui  mt  capable  de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes,  & en  qui  il  pût  confier  fa  fortune:  que  ce  Mon^ue,  defeendant 
pour  ainfi  dire  du  haut  de  fon  Trôn?,  l’exhortoit  & le  prioit  même,  par  fon 
organe  , à reprendre  le  fiiprême  Commandement. 

A cela  le  Duc  de  Fridland  oppola  les  mêmes  raifons  qu’il  avoit  déjà  allé- 
guées : que  la  rage  de  lès  ennemis  étoit  in^lacable  ; qu’il  feroit  tous  les  jours 
expofé  à leurs  calomnies  ; que  la  néceflîté  feule  obligeoit  l’Empereur  à Je 
rechercher  ; qu’il  ne  voyoit  que  des  dangers  à confentir  à .ce  que  Sa  Majeflé 
Impériale  founaitoit  de  lui  ; que , s’il  étoit  alTez  heureux  pour  rétablir  les  affaires 
on  ne  feroit  pas  plûtôt  délivré  de  toute  crainte  & hors  d’embaras , qu’on  l’at- 
taqueroit  de  nouveau  auprès  de  ce  Monarque,  qui,  n’ayant  plus  befoin  de  foa 
épée,  ne  feroit  pas  difficulté  de  le  facrifier;  que,  fi  au  contraire  il  étoit  mal- 
heureux , & que  les  affaires  empiraffent  fous  fa  direêlion,  ceferoit  bien  pis  en- 

* ( I ) liiem.  ibid. 
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cote  : qu’ainfi , à moins  de  vouloir  fe  perdre,  il  ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  re- 
prendre une  fl  grande  charge. 

Le  Prince  d’^genberg , après  l’avoir  ëcourè  rranquilement , lui  répliqua  d’un 
ton  fcc,  que  le  plus  grand  danger  pour  lui  droit  de  perfifter  fur  le  refus  ; qu’il 
droit  le  maître  de  faire  ce  qu’il  voudroit  ; mais  qu’il  fc  croyoit  obligé  de  lui  con- 
feiller  en  ami , de  bien  réfléchir  à ce  qu’il  alloit  faire  ; qu’il  pouvoir  l’alTùrer 
en  confidence , que  l’Empereur  droit  bien  déterminé  à récourir  à des  voies 
qui  ne  lui  feroient  pas  agréables;  que,  quand  un  Prince  de  ce  rang -là  faifoit 
tant  que  d’en  venir  aux  prières,  ce  n’étoit  pas  fins  être  bien  décidé  à pren- 
dre le  parti  de  la  vengeance , dans  le  cas  où  il  fe  croiroit  méprifc  par  l’indé- 
cence d’un  refus  ; qu’il  étoit  même  dangéreux  de  forcer  fon  Souverain  à faire 
des  démarches  humiliantes,  qui  fijifent  un  aveu  public  de  fes  torts:  qu’au- re- 
lie, il  étoit  chargé  de  lui  offrir  toutes  les  fùretés  qu’il  pourroit  Jullement  pré- 
tendre : que  l’Empereur  étoit  réfolu  d’acheter  fes  fervices  à tout  prix  ; qu’il  le 
lailToit  le  maître  d’en  faire  lui  - même  l’eflimation , & de  fixer  les  honneurs 
& les  récompenfes  qu’il  pouvoir  prétendre  en  échange. . 

Si  cela  efl,  répliqua  le  Duc,  je  ne  vaux  demande  que  vingt-quatre  heures  pour  me 
déterminer. 

Au  bout  de  ce  rems,  le  Duc  de  Fridiand  remit  au  Prince  d’Eggenberg  un 
petit  mémoire  , contenant  les  conditions  auxquelles  il  confcntoit  de  repren- 
dre le  Commandement.  U le  pria  de  le  lire , l’afftirant  au  furplus  que  c’étoit  - là 
fon  dernier  mot. 

Voici  quelles  étoient  ces  conditions. 

I®.  „ Le  Duc  de  Fridiand  fera  & refiera  feul  Généraliflime  , non  fcule- 
„ ment  de  Sa  Majefté Impériale, mais  de  toute  la  Maifon  d’Autriche,  «&  de  la 
„ Couronne  d’Efpagne,  & commandera  en  Chef  toutes  les  forces  de  l’une 
„ & de  l’autre , fans  que  qui  que  ce  foie  puilTe  prétendre  à cet  égard  au- 
„ deffiis  de  lui. 

2®.  „ Ce  Commandement  lui  fera  conféré  fans  aucune  referve. 

3®.  ,,  L’Empereur  ne  fe  trouvera  jamais  en  perfonne  à l’armée  , & n’en 
„ prendra  point  le  Commandement;  mais  feulement,  après  que  fes  armes  au-, 
„ ront  recouvré  & reconquis  le  Royaume  de  Bohême , il  fera  à propos  que 
„ le  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  vienne  établir  fa  réfidence  à Prague , & 
„ qu’on  laiflè  Don  Balthafar  avec  douze  mille  hommes  dans  le  Royaume , 
„ pour  fervir  de  fauvegarde  à ce  Prince  , jufqu’à  la  paix  générale  dans  l’Em- 
„ pire  d’Allemagne  : car,  le  Duc  de  Fridiand  a obfervé  , que  les  Bohèmes 
„ veulent  avoir  un  Roi  qni  réfide  parmi  eux,  & par-là  l’Empereur  & fon 
„ Général  feront  à l’abri  de  toute  rébellion. 

4°.  „ L’Empereur  donnera  au  Duc  de  Fridiand  l’aflhrance  à la  fuccelion 
„ de  quelqu’un  des  Pays  Héréditaires  d’Autriche,  & cela  en  la  meilleure  for- 
„ me  qu’il  fera  poÛible;  & ce  Pays  lui  fera  adjugé  & alltiré  à tître  de  récom- 
„ penfe  ordinaire. 

5”.  „ Le  Duc  de  Fridiand  aura  le  Domaine  direél , & fera  Seigneur  Su- 
„ zerain  de  tous  les  Pays  qui  feront  recouvrés  dans  l’Empire,  comme  une  ré- 
^ compenfe  extraordinaire.. 
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6*.  „ Toutes  les  Terres , Seigneuries  , & Pays  qui  feront  confifqués  ap- 
„ partiendront  au  Duc  de  Fridland,  & la  confifcation  fe  fera  à fon  profit, 

„ dans  Ja  forme  la  plus  étendue  ; de  manière  que  , ni  le  Confeil  Aulique  de 
„ l'Empire,  ni  la  Chambre  Impériale  de  Spire,-  ne  pourront  y prétendre  au- 
„ cun  droit , ni  jurisdiétion  générale  ou  particulière  , fous  quelque  prétexte 
„ que  ce  foit. 

7.  „ Le  Duc  de  Fridland  reliera  maître  abfolu  de  punir , & de  faire  gn- 
,,  cc  à l’égard  des  gens  de  guerre  de  quelque  rang  & qualité  qu’ils  puilfent 
„ être;  de  manière  que  tout  foufconduit,  lettres  de  répit  ou  de  grâce  accor- 
„ dées  par  l’Empereur,  & limées  de  fa  main  , feront  nulles  & de  nul  effet, 
„ fi  elles  ne  font  confirmées  & contre-lignées  par  ledit  Duc  de  Fridland. 

8°.  „ On  ne  s’adreffera  pour  des  lettres  de  grâce  qu’au  feul  Duc  de  Frid- 
„ land,  & lui  feul  pourra  les  accorder,  les  faire  expédier  , l’Empereur  étant 
„ trop  clément,  & fouffrant  que  toute  forte  de  coupables  foient  pardonnes  à 
„ fa  Cour,  de  manière  que  cela  lie  les  mains  au  Général  en  Chef,  & lui  ôte 
„ les  detix  grands  rdforcs  qui  font  mouvoir  les  hommes  , la  crainte  des  pei- 
„ nés,  & l'ef}>oir  de  la  récompenfe. 

9'^.  „ Comme  il  faudra  tôt  ou  tard  en  venir  à un  traite  définitif  dans 
„ l’Empire,  l’Empereur  s’obligera  à y.  faire  intervenir  le  Duc  de  Fridland, 

„ à Ibutenir  fes  intérêts  à l’égard  du  Duché  de  Mecklenbourg. 

io°.  „ On  fournira  au  dit  Duc  3e  Fridland  toutes  les  fommes  néceflàires 
„ pour  l’entretien  des  troupes , & pour  continuer  la  guerre. 

rr°.  „ Tous  les  Pays  Héréditaires  de  l’Empereur  lui  feront  ouverts,  en  cas 
„ de  retraite  ou  de  palTage  ”. 

LIVRE  ONZIEME. 

Argument. 

L'Empereur  ejl  obligé  de  fouferire  aux  conditions  que  Walîenflein  ofe  lui  préferi- 
re,  toutes  exorbitantes  qu'elles  font  : prêmière  caufe  du  malheur  qui  fui  arrive  dans 
la  fuite.  Il  hàijfoit  les  Jéfuites  à l'égal  du  Due  de  Bavière.  Opinion  de  V Au- 
teur fur  ce  qu’on  appelle  Conjuration  de  IVallenflein.  Il  leve  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  , £5*  chaffe  les  Saxons  de  toute  la  Bohême.  Marche  du  Roi 
de  Suède  contre  Tilly , qui  fe  rétire  à Erlang , iÿ  de -là  vers  le  Danube  , après 
avoir  faccagé  tout  le  Pays  autour  d’Erlang  fi?  de  Nuremberg.  Arrivée  de  Gu- 
flave  - Adolphe  à Fûrtb  près  de  cette  Pille.  Préparatifs  qu  an  fait  à Nuremberg 
pour  y recevoir  ce  Monarque-  Entrée  qu’il  y fait.  Réception  magnifique,  ü*  pré- 
fens  qu’il  reçoit  de  la  Hile.  Difeours  remarquable  de  ce  Grand  Prince  aux  Dépu- 
tés du  Magijlrat.  Départ  du  Roi  pour  aller  è la  pourfuite  du  Comte  de  Tilly, 
qui  fe  retire  vers  la  Bavière.  Arrivée  de  ce  Monarque  devant  Donavoerth.  Il 
fait  fommer  le  Duc  Rodolphe-Maximilien  de  Saxe-Iutevcnbourg  , qui  y commen- 
dr/it.  Reponfe  fière  de  ce  Duc.  Siège  6?  prife  de  la  place.  Guflave  prend  la  réfo- 
lution  d’entrer  en  Bavière.  Il  trouve  le  Comte  de  Tilly  poflé  près  de  Rain, 
retranché  fur  le  bord  du  Lcch  qu’il  fallait  paffer.  Le  Roi  furmonte  toutes  les 
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éifftcuhés  de  ce  pajfage  avec  une  hardiejje , une  prudence  , un  bonimir  éton~ 
nant.  II  bat  l'Armée  Bavaroife.  Tilly  ejl  blejjé  £5*  meurt  dans  de  grandes  dou- 
leurs. Retraite  hontcufe  du  Duc  de  Bavière.  Il  Je  réfugie  fous  le  canon  d'Ingol- 
Jladt.  Siège  d'Augsbourg  par  le  Roi  de  Suède.  Cérémonie  de  Ihommage  que  cette 
l'ille  ejl  obligée  de  prêter  à ce  Prince  à la  Couronne  de  Suède.  Guftave  bri- 
gue la  Couronne  de  Pologne.  Imprudence  de  fon  Ambaffadeur.  Siège  cl Ingoljladt. 
Le  Roi  court  un  des  plus  grands  dangers,  où  il  fe  fût  jamais  vu.  Le  jeune 
Margrave  de  Dourlach  a la  tête  emportée  prés  de  ce  Monarque.  Regrets  de  Gu- 
jlave  - Adolphe.  Remontrances  de  jes  Généraux  fur  le  peu  de  foin  qu'il  prenait  de 
fa  vie.  Belle  réponfe  du  Roi.  Le  Duc  de  Bavière  fe  retire  à Ratisbenne.  Ar- 
rivée des  Ambajfadeurs  Danois.  Objet  de  leur  Mijfvm.  Saint  Etienne  Envoyé  de 
France  en  Bavière  vient  au  camp  du  Roi  de  Suède.  Converfation  remarquable  de 
ce  Monarque  avec  ce  Minijlre.  Levée  du  Jiége  d' Ingoljladt.  LEkêtcur  de  Baviè- 
re furprend  Ratisbonne.  Le.  Roi  de  Suède  entre  en  Bavière,  prend  Lamlshut  , 
£5*  marche  vers  Munich.  On  lui  apporte  les  clés  de  cette  Pille.  Il  y fait  fon  en- 
trée , la  traite  avec  bonté.  Il  entre  en  difpute  avec  le  Reêleur  des  Jéfuites 
fur  des  matières  de  Réïtgion.  Sa  réponfe  aux  Généraux , qui  murmuroient  contre 
fa  douceur  envers  ces  Pères.  Converfation  du  Roi  avec  le  Concierge  du  Palais. 
Conduite  noble  £?  héroïque  de  ce  Motiarque  à P égard  de  cet  Edifice.  Belle  répon- 
fe qu’il  fait  aux  Princes  qui  lui  confeilloient  de  le  détruire.  Il  vijite  P Arcenal. 
Avanture  ftngulière  au  fujet  de  P artillerie  du  Duc.  Le  Roi  fait  inaneuvrer  fes 
troupes  à la  vue  des  Habitons  de  Munich.  Il  montre  lui  - même  l'exercice  aux 
Soldats.  Cruauté  des  Payfans  Bavarois  punie.  Intrigues  de  P Empereur  en  Fran- 
ce à Rome.  Fermeté  du  Pape.  Réponfe  de  ce  Pontife  au  Cardinal  Borgia. 
Négociations  avec  P Electeur  de  Saxe.  Déclaration  de  ce  Prince  en  faveur  de  fon. 
alliance  avec  le  Roi  de  Suède.  Perfidie  des  Bavarois  envers  la  petite  Garnifon  de 
fVeiJfenbourg.  Gujlave  évacue  la  Bavière , £3*  emmène  un  grand  nombre  d ota- 
ges. Il  fe  pojle  prés  de  Donavierth.  Exploits  du  Duc  Guillaume  de  PFeymar.  Le 
Duc  de  Bavière  marche  vers  la  Bavière,  pour  Joindre  le  Duc  de  Fridland.  En- 
trevue entre  ces  deux  ennemis.  L’Elefleur  dijjtmule.  Fridland  ne  peut  cacher  fa 
colère.  Enfin  tout  s'accommode  , la  jonction  fe  fait.  Ils  tnarebent  avec  .tou- 
tes leurs  forces  contre  le  Roi  de  Suède. 

Quelque  idée  que  le  Prince d’Eggenberg  fe  fut  faite  des  prétentions  du  Duc 
de  Fridland , il  ne  s’attenJoit  fans  doute  pas  qu’il  les  poulTeroit  à cet  ex- 
cès. Il  voulut  d’abord  faire  quelques  remontrances , & l’obliger  à les  modé- 
rer ; mais  le  Duc  auflitôt  lui  mit  le  marché  à la  main.  Il  falut  bien  en  pas- 
ftr  par-là  ; mais  ce  qu’il  y a d’étrange  c’eft  que  l’Empereur  ratifia  tous  ces  ar- 
ticles, ce  qui  prouve  l’extrémité  où  fe  trou  voit  ce  Monai^ue;  mais  il  ne  par- 
donna jamais  à Wallenflein  de  lui  avoir  préferit  des  conditions  fi  dures,  & fi> 
honteuiês  , & peut-être  fût  - ce  - là  la  principale  caufe  du  malheur  qui  arriva 
dans  la  fuite  à ce  Général:  car,  pour  le  delTein  de  fe  faire  Roi  de  Bohême, 
que  prefque  tous  les  Hiftoriens  lui  ont  attribué, je  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais 
eu  que  des  conjeâures  pour  fondement.  En  effet , l’Empereur  dans  l’efpece  de 
manifelle  qu’il  publia , apres  la  mort  tragique  du  Duc  de  Fridland , qu’il  ne 
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diflimulc  paf  être  arrivée  par  fes  ordres , n’auroit  fans  doute  pas  manqué 
de  publier  les  preuves  qu’il  y avoit  de  la  prétendue  conjuration  contre  la  Cou- 
ronne de  Bohême  ; c’étoit  même  le  feul  moyen  de  diminuer  un  peu  l’hor- 
reur d’un  fl  indigne  alfafîinat.  Mais  il  ne  parle  qu’en  général , & d’une  ma- 
nière vague , de  conjuration  & de  traliifon.  l'ridland  n’avoit  pas  befoin  d’au- 
tre crime , pour  être  jugé  digne  de  mort  que  les  articles  du  traité  que  nous  ve- 
nons de  voir,  D avoit  des  ennemis  puiffans,  l’EIefteur  de  Bavière,  & les  Jé- 
fuites;  & il  étoit  trop  fier  pour  les  mén^er.  Il  tenoit  même  publiquement, 
au  fujet  de  celui-là  « de  ceux-ci , des  difeours  fort  extraordinaires  que  nous 
ne  rapporterons  point  ici  , parce  qu’ils  ne  font  pas  de  notre  fujet  ( i ).  Mais 
je  ne  puis  m’empêcher  d’ajofiter  que  l’attention  qu’il  eut  à faire  ulàge  du 

Suvoir  làns  bornes , qu’il  avoit  obtenu  , ne  fournit  que  trop  d’occafions  à 
I ennemis  à le  faire  regarder  comme  un  homme, qui  vifoit  à tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  élevé,  & pour  qui  rien  n’étoit  làcré.  La  conduite,  qu’il  tint  au 
fujet  du  vieux  Comte  de  Thurn , acheva  probablement  de  le  perdre  dans  l’es- 
prit de  l’Empereur , naturellement  fier  & foupçonneux , & qui  confulioit  aufli 
volontiers  fes  Diredteurs  de  Confcience  que  fes  Miniftres,  On  fait  que  dans  un 
combat,  qui  fe  donna  en  1633.  en  Siléfie , le  Comte  de  Thurn,  qui  corn- 
mandoit  les  Suédois  en  Chef  dans  cette  partie , fut  battu  & fait  prifonnier. 
L’Empereur  fouhaitoit  extrêmement  d’avoir  en  fon  pouvoir  ce  fameux  ré- 
belle j & il  écrivit  au  Duc  de  Fridland  de  le  lui  envoyer  fous  bonne  efeorte  à 
Vienne;  mais  Wallenllein,  après  avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec  le  Com- 
te , le  renvoya  fans  rançon  & fans  condition , difant  qu’il  ne  faifoit  qu’ufer  de 
Ibn  droit,  « que  l’Empereur  n’avoit  qu’à  lire  les  arucles  de  la  capitulation, 
qu’il  avoit  faite  avec  luL 

Il  ofa  traiter  pluCeurs  fois  du  réubliflement  de  la  paix  générale  dans 
l’Empire,  avec  les  Miniftres  de  Saxe&  de  Brandebourg,  làns  aucune  com- 
milTion  de  fon  Souverain,  & même  à fon  infçu;  dilànt  que,  lî  le  Duc  de  Ba- 
vière s’y  oppofoit,  il  aiderait  à lui  faire  la  guerre,  & la  lui  ferait  fi  rude, 
qu’il  aurait  lieu  do  fe  repentir  de  fon  oppofition  à une  chofe  fi  falutaire.  En 
un  mot,  il  agit  toûjours  en  Grand  Vizir,  & périt  prefque  de  même. 

Voilà,  je  penfe,  à quoi  fe  réduit  la  fameufe  Confpiration  de  JVaîknJlein,  qui 
a donné  lieu  à un  ouvrage  comparable  , pour  la  naïveté  & les  grâces  du 
ftjle,  à tout  ce  que  l’antiqmté  a de  plus  célèbre  fous  le  titre  de  Conjuration. 

Les  efforts  que  le  Duc  de  Fridland  fit  en  diverfes  occafions,  pour  finir  une 
guerre  qui  défoloit  toute  l’Allemagne , & pour  ramener  les  choies  à une  paix 
générale  , prouvent  alfez  qu’il  n’avoit  pas  delTein  de  faire  révolter  la  Bohê- 
me. H donna  même  de  très  bons  confeils  à l’Empereur,  pour  empêcher  que 
ce  mallieur  n’arrivât  jamais  plus. 

Quoiqu’il  en  foit,  dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  Duc  de  Fridland 
alloit  reprendre  le  Commandement  général , on  trouva  plus  de  facilité  à fai- 
re des  recrues  dans  les  Pays  Hérémtaires  d’Autriclie , où  l’on  ne  lailToit  pas 

d’enlever 

( 1 ï Oo  les  peut  volt  dans  le  Comte  de  EeveohuIIer,  dans  la  deroicrc  patrie  de  fes 
lui.  Ftri.  p.  579.  & 580. 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  475 

«Tenlever  de  force  tout  ce  qui  refuroit  de  marcher  de  çré.  Mais  ce  qui 
embaraflbit , c’étoic  le  payement  des  nouveaux  impôts  : ils  étoient  fi  exor- 
bitans , & les  peuples  fi  épuifés  , que  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  exigeoit 
mettoit  les  gens  au  defelboir,  & caufa  maintes  féditions.  Fridland  fit  alors  tout 
ce  qu’on  pouvoit  attendre  du  meilleur  citoyen.  Il  dépenla  plus  de  deux  cens 
mille  écus  de  fon  argent , pour  faciliter  les  grands  armemens  que  l’on  avoit  ré- 
folus.  Enfuite,  il  régla  la  paye  des  troupes  , unt  Infanterie  que  Cavalerie,  & 
fe  voyant  en  état  d’agir,  il  manda  toutes  les  troupes  qu’on  avoit  raflemblées, 
tant  en  Bohême,  qu’en  Autriche  & en  Moravie  : & les  fit  camper  autour  de 
Ziuïm , où  il  continuoit  à faire  fa  réfidcncc.  Enfuite , il  en  fit  la  revue , & 
les  trouva  de  quarante  mille  hommes  bien  armes , la  plûpart  nouveaux  à la 
vérité,  mais  tous  animés  de  l’ancienne  gloire  de  leur  Général,  & du  deûr  de 
piller  auffi  bien  que  leurs  vieux  Camarades. 

Avec  des  forces  fi  confidérables,  il  ne  douta  pas  qu’il  n’eût  bientôt  recon- 
quis la  Bohême. 

Dès  le  mois  de  Février  les  Saxons  avoient  été  délogés  de  Satz  par  furpri- 
lè.  Le  Duc  avoit  cliargé  de  cette  entreprife  le  Colonel  Gallas,  & ne  lui 
avoit  donné  pour  l’exécuter  que  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux. 
Apres  cela  les  Saxons  abandonnèrent  d’eux-mêmes  Kaden , Commotau  , Sclar- 
kenwalde,&  fe  retirèrent  à Annaberg  à la  faveur  des  neiges,  qui  ne  permirent 
pas  aux  Soldats  de  Fridland  d’avancer  afîèz  vite,  pour  les  prévenir  dans  les 
défilés. 

Le  Duc  de  Fridland  étoit  prêt  à marcher  en  perfonne  vers  Prague  à la  tête 
de  toutes  fes  forces.  Déjà  même  cette  Capitale  étoit  bloquée  de  tous  côtés , 
excepté  vers  la  Saxe.  Les  Croates  n’y  laifibient  rien  entrer , & faifoient  des 
courîes  jufqu’à  la  portée  du  canon  des  remparts.  Ils  brûlèrent  même  le  Villa- 
ge de  Micheln  fi  prés  de  Prague,  que  le  vent  en  porta  les  étincelles  jufques 
fur  le  pont  de  cette  Ville,  & ce  qu’il  y eut  d’affreux,  c’eff;  que  ces  barbare* 
maffTacrêrent  tous  les  Habitans  de  ce  Village,  qui  fuyoient  avec  leurs  Fem- 
mes & leurs  Enfans,&  ne  firent  grâce  à perfonne,  trille  prélude  des  fureurs 
de  cette  nouvelle  armée.  Les  malheureux  Bohèmes  étoient  à plaindre,  ün 
les  puniffbit  d’avoir  cédé  à la  force  & à la  néceffité. 

L’Empereur  ne  dcfelperant  pas  de  détacher  les  Elefteurs  de  Saxe  & de 
Brandebourg  de  l’Union  de  Leipzig;  «Sc,  fentant  que  cela  lui  donneroit  une  fu- 
periorité  décidée,  avoit  mandé  au  Duc  de  Fridland. qu’il  ne  feroit  pas  fâché 
qu’il  eût  une  entrevue  avec  Amimb , pour  preflentir  les  dilpofitions  de  l’Elc- 
éleur  de  Saxe.  Cette  entrevue  fe  fit  à Naclwt  terre  appartenant  à Terzki, 
l’un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  de  Fridland  , & le  plus  intime  confi- 
dent de  ce  Général  : elle  fut  accompagnée  des  témoignages  de  la  plus  vive 
affeétion  entre  ces  deux  anciens  amis  ; mais  on  n’y  put  rien  conclure.  Le  Duc 
en  fe  féparant  d’Arnirab  le  chargea  d’anc  lettre  pour  l’Elcèleiur  ,fon  Maître, 
où  il  l’exhortoit  à profiter  de  l’imination  de  Sa  Majellé  Impériale  pour  lui,  & 
à s’accommoder  pour  fon  particulier.  ■ » . . ' ” ,i 

L’Elecleur  renvoya  Amimb  au  Duc  avec  ordre  de  lui  dire  , qu’il  étoit  prêt 
à faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui , pour  part-enir  à Une  paLx  générale  ; 
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mais  que,  comme  on  ne  lui  parloitque  d’un  accommodement  particulier,  ildé- 
claroit  qu'il  avoir  fait  depuis  peu  un  traité  d’alliance  avec  !e  Roi  de  Suède, 
& qu’il  s’etüit  engagé  à n’écouter  aucune  propofition  pour  un  pareil  accord. 

Après  cette  déclaration  le  Duc  de  Fridland  ne  fongea  plus  qu’à  attaquer 
Prague.  Les  Proferits  qui  étoient  rentrés  dans  leurs  biens  à la  faveur  des  ar- 
mes de  l’Eleéleur  de  Saxe  , prévoyant  la  révolution  qui  alloit  faire  rentrer  la 
Bül.éme  fous  la  domination  de  ni.npcrtur,  prirent  leurs  méfures  de  bonne 
heure , & mirent  leurs  perfonnes  en  fiireté. 

Dans  le  même  teros  que  l'Empereur  tàchoit  de  détacher  le  Saxon  de  l’al- 
liance., il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  la  France  à l’abandonner.  On 
tnt  que  la  Religion  Catholique,  la  pieté  ou  Roi,  le  danger  que  couroit  l’E- 
glife  fournifToient  tous  les  argumens  dont  on  étayoit  ce  projet  ; mais  enfin, 
le  Cardinal  de  Richelieu  les  ruina  par  une  re’ponfe  Cathégorique  , qu’il  avoit 
déjà  faite  en  pareil  cas,  & à laquelle  il  ne  fit  qu’ajoûter  quelques  nouveaux 
traits , qui  rejettoient  fur  l’Empereur  tout  fodieux  de  cette  guerre.  „ Que  le 
„ Roi  n’empéchoit  point  l’Empereur  de  faire  telle  alliance  qu’il  lui  plairoit; 

qu’il  étoit  permis  à chaque  PuifTance  d’en  faire  avec  qui  elle  vouloit,  fuî- 
„ vant  fes  intérêts  : que  le  Roi  de  Suède  ne  faifoit  point  la  guerre  à la  Réli- 
„ gion  Catholique , puifqu’il  n’en  troubloit  point  l’exercice  dans  les  lieux  où 
„ elle  étoit  établie;  qu’il  ne  demandoit  que  le  rétablifTement  des  Loix  fur  un 
„ pied  fiable  ; & que , dès  que  l’Empereur  voudroit  fe  réfoudre  à réparer  les 
„ dommages  dont  il  étoit  caufè,  & à rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartcuoit, 
„ le  Roi  de  Suède  poferoit  auflitôt  les  armes. 

, Cependant  le  Duc  de  l'rid’and  marchoit  vers  Prague , & arriva  le  8.  de 
Mai  fur  le  WeiiTemberg  à la  vue  de  cette  Ville. 

Floffkirch,  qui  y commandoit  pour  rEletleur,en  étoit  fortile  jour  aiipara- 
rant,  avec  un  Régiment  d'infanterie  & un  de  Cavalerie,  pour  aller  renfor- 
cer l’année  d’Aminib  qui  s’avançoit  pour  fecourir  la  place. 

Le  4.  de  Mai  vingt  pièces  de  canon  fe  trouvèrent  en  Batteries  fur  le  Weis- 
lêmberg,  & commencèrent  à tirer  en  brèche  contre  le  rempart  du  Petit -Cô- 
té. La  nuit  approcliant  le  Duc  de  Fridland  commanda  au  Marquis  de  Grana 
de  fe  coul.r  avec  fon  Régiment  du  côté  des  Capucins,  & d'efTayer  de  péné- 
trer dans  la  Ville  à la  faveur  des  ténèbres.  Marquis  , approchant  du  Cou- 
vent des  Capucins , fut  bien  étonné  de  voir  fortir  quelques  - uns  de  ces  Pères 
|)ar  un  trou  qu’ils  avoient  pratiqué  : dans  le  mur.  Ces  Religieux  l’invitèrent 
a faire  pafTcr  fon  monde  par-là  , ce  qui-  futie.xéaité  fans  que  les.  Saxons  s’en 
apperjufTent  ; mais  bientôt  ils.  en:  firent  avertis  par  le  bruit  qui  fe  fit  dans 
toute  la  Ville.  Si  alors  celui  qui  les  commandoit  eut  eu  affez  de  fermeté  & 
de  contenance  pour  venir  charger  les  Impériaux , il  n’efl  pas  douteux  qu’il 
ne  les  eût  tailles  en  pièces;  car  , il  n’y  avoit  encore  que  le  ieul  Régiment  de 
Grana;  mais,  comme  la  nuit  grolîk  les.olyets^i  il  crut  peut-être  qu’il  auroit  af- 
fiiire  à un  gros  Coijpss  & fansIdÆbériar  Æfe  hata  de»  fê  jetter  dans  le  Ratfchin , 
qui  eft  comme  la  Citadelle  de  Prague.  . , . a r , 1 • 

Le  'Régiment  dé  Grana.  fut  bientôt  fliivi  d’un  renfort , & aufïtôt  le  Rat- 
Sdûn  fut  inveflL  Les  Saxons  n’y  tinrent  que  la  nuit  fans  tirer  ; mais  à la. 
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pointe  du  jour  ils  coirwenccrencà  faire  feu,  & tuèrent  le  Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  de  Grana , quel(]ues  autres  Oifieiers  de  moindre  rang  & une  ving- 
taine de  Soldats,  & en  blcllèrent  à peti  près  autant. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Frklaid  étoit  atrivé  , & fe  promenoir  Ibiis 
les  portiques  du  Château  avec  les  Comtes  de  Wurtemberg  & de  JMichna.  Ce 
fut-là  qu’on  lui  préfenta  les  blelTes  ; & , en  voyant  un  qui  l’étoit  au  poignet , il 
tira  une  poignée  de  Ducats  qu’il  lui  mit  dans  la  main , en  lui  difant , riens  ; 
voi/a  de  qiivi  te  faire  guérir. 

Les  Saxons,  au  nombre  de  deux  Régimens  d’infanterie,  ne  firent  pas  toute 
la  réiiflance  qu’ils  auroient  pu  dans  un  pofte,  qui  pour  le  tems  étoit  très  fort, 
& fe  rendirent  à des  conditions  honteu/es  ( i ) , puifqii’i's  confentîrent  â for- 
tir  fans  armes  & fans  drapeaux,  donc  ils  laillèrent  vingt- deux  dans  le  Châ- 
teau , où  tout  fut  trouvé  dans  le  meilleur  ordre  du  monde  ; les  fcellés  de 
l’Elefteur  encore  entiers  aux  portes  de  toutes  les  chambres,  fans  que  rien  de 
ce  qui  appartenoit  à l’Empereur  & à la  Couronne  de  Bohème  eût  été  détour- 
né ou  dérangé.  Après  la  prife  de  Prague  Fridland  fe  llatta  , que  Jean  - Geor- 
ge changeroit  de  ton , & envoya  le  Colonel  Sparr  à Arnimb , pour  l’afllirer 
qne  lui  Fridland  n’avoit  que  des  intentions  droites  ; & que,  fi  l’Electeur  vou- 
loir rélléchir  fur  fes  vrais  intérêts,  il  entreroit  en  négociation  , & s’accommo- 
deroit  avec  Sa  INlajeflé  Impériale  ; qu’ainfi  il  le  prioic  lui  Arnimb  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  y difpofer  fon  Maître. 

Mais,  tandis  qu’il  faifoit  porter  ces  paroles  de  paix  au  Général  Saxon,  il 
faifoit  toutes  les  difpofitions  pour  détruire  l’armée  Saxonne  d’un  feul  coup , 
au  cas  qu’on  ne  pût  renouer  la  négociation  , faifanc  défiler  des  troupes  fur 
la  droite  & fur  la  gauche  de  l’Elbe,  pour  s’aller  emparer  des  défilés  entre 
AulTig  & Pima,  & empéc.her  les  Saxons  de  palTer  l’Elbe,  de  fc  retirer  en  Saxe, 
& d’avancer  en  Bohême. 

L’armée  Saxonne  campoic  alors  près  de  Leîchtomcritz.  Arnimb  aulfi  rufé 
que  le  Duc  (lénétn  &n  delTein  , & lui  envoya Trompettefur  Trompette, pour 
convenir  d’un  lieu  où  il  poorroit  aller  entendre  les  nouvelles  propofitions 
qu’on  vouloic  faire  à fon  maître,  & en  attendant  il  fit  partir  fes  gros  bagages, 
fon  artillerie,  & enfin  toute  fon  armée  qui  gagna  Aullig  fans  voir  d’ennemi, 
& arriva  enfin  à Pima  â deux  milles  de  Drefde,  fans  autre  perte  que  de  quel- 
ques goujats  & malades.  ’ - , 

Wallenrtein , n’efperant  plus  de  furprendre  le  Général  Saxon  , détacha  un 
gros  Corps  de  fon  année  pour  aller  aiiiéger  Egra.  C'étoit  alors  une  Tort  m.m- 
vaife  place,  & Starfchedel  qui  y commandoic  ne  fe  défendit  qu’autant  qu'il 
faloit  pour  obtenir  une  bonne  Capitulation.  Vicedom  autre  Colonel  Saxon 
abandonna  alors  El lenbogcn,&  fe  jettad.ms  Faickenau,  où  il  voulut  fc  défen- 
dre , quoique  ce  ne  fût  qu'une  méchante  petite  bicoque  , qui  fut  brûlée  rez- 
piés  rez-terre  , & le  Colonel  obligé  de  fe  retirer  comme  il  put.  Ce  fut  ainfi 
que  le  Duc  de  Fridland  chalTa  les  Saxons  de  toute  la  Bohême,  avec  auflî  peu 
de  peine  »St  de  tems;  qu’ils  en  avoient  employé  à s’en  emparer. 

Après  de  fi  rapides  fuccès  Wallenllcin  fc  prépara  à accabler  l’Eleèteur  de 
( I ) Kcvcnli.  1.  c.  p.  20. 
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Saxe  avec  des  forces  fi  fiipcrieures  , qu’il  ne  lui  parofflbit  pas  douteux  qu’if 
ne  >e  forçât  à s’accommoder  à tout  prix , ou  à lui  abandonner  entièrement  la 
Saxe.  Mais  les  nouvelles  Viâoires  de  Guflave- Adolphe,  firent  bientôt  éva- 
nouir toutes  fes  efperances  comme  un  beau  rêve.  Ce  fut  alors  que,  pour  ne  pas 
aigrir  Jean  - George , il  fit  publier  dans  toutes  les  Villes  Frontières  qu’aucun 
Soldat  ou  Payfan  ne  s’émancipât  à mettre  le  pied  dans  le  Pays  de  Saxe  , 
pour  y piller  & y commettre  d’autre  defordre  à peine  aux  contrevenans  jé- 
tre  punis  corporellement , & même  de  mort , fuivant  l’exigence  du  cas,  dont  il 
commit  le  jugement  à l’Etat-Major  de  chaque  Gamifon  des  places  Frontières. 

Enfuitc  de  cette  arrangement , il  lailTa  un  Corps  de  dix  mille  hommes  fous 
les  ordres  de  Don  Halthazar  de  Marradas,  lui  enjoignant  de  régler  fes  opé- 
rations fur  celles  d’un  Corps  d’armée,  qui  s’alfembloit  en  Silefie  pour  attaquer 
la  Luface;  & ,avec  plus  de  trente  mille  hommes  , il  fe  mit  en  marche  pour 
joindre  l’Eleiteur  de  Bavière  , qui  s’avançoit  avec  toutes  les  forces  de  la  Li- 
gue vers  Egra. 

Le  Roi  de  Suède  étant  arrivé  le  ii.  de  Mars  à Kutzingen,  afnfi  que  nous 
l’avons  dit  pkis  haut,  'Lilly  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre  dans  l’Evê‘ 
ché  de  Bamberg;  & marqua  Forcheim  pour  le  heu  d’Aflemblée  à fon  armée. 
Il  s’y  rendit  lui-même  le  13.  de  Mars.  De-là  il  marcha  vers  le  Danube,  & en- 
voya fon  Maréchal-Général  des  Ix>gis,  avec  ordre  d’ordonner  les  logemens  fur 
la  foute  qu’il  vouloir  tenir.  Celui  ci  fut  tué  en  chemin  par  un  parti  Suédois» 
qui  trouva  dans  fes  papiers  l’ordre  de  la  marche  du  Général  ennemi , & l’en- 
voya au  Roi.  Ce  Monarque  fe  mit  auflitôt  à fes  trouffes.  Tilly  avoir  changé 
de'deflcin,  & dirigeok  aduellcment  fa  marche  fur  Erlang,  qui  n’efl:  qu’à  trois 
milles  de  Nuremberg.  Il  n’avoit  lailTé  dans  Bamberg  & dans  Forcheim  que 
des  milices,  & avoir  envoyé  dans  le  I laut-Palatinat  tout  le  vin  & tout  le 
grain , q^u’il  avoir  pu  ramalTer  dans  la  Franconie.  De  forte  qu’il  fembloic  re- 
noncer a l’Evêché  de  Bamberg  & le  regarder  comme  perdu.  Mais , comme  il 
fe  nipprochoit  de  la  Bohême  , & qu’il  favoit  que  Gallas  étoit  à Elltnbogen 
avec  quatre  mille  hommes , il  lui  envoya  exprès  fur  exprès  pour  le  prier 
de  le  venir  joindre  avec  ce  renfort.  Ce  qui  ne  put  pas  fe  faire  fitôt  , parce 
qu’il  faloit  pour  cela  la  permilîîon  du  Duc  de  Fridland  , qui  ne  put  d’abord 
fe  refoudre  à k donner. 

'l’illy  parut  avoir  delTein  d’attendre  le  Roi  de  Suède  à Erlang  , & affeêha 
d’y  ranger  plufieurs  fois  fon  armée  en  Bataille;  mais,  dès  qu’il  apprit  que  Gu- 
ftave-liorn  étoit  arrivé  à Winsheim  avec  l’avant-garde  de  l’armée  du  Roi, 
il  lev'a  le  piquet  ; & , après  un  grand  Confeil  de  guerre , il  reprit  fon  premier 
projet  de  fe  retirer  vers  le  Danube , & ne  s’arrêta  qu’àutant  de  tems  qu’il  lui 
en  faloit  pour  faire  piller,  faccager,  & brûler  tous  les  environs  deNuremberg, 
avee  une  barbarie  horrible,  emmenant  prifonniers  les  principaux  habitans. 

Banner  & le  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar  ayant  joint  alors  l’armée  du 
Roi , elle  fe  trouva  forte  de  quarante-cinq  mille  combattans  ; & fe  ralTembla 
toute  à Winsheim,  d’où  elle  partit  le  i(>.  de  Mars  & fe  rendit  en  deux  jours 
de  marche  à Fürth  près  de  Nuremberg.  Le  Roi  avoit  couché  la  nuit  du 
sp.  au  20.  à Millmersdorff , d’où  étant  parti  pour  joindre  fon  armée,  on  lui 
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■préfenta  en  chemin  les  deux  jeunes  Margraves  d’Anspach , qu’il  reçut  avec 
beaucoup  d’affeftion,  & les  retint  jufqu’au  lendemain. 

Le  Roi  féjouma  quelques  joifrs  à Fürth , & s’y  occupa  à 'réformer  divers 
abus  dans  fa  Cavalerie , à perfefUonner  les  changemcns  qu’il  avoit  jugé  à pro- 
pos d’introduire  dans  toutes  fes  troupes  , tant  par  rapport  aux  maneuvrcs , 
qu’à  l’égard  de  la  difcipline.  Il  fit  punir  de  mort  divers  Soldats  conv-üncus  d’a- 
voir été  en  marode , & calTa  quelques  Officiers , pour  n’avoir  pas  fait  leur  devoir. 

I.e  Roi  perdit  dans  ce  tems-là  un  de  fes  meilleurs  Colonels , c’étoit  le  Com- 
te Henri-Guillaume  de  Solms,que  nous  avons  dit  qui  avoit  été  blelTé  à la  jam- 
be à l’attaque  de  Bamberg.  Une  fievre  ardente  s’étant  jointe  a fa  bleffiire  rem- 
porta à la  fleur  de  fon  âge  à Schweinfurth  le  21.  de  Mars. 

Le  même  jour  le  Roi  accompagné  des  deux  Comtes  Palatins  du  Rhin, 
Frédéric  Roi  de  Bohême  & Augulle,  & d’une  foule  d’autres  Princes , Comtes 
& Seigneurs  fe  rendit  de  Fürth  à Nuremberg.  Cette  ^’ille  Impériale , alors 
fans  contredit  la  plus  riche  & la  plus  puilTante  d’Allemagne,  fi  affectionnée 
à ce  Monarque,  ayant  fu  fa  réfdution,  avoit  fait  des  préparatifs  immenfespour 
le  bien  recevoir. 

D’abord  panit  un  Corps  de  Cavalerie  très  lefle  & vêtu  magnifiquement, 
compofé  de  toute  la  jeuneffe  de  la  Ville  ; enfuite  une  file  de  caroffe  pleins  de 
Dames  & de  Meflicurs  des  principaux  de  la  Ville.  En  entrant  le  Roi  trouva 
toute  la  üarnifon  & la  Bourgeoifie fous  les  armes,  tous  bien  armés  & vêtus  de 
neuf,  avec  leurs  drapeaux  & leur  mufique  militaire  ; toutes  les  rues  étoient 
tendues  des  plus  belles  tapiflèries.  Les  fenêtres  étoient  remplies  de  Spectateurs 
qui  battoient  des  mains , & donnoient  mille  bénédiftions  à ce  Héros , le  re- 
merciant de  les  avoir  jugés  dignes  de  le  poffeder.  Les  réjouiffances  furent  tel- 
les que  le  Roi , quelque  idée  ^’il  eût  de  l’affeélion  de  ce  peuple , en  parut  étonne. 

Dès  que  ce  Prince  fut  defeendu  à l’Hôtel  qu’on  lui  avoit  prépare , le  Sé- 
nat lui  envoya  un  préfent  confidérable  de  vin  & d’autres  denrées , auquel  il 
joignit  quatre  canons  d’une  groffeur  & d’une  longueur  extraordinaire , avec  tout 
l’attirail  & les  munitions  néceflaires  ; deux  grands  globes  de  vermeil  doré 
l’un  célefte  & l’autre  terreftre , renfermant  plufieurs  vafes  auffi  de  vermeil 
doré,  cifelés  & travailles  avec  la  dernière  délicatcffe.  Deux  des  principaux 
Membres  ( i ) du  Sénat  précédoient  ces  préfens  ; & étoient  chargés  de  com- 
plimenter le  Roi  fur  fbn  arrivée  au  nom  de  leur  Compagnie.  Ce  Prince 
après  les  avoir  écoutés , leur  répondit  ainfi. 

„ Je  ûiis , dit  - il  ( 2 ) , très  fenfible  aux  honneurs  que  Vous  me  rendez; 
„ mais  je  Vous  prie  principalement  d’honorer  la  Réligion  Evangélique  par 
„ Votre  confiance  & Votre  attachement  inviolable  , fans  Vous  en  laiffer  dé- 
„ tourner,  ni  par  promeffes,  ni  par  menaces,  ni  par  fes  v^oluptés , ni  par  les 
„ paflions  auxquelles  les  hommes  font  fujets,  ni  par  le  démon  de  l’at  arice, 
„ dont  l’Empire  s’étend  aujourd’hui  partout. 

1 „ Vos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  Vous  dé- 
„ tourner  du  chemin  de  la  vérité  , tantôt  en  Vous  flattant,  tantôt  en  \’'ous 


f I ) Les  Sr.  Cliillophlc  Fiever , & Chrillo- 
pille  V'okkhammcr- 


(1)  Kevenh.  1.  c.  f.  117. 
Ooo  3 
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ipenaçant , tantôt  par  les  plus  belles  promefles , tantôt  en  tâchant  de  VonJ 
épouvanter.  Car  Vous  favez  que  nous  avons  affaire  à des  ennemis  rufcs, 
qui  mettent  tout  en  ufage  pour  détruire  <St  anéantir  les  Evangéliques.  La 
Maifon  d’Autriche , l’Efpagne  & le  Pape  ne  fongent  qu’à  cela  ; c’eft-là  que 
tendent  tous  leurs  deffeins , tous  leurs  Confeiis,  toutes  leurs  démarches  ; 
c’eff  à cela  qu’ils  emploient  toutes  leurs  forces.  Extérieurement  ils  feignent 
de  vouloir  la  paix  ; mais  c’eft  un  piège  pour  nous  furprendre,  nous  divifcr, 
nous  defarmer. 

„ Dieu  Vous  a établis  Régens  d’une  Ville  la  plus  grande  & la  plus  peuplée 
que  j’aie  vu  de  ma  vie  ; tout  ce  Peuple  Vous  obéît,  & fe  régie  fur  Vos 
aérions  & Vos  femiraens.  J’efpere  que  Votre  adminillration  fera  telle  qu’il 
convient  à des  Magiffrats  Clirétiens , qui  font  fermement  perfuadés  qu’ils 
ont  un  juge  au-deffus  d'eux,  au  tribunal  de  qui  ils  comparoîtront  un  jour, 
pour  y rendre  compte  de  leurs  aérions.  Vous  êtes  ici  tous  Patriciens  , & 
Vos  Pères  depuis  deux  fiécles  fe  font  rendus  célèbres  par  leur  fageffe  autant 
que  par  leur  Commerce.  Suivez  leurs  traces  ; rendez-vous  dignes  de  leur  ré- 
putation , & montrez  - vous  de  vrais  Patriotes.  ■ Penfez  que  Dieu  peut  vous 
livrer  entre  les  mains  de  Vos  ennemis  , & quel  feroit  alors  Votre  fort  & 
celui  de  ce  pauvre  Peuple , qu’il  a commis  à Votre  Gouvernement. 

„ Dieu  nous  a fait  voir  de  grandes  chofes.  11  eft  vrai  que  Vous  avez 
beaucoup  fouffert,  mais  c’efl  parce  que  la  divine  Providence  en  ufe  ainfi, 
quand  elle  veut  nous  faire  rentrer  en  nous  même  & reconnoître  nos  péchés; 
mais  elle  \"ous  a en  même  tems  protégés  éficacement. 

„ Pour  moi,  je  ne  puis  affez  m’étonner,  ni  affez  reconnoître  le  doigt  de 
Dieu , quand  je  vois  nos  ennemis  aveuglés  à tel  jxiint  que  de  m’abandonner 
les  principales  Villes  de  l’Empire  , après  les  avoir  occupées  deux  ou  trois 
années,  & de  ne  pas  les  réprendre;  ce  qui  ne  leur  coûteroit  que  la  peine  de 
les  attaquer.  Dieu  Vous  a confert'és  d’une  manière  miraculeufe,  & s’eft 
fervi  de  moi  pour  cet  ouvrage  , en  quoi  il  n’a  pas  moins  déployé  la  for- 
ce «je  fon  bras  ; car  je  me  ferois  plûtôt  attendu  au  jour  du  jugement , qu’à 
me  voir  tranfporté  au  fond  de  rAllemagne , & aéluellement  au  milieu  de  vo- 
tre Ville.  Jai  abandonné  mes  pauvres  fujets  , & tout  ce  que  j’avoisau  mon- 
de de  plus  clier.  J’ai  amené  avec  moi  pluficurs  vaillans  hommes , qui  a rnon 
exemple  ont  laiffé  leurs  femmes,  leurs  enfans , leurs parens , & ont  rifqué  leur 
vie,  comme  moi  la  mienne,  poiu"  la  défenfe  de  la Réligion , de  la  liberté, «St 
des  Loix.  Je  n’ai  point  épargné  mon  fang,  je  le  facrifierai  volontiers  enco- 
re pour  ces  grands  objets.  Mais  en  particulier  je  ferai  pour  Vous  protéger 
tout  ce  qui  me  fera  poffible,  & Vous  pouvez  compter  que  je  Vous  tien- 
drai tout  ce  que  je  promettrai  à Vos  Ambaffadairs  , dans  les  occafions  où 
ils  me  propoferont  quelque  chofe  de  Votre  part. 

,,  Soyez  donc  conflans  «&  fidèles:  animez-vous  le»  uns  les  autres  à la  défen- 
fe de  la  Réligion  «Se  de  la  liberté.  Je  ne  doute  nullement  de  Vos  bons  fen- 
tiraens  là-deffus.  Mais  croyez  moi , Dieu  ne  Vous  enverra  pas  tous  les  jours 
un  Prédicateur  comme  moi,  qui  Vous  exhorte  , qui  Vous  confole  , qui 
Vous  défende,  qui  Vous  protégé  à proportion  des  forces  que  Dieu  lui  don- 
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^ ne.  Souffrez  en  patience  toutes  les  épreuves  par  où  la  divine  providence 
„ pourra  encore  Vous  faire  paffer.  Reffez  conftainment  dans  le  parti  que  Vous 
„ avez -pris.  Le  Seigneur  Dieu,  qui  Vous  a comblés  defes  bénédiéüons,  Voua 
„ fera  encore  éprouver  fes  bienfaits.  Votre  Ville  continuera  à fleurir;  fa  ré- 
„ putation  s’étendra  au  loin,  & tous  cnfemble  nous  bénirons , nous  louerons, 
„ nous  exalterons  ce  Grand  Dieu  en  ce  monde  & dans  l'éternité  ”. 

Ce  difeours,  que  les  Députés  du  Sénat  mirent  d’abord  par  écrit , & dont  il 
fe  fit  plufieurs  copies  , augmenta  l’amour  & le  refpeét  que  ce  Peuple  avoit 
déjà  pour  un  I léros  fi  Réligieux. 

La  Ville  régala  de  préfens  tous  les  Généraux  & les  Princes , qui  avoient 
été  de  la  fuite  du  Roi.  La  table  de  ce  Monarque  fut  toûjours  fervie  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  & de  plus  exquis.  Les  pricipaux  Sénateurs  briguè- 
rent l’honneur  de  le  fervir  à fes  repas.  Tous  fes  Domeftiques , & ceux  des  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  fûrent  défrayés  & régalés  fuivant  leur  rang.  De  forte  que 
le  Roi  ne  put  s’empêcher  de  dire  au  Sénat  en  prenant  congé  de  lui,  que  de- 
puis qu’il  étoit  en  Allemagne  aucune  Ville  ne  lui.  avoit  fait  une  réception  fi 
brillante  , fi  fomptueufe,  ni  témoigné  tant  d’affeCHon  , & qu’il  n’en  perdroit 
jamais  le  fouvenir. 

Avant  que  de  partir  de  Nuremberg,  le  Roi  envoya  un  détachement  dans  la 
Maifon  des  Chevaliers  Teutoniques,  & en  fit  enlever  tous  les  Capucins  qui  y c- 
toient , déclarant  qu’ils  refteroient  prilonniers , jusqu’à  ce  que  'l'illy  eût  ren- 
voyé les  Habitans  du  territoire  de  Nuremberg,  qu’ü  avoit  enlevés  & envoyés 
à Neumarck  dans  le  I laut-PaJatinat. 

Enfin,  le  Roi  partit  de  Nuremberg  après  y avoir  pafle  deux  jours,  & le 
rendit  à Schwobach  où  il  féjourna , tandis  que  fon  armée  avoit  pris  les  de- 
vans  pour  fe  mettre  à la  pourfuite  du  Comte  de  Tilly , qui  marchoit  à gran- 
des journées  & d’un  trait  vers  la  Ravière,  Le  Roi , étonné  de  lui  voir  prendre 
cette  route , ne  put  s’empêcher  de  dire , qu’apparemment  le  Comte  de  Til- 
Ij'  efperoit  de  fe  mieux  défendre  fur  fon  fumier,  puifqu'il  vouloir  tranfporter  le 
dieatre  de  la  guerre  dans  les  Etats  de  fon  Maître. 

Ij:  26.  de  Mars  le  Roi  arriva  avec  toute  fon  armée  devant  Donawerth  , 
oCt  il  y avoit  en  Gamifon  quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Cronberg  Ca- 
valerie , huit  Compagnies  d’infanterie,  & beaucoup  de  Soldats  de  milice  : le 
tout  commandé  par  le  Duc  Rudolphe-Maximilicn  de  Saxe-Iau.venbourg.  Le 
Roi  envoya  d’abord  un  Trompette  à ce  Prince,  & le  fomma  de  lui  rendre  la 
place  , à quoi  le  Duc  répondit , qu’il  n’avoit  que  de  la  poudre,  du  plomb, & 
la  pointe  de  l’épée  à fon  fervicc;  que,  ficela  étoit  de  fon  goût,  on  ne  lui  en 
feroit  pas  faute. 

Cette  réponfe  piqua  le  Roi.  Il  fit  d’abord  invertir  la  place  , & occuper  la 
Montagne  de  Schellenberg , fi  fam.eufe  depuis  par  la  fanglante  Bataille  qui  s’y 
donna  en  i/o.'t..  où  les  .dliégés  avoient  commencé  à élever  un  Fort  qu’ils 
avoient  abandonné,  parce  qu’il  étpit  encore  dans  un  état  très  imparfait.  Les 
Suédois  travaillèrent  diligemment  à établir  des  Batteries  tant  fur  la  Momtagne, 
que  contre  la  partie  baffe  de  la  Ville  ; & à pouffer  les  tranchées.  Le  Duc  or- 
donna plufieurs  forties  dont  aucune  ne  réülîit , & les  Suédois  repoulfèrent  toû- 
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jours  la  Garnifon  avec  perte.  Le  feu  cependant  dtoit  fort  vif  de  part  & d’au- 
tre; mais  rartillerie  de  la  place  faifoit  peu  d’effet,  & n’empéchoit  pas  les  Sué- 
dois de  pouffer  leurs  travaux.  Les  affiégés  s’aviférent  de  drelfer  une  Batte- 
rie fur  une  haute  tour,  d’où  l’on  voyoit  les  tranchées  de  revers.  Cette  Batterie 
incommoda  d’abord  beaucoup  les  travailleurs,  & tua  quantité  de  gens.  Le 
Roi  fit  dreffer  une  contre-batterie,  qui  cribla  tellement  la  tour  que  les  affiégés 
n’y  pûrent  plus  tenir.  • 

On  en  étoit-là  , lorfque  tout  d’un  coup  le  bruit  fe  répand,  que  le  Comte 
de  Tilly  approche  pour  faire  lever  le  fiége  : & en  effet  on  avoit  apperçu  de 
loin  quelques  Efcadrons  ennemis,  qu’on  avoit  pris  pour  l’avant-garde  de  ce  Gé- 
néral. Cefl:  ce  qui  avoit  engagé  le  Duc  de  Lawenbourg  à répondre  au  Magi- 
ftrat,  qui  l’étoit  venu  prier  de  rendre  la  Ville  avant  qu’elle  fût  toute  ruinée, 
que  cela  n’étoit  pas  preffé , & qu’il  fe  garderoit  bien  de  fe  rendre  au  moment 
qu’il  alloit  être  fecouni.  Mais  le  Roi,  fans  s’arrêter  à toutes  ces  vaines  ru- 
meurs , envoya  le  Colonel  I lepburn  en  de-là  de  laWœmitz,  pour  y ouvrir  une 
autre  attaque , afin  de  divifer  les  forces  de  la  Ciamifon , «&  la  fatiguer  davanta- 
ge. Sur  le  foir  entre  neuf  à dix  heures,  on  entendit  défiler  fur  le  pont  du 
Danube  des  bagages  & de  la  Cavalerie,  qui  apparemment  les  efeortoit.  Le 
Roi  foupçonna  que  la  Gamilbn  pourroit  bien  vouloir  s’échapper;  la  Ville 
n’étant  plus  guère  tenable,  & les  apparences  d'être  fecouru  s’étant  évanouies; 
furquoi  S.  ^î.  fit  dire  au  Colonel  Hepbum  d’être  fur  fes  gardes  & d’empê- 
cher , s’il  étoit  polliblc , que  la  Garnifon  ne  paffàt  le  pont.  Le  feu  continua  tou- 
te la  nuit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup  de  vivacité.  Pendant  ce  tems  - là 
le  Duc  de  Lawenbourg  difpofoit  tout  pour  là  retraite.  Il  laiflà  quelque  mon- 
de dans  la  Ville,  pour  continuer  à tirer,  afin  de  mieux  cacher  fon  jeu  , & 
avant  que  le  Soleil  parût  il  fortit  & gagna  la  tête  du  pont.  Là  il  fut  attaqué 
par  Hepbum  , & l’on  fe  battit  avec  acharnement  ; mais  quelque  effort  que 
fiffent  les  Suédois,  ils  ne  pûrent  empêcher  la  retraite  , & perdirent  plus  de 
trois  cens  hommes  dans  cette  attaque. 

Le  Roi  envoya  un  Corps  de  Dragons  à la  pourfuite  des  fuyards,  fous  la  con- 
duite de  Chjtizky  Gentilhomme  Itohême:  mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’attein- 
dre le  gros , & les  Dragons  ne  ramenèrent  que  des  traîneurs  , & une  partie 
de  l’arrière-garde. 

Pendant  ces  entrefaites  les  Suédois  étoient  entrés  dans  la  Ville , & dans  la 
première  furie  ils  maffacrèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  Soldats  de  la  Gar- 
nifon , & commencèrent  à piller  les  maifons,  fans  néanmoins  mal-traiter  les 
Bourgeois.  Mais  le  Roi,  étant  entré  dans  la  Ville,  donna  de  fi  bons  ordres, 
que  la  tranquillité  fut  rétablie  en  peu  d’heures.  Ainfi  fut  pris  Donawertli 
après  vingt-quatre  heures  d’attaque. 

On  ne  trouva  que  huit  pièces  de  canon  dans  la  V’ille  , quelque  peu  de 
grains, & pointde  munitions.  Les  Suédois  jettèrent  dans  le  Danube  environ 
cinq  cens  morts  des  Soldats  de  la  Cramifon , la  plûpart  tués  fur  le  pont  ou 
dans  la  Ville. 

Le  Roi  laiffa  dans  Donawerth  le  Colonel  ( i ) Redtwein  avec  fon  Régi- 
ment, 

Ci)  M.  Hane.rans  parler  de  ce  CommaDdant , dit  que  le  Roi  mit  le  Régiment  de  Solint 
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ment,  A pafTa  le  Danube  fur  le  pont  de  cette  Ville  pour  aller  chercher  Tü- 
]y , afin  de  l'expédier  au  plus  vite  avant  que  Wallenftein  le  pfit  Joindre. 

Le  Duc  de  Bavière,  voyant  que  la  prife  de  Donawerth  ouvroit  l'entrée 
aux  Suédois  dans  le  cœur  de  fes  Etats  & Jufqu'à  fa  Capitale , ralTeiiibla  tout  ce 
qu’il  put  trouver  de  gens  capables  de  porter  les  armes  , & vint  joindre  le 
Comte  de  Tiily  avec  ce  nouveau  Corps  de  milices. 

Ce  Général  était  alors  porté  de  la  manière  du  monde  la  plus  avantageule, 
ayant  devant  lui  le  Lech,  a dos  la  petite  rivière  d'Acha,  qui  coule  au  tra- 
vers de  la  Ville  de  Rain , & va  fe  perdre  dans  le  Danube , la  droite  au  Da- 
nube & fa  gauche  à Rain. 

11  ne  paroirtbit  pas  poflible  de  le  forcer  dans  un  tel  porte,  & par  conféquent 
de  pénétrer  en  Bavière.  Pour  augmenter  la  difficulté  , on  avoit  fait  rompre 
tous  les  ponts , mis  Gamifbn  dans  toutes  les  Villes  le  long  xlu  Lech  jufqu'à 
Augsbourg.  Enfin  , pour  plus  de  précaution  on  avoit  fait  entrer  le  ij.  de 
Mars  une  Garnifon  dans  Augsbourg.  Peu  de  jours  après  cette  Gamifon  avoit 
été  renforcée  d'infanterie  & de  Cav  alerie.  Le  canon  avoit  été  mené  fur  le 
rempart:  on  avoit  ruiné  plufieurs beaux  jardins  , & maifons  de  plaifance,  pour 
élever  des  redoutes,  & l'on  avoit  defanné  tous  les  Bourgeois. 

Le  Roi,  avant  de  quitter  Donawertli , ordonna  qu’on  achevât  le  Fort  ou  re- 
doute, que  les  Bavarois  avoient  commencé  fur  le  Schellenberg.  Enfuite  il 
s’empara  de  toute  la  partie  de  l’Evéché  d’Augsbourg  fituée  fur  la  gauche  du 
Lech  ; & de  toutes  les  Places  & Châteaux  fur  le  Danube  , depuis  Donawerth 
jufqu’à  Ulm  dans  une  étendue  de  douze  milles  , d’où  il  tira  une  prodigieufe 
quantité  de  grains  & de  bétail , pour  nourrir  long-tcms  Ibn  armée. 

Entièrement  occupé  du  projet  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Bavière  , & 
de-là  dans  l'Autriche , Guftave- Adolphe  s’approcha  du  Lech  , & vint  camper 
autour  de  Nordheim.  Là  il  examina  la  pofition  de  l’ennemi , qu'il  vit  retran- 
ché jufqu’aux  dents  fur  la  droite  de  cette  rivière,  ayant  des  bois  & des  ma- 
rais à fa  gauche , de  manière  que , quand  même  on  feroit  venu  à bout  de  parter  la 
rivière  à fa  barbe , il  paroirt'oit  toûjours  fort  dangéreux  de  l’attaquer  dans  la  po- 
fition av'antagcufe  où  il  étoit  , fe  trouvant  couvert  de  tout  côté.  Mais  Gu- 
rtave  fentoit  trop  la  nécelllté  d’en  venir  à une  affaire  décive,  pour  la  diff'é- 
rer  long-tems.  Depuis  le  gain  de  la  Bataille  de  Leipzig  , il  étoit  devenu 
<l’une  hardiefTe  étonnante  , & donnoit  pour  le  moins  autant  à la  fortune  qu’à 
la  prudence. 

La  difficulté  étoit  de  pafTer  le  Lech  ( i ).  Cette  rivière,  tjui  prend  fa  four- 
ce  dans  le  Tyrol  fur  les  Frontières  des  Grifons , eft  fort  rapide  comme  toutes 


dans  Donawerth,  parce  qu'il  avoit  mal  fait  à 
BambcrR.  Nous  prdférons  le  témoignage  du 
Comte  de  Kevenhullcr. 

( I ) M.  H.irteen  parle  comme  d'un  dts  plus 
grmdi fiewt  if^!/ri>pe;&en parle, dit-i!,csmmc 
témoin  oculaire.  Ce  n'en  cil  pas  moins  une  exa- 
gération. Pour  la  rapidité  il  le  compare  à un 
torrent , & dit  qu’il  prend  fa  fource  chez  les 
Grifons.  Enfin,  U ajoûte  qu'il  a bien  quaran- 


te aunes  méfure  d'Angleterre  près  de  fon  cm- 
bouchftre;  fie  que  la  faifon  oii  les  Sué  lois  le 
palTcrem  ell  celle,  oii  il  cil  le  plus  enflé  6:  le 
plus  rapide  i caufe  de  la  fonte  des  neiges.  Ce 
paffigc  cfl  alTez  ntcrveilleux  en  foi  fans  y ajoû- 
ter  du  faux.  Tout  le  monde  fait  que  les  ndgci 
ne  fondent  point  en  Allemagne  avant  le  mois 
de  Juillet,  fit  que  le  mois  de  Mats  y eft  eew- 
nic  le  mois  de  Février. 

Ppp 
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les  rivières , qui  coulent  d’un  terrain  élevé  dans  un  terrain  bas.  Elle  cft  à- 
peu-près  à fon  embouchùre  large  comme  la  fône  près  de  Lyon;  & coule  en 
ferpentant  au  deflbus  d’Augsbourg.  Les  bords  en  font  efcarpés,&fort  couverts 
de  brollailles  & de  halliers. 

Le  Roi  alla  plufieurs  fois  avec  peu  de  fuite  reconnoître  ces  bords , au 
grand  péril  de  la  vie.  Il  remarqua  que  celui  où  il  étoit  s’élevoit  davantage  que 
celui  où  étoit  l’ennemi , cela  lui  parut  une  circonflance  très  favorable  pour 
fon  delTein.  Mais , à force  de  chercher  & d’examiner , il  découvrit  enfin  dans 
un  des  coudes  , que  forme  la  rivière,  un  endroit  propre  à l’exécution  de  fon 
delTein  , parce  que  le  bord  dominoit  encore  davantage  qu’ailleurs  , & pou- 
voir non  feulement  donner  une  grande  fupériorité  à fon  artillerie,  mais  encor» 
fervir  en  quelque  forte  de  parapet  à fes  troupes.  Ayant aulTitôt  formé  fon  plan, 
il  alTembla  un  Cenfeii  de  guerre,  où  Ton  prétend  que  le  Feld- Maréchal. 
Ilorn  & les  principaux  Généraux  & Colonels  ne  furent  pas  d’avis  de  ten- 
ter cette  entreprife,  la  jugeant  trop  périlleufe  & prefqu’impraticable.  Si  ce- 
la ell,  on  peut  conclure  que  Hom  plus  âgé  que  le  Roi  donnoit  moins  à la  for- 
tune que  ce  Prince  , & n’en  étoit  pas  moins  un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  qu’il  y eût  au  monde.  11  y avoit  toute  apparence  que  ce  palTage  ne  fe 
feroit  pas  fans  une  très  grande  perte  d’hommes  , en  fuppofant  meme  qu'il 
réufTît,  & que  Horn  ne  croyoit  apparemment  pas  qu’on  fût  enfuite  en  état 
d’attaquer  l’ennemi , & de  le  forcer  dans  lés  retranchemens.  Qiwi  ! dit  alors  le 
Roi  d’un  ton  vif,  «ous  qui  avons  pajfé  la  mer  Baltique,  fcf  tant  de  grands  fleu- 
ves . en  /îllemagne , nous  craindrons  de  pajjer  un  ruijjeau  comme  le  Lecb , qui  mé- 
rite û peine  même  le  nom  de  rivière  ; Hom  n’ofa  plus  contefler  , & les  au- 
tres Généraux,  voyant  que  le  Roi  étoit  déterminé  à fuivre  fon  plan  (i),  y 
donnèrent  leur  confentement,  & auflitôt  on  travailla  à trois  Batteries , Tune 
au  milieu  du  cintre  que  le  Lech  formoit  vis-à-vis  des  ennemis  , les  deux 
autres  aux  deux  extrémités  du  même  cintre.  Elles  fûrent  en  état  le  3e.  d’A- 
vril.  Le  Roi  les  fit  couvrir  d’un  bon  retranchement.  Tout  cela  fut  exécuté 
malgré  le  feu  des  ennemis , qui  à la  vérité  ne  faifoit  pas  tout  l’effet  poflible, 
à caufe  du  terrain  élevé  qui  favorifa  beaucoup  les  Suédois. 

Le  retranciiement  étant  fini,  foixante  & douze  pièces  de  gros  canon  com- 
mencèrent un  feu  croifé  de  façon  que  la  Batterie  a droite  tiroit  fur  la  gauche 
des  ennemis , & au  travers  d’un  bois  où  ils  s’étoient  retranchés  derrière  des 
abattis  , celle  de  la  gauche  tiroit  fur  leur  droite,  & celle  du  centre  fur  le 
retranchement  qu’ils  avoient  devant  eux. 

Pendant  ce  tems  on  travailloit  à jetter  un  pont , le  Roi  ayant  fait  appor- 
ter tout  ce  qui  étoit  néceffajre  pour  cela. 

Le  fracas  du  canon  de  part  & d’autre  empêchoit  que  l’ennemi  en  pût 
entendre  le  bruit  que  faifoient  les  charpentiers,  & les  autres  travailleurs,  & la 
fumée  lui  déroboit  la  vue  de  leurs  mouvemens  : d’ailleurs,  dès  que  le  pont  fut 
commencé,  le  Roi  fit  apporter  quantité  de  paille  qu’on  jettoit  dans  Teau,  & 
qu’on  fxoit  à l’extrémité  de  l’ouvrage,  après  quoi  on  y mettoit  le  feu,  ce  qui 

(O  Chemnitz  Liv.  IV.  p.  283-  Ricci  Uv.  V.  p.  323-  & 325-  Gai.  Guald.  Ilift.  difer- 
diraad  L.  V'.  p.  296. 
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répandoit  .une  fumée  fi  fombre  & fi  épaiiTe , que  l’œil  le  plus  perçant  ne 
pouvoir  rien  voir  au  travers. 

Ce  pont  fut  l'ouvrage  de  deux  jours,  & le  5c.  d' Avril  on  amena  au  Roi 
•'‘trois  cens  Finlandois  déterm’uiés  qu’il  avoir  fouhaités.  Ce  Monarque  leur  de- 
• manda  s’ils  auroient  le  courage  de  paflêr  fur  ce  pont,  «St  d’aller  élever  un  re- 
tranchement fur  l’autre  bord  de  la  rivière.  Ces  braves  ayant  répondu  qu’oui , 
le  Roi  leur  promit  dix  écus  à chacun  s’ils  cxccutoicnt  la  chofe  ; & aullitot  ils 
«ourûrent  au  travers  du  pont , n’ayant  d’autres  armes  que  leurs  pioches  & 
leurs  hoyaux.  Ils  eûrent  bientôt  élevé  un  parapet , & creufé  un  profond  folTé 
avec  la  vivacité  naturelle  à des  Gens,  qui  fe  voient  à tous  momens  enlever 
quelqu’un  d’eux  par  quelque  boulet  de  canon , qui  partoit  de  la  Batterie  du  bois. 

Pendant  ce  tems-là  le  feu  des  Batteries  & de  la  moulîpeterie  redoubloit 
de  part  & d’autre  avec  un  tel  fracas,  que  les  Hifloriens-uTùrent  ^ue  la  terre 
uembla,  & que  ce  tonnerre  fut  entendu  diftinélement  à douze  nulle  d’Alle- 
magne à la  ronde. 

Le  Roi  ( i)  même  mit  la  main  à l’œuvre, & tira  plus  de  foixante  coups 
de  emon  de  les  propres  mains , pour  obliger  fes  Canonniers  à charger  avec 
plus  de  vîtelTe,  & écarter  l’ennemi  du  lieu  où  fes  Finlandois  travailloient. 

Dès  que  ce  Monarque  fut  que  les  Finlandois  aroient  allez  élevé  de  terre 
pour  couvrir  une  troupe  d’infanterie  , il  y envoya  un  détachement  de  Soldats 
d’élite,  & y fit  marcher  du  canon.  Ce  fut  alors  que  les  ennemis  s’apperçûrent 
que  les  Suédois  avoient  paflii  la  rivière;  ils  vinrent  d’abord  pour  les  attaquer; 
mais  ils  Rirent  fi  étonnés  de  voir  le  retranchement, & le  feu  qui  en  partoit, 
qu’ils  n’attaquèrent  que  mollement , & furent  aifément  repouffés.  Durant  ce 
tems  là  les  troupes  qui  étoient  dans  le  bois  en  fortîrent,  & l’abandonnèrent  en 
defordre,  ne  pouvant  plus  foutenir  le  feu  de  l’artillerie  Suédoife,  dont  les  bou- 
lets abattoient  des  branches  d’une  çroffeur  énorme,  qui  écrafoient  des  efeoua- 
des  entières  , d’autres  frapant  de  biais  contre  les  troncs  des  arbres  , qui  1èr- 
voient  de  parapet,  voloient  en  l’air,  & retombant  en  ricochets  tuoient  ces  mal- 
heureux , ou  leur  brifoient  les  bras  & les  jambes. 

Cependant  la  Cavalerie  Suédoife  avoit  découvert  un  gué  par  où  elle  palToit, 
tandis  que  l’Infanterie  défiloit  par  le  pont.  Dans  ce  moment  le  Comte  de 
Tilly  venoit  d’apprendre  qu’un  Corps  de  Suédois  avoit  palTé , & s’étoit  retran- 
ché. Il  accourut  aufiitôt  avec  un  Corps  d’élite , tout  compofé  de  ces  vieux  Sol- 
dats , qui  avoient  blanchi  fous  fes  ordres , dans  le  delTein  d’attaquer  l’enne- 
mi , avant  qu’il  pût  fe  fortifier  davantage  & fe  renforcer.  Mais  déjà  la  Ca- 
valerie Suédoife  commençoit  d’aborder , & l’Infanterie , que  le  Roi  condui- 
fbit  en  perfonne , fe  formoit  déjà  par  brigades  en  de-là  du  pont. 

Tilly  attaqua  d’abord  tout  ce  qui  avoit  palTé,  pour  ne  leur  pas  donner 
le  tems  de  s’étendre , & de  fè  former  en  ligne.  On  combattit  dans  un  terrain 
fort  inégal  & fort  ferré,  (urtout  du  côté  du  Roi,  qui  dans  ce  moment  ne  put 
faire  uftge  que  de  fon  courage  pour  réfifter  à l’impétuofité  de  Tilly.  Le 
combat  s’engagea  là  entre  les  deux  Infanteries  , & parmi  le  fracas  continuel 
de  l’artillerie  ; tandis  que  la  Cavalerie  Suédoife  , ayant  furmonté  toutes  les 


( I ) Ecreob.  1.  c,  p.  itz. 
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difficultés  qu’elle  avoit  rencontrées  en  abordant , fe  forftioit  & s’avançoit  en 
bon  ordre  contre  l’ennemi:  elle  en  rencontra  d’abord  plufieurs  Efeadrons,  qui 
débouchoient  des  cliemins  creux  & des  rctranchemens , les  chargea , & les  fit 
plier. 

Le  combat  fe  foutenoit  toûjours  entre  les  deux  Infanteries.  Les  vieux  Soi* 
dats  de  Tilly  fe  battoient  comme  des  defefperés,  lorfque  leur  fameux  Géné- 
ral fut  blelTé  mortellement  d’un  coup  de  feu  à la  cuiflè  droite,  qui  la  lui  fra- 
cafia  trois  pouces  au-deifus  du  genou.  C’étoit  un  boulet  de  canon  du  poids 
de  deux  livres  ; »&  un  moment  après  Aldringer  reçut  aufll  un  coup  dange- 
reux à la  tête.  Plufieurs.  Officiers  de  diftinaion  fûrent  aufli  blefles  ; mais  le 
malheur  du  Comte  de  Tilly  découragea  entièrement  les  troupes.  Elles  plièrent 
& fe  retirèrent  en  defordre  derrière  les  rctranchemens  à la  faveur  des  bois  & 
des  ravins, dont  tout  le  Pays  étoit  coupé,  emmenant  leur  vieux  General. 

Le  Roi  qui  voyoit  approcher  la  nuit,  fes  troupes  fatiguées  , & confufément 
mêlées,  nepourfuivit  point  l’ennemi.  Il  relia  fur  le  champ  de  Bataille,  ren- 
dit grâce  à Dieu  de  fe^  bienfaits  , & attendit  le  lendemain  pour  faire  d’au- 
tres difpofitions. 

Quant  aux  Bavarois  & Impériaux,  ils  pafiêrcnt  cette  nuit  dans  une  gran- 
de conllemation  : leurs  Généraux  tenoient  Confeil  de  guerre , & l’Elefteur 
ne  favoit  guère  quel  parti  prendre.  A la  fin,  il  fe  détermina  à la  retraite  , 
alléguant  pour  juflifier  ce  parti,  que  dans  l’état  des  chofes,  & fuivant  l’Jiu- 
meur  du  Roi  de  Suède,  il  faloit  s’attendre  le  lendemain  à une  attaque  gé- 
nérale; que,  fl  on  avoit  le  malheur  d’être  battu , toute  la  Bavière  était  non 
feulement  perdue , mais  la  Haute  - Autridie  auroit  fans  doute  le  même  fort  ; 
que  rien  n’arrèteroit  les  Suédois  : qu’il  valoit  donc  mieux  conferver  les  trou- 
pes , leur  donner  le  tems  de  fe  ralTûrer  , tâcher  de  couvrir  la  Bavière  , & 
au  cas  qu’on  ne  le  pût , conferver  toûjours  la  communication  avec  la  Bohê- 
me, afin  de  "pouvoir  joindre  la  nouvelle  armée  de  l’Empereur  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Fridiand  , & revenir  pour  tomber  fur  le  Roi  à force  réunies. 

Tous  les  Généraux  fûrenc  de  cct  avis , fans  même  en  e.xcepter  le  Comte 
de  Tilly. 

H efl  peu  d’aftions  dans  l’Hiftoirede  toute  cette  guerre,  fur  laquelle  lesEcrr- 
va'ms  s’accordent  moins , que  fur  celle  qui  fuivit  le  palLge  du  Lech  ; & , pour 
commencer  par  le  plus  moderne  ( i ) , il  dit , „ que  ce  combat , dont  il  fait 
„ une  Bataille,  fut  plus  chaud  que  celui  de  Leipzig,  qu’il  dura  fix  heures  & 
„ que  l’ennemi  y perdit  mille  hommes  : que  le  Monarque  Suédois  n’y  fut  pas 
„ préfent , à parler  à la  rigueur , que  fa  prudence  remporta  fur  fin  courage  ; qu’il 
,,  fe  tint  avec  la  dernihe  réjignation  au  bout  du  pont  du  côté  de  l’ennemi, 
„ foit  pour  donner  fes  derniers  ordres  à ceux  qui  pafibient,  foit  pour  empé- 
„ cher  qu’auam  Suédois  ne  fût  allez  hardi  (il  auroit  dû  dire  affez  lâche)  pour 
„ reculer  & repafler  le  pont. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  leèleur,  qui  ne  foit  choqué  du  perfonna- 
ge  que  cet  Auteur  fait  jouer  ici  à l’un  des  plus  valeureux  Prince  qu’il  y ait 
•jamais  eu;  & quiconque  à un  peu  étudié  le  cafaélére  de  ce  Héros  ne  le 

( I ) Le  Dr.  Haute , ïîie  Hijlory  lit  Live  cf  Cujl.  Adelpb,  ï.  U.  p.  J4Ô. 
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perfuadera  pas  aifément,  qu’il  ait  été  fe  porter  en  fentinelle  au  bout  d’un 
pont,  pour  empêcher  qu’aucun  de  fcs  Gens  ne  s’en  retournât. 

P.irlant  d;  l’Eledeur  de  Bavière  il  dit,  qu’il  fe  tint  prudemment  loin  des 
coups,  & dans  un  bois  pendant  qu’on  fe  battoit.  Cert  un  plaifanterie  alTcz 
déplacée.  Ce  Prince  ne  manquoit , ni  de  bravoure  , ni  de  refolution.  11  l’a- 
voit  bien  fait  voir  à la  Bataille  de  Prague.  Il  ert  vrai  qu'on  a artez  de  peine 
à comprendre,  pourquoi  il  ne  \ûnt  pas  attaquer  les  Suédois  avec  toutes  fes for- 
ces, & féconder  le  Comte  de  Tilly;  tout  ce  qu’on  peut  répondre  à cette  difficul- 
té , c’eft  que  l'âge  l’avoit  rendu  plus  lent,  ou  plus  circonfpeél;  il  ne  vouloir 
pas  bazarder  toute  fon  armée  aux  portes  de  fon  Pays , & il  penfoit  qu’il  va- 
foit  mieux  fauv'cr  quelque  chofe  que  de  rifquer  de  tout  perdre.  ‘ 

Un  autre  Ecrivain  ^ i ) dit,  qu’après  la  bleffure  de  Tilly,  les  Soldats  Impé- 
riaux ayant  lâché  le  pied  ne  pûrent  fe  fauver  fans  perte , à caufe  de  la  difficul-  - 
té  des  Chemins , qui  les  retarda  & en  fit  périr  un  grand  nombre  fous  le  fer 
des  Suédois,  qui  en  eulTent  fait  un  bien  plus  grand  carnage,  li  le  Duc  de  Ba- 
vière n’étoit  venu  à la  fin  favorifer  leur  retraite , en  chargeant  les  Suédois, 

& les  ramenant  jufqu’à  la  vue  de  leurs  retranchemens , après  quoi  il  fe  retira 
dans  fon  polie,  ne  jugeant  pas  à propos  d’engager  une  aèlion  decifive  avec  des 
forces  fi  inférieures.  A quoi  il  ajoute , que  le  Duc,  après  avoir  rerté  encore 
quelques  jours  dans  fon  camp , prit  le  parti  de  fe  retirer  plus  avant  dans  le  Pays. 

Cette  dernière  circonrtance  ert  une  faufleté  maniferte  , puifqu’il  ert  certain 
que  ce  fut  la  nuit  même  que  l'Elcèteur  fit  fa  retraite  , & même  avec  aflez  de 
précipitation. 

Mais  de  toutes  ces  opinions  (2^,  celle  d’un  lîirtorien  Bavarofs  ert  la  p'us  / 

finguliére.  Pour  détourner  tout  jtigement  delàvantagcux  à l’Eleélcur  , il 
foutient  que  ce  Prince  voulut  ablolument  rerter  de  pied  fenne  dans  fon 
camp;  mais  quêtons  le*  Généraux  & Tilly  même  confeülérent  la  retraite  avec 
tant  d’opiniâtreté, que  le  Duc  fut  obligé  de  céder;  & cette  retraite  fe  fit , 
ajoûte-t-il,  quoiqu’on  n’eût  pas  perdu  plus  de  trente  hommes  de  part  & d’au- 
tre par  le  feu  du  canon  , & qu’il  n’y  eût  pas  encore  un  feul  Suédois  en  deçà 
du  Eech. 

Voila  le  langage  d’un  Hirtorien  gagé  & très  partial.  Il  ert  certain  que 
l’Eleéleur  fut  le  premier  qui  confeilla  la  retraite  ( 3 ) , & qu’il  entraîna  tou* 
les  Généraux  dans  fon  opinion  ; c’eft  du  moins  ainli  que  le  rapportent  unani- 
mement les  écrivains  les  plus  judreieux.  Il  ert  certain  encore  que  le  lendemain 
6e.  d’ Avril , quand  le  Roi  vit  la  fituation  avantageufe  de  leur  camp , & qu’il 
en  eut  bien  examiné  le  local,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire;  Si  j’awh  été  que  du 
Bavarois,  je  n’ aurais  pas  abandonné  un  terrain  comme  lui,  6f  ouvert  à mes  en- 
nemis la  porte  de  mes  Etais , quand  un  boulet  de  canon  aurait  dû  m’emporter  la 
barbe  6?  la  moitié  du  menton. 

A l’égard  du  nombre  dos  morts , il  ert  certain  qu’il  ne  paflfa  guère  les  fix 
cens,  avec  à peu  prés  autant  de  bleffés  du  côté  des  Impériaux  & Bavarois. 

Quant  aux  Suédois  leur  perte  n’ert  marquée  dans  aucuns  Mémoires  de  cetema- 

( i)  Bingus  MarsSuev.-Gctm.  L.  III.  p.  8.  (3'  Kevenh.  I.  c.  p.  124.  WalTcmberg. 

(a)  AldzreUer  J.  ai.  Dcnrfch.  Flor.  p.  585. 

Ppp  3 


Digitized  by  Google 


4«(S  HISTOIRE  DE 

là.  On  en  peut,  me  femble,  conclure  qu’elle  fut  peu  confidérable.  Quoiqu’il 
en  foit , le  Duc  de  Bavière  continuoit  lit  retraite  fur  Ncubourg  & fur  Ingol- 
ftadt , & ce  fut  dans  cette  place  que  fut  porté  le  célèbre  & malheureu.\  Til- 
ly.  En  diemin  il  avoit  eu  plufieurs  défaillances les  caliots  de  la  voiture  lui 
ayant  caufé  des  douleurs  fi  aigues  , qu’on  crut  plufieurs  fois  qu’il  n’arrive- 
roit  jamais  à Ingollladt.  Ge  fut  là  pourtant  qu’on  leva  le  préraier  appareil  de  fa 
plaie;  & qu’après  qu’on  eut  tiré  fix  à fept  grofles  efquüles,  il  expira  après 
quinze  jours  de  tourmens  plus  affreux  que  tout  ce  que  les  roués  peuvent  fouf- 
frir,  taillé,  coupé , tenaillé  par  des  Chirurgiens  très  peu  experts  & très  igno- 
rans , qui  le  martyrifèrent  & le  bourrclèrent  jufqu’au  moment  où  il  devint  in- 
fenfible  : fin  trifle , mais  trop  méritée  par  les  cTuautés  dont  il  fut  l’Auteur  ci 
la  caufe  , par  cette  dureté  d’âme  trop  fouvent  attachée  à la  profeilion  la  plus 
illuftre  & la  plus  honorable,  mais  dont  on  fait  bien  fe  garantir,  lorfqu’on  eft  né 
avec  des  difpofitions  de  bonté  de  bienfaifance.  Tilly  mourut  dans  de  fi 
cruelles  douleurs , qu’il  peut  fervir  d’exemple  «St  de  preuve  pour  la  maxi- 
me, que  les  grands  crimes  font  fouvent  punis  dès  ce  monde  & d’une  peine 
éclatante.  Je  ne  prétends  pas  nier  par  là  que  ce  Général  n’eût  de  très  belles 
& bonnes  qualités  ; mais  tout  le  bien  qu’il  avoit  jamais  fait , «S:  qu’il  pouvoit 
jamais  faire , n’etoit  pas  pour  entrer  en  comparaifon  avec  le  mal  qu’il  lailfa  fai- 
re en  une  ou  deux  heures  de  tems.  Il  expira  le  20.  d’Avril  1632.  le  plaignant 
toujours  qu’on  lui  eût  lié  de  nouveau  les  mains,  qu’on  l’eût  empêché  d’attaquer 
l’ennemi  lorfqu’il  en  avoit  eu  les  moyens , & que  par  l’aflillance  de  Dieu  il  avoit 
lieu  de  fe  flatter  de  prendre  fa  révanche. 

Il  fit  encore  dire  plufieurs  fois  à l’Elcfteur  fon  Maître  ce  qu’il  lui  avoit  dé- 
jà allèz  dit  de  bouche,  de  donner  une  particulière  attention  à la  confervation 
d’Ingolfladt , parce  que  de-là  dépendoit  la  perte  abfolue  & totale  de  fes  Etats, 
ou  l’efperance  bien  fondée  de  les  recouvrer  bientôt. 

Nous  avons  vu  ailleurs  le  defintéreflèment  & les  autres  bonnes  qualités  du 
Comte  de  Tilly , nous  ne  les  répéterons  pas  ici.  Mais  ce  que  nous  ne  faurions 
paffer  fous  filence  , c’ell  que , depuis  le  funelle  fac  de  Magdebourg , il  n’eut  que 
des  revers  ; & que  (à  fin  tragique  fut  une  affez  bonne  preuve  , qu’il  n’étoit 

Îtas  invulnérable  aux  Corps  de  canon,  quoiqu’il  eût  fort  cette  réputation  dans 
e monde,  jufques-là  que  l’Auteur  ^ Mnak s de  Ferdinand  IL  fe  donne  la 
peine  de  l’en  juflifier  dans  le  Xle.  "Vol.  de  fon  long  «St  pénible  ouvrage. 

Aldringer , qui  avoit  été  blelTé  en  même-tems , fut  plus  heureux , & s’en 
tira  très  bien  pour  cette  fois.  Mais  dans  la  fuite  il  périt  miférablement,  en 
expiation  de  fon  avarice  inexprimable  & de  fa  cruauté , qui  le  rendit  inflexi- 
ble dans  des  occafions , où  il  femble  impoflible  de  faire  un  perfonnage  fi 
contraire  à ce  qu’on  luppole  que  tout  homme  doit  être. 

Cet  homme  étoit  né  dans  le  Duché  de  Luxembourg  de  Parens  inconnus.  Il 
alla  fimple  Domellique  d’un  Gentilhomme  en  Italie.  Ce  fut-là  qu’il  fe  fît 
Soldat,  & que  par  fon  talent  pour  écrire,  chiffrer  en  plufieurs  fortes  de  Lan- 
gues , il  fut  fait  fergent , d’où  en  un  mot  il  monta  au  grade  de  Général.  Là  il 
ne  témoigna  pas  moins  de  capacité , qu’il  avoit  toûjours  fait  briller  de  courage. 
Ce  fut  lui  qui  prit  Mantoue  , & qui  fit  voir  peut-être  pour  la  prémière  fois 
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HH  Chef  d’armde  plus  avûde  de  pillage  & de  butin , que  le  plus  vil  goujat  de 
fon  armée , aufli  dur  & aulTi  cruel , que  le  Soldat  le  plus  éffrené.  Des  excès  fi 
abominables  le  rendirent  méprifable  , & lui  firent  perdre  tout  le  mérite  d’avoir 
été  l’artifan  de  fa  fortune , & de  n’en  avoir  été  redevable  qu’à  fa  valeur  & 
à fa  capacité , fans  rien  emprunter  de  fes  ancêtres. 

Aldringer  laifia  en  mourant  des  biens  immenfes , fruit  de  fa  cruauté  & de  £ss 
rapines;  deux  frères  pourvms  de  riches  Evêchés,  à l’un  des  quels  il  fit  prëfent 
de  la  fameufe  Bibliotlièque  de  Mantoue.  Il  avoit  époufé  une  jeune  Cbm> 
tefife  d’Arco , dont  il  n’eut  point  d’enfant , & étant  mort  fans  poftérité , là 
fœur  porta  fes  biens  & fon  nom  dans  la  maifon  du  Qari , qui  fubfille  encore 
en  Bohême,  & jouît  d’une  très  grande  fortune. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  de  Suède  alliégeoit  Donawerth , quelques  Ecclé- 
fiafiiques  de  Chamb  Ville  du  I laut-Palatinat  ( i),  aufii  curieux  que  fuperlli- 
tieux , renouvellèrent  le  même  jeu  que  les  jéfuites  avoient  joué  ou  fait  jouer  à 
I lildesheim , pour  connoître  qui  de  Gullave  ou  de  Tilly  remporteroit  la  Vi- 
ftoire,  & crûrent  pouvoir  lire  dans  l’avenir,  en  confultant  la  fiartune  des  deux 
partis,  dans  la reprelèntation  d’un  combat  entre  deux  de  jeunes  Gens,  qui  en 
prendroient  les  noms  & les  Enfeignes.  Ils  rallemblèrent  donc  tous  les  jeunes 
garçons  de  la  Ville , & leur  propoîerent  de  fe  partager  en  deux  bandes  , dont 
l’une  feroit  l’armée  du  Comte  de  Tilly,  l’autre  celle  de  Gullave- Adolphe.  Ils 
choifirent  eux-mêmes  le  perfonnage , qui  devoit  reprelènter  le  Général  de  la 
Ligue;  mais  quand  ils  voulûrent  charger  l’un  d’eux  du  rôle  du  Roi  de  Suè- 
de , ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût  le  prêter  à leur  delTein.  Surquoi  ils 

Îwopolêrent  à tous  ces  jeunes  Gens  de  tirer  au  fort,  ce  qui  ayant  été  accepté, 
e fort  tomba  fur  un  jeune  homme,  qui  apparemment  réfolut  de  fe  bien  acquit- 
ter de  fon  perfonnage.  La  difficulté  fut  pour  lui  d’avoir  des  Soldats  : il  s’avilà 
de  faire  battre  la  c^e,  & ne  put  ramaner  qu’une  cinquantaine  de  poliflbns, 
avec  lefquels  il  ne  laifia  pas  de  mettre  en  campagne , & d’attaquer  les  Tilly 
qui  étoienc  en  beaucoup  pl^  grand  nombre  ; mais  qui  ne  laifierent  pas 
d’être  enfoncés  & mis  en  fuite , préfage  funelle  pour  les  Auteurs  de  cette 
fcène:  ce  qu’il  y eut  de  fingulier,  c’ell  que  le  prétendu  Tilly  fut  fait  prifon- 
nier,  après  avoir  reçu  plulieurs  coups  ; circonllancc  qui  fembloit  annoncer  la 
perte  du  véritable  Tilly.  Telle  étoit  la  fuperllitiond’un  fiécle  où  nous  touchons 
de  11  près. 

Dès  que  l’Elecleur  de  Bavière  avoit  vu  le  Roi  de  Suède  quitter  la  Franco- 
nie  pour  s’approcher  de  la  Bavière , il  avoit  fend  le  danger  que  couroient  fes 
Etats,  & envoyé  couder  fur  courier  à l’Empereur , pour  Te  prier  d’envoyer  or- 
dre à Wallenllein  de  courir  à fon  fecours.  Celui-ci,  qui  fe  fouvenoit  très 
bien  de  toutes  les  marques  que  le  Bavarois  lui  aveit  données  d’une  haine  im- 
placable , n’étoit  pas  fâché  de  le  voir  humilié.  Il  favoit  même  que  cet  enne- 
mi juré  de  fa  fortune , avoit  fait  tout  nouvellement  de  grandes  plaintes  de 
fon  rétabliflement , prétendant  que,  Wallenllein.  ayant  été  dépofé  fur  les  repré- 
fentations  du  Collège  Eleèloral , Sa  Majellé  Impériale  n’auroit  pas  dû  le  réta- 
blir fans  confulter  les  Elefteurs , e-ox  inltances  de  qui  il  avoit  accordé  là  dépo- 
li) Le  Grand  Tbélu.  liift.  f.460  & 461. 
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fition;  & mille  autres  fcmblablcs  raifons  qui  prouvoient  aflez , que  la  Inine 
du  Bavarois  contre  Wallenllein  n ctoit  rien  moins  qu'éteinte.  Aulli  Wallen- 
ftein  ne  fe  hâta  point  de  venir  au  fecours  de  riikâeur  , & fit  entendre  à 
l'Empereur , que  la  Boheme  avoit  encore  bdbin  de  fa  préfence , &.  fcs  trou- 
jies  de  quelque  repos,  avant  que  de  rentrer  en  aciion:  que  d'ailleurs  on  ne  per- 
floit  rien  à laiffer  le  Roi  de  Suède  iè  confumer  par  des  marches , des  lic'ges 
& des  paflages  de  rivières;  qu'il  en  feroit  d’autant  moins  en  état  de  pénétrer 
dans  les  Pays  héréditaires  , & que  lui  Wallenllein  i'auroit  bien  l’arrêter  quand 
il  en  feroit  tems. 

Après  le  pafTage  du  Lech,  du  moins  aufll  glorieux  que  celui  du  Gr.uiique, 
Guftàve  s’empara  de  la  petite  Ville  de  Rain,  que  les  Bavarois  avoient  aban- 
donnée , & qui  fut  obligée  de  payer  une  forame  de  quelques  milliers  d’écus , 
pour  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  parcourut  tout  le  champ  de  Bataille , & vit  encore  dans  le  bois 
Beaucoup  de  cuiralTes  , d’armes  & de  harnois  que  l’ennemi  y avoit  laiflts. 

Le  7.  d’ Avril,  le  Roi  quitta  les  environs  de  Rain  , & fe  pona  avec  toute 
fon  armée  julqu’au  Bourg  de  Tliierliaupten , où  efl  aufli  une  Abbaye  dans 
laquelle  le  Roi  prit  fon  quartier. 

Le  lendemain  l’armée  s’approcha  davantage  d’Augsbourg,  & le  quartier  du 
Roi  fut  à Lechaufen , en  deçà  du  Lech.  L’avant-garde  de  la  Cavalerie  prit  le 
même  jour  polie  à Friedberg,  dont-on  porta  les  clés  au  devant  de  l’Officier 
Commandant  ce  Corps.  Fur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  Député  de  la  Ville  de 
Neubourg , chargé  d’exeufer  cette  Ville  de  ce  qu’elle  avoit  reçu  les  troupes 
de  Tilly,  & de  demander  la  neutralité,  non  feulement  pour  elle,  mais  pour 
tout  le  Pays. 

Ce  Député, étant  entré  d’abord  dans  le  camp,  fut  mené  au  Feld- Maréchal 
Horn,  qui,  voyant  de  quoi  il  s’agilfoit,  le  fit  d’abord  conduire  au  Roi.  Dès 
que  ce  Prince  fut  de  la  part  de  qui  il  venoit,  il  lui  accorda  audience  : mais, 
dès  la  prémière  reverence  qu’il  voulut  faire, le  Roi  le  regardant  d’un  air  irrité. 

„ Vous  m’avez  trompé,  lui  dit-il,  & par  Vos  Lettres,  & par  Vos  Am- 
„ balTadeurs  t Vous  m’avez  promis  bien  des  chofes  que  Vous  ne  m’avez  point 
„ tenues.  Vous  avez  favorifé  mon  ennemi.  Vous  l’avez  reçu  à bras  ouverts 
„ dans  fon  palTage  & repalTage.  Vous  lui  avez  fourni  de  l’artillerie,  des  mu- 
„ nitions  ; "Vous  avez  reçu  fes  Gamifons,  & n’avez  pas  daigné  faire  attention 
„ à mes  Lettres  ; Vous  avez  même  tiré  fur  mon  Trompette. 

Le  Député  fut  fi  frappé  de  ces  reproches,  dont  il  ne  pouvoir  nier  la  vé- 
rité , qu’il  en  refia  flupéfait  & muet.  A la  fin , il  prononça  aflez  indiflincle- 
ment,  qu’il  étoit  chargé  d’une  Lettre  de  la  part  de  fon  Maître.  A quoi  le  Roi 
répliqua , „ que  fon  Maître  étoit  comme  (es  fujets  , & fes  fujets  comme 
„ leur  Maître  : que  tous  enfemble  ne  fongeoient  qu’à  furprendre  les  Pro- 
„ teflans.  Mais  que,  s’ils  vouloient  lui  prouver  leur  bonne  foi , ils  n’avoient 
„ qu’à  lui  remettre  la  Ville  de  Neubourg;  qu’autrement  il  les  iraiteroit 

„ comme 

( I ) Kevtnh.  1.  c p.  122.  /hiv.  De  Stetten  Gefcb.  der  Frcy.  Reichf.  Stadt  Augs.  T.  H. 
Ch.  1.  p.  201.  fuiv. 
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^ comme  ils  le  méritoient".  Le  Roi  ajoùta  , qu’il  n’avoit  qu’à  aller  parler 
au  Prince  Palatin  Augufte  de  Schuiczbacli , qui  difcuteroit  tout  cela  avec  lui , 
qu’en  attendant  ceux  de  Neubourg  fe  préparalPenc  à envoyer  deux  cens  mille 
rations  de  pain,  & trois  cens  tonneaux  de  bierre  à fon  armée,  moyennant  quoi 
il  leur  feroit  éprouver  fcs  bontés,  fuivant  qu'ils  fe  conduiroient  envers  lui. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  eut  avis,  que  le  Duc  de  Bavière  avoir  abandon- 
né Neubourg,  après  avoir  rompu  une  arche  du  pont , & emporté  toutes  les 
munitions  qu’il  avoit  trouvées  dans  la  Ville.  Surquoi  ce  Prince  détacha  le 
Lieutenant-Cobnel  Landsbêrger  avec  cinq  cens  cne\aux , & le  fit  accompa- 
gner le  Député  de  la  Ville , avec  ordre  de  faire  rétablir  le  pont , de  prendre 
poQelIion  de  la  Ville  au  nom  de  Sa  Majeflé , & de  n’en  lailTer  fortir  aucun 
particulier  du  Magiftrat,  ni  de  la  Bourgeoifie. 

Le  pme.  d’ Avril , le  Roi  eut  avis  qu’il  n’y  avoit  que  dix-huit  Compagnies 
dlnfanterie , & deux  de  Cavalerie  Bavaroife  dans  Augsboum,  la  plupart  mi- 
lices & fort  foibles,  qui  prétendoient  défendre  la  Ville  julqu’à  l’arrivée  du 
fecours  ; & que  le  Commandant  avoit  fait  brûler  le  pont  fur  le  Lech. 

Gullave  , réfohi  d’alTicger  la  place  d-ans  les  formes,  s’il  le  faloitabfolument, 
fit  jetter  un  pont  au-deflus,&  un  autre  au-deflbus  de  Lechaufen,  & drefierdes 
Batteries  fur  le  terrain  le  plus  avantageux , fans  permettre  qu’il  fût  tiré  un 
feul  coup, quoique  la  Gamifon  fit  grand  feu  pendant  ce  tems-là. 

Tout  étant  prêt  pour  foudroyer  la  Ville  d’Augsbourg,  le  Roi  y envoya  un 
Trompette  avec  une  Lettre , où  il  difoit  au  Magiflrat  : „ que , quoique  Si 
„ Majellé  eût  cru  que  la  Ville  d’Augsbourg  auroit  eu  la  prudence  de  s'abfle- 
„ nir  d’entrer  dans  cette  guerre , Elle  avoit  appris  avec  étonnement  que  ladite 
„ Ville  avoit  reçu  fes  ennemis  déclajés,  «S:  s’étoit  par-là  rendue  complice  des 
„ hoflâlités , que  l’on  commettoit  contre  lui  Roi  de  Suède  & fes  fidèles  Alliés  ; 
„ que  ce  procédé  le  mettoit  en  droit  d’ufer  de  reprefailles  envers  la  Ville  , & 
„ de  la  traiter  en  ennemie  déclarée  : que  cependant,  écoutant  plûtôt  la  voix 
„ de  fa  bonté  naturelle , que  celle  de  la  vengeance  & des  Loix  de  la  guerre , 
„ Sa  Majellé  lui  offroit  de  nouveau  fon  amitié , à condition  que  fans  délai 
„ elle  chalTeroit  la  Garnifon  Bavaroife,  & s’ablliendroit  à l’avenir  de  tout  afte 
„ d’hoflilité  envers  le  Roi  & fes  Alliés”. 

Le  Sénat,  s’étant  aflemblé  pour  délibérer  fur  le  contenu  de  cette  Lettre,  fit 
réponfe  : „ qu’ils  avoient  appris  avec  une  fincère  douleur  que  Sa  Majellé  Sué- 
„ doife  avoit  des  fujets  de  plainte  contre  la  Ville,  par  rapport  à la  Garnifon  Ba- 
„ varoife  qu’elle  avoit  reçue  : qu’ils  protelloient  devant  Dieu  qu’ils  n’avoient 
„ jamais  eu  intention  de  fe  mêler  direêlement , ni  indireêlement  de  la  guerre 
„ préfente  : que  ce  qu’ils  avoient  fait  n’avoit  jamais  palTé  les  bornes  de  leurs 
„ obligations  envers  le  Chef  de  l’Empire:  que,  fi  le  Roi  de  Suède  s’étoit  pré- 
„ fenté  le  prémicr  devant  leurs  portes , ils  l’auroient  rèçu  de  même , n’ayant 
„ jamais  fait  aucune  difpofition  de  défenfe:  qu’au  furplus  il  n’étoit  pas  en  leur 
„ pouvoir  de  chafiér  la  Garnifon;  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire , c’étoit  de 
„ prier  le  Commandant  & fes  OflSeiers  d’accepter  les  conditions  honnêtes , qu’ils 
„ efperoient  que  Sa  Majellé  voudroit  bien  leur  accorder , & même  leur  offrir. 

Ces  dernières  paroles  obligèrent  le  Roi  à charger  le  Feld-Maréchal  de  ré- 
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gler  toutes  chofes  avec  ce  Commandant.  Celui  - ci  ne  répondit  d’abord  aux 
avances  du  Général  Suédois  que  par  des  rodomontades , qu’il  ne  difoit  peut- 
être  que  pour  obtenir  de  meilleures  conditions.  La  Ville  d’ailleurs  n’avoit 
que  de  muivaifes  Fortifications  à l’antique  , à la  referve  des  nouveaux  ouvra- 
ges que  les  Bavarois  avoient  élevés.  Les  habitans  étoient  divifés , les  uns 
étant  Catholiques  Romains , les  autres  Protefians.  L’Empereur  après  fon  Edit 
de  rellitution  y avoir  formé  un  Sénat  tout  Catholique  Romain , & avoit  vou- 
lu que  les  Luthériens  demeuraflent  à jamais  exclus  des  Charges  municipales.  Il 
leur  avoit  aufli  enlevé  quelques-unes  de  leurs  Eglifes  , fous  prétexte  qu’ils  les 
avoient  acquifes  depuis  la  Paix  de  PalTau;  quoiqu’elles  eulTent  été  achetées 
à beaux  deniers  comptons.  Lorfque  le  Roi  de  Suède  commença  à poufler  fes 
conquêtes  dans  la  Franconie  , la  Cour  de  Vienne  envoya  le  Commilfaire  Gé- 
néral OlTa  à Augsbourg,  pour  difpofer  la  Ville  à recevoir  Garnifon  Impériale: 
ce  quelle  refufa  conftamment , quoiqu’on  revint  pluficurs  fois  à la  charge.  Le 
Magifirat,  bien  que  Catholique  Romain, fentit  que  c’étoit  fait  de  tous  fes  Privi- 
lèges, s’il  acquicfçoit  à cette  demande,  fans  compter  que  c’étoit  expofer  la  Vil- 
le à tous  les  defaTtres  de  la  guerre,  que  de  recevoir  des  troupes  qui  voulufîênt 
s’y  maintenir  en  cas  d’attaque , vu  qu’elle  n’avoit  aucun  moyen  de  fe  défendre 
éficacement  ; & qu’une  Ville,  toute  Marchande  comme  celle-là,  étoit  rui- 
née aulTitôt  ou’afliégée. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Ville  d’Augsbourg,  lorfque  le  Roi  de  Suède  , força 
le  palTage  du  Lech , & battit  l’armée  de  la  Ligue.  On  ne  fait  comme  cette  Vil- 
le, avoit  pu  fe  réfoudre  peu  de  tems  auparavant  à recevoir  Garnifon  Biva- 
roile , n’ayant  pas  voulu  avoir  la  même  complaifance  pour  l’Empereur.  Cette 
Garnifon  avoit  d’abord  été  médiocre,  epfuite  elle  s’étoit  accrue  jufqu’au nom- 
bre de  quatre  mille  cinq  cens  hommes,  fous  le  commandement  d’un  brave  Co- 
lonel nommé  Jean-Rudolphe  de  Bredow. 

Après  la  nialheiireufe  affaire  du  Lech , l’Eleèleur  de  Bavière  env'oya  ordre  à 
Bredow  de  le  venir  joindre , avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  hommes  dans 
fa  Garnifon;  ce  qui  ayant  été  exécuté,  le  Sr.  de  Treberes  Licuanant-Colonel 
fut  làilTé , pour  commander  dans  la  Ville  le  peu  qu’on  y laiffoit  de  monde. 

On  peut  croire  que  les  Proteflans  d' Augsbourg  ne  s’étoient  pas  affliges 
des  nouveaux  fuccès  du  Roi  de  Suède  : il  eft  naturel  à un  peuple  opprimé  de 
foupirer  après  fa  délivrance  & de  la  défircr  ; mais  ils  n’ofoient  faire  éclater 
leurs  fentimens,  parce  qu’étant  defarmés  & fufpe-èls,  on  n’auroit  pas  man- 
qué de  les  en  punir  avec  la  dernière  rigueur.  Ils  euffent  bien  voulu  aider  les 
Suédois  à chaffer  la  Garnifon  Bavaroife  ; mais  ils  n’y  pouvoient  contribuer  que 
par  leurs  vœux;  &,  quoique  leur  nombre  furpaffat  de  beaucoup  celui  des  Ca- 
tholiques , ils  n’ofoient  néanmoins  remuer,  & étoient  obligés  de  tout  fouf- 
frir , faute  d’avoir  de  quoi  fe  faire  craindre. 

Cependant  le  Feld  - Maréchal  1 lorn , conformément  aux  ordres  du  Roi , écri- 
vit au  Sr.  de  Treberes;  „ lui  reprefentant  que, quoique  la  Bourgcoified’Augs ■ 
„ bourg  fût  fort  nombreufe  , la  Ville  n’étoit  nullement  en  état  de  défenfe  : 
,,  que  pour  lui , accoutûmé  à fervir  fon  maître  avec  autant  de  courage  que  d’u- 
„ tilité , il  n’auroit  garde  d’expofer  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  Couron- 
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„ ne  Impériale  à une  ruine  totale  : que  tout  le  monde  connoinbit  la  qualité 
„ de  fes  défenfeurs  ; que  ce  n’écoit  qu’un  ramas  de  Payfans  mal  difciplinés  : 
„ qu’il  ne  faloit  pas  compter  fur  aucun  fccours  de  la  part  du  Duc  de  Bavière  , 
„ aflcz  occupé  à chercher  lui-méme  un  coin  de  la  terre  où  il  pût  être  en  (û- 
„ rcté  ; qu’il  n’avoit  fait  que  fuir  depuis  la  défaite  de  Rain , & la  perte  de 
„ fes  Généraux  Tilly  & Aldringer  : que  lui  Fcld-Maréchal  Horn  ne  cherchoit 
„ point  à lui  en  impofer  ; que  c’étoient  des  faits  connus  de  toute  l’Allemagne  : 
„ & qu’ainfi  il  croyoit  pouvoir  lui  Confeilier  de  fe  hâter  de  profiter  des  bon* 
„ tés  du  Roi , qui  lui  accorderoit  de  bonnes  conditions , pourvu  qu’il  prît  fon 
„ parti  de  bonne  heure;  parce  qu’aprés  cela  il  ne  répondoit  plus  de  ce  qui 
,,  arriveroit , fi  on  laifToit  venir  les  chofes  à un  certain  point 

Ix;  Roi  manda  en  même  tems  au  Magifirat,  qu'il  étoit  content  de  fa  con- 
duite, &de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  que  la  Bourgeoifie  fût  employée  à la 
défenfe  de  la  Ville,  dont  la  confervation  leur  étoit  confiée,  & iqui  n’auroic 
pu  manquer  d’être  ruinée,  s’ils  s’étoient  prêtés  aux  défirs  du  Commandant;  qu’ils 
dévoient  continuer  à l’exhorter  à fe  rendre,  vu  qu’il  étoit  ridicule  à lui  de 
prétendre,  avec  une  poignée  de  miliciens , arrêter  une  armée  Viétorieufe 
des  vieilles  troupes  de  l’Empereur  &de  la  Ligue:  qu’au  refie  il  vouloir  bien  en 
faveur  de  la  Ville  même  accorder  une  Capitulation  honnête  audit  Comman- 
dant , pourvu  qu’il  fe  hâtât  de  fortir. 

Sur  cela  le  Magifirat  fit  alTembler  les  principaux  de  la  Communauté  des 
Proteflans,  pour  les  engager  à députer  vers  le  Roi  quelques-uns  d’entr’eux, 
afin  que  ce  Monarque  voulût  bien  s’expliquer  plus  panieuhèrement  fur  les  con- 
ditions, qu’il  voudroit  accorder  au  Commandant. 

Les  Députés  fûrent  bien  reçus.  Le  Roi  leur  dit  encore  qu’il  faloit  chaflèr 
la  Garnifon  Bavaroife.  A cela  ils  répondirent,  comme  ils  en  étoient  convenus 
avec  le  Magifirat  ; „ que  la  chofe  n’étoit  point  au  pou\'oir  du  Sénat  ; que  le 
„ Commandant  ne  vouloit  point  fortir , qu’if  n’y  eût  une  Capitulation  en  bonne 
„ & due  forme;  que,  fi  Sa  Majeflé  ne  l’accordoit , il  paroifToit  réfolj;  d’en  ve- 
„ nir  aux  dernières  extrémités  : qu’en  ce  cas  les  Protefhns  feroient  ruinés , 
„ atifli  bien  que  les  Catholiques,  & même  beaucoup  au-delà,  puifqu’ils  étoient 
„ en  bien  plus  grand  nombre  : que  cependant  ils  n’avoient  aucune  part  à l’in- 
„ troduélion  des  troupes  Bavaroifes  : que  ce  n’étoit  même  que  depuis  quelques 
„ heures  qu’ils  avoient  apris,  qUe  le  Magifirat  ne  les  avoit  reçues  que  fur  les 
„ ordres  réitérés  de  l’Empereur:  qu’après  cela  il  avoit  bien  falu  céder  à lafor- 
„ ce , & fouffrir  que  le  Commandant  brûlât  le  pont , conflruifit  des  redoutes , 
„ & fit  toutes  les  autres  difpofitions  qu’il  avoit  jugées  néceffaires  : qu’ils  fup- 
„ plioient  donc  Sa  Majeflé  de  ne  pas  expofer  des  innocens  à des  malheurs 
„ qu’on  pouvoir  éviter  avec  d’autant  moins  de  fraix,  que  la  Garnifon  ne  va- 
„ loit  pas  la  peine  d’étre  faite  prifonnière  de  guerre,  & ne  pouvoir  nuire  aux 
„ intérêts  de  Sa  Majeflé  dans  le  cours  de  cette  guerre  ”. 

Le  Roi  touché  de  ces  reprefen tâtions  accorda  au  Sr.  de  Treberes  de  fortir  de 
la  Ville  avec  armes  & bagages  , drapeaux  déployés  , mèche  allumée , pour 
être  efeorté  jufqu’à  Ingolfbim  ; en  un  mot  toutes  les  conditions  qu’il  auroit 
pu  attendre  d’une  longue  & glorieufe  défenfe.  La  Capitulation  ( i ) fut  fi- 
( I ) Chemnitz  p.  314.  Soldat  Suéd.  p.  178- 

Qqq  * 
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gnée  le  lo.  d’ Avril  ( i ) , & le  même  jour  le  Sr.  de  Treberes  ( 2 ) fortit  avec 
douze  à treize  cens  hommes  de  milice. 

I..a  Capitulation  de  la  Ville  fût  dreflee  à part , & demanda  plus  de  mifté- 
res  & de  teras.  Il  s’agiflbit  de  changer  la  Régence,  que  le  Roi  voulut  quinefilt 
compofée  que  de  Magillrats  de  fâ  Religion  ; de  l’introduélion  d’une  bonne 
Garnifon  Suédoife  ; de  nouvelles  Fortifications  ( 3 ) pour  la  dcfenfe  de  la 
Ville  j mais  ce  qui  fouffrit  le  plus  de  difficulté , fut  l’hommage  & le  ferment 
que  le  Roi  exigeoit.  Sur  les  reprefentations  que  les  Députés  faifoient , que 
cet  hommage  étoit  contraire  à l’immédiateté  (4)  de  la  Ville , le  Roi  leur 
déclara , qu'il  ne  prétendoit  pas  qu’Augsbourg  devint  une  Ville  de  fon  domai- 
ne ( 5 ) ; qu’il  entendoit  qu’elle  continuât  à jouir  de  tous  Tes  Privilèges  & 
prérogatives  ; & qu’il  les  lut  confirmoit  dans  la  meilleure  forme  , bien  loin  de 
vouloir  l’en  dépouiller. 

Après  que  le  nouveau  Magiflrat  eût  été  dépofé,  & l’ancien  rétabli,  & que 
toutes  les  charges  civiles  & EccléfiaRiques  eûrent  été  remplies  au  gré  de  Sa 
Majehé,  qui  s’en  étoit  refervé  la  difpofition  à lui,  & à la  Couronne  de  Suè- 
de en  vertu  de  la  Capitulation , le  Roi  fe  difpofaà  faire  fon  entrée  dans  la  Vil- 
le, où  les  Protelbms  fouhaitoient  paflionnément  de  le  pofleder  pendant  quel- 
ques joursL  Le  24,  d’ Avril  fut  fixé  ( 6 ) pour  cette  entrée  folemnelle  ; & la  Vil- 
le d’Augsbourg  fe  piqua  de  faire  à ce  Monarque  une  réception,  qui  ne  le  cé- 
da guère  à celle  que  la  Ville  de  Nuremberg  lui  avoit  faite. 

Le  Roi  entra  dans  la  Ville  accompagné  de  Frédéric  V.  Elefteflr  Palatin 
prétendu  Roi  de  Bohème  , des  deux  Comtes  Palatins  de  Sultzbach  Frédéric 
& Augufte,  du  Duc  Guillaume  de  Saxe  Weymar  , & de  Jean  Duc  de  Hoh 
Rein , de  Chriftofle  Markgrave  de  Bade-Dourlach  jeune  Prince  de  grande  efpe- 
rance,  de  Jean  Banner,  & fuivi  d’une  foule  de  Comtes,  d’Ambafradeurs , de 
Généraux  & de  Colonels  de  fon  armée  ; la  marche  étoit  précédée  d’une 
troupe  de  Cavalerie  fort  lefle , fiiivie  de  tout  le  Magiftrat  nouvellement  ré- 
tabli, & fermée  par  un  femblable  Corps  de  Cavalerie. 

Le  Roi  fe  rendit  à cheval  droit  à l’Eglifede  Ste.  Anne,  où  le  Te  Deum 
fut  chanté  au  bruit  de  toute  l’artillerie , & pendant  un  très  beau  concert  qui  le 
faifoit  entendre  par  intervalles.  Enfuite  il  entendit  un  beau  Sermon  fur  ces 
paroles  tirées  du  Pfaume  XII.  À caufe  du  foitragcment  des  affligés,  à caufe  des 
gémijjhnens  des  pauvres  , je  me  lèverai  maintenant,  dit  V Eternel,  je  mettrai  en 
Jûretè  celui  à qui  Fon  tend  des  lacqs  , & prononcé  par  le  Sr.  Fabricius  (7)  Do- 


( I ) Kevenhullcr  avance  cet  événement  & 
ce  qui  s’erfuivit  de  dix  jours;  mais  c'eft  peut- 
être  une  faute  d’iinpreflion. 

( 2 ) Le  Dr.  Harte  ne  parle  point  de  cet  Of- 
ficier , & ne  fait  mention  que  de  Bredou  , qui 
n'étoit  plus  lé , comme  nous  avons  vu. 

3 ) Stetten  1.  c. 

•t  ) C’eft  .é-dire  le  Privilège  de  relever  im 
médiatement  de  l'Empeieur  & de  l'Empire; 
Privilège  dont  les  Villes  Impériales  font  fort 
jaloufcs , & qui  leur  donne  voix  & féance  é la 
Diète. 

(s)  Dtr  K<nnig  btatt  diefer Iluldigung 


ktinenstges  sur  abjicht  die  StaJt  sa  einer  Laud- 
fnjjirey  su  brhigeu.  De  Stetten  p.  içi. 

(fi)  L’Hiftoricn  Bavarois  AIdzreitcr  avan- 
ce cette  entrée  d’un  jour,  & nomme  le  jour 
de  St.  George  23.  d’Avril;  mais  Chemnitz,  & 
le  Sr.  de  Stetten  fur  tout  dévoient  être  mieux 
informés.  Ce  dernier  a eu  entre  les  mains  les 
rélations  de  divers  per'bnnagcs  confidénbles  , 
qui  avoientété  préfens  à cette  cérémonie . & 
dont  il  a fait  ufage  dans  fon  Hiftoirc  de  Ix 
Ville  d'Augsbourg. 

(7)  Kev.  1.  c.  p.  129. 
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étear  en  Théologie  & l’un  de  fes  Chapelains.  Après  le  Sermon  on  entonna 
k Pfaume  it3. 

Toutes  les  autres  Eglifes  fîlrent  rempliés  d’une  foule  de  monde  ; & l'Au- 
teur, que  nous  citons  au  bas  de  cette  page , obferve  que  rien  ne  fut  plu* 
édifiant  en  ce  jour , que  le  zèle  & la  piété  des  Evangéliques  ; tandis  que  les 
Catholiques  avoient  le  cœur  ferré  de  chagrin  & de  douleur  à la  vue  de  cet- 
te révolution. 

Après  le  fervice  divin  le  Roi  remonta  à cheval  ; & , fui  vi  du  même  cortège , 
il  alla  defcendre  à l'Hôtel  de  Fugger  fur  le  marché-au-vin.  Le  Roi  fe  plaça 
à une  fenêtre,  où  il  pouvoir  être  aifément  vu  de  tout  le  monde.  Toute  fa 
fuite  fe  plaça  fur  le  marché  , dont  les  deux  bouts  étoient  occupé*  par  quel- 
ques Régimens  d’infanterie,  fous  les  armes  & en  Bataille.  Là,  fe  rendit  tou- 
te la  Bourgeoifie,  & le  Magillrat  à la  tête,  vis-à-vis  du  Roi.  Alors  on  lut 
la  formule  de  l’hommage  & du  ferment  de  fidélité  ( i ) , que  les  Bourg.-ois 
répctoicnt  à mefure , en  ayant  déjà  des  copies  : Mais  auparavant  on  publia  à 
fon  de  trompe , que  quiconque  fèroit  fcrupule  de  prêter  ledit  ferment  pour- 
roit  fe  retirer  , ce  que  perfonne  n’accepta:  V’oici  quelle  étoic  cette  formule. 

„ Nous  jurons  & vouons  au  SérénMine  & très  puillânt  Prince  Gullave- 
„ Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suède  &c.  Notre  très  gracieux 
„ Roi  èi  Seigneur , & à la  Couronne  de  Suède  , foi , hommage  , obéïffan- 
,,  ce , & fervice  ; d’empêcher  de  toutes  nos  forces  tout  ce  qui  pourroit  ^tre 
„ préjudiciable  aux  intérêts  dudit  Roi  & Couronne  de  Suède  : de  faire  tout  ce 
,,  qui  fera  de  leur  fervice  & utilité  , & de  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  & 
„ fidèles  fujets  ; qu’ainfi  Dieu  Nous  foit  en  aide. 

La  leêhire  de  ce  ferment  fut  faite  par  George  Frédéric  Comte  de  Hohen- 
lohe,  ou  de  Hollach,  à qui  l’Empereur  avoir  pardonné  deux  fois  d’avoir  fuivi 
des  intérêts  contraires  à ceux  de  la  Maifon  d’Autriche.  Iæ  Roi  venoit  de 
nommer  ce  Comte  Gouverneur  du  Cercle  deSuabe,  & de  l’établir  au  Gou- 
vernement particulier  de  la 'Ville  d’Augsbourg;  ayant  donné  le  commandement 
des  armes  dans  la  même  Ville , au  jeune  Benoît  Oxenftierna  fils  du  Grand 
Chancelier,  & Neveu  de  Benoît  Oxenftierna  AmbalTadeur  pour  Guftave  à la 
Cour  de  France. 

Toutft  ces  cérémonies  étant  finies  vers  les  trois  heures  après  midi  le  Roi 
fe  mit  à table,  & après  le  dîné,  il  fit  inviter  les  principales  Dames  de  la  Vil- 
le à un  bal,  où  il  ne  dédaigna  pas  de  danfer  un  inftant:  après  quoi  étant  re- 
monté à cheval  il  retourna  à fon  quartier  général  à Lechaufen. 

La  démarché  que  le  Roi  venoit  de  faire , en  exigeant  l’hommage  & le  fer- 
ment de  fidélité  de  la  Ville  d’Augsbourg , fut  mal  interprétée  dans  pres- 
que tout  l’Empire.  Dans  Augsbourg  même , les  Catholiques  & bien  des  Pro- 
teftans- mêmes  murmuroient  aflez  ouvertement.  Qiwi,  difoient-ils,  ce  géné- 
reux Libérateur,  qui  ne  cherchait  que  le  rètabliffement  des  Loîx  ; qui  n’étoit  venu 
que  pour  la  délivrance  des  opprimés  , qui  ne  voulait  rien  pour  lui-même  , qui  Fa  fi 
foHVenS  6?  fi  faintement  promis , s'approprie  aujourd’hui  les  Ailles  Impériales, 
fcf  les  ajfujettit  pour  toujours  à la  Couronne  de  Suède! 

O ) Von  Stetten.  Cefeb.  der  Stadt  Augsb.  F-  II.  p.  177, 
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Tous  ces  difcours  étoient  aflèz  peu  fondés,  & aflez  peu  réfléchis.  C’eftun 
abus  de  croire  qu’un  puiflUnt  Roi , qui  prend  les  armes  pour  feconrir  fon  voi- 
fin  opprimé , veuille  & doive  fe  contencer  de  la  gloire  de  l’avoir  fecouru.  Son 
premier  motif  eft  de  le  (ècourir,  & il  a raifon  de  dire  qu’il  ne  vient  que  pour 
cela;  mais  n’eft-il  pas  jufte  qu’il  ait  quelque  choie  pour  fes  fral\  & pour 
fes  peines?  Surtout  fi  c’eR  aux  dépens  de  l'ennemi  commun.  Une  Puiflance 
qui  en  attaque  une  autre  a fans  doute  un  motif,  & ce  motif,  quel  peut -il 
être  autre  que  celui  de  s’agrandir?  mais,  fi  une  troifiéme  Puilfance  vient 
à la  follicitation  de  l’attaqué,  le  delivre,  & fait  encore  des  conquêtes  fur  l’a- 
grelTeur  , n’ell-elle  pas  en  droit  d’en  retenir  quelques-unes,  pour  récompen- 
ft  plus  folide  que  l’honneur  d’avoir  protégé  un  Allié , ou  voifin  ? Qiiand  les 
Ecrivains  Suédois  reprochent  à la  France , d’avoir  voulu  làire  les  affaires  à 
l’abri  des  viéloires  de  Guftave- Adolphe,  ilsdifent  peut-être  vrai  ; mais  ils 
ne.  confidérent  pas  que  la  France , en  s’alliant  avec  Guftave , rifquoit  deux 
choies , la  perte  de  fon  argent , & le  rifque  de  fe  voir  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d’Autriche  & de  l’Empire  fur  les  bras , fuppofé , ce  qui  après  tout 
pouvoir  bien  arriver  , que  l’Entreprife  de  ce  Héros  tournât  mal.  Ce  rifque  ne 
valoit-il  pas  bien  quelque  avantage?  Eft  il  un  marchand  aflèz  fou,  pour  ris- 
quer fon  bien  fans  quelque  vue  de  profit?  Les  alliances  offenfives  font  parmi 
les  Rois  comme  les  Sociétés  des  particuliers,  qui  courent  la  grofle  avanture: 
& quand  le  Grand  Chancelier  Oxtnftiema  répété  le  même  reproche  en 
plein  Sénat,  il  parle  comme  ces  affbciés  qui  veulent  que  tout  le  profit  foit 
pour  eux.  On  me  dira  peut-être  que  Guftave  mettoit  plus  au  jeu  que  la  Fran- 
ce. Il  eft  certain  que  ce  grand  Roi  rifquoit  là  vie,  chofe  infiniment  précieu- 
fe  à fes  fujets,  & à beaucoup  d’autres  peuples;  mais  la  France,  comme  Royau- 
me, rifquoit  beaucoup  plus  que  la  Suède,  trop  éloignée  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , pour  avoir  beaucoup  à craindre  de  fon  refientiment  ; aulieu  que  la 
France  en  étoit  prdque  toute  iovdfa'e. 

Il  en  eft  de  même  à l’égard  d’un  autre  reproche  allez  commun  dans  les 
mêmes  Ecrivains,  & queSalvius  n’a  pas  négligé  de  rebattre  dans  fes  Lettres  : 
Les  François,  y dit-il  quelque  part , ne  nous  ont  jamait  vu  de  bon  œil  fur  leurs 
Frontières.  C’eft  comme  fi  un  Danois  reprochoit  aux  Suédois,  de  n’avoir  ja- 
mais vu  les  Danois  de  bon  œil  en  Scanie.  En  général , dés  qu’une  ♦^lilfance 
fe  metenétatd’en  écrafer  une  autre,  il  importe  peu  à celle-ci  que  ce  foit  Pierre 
ou  Jean;  il  s’agit  de  la  diofe,  & non  pas  du  nom;  & il  eft  ridicule  de  trou- 
ver mauvais , que  cctce  dernière  Puiflance  ne  Ibuhaite  pas  d’avoir  l’autre 
pour  voifine.  La  paflion  d’ordinaire  diète  tous  ces  reproches  ; on  les  fait  fan» 
les  examiner , & les  efprits  foiblcs  y puifent  des  préjugés , dont  ils  ne  re- 
viennent jamais.  Celui  qu’on  a fait  à Guftave  - Adolphe , d’avoir  péché 
contre  la  bonne  politique , en  paroilTant  vouloir  élever  une  Monarchie 
plus  vafte  & plus  formidable  que  celle  de  la  Maifon  d’Autriche  , me  paroîc 
beaucoup  mieux  fondé  ; & probablement , fi  ce  grand  Roi  eût  vécu  encore 
quelques  années,  il  auroit  été  obligé  de  changer  quelque  chofe  à fon  plan,  & de 
quitter  ce  partage  léonin , qui  ne  pouvoir  que  révolter  les  meilleurs  amis. 

On  dit  que  Louis  XIII.  apprenant  ce  qui  s’étoit  palTé  à Augsbourg  (i), 

( I ) Vit.  Siri  T.  VllI.  p.  547.  SühoD  des  Connoiir.  Hum.  p.  470.  471. 
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& les  autres  progrès  de  ce  Conquérant,  dit  à Soranzo  Amballadeur  de  Venife; 
il  ejltems  que  nous  penjîons  férieufement , la  République  £5*  moi,  à arrêter  les  pro- 
grès de  ce  Gotb. 

Oxcnilierna  lui  reprochoit  de  n’étre  pas  allé  droit  à Vienne  après  la  Batail- 
le de  Leipzig.  Cela  eût  été  bon  , fi  Guflave  n’avoit  eu  réellement  & uni- 
quement en  vue  ^ue  de  forcer  l’Empereur  à rétablir  les  chofes  fur  l’ancien 
pied , qu’à  affermir  la  Réligion  Proteflante , & à procurer  fatisfàftion  pour 
le  pafTé  & füreté  pour  l’avenir.  Mais  il  fongeoit  encore  plus  à fes  intérêts 
qu’à  tout  ; & je  ns  fais  fi  ceux  qui  (bupçonnérent  que  la  délivrance  des 
fà-oteftans  n’étoit  que  le  prétexte  de  fon  expédition,  & qu’il  penfoit  vérita- 
blement à la  conquête  de  l’Allemagne , lui  firent  beaucoup  de  tort. 

U fouffrit  que  la  Ville  d’Augsbourg  fit  faire  (bn  portrait  en  cuivre  , tenant 
cette  Ville  d’une  main  avec  le  nom  Augujla , qui  eff  exaétement  l’anagra- 
me  de  celui  dsGiiJlave;  quelle  lui  préfcntàt  ce  portrait  ( i ) avec  des  médail- 
lés , ou  quelques-uns  ont  prétendu  trouver  ainfi  que  dans  le  portrait  des  allu- 
fionsà  la  Dignité  Impériale  : que  ces  mêmes  habitans  d’Augsbourg,  lui  pré- 
fentaffent  un  cabinet  divinement  bien  travaillé  en  bois  d’ébene  & de  cèdre, 
orné  de  pierres  précieufes  & très  rares  ; entr’autres  d’une  Clialcedoine  de 
demi-aune  en  quarré  (2),  mefure  de  Suède.  Ce  Cabinet,  qui  fe  voit  encore 
à la  Bibliothèque  d’Upfal  , repréfente  d’un  côté  le  jugement  dernier,  & de 
l’autre  le  paffage  de  la  mer  Rouge,  emblème  du  fameux  palTage  du  Lech  ; 
comme  Pharaon  eft  l’emblème  de  l’Empereur  Ferdinand. 

On  a des  preuves  qu’il  brigua  la  Couronne  de  Pologne , quelque  diffici- 
le & peu  praticable  que  dût  lui  paroître  ce  projet , & c’cfl  un  point  de 
ce  Héros  où  nous  nous  arrêterons  un  moment.  . 

Il  y avoit  déjà  (3)  quelque  tenu  que  le  Roi  Sigisraond  III.  ne  faifoit  que 
languir,  lorfque  fur  la  fin  de  l’année  précédente  1631.  il  eut  une  attaque 
d’apoplexie,  qui  l’affoiblit  tellement  de  Corps  «Scd’efprit,  qu’on  ne  douta  point 
qu’on  ne  le  perdit  bientû^  & dès  lorf  cammencèrent  en  Pologne 

félon  la  coutûme  , poora  chok  fClB'SaMèSêur.  Les  Princes  Uladifias  & 
Cafimir  Fils  de  Sigismond  avoient  chacun  fcor  parti  , lorfque  l’Archiduc 
Léopold  Frère  de  l’Empereur  fe  mit  fur  les  rangs  : mais  le  Prince  de  Rad- 
zivil , qui  fut  enfuite  Maréchal  de  la  Diète  & qui  étoit  Protcflant , fongea 
à faire  tomber  l’Eleélion  fur  un  Prince  de  fa  Réligion,  fe  flattant  de  la  rendre 
dominante  en  Pologne,  ou  du  moins  de  l’y  mettre  au  niveau  de  la  Réligion  do- 
minante. Il  ne  doutoit  pas  que  tous  les  Nonces  Proteflans , dont  il  y avoit 
un  grand  nombre  aux  Diètes  Générales,  ne  donnalTent  volontiers  leurs  voix 
au  Monarque  Suédois.  Dans  œco»  idée  Radzivil  imagina  un  prétexte,  & fe  ren- 
dit en  Allemagne  auprès  de  ce  ftince,  pour  lui  offrir  la  Couronne  de  Pologne 
à la  mort  de  Sigismond  , qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée.  Guflave  goûta 
cette  propofitioD.  Et  l’affaire  auroit  peut-être  affi , s’il  avoit  fait  choix  d’un 


(1)  PiifT- de  Reb.  Suec.  Lib.  IV.  J.  15. 
a a-  65.  Kevenh-  ad  h.  an.  p.  138. 

(2)  oieaus  Celf.  Bib.  Upf.  j>.  14t. 

(3)  Palmskiœld  Ext.  des  Règle,  du  Sén. 


ad  an.  11S31.  Puff.  I.  c J.  67.  Gall.  Guald. 
Priorat.  Hift.  I P.  Liv.  IJI.  Theat  Eur.  ad 
an.  J631.  Piavec.  Chron.  f.  437.  Kevenb.  I. 
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fujet  plni  capable  que  celui  qu’il  chargea  de  cette  commiflion.  Jacques  - Rous- 
fel  fut  cliargé  par  ce  Prince  d’aller  en  Pologne , & de  fonder  adroitement  le* 
difpofitions  de  la  NoblélTe  : mais  cet  Ambafliideur  gâta  tout  par  fon  étour- 
derie, ou  fon  ignorance  des  Loix  du  Pays , qui  défendent  expreflement  de  fai- 
re aucune  propofition  fur  l’éleftion  d’un  Roi , avant  la  mort  de  celui  qui  régne. 

Rouflel  s’en  alla  de  but  en  blanc  demander  la  Couronne  de  Pologne  pour 
fon  maître  dès  le  ler.  Janvier  1632.  & Sigismond  (i)  ne  mourut  que  le 
£9.  du  mois  d’ Avril  de  la  même  année.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à propos  de 
faire  lui-même  fes  propofitions  en  perfonne;  mais  il  fe  tint  à Riga,  & dépê- 
cha de -là  un  Courier  vers  la  Diète  générale  de  Pologne  , avec  un  long  Mé- 
moire où  il  exhortoit  les  Polonois  à élire  le  Roi  de  Suède  pour  leur  Roi , 
leur  repréfentant  que  ce  feroit  le  moyen  d’éteindre  tous  les  différends  entre  la 
Suède  & la  République , de  garantir  la  Pologne  des  irruptions  fréquentes  des 
Turcs  & des  Tartares , & d’étendre  même  les  bornes  de  fes  Domaines  aux 
dépens  de  ces  Infidèles  , fous  un  Prince  aufti  guerrier  & toûjours  Viélorieux  : 
que  la  Réligion  de  Guftave  ne  devoit  point  mettre  obftacle  à fon  éleélion , 
pui'qii’il  avoit  été  imbu  dès  fon  Enfance  de  la  maxime  des  Proteftans  , qu’il 
ne  faut  perfécuter  perfonne  pour  fa  croyance , & que  la  foi  eft  un  don  de 
Dieu  : que  ce  Prince  auroit  toûjours  pour  le  haut  Clergé  les  égards  qui  lui 
étoient  dûs  &c. 

I-es  Polonois  effiirouchés  de  la  démarche  firent  fi  peu  d’attention  au  Mé- 
moire de  Rouffel , que  le  Maréchal  de  la  Diète  le  fit  brûler  en  {méfence  du 
Courier,  lui  déclarant  que,  fi  l’on  tenoit  celui  qui  l’avoit  envoyé,  on  lui  feroit 
fübir  la  peine  de  mort  portée  ^ les  Loix , à moins  que  la  Diète  n’eût  égard 
i fon  ignorance  des  affaires  du  Pays,  & à fa  qualité  d’étranger.  Le  Roi  défit- 
voua  cet  imprudent  Miniflre,  & le  fit  même  arrêter.  Ainfi  fut  terminée  cette 
affaire  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  tems  - là , & qui , jointe  à tant  d’au- 
tres démarches  oui  témoignoient  affez  que  Gultâve  avoit  autant  d’ambition 
que  de  courage  oc  d’élévation  d’elprit , augmenta  de  beaucoup  les  ombrages 
que  toute  FEurope  conçut  de  fes  projets. 

Pendant  que  Guffave  - Adolphe  étoit  encore  dans  les  environs  d’Augsbourg, 
fes  Généraux  lui  fournirent  plufieurs  Villes  du  Cercle  de  Franconie  , telle* 
que  Memmingen,  Nordiingen,  Kempten;  & le  long  du  I.£ch,  en  remonunt 
cette  rivière,  Lmidsbcrg  , Mündlein  , Schœngau  , Fueffen.  Tous  les  biens 
Eccléfiaftiques  jufqu’à  Ulm  fûrent  mis  à contribution.  Weifshorn  & Echin- 
gen  fûrent  defarmés,&  l’on  emporta  de  cette  dernière  Ville  quatorze  pièces  de 
canon  & deux  mortiers.  On  pouffa  des  partis  jufqu’à  Lindau.  Dewbatel  ou 
Duval,  qui  étoit  à Memmingen  avec  fon  Régiment  de  Dragons,  ayant  eu  avis 
qu’il  y avoit  à Leutkirchen  toute  la  Compagnie  Colonnelle  du  Régiment 
d’Offa  confiftant  en  130.  Cuiralfiers,  forma  le  deffein  de  l’enlever,  & fe  mit 
en  marche  avec  quelques  Coiflpagnie*  de  fon  Régiment  le  27.  d’Avril.  Le 
Sr.  de  Rheiningen  Capitaine  de  cette  Compagnie  de  Cuiralfiers , quoiqu’aver- 
ti  affez  à tems  de  la  marche  des  Suédois  pour  l’attaquer , & qu'il  eût  pu  fe  reti- 
ter  à Lindau,  n’en  tint  aucun  compte,  & ne  voulut  point  quitter  Ion  polie. 

(i)  Kevenh.  1.  c.  p.  440.  Dev.’batel, 
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Dewbatel,  ayant  examiné  les  murailles  de  cette  petite  Ville,  fit  fommcr  Rheinin- 
gen  de  fe  rendre  avec  fa  Compagnie.  Celui-ci  demanda  qu’il  lui  fût  permis 
de  fe  retirer , p;.ndant  ce  pourparler  un  Officier  du  dedans,  étant  monté 
fur  la  muraille , tira  fur  un  Suédois  <S;  le  bleffia  fi  grièvement  qu’il  en  moiinic 
le  lendemain.  Alors  les  Suédois  irrités  fe  failirent  dans  le  Fauxbourg  de  tous 
ks  inlbumens  propres  à rompre  des  portes , enfoncèrent  celles  de  Leutkir- 
chen , t.mJis  que  d’autres  efcalaaoient  la  muraille  , de  forte  que  la  Ville  fut 
bientôt  prife  , & les  Cuiraifiers  Impériaux  forcés  de  jetter  leurs  armes,  & de 
demander  quartier  àgenou.x  ;cequi  leur  fut  accordé.  La  petite  Ville  fut  pillée, 

& les  Dragons  Suédois  s’en  retournèrent  avec  leur  butin  & leurs  prifonniers. 

Le  Colonel  OfTi  ( i ) fut  fi  irrité  de  la  perte  de  fa  Compagnie , qu’il  fit  empaler 
vif  le  Commiffrirc  l■'uclls  , aceufé  d’avoir  favorifé  l’entreprife  de  Dcwbateî. 

Le  Roi  pafla  jufqu’au  commencement  de  i\Iuî  à Augsbourg  oli  à Lcchau- 
fen,  pour  donner  à fes  troupes  le  tems  de  fe  rcmeue  de  leurs  longues  mar- 
ches & de  tant  de  combats. 

Pendant  le  long  féjour  qu’il  fit  à Augsbourg , il  s’amufa  quelquefois  à 
jouer  à la  paume , au  ballon , & à d’autres  diverrilTemens  femblable's  , mêlés 
de  bals  & de  feflins  (2),  jufques-là  que  lès  ennemis  fe  fl ittèrent  qu’Augs- 
bourg  feroit  la  Capoue  de  ce  vaillant  Prince.  Mais  il  leur  fit  bien  voir  qu’ils 
fe  trompoient.  En  effet , après  avoir  mis  ordres  à diverfes  affaires  , tant  par 
rapport  à l’établiff-ment  de  fes  fubfiff.inces  , que  pour  l’affermiffement  du 
Gouvernement  qu’il  venoit  d’établir,  il  partit  de  Leclnufen  avec  toute  fon  ar- 
mée dans  le  deffein  d’aller  livrer  Bataille  au  Duc  de  Bavière , qui  campoit  alors 
fous  le  canon  d’Ingolfiadt  avec  la  fienne,  & beaucoup  de  milices  raniafféesde 
tous  les  coins  de  fes  Etats.  Après  quatre  jours  de  marche  le  Roi  fe  trouva  r 
en  face  de  l’amiéc  Bavaroifè , retranchée  jufqu’aux  dents  fous  le  canon  de 
la  Fortereffe.  Il  fit  attaquer  le  même  jour  une  redoute  que  fes  Suédois  em- 
portèrent ; mais  ils  fûrent  rudement  repouffés  à une  autre.  Ce  Monarque  mé- 
ditoit  une  attaque  Générale , & étoit  occupé  à examiner  la  pofition  de  l’en- 
nemi affez  prés  du  Danube  , lorfqu’un  boulet  de  canon  du  poids  de  28. livres, 
entra  dans  le  Corps  de  fon  Cheval  fort  près  du  mollet  de  la  jambe  du  Roi  (3). 

Ce  Prince  fans  être  bleffé  le  moins  du  monde , étant  tom''é  en  même  tems 
que  le  cheval dit  froidement  (4)3  ceux  qui  l’aidoient  à fe  relever,  & lui 
préfimtoient  un  autre  cheval;  je  fai  échappé  belle;  mais  apparemment  la  poire 
ft'ejl  pas  encore  mûre.  Le  feu  de  la  Ville  & des  redoutes  étoit  fi  vif , que  le 

i’euhe  Markgrave  de  Bade-Dourlach  eut  la  tête  emportée  un  moment  après 
’accident  qui  venoit  d’arriver  ay  Roi, 

fi')  KOTenh.  I.  c.  p.  135.  contnHîéiion , V.  fa  note  ♦*  i la  paac  253. 

. (il  AIJ/.rcUiT  I.  c.  d«  la  traduftion  alleniande  de  l'ouvrage  du 

^3)  Suivant  M.  Arkcnlioltz  dans  Tes  Mé-  Dr.  Uarte,  & la  note  * è la  page  271.  de  la 
moires  MIT.  cet  acci.Icnt  arriva  le  20.  d' Avril  ; mime  traduflion.  Enfin  dans  Kcvcnhuilcr  les 
jnab  comment  cela  fe  peut-il,  fiGuftave  n’en-  dates  font  encore  différentes,  comme  je  l'ai 
tra  dans  Augsbourg  que  le  24..  dumîme  Mois?  remarqué  ailleurs  .lu  fujet  de  rentrée  de Gufla, 
Piiifque  cette  entrée  précéda  le  fiége  d'Ingol-  vo-Ado'phe  dans  Augsbourg. 
fladt.  M.  le  P.  Bœhm  cft  tombé  dans  la  même  ( 4 ) Keveah.  I.  c. 
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I-a  plupart  des  Hidoriens  ( i ) remarquent  que  ceux  d’Ingolfladt , ayant 
appris  que  le  clieval  de  ce  Monarque  avoit  été  tué , le  firent  chercher  & le 
traînèrent  dans  la  Ville,  où  ils  en  firent  rembourer  la  peau,  dans  fa  forme  na- 
turelle , & le  placèrent  dans  leur  Arcenal  où  l’on  peut  le  voir  encore  aujour- 
d’hui. Iis  ajoûtent  que  ce  cheval  (2)  étoit  d’une  couleur  & d’une  taille  fi 
remarquable  , que  le  Canonnier  Bavarois  dit  en  pointant  fon  canon  ; voi/a 
un  quidam  de  dijHnîHon  je  m’en  vais  le  couper  par  le  milieu. 

Le  Roi  regreta  infiniment  le  jeune  Markgrave  de  Bade  - Dourlach , tant  à 
caufede  fes  belles  qualités,  que  par  l’attachement  qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  de  Sa  Majcfté. 

Le  Roi  étant  retourne  dans  fon  quartier,  tous  les  Généraux  & les  princi- 
paux Colonels , les  Princes  & les  AmbafTadeurs,  vinrent  le  féliciter  du  bon- 
ncur  qu’il  avoit  eu  d’échapper  à un  fi  grand  danger , le  fuppliant  de  la 
manière  du  monde  la  plus  toucliante  de  ménager  d’avantage  une  vie  aufli  pré- 
cieufe  que  la  fienne. 

Le  Roi  (3), les  ayant  tranquillement  écoutés,  leur  dit. 

„ Melîieurs , la  mort  de  mon  Coufin  le  Markgrave  de  Bade  - Dourlach  , 
„ Prince  d’autant  plus  digne  de  nos  regrets  qu’il  étott  doué  de  toutes  les  ver- 
„ tus  civiles  & Clirétiennes , & ce  boulet  de  canon  encore  fumant  me  rappel- 
„ lent  que  je  fuis  mortel , & fujet  aux  mêmes  accidens  que  le  moindre  Soldat 
„ de  mon  armée.  C’eft  l’ancienne  Loi  de  la  nature , dont  ni  ma  haute  naiflim- 
„ ce, ni  ma  dignité  Royale,  ni  mes  Viéloires  ne  peuvent  me  difpenfer.  Cdl 
„ pourquoi  il  faut  me  préparer  à tout  événement  & m’abandonner  entiére- 
„ ment  à la  Divine  Providence.  Si  elle  juge  à propos  de  me  retirer  de  ce 
„ monde  , elle  n’abandonnera  pas  pour  cela  la  jufte  caufe  qpe  je  défens , le 

rétabliflement  de  l’ancienne  liberté  Germanique.  Elle  fufeitera  quelqu’autre 
„ défenfeur,  qui  s’acquittera  encore  mieux  que  moi  de  cette  tâche.  Je  n’igno- 
„ re  pas  que  mes  fuccès  ont  excité  l’envie  de  plufieurs,  qui  tâchent  de  perfua- 
„ dtr  aux  fimples , que  je  ne  cherche  qu’à  m’enrichir  & à m’agrandir.  Mais 
„ les  Princes  que  j’ai  rétablis,  & mes  créanciers,  donc  il  y a un  bon  nombre 
„ à Francfort  fur  le  Meyn  & ailleurs,  peuvent  rendre  témoignage,  fi  je  me 
„ fuis  enrichi  des  dépouilles  de  l’Allemagne,  comme  on  le  veut  faire  enten- 
„ dre.  Si  j’ai  quitté  mon  Royaume  & tout  ce  que  j’avois  de  plus  cher  au  mon- 
„ de , ce  n’a  été  dans  aucune  autre  vue  que  de  combattre  la  tyrannie  de  la 
„ Maifon  d’Autriche,  & pour  procurer  une  paix  fûre  & honorable.  Au  relie 
„ j’ai  reçu  treize  bleffures  fur  mon  Corps,  dont  quelques-unes  ont  été  jugées 
„ mortelles.  J’en  ai  guéri,  mais  elles  fert'ent  encore  à me  prêcher  ma  morta- 
„ lité  ; & le  danger , où  je  me  fuis  vu  aujourd’hui , m’en  avertit  encore  da- 
« vantage. 

Le  Roi  fut  interrompu  à ces  mots  par  les  cris  & les  larmes  des  affillans , 
qui  lui  renouvelloient  leurs  inllantes  prières  de  s’épargner ‘davantage  à l’a- 

( i)  ChcDinitz  L.  IV.  f.  31S.  Loccen.  p.  gués  & favantes  Notes,  où  il  traite  i fonr!  la 
594.  PiifT  J.  irt.  Thentr.  Eiirop.  p.  (5.p.  couleur  de  ce  cheval,  & fait  miftoire  de  tous 
Bicci  p.  37î.  Merc.  Kranc.  p.  2*8.  les  dievaux  que  monta  iamaisGuftavu  Adolphc,. 

(ï)  Le  Dr.  Uaite  à fait  uois  ou  quatre  Ion-  (3)  Kevenh.  1.  c.  p.  134. 
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venir,  A de  leur  laifler  à eux  cette  forte  de  danger,  rallîirant  qu'ils  étoient 
prêts  à donner  leur  fang  pour  un  li  grand  Roi,  & pour  une  fi  belle  caufe, 
& promettant  de  le  fervir  jurques  à la  mort  avec  toute  la  fidélité  & tout  le 
zèle  poffible,  chacun  fuivant  fon  talent  & fes  lumières. 

Cependant  l’EleClcur  de  Bavière  , craignant  d'être  forcé  dans  fes  lignes 
décampa  des  environs  d’ingolfiadt  à la  fourdine  le  22.  de  Mai,  & marcha  vers 
Ratisbonne , après  avoir  renforcé  la  Garnifon  d’Ingolfladt  de  trois  des  meil- 
leurs Régimens  de  fon  Armée , & lailfé  pour  commander  dans  cette  place 
importante  le  jeune  Comte  de  Tilly , non  pas  le  Fils  du  Général  de  la  Ligue  , 
comme  l’ont  cru  ridiculement  quelques  I lilloriens  ( i ) , mais  fon  Neveu , Fils 
de  Jacques  fon  Frère  & de  Dorothée  Comteffe  d’OIllrife.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  le  Général  de  la  Ligue  ne  fut  jamais  marié  , & les  Ecrivains  les 
mieux  inflruits  conviennent  tous,  qu’il  ne  fe  permit  jamais  la  moindre  fami- 
liarité avec  auaiiie  femme. 

Le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  d’Ingolfhdt , lorf(^u’iI  _ arriva  des  AmbalTadeurs 
du  Roi  de  Danneraarck,  qui , fous  prétexte  de  féliciter  Guflave  du  progrès 
de  fes  armes , avoient  ordre  de  lui  propofer  un  accouynodement  avec  Ferdi- 
nand. C’étoit  la  moindre  chofe  que  le  Roi  de  Dannemark  crût  devoir  faire 
pour  l’Empereur,  qui  le  follicitoit  importunément  de  rompre  avec  la  Suède, 
& offroit  de  faire  avec  lui  une  alliance  ofFenfive  & défenfive.  Chriftian  étoit 
trop  fage  pour  vouloir  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  Suède  dans  le  fort  de  fa  bon- 
ne fortune.  Il  fentoit  bien  que  l’Empereur  ne  clierchoit  qu’à  fufeiter  des  em- 
barras à Ciuftave , pour  fortir  lui-même  de  celui  où  il  fê  trouvoit , & que  Sa 
Majefié  Impériale  î’abandonneroic,  dès-qu’elle  commenceroit  un  peu  à refpi- 
rer , ék  que  le  Roi  de  Suède  lui  offriroit  un  accord  tant  foit  peu  fupporta- 
ble.  Mais, pour  fedélitTer  des  importunités  de  ce  Prince,  il  lui  promit  de  faire 
tout  fon  polîiblq  , pour  obliger  le  Roi  de  Suède  à fortir  des  terres  de  l’Empi- 
re. Il  favoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  - là  une  propofition  à faire  au  Roi  de  Suè- 
de -,  aufli  les  AmbalTadeurs  n’en  firent  ils  pas  mention.  Ils  fe  bornèrent  dans 
leur  prémière  audience  à des  compliincns  de  félicitation  : enfuite  ils  décla- 
rèrent qu’ils  avoient  ordre  d’offrir  au  Roi  de  Suède  la  médiation  de  leur  Maî- 
tre, pour  procurer  la  paix  entre  Leurs  Majellés  Suédoife  & Impériale,  & d’as- 
fûrer  le  Roi  de  la  confiante  amitié  du  Roi  de  Dannemarck. 

Guflave  répondit  aux  AmbalTadeurs,  „ qu’il  étoit  fort  fenfible  à la  part  que 
, le  Roi  leur  Maître  vouloir  bien  prendre  à la  profpérité  de  fes  armes  ; qu'il 
„ recevoir  avec  joie  les  allilrances  de  fon  amitié  , & n’oublieroit  rien  pour 
„ maintenir  cette  heureufe  union  , fi  nécelTaire  à la  profpérité  des  deux  Ro- 
„ yaiimes.  Quant  à la  paix,  ajoûta-t-il , ma  plus  forte  paflion  cfl  d’en  procurer 
„ a cei  X de  notre  Religion  une  folide  & durable  : mais  on  n’y  parviendra  ja- 
•„  mais,  à moins  qu’il  n’y  ait  plus  d’union  entre  les  Protdlans , pour  concou- 
„ rir  enfemble  à y obliger  la  Maifon  d’Autriclie,  «S;  à prendre  de  telles  pré- 
„ cautions  qu’elle  n’ofac  la  rompre  à la  première  occafion , comme  elle  nç  man- 
„ queroit  pas  de  foire,  fi  Ton  n’y  mettoit  ordre.  Si  le  Roi  Votre  Maître  veut 
„ coitribuer  à une  œutTe  fi  bonne,  & fi  falutaire,  il  rendra  un  grand  fervi- 
Ô ) Le  Vaflbr,  de  Serres  îcc. 
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„ ce  à la  Chrétienté  en  général,  & aux  Proteftans  en  particulier,  & ce  fe*' 
„ roit  le  moyen  le  plus  éficacc  pour  arrêter  les  enireprifes  continuelles  de 
,,  l’cnncini , qui  ne  cherche  qu’à  profiter  de  nos  divifions. 

Le  Roi  tint  ce  difeours  en  preCence  de  tous  les  Ih-inces  & des  Seigneurs-, 
qui  ne  le  quittoient  prefque  plus  depuis  quelque  tems.  Les  Ambafladeurs  parti- 
rent fans  avoir  entamé  aucune  négociation  particulière. 

Ce  fut- là  tout  le  fruit  que  la  Cour  de  Vienne  recueillit  de  fes  intrigues  à cel- 
le de  Coppenliague. 

A peine  les  A ;ba(Tadeurs  Danois  avoient  eu  leur  audience  du  Roi, qu’on  vit 
arriver  à fon  cttmp  le  Sr.  de  Saint  Etienne,  Envoyé  de  France  en  Bavière. 

L’Elêéteiir,  craignant  que  Gulbive  ne  prît  IngollîaJt , ou  du  moins  ne  ran- 
geât tout  fon  Pays  , avoit  engage  ce  Minifbre  à partir  de  Munich,  {X)ur  al- 
ler faire  au  Roi  des  propofitions  de  Neutralité. 

Il  faloit  bien  que  St.  Etienne  fût  pafTablemeiit  mal  adroit , pour  fe  char- 
ger d’une  commilîîon  où  il  étoit  vifible  , que  l’Elcfteur  ne  cherchoit  qu'à 
amufer  le  Roi  de  Suède,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  joint  le  Duc  de  Fridiand  , à qui 
TEmpereur  avoit  envoyé  ordre  de  s’avancer  en  Bavière  pour  coutxir  l’Au- 
triche. I-e  Roi  donna  à St.  Etienne  une  audience  publique  en  préfence  de 
l’Elcfteur  Palatin,  des  Comtes  Palatins  de  Sultzbaeh,du  Feld-Maréchal  Hom, 
& de  beaucoup  d’autres  Seigneurs  & Colonels.  Dès  les  prémières  ouvertures 
que  l’Envoyé  fit  de  fa  Coramillion  (i),  le  Roi  répondit  : „ qu’il  ne  fauroit  fe 
„ perfuader  , que  le  Duc  de  Bavière  eût  réellement  intention  d'en  venir  à 
„ un  accommodement  , vu  que  le  contraire  paroilToit  dans  les  lettres  qu’on 
„ avoit  interceptées , fans  compter  celles  où  l'Empereur  exhorte  le  dit  Duc  à 
,,  continuer  la  guerre,  & lui  promet  un  fecours  de  cinquante  mille  hommes, 
„ que  lui  amènera  incelTamment  le  Duc  de  Fridiand  : que  pour  lui , il  en 
„ étoit  bien  aife  ; que  quatre-vingt  mille  nommes  d'un  côté , -tfe  quarante  raille 
„ de  l’autre,  mettroient  la  Bavière  en  un  état  à ne  s’en  relever  jamais.  Que  le 
„ Duc  n’avoit  qu’à  amener  Fridiand  dans  fon  Pays , qu’il  verroit  comme  U 
„ s’en  trouveroit  ”. 

Surquoi,  l’Envoyé  ayant  témoigné  que  le  Roi  feroit  un  fenfible  plaifir  au 
Roi  Très  - Chrétien  , s’il  vouloir  bien  laiffer  Jouïr  lé  Duc  de  Bavière  de  la 
neutralité  , Guftave  répliqua  „ que  le  Duc  de  Bavière  avoit  employé  lès  for- 
„ ces  pour  déloger  les  Suédois  de  Bamberg,  & qu’ainfi  lui  Roi  de  Suède  étoit 
„ dans  les  régies  d’une  jufle  dèfenfe 

L’Envoyé  tacha  d'e.xcufer  le  Duc , difant  que  tout  cela  s’étoit  fait  fans  fes 
ordres,  & contre  fes  intentions:  que  le  Comte  de  Tilly  a^oit  cédé  aux  inllan- 
ces  de  ceux  de  Bamberg , en  entrant  dans  cet  Evêché  ; mais  qu’il  n’avoit  eu 
aucun  ordre  du  Duc  d’attaquer  les  Suédois.  „ Je  vois  bien , répondit  le  Roi , 
„ que  vous  cherchez  à m’amufer.  M.  le  Duc  de  Bavière  a-t-il  celfé  d’avoir  fon 


(i)  Cette  converfation  cft  rapportée  uni  rapportée  ai  Heurs.  Nous  ne  faifons  ici  querap- 
formémem  par  plutieurs  Ecrivains  de  ce  tems-  porter  mot  à mot  le  narré  du  Comte  de  Ke- 
licndiverles  lansues.  Le  fcul  PuftciHiorfT  la  vcnhulkr  Auteur  très  judicieux,  & dont  te- 
tcrminc  par  la  menace  ridicule  d'aller  i Paris  flylc  fimple  cil  préférable  i cc  ton  de  fimS»-- 
avec  cent  mille  bomiucs  itc.  que  nous  avons  lonncrie. 
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contingent  dans  l’arnée  de  la  Ligne,  de  le  recruter,  & de  l’augmenter  ? Si 
„ Tilly  avoit  agi  contre  fes  ordres,  pourquoi  ne  l’auroit-il  pas  puni  ” ? 

St.  lùienne  voulut  encore  excufer  le  Duc,  & s’avifa  de  dire,  qu’il  ne  par- 
Joit  de  Sa  Majeflé  Suédoife  qu’avec  beaucoup  d’eftime  & de  refpeft.  Mais 
le  Roi  fans  faire  attention  à ces  dernières  paroles:  „ Je  connois  , dit -il, 
„ le  Duc  de  Bavière  & fà  Prétraille;  & je  ne  m’y  fie  plus.  Il  porte  un  pour- 
„ point  double  , & le  tourne  tantôt  du  côté  bleu,  tantôt  du  cô.é  rouge,  & les 
„ croix  de  Bourgogne  dciTus  rouges  & blanches.  Il  mêle  les  couleurs  coin* 
„ me  il  lui  plaît:  mais  je  lui  conftille  de  chercher  d’autres  dupes  que  le  Roi  Je 
„ Suède , qui  le  connoît  en  dehors  & en  dedans 

St.  Etienne  voulut  de  nouveau  faire  l’apologie' de  Mîximi'ien,  & tout  en 
le  juffifiant  , il  fe  fervit  de  quelques  termes  de  familiarité  & de  menace  , 
çpmme  fi  le  Roi  de  l'rance,  offenfé  qu’on  traitât  le  Duc  avec  tant  de  ri- 
gucur,  devoit  s’en  reflentir.  Il  n’en  faloit  pas  tant  pour  fâcher  un  Prince 
arnTi  vif,  & aulTi  fier  que  le  Roi  de  Suède.  ,,  Je  vous  pardonne  votre  igno- 
„ rance , dit-il  à St.  Etienne  , vous  vous  oubliez,  & vous  puffèz  les  bornes  de  la 
„ liberté  Françoife.  Vous  êtes  mal  inftruit  des  conventions  que  j’ai  avec  le  Roi 
„ votre  Maître.  Je  fuis  bien  afiîiré , qu’il  ne  vous  a point  ordonné  de  venir 
„ ici  négocier  en  faveur  du  Duc  de  Bavière.  Quand  vous  m’apporterez  une 
„ lettre  de  créance  fignée  de  fa  main , j’en  uferai  autrement.  Souvenez-vous 
„ donc  à qui , & en  quel  lieu  vous  parlez , & conduifêz-vous  envers  moi  avec 
„ plus  de  refpeft  & de  retenue.  Puilque  vous  êtes  chargé  de  parler  de  la  part 
„ du  Duc  de  Bavière,  prenez  des  manières  foumifes  & convenables  à une 
„ perfonne  qui  demande  grâce  au  vainqueur  ofFenfé.  Ces  airs  libres  que  fe  don- 
„ nent  les  gens  de  votre  Pays  ne  me  vont  point  du  tout  : fi  quelque-fois  on 
„ les  fouffre,  il  efl  des  cas  où  ils  font  tout  à-fait  choquans,  & tel  eft  celui  où 
„ vous  vous  trouvez.  Je  ne  fuis  point  fait  à la  légèreté  Françoife , je  vous  en 
„ avertis. 

St.  Etienne  étonné  du  ton  fevère,  dont  lui  parloit  Guftave,  s’humilia  & 
demanda  pardon.  Mais  , ajouta  t-il,  s'il  plaifoit  du  moins  à Foire  MajeJlé  de  me 
déclarer  à quelles  conditions  , elle  pourrait  fe  réJouJre  à accorder  la  neutralité  au 
Duc  ? „ Quand  le  Duc  Bavière  aura  mis  les  armes  bas , répliqua  le  Roi , je 
„ lui  ferai  ravoir  mes  intentions".  Mais  , Sire,  dit  St.  Etienne  , on  offre fuur 
vent  des  conditions  de  paix  à un  ennemi  vaincu.  „ Tous  vos  difeours , repartit 
„ le  Roi , ne  fervent  qu’à  me  confirmer  dans  mes  juftes  foupfons , que  le  Duc 
„ de  Bavière  ne  cherche  qu’à  gagner  du  tems , jufqu’à  ce  que  l’Empereur  lui 
„ ait  envoyé  du  fecours.  Quand  un  pécheur  ell  véritablement  repentant , il 
„ commence  fa  cbnverfion  par  fe  corriger,  & finit  par  rénoncer  entièrement 
„ à fes  mauvaifes  habitudes.  C’efl;  fe  moquer  du  monde  , que  de  demander 
„ grâce  l’épée  à la  main.  Je  fuis  offenfé  & viftorieux.  Si  le  Duc  de  Bavière 
„ veut  que  j’oublie  le  paffé,  qu’il  me  donne  des  preuves  de  fon  changement. 

Croit-il  que  je  prenne  pour  des  marques  d’amitié  fa  difpolition  aêluelle  à me 
„ nuire? 

St.  Etienne  promettant  mons  & merveilles , pourvu  que  le  Roi  énonçât  clai' 


lement  les  articles  du  traité  de  neutralité  ; 
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ce  Prince  : „ les  voici.  i°.  Ijc  Duc  de  Bavière  reftitucra  tout  ce  qu’il  a ufiirpé 
„ fur  mes  Allies.  2'.  Il  congédiera  toutes  fes  troupes,  ou  du  moins  la  plus  gran- 

de  partie.  3°.  Il  ne  permettra  point  aux  Soldats  qu’il  aura  congédiés  d’al- 
„ 1er  fervir  l'Empereur  dans  fes  armées.  4“.  11  naOiltera  point  mes  ennemis 
„ fous  quelque  nom  & prétexte  que  ce  puifle  être.  5*.  Il  s’engagera  par  fer- 
„ ment  à ne  me  faire  la  guerre  de  trois  ans , & me  donnera  des  I&etés  fuffifan- 
„ tes  de  l’exécution  de  tous  ces  articles. 

„ A ces  conditions , je  lui  promettrai , foi  de  Roi , une  entière  fùretd  pour 
,,  fes  Etats  ; & même  que  mon  armée  en  fortira , s’il  veut  m’accorder  le  pas- 
„ fage  par  Ingolfladt  pour  aller  chercher  mes  ennemis  ”. 

( Q:s  conditions  étoient  de  nature  à ne  pouvoir  être  acceptées  par  le  Mini- 
ftre  d’une  tierce  Puiflàncc , qui  ne  faifoit  que  l’office  de  médiateur.  St.  Etien- 
ne fe  contenta  d’allûrer , que  le  Duc  de  Bavière  congédieroit  les  troupes  qui 
étoient  à fa  folde  ; mais  il  déclara  en  même  tems  que,  ce  Prince  n’éunt  plus 
maître  de  celles  qu’il  avoir  données  à l'Empereur  & à la  Ligue  Catholique , 
on  ne  pouvoit  mettre  pour  condition  leur  licenciement.  „ Ne  l’qi-je  pas  dit , 
s’éaia  le  Roi  avec  indignation  „ que  Vous  ne  ^nfez  qu’à  me  furprendre? 
„ Tant  de  fubterfuges  font  une  preuve  manifclte  de  la  diflimulation  & de 
„ la  mauvaile  volonté  du  Duc  de  Bavière.  Dites-lui  de  ma  part  que , fi  dans 
„ vingt -quatre  heures  il  n’accepte  les  conditions  que  je  lui  offre,  il  verra  tout 
„ fon  pays  en  feu  : 11  efl;  tems  que  ce  Prince  & fes  Confédérés  apprennent 
„ combien  il  efl  dangéreux  de  m’irriter  & de  m’avoir  pour  ennemi. 

Sire,  repartit  St.  Etienne,  Votre  Majejlé  en  ufera  conme  bon  hii  fcmbkra; 
tmis  je  la  puis  aJJ'ùrer  que  le  Roi  mon  Maître  trouwa  fort  mauvais , que  M. 
le  Duc  de  Bavière  fon  Ami  â?  fin  Allié  fait  traité  fi  durement,  furtout  de  la  part 
d'un  Roi  qui  a quelques  obligations  à Sa  Majejlé  Très-Chrétienne , G'  de  qui  Elle 
mirait  dû  attendre  plus  de  complaifance  G*  de  ménagement  : après  tout  Elle  pour- 
rait bien  prendre  un  autre  parti,  G'  fecourir  puijfamment  fes  Alliés. 

Le  Roi  eut  de  la  peine  à retenir  fon  dépit  en  entendant  ces  paroles  ; néan- 
moins il  prit  fur  fon  tempérament , & répondit  avec  une  modération  mêlée 
de  dédain. 

„ Monfr.  de  St.  Etienne , j’ai  communiqué  mes  intentions  au  Roi  Trés- 
',  Chrétien  par  fes  AmbafTadeurs , & en  particulier  par  le  Sr.  de  Cliarnacé  ; 
„ & je  fais  mieux  que  Vous  celles  du  Roi  V^otre  Maître.  Je  compte  fur  fon 
„ amitié , & j’ai  lieu  de  croire  que  Vous  parlez  de  votre  chef,  & par  un  ef- 
„ fet  du  zèle  que  Vous  avez  pour  le  Duc  de  Bavière  : mais  fâchez  que  , s’il 
„ arrivoit  que  le  Roi  Votre  Âlaîn-c  rompît  l’alliance  que  j’ai  avec  lui , cela 
„ ne  feroit  pas  capable  de  me  faire  reculer  d’un  pas.  J’ai  fait  la  guerre  toute 
„ ma  vie  , & j’ai  reconnu  qu’il  n’y  a point  de  Nation  invincible.  Mes  armes 
„ font  jtiftes.  J’ai  éprouvé  la  Proteélion  Divine,  particulièrement  à la  Bataille 
„ de  Leipzig  : c’efl:  fur  cette  proteèlion  que  je  ^compte  encore  plus  que  fur 
„ mes  propres  forces.  Je  ne  fuis  qu’un  foible  inflrument,  dont  Dieu  fe  fère 
,,  pour  l’exécution  de  les  deffeins.  Je  n’ai  encore  perdu  que  mon  chapeau. 
„ Les  Impériaux  me  le  prirent  en  PrufTe,  & l’envoyèrent  comme  un  trophée 
„ à Wallenflein.  Je  pemfe  qu’ils  me  l’ont  payé  all'ez  cher,  & que  Tilly  auroic 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE - ADOLPHE. 


yo3 


„ bien  voulu  que  j'eufre  gardé  mon  Cador , & qu’il  n’eût  pas  été  battu.  S’il 
„ manque  encore  quelque  chofe  à ce  payement,  Wallenftein  pourroic  bien  le 
„ compléter 

Après  des  reponfes  fi  cathégoriqvies , St.  Etienne  perfuadé  qu’il  étoit  inutile 
de  revenir  à la  charge,  & que  même  fa  perfonne  étoit  defagréable  au  Roi, 
fe  retira , & fut  rendre  compte  au  Duc  de  Bavière  du  mauvais  luccès  de  fa  né- 
gociation. 

Ce  Prince  étoit  alors  aux  environs  de  Munich , où  il  apprit  bientôt  que  le 
Roi  de  Suède,  trouv.ant  trop  de  dilBculté  à prendre  Ingollladt,  en  avoir  levé 
le  fiège,  & paroiflbit  diriger  fa  route  droit  vers  Munich.  Ce  fut  alors  que  le 
Duc  décampa  , & marcha  vers  Ratisbonne.  Cette  Ville  avoir  déjà  reçu 
quinze  cens  Bavarois  fous  certaines  conditions  qui  gênoient  trop  le  Duc , ÿç 
dont  on  étoit  néanmoins  convenu  à la  Diète  circulaire  tenue  à Landshut. 

Ces  conditions  étoient  que  la  Bourgeoifie  refteroit  maitrelTe  de 'la  garde 
des  portes  ( I ),  du  rempart  & de  l’arcenal , fans  que  les  Bavarois  puflent  fai- 
re aucun  fervice  militaire  dans  la  Ville.  < 

Le  Duc  de  Bavière,  voulant  avoir  cette  Ville  â fa  difpofition,  ainfi  que  le 
beau  pont  qu’elle  a fur  le  Danube,  concerta  avec  le  Commandant  de  fes  trou- 
pes, qui  étoient  dans  Ratisbonne  , de  furprendre  la  Bourgeoifie,  & de  s’env 
p;irer  entièrement  de  la  Vaille.  La  chofè  n’etoit  pas  bien  difficile.  I^s  Boui> 
geois  ne  le  défioient  de  rien,  & le  Magiftrat  le  repofoit  fur  la  Convention 
faite  dans  l’Aflemblée  des  Etats  du  Cercle. 

Le  8.  d’Avril  à ,ç.  heures  du  matin  (2)  , loriqu’une  grande  partie  des 
Habitans  étoit  à l’Eglife  , les  Bavarois  prennent  les  armes , fous  préte.vte  de 
vouloir  aller  faire  l’e.xercice  hors  de  la  Ville.  Ils  arrivent  à une  des  portes,  des- 
arment h Garde  Bourgeoife,  & s’emparent  de  la  porte  ; auffitôt  ils  donnent 
un  fignal , & neuf  Compagnies  de  Cavalerie , qui  fe  tenoient  à portée , en- 
trent dans  la  Ville,  tuent  quelques  Bourgeois  armés,  & courent  aux  autres  por- 
tes , dont  ils  fe  rendent  maîtres  av'cc  la  même  facilité  ; après  quoi  l'Infanterîe 
fe  faifit  des  principales  rues , y plante  du  canon , & toute  la  Bourgeoifie  ell 
defarmée  , non  fans  de  grands  defordres  ; car,  lions  prétexte  de  vifiter  les 
maifons  où  il  pouvoit  y avoir  désarmes,  on  pilla  & l’on  maltraita  plufieur? 
riches  I labitans. 

Quelque  tems  après , l’Elefleur  de  Bavière  arriva  avec  toute  l’armée  de  la 
I.igue , & une  quantité  prodigieufê  de  barques  pleines  de  vivres  & de  muni»' 
lions,  qui  defeendoient  le  Danube. 

Toute  l’Infanterie  de  la  Ligue  fut  logée  dans  la  Ville , de  manière  que 
chaque  Bourgeois  avoit  trente  jufques  à quarante  Soldats  dans  fa  maifon , & 
étoit  obligé  de  les  nourrir , ce  qui  occafionna  une  terrible  difette.  Les  Bava- 
rois traitoient  les  Bourgeois  d’hérétiques,  .&  de  chiens  de  Suédois,  il  y eut 
des  querelles,  des  meurtres  & des  pillages.  L’Elefleur  fit  faire  fur  le  champ 
quelques  exemples  fevères,  qui  arrêtèrent  un  p-u  le  defbrdre,  mais  ne  le  cal- 
mèrent pas.  Les  Soldats  ne  parloient  que  de  brûler  & de  malficrer,  & te- 
noic-nt  cette  pauvre  \’ille  en  une  allarme  continuelle.  Elle  en  fit  des  plaintes 

(ij  Theatr.  Euiop.  T,  II.  p.  642.  (2)  Kevenh.  1.  c,  p.  138. 
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a l’Empereur , & demanda  fa  proteélion.  Ce  qui  n’aboutit  qu’à  un  Rcfcript 
eue  le  Chef  de  l’Empire  adrtflà  à FEIeftcur  de  Bavière,  où  il  l’cxhorcoic  à 
traiter  la  Ville  de  Ratisbonne  avec  plus  de  douceur,  à arrêter  l'infolencc  de  fts 
Soldats  , à leur  interdire  les  menaces  de  brûler  & de  faccager , & à prote- 
ger  la  Ville  en  qualité  de  Colonel  du  Cercle  de  Bavière , fe  conformant  aux 
Réglemens  de  l’Empire  & d.s  Cercles,  afin  queperfonne  n’eùt  plus  de  caufe 
légitime  de  faire  des  plaintes  fendjlables  à celles , que  faifuit  la  Ville  de  Ra- 
tisbonne. n , K.  , 

Cependant  le  Roi  de  Suède,  ayant  levé  le  fiege  d Ingoiftadt , qui  ne  pouvoir 
lue  lui  coûter  beaucoup  de  teins  & de  monde , le  faifit  de  l’important  pafTage 
e Mofsbourg,  s’empare  de  Landshut,  & foumet  tout  l'Evéché  de  l'reyfm' 
gen,  où  il  trouve  des  vivres  en  abondance. 

” Pendant  fa  marche,  on  étoit  occupé  à Munich  à tranfporter  le  tréfor  de 
l’Elefteur  à Werffen , forterefle  entre  des  rochers  inaccelliblcs  dans  le  Pays  de 
Saltzbourg.  L’Eleélrice  fe  retira  à Saltzbourg  meme  avec  une  petite  fuite,  & 
fut  logée^'dans  le  Palais  de  l’Archeveque  de  ce  nom.  A l'exemple  de  l’Ele- 
fteur  tout  ce  qu’il  y avoit  d’un  peu  dillingué  à Munich  fe  fauva  qui  ça, 
qui  là  laiflant  les  pauvres  llabitans  fans  lecours  ni  confilation.  Ceux-ci 
«nvoyérent  des  Députés  à Freyfmgen,  pour  prier  le  Roi  de  leur  accorder  des 
conditions  fupportables , puifqu’enfin  Dieu  l’avoit  rendu  maître  de  leur  fort. 
Le  Roi  ne  leur  voulut  accorder  d’autres  conditions  que  fllretéjjpur  les  biens, 
pour  la  vie , & pour  l’honneur  du  fexe. 

Comme  ils  vouloient  quelque  chofe  de  plus,  le  Roi  entra  en  foupçon  que 
■peut  - être  ils  fe  fentoient  appuyés  , & attendoient  du  fecours.  Surquoi  ce  Mo- 
narque fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  armée.  Alors  les  llabitans  de  Munich 
ne  voulant  pas  attendre  l’extrémité  réfolûrent  de  fe  foumettre , & les  plus,  an- 
ciens du  Magiftrat  allèrent  au  dea’ant  du  Roi , & lui  portèrent  les  clés  de  la 
Ville  fe  remettant  de  tout  à fa  clémence  & diferétion.  Guftave  fatisfaic 
de  cette  démarche  reçtit  très  bien  les  Députés,  les  traita  avec  bonté  , & les 
chargea  d’aiTûrer  la  Ville  de  fa  proteélion.  Il  leur  dit  en  les  congédiant  : 
yaus  avez  pris  le  bon  parti , tÿ  votre  foumijjlon  me  defarme.  ^e  pourrais  van- 
ger  fur  votre  Vilk  le  malheureux  fac  de  Magdebourg.  Mais  ne  craignez  rien  , ni 
four  vous,  ni  pour  vos  Mens,  ni  pour  vos  enfans,  ni  pour  votre  Religion.^  Æez  en 
faix  ; ma  parole  vous  vaut  mûux  que  toutes  les  Capitulations  du  momie.  Enfin  ( i ) 
étant  arrivé  à la  vue  de  Munich , toute  l'armée  fe  rangea  en  ordre  de  Bataille. 

Avant  que  le  Roi  entrât  dans  la  Ville,  il  voulut  qu’on  réglât  les  contribu- 
tions , & les  fixa  à quatre  cens  mille  Reichltilcrs.  Les  Bourgeois  aflcmblés 
à l'Hôtel  de  Ville  trouvèrent  cette  fomme  trop  forte,  & firent  fupplicr  Sa 
Maiefté  de  la  modérer , lui  repréfentant  l’a’candon  où  ils  fe  trouvoient , que 
les  riches  étoîent  loin,  & qu’il  ne  refloit  que  les  pauvres;  qu’au  refie,  ils 
vouloient  bien  faire  les  derniers  efforts  pour  amalTer  une  fomme  moins  exor- 
bitante. Après  maintes  allées  & venues , le  Roi  fe  laifant  de  toutes  ces 
kréfolutions , fit  dire  aux  Bourgeois  s'ils  vouloient  fe  défendre , ou  accor- 
der. Ils  ne  répondirent  que  par  de  nouvelles  foumiffions , ce  qui  toucha  le 

(O  Aiazrdvcr  Liv.  XVlI./>.  î88. 
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Roi  au  point  que  de  fon  propre  mouvement , & lorfque  les  I labicans  ne 
î’cfpcroient  plus , il  rabattit  cent  mille  Reichsdalers  des  quatre  cens  mille. 

Enfin, le  jour  derAfcenfion  dixième  de  May  1632.  üuftave- Adolphe  entra 
^ans  Munich  , accompagné  de  beaucoup  de  Princes  & Seigneurs  , & fut 
defcendre  au  Palais  de  rEleiteur  , le  plus  bel  édifice  , fans  contredit , qu’il  y 
eût  dans  tout  le  Nord.  Là , il  entendit  un  Sermon  Suédois  dans  l’un  des  plus 
beaux  apartemens  de  ce  Palais,  & après  avoir  fait  fes  dévotions  à fa  manière, 
il  fe  rendit  à l’Eglilè  de  Notre-Dame , l’iine  des  principales  Eglifes  de  Munich, 
& aflifla  aux  ceremonies  des  Catlioliques;  après  lefquelles  il  fe  promena  un 
quart  d'heure  autour  de  l’Eglile  , au  milieu  d’un  peuple  innombrable  qui  étoit 
accouru  pour  le  voir.  Quand  le  Roi  voulut  remonter  à cheval , on  eut  de  la 
peine  à écarter  la  foule  des  curieux. 

De  là  il  fe  rendit  au  Collège  des  Jéfuites , dont  le  Refteur  le  reçut  & le 
complimenta  en  Latin  : le  Roi  lui  répondit  en  la  même  Langue  , lui  parla 
avec  beaucoup  de  bonté  , & peu-à-peu  le  difeours  étant  tombé  fur  des  raatié- 
Tes  de  controverfe , le  Roi  s’engagea  dans  une  difpute  de  Réligion  , qu’il 
foutint  avec  autant  de  favoir  que  de  politefle.  Quelques  uns  des  principaux 
Colonels  murmuroient  (i)  , que  le  Roi  s’amufàt  à difputer  avec  des  gens  qu’il 
devroit  plûtôt  exterminer. 

Après  la  difpute,  qui  dura  près  d’une  heure,  le  Roi,  à qui  les  murmures  des 
Zélateurs  n’avoient  pas  échappé , leur  dit , en  riant , pourquoi  voulez-vous  qu’on 
fnjfe  du  tml  à ces  gens -là  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’ils  font  dans  le  monde  pour 
décréditer  l’erreur  qu’ils  défendent , accréditer  la  vérité  qu’ils  combattent  ? 

Mais  le  Roi  admira  fur  tout  le  Palais  bâti  -par  ce  même  Maximilien  fon 
mortel  ennemi , avec  tant  de  fomptuolicé  que  perlianne  n’avoit  pu  compren- 
dre jufqucs-là,où  il  avoir  pris  tout  l’argent  qu’il  avoir  falu  pour  cette  entre- 
prife , vu  les  dépenfes  énormes  où  la  guerre  l’avoit  engagé.  la;  Roi  fe  fit 
montrer  tous  les  appartemens  par  le  Concierge.  Il  admira  le  bon  goût  des 
meubles,  & les  ouvrages  de  dorure,  de  marbre,  de  ftuc  ; le  choix  d'excellens 
tableaux,  & furtout  la  belle  ordonnance  de  tout  l’édifice,  & la  diftribution 
d’un  nombre  confidérable  d’appartemens  tous  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres.  Le  Roi  demanda  au  Concierge  (2),  quel  étoit  rArcliiteèle  qui 
a\'oit  conçu  & dirigé  un  (i  beau  Bâtiment.  Hé  qui  pourroit-ce  être,  répliqua 
celui-ci , que  l'Eleveur  meme.  „ Vraiment , dit  le  Roi , je  voudrois  bien  l’a- 
„ voir  cet  Architefte,  je  l’enverrois  à Stockholm  pour  me  bâtir  un  Pal  lis  fem- 
„ blable  ”.  /1h!  par  ma  foi,  repartit  le  Concierge  , il  fe  gardera  bien  de  don- 
ner cette  peine  à Notre  Majcflé,  if  frira  bien  fe  mettre  en  lieu  de  fureté.  Le  Roi 
loua  la  noble  hardieffe  de  cet  homme,  & fon  zèle  pour  fon  Maître. 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  grand , & de  plus  héroïque  que  la  conduite  que 
le  Roi  tint  par  rapport  à ce  mê  ne  Palais.  11  y a des  Auteurs  qui  prétendent 
que  l’Eleèleur  Palatin , les  Comtes  Palatins  de  Sultzbach , le  Duc  de  Wey- 
mar,  (on  ne  dit  pas  fi  c’étoit  Guill.uime  ou  Bernard,)  confeilloient  au  Roi 
de  faire  brûler  la  ’l’ille  de  Munich.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl:  que  ces  mê- 
mes Princes , & furtout  l’Eleftcur  Palatin  l’c.xcitoicnt  à détruire  le  Palais , 
(r)  Lansberg  p.  447.  (ij  Kevenh.  I.  c.  p.  142. 
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c’efl  furquoi  tous  les  Ilifloriens , tant  Protellans que  Catholiques,  s’accordent 
unanimement.  1-e  Comte  de  Kevenlmller  ( i ) affûre  même,  que  ces  Princes 
avoient  déjà  fait  faire  des  mines  fous  les  murailles  du  Palais,  & qu’il  ne  s’a- 
gillbit  plus  que  d’y  mettre  le  feu  pour  le  faire  fauter.  Mais  le  Roi  ne  voulut 
jamais  fe  prêter  à une  vengeance  qui  lui  paroiflbit  trop  au-delPous  de  lui. 
„ \'oulcz-vous , dit-il  à ces  Princes,  que  j’imite  les  Guths  mes  Ancêtres, 
„ & que  je  rende  ma  mémoire  oclieule,  comme  ils  ont  fait  la  leur?  (2)  Il 
lit  plus,  car,  fuivant  le  même  Hiflorien,  il  défendit  fur  peine  de  la  vie, 
que  perfonnc  ofat  prendre  ou  détourner  la  moindre  cliofe  de  ce  Palais.  Tous 
les  Officiers  de  quelque  rang  accouroient , pour  voir  une  fuite  de  plus  de 
douze  cens  méiiiillcs  en  or  des  Empereurs  Romains,  renfermées  dans  un 
cal-.inet  tout  d’ivoire  , recouvert  d’un  autre  cabinet  de  cèdre;  & parmi  cette 
aillucnce  de  curieux , il  n’y  eut  pas  une  feule  médaille  de  volée.  Pour  éviter 
même  tout  defordre,  le  Roi  ne  fit  entrer  que  peu  de  troupes  dans  la  Ville, 
& fit  camper  l’armée  tout  proche. 

Mais  la  vifite  la  plus  fingulière  que  le  Roi  fit  fut  celle  de  l’Arcenal , fi  van- 
té pour  la  beauté  & la  quantité  de  canons  qu’il  contenoit.  Le  Roi  fut  bien 
iiirpris  de  n’y  trouver  que  des  affûts,  & pas  une  feule  pièce  de  canon.  Mais 
quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  aidé  à enterrer  cette  belle  artillerie  s’offri- 
rent au  Roi  ^ S ) 1^'  livrer,  moyennant  une  honnête  ré-compenfe  (4) ; à 

quoi  le  Roi  s accorda  volontiers , & la  fomme  leur  ayant  été  comptée  ; uous 
vlior.s  rnaimerumt,  dirent -ils,  rejjufciter  les  tmrts. 

On  déterra  cent  quarante  pièces  de  canon , dont  quatre-vingt  étoient  d'une 
grandeur  & d’une  beauté  fingulière  , furtouc  ceux  qu'on  nommoit  les  douze 
Apôtres , & une  couleuvrine  nommée  la  truye , d’une  longueur  & d’un  calibre 
extraordinaires.  Elles  étoient  toutes  chargées  de  leurs  cartouches , dont  on  ou- 
vrit quelques-unes,  & il  s’en  trouva  une  qui,  au  lieu  de  poudre  & de  boulet,, 
renfermoit  (s)  trente  mille  beaux  ducats  en  or. 

Gullave  pru  gmnd  plaifir  à examiner  ces  pièces  d’artillerie  , dont  plu- 
fieurs  avoient  été  amenées  du  Haiit-Palatinat , d’autres  prifes  à. la  Bataille 
de  Prague , quelques  unes  étoient  aux  armes  de  Brunftvick , & avoient  été  pri- 
fes fur  le  fameux  Duc  Chrétien  de  Brunfwick  - 1 lalberlhxdc , enfin  , il  y ch 
avoit  aux  armes  de  Suède  prifes  par  ies  Danois  fur  les  Ancêtres  du  Roi,  & per- 
dues par  ceux-là  ( 6 ) à la  Btuaille  de  Luther. 

l.es  Mêdifiuis  (7)  accufêrenc  les  P.  P.  Jéfuites  d’avoir  découvert  an 
■Roi  fendrolt,  où  Alaximilien  avoit  fait  enterrer  fen  artiüeric.  La  preuve  qu’ils 

fi)  /’fls’.  J42.  (4)  I.C  Comte  Kcvcnhullcr  dit,  fjiie  le  Roi, 

(z  ) PrrÀHiUuin  faîus  , qimJ  jubtre  pottrtit,  avant  liécouytrt  i force  d'argent , que  les  ca- 
Rcgi  !«  glùri'im,Pal:.!im  in  innto  majirim  inH-  non?  étoient  entenét  dans  l'arcenal  même,  fit 
fiinm.  ii'poti  In  nlieni  ViSt>rii  incenaierii  non  venir  des  gens  |>our  les  déterrer,  en  difanc 
frmciliigefottti,  ac.froùitlc  mirito  ùt  et  rejli’.u-  J'urgite  à m-rtuis  , tieniu  aJ  juiiiciun.  Ces 
tioHis  aâatiita  iena  iene^kiiim,  quoJ  à RegeJif-  fortes  de  différence'  méritent  ù peine  d'èlte  rc- 
ferebiüur , etiam  tiega/im , per  mortem  eenè  Ire-  marquées. 

vs  -inj'xutura’n  Ulfbzild  injnjlè  Jraudauit  %-idere-  (<;)  PiilTcr.d.  de  Reb.  Siiec.  J.  10. 

•ur.  Papp'jsEpit.  Rer.  Germ.ad  an.  1(531.  p. 73;  (6)  Kevenb.  I.  c- p.  142. 

Ü)  OicmnilzP.  I.  p.  313.  Lansberj;p.445.  (7)  MU'.  d'Ark.  p.  619. 
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'cn  alk'guoicnt  étoit  que  les  JéfHites  fûrcnt  les  feiils  Bivaroîs , qui  entretinrent 
Sa  Majcfté  arant  qu’on  remuât  h terre  clans  l’arcenal.  Cependant  il  faut  avouer 
que  la  plûparc  des  1 lilloricns  Proteftans  ne  difent  rien  de  ce  foupçon  : & Puf- 
fendorff  ^t , que  le  Roi  foupçonnoit  déjà  à certaines  marques,  que  l'artille- 
rie étüit  enterrée  dans  l'arc-nal  , & qu’un  payfan  confirma  fes  foupjons , & 
découvrit  tout  le  miftère.  Quoiiiu’il  en  foit  le  Roi  traita  tous  les  Moines  & au- 
tres Eccléfiafiiques  avec  beaucoup  d’humanité.  Il  fit  dilbribuer  aux  Capucins, 
qui  le  vinrent  falucr , de  grandes  aumônes , & un  de  ces  bons  Pères  ayant 
eu  la  naïveté  de  lui  propofer  de  fe  faire  Catltolique-Romain  , le  Roi  fbûrit 
& ne  s’o.Tenfa  nullement  de  cette  liberté.  Tout  le  monde  aJmiroit  fa  bonté 
& fa  politelTe.  Ils  n’étoient  pas  accoûtumés  à être  ainfi  traités  de  la  part  de 
leur  Prince,  qui  ne  fe  montroit  que  rarement,  & les  accabloit  d’impôts  pour 
remplir  fes  coffres,  & grollir  (tin  tréfor.  I.a  perte  de  fon  artillerie  & des 
munitions , qu’il  avoit  amalfées  avec  tant  de  foin , dut  lui  être  fort  fenfible. 

Le  Roi,  charmé  d'un  fi  rare  butin,  dit  que  cela  lui  faifoit  autant  de  plaifir^ 
que  s’il  avoit  conquis  un  Royaume.  Il  fit  tranfporter  tout  ce  butin  Royal  à 
Augsbourg  ( I ) , où  il  retomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  des  Bavarois  après 
la  mort  de  ce  grand  Monarque. 

Le  lendemain  l’armée  Suédoife  fortit  de  fon  camp,  & fe  rangea  en  ordre 
de  Bataille.  Guflavc  s’y  rendit,  fe  mit  à la  tête  à cheval , & fit  faire  diverfes 
man. livres,  à la  vue  de  toute  la  Ville  qui  étoit  fortie  pour  voir  ce  fpcctacle. 
Enfuitc  il  mit  pied-à-terre,  prit  un  moufquct , fit  voir  au.v  Soldats  le  ma- 
niement des  armes , la  poffure  où  ils  dévoient  fe  mettre  pour  tirer,  foit  de- 
bout , alTis  , ou  à genoux  derrière  les  autres.  Il  fit  le  maniement  de  la  pique 
devant  fes  Piquiers,  leur  montrant  la  manière  de  s’en  fennr  avantageufe- 
nicnt.  Il  voulut  que  fon  Infanterie  fit  feu  ( 2 ) , & que  les  Piquiers  exécutas- 
fent  tous  les  mouvemens  ( 3 ) qu’il  venoit  de  leur  montrer , change.mt  ainfi 
en  jeu  ce  qui  faifoit  la  terreur  de  tant  de  peuples.  Il  parla  avec  bonté  à plu- 
fieurs  vieux  Soldats,  les  traitant  de  camarades,  & leur  rappellant  plufieurs 
occafions , où  il  les  avoit  vus  fe  diftinguer. 

Dans  le  Palais  du  Duc  de  Bavière  on  trouva  une  quantité  confidérable 
d’uniformes, bleus,  jaunes  & verts, que  le  Roi  dillribua  à fes  Soldats.  Ilfitaus- 
fi  piller  les  maifons  de  tous  ceux  des  I îabitans  , qui  avoient  pris  la  fuite  à 
fon  approche.  A cela  près  perfonne  n’eut  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  trou- 
pes. Elles  obfcnxrent  la  difciplinc  la  plus  exacte  Ibit  au  dehors,  foit  au  de- 
dans de  la  Ville.  Ce  qui  n’empêcha  pas  que  les  Payfans  Bavarois  ne  fe  portas- 
fent  contre  elles  aux  plus  grands  e.\cès  de  cruauté.  Ces  malheureux , qui  n'a- 


(O  Ô!i1r.  Ann.  Bojor.  Paît.  III.  p.  itîg. 
(z)  M-  Harte  alTûre  ijuïl  fit  tirer  par  pc- 
iDtons,  & foup<;Qnneque  Guftayc-Adolplic  fut 
l'invcrteur  de  cette  manière  de  faire  feu;  mais 
Il  paroit  par  le  nom  de  lachofsquc  ce  font  Ica 
i'rançois  qui  l’ont  Inventée  les  prémicra,  com- 
me ils  ont  été  les  préniiers  à l'abandonner  : 
lis  n'excrccnt  plus  guè-rc  leurs  troupes  à tirer 
far  f dotons  , far  manebes,  far  àhijums  &c.  & 


préfèrent  le  ftu  de  Uütheude  i toutes  ces  mé- 
thodes. S’üs  font  bien,  fe  m'en  rapporte  O? 
qu’il  y a de  fùr,  c’eft  que  les  Allemands  , qui 
ont  Mut  rafiné  fur  les  exercices,  pratiquent 
encore  ces  anciennes  méilioles;  & tourmen- 
tent grandement  leurs  Soldats  pour  leur  enfei. 
gner  à liict  far  feloteiis , far  divijions  & pijr  t'a; 
tailh'is. 

(3)  Kcv.  Mil, 

S S 5 2 


« 

» 


Digitized  by  Google 


4 


HISTOIRE  DE 


voient  jufijues  - là  rêlTenti  prerqu’auctin  des  maux  qui  fuivenc  ce  terrible  fie'au, 
ennivres  de  leur  bonheur  , entrèrent  dins  une  efpece  de  rage,  & traiccrenc 
avec  la  dernière  barbarie  tous  les  Soldats  Suédois  qu’ils  pouvoient  trouver  à 
l’écirt.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  enlever  les  Sauves -gardes,  leur  coupèrent  les 
pieils  & les  mains , à d’autres  le  nez  & les  oreilles.  Ils  en  firent  mourir  au  mi- 
lieu des  tourmens  les  plus  affreux , tels  que  les  Iroquois  n’en  ont  jamais* prati- 
qué de  femblables. 

Ces  traits  d'une  cruauté  plus  que  fauvage,  réitérés  fur  des  centaines  de  bra- 
ves Soldats , irritèrent  tellement  les  Suédois  , que , lorfquc  le  Roi  jugea  à 
propos  de  faire  pendre  quelques  Payfans  pour  épouvanter  les  autres  , fes 
gens  allant  à la  chaflè  de  ces  bêtes  féroces  , brûlèrent  plus  de  cent  Villages  „ 
& maflàcrèrcnt  tous  les  Payfans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  fans  co.np. 
rer  ceux  qui  filrent  branches  pour  fervir  d’épouvantail  aux  autres.  , 

Cette  rage  des  Payfans  s’étendit  dans  l'Evéché  de  Bamberg  en  Franconie,  à 
Weingarten , Bregentz  & autres  lieux  de  la  Suabe  ; à Kempten  en  Algau, 
dans  le  Pays  de  Fulde , où  ils  commirent  d’aulTi  grandes  cruautés  prelque 
qu’en  Bavière.  Mais  ils  fûrent  domtcs,&  il  y eut  quelques  rencontres  où  tren- 
te Cavaliers  Suédois  enfonçèrent  cinq  cens  Payfans,  & les  taillèrent  en  pièces, 
tant  eft  grande  la  diff'ércnce  d’un  homme  aguerri  à un  autre  qui  ne  l’efl  pas. 

Ces  malheureux  , battus  & difllpés  partout , demandèrent  grâce  , livrèrent 
leurs  chefs , ou  les  affbmmèrent  eux -mêmes  de  dépit  d’avoir  été  trompés. 

. Les  Suédois  ne  fûrent  pas  moins  heureux  à fc  dé.méler  des  embûches,, 

rieur  tendoit  le  Duc  de  Bavière.  Ce  Prince  avoit  fait  un  gros  détachement 
Cavalerie,  pour  furprendre  la  Garnifon  queGuffave  avoit  mife  dans  Frcy- 
fingen  ; mais  les  Suédois  avertis  de  ce  deflein  le  firent  échouer.  Les  armes  de 
Gullave  profpéroient  partout.  Le  Colonel  Offa  avec  quatre  mille  Impériaux ,, 
& un  gros  de  Payfans  de  Bregentz  avoit  palfé  l’Iller,  dans  le  deflein  de  furpren- 
dre  Mcmmingen  ; mais , ayant  eu  avis  qu’il  venoit  un  fecours  , il  fe  retira 
fans  rien  entreprendre  , & fe  rabattit  fur  Biberach , étant  follicité  par  le  Ma- 
giffrat , & le  Clergé  Catholique  du  lieu  , qui  pro.nettoient  de  l’introduire 
dans  la  place.  Mais  la  Bourgeoifie,  toute  Proteftante,  ne  l’enten doit  pas  ainfi , 
& informée  de  ce  qui  fe  paflbit,  elle  prit  les  armes , borda  le  rempart  qui 
ne  valoit  rien,  & repoufl'a  le  premier  aflàut  des  Impériaux.  Comme  ils  fepré- 

Eroient  à en  donner  un  fécond , les  femmes  mêmes  fe  joignirent  les  unes  à 
irs  Maris,  les  autres  à leurs  Pères  , & partagèrent  avec  eux  les  périls  de  la 
défenfe  ; elle  fut  telle , que  les  Impériaux  rebutés  lé  retirèrent , après  avoir  perdu 
plus  de  quatre  cens  hommes. 

Toute  l’Europe  fut  étonnée  des  nouveaux  progrès  du  Roi  de  Suède.  lai 

ijrifede  Donawerth,  lepaflageduLech,la  défaite  & la  mort  du  Comte  de  Til- 
y , la  prife  d’Augsbourg  , l'invafion  de  toute  la  Bavière,  tout  cela  fit  un  éclat 
épouvantable,  (in  trouve  dans  les  Regîtres  du  Sénat  de  Suède  ( i ) qu’envi- 
ron  ce  tems-là,  la  France  fit  demander  par  fon  Ambaflâdeur  à Gufbve  , jus- 
qu’oii  ilprétendoit  donc  pouffer  fes  conquêtes,  & en  quel  endroit  il  vouloit 
y mettre  des  bornes  ? à quoi  il  répondit , là  où  mes  intérêts  le  demander  ont.. 

(i  ) Palmsk.  f.  784.  Mlf.  dtAjk.  f.  607.  ad  b-  an. 
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Mais  ce  fut  à ^'ienne  que  l’ailirme  fut  grande.  L’Empereur  voyoit  la  bar- 
rière de  fes  Etats  1 lérédiuires  rompue.  Nulle  place  qui  pdt  arrêter  un  moment 
le  Roi  de  Suède  depuis  IMunich  jufques  à Vienne.  Palfau  «St  Lintz  ne  pou- 
voient  pas  réfiller.  Le  chemin  ctoit  ouvert , «S:  les  Peuples  mécontens.  Les 
Pavfans  de  la  Haute- Autriche  avoient  déjà  plufieurs  fois  env'oyèdes  Députes 
au  Camp  Suédois,  pour  y demander  du  fccours.  E n’a  voit  d’autre  relTource  que 
dans  l’armée  de  Wallenflein  ; mais  il  fentoit  que  vis- à- vis  d’un  ennemi  t«d 
que  Guflave- Adolphe,  la  rclfourcc  d’une  armée  n’étoit  pas  une  chofe  fur  quoi 
l’on  pîlt  compter , «Se  que  la  perte  d’une  Bataille  l’expofoit  à être  afliégé  «îans 
fa  Capitale.  Il  en  revint  donc  à fa  politique  ordinaire  , de  fufeiter  de  nou- 
ve.aux  embaras  au  Roi  de  Suède.  Mais  furtout  il  s’appliqua  à détacher  la  Fran- 
ce de  l’alliance  de  ce  Monarque;  n’y  ayant  pu  réullir,  parce  que  le  parti  qui 
dominoit  connoiffoit  trop  bien  les  intérêts  de  l’Etat,  il  tâcha  de  femer  cn- 
ir’cu»  de  la  jaloufie  ; tantôt  en  infinuant  en  P'rance  que  le  Roi  de  Suède 
vifoit  à la  conquête  de  l’ Allemagne,  & de -là  à celle  de  la  France;  tantôt  en 
faifant  entendre  au  Roi  de  Suède  que  la  France  le  trompoit , qu’elle  négo- 
cioit  des  alliances  défenfives  avec  l’Eleêtcur  de  Bavière , tandis  quelle  fei- 
gnoit  de  vouloir  faire  caufe  commune  avec  le  Roi  de  Suède. 

Il  envoya  le  Cardinal  PalTman  à Rome  ( i ) , pour  engager  le  Pape  à en- 
trer plus  avant  dans  cette  guerre,  pour  faire  fonner  bien  haut  dans  toute  l’Ita- 
lie les  fouffrances  des  Catholiques  , la  ruine  de  l’Eglife  , les  progrès  de  l’hc- 
réfie , l'infolence  des  Goths , l’iniérêt  du  St.  Siège  , la  néceflité  d’ouvrir  les 
irèfors  de  l’Eglife  , pour  la  préferver  des  inondations  «ü:  des  ravages  de  ces 
peuples  , qui , fous  un  autre  Attila  , pourroient  comme  autrefois  devenir  le 
fléau  de  l’Italie  aufli  bien  que  de  l’Allemagne. 

Le  Cardinal  Borgia  Partifan  d’Efpagne  harangua  le  Confifloire  des  Car- 
dinaux avec  véhémence , reprochant  adroitement  au  Pape  fa  froideur  à fé- 
conder efficacement  la  Maifon  d’Autriche  dans  un  fi  preflant  befoin. 

Le  Sacré  Collège  fut  fort  partagé  fur  tous  ces  articles , Sc  la  faètion  d’Efpa- 
gne fort  animée:  mais  le  Pape,  bien  inftruic  de  tout  ce  qui  devoir  être  propo- 
fé , s’étoit  auffi  bien  préparé  à la  réponfe  : piqué  des  reproches  du  Cardi- 
nal Borgia , il  repréfenta  à Ton  tour  ; „ que  l’Empereur  s’stoit  attiré  les  maux 
,,  dont  il  fe  plaignoit  ; que  l’argent  & les  armées  employées  à ruiner  l’Italie , 
„ à def«)ler  l’Etat  «S:  la  Ville  de  Mantoue,  à menacer  le  St.  Siège,  «S:  à gour- 
„ mander  la  République  de  Venife,  auroient  fuffi  pour  arrêter  le  Roi  de  Sué- 
„ de  dès  fa  defeente  en  Allemagne  : qu’on  avoir  écouté  avec  dédain  les  Ré- 
„ montrances  des  Nonces  Apolloliques,  méprifé  les  Suédois,  envahi  les  Etats 
„ de  divers  Princes  d’Italie,  «St  forcé  le  P.tpe  à des  dépenfts  extraordinaires, 
„ pour  la  dèfenfe  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  : qu’il  étoit  ridicule  de  rappel- 
„ 1er  les  anciennes  irruptions  des  Goths  , vu  que  le  fiécle  précédent  fournis- 
„ foit  des  exemples  bien  plus  récens  de  la  défolation  de  l’Italie,  du  fac  de  Ro- 
„ me , & des  cruautés  exercées  fur  le  Pape,  les  Cardinaux,  tout  le  Clergé  & 
„ le  Peuple  Romain , du  pillage  & de  la  profanation  des  Eglifes  : que  les  Pro- 

( I ) Chemn.  L.  IV.  p.  2ç6.  Thcatr.  Eur.  L.  III.  J.  51.  Nani.  IliO.  Ventt.  L.  IX.. 
lit.  lUcià  L.V.  p.  ï8(5.  340.  343.  PuiTaid.  Vitt.  Siri  T.  Vil.  p.  352. 
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„ celTions  de  Cliarles-Qiiint , pour  obtenir  la  liberté  du  Souverain  Pontife  qu'a 
„ détenoit  prifonnier , prouvoient  alTez  que  les  Goths  n'avoicnc  pas  été  les 
„ feuls  ennemis  de  l’Egljfe;  que  fa  conduite  à lui , depuis  fon  avènement  au 
„ Pontificat  ne  pouvoit  être  blâmée  que  par  de  téméraires  calomniateurs:  que 
„ fes  foins  pour  la  défenfe  de  h Religion  étoient  connus  de  tout  le  monde: 
„ qu’au  défaut  du  tréfor  de  l’Eglife  épuifé  par  la  guerre  de  Mantoue,  il  em- 
„ ployeroit  tous  les  moyens  capables  d’extirper  l’héréfie , & d’afltirer  la  Réli- 
„ gion  Catholique:  qu’au  refte  il  écoit  bien  informé  que  la  violence  des  Goths, 
„ dont  on  faifoit  tant  de  bruit,  ne  s’étendoit  ni  fur  les  confcienccs,  ni  furies 
„ autels;  que  les  peuples  fubjugués  joihlToient  de  la  liberté  de  leur  culte,  les 
„ Eglifes  de  leurs  ornemens , les  Eccléfiaftiques  de  leurs  Bénéfices , les  Collèges 
„ & les  Couvens  de  leurs  polPeflions,  & que  les  uns  & les  autres  at-oient  bien 
„ moins  de  ftijet  de  fe plaindre,  qu’on  n’en  avoit  eu  dansla guerre  de  Mantoue. 

Le  Cardinal , voyant  les  difpofitions  d’Urbain , & le  connoiffint  afilî  pour 
fentir  qu’il  feroit  inutile  de  le  prefler  davantage , fe  retrancha  à demander 
qu’on  excommuniât  (i)  le  Roi  de  France  à caufe  de  fes  liaifons  avec  les 
hérétiques,  & que  l’on  dépouillât  de  la  pourpre  le  Cardinal  qui  lui  avoit  con- 
feillé  ces  alliances , & l’y  faifoit  perfevérer. 

Urbain  répondit,  que  Borgia,  étant  Ambafladeur  d’une  Piiifîànce  Etrangè- 
re, n’avoit  point  droit  de  fe  trouver  à rAflemblée  des  Cardinaux,  bien  moins 
encore  d’y  propofer,  demander  & délibérer;  & qu’en  qualité  de  Cardinal  il 
devoir  obéïlliince  au  Souverain  Pontife , qui  lui  impofoit  filence.  Surquoi  le 
Cardinal  Albornos  voulut  prendre  la  parole  & repréfenter , que  le  Cardinal 
Borgia  parloit  comme  Protecteur  de  la  Nation  Efpagnole  ; mais  le  Pape  re- 
partit, que  même  en  cette  qualité  il  ne  lui  appartenoit  point  de  haranguer  dans 
un  Confilloire  de  Cardinaux  , où  préfidoit  le  Chef  de  l’Eglife , & qu’il  lui 
commandoit  de  fe  taire  & de  fe  retirer. 

Jamais  on  ne  vit  une  pareille  confufion  dans  le  Sacré  Collège.  la:  fait  ert, 
que  le  Pape  ne  pouvoir  pardonner  à l’Empereur  les  inquiétudes , qu’il  lui 
avoit  données  durant  la  guerre  de  Mantoue  : & qu’il  n’étoit  pas  fâché  de  voir 
dans  l’embaras  un  Prince  , qui  joignoit  à une  grande  Puiffance  les  prétentions 
des  Empereurs  fur  toute  l’Italie,  & en  particulier  fur  les  Etats  du  Pape,  & à 
tout  cela  une  ambition  démefurée.  AulÊ  les  efforts  qu’Urbain  avoit  promis  de 
faire  ne  ffirent  pas  fort  confiticrables;  & le  bornèrent  à l'Oétroi  de  quelques 
conTibutions  fiir  les  biens  Eccléfiafliques,  à la  Publication  d’un  ytiii/é  Uni- 
verfel , pour  implorer  le  fecours  d’en  hiut  pour  la  proteêlion  du  St.  Siège, 
pour  l’extirpation  des  Hérétiques,  & l'Union  entre  les  Princes  Chrétiens.  la: 
Bref  en  fut  alliché  à Rome,  & le  Pape  fe  mit  à la  tête  d’une  procelpon  gé- 
nérale. Les  Miniflres  de  l’Empereur  & d’Efpagne  virent  bien  que  le  Pon- 
tife fe  moquoit  d’eux , & que  toutes  ces  dévotions  n’étoienc  que  pour  couvrir 
le  refus  de  fecours  plus  réels  , & plus  folides.  L’Empereur  fut  fort  mécon- 
tent du  Pape  , mais  il  falut  bien  qu’il  eût  patience.  Il  réuflit  mieux  dans  fes 
intrigues  auprès  de  l’Eleéteur  de  Saxe. 

Jean -George  avoit  une  confiance  aveugle  dans  fon  Feld  - 3Iaréchal  Ar- 
( I ) Aubery  Ililt.  du  C.  de  ItichcUeu  p.  210. 
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nimb , ancien  ami  & crdature  de  Wallenftein.  Il  avoit  même  confenti  que  ce 
Fald- Maréchal  entretint  un  Commerce  de  lettres  avec  le  Duc  de  l'ridland 
dès  que  celui-ci  fe  mit  en  mouvement  vers  la  liohême , & l’on  eut  fujet  de 
croire  qu’Arnimb  ne  fit  f5as  tout  ce  qu’il  auroit  pu,  pour  conferver  cette  conquê- 
te à fon  Maître.  Quoiqu’il  en  Ibit , Friclland  fouhaitoit  la  paix  , & la  confcilloic 
fcfrtement  à l’Empereur , comme  une  chofe  ablblument  ncceflàire,  s’il  vou- 
Joit  conferver  la  Dignité  Impériale  dans  fa  Alaifon , & fauver  fes  Etats  lié- 
réditaires,  ne  voyant  pas  que  ce  Monarque  pût  long-tems  foutenir  une  guer- 
re fi  ruïneull*.  Mais  pour  y parv'enir,  il  fentoit  qu’il  étoit  nécelTairc  de  divifer 
les  Membres  de  l’Union  Prottftante,  & d’en  détacher  les  principaux  Cl'.cfs, 
tels  que  les  Elcètcurs  de  Saxe  & de  Brandebourg.  Le  premier  étoit  d’une 
importance  extrême  à canfe  du  voifmage  de  fes  Etats  avec  ceux  de  l’Empereur, 
»Sl  des  forces  qu’il  avoit  fur  pied. 

Le  Duc  de  Fridland  ne  defefperoit  pas  de  le  gagner,  étant  afllîré  de  ceux 
en  qui  ce  Prince  fc  confioit  le  plus.  Il  lui  avoit  offert  pour  prémières  condi- 
tions de  la  paix , que  tous  les  Proteftans  jouïroient  des  Biens  Eccléfiaftiqucs 
qui  leur  avoient  été  contefiés  ; que  tous  les  Princes  de  cette  Réligion  rciure- 
rqient  dans  leurs  Biens  & Dignités,  & que  les  Villes  Impériales  feroient  réta- 
blies dans  leurs  Privilèges  & Immunités.  Ces  préliminaires  étoient  d’autant 
plus  propres  à éSlouïr  qu’au  fond  ils  contenoient  la  concefiion  de  tout  ce 
qui  avoit  été  l’objet  des  contefbtions , & la  caufe  de  cette  guerre.  Jean-Geor- 
gc  eût  peut-être  dès  lors  donné  les  mains  à un  accommodement  fans  les 
vives  remontrances  du  Roi  de  Suède  , & un  refie  de  honte  d’abandonner  l’al- 
liance d’un  Prince  , qui  quelques  Mois  auparavant  avoit  rifqué  fa  vie  & fon 
armée,  pour  le  tirer  de  la  plus  dure  extrémité , où  un  Souverain  puiffe  fe  trou- 
ver : d'ailleurs,  il  craignoit  qu’on  ne  voulût  le  furprendre,  & qu'après  avoir 
abandonné  la  caufe  commune,  fi  le  Roi  de  Suède  fuccomboit , il  ne  fe  trouvât  à 
la  merci  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  continua  donc  à rejetter  les  propofitions 
d’un  accommodement  particulier.  Mais  le  Duc  de  Fridland  ne  fe  rebuta  point, 
il  comptoit  fur  l'afftélion  d’Arnimb  , & encore  plus  fur  1a  haine  quç  ce  Feld- 
Maréclnl  avoit  pour  le  Roi  de  Suède , depuis  une  rencontre  où  ce  Mon  ir- 
que  ( I ) lui  avoit  reproché  de  manquer  de  courage,  & s’étuit  moqué  en  tertnes 
piquans  de  quelques  raifons  qu’Arnimb  voulût  alléguer,  pour  prouver  qu’il  ne 
méritoit  point  ce  reproche.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  palfant,  prouve  que  les 
Rois  ne  fauroient  trop  peler  leurs  paroles.  D’ailleurs , Fridland  connoiffoit 
l’Elecleur  même  pour  Prince  naturellement  plus  enclin  à fe  livrer  aux  plai- 
firs,  qu’à  s’expofer  aux  dangers,  aux  fatigues, & aux  incommodités  de  la  guerre, 
ha’i  & méprifé  de  fes  fujets  pour  fon  avarice,  fon  orgueil,  & furtout  fonpan- 
ciiant  à rivrogneric,  peu  aimé  de  fes  enfans  qu’il  tenoit  comme  prifonniers, 
amoure’.ix  du  repos,  incapable  des  grandes  afl^ires,  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance du  Djnnemarck , ennemi  fecret  de  la  Couronne  de  Suède,  jaloux  de  la 
Maifon  de  Wevmar,  & extrêmement  attaché  aux  prérogatives  & à la  digni- 
té de  l’Empire;  un  Prince  à qui  toutes  les  Puiflimees  étrangères  étoient- fufpe- 
êles  à l’égard  des  affaires  d’Allemagne,  & qui  auroit  voulu  qu’elles  euflent  été 

( I ) Mff.  (l’Ark.  p.  eij.  -J  , 
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traittes , fans  en  communiquer  la  moindre  chofe  à quiconque  n’dtoit  pas  du 
Corps  de  l’Empire.  Enfin  , Friciland  n’ignoroic  pas  que  l’ancienne  inclina- 
tion de  Jean-George  pour  la  Maifon  d'Autriche  duroic  encore  ; & qu’il  ne 
s’agifToic  que  de  vaincre  cenains  fcrupules,  & certaines  craintes  aifées  à dis- 
fiper  avec  un  peu  de  pcrfévérancc. 

Dans  cette  vue  il  ne  ce  (Toit  de  lui  faire  infinuer  par  Amimb,  & par  Tes 
autres  Minillres  qui  ctoient  dans  les  intérêts  de  l’Empereur  , que  ce  Monar- 
que le  veut  rendre  l’arbitre  de  la  paix  en  Allcir.agne,  & lui  procurer  des  avan- 
tages , qu’il  n’obtiendra  jamais  par  la  voie  des  armes;  qu’il  peut  jouer  le  plus 
beau  rôle  qu’ait  jamais  joué  aucun  Elcêleur.  Ils  réveillent  fes  anciens  loup- 
çons  contre  Guirave- Adolplie.  Ils  lui  dii’ent  que  ce  Roi  roule  de  vafles  des- 
feins; qu'il  prétend  changer  l’ancienne  forme  du  Gouvernement  de  l’Empire, 
& en  fubllituer  une  autre  peu  favorable  aux  Eitêleurs  & aux  Princes  ; que 
Guillaume  & Bernard  Ducs  de  Saxe-Wevmar  favoris  du  Roi  de  Suède  pré- 
tendent, fous  les  aufpices  «S;  par  le  pouvoir  de  ce  Monarque,  rentrer  dans  la 
dignité  Eleftorale  dont  Charles  - (^uint  avoit  dépouillé  leur  aïeul,  aîné  de  la 
Maifon  de  Saxe:  que , fi  Frédéric  Roi  de  Bohême  fe  trouve  une  fois  rétabli  dans 
fes  Etats  par  le  moyen  des  Suédois  , il  fe  vangera  du  mal  que  Jean-George  lui 
a fait:  qu’il  eft  tems  de  mettre  des  bornes  à la  puiflance  exorbitante  de  Gu- 
fbve,  qui  donne  à penfer  à toutes  les  Puiffances  de  l'Europe;  que  l’Angleter- 
re, le  Dannemarck,&  les  Etats- Généraux  des  Provinces  - Unies  penfent  à fe 
liguer  enfemble , de  peur  que  Guflat'e  fupéricur  à fes  ennemis , ne  fe  rende 
maître  du  Commerce  de  la  Mer  Baltique  à l'exclufion  des  autres  Etats  : que 
ce  Conquérant  ne  fait  pas  millère  du  delTein  qu’il  a de  foumettre  une  par- 
tie de  l’Allemagne  à la  domination,  puifqu’il  a reçu  folemnellcment  l’iiom- 
mage  & le  Rrment  de  fidelité  de  la  Ville  d’Augsbourg,  tant  pour  lui  que 
pour  la  Couronne  de  Suède  : qu’enfin  c’étoit  un  affront  pour  lui  Electeur  de 
Saxe , qui  jufiju’alors  avoit  été  le  Chef  du  Parti  ProteRant,  que  de  le  voir  ré- 
duit à fuisTe  les  ordres  d’un  Prince  étranger. 

Tous  ces  difeours  entrant  dans  un  efprit  naturellement  aifez  peu  pénétrant, 
& difpofé  comme  celui  de  l’Elefteur , y faifoient  de  profondes  imprcfiions.  Ce- 
pendant il  n’ofoit  pas  encore  fe  déterminer , encore  moins  fe  déclarer  con- 
tre le  Roi  de  Suède , qui  le  prioit  inftamment  de  ne  point  précipiter  fon 
accommodement  particulier  , s’il  ne  vouloir  entièrement  ruiner  les  affai- 
res des  Proteftans , fe  mettre  lui -même  à la  diferétion  de  l’Empereur  , & 
voir  fbn  pays  devenir  le  théâtre  de  la  guerre , ravagé  par  fes  nouveaux  amis , 
& par  fes  nouveaux  Ennemis. 

Le  Roi  lui  rappelloit  la  manière  indigne  dont  l'Empereur  l’avoit  traité 
après  tant  de  fervices;  les  hauteurs  de  Tilly;  les  cruautés  exercées  fur  fes  lii- 
jets;  le  deffein  de  le  defarmer  & de  le  réduire  à l’état  de  Valfal  & d’homme 
lige  : la  ruine  de  la  Réligion  Protcflante  jurée  par  l’Empereur , & commencée 
par  l’Edit  de  refKtution  : qu’aujourd’hui  ce  Monarque  à la  vérité  changeoit  de 
ton  & de  manières  avec  ceux  qu’il  vouloit  gagner  ; mais  que  c’étoit  feffet 
du  changement  de  fa  fortune , & non  de  fbn  cœur  toûjours  ulcéré  de  la  mê- 
me haine  contre  les  Proteftans  ; que  toutes  ces  belles  offres  étoient  des  pié- 
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ses  pour  les  divirer , & les  perdre  les  uns  après  les  autres , & peut-être  mê- 
me uns  par  les  autres  : que  Dieu  ayant  humilié  ce  fier  ennemi  de  fon 
Eglife,  & la  force  ne  fervant  plus  de  rien,  il  avoit  recours  à la  rufe;  mais 
qu’il  faudroit  être  bien  fimple , & bien  enaemi  de  foi-même , pour  donner  dans 
des  panneaux  fi  groffièrement  tendus. 

PUifieurs  lettres  écrites  fur  ce  ton  balançoient  dans  fefprit  de  Jean-George 
les  infinuations  de  fes  Miniflres  , & les  intrigues  du  Duc  de  Fridiand.  L’Ele- 
fteur  étoit  fier,  foupçonneux,  & avoit  pour  la  Religion  un  zèle,  & un  attache- 
ment que  les  perfonnes  de  Ibn  rang  n’ont  guère.  Les  remontrances  du  Roi 
de  Suède  touchoient  juftement  ces  endroits  délicats , & faifoient  des  impres- 
fions  , qui , fe  trouvant  en  oppofition  avec  celles  qu’il  avoit  déjà  reçues , le 
jettoient  dans  des  inquiétudes  , des  irréfolutions , & des  embaras  extraordi- 
naires. Pour  s’en  délivrer  il  avoit  recours  à fon  remède  ordinaire,  qui  étoit 
tle  bien  boire.  Mais  Guftave , qui  vouloir  abfolument  retenir  ce  Prince  dans 
fes  intérêts,  de  peur  que  fa  défeètion  n’entraînât  d’autres  Etats  Protellans  à 
traiter  avec  l’Empereur,  foit  par  crainte,  foit  par  l’efperance  de  faire  mieux 
leurs  affaires,  lui  envoya  Augufte  Comte  Palatin  de  Sultzbach , pour  lui  pro- 
pofer  de  traiter  d’une  paix  générale  fur  un  fondement  ferme  & lolide  pour  la 
fèreté  commune,  & de  réunir  enfuite  tous  les  Proteftans  par  une  ligue  capa- 
ble de  balancer  la  ipuiffance  de  l’ennemi , au  cas  qu’il  voulût  dans  la  fuite 
rompre  cette  paix , fans  <^uoi  les  Proteftans  ne  fe  réleveroient  jamais , fi  l’Em- 
pereur, après  avoir  rétabli  fes  affaires,  les  trouvoit  encore  divifés.  Pour  par- 
Tcnir  à ce  but,  le  Roi  faifoit  propofer  la  tenue  d’une  Affemblée  générale  de 
tous  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  & offroit  de  s’arranger  avec  l’E- 
kfteur  touchant  certains  points  , qui  pouvoient  lui  faire  de  la  peine  , en  fa 
qualité  de  Chef  & de  Direfteur  des  aftâires  des  Proteftans. 

Enfin,  le  Comte  Palatin  fit  entendre  à l’Eléaeur  (i)  , que  les  affaires  du 
parti  étûicnt  fur  un  fi  bon  pied,  que  les  Proteftans  pouvoient  déformais  éli- 
re un  Roi  des  Romains  de  leur  corps,  & déclara  en  termes  affez  dairs  qu’il 
convenoit  d’élever  à cette  dignité  Guftave- Adolphe  Roi  de  Suède , tant  en 
confidération  des  ferviccs  qu’il  avoit  rendus  aux  Confédérés , que  parce  qu’il 
étoit  en  poffeflion  de  plus  des  deux  tiers  de  l’Allemagne,  & des  plus  riches 
Provinces  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Etats  Catholiques. 

Toute  cette  négociation  n’étoit  que  pour  fonder  les  difpofitions  de  l’Ele- 
fteur.  Il  parut  au  Comte  Palatin  tel  que  nous  l’avons  dépeint,  inquiet,  foupçon- 
neux , irréfolu  ; il  ne  laiffa  pourtant  pas  d’être  fenfible  à la  démarché  que  le  Roi 
venoit  de  faire  pour  le  retenir  dans  fon  alliance,  & de  la  franchife  de  ce  Mo- 
narque. 11  aflûrale  Comte  Palatin  que,  quoiqu’il  pût  arriver  , il  ne  quitteroit 
point  l’alliance  du  Roi  de  Suède  , qui  l’avoit  fi  généreufement  fecouru  ; & 
promit  d’agir  de  concert  avec  Sa  Majefté,  par  rapport  aux  autres  objets  que 
le  Comte  Palatin  venoit  de  lui  propofer  de  fa  part. 

Après  que  GolUve- Adolphe  eut  tiré  de  la  Bavière  tout  l’argent  & les  vivres 

3u’il  put  raflembler  , il  laifla  une  Gamifon  dans  Munich,  & reprit  la  route 
’Augsbourg  pour  rétablir  la  tranquillité  en  Suabe,  & voir  à quoi  fe  termi- 
( I ) MIT.  d’Atk,  p.  627. 
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neroient  les  mouvemens  du  Duc  de  Bavière, -qui  e'toit  toûjours  à Ratisbon- 
ne.  Le  Monarque  paffa  cinq  ou  fis  jours  à Augsbourg , & rétablit  quelques  • 
Comtes  du  Cercle  de  Franconie  dans  leurs  petits  Etats,  après  quoi  il  partit 
d’Augsbourg  fur  la  fin  de  May  , & fe  rendit  avec  une  partie  de  Ton  armée 
près  de  Memmingen , pour  rompre  les  delTcins  du  Général  OiTa  , tandis  que 
J’autre  partie  alla  camper  près  de  Donawertb. 

A peine  Gullave  avoit  quitté  Munich  , que  Je  Duc  de  Bavière  forma  le  . 
dflTein  de  reprendre  cette  Capitale.  Il  détacha  les  Colonels  Gratz  & Cronber- 
berger  de  Ratisbonne  avec  deux  mille  hommes  de  pied , & un  gros  Coqis  de 
Cavalerie.  Ces  deux  Officiers  firent  toute  la  diligence  polTible  pour  furpren- 
dre  les  Suédois  dans  Munich  , qui  cfl  une  Vaille  toute  ouverte,  ou  peu  s’en 
faut  : mais  à peine  ils  étoient  arrivés  à l’faffenhofen  , qu’ils  apprirent  que  la 
Cavalerie  Suédoife,  que  le  Roi  avoit  laiffé  dans  Munich,  ayant  eu  avis  de 
leur  delTcin , étoit  en  pleine  pour  venir  au  devant  d’eux  & les  combattre.  A 
cet  avis  les  deux  Colonels  tournèrent  bride , & s’allèrent  jetter  avec  leurs  gens 
dans  Ingolfladt  , d’où  ils  marchèrent  fur  WeilTenbourg , où  il  y avoit  une 
^tite  Garnifon  Suédoife,  qui  fe  défendit  d’abord  vigoureufement  ; & , après 
avoir  tué  plus  de  cent  hommes  aux  ennemis , ne  voyant  aucune  apparence  de 
fecours,elle  capitula  , & fortit  fuivant  l’accord  avec  armes  & bagages.  Mais 
cet  accord  ( i ) ne  fut  point  tenu , les  Bavarois  égorgèrent  impitoyablement 
tous  ceux  qui  ne  voulûrent  pas  prendre  parti  parmi  eux , procédé  barbare 
s’il  y en  eut  jamais , «&  digne  des  Soldats  d’une  telle  Ligue. 

Cratz  avoit  ordre  de  rafer  les  murailles  de  WeilTenbourg  , & de  détrui- 
re. Anfpach , Schwabouh  & Rott.  Mais  l’arrivée  des  Suédois  à Donatverth  ne 
lui  donna  pas  le  tems  d’exécuter  de  fi  auels  ordres.  Il  reprit  au  plus  vite  le 
chemin  d’Ingolftadt  par  Aichftaedt. 

Le  Roi  avoit  alors  defTein  d’aller  de  Memmingen  à Ulm  , où  fa  préfence 
étoit  extrêmement  defirée  ; mais , ayant  appris  l’arriver  des  Bav.aroisà  Wcillèn- 
bourg , il  détacha  le  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar  avec  deux  mille  hommes, 
avec  ordre  de  veiller  aux  mouvemens  des  Impériaux  Ck  des  Bavarois  , & de 
couvrir  les  lieux  les  plus  expofés  ; & après  cet  arrangement , le  Roi  ayant 
changé  de  delTein  reprit  le  chemin  d' Augsbourg,  & retourna  en  Bavière, 
où  il  ralTembla  les  Garnifonsde  Freyfingen,  de  Landshut  & de  Munich,  & 
retourna  vers  Donaw'erth  avec  quarante  - quatre  étages , tant  Eccléli.ifiiques 
que  féculiers , pour  la  flàrcté  des  contributions  , dont  il  n’y  avoit  encore  eu 
que  la  moitié  de  p.iye«. 

Tandis  que  le  Roi  campoit  près  de  Donawerth , il  envoya  le  Baron  d’Orp- 
fing  l’un  de  fes  Commiffaires , pour  inftaller  le  Comte  lojuis-Ebcrhard  de  I lo- 
henlohe  dans  les  Seigneuries  d’Ehingen  , ik  de  Clofier  • Obermark , dont  le 
Roi  l’avoit  gratifié.  Cnemin  faifant  ils  rencontrèrent  trois  Compagnies  de  Cui- 
rartiers  Impériaux,  qui  les  firent  tous  les  deux  prifonniers  avec  leur  fuite.. 
Peu  contens  de  cette  capture,  ils  vinrent  près  d’Ehingen,  & fécondés  par 
le  Magillrat  du  lieu  , ils  s’emparèrent  aifément  de  cette  petite  Ville,  qu’ils  ne 
gardèrent  pas  longteras  ; car , le  Duc  Bernard  de  Weymar,  ayant  fû  ce  qui! 
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s’étoît  pafTé , vint  à Ehingcn  avec  un  détachement  de  Suédois,  fit  rompre  les 
portes  à coups  de  liaches,  & força  la  Garnifon  à -mettre  bas  les  armes,  après 
en  avoir  tué  cent  cinqu-ante  hommes.  Cet  exploit  remit  en  liberté  le  Com- 
milFaire  Suédois,  & le  Comte  de  Hohenlohe. 

D’un  autre  côté,  le  Duc  Guillaume  frère  de  Bernard  ne  fe  montroit  pas 
moins  digne  de  la  confiance  de  Gulhve  , par  les  avantages  qu’il  remportoit 
dans  la  Haute -Suabe.  En  eftet  fur  la  fin  de  IMay,  ce  Prince  forma  le  des- 
fein  de  furprendre  un  Fort  près  de  Bregentz , en  quoi  il  réufTit  parfaitement , 
après  avoir  furpris  le  Comte  Annibal  de  Hohenembs  , qui  ctoit  en  marche 
avec  tout  Ibn  Régiment  pour  aller  au  fecours  de  ce  Fort.  Hohenenlbs  fut  lî 
bien  battu  que  cinq  cens  hommes  de  fon  Régiment  furent  tués  fur  la  place, 
quatre  cens  fûrent  pris,  & le  Colonel  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  lui 
fixième. 

Delà  le  Prince  de  Weymar  fit  une  courfe  du  côté  de  Weingarten  ,furprit  un 
corps  de  Cavaliers  Impériaux,  les  battit,  les  difîipa,&  leur  prit  cinq  Etcn.larts. 

Pendant  que  cela  fe  palfoic  en  Suabe,  le  Duc  de  Bavière  continuoit  fon 
fejour  à Ratisbonne , & y faifbit  faire  des  fortifications  immenfes  aux  dépens 
de  beaucoup  de  jolis  jardins,  & de  maifons  de  Campagne.  La  difette  étoit  ex- 
trême à Ratisbonne,  le  Duc  fans  égard  aux Referipts  de  l’Empereur, aux  plain- 
tes des  Habitans , & à leurs  privilèges,  les  accabloit  de  logemens  de  Soldrts, 
& les  obligeoit  à travailler  avec  fes  troupes  aux  fortifications.  Pendant  ce  tems- 
là  on  travaiiloit  à lever  les  difficultés,  qui  retardoient  fa  jonélion  avec  le  Duc 
de  Fridland. 

Le  Lefteur  concevra  aifément  qu’il  n'étoit  pas  aifé  de  rapprocher  deux  hom- 
mes ennemis  déclarés  l’un  de  l’autre.  Fridland  n’ignoroit  pas  tout  ce  que  le 
Duc  avoir  fait  pour  le  perdre.  Ses  intrigues,  les  démarches,  fes  fentimcns 
memes  lui  étoient  parfaitement  connus,  & il  ne  pouvoir  les  lui  pardonner.  Le 
Duc  de  fon  coté  ne  pouvoir  pardonner  à Wallenflein  tous  les  projets  ambitieux 
qu’il  avoir  formés,  & d’avoir  prétendu  devenir  fon  égal.  Fridland  étoit  fier  de 
fes  exploits,  de  l’autorité  fans  bornes  dont  il  étoit  révêtu,  de  fa  qualité  de  Prin- 
ce de  VEmpire,  <5:  d’avoir  traité  prefque  d’égal  à égal  avec  l’Empereur.  I>e  Duc  de 
Bavière  plus  fier  encore  de  fa  haute  naiflance.ilTu  d’une  des  plus  anciennes  Mai- 
fons Souveraines  de  l’Europe,  & fans  contredit  la  plus  illuflre  de  l’Allema- 
gne , décorée  de  tout  tems  de  la  dignité  Eleèlorale  , plus  flatté  encore  d’a- 
voir acquis  un  double  Flleftorat,  & d’être  le  premier  de  la  branche  dont  il 
étoit  le  Chef , qui  eût  été  révêtu  de  cette  haute  dignité , qui  l’égiloit  pres- 
qu’aux  têtes  Couronnées,  méprifoit  au  fond  le  Baron  de  Wallenflein  , & né 
pouvoir  fouffrir  cette  ambition  éfrencc,  qui  lui  faifoit  dévorer  les  plus  hautes 
Dignités,  & une  fortune  au-defius  de  toutes  les  autres. 

Ces  fentirr.ens  réciproques  auroient  mis  fans  doute  une  barrière  impénétra- 
ble entre  ces  deux  perfonnes , fi  la  politique  & la  nécelfité  n’avoient  impo- 
fé  filencc  à de  fi  puilPmtes  palfions. 

La  plus  grande  difficulté  ne  fut  pourtant  pas  de  les  obliger  à fufpendre  leuï 
haine  & leur  j-aloufie  ; ils  avoient  déjà  pris  d’eux  mêmes  leur  parti  là-deffiis. 
Mais  il  s* agilToïc  du  Commarideincnt.  Il  fembloit  bien  dur  au  Duc  de  Bavicrâ 
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d’obéïr  à WalliSiftein  , & Wallenftein  ne  trouvoit  rien  de  fi  jufie  , que  de 
commander  au  Dlic  de  Bavière.  Celui  • là  s’appuyoit  fur  fa  qualité  de  Sou- 
verain , d’FJecteur  de  l’Empire , & de  gendre  de  l’Empereur.  Fridland  allé- 
guoic  le  traité  de  Znaïm , en  vertu  duquel  perfonne  de  quelque  rang  & qua- 
lité qu’il  foit  ne  pourra  prétendre  de  Commandement  au  - deflus  de  lui;  de 
forte,dk-i\,que,fi  l' Empereur  même  tenait  _à  mon  armée,  je  ne  laijjerois  pas  de 
la  commander  en  Chef, 

Ces  contefbtions  durèrent  longtems,  & il  y eut  bien  des  allées,  & des  ve- 
nues, avant  qu’on  pût  en  venir  à un  arrangement  définitif,  qui  fut;  que  Frid- 
land conferveroit  le  commandement  en  Chef  même  fur  l’armée  de  la  Ligue,  & 
les  troupes  Bavaroifes  en  particulier  un  jour  d’adlion , où  les  deux  armées  agi- 
roient  de  concert , fans  que  l’Eleéleur  eût  droit  de  changer  la  moindre  chofe 
à l’ordre  de  bataille,  ou  de  marche,  ou  de  s’oppofer  aux  entreprifes  queleGé- 
néraliflime  trouveroit  bon  de  former  , & de  retraneher , ou  ajoûter  la  moin- 
dre chofe  aux  ordres  qu’il  jugeroit  à propos  de  donner,,  ni  d’en  fufpendre  &. 
arrêter  l’exécution. 

Que  de  fon  côté , le  Duc  de  Bavière  refteroit  Maître  des  récompenlès , & 
des  punitions  dans  fon  armée,  y feroit  tels  Réglemens  qu’il  jugeroit  néccllàires 
& la  commanderoit  en  Chef  hors  des  cas  où  fes  troupes  devroient  agir  con- 
jointement avec  l’armée  Impériale,  ou  tel  corps  que  ce  fût  de  cette  armée. 

Tout  cela  étant  ainfi  réglé  & arrangé,  il  fut  convenu  qu’on  s’avanceroit 
départ  & d’autre , qu’on  s’embrafleroit , & qu’on  oublieroit  lepafle.  Surquoi  le 
Duc  de  Fridland,  après  avoir  mis  des  Garnifons  où  il  crut  nécefiaire  en  Bo- 
hême, s’avança  jufqu’à  Egra  le  17.  de  Juin  , & obligea  cette  pauvre  Ville  à 
lui  payer  dix  mille  écus,  partie  en  efpcces,p.mie  en  vailTelle,&  autres  meubles 
d’argent;  & les  Soldats  achevèrent  de  les  ruiner  par  leurs  pilleries. 

De  fon  côté  le  Duc  de  Bavière  quitta  enfin  la  Ville  de  Ratisbonne , au 
grand  contentement  de  fes  habitans  qu’il  avait  affamés  & ruinés , & vint 
camper  à Wevden,  où  il  prit  fon  Quartier  général,  & où  fon  armée  fit  bien 
voir  qu’elle  n avoit  pas  dégénéré , pour  n’étre  plus  commandée  par  Tilly.  En 
effet , elle  pilla  & brûla  toute  la  campagne  aux  environs;  & l’on  peut  dire 
qu’à  cet  égard  les  troupes  du  Duc  de  Bavière  n’en  dévoient  rien  à celles  de 
Wallcnllein  ; c’étoit  à qui  faccageroit. 

De  Wcyden  l’armée  Bavaroffe  vint  à Türfchenreuth,  d’où  elle  marcha  fur 
Egra,  où  fe  devoit  faire  la  Jonèlion. 

Toute  l’Allemagne  avoit  les  yeux  fur  les  deux  Chefs  de  ces  armées,  & cha- 
cun étoit  curieux  de  favoir  de  quelle  manière  ils  s’aborderoient  l’un  l’autre.. 
Les  Officiers  des  deux  armées  étoient  extrêmement  attentifs  à Cette  entrevue!. 

Le  Duc  de  Bavière , Prince  le  plus  diffimulé  de  fon  fiécle,  & qui  favoit  le 
mieux  fe  rendre  maître  de  tous  les  mouvemens  de  fon  âme , aborda  Frid- 
land avec  toutes  les  marques  de  la  plus  parfaite  amitié , & tout  comme  s’il.- 
ne  s’étoit  jamais  rien  paiTe  entr’eux  , fans  qu’on  pût  remarquer  fur  fbn  vifâ- 
ge  rien  qui  ne  parût  fimple  & naturel, 

Fridland  ne  fut  pas  fi  bien  cacher  la  violence  qu’il  le  faifolt,  tous  fes  traits 
purent,  forcés;  il  changea  pluûcurs  fois  de  couleur,  & parla  d’abord  d’q» 
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ton  mal  affûré  & des  le\Tes  tremblantes  ; ce  qui  n’échappa  point  aux  yeux 
des  curieux.  Il  parut  même  plus  d’une  fois  ouvrir  la  bouche , pour  fè  plaindre 
des  procédés  de  l’Eleéleur  envers  lui  ; mais  l’Elefleur  détourna  toûjours  adroi- 
tement le  difcours , & ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s’expliquer.  Il  fit  plus  ; car 
s’étant  retiré  le  foir  dans  fon  quartier , il  ne  dk  pas  un  mot  du  Duc  de  Frid- 
land , ou  n’en  parla  qu’avec  la  plus  grande  ellime  & la  dernière  politefie  ÿ au- 
lieu  que  Fridland  ne  put  contenir  fa  joie  de  voir  fon  plus  mortel  ennemi  ré- 
duit , pour  ainfi  dire , à implorer  fon  alliftance  ; témoignant  être  alTez  vangé 
par-là  du  mal  qu’il  en  avoit  reçu  , fans  lui  en  avoir  donné  fujet.  Ces  difcours 
fûrent  fidèlement  rapportésàTEIeCleur  ,qui  parut  n’y  donner  aucune  attention, 
diflîmulant  profondément  ce  qu’il  en  penfoit , & la  peine  qu’ils  lui  faifoient. 

Après  la  jonèlion  des  Bavarois , l’armée  de  Wallenitein  fe  trouva  forte  de 
plus  de  foixante  mille  hommes  : & l’on  ne  douta  pas  qu’avec  de  fi  grandes  for- 
ces il  n’accablàt  le  Roi  de  Suède.  Son  deffein  n’étoit  pourtant  pas  d’en  venir 
à une  aftion  décifive  avec  ce  Monarque,  dont  il  craignoit  la  fortune  & la  ca- 
pacité. Son  plan  , comme  il  parut  dans  la  fuite,  étoit  de  l’enfermer  quelque 
part , & de  le  faire  périr  avec  fon  armée  en  lui  coupant  les  vivres  de  partout. 

Nous  verrons  dans  le  livre  fuivant  de  quelle  manière  il  exéaita  ce  plan , 
& comment  Gullave  - Adolphe  fe  démêla  d’un  des  plus  grands  dangers , ou 
il  fè  fût  jamais  trouvé. 

LIVRE  DOUZIEME. 
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U M E N T. 


Les  Ducs  de  Bavière  de  Fridland  pajfent  à la  tète  de  plus  de  foixante  mille  bom- 
mes  les  défilés  de  Kaden.  Le  Roi  juge  à leur  maneuvre  qu'ils  en  veulent  à Nu- 
remberg , 6f  cette  Fille  en  juge  de  même.  Nuremberg  implore  le  fecours  de 
Gujlave.  Réponfe  de  ce  Monarque  aux  Députés  de  cette  République.  Il  fe  difpo- 
J'e  à marcher  à fon  fecours.  Il  rajfemble  feize  mille  hommes , fe  met  en  route , 
' arrive  à Fùrtb,  de -là  à Nuremberg.  Attaque  de  Sultzbach.  Repré  failles 
envers  la  Garnifon  Bavaroife.  Ravages  que  commettent  les  deux  armées  Combi- 
nées. Le  Roi  fait  tracer  des  lignes  au  tour  de  Nuremberg  , fÿ  les  fait  occu- 
per par  fon  Armée.  Le  Colonel  Devibatel  ejl  battu , (ÿ  fait  prifonnier  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  Régiment.  Le  Roi  ejl  mécontent  de  la  difeipline  de  fes 
troupes  Allemandes,  Difcours  remarquable  qu’il  fait  aux  Chefs.  Réfolutions  des 
Nurembergeois.  Tentative  du  Duc  de  Fridland  pour  attaquer  les  lignes  du  Roi. 
Il  ejl  repouffé.  Sentiment  de  ce  Duc  au  fujet  de  Gujlave-Adolphe.  Le  Roi  for- 
me le  dejfein  d’enlever  un  grand  convoi  aux  ennemis.  Stucis  de  cette  entreprife. 
Le  Roi  défait  le  fecours  que  le  Duc  de  Fridland  envoyé  pour  la  fureté  du  convoi. 
Danger  où  fe  trouve  ce  Monarque.  Plufieurs  Officiers  fÿ  un  Page  de  fa  Cham- 
bre font  tués  auprès  de  lui.  Intrépidité  des  Soldats  Suédois.  Les  Impériaux  fora 
. forcés , 6?  Sparre  leur  Général  ejl  pris  avec  divers  autres  Officiers  de  rang, 
Générojité  du  Roi  à recompenfer  la  valeur  que  fes  troupes  avaient  montrée  en 
^ eette  occafion.  Prife  de  Coblentz  par  les  François  £?  les  Suédois.  Progrès  de 
ceux-ci  en  Alface,  dans  le  Bas- P atinat  &?  en  IVeflpbalie.  Invafion  des  Saxons 
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en  Siléjle  fécondés  de  HauhaU  Colonel  Suédois.  Hokk , Gallas  P'appenhem 
font  me  invafton  en  Saxe  , tÿ  y mettent  tout  h feu  Sÿ  à fang.  Divers  exploits 
devant  Nuremberg.  Le  Colonel  Stalbauske  enlève  un  convoi  aux  Impériaux. 
Renforts  qui  arrivent  er.i  Camp  de  Gujlave  - Æolpbe.  Combat  terrible  entre  les 
deux  Armées.  Le  Roi  ne  peut  forcer  prallenflem  dans  fin  pojle.  Danger  oit 
s’expofi  ce  Monarque.  Le  Duc  de  Fridland  manque  d'être  pris.  Le  Roi  quitte 
fin  Camp  de  Nuremberg , iÿ  laiffe  une  forte  Garnifon  dans  la  bille.  Le  Duc  de 
Fridland  iÿ  ÎEleAeur  de  Bavière  décampent  en  defirdre  iÿ  fe  retirent  vers  For~ 
chtim.  Horribles  ravages  que  commettent  les  Impériaux.  Rain  enlevé  au  Roi 
par  la  lâcheté  du  Commandant , que  le  Confiil  de  Guerre  fait  punir  de  mort. 
Réprife  de  Rain.  IVallenJhin  attaque  Cnlmbach  inutilement.  Cruautés  qu’il 
commet  en  divers  lieux.  Il  prend  Cubourg;  £3*,  ne  pouvant  forcer  le  Ch  lteau  , il 
fe  retire  honteufement.  Il  Je  fépare  du  Due  de  Bavière,  fÿ  je  met  en  marche  vers 
la  Saxe,  pour  ruiner  cet  Fdetlorat , iS  forcer  FElecleur  à quitter  I alliance  du 
Roi  de  Suède,  Ce  Monarque  vole  au  fecours  de  la  Saxe.  Célérité  de  fa  marche. 
H arrive  à Naumbourg.  Les  dmx  Armées  fi  rencontrent  dans  la  plaine  de 
iMtzen.  Im  Bataille  fe  fi  donne  à cinquante  pas  de  cette  Fille.  Difpojîtions  du 
Roi  de  Suède  i fa  pieté , fa  valrar , fa  mort.  Relation  delà  Bataille  de  Lutzen. 
Les  Impériaux  font  mis  en  fuite.  Pappenheim  cfl  bleffé  mrart  le  kmlemain  à 
Leipjig.  Fuite  de  IFallenJlein  jifqu'à  Leitbomeritz  en  Bohême.  Sonnet  fur  la 
mort  Grand  Guflave.  Epitaphe.  Differtation  où  Ion  examine  fi  ce  Monarque 
fut  tué  fatalement,  ou  enfuite  d’un  complot  contrefit  vie.  Dijeours  remarqua- 
bles de  ce  Grand  Roi , qui  achèvent  de  faire  eonnoître  fin  efprit  £ÿ  Jon  caraélère. 

Gudave- Adolphe  n’ayant  pu  empêcher  la  jonêlion  de  l’Eleêleur  de  Ba- 
vière avec  le  Duc  de  Fridland , ni  s’affiirer  d’Ingolftadt  pour  attirer  la  guerre 
en  Bavière,  ne  fongea  plus  qu’à  obferv'er  de  quel  côtéalloit  tomber  l’orage,  qui 
fe  forraoit  dans  les  montagnes  de  Bohême , pour  en  prévenir  les  ravages. 

Bientôt , ayant  appris  que  les  deux  armées  ennemies  avoient  palTé  les  défi- 
lés de  Kadcn,  & fe  portoient  fur  le  Haut-Palatinat , il  jugea  que  Wallenftein 
avoir  des  vues  fur  Nuremberg  ; les  Nurembergeoîs  en  jugèrent  de  même, 
& envoyèrent  auflTitôt  quelqu’un  de  leur  part  au  Roi,  pour  le  prier  de  venir  au 
lecours  de  leur  Ville  , dont  Wal'enftein , difoient-ils,  avoit  juré  la  perte, 
& protefié  qu’il  en  feroit  une  fécondé  Magdebourg. 

1-e  Député  trouva  le  I léros  dans  la  meilleure  difpofition  qu’on  pouvoir  dé- 
lirer , & en  fut  bientôt  expédié.  Retournez , lui  dit  le  Roi , promtement  vers 
k MagiftratêS  le  Peuple  de  Nuremberg,  & dites-leur  que  moyennant  lafftflance 
de  Dieu,  qu’ils  doivent  particulièrement  implorer , je  compte  qu’ils  en  ferons  quit- 
tes pour  la  peur.  Il  y a trois  Hiles  en  Allemagne,  ajoûta-t-il,  que  je  n’aban- 
donnerai jamais  , Nuremberg  , Vlm  Strasbourg,  Ces  trois  Filles  ont  imploré 
mon  affijlance  iéx  i5i4.  £?  je  la  leur  dois  à plus  jufie  titre  qu’à  aucun  de  mes 
Alités.  AJfurez  donc  la  Fille  de  Nuremberg,  que,  tant  que  /aurai  un  fiufle  de 
vie , Wàtknjïein  ne  verra  pas  le  revers  de  fis  murailles. 

F.n  effet  ce  Monarque , ayant  lailTc  de  fortes  Garnifons  à Augsbourg  , 3 
Donawerth  & à Rain,  fe  rnit  en  marche  avec  une  armée  très  inférieure  à 
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celle  de  fes  ennemis,  puirque,  fuivanc  le  rapport  de  la  plûparc  desHifloriens, 
elle  ne  pafloit  guère  lêke  raille  hommes.  En  même  tems  il  dêpêchoit  Au- 
gufle  Comte  Palatin  de  Sultzbach  à l'Eleéteur  de  Saxe  , pour  la  Commilîion 
dont  nous  av'ons  parlé  ci-deflus. 

Le  8.  de  Juin,Gu(hve  arriva  à Fürtii  à un  demi  mille  de  Nuremberg,  & le 
lend'.main,  il  entra  de  fa  perfonnedans  cette  grande  Ville  accompagné  de  Fré- 
déric Electeur  Palatin,  Roi  de  Bohème,  & de  Frédéric  Comte  Palatin 
de  Sultzbach , du  Duc  François  - Charles  de  Saxe , du  jeune  Margrave  Fré- 
déric d'Anspach  , des  Ducs  Jean  & Alexandre  de  llolftcin,  & de  quantité 
d’autres  Seigneurs , Généraux,  & Colonels. 

Le  10.  qui  étoit  un  Dimanche  le  Roi  aiïifta  au  Sermon  dans  l'Eglife  de 
St.  Laurent  ; & le  même  foir  à minuit  il  retourna  à fon  camp  de  Fürth. 

Le  II.  toute  l’armée  défila  vers  Nuremberg,  devant  la  porte  de  Lauff,  en 
trois  colonnes.  L’une  confUlant  en  dix  Régimens  d’infanterie  avec  quarante 
pièces  de  canon,  dont  la  moitié  étoient  des  pièces  de  batterie,  attelées  de  vingt 
jufqu’à  vingt-cinq  chevaux.  I.es  autres  vingt  étoient  des  pièces  de  campagne, 
traînées  par  huit  jufqu’à  dix  chevaux. 

lai  fécondé  colonne  étoit  formée  d’une  partie  de  la  Cavalerie,  confiflant 
en  trente  EfcaJrons.  Enfin  la  troifièrae,  qui  défila  devant  la  porte  de  l’Hô- 
pital, étoit  compoféc  de  tout  le  bagage  de  l'armée,  des  chariots  de  vivres  & 
de  munitions,  de  quarante  Elcadrons,  d’un  Corps  de  quatre  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  trente  pièces  de  canon  de  tout  calibre. 

'Foute  cette  armée  parut  dans  le  plus  bel  état  qu’on  pùt  voir,  pleine  d’ardeur 
pour  le  combat,  & n’ayant  pas  dix  hommes  milades. 

Toute  l’armée  vint^mper  le  même  jour  à Lauff,  & le  lendemain  elle  mar- 
cha à I lirfsbruck  diRcté  d’Amberg.  Ce  fut-là  que  le  Gouverneur  du  Prince 
Augufle  de  Sultzbach  fupplia  le  Roi  de  lui  donner  quelque  deux  Efeadroni 
avec  lefquels  il  tenteroit  de  recou\Trer  Sultzbach , dont  rElcéleur  de  Bavière 
s’étoit  emparé  dans  fa  marche  de  Ratisbonne  en  Bohême. 

I.C  Roi  accorda  à ce  Gentilhomme  quatre  cens  chevaux  commandés  par 
un  Major,  & fedifpofa  à faire  foutenir  cette  troupe,  s’il  étoit  ncceffaire,  de 
toute  l’armée  & île  toute  l’artillerie. 

Il  y avoir  en  Gamifon  dans  Sultzbach  , une  Compagnie  de  Dragons , cent 
CuiraifitTS,  & cent  Fantaflins.  Le  Major  en  arrivant  le  porta  fur  une  hauteur 
prés  d’une  briquerie,  d’où  il  envoya  un  Trompette  pour  fommer  la  Garnifbn. 

l.e  Commandant  refufa  d’abord  de  fe  rendre,  fit  grand  feu  des  tours  & des 
murailles,  furquoi  on  lui  envoya  un  fécond  Trompette  , pour  avoir  une  ré- 
ponfe  Cathégorique,  & en  même  tems  le  Major  Suédois  dépêcha  un  Officier 
au  Roi , pour  demander  encore  du  renfort  à caufe  du  voifinage  de  l’armée  en- 
nemie , qui  pouvoir  envoyer  un  Corps  de  troupes  qui  dégageât  la  Gamifim. 
I..C  Roi  ayant  envoyé  ce  renfort , on  fit  favoir  au  Capitaine  Bavarois  qui  com- 
mandoit  dans  la  'Ville  , que  s’il  ne  fe  rendoit  il  n’y  auroit  plus  de  quartier. 
Celui-ci , fe  voyant  dans  un  très  mauvais  porte , demanda  à capituler.  Une 
circonrtance  rembaraffoit  ; c’efl:  que , lorfque  fon  Maître  avoit  pris  Sultzbach , 
quoiqu’il  eût  accordé  à la  Garnifon  Suédoifb  une  Capitulation  en  très  bonne 
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forme,  en  vertu  de  laquelle  elle  devoit  fortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre" 
& être  efeortée  avec  tous  fes  bagages  julqu  a Donawerth,  il  ne  lailTa  pas  d’en 
faire  hacher  en  pièces  la  meilleure  partie , & de  forcer  le  refie  à fervir  dans 
fes  troupes,  apres  avoir  abandonné  au  pillage  les  équipages  des  Officiers  & 

des  Soldats.  . . 

Une  perfidie  fi  criante  faifoit  craindre  au  Capitaine  Bavarois  de  jufies  re- 
préraillesjc’eft  pourquoi  il  crut  que, s’il  capituloit  direftement  avec  le  Roi,  il 
feroic  à l’abri  de  cet  inconvénient;  il  envoya  donc  un  Officier  prier  le  Roi 
de  lui  accorder  des  conditions  honnêtes,  & ce  Monarque  confentit  qu’il  for- 
tit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; mais , voulant  en  même  tems  forcer  fes  enne- 
mis à garder  la  foi  promifè  & à faire  bonne  guerre  , il  ordonna  aux  Chefs 
des  troupes  qui  écoiçnt  devant  Sultzbach  d’en  ufer  avec  les  Bavarois , com- 
me le  Duc  de  Bavière  en  avoit  ufé  avec  les  Suédois. 

Le  Commandant  étoit  à peine  forti  de  la  Ville , qu’il  vit  avancer  fur  lui  des 
Efeadrons  Suédois  à droite  & à gauche,  & fe  douta  bientôt  de  quoi  il  s’agiffioit. 

Alors  il  demanda  d’un  air  tout  troublé,  fi  l’on  ne  lui  tiendroit  pas  la  Capitula- 
tion ( I ) , dont  on  étoit  con\- enu  ? Comme  ton  maître  l'a  tenue  aux  Suédois , lui 
répondit  l’un  des  principaux  Officiers  : En  même  tems  il  partit  un  coup  de 
moufqueton  qui  le  renverfa  de  fon  cheval.  Les  Bavarois  étonnés  de  ce  coup , 
& voyant  bien  ce  qu’on  alloit  faire  d’eux , fe  jettèrent  à genoux  & deman- 
dèrent quartier , offrant  de  prendre  parti  dans  les  troupes  Suédoifes.  Ce  qui 
leur  fut  auffitût  accordé , & par- là  il  n’en  coûta  la  vie  qu’à  leur  Comman- 
dant, qui  méritoit  ce  traitement,  non  feulement  à titre  de  repréfaillcs  , mais 
auffi  parce  qu’il  avoit  tout  préparé  pour  piller  la  Ville  & n’y  rien  laiffer;  & 
pour  cet  effet , l’Elcéleur  y avoit  envoy'é  d Amberg  un  Secrétaire , & un  Commis- 
faire  avec  les  voitures  néceffaires,  pour  enlever  tous  le*ffets  des  habitans,& 
les  faire  voiturer  à Amberg  : mais  ils  n’en  eûrent  pas  le  tems , & l’arrivée  de 
la  Cavalerie  Suédoife  rompit  leur  projet.  Le  Sccretmre  voulut  fè  fiuiver; 
mais  il  fut  pris , dépouillé  jufqu’àlachemife,&  retenu prifonnier , de  même  que 
les  Jéfuites  & les  autres  Mornes,  qui  s’étoient  déjà  impatron’ifés  dans  la  Ville. 

Le  Roi  fe  rendit  en  perfonne  à Sultzbach  avec  fa  fuite  ordinaire.  Là , il 
donna  audience  aux  Envoyés  du  Prince  de  Tranfilvanic  , & revint  enfuite 
avec  toute  l’armée  à Herfsbruck,  n’ayant  laifle  aucune  Gamifon  dans  Sultzbach, 
ce  qui  obligea  le  Magiftrat  & tous  les  habitans  de  fc  retirer  à Nuremberg 
avec  leurs  meilleurs  rfets,  dans  la  crainte  des  Impériaux  qui  s’avanjoient  en 
force  conjointement  avec  les  Bav'arois. 

Ces  deux  armées  fières  de  leur  fupériorité  marchoient  avec  une  confiance 
& une  gaieté  extraordinaire  ; mais  en  même  tems  avec  toutes  les  marques 
d’une  animofité  qui  tenoit  de  la  fureur.  Elles  ravagèrent  tout  le  Marquifat  de 
Culmbach  , brûlant  & pillant  tous  les  lieux  par  où  elles  paffoient.  Hochberg 
& Wohnfiedel  deux  petites  Villes  où  il  y avoit  Gamifon  fÛrent  attaquées  ; &, 
quoiqu’elles  fuffent  rendues  par  accord , elles  ne  laillêrcnt  pas  d’être  pillées  & 
faccagées.  Une  conduite  fi  barbare  répandit  la  terreur  dans-  tous  les  lieux 
d’alentour.  Le  Margrave  de  Culmbach  ne  fe  crut  pas  enfÛreté  contre  des  trou- 
(t)  Kevenb.  />.  154.  P®* 
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pes  indirclp!inées,  & des  Chefs  animés  d’une  telle  rage  ; il  fe  retira  en  Saxe 
avec  toute  fa  famille. 

Le  Roi  doiitoi:  encore  fi  fes  ennemis  en  vailoicnt  réellement  à Nurem- 
berg , où  s’ils  ne  toumcroicnc  pas  vers  la  Tliuringe.  Il  avoit  déjà  détaché  le 
Colonel  Haiibald  avec  un  petit  Corps  de  Suédois  pour  fè  joindre  aux  Saxons; 
&,  comme  il  apprehendoit  que  le  Duc  de  Kridland  ne  voulut  fe  jetter  dins  la 
Mifnie , il  détacha  encore  le  Duc  Bernard  de  Weymar , pour  aller  au  fecours 
de  l’Edeéteur  de  Saxe  avec  fix  mille  hommes;  lui  recommendant  néanmoins  de 
diriger  tellement  fa  marche,  qu'il  pût  le  rejoindre  auHitôt,  en  cas  que  lesdclTeins 
de  \Va!lcnflein  fe  décidalTent  pour  Nuremberg.  Le  Roi  rappella  aulli  les  Régi- 
mens  Allemands,  qui  failbient  alors  le  fiége  de  Cronach  & le  blocus  deCamberg. 

Le  i8.  de  Juin,  quelques  Efeadrons  de  Croates  s’etant  fait  voirprèsdeSultz- 
bach  , le  Roi  détacha  environ  quatre  cens  chevaux , qui , ayant  atteint  les  Croa- 
tes, les  battirent,  en  tuèrent  une  centaine  ,&  poulfèrent  le  rede  avec  trop 
d’ardeur  , de  manière  qu’ils  donnèrent  dans  une  embufeade  où  ils  fûrent  fort 
mal-traités;  mais  ce  qu’il  y eut  d’affreux,  c’ed  que  trente  d’entr’eux  ayant  été 
faits  prifonniers  fûrent  enfuite  maffrerés  de  fang  froid. 

Gudave- Adolphe  s’étoit  imaginé  que  Frid'and  tourneroit  vers  h Thuringe 
& de  là  vers  la  Mifnie  , tandis  que  le  Duc  de  Bavière  exécuteroit  le  projet 
fur  Nuremberg;  rnais  dès  qu’il  eut  des  avis  certains  que  les  deux  armées  com- 
binées étoient  arrivées  à Sultzbach  , il  ne  douta  point  que  leur  dtflein  ne  fut  de 
l’accabler  d’un  feul  coup  avec  cette  poignée  de  monde  qu’il  avoit  autour  de  lui; 
mais  ce  Monarque,  aulli  prévoyant  que  pénétrant,  envoya  d’abord  ordre  au  Duc 
Bernard  de  Saxe- Weymar  de  le  venir  rejoindre,  & dépêcha  des  exprès  au 
Chancelier  Oxendierna,  & à divers  autres  Généraux  & Colonels , qui  com- 
mandoient  pluficurs  Corps  répandus  en  diverfes  contrées  de  l'Allemagne , de 
fe  mettre  incelfamment  en  marche  pour  venir  renforcer  fà  petite  armée.  En  mê- 
me tems  il  dépêcha  une  ptrfonne  de  confiance  à Nuremberg,  qui,  ayant  fait 
affemblcr  les  Magillrats,  leur  déclara;  „ que  le  Roi  ( i ) avoit  un  œil  attentif 
„ fur  h Ville  de  Nuremberg , & la  conferveroic  comme  la  prunelle  de  fon 
„ œil  ; bien  réfolu  de  hazarJer  biens  & vie  pour  le  falut  d’une  Ville  qui  lui 
„ étoit  fi  chère:  que  pour  cet  effet  Sa  Majellé  étoit  réfoliie,  non  feulement 
„ de  fortifier  la  Ville,  mais  aufll  de  tracer  des  lignes,  où  il  pût  fe  pofler  avec 
„ toute  fon  armée , & couvrir  même  les  Maifons  de  Campagne  les  plus  voifi- 
„ ncs  de  la  Ville  : que  cela  étoit  d’autant  plus  indifpenlàÙe , que  le  Roi  écoit 
„ bien  informé  que  les  ennemis  ne  cherchoient  qu’à  lui  fûte  prendre  le  ciian- 
„ ge,  & à l’éloigner  de  NurembLrg,  pour  attaquer  enfuite  la  Ville  avec  tou- 
„ tes  leurs  forces:  que  le  Duc  de  Bavière  faifoit  fon  compte  fur  cette  prife, 
„ pour  dédommagement  des  pertes  qu’il  avoit  fouffertes  en  Bavière  & ailleurs; 
„ que  dans  cette  vue  Fridiand  avoit  feint  de  marcher  vers  AuJorfF  & O-lfs- 
„ nitz  comme  pour  al'er  en  Saxe  , pour  obliger  le  Roi  d’aller  au  fecours  de 
„ l’Eleéleur,  comme  Sa  Majefté  avoit  d’abord  eu  deflbin  de  faire;  mais  que 
„ maintenant  Elle  voyoit  plus  clair  dans  leur  defTein,  & qu’il  efperoit,  moyen- 
„ nant  l’aide  de  Dieu , de  les  rendre  inutiles”. 
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Le  Sénat  & les  Bourgeois  témoignèrent  être  détermines  à fe  prêter  à toi» 
les  moyens  de  de-fenfe  que  Sa  Majclté  aviferoit.  Surquoi  Guftdve-Adolpiiç  fe. 
rapprocha  de  Nuremberg,  & fe  vint  camper  furie  Thumberg  à un  demi -rail- 
le de  la  Ville. 

Il  femble  que  le  parti,  que  le  Roi  fuppofoit  que  les  ennemis  prendroient  , 
étoit  le  plus  raifônnable , & le  plus  facile  à exécuter.  La  Mifnie  étoit  toute 
ouvene;  nulle  place  capable  de  réfiller,  nulle  armée  en  état  de  faire  tête  aux 
feuls  Croates  de  celle  de  l'ridiand.  Arnimb  avoit  laifle  toute  la  Saxe  dénuée 
de  déLnfcurs,  pour  aller  envahir  la  Siléfie;  ou  plutôt,  fuivant  les  foupçons  de 
plufieurs,  pour  donner  lieu  à Fridland  de  s’en  emparer  fans  peine,  & de  for- 
cer fElefteur  à une  paix  particulière. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ceue  conje-dure,  il  paroît  que  le  Duc  de  Fri.lland  fe 
flatta  , qu’avant  que  le  Roi  pût  être  joint  par  aucun  des  renforts  qu’il  avoit 
mandés , il  l’auroit  réduit  à la  dernière  extrémité.  En  effet , il  lui  fembloit  que 
le  Roi  n’avoit  que  deux  partis  à prendre,  retourner  vers  le  Danube  & fous 
k canon  de  Donawerth  pour  y attendre  fes  renforts,  ou  fe  jetter  dans  Nu- 
remberg pour  le  défendre.  Dans  le  premier  cas  cette  Ville  étoit  perdue  ; & 
dans  le  fécond  , Wallenftein  avoit  des  forces  fi  fuperieures,  qu’il  pouvoir  cou- 
per les  vivres  & fe  faillr  de  tous  les  paflages  , enfermer  le  Roi , fon  armée 
& la  Ville.  Gullave  prit  pourtant  le  dernier  parti  contre  fa  grapde  maxime 
d;  ne  pas  s’éloigner  des  pandes  rivières;  ma.\ime  qu’il  avoit  exaèlemeiit  fui- 
vie  dans  cette  guerre  , s étant  d’abord  faifi  de  prefque  tout  le  cours  de  fOder,, 
enfuite  de  fElbe  , puis  du  Meyn , & enfin  du  Rhin.  Mais  fon  affeèfion  pour 
la  Ville  de  Nuremberg  le  fit  laafler  par-dellüs  une  démarche  , dont  il  fentoit 
parfaitement  tous  les  rifques. 

Cependant  ce  Prince,  ayant  bien  examiné  la  fituation  de  Nuremberg,  fit 
creufer  un  profond  folfé  autour  & à un  quart  de  lieu  de  la  \’ille,  le  fit  garnir 
de  foriins  & de  redoutes;  fept  mille  perfonnes , tant  Soldats  qu’Habitans  & 
Payfans  des  environs,  fûrent  employées  à ces  ouvrages,  & y travaillèrent  avec 
tant  de  diligence,  qu’en  deux  jours  de  tems  une  grande  partie  fe  trouva  en 
état  de  dèfcnfe,  au  grand  étonnement  des  Nurembergeois. 

A méfure  que  ces  ouvrages  fe  perfeêtionnoient  l’armée  du  Roi  arrîvoit 
& les  occupoit  fucceffivement , dreflànt  fon  camp  entre  les  lignes  & la  Ville. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  Roi,  voulant  avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi,  déta- 
cha le  Colonel  Dewbatel  avec  fon  Régiment  de  Dragons,  & quatre  Compa- 
gnies de  Cavalerie  du  Régiment  de  Sperrenter  , & donna  ordre  d’amener 
quelques  prifonniers,  s’il  étoit  pofiible. 

Dewbatel  rencontra  une  patrouille  de  Croates , qui  s’enfuit  en  le  voyant,  & 
qu’il  pourfuivit  fi  vivement  qu’a  la  fin  il  en  prit  un.  Ce  prifonnier  étant  inter- 
rogé déclara  , que  toute  l’artiJlcrie  du  Duc  de  l'ridiand  étoit  arrivée  à Ncu- 
mark  avec  qua.re  mille  hommes  d’efeorte. 

Dewbatel  ne  voulut  pas  croire  à ce  rapport , il  aima  mieux  s’en  fier  à iin^ 
Payfm  , qui  foutenoit  qu’il  y avoit  à peine  deux  mille  hommes  à Neumark , 
& aller  attaquer  les  ennemis  malgré  l’infériorité  de  fes  forces.  Il  eut  d’abord 
ïavantagc , ayant  culbuté  & mis  en  fuite  quatre  Compagnies  de  Croates , nuis 
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t1  fut  cnfuite  fi  mal  mend,  que  tout  fon  Régiment  de  Dragons  fe  vit  envelopé 
& liàché  en  pièces.  Lui-même  fut  fait  pril'onnier  avec  quelques  braves  OiE- 
ciers.  Un  petit  nombre  de  Dragons  & d’Oiüciers  Subalternes  fe  fauva , en  fe 
faifant  jour  au  travers  des  ennemis.  Ujs  quatre  Compagnies  de  Sperrenter  eu- 
rent le  même  fort  que  les  Dragons  de  Eiewbatcl,  & perdirent  deux  étendarts. 

Le  Roi  ayant  d’abord  reçu  quelque  avis  confus  de  ce  combat , fortit  avec 
toute  fa  Cavalerie  & marcha  vers  Neumark,  pour  dégager  fon  Colonel,  & tous 
les  braves  Gens  qui  étoient  avec  lui;  maisil  apprit  en  chemin  que  toutétoicfmi, 
& le  trille  fort  de  cette  troupe  : furquoi  ce  Prince  fe  retira  dans  fon  camp. 

Les  armée?  ennemies  s’approchant  de  plus  en  plus , il  ne  fe  paflbit  pas  de 
jours,  qu’il  n’y  eut  des  rencontres  & des  efearmouches  fort  vives  entre  les  par- 
tis Suédois  & Impériaux  ; & cette  forte  de  guerre  droit  extraordinairement  ruï- 
neufe  pour  les  pauvres  habitans  du  plat  pays , que  l’on  pilloit  fans  milericordc. 

Le  Roi  apprit  avec  chagrin  que  fes  troupes,  furtout  les  Allemands,  ne  le 
cédoient  guère  aux  Impériaux  & Bavarois,  & piiloient  également  amis  & en- 
nemis. Ce  Prince  conno'iU'oit  trop  bien  la  nécelfité  d’arrêter  un  pareil  defor- 
dre , pour  ne  pas  y apporter  promteraenc  le  remede  convenable.  Dans  cet- 
te vue , il  fit  aflerabler  tous  les  Colonels  des  Régimens  Allemands  & leurs 
Subalternes,  & en  préfence  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  Eleéleur  Palatin,  & 
d’autres  Princes  & Seigneurs  de  leur  Nation , il  leur  tint  ce  difeours. 

„ Mellieurs(i),  dequelque  qualité  & rang  que  Vous  foyez,  Princes,  Com- 
„ tes  & Barons , fâchez  qu’il  m’efi  rcventi  de  grandes  plaintes  fur  votre  fujec, 
„ & que  vous  êtes  aceufes  de  pillages  & de  violences  dans  tous  les  envi- 
„ rons,&  furtout  dans  le  I laut-Palatinat.  Je  fuis  fâché  de  vous  le  dire;  mais 
„ vous  déchirez  votre  propre  Patrie  comme  des  Enfans  dénaturés  ; vous  la 
„ ruinez,  vous  la  faccagez,  & vous  me  donnez  lieu  de  vous  déceller.  Dieu 
,,  mon  Créateur&  mon  Juge, qui  voit  le  fond  de  mon  cœur,  lait  que  j’ai  fait 
,,  tout  ce  que  j’ai  pu  pour  prévenir  ces  malheurs.  J’ai  fait  des  Loix  & des 
,,  Réglemcns  ; mais  vous  les  violez,  vous  les  trangrelTez,  & vous  donnez  lieu 
„ aux  pauvres  peuples  de  dire  ; le  Roi  notre  ami  nous  fait  plus  de  mal  que  nos 
,,  ennemis.  Ce  reproche  me  fait  horreur..  Si  vous  m’aimiez  , vous  me  l’épar- 
„ gnericz.  Vous  ne  voudriez  pas  qu’on  dît  de  moi  que  je  ne  vaux  pas  mieux 
„ qu’un  Chef  de  Croates.  Si  vous  aviez  quelque  fentiment  de  Chri'lianifme, 
„ vous  auriez  pitié  d’un  peuple  que  l’ennemi  n’a  déjà  que  trop  ruiné  ; vous 
„ confidéreriez  le  motif  qiii  m’a  mis  les  armes  à la  main.  Ce  n’a  pas  été  fans 
„ doute  pour  achever  de  le  perdre;  mais  ç’a  été  pour  le  délivrer, le  protéger, 
„ & le  défendre.  Songez  à tout  ce  que  j’ai  fait  pour  votre  liberté,  pour  vo- 
„ tre  bien  ccmiKircI  & éternel.  Je  n'ai  épargné,  ni  mon  repos,  ni  mon  fang, 
„ ni  ma  vie.  J’ai  épiiifé  le  tréfor  de  ma  Couronne , & en  retour  je  n’ai  pas 
„ tiré  de  vous,  ou  de  votre  Allemagne,  dequoi  me  faire  un  pourpoint  ;&  j’;iu- 
,,  rois  mieux  aimé  aller  nud  que  de  m’habiller  à vos  dépen.':.  Je  vous  ai  don* 
„ ne  tout  ce  que  Dieu  m’avoit  mis  entre  les  mains , & je  n’ai  pas  même  gar- 
„ dé  une  écurie  pour  mettre  mes  chevaux  ( 2 ).  Aucun  de  vous  ne  m’a  ja- 
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„ mais  riendcmandtt,  que  je  ne  lui  aie  accordé , lorfqu’il  a été  en  mon  pouvoir 
„ de  le  faire.  Ce  n’cll  pas  mon  humeur  que  de  refufer.  Si  vous  aviez  obfciTé 
„ mes  Ordonnances , je  vous  aurois  à la  fin  diflrihué  unit  ce  que  j’ai  conquis. 
„ Je  fuis,  Dieu  merci  , aff.z  riche  parce  que  je  fais  me  palier  de  peu  , & je 
„ ne  demande  rien  du  vôtre.  Quand  vous  oublierez  votre  honneur  jufqu’à  me 
„ quitter  & à m’abandonner , toute  la  Chrétienté  ne  lailTeroit  pas  de  me  ren- 
„ dre  c-tte  juflice,  que  j'ai  facrifié  ma  vie  pour  vous,  & qu’en  Prince  Chré- 
„ tien  je  n’ai  rien  négligé  pour  exécuter  les  Ordres  de  Dieu.  Dulîicz-vous  en- 
„ fin  vous  mettre  contre  moi  avec  mes  ennemis , je  n’abandonnerai  point 
„ un  œuvre  fi  faint  & fi  falutaire  : Je  marcherai  contre  vous  avec  mes  feuls 
■„  Suédois  & m ;s  Finlandois,  & je  vous  taillerai  en  pièces  , pai'cc  que  j’ai  U 
„ raifon  & la  juftice  de  mon  côté. 

„ Je  vous  prie  donc,  au  nom  ét  par  la  miféricorde  de  Dieu  , de  rentrer  en 
„ vous-mêmes,  & d’examiner  vos  confcienccs.  Je  fuis  fi  fcnfibic  à votre  né- 
■„  gligcnce  dans  roblcrvation  de  mes  Ordres,  que  le  cœur  m’tn  laigne,  & que 
■„  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  pleurer.  Non  que  je  me  plaigne  de  votre  coin- 
„ portement  au  fait  des  armes.  Je  vous  rends  cette  juflice  que  vous  avez  toû- 
„ jours  combattu  en  bons  & braves  Gentilshommes.  Je  ne  me  plains  que 
„ de  votre  indifeipline , qui  me  fait  rougir , qui  ternit  la  gloire  de  mes  armes , 
„ & fait  tort  à une  auffi  belle  caufe  que  celle  pour  laquelle  je  combats.  Je 
„ vous  le  répète  donc , rentrez  en  vous  même  : fongez  quel  compte  vous 
„ aurez  à rendre  à Dieu , lorfque  vous  comparoîtrez  devant  le  redoutable  Tri- 
„ bunal  de  fa  juflice.  Alors  ces  pauvres  que  vous  dépouillez , & que  vous 
„ rédiiiftz  à la  dernière  mifère , s’élèveront  contre  vous,  l’init  cela  m’inquié- 
„ te,  & me  peine  à un  point  que  je  crains,  que  le  châtiment  de  tant  de  for- 
„ faits  ne  rejaillifle  fur  moi , & fur  mon  armée.  Je  vous  fupplic  donc  de  re- 
„ fléchir  mûrement  à tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  L’ennemi  approcJie» 
„ & les  honnêtes  gens  auront  bientôt  occalion  de  fe  faire  connoître  ”. 

L’illuflre  Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  obfeive  que  le  Roi  parla  d’un 
ton  fi  touchant,  que  tous  les  aflifbns  en  furent  émus  julques  aux  larmes;  & 
qu’enfuite,  ce  Prince  étant  occupé  à vifiter  le  camp  & les  lignes,  quelqu’un 
lui  montra  devant  la  tente  d’un  Caporal  des  bœufs  & des  vaches  volés. 

Surquoi  le  Monarque  defeendit  de  chev.al , appe'la  le  Caporal , le  faifit  aux 
cheveux,  en  lui  difant,  mon  ft!s  pourquoi  as-tu  vuü?  Tu  en  feras  pmi;  car  il 
vaut  mieux  que  tu  portes  la  peine  de  ton  crime,  que  <T attirer  fur  moi  if  les  miens 
h vengeance  divine.  En  meme  tems,  il  le  fit  conduire  au  Prévôt , avec  ordre 
de  le  punir  fuivant  toute  la  rigueur  de  fes  Ordonnances  Militaires.  Deux  Capi- 
taines de  Cavalerie  convaincus  de  coneuflion  fûrent  dégradés  & caffés.  Tel 
étoit  l’amour  de  Guflave  pour  la  juflice,  que  fa  bonté  naturelle  l’abandonnoit , 
dès  qu’il  s’agilfoit  du  maintien  des  loix,  & de  la  punition  d’un  coupable  , ou 
plûtot  cette  punition  même  étoit  un  effet  de  là  bonté  de  fon  cœur;  s’il  eflvrai, 
comme  on  n’en  faïuoit  douter,  qu’il  y ait  de  la  cruauté  àlaiffer  fouffrir  mille 
innocens , pour  épargner  quelques  criminels. 

Cependant,  Guflave  - Adolphe  preffoit  extraordinairement  la  pcrfeèliort 
des  ouvrages  commencés.  11  ctoit  continuellcinenc  fur  pied , & ne  quictoit  le* 
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travail  qu’avec  le  jour  , encourageant  les  travailleurs  par  fa  préfence,  & par 
' fes  libéralités. 

Déjà  un  folTé  de  huit  pieds  de  profondeur , des  retranchemens  triples  en 
quelques  endroits , des  fortins  & des  redoutes  couvroient  tout  le  pourtour  de 
Nuremberg , avec  des  ponts  de  communication  fur  le  Pegnitz , petite  riviè- 
re qiii  traverfe  la  Ville,  & étoient  garnis  de  trois  cens  bouches  - à - feu , lors- 
qu’on apprit  que  les  ennemis  avoient  dépalTé  Neumark  ( r ).  Là  Wallenflein 
fit  la  revue  de  toute  foa  armée,  & la  trouva ‘fi  belle,  fi  nombraifir,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  avec  quelque  forte  de  confiance , que  dans  quatre 
jours  on  verroit  qui  de  lui , ou  du  Roi  de  Suède,  feroit  maître  du  monde. 

Gufiave  étoit  (orti  de  fes  lignes  pour  examiner  la  marche  de  fes  ennemis.  Il 
les  vit  déboucher  fur  Schwabach  à une  lieuë  de  Nuren.berg.  Là-dcfiîis,  il  ran- 
gea (il  Cavalerie  en  Bataille  prés  de  Radelsbourg  fur  le  lîiber  , ruifieau  affez 
pro.fiond  qui  va  fe  perdre  dans  la  petite  rivière  de  Rotcnbach , laquelle  fc  jette 
dans  le  Pegnitz  ai^deffous  de  Nuremberg. 

. On  ne  douta  pas , que  Wallenftein  n’attaquât  cette  pdignéc  de  Suédois,  qui 
fembloknt  fe  livrer  entre  fes  mains.  Le  Roi  le  crut  peut-être  lui-même,  xS:  tout 
autre  que  ce  Prince  fe  feroit  bien  gardé  de  venir  braver,  & délier  des  for- 
ces fi  excellivement  fuperieures  aux  liennes:  mais  fon  grand  courage  n’étoitpas 

Four  faire  attention  au  nombre,  & ne  comptoit  guère  que  fur  foi -même,  fur 
ordre, «S:  la  valeur  des  troupes.  Il  tiroit  de  la  nature  du  terrain  même,  tout 
ce  qu’on  en  peut  tirer  pour  fupléer  au  nombre  ; & fes  arrangemens  étoient  tels 
qu’il  ne  pouvoir,  ni  être  tourné,  ni  pris  en  flanc,  &préfentoit  tofijours un  front 
égal  à celui  de  l’ennemi,  à qui  il  étoit  toujours  fupérieur  par  l’ordre,  la  difei- 
phne , la  fubordination , la  valeur , & l’ufage  qu’il  favoit  faire  de  toutes  Iss  favan- 
tes  maneuvres  qu’il  avoir  imaginées.  XVallenflein , qui  connoilToit  la  capaci- 
té de  ce  Grand  Prince,  après  avoir  examiné  fa  pofltion,  dit  à f-s  principaux 
Officiers, qui  s’attendoientàuncombat:  On  a donnJ  ajfcz  de  Bataille,  il  ejl  tems 
tjue  nous  Juivions  une  autre  méthode.  Surquoi  il  fit  paflér  le  Pegnitz  à une  par- 
tie de  fon  armée , & s’empara  des  hauteurs  dont  toute  h Ville  de  Nurem- 
berg cft  environnée,  & d’où  Ton  tire  ces  belles  pierres  de  taille,  dont  la  plu- 
part des  maifons  font  bâties. 

Ces  colines  font  entremêlées  de  bois,  de  allées,  & de  ruiffiaux,  qui  font  un 
très  agréable  afpeêl;  & le  terrain  bas  efl  femé  d’étangs  & de  marais.  Ce  fut 
fur  CCS  hauteurs, & dans  ce  terrain  que  les  deux  armées  combinées  fe  campè- 
rent & fe  pofièrent,  fc  fortifiant  aulTîtôt  par  de  bons  retranchemens , qu’el- 
les élevèrent  avec  autant  d'ardeur,  que  fi  le  Roi  de  Suède  avoit  eu  fur  eux  la 
même  fuperiorité  qu’ils  avoient  fur  lui.  Cette  maneuvre  faifoit  alT  z voir  que 
Wallenftein  comptoit , que  fans  combattre  il  tireroit  le  Roi  de  Suède  de  fes 
lignes  , & le  foreeroit  à abandonner  Nuremberg.  En  effet  toute  communi- 
cation fut  coupé-c  entre  cette  Ville,  & par  conféquent  entre  la  petite  armée 
du  Roi,  & la  Thuringe,  la  Suabc  & la  Eranconie.  Tous  les  paifages  fùrenc 

( I ) FriiilduJas , lu/lraio  ai  Neimarcum  txir-  Sais,  irtrà  ^uatriduiim  alfariturum,  utrum  ifje, 
titu , fuira  ter  ctiifum  xexüia  rqullwn , dm  entas  an  Sueeia  Ktx  domims  urbis  Jit  /aJürux.PuflcuJ. 
ftiUiim  cobartet  Uiveneia:,  «tajni  cum  Jiducid  ja.  de- Rcb.  Siiee.  J 35. 
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occupes  par  les  ennemis,  & le  Due  de  Fridland  refoluc  de  ne  pasbou^ei*  de- 
là, qu’il  n’eût  affamé  le  Roi  & la  Ville.  Il  crut  même  la  cliofe  fi  àîffirée, 
qu’il  fe  llatta  de  le  contraindre  à en  venir  à un  traité  de  paix.  C’eft  ce  que  ce 
Général  défiroit  le  plus  pafilonnément , efperant  engager  l’Empereur  parun  fer- 
vice  fi  important  à faire  pour  lui  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il  pouvoir  efpe- 
rer  de  la  continuation  d'une  gu  erre,  dont  le  fucccs  étoit  toûjours  fort  douteux. 

Fridland  voulut  commencer  l’exécution  de  ce  plan  par  gagner  la  confian- 
ce du  Roi  de  Suède;  & , pour- le  difpofer  à la  lui  accorder,  il  lui  renvoya  di- 
vers prifonniers  fans  rançon  , entr’autres  ce  même  Dcwbatcl , qui  avoir  été 
fait  prifonnier  près  de  Ncumarck;  les  chargeant  d’aifilrer  le  Roi  de  fes  très- 
humbles  fervices. 

Le  Roi  pénétra  fort  bien  les  vues  du  Duc  de  Fridland;  mais, outre  qu’il  nefe 
fioit  guère  à lui , ce  Monarque  vouloir  une  paix  générale , folidc  & honorable. 
Il  jugea  néanmoins  à propos  de  fonder  les  difpofitions  du  Sénat,  & du  Peuple 
cle  Nuremberg;  &,  ayant  fait  afièmbler  le  Grand  & le  Petit  Confeil,  il  ne  leur 
dillimula  pas  le  danger  oii  l’on  étoit , & les  avances  que  l’ennemi  faifoit  pour 
un  accommodement  ; que  pour  lui , il  ne  s’oppoferoit  jamais  à un  fi  grand 
bien;  mais,  qu’il  fouhaitoit  que  fes  Alliés  euflent  fatisfaélion  pour  le  pafie,  & 
fîireté  pour  l’avenir  ; qu’à  moins  que  cela  ne  fût  la  baie  d’une  telle  négocia- 
tion , il  ne  vouloir  point  en  entendre  parler  : qu’il  étoit  venu  - là  pour  défen- 
dre la  Ville;  mais  que,  fi  elle  trouvoit  mieux  fon  compte  à s’accommoder,  il 
«toit  prêt  à fe  retirer;  ayant  fini  de  parler  le  Roi  fo  leva,  & fortit  de  l’Hôtel 
de  Ville , pour  laifler  un  libre  cours  aux  délibérations. 

Elles  ne  fûrent  pas  longues.  On  convint  unanimement  que  le  Roi  feroit  re- 
mercié de  la  part  de  la  Régence  de  la  Ville,  & de  tous  les  Bourgeois  de  fa 
magnanimité  envers  eux  ; qu’on  le  fupplieroit  de  continuer  à faire  toutes  les 
dilpofitions  qu’il  jugeroit  convenables  pour  la  défenfe  de  la  Ville  ; & qu’on 
l’auûreroit  qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  courir  même  fortune  que  Sa  Majefté , 
& de  facrificr  biens  & vies  pour  le  falut  de  la  Patrie.  Ils  aj  lûtèreht  que , fi  le 
Roi  l’approuvoit , iis  prendroient  tous  les  armes  pour  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à une  entrepnfe  fi  généreufe. 

Le  Roi  charmé  de  leur  refolution  approuva  ce  dernier  point , & aulîltôc 
tout  ce  qui  fut  en  état  de  porter  les  armes  fut  enrôlé.  En  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures,  la  Ville  eut  fur  pied  plus  de  trente  mille  hommes,  qui  ne  pou- 
voient  être  redoutables  que  par  le  motif  qui  les  aninooit , l’amour  de  la  liber- 
té, la  défenfe  de  leurs  biens  , de  ieurs  femmes,  &dc  leurs  enfans. 

On  tira  de  cette  Milice  douze  Bataillons  d’élite,  dont  quatre  montoient  tous 
les  jours  la  garde  avec  les  Suédois,  pour  veiller  à la  défenfe  des  murailles.  Ces 
douze  Bataillons  avoient  vingt  • quatre  Drapeaux , chacun  marque  d’une  Let- 
tre de  l’Alphabetli.  La  Ville  ouvrit  en  même  tems  fes  grands  magazins  de 
grains,  & les  pxirtagca  libéralement  avec  les  Suédois  : de  forte  que  durant  tout 
le  blocus,  le  grain  ne  manqua  point,  & le  pain  eût  toujours  été  afll-z  abondant 
fi  les  moulins  avoient  pu  fuffire.  Cependant  le  pain  de  munition  ne  man- 
qua jamais  au  Soldat  ; & l’on  eut  grand  foin  que  cette  nourriture  ne  fût  jamais 
retardée.  A l’égard  des  autres  denrées  elles  fûrent,  comme  il  arrive  dans  tous 
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les  cas  fcmblablcs,  à un  prix  double,  & même  trip'e  de  ce  qu’elles  e'coient 
auparavant:  le  foin,  l'avoine  , la  paille,  le  beurre  , la  viande,  tout  cela  ccoit 
fort  cher  ; mais  apres  tout  perfonnc  ne  mourut  de  faim  ; & les  clicx  aux  eurent 
de  riierbe  au  lieu  de  foin  «Je  d’avoine. 

Fridland  étoit  étonné  de  la  confiance  des  Suédois,  & des  Nurcmbergeois. 
Il  fe  rcpentoit  peut-être  de  n’avoir  pas  attaqué  le  Roi,  mais  il  n’étoit  plus  icms  ; 
& les  plus  favans  dans  l’arc  de  la  guerre  convenoient , que  dans  fa  pofuion 
aêluelle  ce  l’rince  étoit  inattaquable:  éi;  la  Cour  de  Vienne  approut^oit  fort  la 
fagelfe  du  Général , de  n’avoir  pas  rifquc  la  fortune  de  l'Empereur  dans  une 
affaire  générale  contre  un  Prince, donc  la  valeur  & les  talons balanjuient  gron- 
dement tous  les  avantages  du  nombre. 

Wallenflcin  n’épargnoit  pas  l’argent  pour  avoir  de  bons  cfpions.  Il  fut  in- 
formé, qu’il  y avoit  un  ceruin  endroit  des  lignes , qui  ne  paroiiToit  pas  trop 
bien  gardé.  Auffitôt  il  forma  le  deffein  de  Jiazarder  une  attaque  de  ce  côté -là. 
Elle  fut  exécutée  le  5e.  Juillet  ; mais  avec  fi  peu  de  fuccès  , que  les  Impé- 
riaux y furent  repoulTés  avec  perte  de  plus  de  trois  cens  hommes. 

Dans  ce  tems-là,  on  fit  courir  des  vers  Allemands  dans  la  Ville,  pour 
l’exciter  à la  conltmce  ; le  fens  en  étoit  : Nuremberg  , ornement  de  F Empire  Ger- 
manique , F ennemi  a juré  ta  perte  : mais  Dieu  touché  de  ton  fort , t' envoyé  de  Suè- 
de un  Libérateur,  un  Père  qui  veille  pour  toi  avec  la  foule  de  fes  Héros.  Ne  lui  don- 
ne  point  fujet  de  fc  repentir,  puifque  ton  falut  ejl  attaché  à fa  profpèrité.  Songe 
que  Magdebourg  donnerait  maintenant  tout  au  monde  pour  avoir  un  tel  Défen- 
feur  ; mais  il  n’eft  plus  tems  de  prendre  de  bonnes  réfolutions , quand  tout  ejl  perdu. 

La  difette  où  l’on  étoit  de  beaucoup  de  chofos  dans  la  Ville , & dans  le  camp 
obligeoit  les  Suédois  d’aller  continuellement  en  parti  pour  enlever  ce  qui 
leur  manquoit.  Un  Capitaine  de  Cavalerie  , ayant  été  pris  par  des  Croate* 
dans  une  de  ces  occafions,  le  Duc  de  Fridland  admit  l’Officier  Suédois  à fa 
table , & s’entretint  beaucoup  avec  lui , lui  difànt  entr’autres  chofes , „ qu’il 
„ rôgardoit  le  Roi  de  Suède  comme  le  plus  brave  Gentilhomme,  & le  plus 
„ grand  Capitaine  du  Monde:  & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  voir  un 
„ fi  vaillant  Prince  réconcilié  avec  Sa  Majefté  Impériale , par  une  paix  ferme 
„ & folide  ”. 

Le  lendemain , il  fit  préfent  au  même  Officier  d’un  très  beau  cheval , & 
le  renvoya  fans  exiger  auain  échange , ni  rançon. 

Le  29.  de  Juillet,  on  amena  prifonnier  au  camp  du  Roi  de  Suède  un  Ca- 
pitaine d’armes  des  troupes  Impériales.  Le  Roi  lui  parla  lui  même,  & le  tour- 
na fl  bien  qu’il  lui  révéla,  que  le  lendemain  on  attendoit  au  camp  du  Duc 
de  Fridland  un  convoi  de  plus  de  mille  chariots  chargés  de  grains,  de  farines, 
de  fel,  & autres  munitions  de  bouche,  ralTemblés  en  Bavière , à Ratisbonne, 
i Aichftrcdc  , & dans  le  1 laut  • Palatinat  : qu’on  avoit  commandé  un  millier 
d’homme*  pour  efcorcer  ce  convoi  ; & que  le  tout  devoit  arriver  le  foir  à un 
certain  lieu  qu’il  lui  mmma. 

Sur  ce  rapport,  le  Roi  forma  le  deffoin  d’enlever,  ou  de  détruire  ce  convoi, 
r détacha  le  Colonel  Dewbatcl  avec  fon  Régiment  de  Dragons  , qui  venoit 
d’éo'e  recrute  & remonté,  & y joignit  quelques  Compagnies  de  Cavalerie.. 
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D>;wbatcl  arriva  dans  la  nuit  à !'r:y-Sta’dtkin,(]m  ctoit  le  lieu  où  le  prifon- 
nier  avoit  dit  que  le  convoi  s’arrét.roi:  ce  mêrae  loir.  Il  trouva  que  toutyttoic 
uanquille , & qu’on  n’y  l’ongeoit  nullement  aux  Suédois.  Il  fit  fuccefiivemcn: 
attacher  deux  pétards  à la  porte,  qui,  n’ayant  pas  fait  d’dTet,fûrent  fiiivis  d’un 
troifiénie  qui  fit  fauter  la  porte , & en  même  tems  les  échelles  furent  appliquées 
aux  murailles,  de  maniéré  que  les  Suédois,  entrant  dans  la  Ville  de  tous  co- 
tés , les  Impériaux  fe  trouvèrent  furpris,  taillés  en  pièces,  & le  convoi  pris, 
entr’ autres  mille  bœufs  qui  vinrent  fort  à propos  aux  Suédois.  Tout  ce  qui  ne 
put  pas  èue  emporté  lut  brûlé  : mais  ce  qu’il  y eut  de  particu’ier  dans  cette 
expédition  fi  vive  & fi  fubite , c’efl:  que  le  Roi,  s’étant  avancé  avec  cinq 
cens  Moufquetaires , & quelques  Efeadrons  jufqu’à  Burckthan  , pour  favori- 
fer  la  retraite  de  Dcwbatel , fut  rencontré  entre  ce  lieu  & W.mdelllein  par  le 
Général  Sparre , le  même  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Suédois , à la  pri- 
fe  de  Francfort  fur  l’CXler  Le  Duc  de  Fridland  l’avoit  détaché  avec  huit  Com- 
pagnies de  Cuirafliers  d-s  Régimensde  Coiloredo  ,&  de  Gonzague, vingt  Co.m- 
pagnies  de  Croates,  & cinq  cens  Moufquetaites , pour  mieux  aflûrer  fon  con- 
voi. L’avant  - garde  du  Roi  commença  à efcarmouchcr  avec  cel’e  des  Impé- 
riaux. I-c  Roi  entendant  tirer  accourut  pour  voir  ce  que  c’étoit,  & fans  balan- 
cer il  chargea  les  Impériaux  malgré  leur  fupériorité,  les  fit  plier,  & les  mit 
en  fuite.  La  Cavalerie  s’enfuit  à toutes  jambes  tflnfanterie  fe  jetta  dans  un  pâ- 
tit bois,  & fit  un  feu  11  vif  qu’elle  arrêta  les  Suédois  qui  poiirfuivoient  Ls 
fuyards.  Le  Roi  arrivant  fur  ces  entrefaites  s’approcha  fi  fort  du  bois  , qu’il 
faillit  à être  tué  ou  blelTé,  Ruefs  Colonel,  Iloye  Gentilhomme  ordinaire  de 
Sa  Majcflé , Cr.itzenflcin  Page  de  fa  Chambre , & quelques  autres  furent 
tués  à fes  côtés. 

Guflave,  fâché  de  la  mort  de  ces  braves  gens,  fit  attaquer  cette  In^’americ 
avec  tant  de  vigueur,  quelle  fut  forcée  & taillée  en  pièces;  le  peu,  qui  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite,  fut  pourfuivi  dans  le  bois,  où  il  y en  eut  encore  pîu- 
fietirs  de  tués.  Sixirre,  avec  fon  Lieutenant-Colonel  Tertzky  , fon  Major 
J^ITji,  quatre  Capitaines,  plufieurs  Officiers  fubaltcrncs,  & plus  de  cent  Sol- 
dats , fut  fait  prilonnier.  'l’rois  Etendarts  furent  pris  ; & il  y en  auroit  eu 
davantage,  fi  ceux  qui  les  portoient  ne  les  avoient  déchirés,  ou  jettés  dans  les 
marais, où  plufieurs  Soldats  & Officiers  Impériaux  refièrent  étoufés  en  fuyant. 
Le  Généra]  Sparre , s’étant  échappé  des  mains  des  Suédois , s’enfuit  dans  le  bois , 
& fe  jetta  auffi  dans  un  marais,  où  il  feroit  peut-être  relié  fi  fon  boufon  ne 
favoit  découvert  aux  Suédois,  qui  irrités  de  fa  fuite  après  avoir  été  pris,  le 
blelTèrcnt  de  plufieurs  coups  de  litbre  en  le  reprenant.^ 

Tout  ce  détachement  fut  ainfi  détruit,  & à peine  en  échapa-t-il  cent 
cinquante  hommes.  On  rendit  publiquement  à Nuremberg  & dms  le  camp 
du  Roi  des  aêtions  de  grâces,  pour  un  avantage  fi  confidérable , & le  Roi  fuc 
fi  fatisfait  de  fintrtpidité  que  ces  troupes  avoient  témoignée  en  cette  occa- 
fion , qu'il  donna  un  écu  à chaque  Soldat , aux  Capitaines  & autres  Officiers 
une  médaillé  d’or,  plus  ou  moins  grande,  fuivant  le  rang  de  chacun,  & cent 
cens  à chacun  de  ceux  qui  lui  préfentérent  un  Etendart  pris  fur  l’ennemi. 

Le  Dup  de  Fridland  fut  frappé  de  la  vigilance,  & de  la  hardielTe  du  Roi  de 

Suède , 
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^éde  , & en  même  tems  très  affligé  de  la  perte  de  fon  principal  Magazin , 
■&  de  celle  de  tant  de  braves  Officiers  & Soldats. 

Mais  il  fut  bien  plus  étonné,  quand  il  vit  qu’au  lieu  d’affamer  le  Roi  de 
Suède,  il  couroit  rifque  de  l’étre  lui-même.  En  effet  les  vivres  comraencè- 
ifent  à devenir  fi  rares  dans  Ibn  camp,  qu’il  falut  diminuer  la  ratidh  du  pain 
au  Soldat , & le  refte  à proportion.  Pour  fuppléer  à cette  difette  , il  com- 
mença à faire  fourager  à fix  ou  fept  milles  à la  ronde;  ce  qui  donna  lieu  k 
une  infinité  d’efcarmouches , & de  petits  combats  : & ce  fut  à quoi  fe  pilla 
tout  le  tcms  que  Guftave  fut  autour  de  Nuremberg,  jufqu’à l’arrivée  de  fes ren- 
forts ; laquelle  fut  fuivie  de  plufieurs  exploits  importans  que  nous  raconte- 
rons , après  que  nous  aurons  dit  un  mot  de  l’état  des  affaires , dans  les  autres 
parties  de  l’Allemagne.  Et , pour  commencer  par  l’Eleftorat  de  Trêves , il 
convient  de  fe  rappdler,  que  l’Eledeur  de  ce  nom  s’étoit  mis  , comme  nous 
avons  vu  , fous  la  proteftion  de  la  France,  qui  s’étoit  engagée  de  chaffer  les 
Efpagnols  de  tout  le  Pays , ce  quelle  avoit  exécuté  ; & en  revanche  l’Elo 
âeur  s’étoit  engagé  de  livrer  aux  François  la  forterefie  d' Ebrbrcitenjiein , com- 
munément Hermanjlein,  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  fans  le  confentement  de 
fon  Chapitre,  qui  s’y  feroit  fans  doute  oppofé  ; &la  Garnifon , ayant  aulïbien 
prêté  ferment  au  Cnapitre  qu’à  l’Elefteur , n’auroit  certainement  pas  vuidé 
la  place  fur  un  ordre  de  l’Eleéteur  feuL 

Aufli  ce  Prélat  ne  fongea  qu’à  trouver  un  prétexte  pour  faire  fortir  la  Gar- 
nifon, & introduire  les  François.  Ceux-ci  s’étoient  embarqués  fur  le  Rhin  à 
Bingen,  «St  avoient  defeendu  ce  fleuve  jufqu’à  Lorch,  vis-à-vis  de  Bacharach, 
d’où  ils  allèrent  par  terre  à Montabaur;  «St  cependant,  l’Eleéieur  bien  informé 
de  leur  approche  envoyé  le  Gouverneur  de  Hermanflein  quelque  part  fous 
je  ne  lais  quel  prétexte , & fait  courir  le  bruit  que  les  Efpagnols  ont  des  vues 
fur  le  pont  de  Coblentz,  & veulent  s’en  faifir:  furquoi  il  perfuade  aux  Officiers, 
& à la  Garnifon  de  Hermanflein  de  fe  tranfporter  à ce  pont  pour  le  défendre^ 
ce  qu’ils  font,  «St  auffitât  l'Elcêieut  fait  avertir  les  François  qui  fe  tenoient  à 
portée  , & les  introduit  tout  de  fuite  dans  la  fortereflè. 

Ce  coup  étourdit  le  Chapitre  de  Trêves  tout  vendu  à la  Cour  de  Vienne  , 
& étonna  fi  fort  rEHeètcur  de  Cologne,  qu’il  abandonna  fa  RéCdence,  & fe  re- 
tira à Liège.  -r^ 

Coblentz  ou  Coblence  efl  fitué  au  confluent  de  la  Mofèlle  avec  le  Rhin, 
précifément  dans  l'angle  que  forment  ces  deux  rivières  en  fe  joignant.  De 
l’autre  côté  du  Rhin,  c’efl-à-dire,  fur  la  droite  de  ce  fleuve  efl  la  forterefle 
de  Hermanflein , vis-à-vis  de  l’embouchûre  de  la  Mofelle.  Cette  fortereflè 
efl  bâtie  fur  une  efpece  de  roche  qui  la  rend  très  forte.  La  Ville  efl  aufli  for- 
tifiée de  bons  boflwns,  avec  des  foffés  très  profonds,  & pleins  d’eiu  vive; ex- 
cepté dans  l'angle  en  queflion , où  il  y a des  quais  , & où  les  deux  rivières 
tiennent  lieu  de  fortification. . > 1 

Les  Efpagnols  étoient  encore  Maîtres  de  la  Ville;  & les  François  de  Her- 
manflein, trop  foibles  pour  les  en  chaffer,  demandèrent  du  fecours  aux  Suédois. 

Le  Feid- Maréchal  Guflave  - Hom , que  le  Roi  avoit  envoyé  de  Franco- 
nie  fur  le  Rhin,' comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  étoit  alors  à Mayen- 
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ce.  Il  raflembla  un  corps  d’année,  & vint  mettre  le  fiége  devant  Coblentz. 

D’abord  les  Efpagnols  fe  défendirent  aflez  bien;  mais  fe  voyant  prefles,  <Sr 
fans  efperance  d’être  fecourus , ils  capitulèrent  le  21.  de  Juin,  & abandon- 
nèrent en  même  tems  Montabaur,  Engers,  Hammerftein  , Lohnftein,  Lahr- 
neck,  &âuties  lieux  aux  environs.  Coblentz  fut  cédé  aux  François  pour  une 
bonne  fomme  d’argent , & ils  y mirent  quatre  ou  cinq  cens  hommes  en  Garni- 
fon.  De-là  llom  vint  attaquer  le  Château  de  Traerbach,  où  il  y avoit  Gar- 
nifon  Efpagnole , & le  prit  fans  beaucoup  de  difficulté , quoiqu’il  paflàt  pour 
très  fort  à caufe  de  fa  fituation. 

Par  toutes  ces  conquêtes  la  communication  fut  entièrement  coupée  entre 
le  Bas-Palatinat  & le»  Pays  • Bas , & ce  fut  alors  que  GuHave  - Adolphe  réfolut 
férieufement  de  rétablir  le  foi-difant  Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  Patri- 
moniaux. En  conféquence  ce  Monarque  envoya  ordre  à fon  Feld-Maréchal 
Hoin  d’achever  de  cbafler  les  Efpagnols  du  Bas-Palatinat,  tandis  que  le 
Rhingrave  Otton-Louïs  occuperoit  les  Impériaux  en  Allâce.  Horn  fe  mit  donc 
en  m.u:che  fur  la  gauche  du  Rhin  en  remontant  le  fleuve,  & le  Rhingrave 
vint  pafl'er  ce  fleuve  fur  le  pont  de  Strasbourg,  avec  une  armée  compofée  d’Al- 
lemands  , de  François  , d’Ecoflbis,  & de  quelque  peu  de  Suédois;  le  tout  for- 
mant un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le  Rhingrave  même  entra  Han« 
Strasbourg  , où  il  fut  reçu  par  le  Sr.  Jofias-Glaflêr  Rélident  de  Suède,  com- 
plimenté de  la  part  du  Maghhrac,  & régalé  des  préfens  accoûtumés. 

Peu  de  jours  auparavant,  les  Impériaux  avoient  eu  un  rude  echec  près  de 
Wifeloch , & avoient  été  pourfuivis  jufqu’à  Mingelheim  à deux  milles  du 
champ  de  Bataille,  où  ils  avoient  laiffié  mort  leur  Colonel  Montbaillon  ,^uC]am 
Capitaines , & deux  cens  Soldats. 

Cette  aShire  les  avoit  obligés  à abandonner  divers  polies  fur  la  droite  du 
Rhin,  à fe  retirer  en  diligence  fous  le  canon  de  Philipsbourg,  & à paflêr  le 
Rhin  fur  le  pont  de  cette  place , d’où  ils  s’étoient  retirés  en  dil^ence  vers  h 
Haute- Alface  du  côté  de  Schlefladt , de  Colmar,  & de  Brifach,  fous  la  con- 
duite du  Général  Ofla,  & du  Comte  de  MontecucullL 

Prefque  tonte  la  NoblelTe  d’ Alface  fe  déclara  pour  les  Suédois  , & demanda 
des  fauves-gardes.  On  leva  de  nouveaux  Régimens  ; & ce  Pays  extrêmemen* 
peuplé,  & où  la  guerre  n’avoit  point  encore  pénétré , fournit  aux  Suédois 
des  rtetues  en  abondance.  Ils  poiiflërent  leurs  avantages  avec  une  vigueur 
extra' trdinaife  , afliegèrent  Benfeld  , la  principale  fortereüt  d’ Alface,  & forcè- 
rent la  Ganiifon  à capituler , après  un  aflez  long  liège  ; prirent  Schlefladt , 
Kcyferslierg,  Amers,  Weyer,  Turckheim,  Heylig-Creutz,  Rafpach,  Muns. 
ter  , & enfin  Coimar. 

Après  la  conquête  de  prefque  toute  TAIfâce,  les  Généraux  Suédois  mar- 
chèrent vers  le  Palatinat , & vinrent  au  mois  d’Oftobre  mettre  le  Gége  de- 
vant Frenckendahl,  la  meilleure  fortereflê  du  Pays.  En  même  tems,  us  tia* 
rerc  1 leydelbcrg  bloqué.  ' • 

Franckenüahï  capitula  le  troifièrae  de  Novembre. 

Frédéric  prétendu  Roi  de  Bohême,  voyant  fon  rétabliilêmcnt  prochain  & 
infaillible,  piic  congé  du  Roi  de  Suède;  qui,  açiès  l’avoir  embrallc  tendre- 
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ment, lui  promit  de  fiure  tout  Ton  poQible,  pour  le  remettre  bientôt  en  pos- 
fellion  du  Haut-Palatinac. 

Frédéric  fe  rendit  à Francfort  fur  le  Motu  , où  il  s'arrêta  quelques  jours.  De< 
là  il  vint  par  Alczheim  à Mayence,  où  il  le  fencit  attaqué  d’une  maladie  mor- 
tdle  , qui  au  bout  de  quinze  jours  le  mk  au  tombeau.  11  expira  le  xp.  de  No- 
vembre à iêpt  heures  du  matin  ( i ),  treize  jours  après  la  mort  du  Héros  , 

3ui  feul  le  pouvoir  rétablir  & maintenir;  & il  eH  à croire  , que  la  nouvelle 
e ce  fiiaelle  événement  acheva  le  cours  d'une  vie  que  tant  de  revers , & 
de  traverlês  avoient  rendu  foible  & chancelante.  Il  fera  à jamais  un  exem- 
ple du  néant  des  choies  humaines.  Né  le  Premier  & le  plus  Ancien  des  Cle- 
aeurs,  il  voulut  encOTeétre  Roi,  & perdit  Ibn  Royaume,  tousfes  Etats  Pa- 
trimoniaux , & fa  dignité  Eleâorale  ; banni  de  cet  Empire,  où  après  le  Chef 
il  jouoit  le  premier  rôle  ; errant,  fugitif,  ne  fubfiftant  que  de  la  générofité 
de  quelques  Euts  , abandonné  de  lès  plus  proches  païens , il  expia  juf^u’à  fa 
mort  l'imprudence  de  fes  démarches , ot  cette  folle  ambition  qui  eût  illulbé 
fa  mémoire , fi  je  fuccès  l’avoit  jullifiée. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  fur  le  Haut-RIiin,  Pappenheira  quittoit 
la  Weflphalie  <St  la  Baffe  - Saxe  , pour  fe  rendre  dans  la  Haute  - Saxe  avec  la 
plus  grande  partie  de  feS  troupes.  BaudiHin  réduit  ju(ques-là  à la  défenlive, 
n’ayant  pas  eu  alfez  de  force  pour  parer  à toutes  les  entreprifes  des  Impé- 
Tiaux,  fe  trouva  après  le  départ  de  Pappenheim  en  état  d’agir  offenllvement. 
11  reprit  d’abord  tous  les  polies  le  long  du  Welèr;&, ayant  reçu  un  renfort  de 
quelque  Milice  Heflbife , il  traverfa  le  Wefemald , & pénétra  jufques  dans  le 
Pays  de  Cologne,  où  ibo  avant-garde  conduite  par  le  Comte  de  Nallâu  eut 
un  rude  choc  avec  la  Cavalerie  ^ Cologne , où  les  Tiens  perdirent  environ 
cent  hommes , parmi  Icfquels  étoit  un  jeune  Comte  de  Witgenftein , & fù- 
rent  repouffés. 

BautTiflin  (a)  tourna  vers  le  Pays  de  Berg,  furprit  Sibourg,  & emporta  l’é- 
pée à la  main  le  Château  qui  pa^t  pour  très  fort , où  il  y avoit  une  bonne 
Gamilbn , pourvue  de  tout  ce  qu’il  faîoit  pour  une  longue  réfiflance.  Bau- 
dilTm  y trouva  de  grandes  provifionsde  vin , de  blé,  & de  viandes  Talées.  De- 
là, il  attaqua  Lintz,  place  de  l’Eleôorat  de  Cologne,  qu’il  prit  par  Capitula- 


( I ) Kevenh.  I.  c.  p.  24.9.  Mais  Telon  d’au- 
ties  il  mourut  à Francfort. 

(2)  Nous  avons  reçu  l'écIaircilTement  fui- 
vant  au  fujet  de  ce  vaillant  boismc. 

Wuiff Henri  de  Baudiflin  Chevalier,  Sei- 
gneur Héréditaire  de  RofcDbergideGallenkau 
& de  Neuenfeld , commença  i fervir  en  Saxe 
en  qualité  de  Colonel  de  Cavalerie , d'où  il 
paiTa  au  fervice  de  Oannemarck  en  qualité  de 
Major  Général.  La  réputation  de  Guftave- Adol- 
phe iui  offrant  un  théâtre  plus  digne  de  Ton 
courage  , il  lui  ofFrit  fes  fctvices.  Ce  Grand 
Roi  les  accepta  tdec  plailïr,  & le  fit  d'abord 
Lieutenant- Général,  Nous  avons  vu  ailleurs 
comme  il  fe  diilinguadans  laguerre  de  PrufTe, 
& en  Pologne.  Ce  fut  dans  cetcms-li  qu'il  fit 


élever  à LiiTa , prés  d'un  lieu  nommé  It  Nid 
de  U Cieegne , un  Fort  qui  porte  encore  fon 
nom  , & qui  eù  marqué  dilunâcment  fur  la 
carte  de  Glogau , comme  un  monument  de  la 
gloire  de  ce  grand  Homme.  Après  la  mort  du 
Grand -Gullave,  il  fe  dégoûta  du  fervice  de  la 
Couronne  de.^uéde,  & paiTa  en  1635.  é celui 
de  TKleéteur  de  Saxe,  qui  l'éleva  i la  Dignité 
de  Feld  Maréchal.  Il  mourut  en  1646.  Gufta- 
ve- Adolphe  lui  avoit  donné  un  Régiment  de 
Cavalerie,  qui  fut  invincible  tant  qu'il  combat- 
tit fous  les  ordres  de  fon  Chef.  C'eft  de  ceRé- 
giment  que  BaudiOïn  .quoique  Lieutenant-Gé- 
néral, eft  fouvent  ap(ie!lé  Cetentl  par  les  Hillo- 
riens , qui  ont  écrit  de  Guitave  & de  fes  guer- 
res. 
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tion.  Il  fit  élCT'cr  vis-à-vis  de  cette  place,  & de  l’autre  côté  du  Rhin  , une 
cfpece  de  Fort  ou  de  grande  Redoute,  pour  la  fûreté  du  pafiTage  fur  ce  fleuve. 
A peine  cet  ouvrage  étoit  commence , que  trois  cens  Soldats  de  Cologne  vin- 
rent pour  le  détruire  ; mais  ils  fûrent  vigoureufement  repoufles  : & , pour  être 
à l’abri  de  leurs  infultes,  le  Général  fit  hâter  la  perfeftion  de  l’ouvrage,  y mit 
une  bonne  Garnifon , & afliégea  enfuite  Andemach.  Après  avoir  battu  quel- 
que tems  la  place  avec  fon  artillerie, & y avoir  fait  brèche,  il  fomma  le  Com- 
mandant , qui  refufa  de  fe  rendre  : furquoi  Baudiflin  donna  un  fi  rude  aflaut 
à la  place  qu’il  l’emporta,  & la  Garnifon  fut  paflee  au  fil  de  l’épée. 

Dès  que  la  Ville  de  Cologne  apprit  l’approche  des  Suédois  fur  le  Bas-Rhin , 
elle  fit  fortifier  Deutz,  qui  ett  un  Bourg  vis-à-vis  de  Cologne  , le  Rhin  entre 
deux.  Baudiflin  fe  formalifa  de  cette  démarche , & en  fit  faire  des  plaintes 
à la  Régence,  demandant  fi  la  Ville  ne  vouloit  pas  obfervcr  la  neutralité, qu’el- 
le avoit  follicitée  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoile.  La  Régence  répondit , que 
les  fortifications  de  Deutz  n’avoient  pour  objet  que  d’aflilrer  le  paflage  du 
Rhin,  & de  couvrir  les  moulins  de  la  Ville  de  Cologne,  à qui  Deutz  avoir 
été  donné  en  préfent  dans  cette  vue. 

Le  Général  Suédois  peu  fatisfait  de  cette réponfe,  s’approcha  de  Deutz; 
avec  cette  impétuofité  qui  lui  étoit  naturelle,  y donna  un  fi  rude  aflaut,  qu’il; 
remporta  l’épée  à la  main  , quoiqu’il  y eût  bien  mille  hommes  en  Garnifon , 
qui  pour  la  plùpart  fûrent  malT.icrés.  Ce  qui  échappa  fe  fauva  dans  l’Eglife" 
de  St.  Urbain , oû  les  Suédois  les  tinrent  bloqués  le  relie  de  la  nuit  ; car 
l’aèlion  s’étoit  paflee  dans  les  ténèbres.  Le  lendemain  matin  ceux  de  Cologne 
firent  grand  feu  de  canon  de  leur  rempart,  & de  moufqueterie  fur  les  trou- 
pes de  Baudiflin,  fans  grand  effet;  ils  voulurent  auffi  tenter  de  pafferleRhin,, 
pour  dégager  leur  Gens  qui  étoient  dans  l’Eglife  ; mais  ils  fûrent  repouffés.. 
Enfin,  le  fort  de  cette  Eglife  & de  ceux  qui  s’y  étoient  jettés  fut  affez  extraor- 
dinaire ; puifqti’un  Soldat  de  Baudiflin , qu’ils  avoient  fait  prifonnier  & traîné 
avec  eux,  s’avifa  de  mettre  le  feu  aux  poudres  qui  étoient  dans  l’Eglife  mê- 
me , laquelle  fauta  en  partie  & écrafa  la  moitié  de  ceux  qui  y avoient  cherché 
leur  falut.  Après  cela  le  Général  n’ayant  pas  deffein  de  s’arrêter -là  traita  avec 
le  Magiftrat  de  Cologne,  qui  promit  d’obferver  la  neutralité  , moyennant  quoi 
il  leur  remit  la  poffeflion  de  Deutz,  & porta  fon  attention  à maintenir  les  con- 
quêtes qu’il  avoit  faites  , & à empêcher  les  Efpagnols  & les  Impériaux  de  • 
rien  entreprendre. 

Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ilptc  Saxe. 

Après  que  le  Duc  de  Fridland  eût  tenté  inutilement  d’amener  l’Elefteur  à': 
une  paix  particulière,  la  Cour  de  Vienne  réfolut  de  ne  plus  le  ménager , & 
envoya  ordre  aux  troupes  qui  étoient  en  Siléfie  de  faire  une  invafion  dans  la  Lu- 
face.  Ces  troupes  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  hommes  entrèrent  donc  dans 
ce  Marquifat  le  i6.  de  Juin , & prirent  fans  beaucoup  de  peine  Lubben  , Zit-  • 
tau,  & Goerlitz.  C’eût  été  peu  de  chofe,  fi  ces  hoftilités  n’avoient  été  accom- 
pagnées de  toutes  les  cruautés  paffées  en  habitude  chez  les  Impériaux , & les  : 
Soldats  de  la  Ligue  Catholique.  En  effet , ils  portèrent  le  fer  & le  feu  dans, 
toute  cette  contrée  à peine  un  peu  rétablie  de  leurs  ravages  précédens.. 
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L’Elefteiir  cependant  raflembîoit  Ton  année  près  de  Drelde,  la  recnitoit,  la 
pourvoyoic  de  tou:  ce  qui  lui  manquoit;  & attendoit  le  Colonel  Suédois  Hau- 
bald  avec  fon  Régiment,  quelque  Infanterie  Suédoifê,  & quelques  troupes 
de  Brandebourg. . Ce  renfort  étant  enfin  arrivé  , Arnimb  fe  mit  en  marche 
vers  la  Siléfie,  força  tous  les  paflages,  & arriva  enfin  le  i8.  d’Août  devant  le 
grand  Giogau  , qui  fut  attaqué  & emporté  d’aflaut , la  Gamifon  , forte  de 
mille  hommes , pafféc  au  fil  de  l’épée  ; mais  le  feu  ayant  pris  par  hazard  aux 
maifons, toute  cette  petite  Ville  fut  réduite  en  cencires.  Les  Impériaux  per- 
dirent enfuitc  le  Fort  de  Steinau,  qu’ils  fûrent  contraints  d’abandonner. 

Après  cet  exploit  Arnimb  fit  jetter  un  pont  fur  l’Oder;  mais  le  pont  n’étoit 
pas  encore  achevé  lorlque  les  Impériaux  entreprirent  de  le  ruiner.  Ils  palTèrent 
roder  dans  la  nuit  fur  plufieurs  barques,  & vinrent  attaquer  les  Suédois  & 
Saxons , qui  les  reçûrent  (î  vertement , qu’ils  les  chaflèrent  jufques  dans  leurs 
barques , où  il  y en  eut  un  grand  nombre  de  noyés. 

Le  lendemain  l’armée  Saxonne  palTi  l’Oder  pour  attaquer  les  Impériaux 
mais  ceux-ci  avoient  décampé  de  bonne  heure , & fuyoient  du  côté  de  Bres- 
làu;  furquoi  Arnimb  fit  occuper  la  petite  Ville  de  Ncumarck,  & dirigea  fa' 
marche  fur  Breflau. 

Le  26.  d’Août  l’armée  Impériale  arriva  près  du  long  pont  à une  portée  de 
moufquet  de  la  Ville,  & fe  campa  entre  l’Oder  & Vohlau,  dans  un  terrain 
fort  avantageux , ennronné  de  bois  & de  marais , où  elle  ne  pouvoir  être  at- 
taquée que  d’un  feul  côté.  Par  imtte  pofltion  elle  couvroit  entièrement  Bres-- 
lau  ,&  tout  le  relie  de  la  Siléfie.  Mais,  par  une  fatalité  fingulière,  elle  aban- 
donna ce  polie,  comme  nous  allons  voir. 

Don  B,ilthafar  de  Marradas , qui  commandoit  cette  armée , ayant  fous  lui  les 
Colonels  Illo  , Sehaumbourg  , Schaffgotfch  & Mansfeld  , avoit  fait  deman- 
der à ceux  de  Breflau:  „ S’ils  vouloient  relier  fidèles  ou  non  à Sa  Majcllé  Im-- 
„ périale,  fournir  des  vivres  à farmée,  recevoir  les  Impériaux  dans  leurs* 
„ mors , au  cas  qu’ils  fulfent  obligés  de  fe  retirer  , comme  il  y avoit  apparen- 
„ ce;  leur  accorder  le  paffage  par  leur  Ville,  au  cas  qu’ils  vouluffent  paffer  ou-' 
„ tre  ; planter  le  canon  fur  leurs  remparts,  pour  arrêter  quelque  tems  l’enne» 
„ mi  ; & féconder  en  tout  l’armée  Impériale. 

„ Ceux  de  Breflau  repartirent  ; qu’ils  refleroient  fidèles  à l’Empereur  julqu’à  • 
„ la  mort  ; qu’ils  n’avoient  point  de  vivres  à fournir , n’en  ayant  qu’à  peine  ' 
„ pour  eux-mêmes  ; que  la  Bourgeoifie  ne  trouvoit  pas  convenable  que  l’ar- 
„ mée  fe  retirât  par  la  Ville  , encore  moins  qu’elle  s’y  arrêtât  ; que  la  Ville  ' 
„ étant  obligée  de  céder  au  vainqueur,  ce  feroit  l’expofer  à n’en  recevoir’ 
„ que  des  conditions  très  dures;  que  la  Bourgeoifie  ne  jugeoit  pas  à propos* 
„ d’expolèr  la  Ville  à une  ruine  certaine.  j>our  favorifer  la  retraite  de  l’ar- 
„ mée  Impériale,  ni  par  conféquent  de  planter  le  canon  fur  le  rempart,  pour 
„ arrêter  quelque  tems  l’ennemi  ; & que  l’armée  n’avoit  qu’à  voir  comment 
„ elle  feroit  autrement  fa  retraite  , vu  que  la  Ville  n’étoit  nullement  en  état 
„ de  braver  l’ennerni;  que  ce  feroit  mal  fervir  l’Empereur  que  de  l’expofer  r 
„ à une  ruine  certaine”. 

Cette  réponfe  embaralTa  extrêmement  lés"  Généraux'  Impériaux.-  Us* 
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avoient  reçu  peu  de  jours  auparavant  une  lettre  du  Baron  Annibal  de  Dohna, 
qui  leur  ordonnoit,  qu’au  cas  qu'ils  ne  puflent  défendre  le  Fort  de  Sceinau,  & 
qu’ils  fe  viflent  forces  à l’abandonner , ils  euifent  à diriger  leur  retraite  fur 
Brdlau  ; qu’ils  jcttafTenc  la'  moitié  de  l’armée  dans  cette  Ville , & qu’avec 
l’autre  moitié  iis  câchalTent  de  couper  les  vivres  à l’ennemi.  Cette  lettre  les 
embaralToit  d’autant  plus  que  leur  armée  étoit  fort  diminuée  par  la  défer* 
tion,  & par  les  échecs  qu’elle  avoir  reçus.  Les  plus  fenlés  des  Généraux  & 
Colonels  étoient  d’avis  de  fe  retirer  dans  le  Comté  de  Glatz,  pour  être  à 
portée  de  la  Bohême  , d’où  ils  pourroient  tirer  plus  de  vivres  qu’il  ne  leur 
en  Woit  j làns  compter  qu’ils  feroient-là  à l’abri  de  toute  entreprife  de  la  part 
de  l’ennemi , qui  n oferoit  jamais  s’avanturer  û avant  dans  les  défilés,  & fi 
loin  de  fes  Frontières. 

Ce  confeil  étoit  très  judicieux;  mais  Don  Marradas  voulut  s’en  tenir  à l’or- 
dre du  Baron  de  Dohna , & il  s’en  trouva  très  mal.  En  effet  les  Saxons  & les 
Suédois  avançant  toûjours  arrivèrent  à Lifla  à un  mille  & demi  de  Brellau  ; &, 
ayant  appris  que  les  Impériaux  étoient  encore  entre  l’Oder  & Wohlau , ils  les 
firent  reconnoître. 

Le  27.  d’Août  toute  l’armée  étant  arrivée  prés  de  Breflau , Amimb  fit  fes 
difpofitions  pour  attaquer  les  Impériaux  malgré  la  fituation  avantageufe  du  pos- 
te qu’ils  occupoient  ; mais  ceux  - ci  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loifir  ; la  confu- 
fion  fe  mit  parmi  eux,  leur  Infanterie  s’enfuit,  & la  Cavalerie  fe  mit  à piller 
leurs  propres  bagages , qne  les  valets  avoient  abandonnés  pour  fe  fauveravec 
les  chevaux.  Toute  cette  armée  pafla  le  long  pont  de  l’Oder , tkns  la  plus 
grande  confufion.  Arnimb  voulut  alors  faire  jetter  un  pont  fur  la  petite  rivière 
de  Wohlau  ; mais  fes  Soldats  impatiens  la  traverférent  à gué  avec  de  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture,  trouvèrent  le  camp  des  Impériaux  abandonné  , firent  en- 
core deux  ou  trois  cens  prifonniers , & prirent  près  de  quatre  cens  chariots  de 
bagages  qui  venoient  d’être  abandonnés.  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Impé- 
riaux , qu  ils  eûrent  encore  le  tems  de  brûler  le  pont  qu’ils  vendent  de  palTer  ; 
fans  cela  , il  n’eût  peut-être  pas  échappé  un  leul  homme  de  toute  leur  ar- 
mée; mais,  fe  trouvant  en  fûreté  derrière  l’Oder,  ils  firent  un  fi  grand  feu  fur 
les  Saxons  & les  Suédois,  qu’il  leur  fut  impoflible  de  jetter  un  pont  fur  ce  fleuve. 

Pendant  tout  ce  tems-là,  la  Ville  de  Breflau  ne  voulut  jamais  tirer  un  feul 
coup  de  canon,  ni  de  moûfquet  fur  les  Saxons,  quoiqu’il  y eut  plufieurs  efear- 
mouches  entre  les  Croates  & les  Dragons  Su^ois  prefqu’aux  portes  de  cet- 
te Ville , & que  les  Croates  criaflènt  aux  Bourgeois  de  tirer. 

Le  même  jour  27.  il  y eut  un  grand  tumulte  à Breflau  à l’occafion  fuivante. 
Le  Baron  de  Dohna , qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Breflau , étant  monté  fur  le 
rampart,  pour  voir  les  deux  camps  en  compagnie  de  deux  ou  trois  Sénateurs, 
& de  Ilenri- Wenceflas  de  Bemftadt  Gouverneur  de  la  Siléfie  pour  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  s’avHà  de  pointer  un  canon  fur  l’armée  Saxonne,  & d’y  met- 
tre le  feu  de  fa  propre  main.  Amimb  furpris  de  cet  a£le  d’hoflilité  hors  de 
faifon  de  la  part  de  la  Ville,  envoya  un  Trompette  pour  s’en  plaindre,  difant 
que  le  boulet  avoit  tué  un  cheval  fous  un  Lieutenant  Colonel , & bleflTé  trois 
Soldats.  Le  Trompette  fut  retenu  p]^  de  fix  heures  avant  qu’on  eût  décidé 
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de  !a  réponfe.  Le  foir  le  peuple , apnt  appris  le  fujet  de  la  venue  du  TrotMet- 
te,fe  mutina;  les  Bourgeois  prirent  les  armes,  & courûrent  à l’Hôtel  du  Gou- 
verneur, demandant  qu’on  leur  livrât  le  Baron  de  Dohna  qu’ils  furpommoient  le 
Bombardier,  On  eut  bien  de  la  peine  à les  appaifer.  Enfin , après  bien  des  ex- 
plications & des  promefles,  le  pet^le  parut  fe  retirer,  <Sî  le  Baron  de  Dohna 
profita  de  ce  moment  de  tranquillité,  pour  s’échapper  accompagné  de  deux 
Sénateurs , qui  voulûrent  bira  courir  les  mêmes  rifques  que  ce  Serveur  ; mais 
qui  en  même  tems  lui  confeillérent  de  profiter  des  ténèbres  de  la  nuit , pour 
éviter  la  fureur  du  peuple  , qui  lui  en  vouloir  encore  plus  pour  avoir  aban- 
donné & trahi  fa  Réligion  , que  pour  le  coup  de  canon  qu’il  avoir  tiré  fur  fes 
anciens  frères. 

Le  29.  d’Août  au  matin  le  feu  recommença  entre  les  deux  armées  ; le* 
Saxons  & les  Suédois  pour  favorifer  la  conftruftion  d'un  pont  ; les  Impériaux 
pour  l’empêcher.  Sur  ces  entrefaites  Amimb  eut  avis  du  côté  d’Ohlau  il 
y avoir  un  pont  en  fort  bon  état , où  il  pourroit  faire  pafTer  fon  armée  & fon 
artillerie.  Auflitôt  il  détacha  fix  cens  chevaux  <St  cinq  cens  dragons,  pour  fe 
faifir  de  ce  paflage.  Mais  Don  Balthafar  venoit  d’y  envoyer  le  Colonel  Rod- 
ftock  avec  quatre  cens  moufquetaires  pour  détruire  le  pont,  & la  chofe  étoit 
déjà  exécutée  lorfque  les  Saxons  arrivèrent.  Mais  comme  les  quatre  cens 
moufquetaires  Impériaux  n’avoient  pas  encore  eu  le  loifir  de  fe  retirer , le* 
Saxons  les  chargèrent , en  tuèrent  une  partie, «Si  firent  le  refte  prifonnier  avec 
leur  Colonel.  Il  falut  alors  revenir  au  premier  projet  de  jetter  un  pont;  on  y 
travailla  d’abord  avec  beaucoup  de  diligence  ; mais  les  Impériaux  vinrent 
bientôt  troubler  ce  travail  avec  un  gros  déuchement  fous  les  ordra  «îu  Colonel 
Euefxlladt  ; ils  furent  vigoureufement  reçus  par  Schneider  Colonel  Saxon , qui 
les  repouflfa  avec  perte  de  deux  cens,  tant  morts  que  blefies,  «St  d’autant  de 
prifonniers.  Les  Impériaux  renouvellèrent  piufieurs  fois  ces  attaque* , mais 
ils  fûrent  repoufles  avec  perte  ; de  manière  qu’enfin  le  pont  s’acheva  malgré 
eux,  & toute  l’armée  Saxonne  paflâ; les  Imp^aux  s’éranc  retirés  en  defor- 
dre  , de  peur  d’être  coupés.  On  ne  put  atteindre  que  leur  arrière-garde  » 

3ui  fut  taillée  en  pièces,  & le  refte  de  leur  bagage  pris  avec  quelques  éten- 
arts , & une  partie  de  leur  cane»  ; fans  autre  perte  du  côté  des  Saxons , que 
de  trois  ou  quatre  Officiers, & une  cinquantaine  de  Soldats. 

Après  tant  d’échecs  les  Impériaux  fe  retirèrent  du  côte  d’Oppeln  «&  de  Cæ- 
fel.  Ils  étoient  alors  à peine  fix  mille  homnœs;  &,  fans  l’attention  des  Offi- 
ciers , la  terreur  étoit  fi  grande  parmi  eux  que  tout  auroit  deferté. 

Arnimb,  en  pourfuivant  les  Impériaux,  avoit  détaché  le  Colonel  Haubtdd 
avec  fes  Suédois,  «Sc  quelques  Bataillons  Saxons  vers  firellau , pour  engager  la 
Bourgeoifie  à recevoir  de  fès  troupes  dans  leur  Ville. 

Haubald , s’étant  campé  à demi  - lieue  de  Br^u  avec  environ  fix  mille  hom- 
mes , dépêcha  un  Trompette  au  Magiftrat  avec  une  lettre  , où  il  leur  té- 
moignent qu’il  efperoit  qu’ils  ne  refuiêroient  pas  des  vivres  à fes  troupes  en 
payant  , & n’empêcheroient  p«jint  qu’on  en  apportât  au  camp;  que  e’étoit 
bien  le  moins  qu’ils  puflent  faire  en  confidération  de  Sa  Majeflé  Suédodè, 
dont  les  fimtimens  pour  la  bonne  caufê  étoient  fuffifamment  connus. 
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Le  Sénat  & la  Bourgeoifie  répondîrent  très  civilement  au  Colonel  Suédois, 
& quant  à fa  demande  ils  le  renvoyèrent  au  Gouverneur  de  la  Province. 

I laubald  peu  fatisfaitde  cette  réponfe  parla  plus  Cathégoriquement;  & de- 
manda „ que  le  Sénat  & la  BourgeoiQe  fe  déclaraflent  pour  le  Roi  de  Suède  ; 

„ qu’ils  accédaflent  à l’Union  de  Leipzig;  qu’ils  ne  laiflaflent  pafTer  & repas- 
„ 1er  aucuns  Soldau  Impériaux  dans  toute  la  Principauté  ; qu’ils  livralTent  à 
„ l’armée  Saxonne  & Suédoife  tous  les  effets  appartenans  aux  Impériaux , & 

„ qu’ils  leur  procuralTent  des  vivres  en  cas  de  befoin. 

Après  de  longues  délibérations,  ceux  de  Breflau  répondîrent:  „ Que  la  Vil- 
„ le  ne  commettroit  aucune  hodilité  contre  les  troupes  Suédoifes& Saxonnes; 

„ mais  qu’elle  prioit  qu’on  la  difpenfdt  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  de  Suède  , 

„ vu  le  ferment  de  fidélité  qu’elle  avoit  prêté  à Sa  Majeflé  Impériale  : qu’elle 
„ accédoit  au  Conclufum  de  la  Diète  de  Leipzig , autant  que  cela  concemoit 
„ la  Confeflion  d’Augsbourg  dans  laquelle  elle  vouîoit  vivre  ik  mourir , & fa- 
„ vorifer  cette  Réligion  autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  : que  la  Ville  étoit  , 
„ trop  peu  de  chofe  pour  S’oppofer  au  paflage  des  troupes  Impériales  : qu’el- 
„ le  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  pour  les  troupes  Suédoifes  & Saxonnes, 

„ que  de  permettre  que  dix  hommes  pulTent  entrer  à la  fois;  mais  fans  armes 
„ à feu , & acheter  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 

Les  Colonels  Ilaubald,  Schwalbach,  & Kœtteritz  étant  entrés  dans  Breflau, 
& defeendus  chez  un  des  Syndics  de  la  Ville,  on  leur  apporta-là  cette  réponfe 
de  la  part  du  Sénat  & du  Corps  des  métiers.  Ces  Meilleurs  approuvèrent 
leur  réfolution  ; nuis  ils  infillérent  fur  la  nécelTitc  de  recevoir  Gamifon.  La 
Ville  repréfenta  que  depuis  trois  cens  ans  elle  n’avoit  pas  reçu  de  Gamifon 
étrangère  ; que  l’Empereur  avoit  refpeéfé  ce  Privilège , dont  elle  jouïflbit 
depuis  tant  de  Siècles  , & qu’il  feroit  étrange  que  des  Gens  de  même  Réli- 
gion vouluflent  l’obliger  à une  chofe , que  perfonne  n’avoit  encore  exigé  d’el- 
le ; que  d’ailleurs  cette  démarche  peu  utile  au  Roi  de  Suède  pouvoir  être  tiès 
funefie  à la  Ville,  & lui  attirer  la  jufte  indignation  de  l’Empereur;  qu’à  la  vé- 
rité le  Roi  de  Suède  at'oit  rétabli  pluficurs  Princes  , & parviendroit  fans 
doute  par  fa  valeur  & fa  puiflance  à remettre  l’Empire  dans  fon  ancienne  li- 
berté ; mais  que  la  Ville  de  Breflau  étoit  fituée  de  façon  à ne  pouvoir  être 
défendue , ni  protégée  aflez  proratement , pour  la  garantir  des  malheurs 
qu’elle  s’attireroit  infailliblement, fi  elle  faifoit  trop  éclater  fon  pandiant  pour 
le  (Kirti  de  ce  grand  Roi. 

Cet  article  fut  le  plus  difficile  à arranger.  La  Ville  fe  défioit  des  Saxons, 

& fe  feroit  expofée  à tout , plutôt  que  de  recevoir  Gamifon  Saxonne.  On  con- 
vint donc  qu’elle  admettroit  trois  cens  Cavaliers  & fix  cens  Eantaflins , levés 
dans  le  pays , & payés  par  la  Principauté  de  Breflau  même  ; qu’on  les  lo- 
g.Toit  dans  les  maifons  appartenant  au  Chapitre  de  la  Cathédrale;  & que  la 
^tille  continueroit  à jouir  de  tous  fes  Privilèges  & Libertés. 

Amimb  prit  encore  Neufs, ou  Neifs,  Jatær&  Wartemberg,que  le  Baron  de 
Dohna  avoit  fait  fortifier  avec  beaucoup  de  foin  & de  dépenfe  , & où  il 
avoit  mis  une  belle  & nombreufe  artillerie.  Ce  Baron  avoit  acquis  la  Ville  & 
Seigneurie  de  V^arteraberg , qui  efl;  encore  aujourd’hui  une  des  plus  belles  ter- 
res, qu’il  y ait  dans  toute  cette  contrée.  Dc- 
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D:-là  Arnimb  alla  mettre  le  fidge  devant  Oppeln , & l’emporta  d’alTaut.  Il 
pénétra  même  dans  le  Comté  de  Glatz,  & fournit  ainfi  prelque  tout  le  Duché 
de  Siléfie.  Mais  tandis  qu’il  ajoùtoit  conquête  fur  conquête , & qu’aprés 
avoir  chalfé  les  Impériaux  de  toute  la  Luface  & de  la  Silélic , il  les  poullbit 
jufqu’aux  frontières  de  la  Hongrie,  la  Saxe  fe  trouvoit  ouverte,  & denuée  de . 
toute  défenfe  ; & ce  fut  la  première  caufe  du  plus  funellecoup,  qui  pût  ar- 
river dans  tout  le  cours  de  cette  longue  guerre.  On  fent  bien  que  je  veux  par- 
ler de  la  mort  du  Héros  dont  nous  écrivons  l’Hifloire. 

Plufieurs  ont  cru  qu’ Arnimb  ne  s’étoit  ainfi  enfoncé  dans  la  Siléfie  avec 
toutes  les  forces  de  Ion  Maître  , que  pour  donner  lieu  aux  Impériaux  d’en- 
vahir toute  la  Mifnie  , & de  forcer  par-là  l’Eleéleur  à s’accommoder  avec 
eux , pour  ne  pas  voir  le  théâtre  de  la  guerre  s’établir  dans  fon  pays. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Duc  de  Fridland,  pour  tirer  Arnimb  de  la  Siléfie,  déta- 
cha le  Général  Holck  avec  fix  mille  hommes,  & lui  ordonna  d’aller  faire 
une  invafion  en  Saxe. 

Holck  marcha  par  la  Bohême , & entra  dans  le  Voigtiand  , où  il  commen- 
ça fon  expédition  par  brûler  & faccager  tous  les  lieux  où  il  arrivoit,  & ceux 
d’alentour.  C’étoient  les  ordres  de  Fridland,  & la  coutume  des  Officiers  & Sol- 
dats Impériaux  ; il  prit  Zwickau,  Annaberg,  OcIfTnitz,  &c.  & ne  fit  de  tout 
le  Voigtiand  qu’un  vafle  defert  couvert  de  charbons  & de  cendres.  Les  I labi- 
tans  (i)  de  la  campagne  fugitifs,  ou  maffacrés  fans  pitié  ; ceux  des  Villes 
brfilcs  dans  leurs  propres  maifbns,  ou  étoufés  dans  leurs  caves; les  fillesdesho- 
norées , & les  femmes  violées  aux  yeux , ou  fur  les  cadavres  langlans  de  leurs 
maris  ; les  maifons  pillées  , la  récolté  détruite,  tout  cela  n’étoic  que  jeu  pour 
les  Soldats  de  Ferdinand  ; il  en  coûtait  peu  à fes  Généraux  pour  animer  au  pil- 
lage ce  Soldat  fi  farouche  : ils  étoient  les  premiers  à lui  en  donner  l’exemple , 
& à s’enrichir  par  cette  voie  fi  honteufe  & fi  barbare.  Mais  ce  fut  bien  au- 
tre chofe  quand  Gallas  fut  détaché  avec  dix  mille  hommes  , pour  féconder  les 
opérations  de  Holck  , & rendre  mutiles  tous  les  efforts  de  l'Eleéleur,  qui 
lavoit  env'oyé  des  ordres  preffans  à vVrnimb  de  quitter  la  Siléfie,  & de  venir 
défendre  la  Saxe.  Arnimb  accourut  en  effet  au  ftcours  de  la  Saxe;  mais  avec 
des  forces  trop  inférieures  à celles  des  Impériaux.  Il  lailTa  en  Siléfie  pour  y 
commander  le  Colonel  Haubald  , & le  Prince  Ulrich  de  Dannemarck,  fils  de 
Chriffian  IV.  qui  avoit  un  foible  exu:éme  pour  ce  jeune  Prince,  dont  le 
mérite  n’étoit  aufii  pas  médiocre. 

Gallas  tint  à peu  prés  Ja  même  route  que  Holck  pour  venir  en  Saxe  : Il 
pilla  en  paflânt  Rubnitz  & Wanfiedel , d’où  il  vint  à Hoff , & à Plauen. 

De  - là  Gallas  envoya  à Zwickau  commander  qu’on  préparât  du  pain  pour 
■quatorze  mille  hommes.  La  Ville  lui  députa  que'qu’un  du  Magiffrat,  pour  lui 
reçréfcnter  qu’elle  s’étoît  rendue  par  accord  au  Général  Holck,  & qu’ayant 
-filUsfidt  aux  contributions  dont  on  étoit  convenu  , elle  étoit  exemte  de  toute 
charge  fuis’ant  les  termes  de  la  Capitulation.  Gallas  répondit , que  la  Ville 
avoit  fort  bien  fait  de  conclure  une  telle  Capitulation , & que  lui , il  faifoit 
bien  aufii  de  n’y  avoir  point  d’égard.  Il  demanda  enfuite  deux  cens  chevaux; 
(i)  Keveoh.  I.  c.  /•■  45.  fj’/aiv. 
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mais  on  lui  répondit , qu’il  pouvoit  les  exiger  du  General  Holck  , qui  avoit 
enlevé  tous  les  chevaux  de  la  Ville  & des  \ illages  à dix  lieues  à la  ron^. 

Cillas, après  avoir  achevé  de  ruiner  Zwickau  , marcha  vers  Chemnitz  qui' 
lui  ouvrit  fes  portes,  & où  il  mit  Garnifon  ; après  quoi  il  fe  réunit  avec 
Holck , & tous  les  deux  fûrent  mettre  le  fiége  det'ant  l'reyberg.  _ Après  cela 
tout  le  pays  leur  fut  ouvert  jufqu’aux  portes  de  Drefde  & de  Leipzig.  Us  y 
portèrent  le  fer  & le  feu  avec  une  telle  fureur  que  l’on  eût  dit , que  tous  les 
'l'artarts  de  la  Crimée  avoient  par  plaifir  défolé  ce  beau  pays. 

Freyberg  étoit  un  très  mauvais  polie;  & le  Colonel  Loclèr,  qui  y comman- 
(loit  une  Garnifon  de  mille  à douze  cens  hommes , ne  fe  llattoit  pas  de  pouvoir 
tenir  long-tems.  Galias,dont  l’artillerie  étoit  bonne  & bien  fervie,  eut  bientôt 
fait  brèche  aux  murailles,  malgré  toute  ta  réfillance  de  Hefer.  Alors  le  Géné- 
ral Impérial  lui  fit  dire  que , s’il  ne  fe  rendoit , il  feroit  pafler  tous  les  Habit  ms 
& la  Garnifon  {i)  au  fit  de  l’épée,  c?  n épargnerait  pas  même  les  enfans  dans 
h ventre  de  leurs  Mères. 

Cette  menace  fi  indigne  d’un  Officier  Chrétien  n’auroit  pas  fait  rendre  Frey- 
berg , fl  le  Colonel  Saxon  avoit  pu  tfperer  d’étre  bientôt  fecouru  ; mais , n’y 
voyant  point  d’apparence,  & manquant  d’ailleurs  de  vivres  «St  de  munitions,  il 

capitula.  . o . 

Freyberg  fut  taxé  à eent  mille  écus  de  contribution , «St  quatre-vingt  raille  pour 
le  Tâchât  des  Tombeaux  des  Eleéleurs  de  Saxe,  queGallas  vouloit  faire  piller. 

Apres  cette  conquête, Gallis  & Holck  fe  portèrent  fur  la  gauche  de  l’Elbe, 
& fe  faifirent  de  Meiffien , Ville  aujourd’hui  fi  funeufe  par  fa  fabrique  des  plus 
belles  porcelaines  du  monde.  Comme  il  n’y  avoit  perfonne  pour  la  défendre, 
les  Bourgeois  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  les  troupes  Saxonnes,  qui  étoientde 
l’autre  côté  du  fleuve,  avoient  eu  la  précaution  de  démonter  le  pont , qui  étoit 
de  bois,  fait  avec  beaucoup  d’art,  pouvant  fe  défaire  & fe  mettre  facilement. 

Les  Impériaux  tâchèrent  d’en  établir  un  autre , mais  ils  n’én  pûrent  venir  à 
bout , à caufe  du  feu  continuel  que  les  Saxons  fliifoient  de  leur  côté.  N’ayant 
donc’  pû  pafler  l’Elbe  ils  fe  rabattirent  fur  Ofehatz  qu’ils  pillèrent , ainfi  que 
les  Bourgs  <&  Villages  d’alentour.  Enfin,  ils  pouffèrent  jufqu’à  Wurtzen,  pe- 
tite Ville  fur  la  Mulde  à trois  milles  de  Leipzig,  pillant  toûjours  «S:  facca- 
geant  fans  miféricorde.  Mais , comme  fi  tout  cela  n’eût  pas  été  fuffifant  pour 
‘ abimer  la  Saxe,  Fridland  y appella  encore  Pappenheim , qui , comme  nous  l’a- 
vons vu , après  avoir  laiffé  de  bonnes  Gamifons  dans  les  places  le  long  du 
Wefer,  prit  fa  route  vers  la  Helfe  & la  Thuringe  avec  un  Corps,  que  quel- 
ques-uns font  monter  jufqu’à  douze  mille  hommes,  & qui  tout  au  plus  étoit 
de  huit  mille.  Ce  qui , avec  ce  qui  étoit  déjà  en  Saxe  , devoit  faire  une  armée 
de  près  de  trente  mille  hommes.  Bientôt  après  le  Duc  de  Fridland  prit  le 
parti  de  marcher  lui -même  en  Saxe,  pour  achever  de  bouleverfer  ce  pys,à 
moins  que  l’Eleéleur  ne  prévint  ce  bouleverfcment , en  fe  jettant  fans  tarder 
entre  les  bras  de  l’Empereur.  C’efl  ce  que  noiis  traiterons  plus  en  détail  après 
que  nous  aurons  vu  ce  qui  précéda  cette  réiblution. 

En  conféquence  des  ordres  que  le  Roi  de  Suède  avoit  envoyés  de  tous  cô- 
( I ) Kevenh.  1.  c. 
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tés,  pour  qu’on  lui  amenât  du  fecours,  le  Duc  Giii'Iaume  de  Saxe- Weymar 
raflcmbla  un  Corps  de  troupes  qu'il  tira  , partie  de  la  Gamifon  de  Magde- 
Lourg , partie  des  autres  places  de  la  Bafle-Saxe  & de  la  Thuringc  , & ft 
rendit  à Scliweinfurth  en  Franconie.  Là , il  fut  joint  par  Augufte  Comte  Pa- 
latin de  Sulabach , qui  revenoit  de  Ibn  AmbaiTade  près  l’Eleéteur  de  Saxe. 
Jean-George,  en  fe  féparant  de  ce  Prince , le  pria  de  conduire  au  Roi  de  Suède 
un  petit  renfort  de  Saxons  qu’il  vouloit  lui  envoyer,  «Sc  qui  confilloit  en 
deux  Régimens  de  Cavalerie  très  lefte,  commandés  par  le  Prince  d'Anlnlc,  & 
deux  Régimens  d’infanterie  commandés  par  Putlitz  ; le  tout  ayant  pour  Chef 
le  Colonel  Hoffkirch. 

Le  I,aindgrave  de  Hefle  envoya  une  partie  de  fon  armée,  qui  fe  joignit  aiilïï 
en  Franconie  à quelques  Régimens , tant  d'infanterie  que  de  Cavalerie  , que  le 
Comte  Palatin  Chrétien  de  Birckenfeld  amenoic  de  Mayence  &du  Haut-Rliin , 
apnt  marché  par  Francfort , Afehaffenbourg  fur  Wurtzbourg,  où  le  Chan- 
celier Oxenllierna  prit  le  commandement  de  ces  différens  Corps , qui  fe 
réunirent  tous  fur  la  fin  de  Juillet  à Kutzingen  ou  Kiezing. 

Mais  en  attendant  tous  ces  renforts  le  Roi  de  Suède  ne  reftoit  pas  oifif 
dans  fes  retranc^emens  ; les  efcarmouches  alloient  tuûjours  leur  train,  & ra- 
rement à l’avantage  des  Impériaux. 

Le  20.  de  Juillet,  le  Roi,  ayant  reçu  avis  d’un  fécond  convoi  qu’on  amenoic 
au  camp  ennemi , détacha  le  Colonel  Stalhanske , avec  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  Finlandoife,  avec  ordre  de  fe  rendre  à Ulfenheim  par  où  le  convoi 
devoir  palTer , & de  l’enlever  ou  de  le  détruire. 

Ce  convoi  arriva  en  effet  au  lieu  marqué,  cfeorté  par  plus  de  mille  che- 
vaux. Stalhanske , quoique  fort  inférieur  e.n  nombre , ne  laifla  pas  d’atta- 
quer l’efcorte,  de  la  battre,  & de  la  pouffer  jufqu’au  Château  d’Uffenhsim, 
où  il  achtv'a  de  la  tailler  en  pièces.  Le  convoi  pris,  fans  qu’il  en  manquât  un 
chariot  ,fut  mené  au  camp  du  Roi.  Les  Inipt-riaux  ne  pouvoient  aceuferdetous 
ces  malheurs  que  la  haine  des  {oeuples  pour  eux,  ou  plûcôt  leurs  cruautés  & 
leurs  brigandages, qui  les avoient  rendus  fi  odieux,  qu’ils  ne  faifoienc  pas  un  pas 
dont  le  Roi  de  Suède  ne  fût  aulîitôt  informé. 

Le  6.  & le  7c.  d’Aoùt , le  Chanoelier  de  Suède  paffa  le  Meyn  fur  le  pont 
de  Kutzing,  & marcha  àWunfchheim  ,où  il  fut  encore  joint  par  Jean  Banner, 
& le  Duc  Éternard  de  Weymar  avec  de  nouveaux  renforts,  qui  avec  les  précé- 
dons formèrent  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  , commandée 
par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  , & de  plus  diflingué  au  fait  des  armes. 

En  vertu  de  nouveaux  ordres  du  Roi  toute  cette  armée  fe  remit  en  marche 
le  13.  d’Août , & vint  camper  à Neufladc  fur  l’Aifch.  Là  Oxenftierm  ap- 
prit que  les  Impériaux  avoient  rafl’embdé  beaucoup  de  vivres  à Aurach-le- 
Duc,  on  Hertzoztn-Aurach y à deux  milles  de  Neufiadt.  Ceft  une  petite  Ville 
fituéc  fur  une  rivière  qui  lui  donne  fon  nom  , & fe  degorge  dans  la  Pegnitz 
près  d’Erlang.  Le  pofte  étoit  mauvais,  & l.i  Garnifon  peu  nombreufe.  Elle  fut 
bientôt  forcée,  & les  vivres. palfèrent  au  camp  du  Roi  de  Suède.  De  là  l’ar- 
mée de  renfort  vint  à Bruck,  tout  prés  de  Nuremberg,  où  elle  entra  dans  les  li- 
gnes, joignit  l'aiméc  du  Roi  fans  le  moindre  obllacle;  Fridland  n'ayant  ja- 
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mais  ofé  quitter  fcs  rctranchemens , fes  hauteurs,  & fes  bois, pour  s’oppofer  â’ 
une  jonction , qui  ne  pouvoir  qu’in.luer  fur  le  plan  qu’il  s’étoit  jircfcrit , & y 
occalionner  de  grands  changemens.  En  effet , il  éioit  de  la  dernière  probabilité 
que  le  Roi  de  Suède , fe  voyant  à la  tête  de  plus  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes , ne  refteroit  pas  les  bras  croifés , lui  qui  avec  feîze  mille  n’avoit  pas  lais- 
fé  un  moment  de  repos  à une  armée  fi  prodigieufement  fupérieure.  Fridland 
connoiffbit  trop  bien  ce  Monarque  , pour  ne  pas  s’attendre  à fe  voir  atta- 
qué inceflarament  , quoiqu’il  fut  dans  un  polie  inabordable.  Il  prit  donc  tou- 
tes les  précautions  imaginables , pour  faire  échouer  toutes  les  entreprifes  d’un 
Prince , dont  il  connoifloit  toute  lu  hardiefle.  Il  n’avoit  pas  encore  fait  les 
gros  détachemens  qu’il  fît  dans  la  fuite , pour  ruiner  la  Saxe , & cependant 
il  ne  laifla  pas  de  fe  fortifier  d’autant  de  troupes  qu’il  put  en  raffembler.  II 
fe  fît  joindre  par  le  Comte  Jacques  de  Fugger,  qui  commandoit  un  Corps  de 
fix  à fept  mille  hommes  en  Bavière,  & qui  avoit  forcé  le  Colonel  Kochtizky  à 
lui  rendre  Eandsberg  par  cajfftulation , après  s’etre  vaillamment  défendu  avec 
huit  cens  Suédois  qu’il  y avoit  en  Gamifon.  Il  fit  approfondir  les  folTés  quientou- 
roient  fes  rctranchemens  ,&  fut  d'une  vigilance  extrême  pour  éviter  les  furprifes. 

Cependant  on  rendoit  dans  Nuremberg  de  folemnetles  aftions  de  grâces  à 
Dim  de  la  jonétion  des  deux  armées,  & l’on  y faifoit  des  prières  publiques' 
pour  les  fucecs  du  Roi , & furtout  pour  la  confervation  de  fa  préciculê  vie. 

Ce  Monarque  de  fon  côté  tint  un  grand  Confeil  de  guerre,  pour  favoir  le' 
fentiment  de  fes  Généraux  fur  le  meilleur  moyen  de  tirer  Wallenffein  , & le 
Duc  de  Bavière  de  leur  porte  avantageux,  l'ous  fûrent  d’avis,  qu’il  n’y  avoir- 
pas  de  meilleur  moyen  que  d’attendre  que  la  difette  les  en  chaflàt.  Im  Roi 
n'en  connoiffbit  pas  d’autre  lui  - meme;  mais  il  fentoit  qu’avec  une  aurti  gran- 
’de  armée , que  celle  qu’il  avoit  raflemblée  fous  Nuremberg  , il  n’étoit  pas> 
moins  expofé  à la  difette  que  fes  ennemis.  C’ert  pourquoi  il  rélblut  de  leur  li- 
vrer Bataille  ; & n’attendit  pour  cela,  que  jufqu’à  ce  que  les  troupes  fe  fûflènt 
un  peu  repofées. 

Le  21.  d’Août,  il  examina  la  pofition  des  ennemis,  & fit  divers  mouve- 
mens,  pour  les  tirer  d’un  porte  fi  fortifié  par  l’art , & par  la  nature.  Mais 
Fridland  n’avoit  garde  de  vouloir  fe  mefurer  avec  une  armée  plus  forte  que 
la  fienne.  Il  fe  tint  toûjours  clos  & couvert  derrière  fes  rctranchemens  ; & 
quelque  peine  que  fe  donnât  le  Roi  de  Suède , il  ne  fe  pafiâ  que  des  efearmou- 
ches  fi  peu  conlidérables , qu’elles  ne  pouvoient  occafionner  aucun  engagement. 

Le  Roi  piqué  de  l’inutilité  de  fes  peines  fit  avancer  du  gros  canon , & dres- 
fer  trois  ou  quatre  batteries  dont  il  foudroya  le  camp  de  Fridland,  &l’incom- 
mo  la  au  point  qu’une  partie  de  la  première  ligne  fut  obligée  de  reculer , & 
de  fe  porter  fur  deux  hauteurs;  l’une  appellée  vi«//e  Montagne  ou  alte  Berg, 
& l’autre  Bourg  ■ St aU,  où  elle  fit  de  grands  abatüs  , & des  rctranchemens 
inabordables. 

I.Æ  Roi  ne  voyant  pas  moyen  d’aller  aux  ennemis  au  travers  des  défilés, 
& des  ravins  qui  l’en  feparoient , fans  s’expofer  à perdre  une  infinité  de  mon- 
de , jugea  à propos  de  palTer  le  Pegnitz  au  deflbus  de  fes  lignes  , & de  venir 
camper  à Fürth.  La  difette  fe  faifoit  vivement  fentir  dans  fon  armée.  Les 
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fourages  devenoient  furtout  d’une  rareté  extraordinaire,  & il  mouroit  beau- 
coup de  chevaux  à caufe  de  la  mauvaife  nourriture,  & les  mauvaifes  eaux. 
Les  hommes  fouffroient  tout  autant  que  les  cheraux,  & mouroient  de  même. 
11  n’y  avoic  à Fürth  qu’une  feule  Iburce,  dont  les  eaux  repandoient  une  puan- 
teur extraordinaire.  La  néceflité  faifoit  paflèr  par  delTus  cet  inconvénient , fi 
capable  d’ailleurs  de  dégoûter  l'homme  te  moins  délicat.  Cette  fource  ayant 
prefque  été  épuifëe  par  la  quantité  de  monde  qui  y accouroit  pour  fe  dcfal  • 
térer  , on  y trouva  quantité  de  bêtes  mortes , que  les  impériaux  av^oient  eu 
foin  d’y  jetter  pour  en  corrompre  les  eaux  ; manière  barbare  de  nuire  à fon 
ennemi,  & qui  caufa  en  eflFet  la  mort,  & des -maladies  dangéreufes  à la  plû- 
part  de  ceux  qui  en  bûrent. 

L’armée  du  Duc  de  Fridland  fouffrit  encore  davantage  de  la  difette  de  pain , 
de  bonne  eau,  & de  fourage;  miis  (i)  le  plus  grand  fléau  qu’elle  eut  à effuyer, 
ce  fut  des  nuées  de  mouches  & d’autres  infeéles,  qui  defoloient  les  hommes 
& les  chevaux.  Ceux-ci rompoient  leurs  liens,  arrachoient  leurs  piquets,  & s’a- 
bîmoient  dans  des  précipices , en  voulant  fe  délivrer  de  ces  infeéles  perfécu- 
teurs.  Les  mouches,  les  fauterelles  corrompoient  également  le  boire  & le 
manger  ,1a  quantité  en  étoit  prodigieufe;  & le  Soldat  rongé  de  vermines,  com- 
me s’il  eût  eu  la  maladie  pédiculaire,  expiroit  dans  des  fouffrances  inexpri- 
mables , qui  lui  failbient  regarder  la  mort  comme  une  heureufe  délivTance. 

Ce  fléau  ne  paflâ  pas  le  camp  des  Impériaux , & c’efi:  ce  qui  paroîtroit  ex- 
traordinaire, fi  l’on  ne  favoit  les  caufes  phyfiques,  qui  font  quelquefois,  pour 
ainfi  dire,  pleuvoir  des  infeftes  en  certains  lieux  d’une  étendue  encore  plus 
bornée. 

Le  24..  d’Août , les  efpions  & les  prifonniers  ayant  rapporté  unanimement 
que  le  Duc  de  Fridland  alloit  changer  fa  poficion,  le  Roi  fit  fortir  toute  fon 
armée,  la  mit  en  Bataille,  & marcha  pour  attaquer  l’ennemi  au  moment  qu’il 
feroit  en  mouvement  ; mais  ce  Général  ne  changea  pas  de  place,  & ne  fit  d'aur 
tre  changement  que  de  rapprocher  fes  deux  lignes,  & de  ferrer  davantage  fon 
ordonnance.  Le  Roi , voyant  qu’il  avoit  été  trompé  , ne  voulut  pourtant  pas 
s’en  retourner  fans  rien  entreprendre , après  s’étre  avancé  fi  loin  avec  une  fi 
belle  & nombreufe  armée. 

Il  fit  donc  at-ancer  foLxante  pièces  de  gros  canon , & ordonna  les  prières 
accoûtumées.  A ces  marques  , & aux  difpofitions  que  le  Roi  faifoit , on  s’ap- 
perçut  bien  de  fon  deflein.  Les  principaux  Officiers  (2)  tâchèrent  de  l’en 
difluader  , lui  reprefçntant  la  difficulté  prefqu’infurraontable  de  forcer  des 
retranchemens  fur  des  hauteurs  , où  l’on  ne  pouvoir  aller  qu’à  découvert , & 
au  travers  de  mille  feux  lancés  de  haut  en  bas  ; ou’il  en  coûteroit  un  monde 
infini , avant  que  de  parvenir  aux  pieds  du  retranchement;  & que,  quand  on  fe- 
roit-là , il  n’étoit  pas  fllr  qu’on  pût  les  forcer , & qu’on  feroit  peut-être  obli- 
gé de  s’en  retourner,  après  avoir  perdu  le  tiers  de  l’armée. 

Le  Roi  écoutoit  tous  ces  avis , & n’en  fuivoit  pas  moins  fon  idée  : fur- 

(i1  Kevenh.  I.  c.  p.  170.  108.  Gai.  Guald.  Hifl.de  Feril.  11. />.  404.  Ri*- 

(2)  Kevenh.  I.  c.  171.  Puffend,  llid.  de  ci  Lîbr.  IV'.  p.  399. 
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quoi  l’on  ne  peut  que  s’étonner, qu’un  Prince  fi  fage  & fi  prévoyant  fe  foit 
obftiné  à tenter  une  attaque , dont  le  fuccès  étoit  vifiblcraent  plus  que  dou- 
teux. Tout  ce  qu’on  peut  dire  , c'eft  qu’il  comptoit  fur  fa  bonne  fortune , & 
qu’il  efperoit  que  fes  ennemis  feroient  quelque  mouvement , dont  il  pourroit 
profiter  pour  les  battre.  Il  ne  femble  pas  moins  étrange,  que  Guftave  fe  foit 
lailTé  enfermer  plus  de  deux  mois  autour  de  Nuremberg  : quelque  affeétion 
qu’il  eût  pour  cette  Ville , je  doute,  s'il  fût  revenu  en  Bavière,  qu’il  eût  eu  rien 
à craindre  pour  elle:  menacer  de  détruire  Munich  , & de  ravager  tout  Je 
Pays,  c’eût  été  peut-être  fauver  Nuremberg  des  maux  que  les  Habitans  ap- 
préhendoient.  Il  eft  vrai , qu’il  eft  des  Princes  pour  (jni  un  trait  de  vengean- 
ce ou  de  cruauté  eft  un  plaifir  plus  exquis , que  toute  la  gloire  de  protéger 
des  fujets,  dont  ils  devroient  être  les  Pères,  & de  les  fauver  d’un  grand  mal- 
heur, que  leur  annoncent  dejuftes  reprefailles.  Faire  du  mal  à fes  ennemis, 
eft  pour  certaines  âmes  quelque  chofe  de  bien  plus  agréable  & de  bien  plus 
flatteur, que  de  faire  du  bien  à fes  amis.  Peut-être  le  Duc  de  Bavière  eût  facri- 
fié  fa  Capitale  «S:  tout  fon  Duché,  pour  goûter  le  plailir  de  détruire  Nurem- 
berg ; peut  - être  n’en  eût  - il  pas  cm  les  menaces  de  Gullave  ; peut-être  le  fup- 
pofoit-il  trop  niagnanime  pour  vouloir  détourner  un  malheur  par  un  au- 
tre. En  ce  cas,  il  ne  fe  trompoit  point.  Courir,  voler  à la  défenfe  d'un  Allié 
menacé,  c’étoit  tout  ce  que  Guftave- Adolphe  imaginoit  de  plus  éfficace. 
Nous  le  verrons  marcher  à grand  pas  au  fecours  de  l'Eleéleur  de  Saxe,  lors- 
qu’il auroit  pu  le  contenter  d’une  diverfion  en  Bavière,  ou  même  en  Autriche. 

Quoiqu’il  en  foit,  l’attaque  étant  refokie,  le  canon  commença  à jouer  de 
part  & d’autre  avec  un  fracis  épouvantable,  & tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer 
de  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon , qui  tiroient  avec  une  vivacité  extraor- 
dinaire, & dont  la  plûpart  étoient  de  grofie  artillerie.  Toute  la  montagne 
étoit  en  feu , & l’on  ne  voyoit  plus , ni  les  attaquons , ni  les  attaqués,  tant  étoient 
épaiffes  la  fumée  & la  flamme. 

Fridiand  contint  fes  trouf>cs  derrière  les  retrancheraens , & fe  borna  à la  dé- 
fenfe. Les  Suédois  attaquèrent  par  brigade , & il  fe  fit  de  part  & d’autre  un 
feu  de  moufqueterie  tel , que  les  plus  vieux  Officiers  avouoient  n’en  avoir 
jamais  vu  de  pareil.  I^s  bois  & les  ravins  empêchèrent  la  Cavalerie  d’agir. 
Le  feul  Régiment  de  Cromberg , le  meilleur  de  toute  l’armée  B ivaroife , s’a- 
vança en  bon  ordre  pour  charger; mais  il  eut  aff.iire  à quelque»  Efeadrons  Fin- 
lantiois  commandés  par  le  (’iénéral  Scalhanske  , qui  le  rompirent  & le  mirent 
en  fuite.  Cromberg  Colonel  de  ce  Régi.nent  fut  blefle  à mort  en  voulant 
le  rallier,  & le  ramener  à la  charge. 

Le  Roi  fit  des  efforts  prodigieux  pour  gagner  une  des  hauteurs.  Il  fut  fi 
bien  fécondé  par  fes  Généraux,  & furtout  par  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Wey- 
mar,  qu’enfin  on  vint  à bout  de  prendre  pofte  fur  une  colline  vis-à-vis  de  la 
vieille  montagne.  Mais  quelque  effort  que  l’on  fit , il  ne  fut  jamais  poflible 
d’y  mener  du  canon  avec  la  vîteflb  néceffaire  ; tout  ce  qui  paroifîbit  étoit 
auflitôt  mis  en  pièces  par  le  canon  , & la  moufqueterie  des  Impériaux  , qui 
étoient  cachés  & couverts , <St  les  Suédois  expofés  & à découvert. 

Enfin , le  Roi  ne  voyant  pas  jour  à tirer  quelque  avanuge  de  tant  d’efforts 
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& de  fang  , & s’apperçevant  que  les  troupes,  tant  Soldats  qu’OlEciers.dtoienc 
rebutées,  fit  fonner  la  retraite  , & fe  retira  à fon  camp  de  l ürth  (i),  après 
avoir  perdu  félon  quelques-uns  mille  hommes , & félon  d’autres  deux  mil- 
le ( 2 ) rperroi  lefquels  on  coraptoit  le  Colonel  Boëtiiis  très  bon  & brave  Offi- 
cier, les  Licutenans-Coionels  Scepter,  & Macldiin  , plus  de  dix  Capitaines, 
tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie,  & des  Subalternes  à proportio».  Les  bles- 
fés  de  diflinftion  fûrent  les  Colonels  Rosftein,  Pfordt,  les  Comtes  d’Erpaeh, 
de  Caflelt,  d’Erbftcin,  un  jeune  Comte  de  'Ilium,  & beaucoup  de  Subal- 
ternes «St  de  Soldats , dont  la  plûpart  échappèrent  de  leurs  blelïïires  par  les 
grands  foins  qu’on  prit  d’eux  dans  les  Hôpitaux  de  Fürth  & de  Nuremberg. 
Leonhard  'l’arftenlon  , jeune  homme  qui  à l’âge  de  vingt -cinq  ans  avoir 
toute  la  prudence  d’un  guerrier  confommé  , «St  qui  remplit  fi  bien  dans  la 
fuite  tout  ce  que  Guftave  avoit  prédit  de  lui,  'l'oruenfon,  dis-je, fut  du  nom- 
bre des  prifonniers.  Il  étoit  alors  Général  d’artillerie;  «St  il  fut  pris,  parce  que 
le  Roi  jugea  à propos  de  le  faire  marcher  à l’attaque , comme  un  Officier  Gé- 
néral d’infanterie  ; tant  étoit  grande  la  confiance  que  Guflave  av’oit  en  la  \-a- 
leur,&  la  capacité  de  ce  jeune  Général.  Le  Colonel  Erichard , deux  Licutenans- 
Coionels,  «St  quelques  autres  Officiers  & Soldats  fûrent  aufli  faits  prifonniers. 

Du  c«ké  des  Impériaux  «St  des  Bavarois , le  Comte  Jacques  de  Eugger  tom- 
ba fort  bleflc  entre  les  mains  des  Suédois , «St  mourut  deux  ou  trois  jours 
après  à Nuremberg,  où  le  Roi  l’avoit  fait  porter.  Il  déclara  en  mourant,  que 
le  Duc  de  FridUnd  étoit  réfolu  de  ne  plus  éviter  la  Bataille,  & de  fe  mefurer 
avec  le  Roi  de  Suède  à la  prémiére  occafion.  Les  Généraux  Aldobrandini,  & 
Don  Marie  Caraffa,  deux  Colonels,  «Sit  foixante  tant  Capitaines  que  Lieutenans 
fhrent  tués  fur  la  place  avec  environ  deux  mille  Soldats , fans  les  blefles  & 
les  prifonniers , dont  le  nombre  étoit  fort  confidérable.  Ils  perdirent  aufli 
trois  Etendarts  que  les  Finlandois  prirent  fur  le  Régiment  de  Cromberg.  Le 
Duc  de  Fridland  eut  un  ohcval  tué  fous  lui  ; «St  la  même  chofe  arriva  au 
Duc  Bernard  «le  Wejiaaf'j^iùiHié  des  Suédois.  Le  Roi  courut  lui -même  un 
très  grand  rifquet  un  tic  canon  emporta  un  morceau  de  la  femelle  de 

fa  botte , près  du  gros  orteff  du  pied  droit  ; ce  qui  prouve  que  le  feu  fut  des 
plus  terribles.  Wallenfiein  rendant  compte  de  cette  aèlion  à l’Empereur, 
fui  marque  en  habile  courtifan;  qu’il  n’ avoit  vu  de  fa  vie  un  feu  plus  violent: 
que  le  Roi  s’étoit  imaginé  qu'il  forcerait  les  Impériaux  à la  retraite  ; mais  qu’il 
avoit  enfin  éprouvé,  qu’il  fahit  que  Sa  Majeflé  Impériale  rejldt  mvmible. 

Le  Roi  établit  fon  camp  entre  le  Rednitz  & la  Pegnia;  fes  deux  riviè- 
res lui  fervant , pour ainfi dire, de  folTé;  «S:  pour  plus  de  fûreté  il  en  fit  fortifier 
les  bords  par  des  redoutes.  Fridland  «le  fon  côté  ne  cellk  de  faire  ajoûter  xle 
nouveaux  ouvrages  aux  fortifications  de  fon  camp. 

La  plûpart  des  Généraux  Allemands  fûrent  fort  mécontens,  que  le  Roi  e(J|t 
facrifié  tant  de  braves  gens , pour  forcer  un  pejfte  inabordable  ; «&  le  Jjnd- 
grave  de  Helfe-CalTel  ne  put  s’empêcher  de  fe  pUnire  affie-euvertennent  à 
ce  Monarque  (3)  , de  œ^ÿil  avoircBmmandé  les  AlJenaffldl, pour  aller  les 

(i)  Krsenh.  I.  c.  p.  17Î.  * (s)  Puff-  Hilt.  de  Suéd.  T.  H.  p.  apj. 

(ï)  Puft.  f 42-  Schaub.  der  Welt.  ad  h.  an.‘p.  108. 
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premiers  à l'alTaut.  Surquoi  le  Roi  lui  répondit  que,  fi  les  Allemands  avoient 
peur  , il  employeroit  fes  Finlandais  ; cequ’jl  fit,  mais  ceux-ci  ne  réülîirem 
pas  mieux. 

Les  deux  armées  relièrent  encore  une  qumzaine  de  jours  en  préfeace , fans 
.qu’il  fe  paflat  rien  que  des  efcarmouches , on  les  Suédois  eurent  prefque 
toujours  favantage.  Un  jour  Wa'lsnftein  étant  allé  reconnoître  la  pofition 
du  Roi,  fon  efeorte  fut  attaquée  & battue,  & un  de  fes  Pages  fut  pris.  Il 
l’auroit  été  lui-méme , s’il  ne  s’étoit  caché  dans,  un  bois , où  les  Suédois  ne 
l’allèrent  pas  chercher,  ne  le  foupçonnant  point  fi  proche  d’eux. 

Le  8.  de  Septembre,  Gullave- Adolphe,  ne  pouvant  plus  fubfiller  autour  de 
Nuremberg,  mit  fix  mille  hommes  d’infanterie,  & trois  cens  chevaux,  pour  la 
garde  de  cette  Ville,  & leva  le  piquet  pourallerchercherunPaysmoinsmangé. 

Le  Roi  no  nma  pour  Gouverneur  de  Nuremberg  le  Colonel  Kniphaufen , & 
pour  commander  les  troupes  le  Colonel  SchlainmerfdorlF.  Le  Chancelier 
OxenRiema  fut  auffi  laifle  dans  Nuremberg  avec  le  Directoire  de  guerre,  donc 
il  étoit  Chef  & Préfident.  Le  Roi  en  fe  retirant  lailfa  toutes  les  lignes  au- 
tour de  Nuremberg  dans  le  même  état  où  il  les  avoit  mifes.  Il  crut  qu’après 
fa  retraite  les  Ducs  de  Fridland  & de  Bavière  tenteroient  quelque  chofe  con- 
tre la  Ville , auquel  cas  il  comptoit  de  revenir  promtement , & de  les  atta- 
quer. Cétoit  même  dans  cette  vue  qu’il  avoit  lailTé  une  fi  forte  Gamilbn  dans 
Nuremberg.  Mais  ils  n’eûrent  garde  de  donner  dans  ce  panneau  ; & quand  ils 
fûre  nt  bien  aiTàrés  de  la  retraite  du  Roi , ils  firent  aulfi  la  leur  : mais  auparavant., 
•ils  ( I ) laifierent  de  trilles  marques  de  leur  fureur  à plus  de  dix  licuës  à la 
ronüe  ; n’ayant  pas  lailTé  un  feul  V'iilage  fur  pied , particulièrement  autour  de 
Nuremberg , où  l’on  brûla  jufqu’aux  granges  & aux  métairies  ; & , après  cet 
exploit  digne  des  Cannibales,  VVallenllein  fit  mettre  le  feu  à fon  camp,  dont 
la  Bamme  s’étendit  à plus  d’une  lieue  & demie , faps  que  les  Habitans  des  Vil- 
les voifines , déjà  accoutumés  à ne  voir  autour  d’«aEi)tic^es  Bourgs  & des  Vil- 
lages en  feu,  parufllnt  étonnés  de  cet  incendie.  Ils  eûrent  même  la  hardieflè 
de  venir  dans  ce  camp  brûlé,  où  ils  trouvèrent  une  quantité  confidérable  de 
chariots , dont  plufieurs  étoient  prefqu’encore  tout  entiers , d’autres  feule- 
ment un  peu  endommagés , & d’autres  à demi  brûlés  ; la  plûpart  encore  char- 
gés de  grains  & de  farines.  Les  Habitars  de  Nuremberg  en  enlevèrent  une 
prodigi^fe  quantité  de  cuisTe  , de  plomb  , de  cafijUfs  , de  cuirafles , d e- 
pées , de  piques , & de  moufquets , qu'ils  étalèrent  dans  les  Edifices  Publics , com- 
me autant  de  trophées.  Fridland  & le  Due  de  Bavière  défilèrent  devant  Nu- 
remberg , d’où  la  Garnifon  Suédoife  fit  une  fortie  fur  leur  arriére  - garde , où  el- 
le*  tua  beaucoup  de  monde , & fit  un  butin  confidérable.  , . . . ' , 

I.CS  deux  années  combinées  marchoient  avec  tant  de  précipitation  , qu’elles 
laiflèrent  une  quantité  confidérable  de  munitions,  de  malades,  & de  tn-îneurs  au 
pafiagedu  Rednitz,  marchant  à tire-d’aîle  .vers  Forcheim,  où  elles  s’arrêtèrent. 

Ce  fut  dans  ce  tcms-là  que  le  Roi  de  Suède  écrivit  aux  Cantons  Suifils, 
pour  les  avertir  qo’il  avoit  des  avis  certains , que  4e  Roi  d’Efpagne  envoyoit 
une  armee  en  Allemagne,  pour  opprimer,  conjointement  avec  l’Empereur, 
(i)  Kevenh.  1.  c.  p.  I57-  ' 
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les  Etats  de  l’Empire,  & anéantir  la  Réligion  & la  Liberté:  que  cette  armée 
devoit  prendre  (à  route  par  la  Suifle;  mais  qu’il  efperoitdc  la  fageffe  des  Can- 
tons , qu’ils  obfervcroient  une  exacte  Neutralité , & ne  li\Teroicnt  pas  le  pas- 
fage  par  leurs  terres  à des  troupes  dellinées  à l’oppreflion  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Gullavc  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  la  conduite  du  Corps  Helvétique. 
1-a  Ville  de  Nuremberg  le  fut  infiniment  de  celle  du  I léros  Suédois  envers 
elle  , & lui  donna  des  témoignages  de  là  reconnoiflancc  par  des  médailles 
frappées  en  fon  honneur  durant  fa  vie  ; & après  fa  mort  par  un  monument , 
dont  nous  parlerons  peut-être  ailleurs. 

11  n’cfl:  pas  poflible  que  le  Lecteur  ne  foit  indigné,  en  lifant  cet  enchaîne- 
ment de  cruautés  & de  barbaries,  continuellement  exercées  par  les  troupes, 
& les  Généraux  de  l’Empereur.  KevcnhuUer  ne  les  difiimule  point  dans  ces 
Annales  de  Ferdinand;  & ce  qui  fait  honneur  à fon  caractère,  c’efl;  qu’il  ne 
les  rapporte  qu’en  les  déteftant. 

Les  cheveux  me  drclTent  à la  tête,  en  rapportant  tant  d’abominables  excès  ; 
je  les  abrège,  & J’en  pafle  la  meilleure  partie  fous  Glence  , craignant  que  tant 
d’horreurs  ne  laficnt  enfin  mes  Leéteurs  ; mais  je  penfe  que  le  devoir  d’un  I li- 
ftorien  eft  de  faire  connoître  le  fiécle,&  les  hommes.  C’efl  fur  cette  idée,  que 
je  me  crois  obligé  de  rapporter  ici  encore  quelques  traits  du  Général  Gallas. 

Wallenftein , s’étant  retiré  fous  Forcheira  , rappella  à foi  les  Garnirons 
d’Anfpach,  de  Dunckelfpiel , de  Nordiingen  , & autres  lieux  voifins:  enfuite, 
il  envoya  une  partie  des  Bavarois  fur  le  Danube,  & détacha  Gallas,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  pour  aller  faire  une  diverfion  en  Saxe. 

Ce  Général  prit  en  pallânt  Lauff , Grenenberg , Gelden  , & Herfsbruclr. 
Il  y avoit  dans  Lauff  une  Gamifon  de  cinquante  Soldats  Suédois,  qui  arrêtè- 
rent vingt-quatre  heures  l’armée  de  Gallas,  & ne  fe  rendirent  qu’après  que  le 
canon  eut  fait  brèche  à un  méchant  mur , qui  environnoit  cette  petite  Vil- 
le. On  leur  accorda  une  Cipitulation  comme  à de  braves  gens,  qui  s'étoient 
bien  efeorter  julqu’à  Nuremberg  , on  les 

defarma  , & OB  wWH§HPi^rce  de  coups  à prendre  parti  dans  les  Régi- 
mens  Impériaux:  après  quoi  l’on  pilla  la  Ville  de  fond  en  comble,  & on  lui 
impofa  une  grofle  contribution , qu’elle  n’avoit  garde  de  payer , n’ayant  ni  ar- 
gent, ni  meubles;  mais  Gallas  fit  charger  de  chaînes  les  principaux  Ilabitans, 
o:  les  emmena  prifonnîèrs  à Egra.  Il  fit  aufli  piller  Grenenberg,  & reduifit  en- 
fuite  cette  pauvre  petite  V’illc  en  cendres , emmenant  aufli  prifonniers  les 
principaux  Habitans.  Il  traita Sulrzbach  avec  encore  plus  de  rigueur,  à la  refer- 
vc  qu’il  n’y  fit  pas  mettre  le  feu  ; & , après  ces  beaux  faits  , il  entra  en  Bo- 
hême , pour  aller  de  - là  en  Saxe  y renouveller  les  mêmes  fcènes  tragiques  , 
conjointement  avec  Ilolck,  homme  d’une  trempe  toutaulfi  cruelle  , & à qui 
l’avarice  infpiroit  les  plus  funeftes  reffources,  pour  tirer  de  l’argent  des  pau- 
vres Habitans. 

Le  Roi,  informé  de  l’arrivée  des  Ducs  de  Fridiand  & de  Bavière  àForcheim, 
étoit  attentif  au  parti  qu’ils  prendroient;&,  en  attendant  qu’il  vît  plus  clair  dans 
leurs  projets , il  détacha  un  gros  corps  de  fon  armée  fous  le  Duc  Bernard  de 
Saxo-Wcymar,  pour  couvrir  le  Duché  de  Wurtemberg.  Il  fit  d'auttes  déuche- 
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mens,  ptur  couvrir  d'autres  Pays  fur  lefquels  rennemi  pouvoir  avoir  des 
rues  ; & avec  le  refie  de  l’armée  , il  revint  vers  Nuremberg  , & eut  la  eu* 
riofité  de  parcourir  le  terrain , où  les  armées  ennemies  avoient  campé  près  de 
cette  Ville.  Il  fut  étonné  de  l’infeélion  qui  y regnoit , & de  la  quantité  d’infe- 
éles  qui  s’y  trouvoient;  furtout  des  mouches  de  toute  efpece,  que  tant  de 
cadavres  encore  gifâns  fans  fépulture  y entretenoient. 

De  Nuremberg  , Guflave  fe  rendit  aux  environs  de  Donawerth,  où  il  fut 
à peine  arrivé , qu’il  apprit  que  le  Duc  de  Bavière  lui  avoit  enlevé  Rain  fur 
le  Lcch.  Cette  conijucte  n’avoit  prefque  rien  coûté  à ce  Duc,  par  la  lâche- 
té de  Mutfchfal  Colonel  Allemand  , qui  y commandoit  pour  le  Roi  de  Suè- 
de. Guftave  fut  fl  irrité  d’une  reddition  fi  fubite,  que,  pour  en  prévenir  de 
femblables  à l’avenir  , il  fit  arrêter  Mutfchfahl  , & le  livra  au  Confeil  de 
guerre  , qui  le  trouva  digne  de  mort,  & en  conféquence  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Mais  le  Roi , qui  fentoit  l’importance  du  porte  de  Rain , pour  la  com- 
munication entre  Augsbourg  & Nuremberg,  vint  avec  cette  célérité  qui  lui 
étoit  naturelle  , raffiéger  cette  place  avant  que  les  Bavarois  euffent  le  tems- 
de  fe  reconnoître,  & la  leur  enleva  avec  encore  plus  de  facilité,  qu’ils  n’en 
avoient  eu  à la  prendre. 

Le  24.  de  Septembre , les  Ducs  de  Fridland  & de  Bavière  quittèrent  les 
environs  de  Forcheim,  laifTant  plufieurs  pièces  de  canon  dans  cette  place  , fau- 
te de  chevaux  pour  les  traîner,  & une  grofie  Gamifon  pour  la  garder.  Ils 
Tinrent  à Bamberg , où  ils  firent  la  revue  de  leurs  troupes , qu’ils  trouvèrent 
fort  diminuées.  Les  combats , les  maladies , & furtout  la  défertion  caufée  par 
la  difette  des  vivres,  leur  avoient  enlevé  une  infinité  de  Soldats.  L’armée  Ba- 
varoife  étoit  diminuée  des  deux  tiers , & n’alloit  guère  qu’à  fept  à huit  mille 
hommes.  Celle  du  Duc  de  Fridland  étoit  encore  de  quinze  à feize  mille 
hommes,  non  compris  les  détachemens  qu’il  avoit  fait  pour  la  Saxe.  Fridland 
avoit  envoyé  un  détachement  le  faifir  de  Bareuth , & s’étoit  approché  lui-mê- 
me de  Culmbach  pour  s’en  rendre  maître , afin  de  refferrer  les  Suédois , & les 
chaffer  peu  - à - peu  de  la  Franconie.  U envoya  un  trompette  pour  fommer  ce- 
lui qui  commandoit  dans  Culmbach  ; mais  ( i ) on  lui  répondit  à la  Suédoi- 
fe,  pour  me  fervir  de  l’expreflion  d’un  Ecrivain,  que  je  fuis  volontiers  pour 
fon  impartialité.  Fridland  irrité  fit  fignifier  au  Commandant  que  , s’il  ne  fe 
rendoit,  il  n’épargneroit  pas  même  V Enfant  dans  le  ventre  de  fa  Mère.  Cétoit- 
là  l’exprefllon  accoûtumée  des  Généraux  de  la  Maifon  d’Autriche,  expres- 
fions  que  nous  avons  vu  renouveller  de  nos  jours  en  Bavière,  en  Lorraine,  «St 
à Gènes  par  les  fameux  Trenk , Mentzel  & Franchini , trois  fcélérats  dignes 
' du  fiécle  des  Tilly  «St  des  Fridland,  & non  de  celui  des  Randau,à-.ts  Armen- 
tières , des  d'Etrées , «S:  des  Broglie. 

Wallenftcin  attaqua  Culmbach , mais  il  y trouva  trop  de  réfiftance  ; «& , crai- 
gnant que  le  Roi  de  Suède  n’eût  le  tems  de  venir  au  fecours , il  leva  le  fiége  ; Sc , 
pour  fe  vanger  du  Commandant  & de  la  Gamifon , il  ravagea  tous  les  envi- 
rons , brûla  tous  les  Villages , les  Bourgs  «S:  les  Moulins  ; fit  périr  par  le  fer  & le 
feu  une  infinité  de  pauvres  liabicans,  «St  pouilk  la  fureur  julqu’à  faire  couper 

(1)  Kevenb.  1.  c.  /.  179, 
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tous  les  arbres  fruitiers.  La  Ville  de  Bareuth  éprouva  le  même  fort.  Elle  fut 
faccagée,&  la  campagne  traitée  fur  le  même  pied.  Enfin,  il  tenta  de  s’empa- 
rer de  Cobourg  ; & s’y  rendit  lui  - même  en  perfonne  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re. Cobourg  fut  aifément  emporté.  On  y commit  les  plus  grandes  horreurs , le 
viol , le  rndlacre  de  plulieurs  Habitans , & le  pillage.  Mais  ce  n’etoit  pas  tout 
que  de  prendre  la  Ville,  qui  étoit  tout  ouverte , & hors  d’état  de  faire  refi- 
nance, il  faloit  encore  s’emparer  de  la  forterelTe  de  Plaflenbourg , qui  ell  fur 
une  hauteur,  & dans  une  fituation  avantageufe.  Cette  prife  auroit  fort  accom- 
modé le  Duc  de  Fridland.  Ses  deflèins,  qu’il  fit  bientôt  éclore,  en  eulTenc  été 
plus  difficilement  traverfés. 

Gullave- Adolphe,  connoilTant  l’importance  de  ce  polie,  y avoit  envoyé 
Dewbatel,pour  y commander  avec  une  bonne  Gamifon.  Dewbatel  le  défenmt 
très  bien , & dans  une  elcalade  que  Wallenllein  fit  donner  à la  place  , il  reçut 
fl  mal  les  alTaillans,  que  la  plûpart  y périrent,  ayant  été  renverfés  avec  leurs 
échelles  dans  les  foifés , ou  tués  à coups  de  pique  en  s’acrochant  au  rempart. 

Après  ce  mauvais  fuccès , il  falut  encore  lever  ce  liège.  La  vigilance  & la 
célérité  du  Roi  de  Suède  ne  permettoit  guère  de  s’attacher  à des  entrepri- 
fes  de  longue  haleine.  Wallenllein  tentoit  des  coups  de  main;  &,  quand  il  ne 
réüffiflbit  pas , il  s’en  t'angeoit  fur  le  plat  Pays , les  Villes  ouvertes , & les 
malheureux  Habitans. 

Wallenllein , ne  voyant  pas  moyen  de  faire  de  grands  progrès  en  Franco- 
nie,  revint  à fon  premier  plan  de  porter  tout  le  poids  de  la  guerre  en  Saxe, 
où  il  comptoit  bien  de  ne  pas  rencontrer  un  Roi  de  Suède,  ni  de  grands  ob- 
Hacles  à furmonter.  Il  fe  fépara  de  l’Eleêteur  de  Bavière  avec  toutes  les  raar- 

Îiues  extérieures  de  la  plus  parfaite  union  , «St  envoya  un  détachement  fe 
aifir  de  Schleufingcn , & de  quelques  autres  polies  à l’entrée  des  défilés  de  la 
Thuringe.  Tandis  que  le  Bavarois  fe  retiroit  vers  Ratisbonne  avec  les  débris 
de  fon  armée , & un  renfort  de  fix  mille  Italiens  à la  folde  d’Efpagne , qui 
l’a'V'oient  joint  depuis  peu  fous  les  ordres  de  Don  Mathias , & de  Don  Fran- 
cifque  de  Medicis. 

Quand  on  vient  de  la  Franconie  en  Thuringe  , on  ell  obligé  de  traverler 
des  forêts  immenfes , & des  montagnes  qui  forment  des  défilés  , où  un  petit 
corps  de  troupes  pourroit  aifément  arrêter  une  armée.  Wallenllein,  s’étant 
alTûré  de  eps  défilés , fe  mit  en  marche  vers  la  Sx\e  au  commencement  d’Oèlo- 
bre,  après  avoir  fait  brûler  Jufqu’aux  fonderaens  les  petites  Villes  de  Neu- 
llædtlein  , d’Aichsfeld  , & de  Helicnbrechten  dans  le  voifinage  de  Cobourg, 
& permis  à fes  Soldats  d’en  piller  & mafiacrer  les  Habitans. 

La  marche  d’un  Général  fi  fanguinaire  ne  pouvoir  qu’allarmer  tous  les 
Etats  qu’il  menaçoit.  L’allarme  fe  répandit  dans  toute  la  Thuringe , & fur- 
tout  en  Saxe.  Jean  - George  vit  bien  que  tout  fon  Eleèlorat  alloit  être  con- 
quis , ou  faccagé. 

Fridland  promettoit  à fes  Soldats  de  bons  quartiers  d’hiver,  &des  vitmes  en 
abondance  dans  la  Mifnie,  & dans  le  Cercle  Eleéloral  fur  la  droite  de  l’Elbe, 
où  Gallas  & Holck  n’avoient  point  encore  pénétré. 

Jean-George  éfrayé  de  c.tte  nouvelle  irruption  dépêcha  courier  fur  Cou- 
rier au  Roi  de  Suède , pour  le  prier  de  venir  à fon  fecours. 
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Ce  Monarque  droit  alors  occupé  à tout  préparer  pour  le  fiége  d’IngoKlaJt, 
dont  il  avoir  réfolu  de  s’emparer  à quelque  prix  que  ce  fût , pour  s’afftrer  une 
fois  pour  tout  de  la  Bavière , & forcer  le  Duc  de  ce  nom  à embrafler  tout  de 
bon  la  neutralité , qui  lui  avoit  été  fi  fouvent , & fi  inutilement  offerte.  D 
étoit  perfuadé , qu’at'ec  un  Prince  du  caraftère  de  ce  Duc  il  falok  plus  que 
des  contraèls  & de  fimples  paro'es.  Il  n’avoit  garde  de  juger  des  autres  par 
lui-méme , & de  leur  fuppofer  cette  droiture  , cette  bonne  foi , cette  fidélité  , 
cette  Religion  à tenir  ce  qu’il  avoit  une  fois  promis.  Il  favoit  qu’il  efl:  des  Prin- 
ces pour  qui  un  traité  le  plus  folemnel  n’eft  qu’un  morceau  de  papier , & leur  paro- 
le un  fon  que  le  vent  emporte,  & tel  étoit  en  effet  Maximilien  Duc  de  Bavière. 

Gufiave- .Adolphe  ne  put  réfiller  aux  inftances  de  l’Eleéleur  de  Saxe  : d’ail- 
leurs il  craignoit  que  ce  Prince  foible  ne  lui  échappât , & ne  fe  jettât  abfo- 
lumentdans  les  bras  de  l’Empereur,  fous  prétexte  qu’on  ne  l’avoit  pas  fecouru. 
Il  ïéfolut  d’abandonner  tout,  & de  courir  au  fecours  d’un  Allié  quoique  fufpeél. 
Ce  n’étoit  pas-là  le  fentiment  d’Oxenftiema  ; il  vouloir  que  le  Roi  s’allûràt 
de  la  Bavière,  envoyât  du  fecours  aux  Payfans  de  la  Haute- Autriche  qui 
avoient  pris  les  armes , & marchât  enfuite  dans  le  cœur  des  Etats  I lérédicai- 
res  de  l’Empereur.  Mt^is  Guftave,  toute  reflexion  faite  , crut  que  les  raifons, 
qui  l’appclloient  en  Saxe,  dévoient  l’emporter  fur  toute  autre  confidération. 

Il  envoya  donc  ordre  à fes  troupes,  qu’il  avoit  mifes  dans  des  quartiers  de 
cantonnement  , de  marcher  par  Dunkelfpiel  , Rothembourg , Kutzingen  à 
Schweinfurth , qu’il  marqua  pour  rendtz  ■ vous  général.  Il  fit  prier  la  Reine 
fon  Epoufe,  qui  étoit  en  route  pour  le  venir  joindre,  de  fe  rendre  aufli  à 
Schweinfurth  , tandis  qu’efeorté  de  quelque  Cavalerie  il  fe  porta  de  fa  per- 
fonne  à Nuremberg  , pour  conférer  avec  fon  (irand  Cliancelicr,  & prendre 
les  derniers  arrangemens  pou*  la  fûreté  de  la  Franconie. 

Après  avoir  mis  ordre  à tout  , il  partit  de  Nuremberg , & fe  rendit  à 
Schweinfunh,où  il  joignit  la  Reine  & fon  armée.  De-là  il  fe  mit  en  marche, 
pour  traverfer  le  Thuringer  wald\  c’cfl-à-dire,  les  bois  & les  défilés  qui  fepa- 
rent  la  Tburinge  de  la  Franconie.  Ce  fut  a’ors  qu’il  fut  joint  par  le  Duc  Ber- 
nard de  Saxe-Wcymar  avec  fon  Corps  de  troupes. 

L’armée  marcha  de  Bavière  jufqu’en  Saxe  nuit  & jour,  avec  une  confiance 
& une  vîteffe  extraordinaire.  Le  Roi  arriva  le  24.  d’Octobre  à Arnlbedt , à 
l’Lntrée  de  la  Thuringe,  & à trois  milles  au  midi  d’Erfurth.  Là  il  donna  deu.v 
jours  de  repos  à fon  armée,  après  quoi  il  en  fit  la  rc-\mo  avec  le  Ôuc  Bernard 
de  Saxe-Weymar.  Elle  fe  trouva  forte  de  vingt  mille  hommes  tous  vi.ux  Sol- 
dats , & accoutumés  à vaincre  fous  ce  Grand  Roi , qu’ils  avoient  fuivi  dans 
prefque  toutes  fes  Campagnes. 

D’Arnftædt  l’armée  vint  à Erfurth , où  il  fut  décidé  que  la  Reine  feroit  fà 
Réfidence , .tant  que  le  Roi  feroit  en  Saxe.  Enfin  , ces  deux  illuftres  Epoux 
prirent  congé  l’un  de  l’autre,  arec  un  ferrement  de  cœur  qui  fembloit  leur  an- 
noncer, qu’ils  ne  fe  reverroient  plus  en  ce  monde.  Leurs  adieux  fùrent  t.ls 
qu’on  peut  fe  l’imaginer  de  deux  perfonnes  qui  s’aimoient  fi  tendrement. 
La  Reine  fondoit  en  larmes  , & le  Roi  n’etok  guère  moins  ému.  Il  avoit  été 
joint  à Erfhrth  par  Guillaume  de  Saxe-Weymar,  frère  de  Bernard  , avec  quL 
ü eut  une  longue  conférence.  Ce  Prince,  quoique  pas  encore  bien  remis  d’a- 
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ne  longue  maladie , dont  il  ne  faifoit  que  de  relever,  ne  laiflli  pas  que  de  fui- 
vre  le  Roi  dans  fa  glorieufe  expédition. 

D’Erfurth  l'armée  marcha  dans  le  plus  bel  ordre  à Buttcftædt.  Là  le  Roi 
apprit  que  Pappenheim  venant  du  Wefèr  avoit  traverfé  le  Kupffer  - Strajfe , & 
que  fon  avant-garde  étoit  déjà  arrivée  à Freybourg , d’où  il  comptoir  de  pas- 
iir  la  Saale  fur  le  pont  de  Merfebourg.  Sruquoi  le  Roi  détacha  le  Duc  Bernard 
de  Weymar  avec  un  gros  de  Cavalerie,  pour  charger  l’arrière-garde  de  Pap- 
penheini;  mais  il  n’étoïc  plus  tems,  tout  avoit  pafTé  la  Saale,  & la  jonftion  s’é- 
toit  faite  avec  le  Duc  de  Fridland.  Celui-ci  s’étoit  approché  de  I.eipzig  ( i ) 
le  i8-  d’Octobre,  & avoit  fait  foramer  la  place,  qui  fe  défendit  quatre  jours,  & 
fc  rendit  le  22.  du  même  mois.  Le  Capitaine  Vop  d,  qui  commandoit  dans  le 
Château  de  Pleiflenbourg , fe  rendit  le  vingt -trois:  la  Gamifon  fut  delàrmée, 
& renvoyée  chacun  chez  foi.  La  Ville  fe  racheta  du  pillage  par  une  contribu- 
tion de  cinquante  mille  écus. 

Le  defTein  de  Wallcnftein  étoit  de  foumettre  tout  ce  qui  étoit  fur  la  droi- 
te de  l’Elbe jufqu’à  Drefde,&  d’alTiéger  enfuite  cette  Capitale.  Il  s’étoit  même 
déjà  aiïïlré  du  pont  de  Torgau,  & s’avançoit  avec  toute  fon  armée  forte  de 
trente- fix  mille  hommes  fur  cette  Ville.  Il  étoit  deja  arrivé  à Eulembourg, 
où  il  vouloir  paffer  la  MulJe,  lorfqu’il  apprit  que  le  Roi  de  Suède  étoit  arrivé 
avec  vingt  mille  hommes  à Erfurth.  Alors  il  ne  douta  point  que  ce  Monar- 
que ne  vînt  au  fecours  de  la  Saxe.' 

Eulembourg  n’tfl  éloigné  de  Leipzig  que  de  trois  milles,  c’efl  un  peu  moin* 

3ue  mi-chemin  de  cette  dernière  Ville  a Torgau.  Ce  fut -là  que  Wallenflcin 
clibéra  fur  le  parti  qu’il  prendroit.  Enfin  , il  fe  détermina  à aller  au  de- 
vant du  Roi  de  Suède,  & à lui  livTer  Bataille.  Cette  réfolution  prife,  il  revint 
fur  fes  pas , repaffa  par  Leipzig , & fe  joignit  au  Comte  de  Pappenheim  entre 
cette  Ville  & Merfebourg  ; & tourna  tout  d’un  coup  du  côté  de  Weiflen- 
fels,  détachant  en  même  tems  le  Colonel  Suys  avec  fon  Régiment  d’infante- 
rie , & le  Colonel  BreiJa  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie  , pour  s’emparer  du 
pont  de  Kœfen  près  de  Naumbourg , & de  Naumbourg  même. 

Il  efl  certain  que,  fi  Wallenflein  avoit  eu  affaire  atout  autre  Général  que  Gu- 
ftave-Adolphe , il  l’auroit  réduit  à s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait , avec  ris- 

Suc  de  perdre  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  fa  retraite  par  un  Pays 
rude , & fi  dépourvu  de  vivres  & de  foiirages.  En  effet, lorfqu’on  vient  d’Er- 
furth  en  Saxe,  on  traverfe  un  Pays  coupé  de  bois  & de  collines  jufques  à Cam^ 
bourg,  ou  s’élèvent  de  hautes  montagnes,  qui  forment  un  défilé  profond, 
qui  aboutit  au  pont  de  Kœfen  fur  la  &ia!e.  De  là  tout  le  Pays  n’eft  que  mon- 
tagnes jufques  au-delà  de  Weiffenfcls , fi  l’on  en  excepte  une  petite  étendue 
de  plaine,  qu’on  recontre  près  de  Weifl'enfels  en  venant  de  Naumbourg.  A 
c«la  près,  les  montagnes  & la  Saale  font  fi  proches , qii’elles  ne  laifftnt  qu’un  pe- 
tit efpace,  qui  forme  le  grand  chemin  de  Weiflenfels  à Naumbourg.  Ce  cne- 
min  eft  fi  étroit,  qu’il  n’y  peut  paffer  qu’une  cliaife  de  porte  à la  fois.  La 
Salle  coule  dans  ce  Vallon  , formé  par  ces  montagnes  chargées  de  vignoh'e» 
à droite  & à gauche  , & fait  un  des  plus  agréables  coup  d’œil  que  l’on  puis- 
fe  voir.  A une  lieue  de  Naumbourg  crt  un  Collège  de  Fondation  Electorale  , 
(l)  Uijizij.  Air.  p.  SM- 
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nommé  Scbul-Pforte , où  les  Finlandois  qui  y écoient  logés  mirent  le  feu  , le 
prenant  pour  un  Cloître  de  Moines  Catholiques. 

Les  montagnes  finiflent  à mi-chemin  de  Naumhourg  à Weiflenfels,  où  elles  re- 
commencent. WeilTenfels-méme  e(l  dans  un  Vallon  au  milieu  duquel  coule  la 
Saale.  Derrière  la  Ville  s’élève  une  roche  pelée , fur  la  quelle  eft  bâti  le  Châ- 
teau , qui  a fervi  de  Réfidence  à une  branche  appanagée  de  la  Maifon  £le- 
élorale  de  Saxe. 

De  Weiflenfels  pour  venir  à Leipzig  on  quitte  le  bord  de  la  Saale,  qu’on  à 
fuivi  depuis  Naumbourg , & qu’on  laiflb  à gauche  ainfi  que  Merfebourg , & 
l’on  vient  àllippach  Village  à mi-chemin  de  I-eipzig  à Naumbourg. 

Tout  le  Pays  entre  WeilTenfels  & Rippach  eft  entrecoupé  de  Collines  & 
de  Vallons  ; mais  dès  qu’on  a pifle  Rippach  on  entre  dans  une  vafte  plaine , 
qui  continue  en  longueur  jufc|u’à  la  Mulde,  & en  largeur  depuis  Merlebourg 
jufqu’à  Zeitz.  Cette  p'aine  eft  des  plus  rafes  qu’on  puifle  voir,  puifque  depuis 
Leipzig  jufqu’à  Rippach  on  ne  trouve  qu’une  petite  Colline  à Dœhlen,  à 
un  quart  de  mille  de  Marranftædt  , & un  bois  nommé  le  Schkalzi^  à gau- 
che du  grand  chemin.  A cela  près , on  ne  voit  dans  toute  cette  étendue , que 
des  terres  labourables , & prefque  point  d’arbres , fi  ce  n’eft  quelques  faules  le 
long  des  niifleaux  & des  rivières. 

Il  eft  donc  clair  par  cette  defeription , que,  fi  Wallenftein  avoit  pu  pré- 
venir le  Roi  de  Suède, en  occupant  les  défilés  de  Kncfen  & de  Naumbourg,  il 
eût  été  impoflible  à ce  Monarque  de  déboucher  dans  la  plaine  en  deçà  de 
Rippach.  Mais  à peine  les  Colonels  Suys  & Breda  étoient  à quelque  diftan- 
ce  de  Weiflenfels,  qu’ils  apprirent  que  le  Roi  étoit  maître  du  pont  de  Kœfên, 
& de  Naumbourg , & que  les  Suédois  avoient  enlevé  dans  cette  dernière  Vil- 
le trente  Impériaux  , qui  y étoient  en  Sauve-garde. 

A cette  nouvelle  Fridland  délibéra  s’il  ne  marcheroit  pas  avec  toute  l’ar- 
mée à Naumbourg;  mais,  comme  le  chemin  de  Weiflenfels  à cette  Ville 
' n’eft  à proprement  parler  qu’un  défilé , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé , il 
crut  qu'il  y auroit  trop  de  rilque  à défiler  fi  long  - tems , & fi  près  d’un  enne- 
mi fi  aîerte.  Il  affembla  pourtant  un  Confeil  de  guerre,  pour  lavoir  fi  l’on 
pourroit  hazarder  d’aller  au-devant  du  Roi  jufqu’au  de-là  de  Naumbourg.  I.es 
Feld-MaréchauxPappenheim  & Hoick  fûrent  d’avis  que,  puifque  le  Roi  étoit 
maître  d’un  pofte  fi  avantageux , & qu’on  apprenoit  même  qu’il  s’y  rctranchoit , 
ce  ne  feroit  pas  avoir  de  la  raifon  que  de  l’y  aller  attaquer  ; que  la  faifon  étoit 
trop  avancée,  pour  que  les  troupes  puffent  camper,  & demeurer  plus  long-tems 
en  Campagne  ; qu’il  étoit  tems  déformais  de  leur  donner  quelque  repos  après 
tant  de  combats  & de  fatigues;  que  les  progrès  de  Baudiflin  en  Weftphalie  & 
fur  le  Bas-Rhin , le  fiége  de  Co'ogne  entrepris  aftuellement  par  le  Comte  de 
Berg  , exigeoient  qu’on  envoyât  un  puiffant  fecours  de  ce  côté-là  ; & qu’ en- 
fin , on  pourroit  faire  cantonner  l'armée  de  façon  qu’elle  pût  fe  ralTembler  en 
fort  peu  de  tems. 

I.e  Duc  de  Fridland  s’en  tint  à cct  avis.  Il  chargea  le  Comte  de  Pappen- 
heim  de  ramener  fon Corps  d’armée  en  Weftphalie,  & lui  donna  encore  deux 
Régimens  de  Croates  ; ce  qui,  joint  aux  troupes  qu’il  avoit  amenées,  lui  failbit 
Un  Corps  de  près  de  douze  milles  hommes , avec  Ic^iuel  il  fe  mit  en  marche 
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vers  le  Wefer.  En  ménie-tenis  Wallendein,  qui  étoit  alors  à Weiflenfels, 
s’avança  vers  Merfebourg.  pour  couvrir  la  raardie  du  Corps  de  Pappenheim.  Il 
JailPi  le  Comte  Rudolphe  de  Colloredo  dans  le  Château  de  Weiflenfels,  & en- 
voya le  Colonel  Suys  à Zwickau  avec  fon  Régiment,  & le  Colonel  Contreras 
i Altenbourg  avec  le  fien,  pour  obfervcr  le  Roi  de  Suède  de  tous  côtés. 

Fridland  campa  près  de  Merfebourg  dans  la  vue  de  laifler  le  paflage  libre 
au  Roi , & de  lui  tomber  enfuite  à dos  ; comme  aulC  de  favorifer  la  prife  du 
Château  de  Halle,  où  il  y avoit  deux  cens  Suédois, que  Pappenheim  ne  pou- 
voir pas  laiflTer  derrière  lui. 

Guftave- Adolphe  n’eut  pas  plûtôt  appris  le  départ  de  Pappenheim  pour  la 
Wellphalie,  qu’il  crut  le  moment  favorable  pour  combattre  Wallendein.  AufTi- 
tôt  il  fait  plier  bagage  , traverfe  la  Ville  de  Naumbourg  , & marche  à grands 
pas  vers  Weiflenfels  ( i ). 

Tous  les  Hiftoriens  ( 2 ) rapportent , que  les  pauvres  Peuples  de  cette  con- 
trée, tant  ruinée  par  les  Impériaux,  accouroient  en  foulc^pour  voir  le  Héros 
Suédois  , qu’ils  comptoient  bien  qui  feroit  leur  fauveur  & leur  libérateur, 
comme  il  l’avoit  été  l’année  auparavant , lorfque  Tilly  avoit  (accagé  tout  ce  beau 
Pays.  Ils  fe  jettoient  à genoux,  & tâchoient  de  toucher  fes  étriers  , ou  l’une 
de  fes  bottes.  Le  Roi,  le  plus  fier  des  hommes  vis-à-vis  des  autres  Rois,  & 
le  plus  humble  des  mortels  à l’émrd  de  l’Etre  fuprême , parut  fouffrir  impa- 
tiemment cette  forte  d’hommage  d’un  Peuple  tranfporté  d’admiration , d’elpoir , 
& de  reconnoiflance  : ,,  Ah  ! dit  - il , en  fe  tournant  vers  Fabricius  fon  Au- 
mônier ordinaire  „ je  crains  bien  que  le  Dieu  jaloux  ne  me  punifle  de  la  folie 
„ de  ce  Peuple.  Nos  affaires  font  en  bon  train , je  l’avoue  , mais  on  a trop  de 
„ confiance  en  moi.  Peu  s’en  faut  que  ces  bonnes  Gens  ne  me  regardent  com- 
„ me  une  Divinité.  Hélas  ! je  ne  luis  qu’un  foible  mortel , qui  exide  aujour- 
„ d’hui,  & peut -être  ne  fera  plus  demain.  (3)  Grand  Dieu,  Vous  m’étes 
„ témoin  que  je  ne  prends  point  plaifirà  cette  elpecede  culte, que  me  rend  ce 
„ Peuple,  & qui  n’eft  dû  qu’à  Vous  feul  par  qui  je  fuis  ce  que  je  fuis.  Je 
„ m’abandonne  à Votre  Providence.  Vous  êtes  le  Seigneur  Créateur  & Maître 
„ de  toutes  chofes.  Vous  ne  permettrez  pas  que  la  bonne  œuvre  commencée 
„ pour  la  délivrance  de  Vos  véritables  lèrviteurs  demeure  imparfaite  (4). 

( I ) I.e  Roi  étoit  entré  dans  la  Ville  de  la  pieté  , & de  l'hnniilité  de  cct  incomparable 
Kaumbourg  le  premier  de  Novembre  , & y Prince,  trait  peu  connu,  & qui  mérite  bien  de 
ivoit  logé  beaucoup  de  troupes , parce  que  la  l'étre. 

üiilbn  ne  lui  permettoit  pas  de  les  faire  cam-  Lorlqu'en  1(531.  iî  arriva  i Kembcrg  pom- 
per,* qu’il  vouloit  les  ménager,  pour  la  gran-  aller  livrer  Bataille  iTilly.une  foule  de  jeunes 
de  action  qu’il  méditoit.  gens  s’alTcinbla  fous  les  fenêtres  de  l’.auberge 

( t ) Puffend.  de  Rtib.  Siiec.  Lib.  IV.  f $4.  où  il  étoit  defeendu , faifant  grand  bruit  , bat- 
Chemnitz  L.  IV.  p.  S77.  Kevenh.  I.c.p.igo.  tant  des  mains , & criant  Vive  Gultave-Adol- 
Paul.  Goth.  Hilt.  Aréloa.  f.  401.  402.  Gai.  phe  : I.e  Roi  s’entretenoit  alors  avec  l’un  des 
Guald.  p.  26Ç.  principaux  liccléfiaRIques  du  lieu , nommé 

(3)  Je  n’ignore  pas  qu’il  y a quelques  Ecrl-  remie  Spiegel.  U lui  demanda  ce  que  lîgniiioit 
vains,  qui  font  dite  ces  paiolés  au  Roi  à Augs-  ce  bruit  : Sire,  répondit  le  Palleur,  ce  Jor,t  des 
bourg;  mais  le  feul  témoignage  de  Chemnitz  gens  epsi  veudroienc  voir  le  Grand  Kai  de  Suède, 
fulEroit , pour  prouver  qu’il  s’agit  des  Habitans  .Surquoi  le  Roi  defeendant  précipitamment  dans 
de  Naumbourg  & des  environs,  quand  il  n’y  la  rue;  Mer  cicrr  eK/iinr.  leur  dit -11,  veaftej-e* 
en  auroit  pas  d’autres.  devait  vous  un^erd  pécteurvam  Se  Saede.  iptil 

(4  ) Voici Ufl  trait  tout  auili  lemarquabte  de  ptsit  i vos  Mceilles  parens  d'appHler  le  Grand 
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Colloredo  porté  dans  le  Château  de  WcifTenfels,  envoyant  des  Croates  con- 
tinuellement à la  decouverte , fut  bientôt  averti  de  la  marche  rapide  du  Roi 
de  Suède.  Il  dépêcha  aullitôt  plufieurs  exprès  au  Duc  de  Fridland.pour  lui  en 
donner  avis.  Ce  Général  étoit  alors  campé , comme  j'ai  dit  , fous  Merfe- 
bourg.  Il  appella  fes  principaux  (Officiers  pour  délibérer  un  inftant  avec 
eux.  Tous  fûrent  d’avis  „ qu'il  faloit  aller  au  devant  du  Roi,  & lui  difputcr 
„ le  palTage  vers  Leipzig,  parce  oue  fans  cela  la  Garnifon  de  cette  place,  cel- 
„ les  de  RlcilTen , de  Freyberg  & de  Chemnitz  fe  trouveroient  coupées  ; l’ar- 
„ mée  même  feparée  de  la  Bohême , & des  lieux  d’où  elle  tiroit  fes  fubfirtan- 
„ ces  ; tandis  que , tout  le  Pays  étant  porté  pour  les  Suédois , ceux  - ci  y trou- 
„ veroient  des  vivres  & des  fourages  en  abondance  , de  bons  quartiers  d’iti- 
„ ver,  où  après  s’être  bien  refaits  ils  feroientà  portée  d’établir  le  théâtre  de 
„ la  guerre  en  Bohème , & dans  les  autres  Provinces  Héréditaires  de  la  Mai- 
„ fon  d’Autriche.  Ils  ajofitoient  à tous  ces  motifs,  que  les  finances  de  l’Em- 
„ pereur  étoient  épuife^'s  , les  peuples  fi  ruïnés  qu’ils  ne  pouvoient  fatisfaire 
„ aux  dernières  taxes  , bien  loin  d'en  pouvoir  porter  de  nouvelles  ; que  les 
„ Alliés  étoient  accablés,  plus  des  deux  tiers  de  l’Allemagne  perdus  j qu’une 
„ Bataille  étoit  l’unique  remede  à tant  de  maux,  & le  feul  moyen  de  relever 
„ le  parti  de  l’Empereur  & la  réputation  de  fes  armes;  que  branler,  ou  recu- 
„ 1er,  c’étoit  achever  de  ruiner  l’un  & l’autre;  que  leurs  forces  étoient  aétuel- 
„ lement  réunies;  les  Chefs  dans  la  plus  parfaite  harmonie;  les  troupes  réfo- 
„ lues  au  combat  ; que  ce  Corps  ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-tems  ; que  les 
„ attaques  de  l’ennemi , la  rigueur  de  la  faifon  , la  faim  & le  mécontentement 
„ fuffiroient  pour  le  miner,  le  confumer,  & le  livrer  en  détail  au  Roi  de  Sué- 
„ de;  que  le  gain  d’une  Bataille  leur  vaudroit  la  moitié  de  l’Allemagne,  & au- 
„ roit  pour  eux  les  mêmes  fuites  que  celle  de  I^ipzig  avoit  eue  pour  l’en- 
„ nemi:  qu’il  faloit  prévenir  la  jonèlion  des  forces  qui  accouroient  de  IlefTe, 
„ de  la  Siléfie , & de  Lunebourg  au  fecours  du  Roi  de  Suède  ; que  les  Impériaux 
„ n’auroient  jamais  de  plus  grandes  forces  pour  combattre  ce  Monarque , «S: 
„ pour  l’attaquer  avec  toutes  les  apparences  d’un  heureux  fuccès , furtout  fi 
„ l’on  fe  hâtoic  de  rappeller  le  Comte  de  Pappenheim”. 

Le  Roi  de  fon  côté  brûloit  d’en  venir  aux  mains  , fans  attendre  les  ren- 
forts , qu’il  favoit  bien  qui  étoient  en  marche  de  tous  côtés  pour  le  joindre. 
Il  difoit  à fes  Généraux  „ qu’avant  que  les  Saxons , les  Heflbis , & les  Lune- 


qu  alors  de  part  ût  d'autre  les  clioles  rentroicnt  dans  leur  première  i 
„ té;  que  d’attendre  du  fecours  c’étoit  s’avouer  trop  foible , & jetter  h déiian- 
„ ce  & le  découragement  dans  le  cœur  du  Soldat  ; gue  puifguon  étoit  dans  les 
„ bains , il  n'en  faloit  furtir  gu  après  s'être  bien  baigné  : qu’une  retraite  quel  ■ 
„ que  belle  qu’elle  fût , avoit  toûjours  l’air  d’une  fuite  ; que  la  querelle  feroit 
„ décidée  avant  que  Pappenlicini  fût  revenu  de  Halle  ; que  l’ennemi  n’étoit 

„ jamais 

R4  ds  SuMe.  Fcuûkiniïs  Anzeige  gowcriMicn  petite  Ville  fur  la  gauche  de  l'Elbe,  tout  pr« 
PrœSIle  zu  Kembers  , eler  7.eit  der  Reforma-  Je  Wittemberg. 
tion.  C.tJ  pat  le  1’.  Bœhm.  Kcmberg  ell  une 


DIgItIzed  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  S53 

y,  jamais  plus  folble  que  quand  il  étoit  étonné;  que  Wallenftein  Tétoit,  puis- 
„ qa'il  paroiflbic  indéterminé  ; & que  lui  Roi  & Général  tout  enfemble  ouvri- 
„ roit  le  clierain , & montreroit  l’exemple  à ceux  qui  craindroienc  le  danger  ”, 

Ces  difcours,  foutcnus  d’un  ton  d’allÛrance,  d’un  air  de  gaieté  extraordi- 
naire , infpiroient  du  courage  aux  plus  timides , & paroiflbiênt  un  gage  aflûré 
de  la  viéloire. 

Wallenftein,  déterminé  à ne  pas  attendre  le  Roi  de  Suède  à Merfebourg, 
& à lui  aller  barrer  le  palTage  vers  Leipzig  & Drefde,  dépêcha  un  Officier  à 
Pappenheim , alors  occupé  à réduire  le  Château  de  Moritzbourg  ou  de  Halles , 
avec  ordre  d’abandonnec  cette  entreprife,  & de  venir  inceflammcnt  le  join- 
dre dans  la  plaine  de  Lutzen , où  il  ailoit  au  devant  du  Roi  de  Suède. 

Toute  l’Allemagne,  ou  plûtôt  toute  l’Europe,  avoit  les  yeûx  fur  la  Saxe, 
d’où  l’on  s’attendoit  d’apprendre  inceflammcnt  des  nouv’clles  de  la  dernière 
importance.  Deux  armées,  moins  confidérables  par  le  nombre  , que  par  la 
valeur  des  Soldats,  le  ring,  & la  capacité  des  Chefs.  D’un. côté  un  Roi  con- 
quérant, dont  toute  la  vie  n’étoit  qu’un  tiflii  de  triomphes  & de  viftoires;  des 
Généraux  qu’il  avoit  élevés,  & formés  au  grand  art  de  vaincre;  des  Officiers 
ardens  à le  fignaler  fous  un  Roi  qui  marchoit  le  premier  au  péril , & qui 
témoin  de  U‘ur  t'alcur  avoit  le  pouvoir  & la  volonté  de  les  recompenfer.  Des 
Soldats  endurcis  aux  fatigues,  & à toute  l’intempérie  des  faifons,  pleins  d’a- 
mour pour  leur  Monarque,  «St  de  confiance  en  fa  grande  capacité , vieillis 
dans  les  trav^aux,  aecoutûmés  à envifager  la  mort  de/ang  froid  , défireux  de 
foutenir  leur  ancienne  gloire  , & d’y  ajoûter  «^core  de  nouveaux  Lauriers. 

De  l’autre  un  Chef  que  la  fortune  avoit  toûjours  favorifé  dans  toutes  les 
entreprifes,& comblé  de  fes  plus  grandes  faveurs  , qui  jouïflbit  de  la  réputa- 
tion de  n’avoir  jamais  été  battu , de  joindre  à un  grand  courage  un  efprit 
fécond  en  reflôurces  <Sc  en  rufes  militaires;  prodigue  dans  les  récompenfes, 
dur  «S:  infléxible  dans  le  Cliâciment;  connoilTeur  du  courage,  «St  tout  puis- 
fant  à punir  comme  à récompenfer:  des  Officiers  choilis  de  fa  main,  laplû- 
pirtfes  créatures,  affujettisala  plus  grande  fiibordination  ; «St  des  Soldats  guère 
tnoins  aguerris  «St  endurcis  que  les  Suédois.  Des  deux  côtés  la  Réligion  influoit 
beaucoup  fur  l’efprit  de  la  multitude  ; «St , (i  le  norti  d’F.mpereur  «St  de  Chef  de 
l’Empire  faifoit  quelque  impreffion  fur  les  Soldats  de  Wallenftein , œlui  de  la 
liberté,  de  vengeurs  des  Loix,  n’en  faifoit  pas  moins  fur  ceux  du  Roi  de 
Suède. 

Deux  armées  animées  par  des  motifs  fi  capables  d’émouvoir  le  coeur  humain, 
& de  le  porter  à braver  les  dangers  les  plus  éminens,  «St  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  terrible  au  monde  , ne  pouvoient  qu’attirer  les  regards  de  toute  l’Europe. 
Chaam  attendoit  avec  crainte  «St  horreur  la  Cataftrophe  préparée  par  tant 
de  Scènes  intéreflantes.  Mais  on  remarquoit  moins  d’inquiétude  dans  les 
Partifans  de  la  caufe  des  Suédois.  La  confiance  «qu’ils  avoient  au  I léros  fem- 
bloit  calmer  la  crainte,  dont  les  autres  étoient  la  proie,  «St  leur  faire  attendre 
d’un  efprit  moins  agité  un  dénouement  inévitable. 

La  mort  tragique  d’un  des  plus  vaillans  Rols  & des  plus  grands  hommes, 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l’IIiftoire , a rendu  la  Bataille  de  Lutzen  fi  cé- 
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Jèbre,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  foie  curieux  d’en  apprendre  jufqu’aux  moin' 
dres  circondances  ( i ). 

Lutzen  efl  une  peûce  Ville  d’environ  trois  cens  Maifons , la  plûpart  bâ- 
ties de  torchis,  pauvres  & chétives.  A l’extrémité  de  la  feule  rue,  qu’il  y ait 
du  côté  de  Weiffcnfcls,  on  voit  un  Château  à droite,  petit , étroit  avec  une  • 

Tour,  où  l’on  monte  par  un  efcalier  de  pierre  fort  étroit.  Ce  Château  n’a  rien 
de  remarquable  que  quelques  vieux  moufquets , relies  de  la  Bataille  dont 
nous  allons  parler.  Il  ne  fert  plus  qu’à  loger  le  commis  du  Baillif  dans  une 
chambre  en  bas  ; le  haut  ell  fi  nud  qu’il  n’y  a pas  même  une  chaife.  La  derniè- 
re fois  que  j’ai  vu  ce  Château  , on  y voyoit  encore  les  cendres,  & les  mar- 
ques de  la  fumée  des  feux  que  les  François,  foQs  le  commandement  du  Comte 
de  Mailly  ; y avoient  allumés  dans  la  cotir  & fur  le  pont  du  folTé. 

A côté  du  Château  ed  l’Eglife  Paroiffiale,  dont  la  flèche  ell  fort  haute, 

& fe  voit  à plus  de  deux  lieues  de  bin. 

Lutzen  ell  au  midi  de  Merfebourg , tellement  fur  la  route  de  Leipzig  à 
Wciflenfels,  que  la  rue,  qui  trav'erfeia  Ville  d’une  porte  à l’autre,  ell  propre- 
ment le  grand  chemin  d’une  de  ces  yilles  à l’autre.  Ce  grand  chemin  ell  une 
chaulfée  pavée  de  gros  & grands  cailloux,  depuis  Lutzen  jufqu’aflez  près  du 
Village  de  Dochlen,  en  tirant  vers  l’Occident;  c’ell-à-dire , vers  Leipzig.  Dés 
que  cette  chaulfée  commence , le  chemin  fe  trouve  bordé  de  deux  folles  pa- 
rallèles , pour  l’écoulement  des  eaux  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foie  dé- 
teflable  en  automne  & en  hyver , à caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  clia- 
riots  , qui  y pafltnt  continueltement  chargés  de  toute  forte  de  marchandifes. 

Le  bord  de  ces  foflës  ell  élevé  de  deux  jufqu’à  trois  pieds  du  côté  des  terres; 
mais  du  côté  du  chemin , il  efl  au  niveau  de  la  chaulfée.  Il  ell  comblé  em 
quelques  endroits  pour  le  palfage  du  grand  cliemin  dans  les  terres.  En  arri- 
vant de  Leipzig , ou  de  Merfebourg  près  de  Lutzen , on  trouve  trois  mou- 
lins-à  vent  au  bord  du  folfé  du  grand  chemin  à environ  cinquante  pas  de  la' 

Ville  , & tout  près  de-là  une  maifon  avec  des  arbres  dans  une  efp»ece  de  pe- 
tit potager , comme  il  efl  marqué  fur  le  plan , dont  je  parle  dans  la  note  ci- 
deflous.  Vis-à-vis  à la  diflancede  trois  à quatre  cens  pas  ell  le  Village  de  Men* 
chen  , que  tous  les  Hifloriens'  nomment  Clmrjitz , nom  inconnu  aujour- 
d’hui, Au-delfous  de  ce  Village  à trente  ou  quarante  pas  coule  un  ruilfeau,. 
que  le  Ch-valier  de  Folard  nomme  le  ruijjiau  de  Churfiiz , & que  les  Gens  du 


( t ■)  Il  y a beaucoup  de  diverfité  dans  les 
Hüloricns  au  fiijct  de  cette  grande  aâion.  Ils 
ne  s’accordent  pas  même  fur  la  date;  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  les  uns  ont  fuivi  le  vieux 
flyle,  comme  les  Suédois;  l.-s  autres  le  nou’ 
ve.tu,'  comme  toutes  les  autres  Nations.  Le  P. 
narre  la  place  au  I6.  de  Novembre  ; ce  qu'il 
ne  devoit  pas  faire,  puifqu'il  écrivoiten  Ftan- 
ço's,&on  lit  J la  marge  ce  Titre  impertinent, 
Bataillt  de  Lunen  perdue  par  les  Suédns.  Je  ne 
dis  rien  du  Comte  de  Kcvenbuller,  qui,  fi  in- 
flruit  d’ailleurs  fur  les  faits,  n'eft  Jamais  cxaél 
fut)  les  dates,  non  plus  que  fur  les  n.oms  pro- 
pres. Selon  lui  1a  Bataille  de  Lutzen  fe  feioic 


donnée  au  Mois  de  Décembre,  puifqu’il  place' 
la  prife  de  Leipzig  parKridIand  au  19.  de  No- 
vembre , p.  185.  J'avertis  ici,  que  je  ne  cite 
plus,  que  lorfqueje  me  trouverai  en  contradi- 
élion  avec  quclou  Auteur  de  reputsiionjje  jiui- 
fe  dans  les  meilleures  fourccs.  J'ai  été  plus  de 
vingt  fois  fur  les  lieux  depuis  1758.  iufqu'cn 
*757-  J'ai  tout  examiné  avec  la  dernière  atten- 
tion. J'ai  queftionné  fur  les  lieux,  & aux  en- 
virons tout  ce  que  j ai  cru  qui  pourmit  me  don- 
ner quelque  nouvelle  lumière.  Je  dirai  en  pas- 
ant,  que  le  plan  que  le  Cbcvalier  de  Kolard  a 
copié  dans  fon  Poiybe  cil,  par  rapport  au  lo- 
cal, le  meilleur  que  j'aie  encore  vu. 
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Pays  nommoient  Flxfs-Graben^k  caufe  du  bois  flotté  qu’il  charie  continuel- 
lement. Ce  ruilTeau  n’eft  proprement  qu’un  folTé  tiré  de  l’Elfter,  lequel  va  fe 
perdre  dans  la  Lupa  un  peu  au-deflùs  de  Merfebourg.  Ce  ruifleau  paflê  de- 
vant le  Village  du  côté  du  champ  de  Bataille,  & non  pas  derrière,  comme  le 
portent  la  plûpart  des  plans.  On  a dit  que  la  Bataille , où  périt  le  Grand  Gufta- 
ve,  Ib  donna  fur  le  même  terrain,  où  l'Empereur  Henri  dit  l’Oifeleur  défit  la 
Ijombicufe  armée  des  Vendales.  Cela  n’efl  pas  tout  à fait  exaft.  La  Bataille,  où 
cet  Empereur  triompha  de  ces  Barbares,  fe  donna  tout  prés  d’un  Village  nommé 
Krtufchberg , à moitié  chemin  de  Lutzen  à Merfebourg  , entre  le  Flœfs-Gra- 
irn&laSaale,  à une  petite  lieue  au  Nord  de  Lutzen  , qui  n’cfl  qu’à  un 
grand  mille  Germanique,  ou  deux  lieues  Parifiennes  de  Merfebourg.  On  voit 
encore  aujourd’hui  des  refies  des  retranchemens , que  l'Empereur  avoit  fait 
élever , pour  nôtre  point  envelopé  par  la  multitude  des  Barbares.  Le  Floefs- 
Graben  coupe  la  plaine  à une  égale  diflance  de  Lutzen  & de  Marckranfbedt , 
& traverfe  le  grand  chemin  là  où  commence  la  chauffée.  Les  bords  de  ce 
foffé , ou  ruilTeau , font  efearpés , & fort  hauts  bordés  de  Saules , de  diflance  en 
diflance  comme  la  chaufTée. 

Wallenllcin  arriva  de  Merfebourg  à Lutzen  le  5.  de  Novembre  au  matin. 
D’abord  il  fit  mettre  le  feu  à cette  petite  Ville  ( i ).  Enfuite  il  fit  approfon- 
dir davantage  les  folTés  du  chemin,  & creuferles  endroits  comblés,  pardculiè- 
rement  du  côté  le  plus  près  du  champ  de  Bataille , qu’il  faloit  que  le  Roi  de 
Suède  occupât.  En  même  tems  il  appu\-a  fa  droite  à la  Ville  de  Lutzen  , vis- 
à-vis  des  moulins- à-vent,  avec  vingt-quatre  pièces  de  gros  canons  immédia- 
tement devant  ces  mêmes  moulins  (2),  &tout  prés  de  la  maifon,dont  nous  ve- 
nons de  parler , & (mi  fubfifle  encore  dans  le  même  état.  11  étendit  fa  gau- 
che jufqu  au  Flœfs  - Graben , & même  au-delà  , parce  que  les  Croates  débor- 
doient  ce  fofle.  Toute  cette  étendue  efl  environ  d’une  demi-lieuë.  Le  Ch  - 
valier  de  Folard  dit , qu’il  appuya  fa  gauche  à un  petit  bois  ; mais  c’efl  une 
erreur  ; & il  n’y  a point  d’autre  bois  (fans  toute  cette  plaine  que  le  SchkTl' 
zig , où  la  droite*  des  Suédois  étoit  appuyée.  Il  forma  de  toute  fon  Infante- 
rie cinq  grolTes  Brigades,  ou  Bataillons  quarrés,  avec  des  pelotons  de  Piquiers 
aux  angles  ; fa  Cavalerie  fut  mife  fur  les  ailes , tSt  fur  deux  lignes.  Il  garnit 
de  moufquetaircs  le  fofle  du  grand  chemin  du  côté  qu’il  abandonnoit  aux  Sué- 


(i)  Le  Oie^lier  de  Fo!ard  dit,  que  ceh 
fe  fit  pour  que  le  Roi  de  Suède  ne  pût  leprcn- 
dre  en  flanc  en  triverfiint  la  Vilîe.  Cette  con- 
Jeflure  n’asucun fondement  I.e  Roi  de  Suède 
n’avoit  qu'àtourncr  la  V'illepour  prendre  Wal- 
lenfteir.  en  flanc,  il  l’anroit  pu  encore  inieus  , 
fî,au-licu  démarcher  par  fa  droite,  il  eûtpiar- 
ché  par  fa  çauche;  car  alors  il  tomboit  dans 
le  flanc  de  l'aile  droite  des  impériaux:  mais  ce 
n’étoit  pas  une  aile  que  le  Roi  de  Suède  vou- 
loir battre,  cYtoit  l’armée  entière.  D’ailleurs  le 
Roi  ne  put  attaquer  le  5. à caufe  de  la  nuit,  & 
Wallenftein  auroit  eu  du  tems  de  refte  pour 
changer  fon  ordre  de  Bataille.  Ce  fut  donc 
pour  d'autres  raifons  que  Fridiand  fit  mettre  le 
leu  à la  Ville  de  Lutzen;  & peut-être  peut  on 


fuppofer  fans  lui  faire  tort,  ru'il  n'ent  pas  d'au- 
tre motif,  que  cette  fureur  qui  lui  en  avoit  fait 
brûler  tant  d'autres. 

(i  ) 11  n'y  en  avoit  que  trois  non  plusqo’aii- 
jourd'hui , quoiqu’on  en  voye  cinq  dans  quel- 
ques plans.  On  peut  voir  iü  dclTus  Kevenhui- 
1er , qui  tombe  ici  dans  une  grande  erreur  ; 
puifiju'il  dit  que  la  çauchc  étoit  vis-à-vis  de 
la  Ville,  & que  la  droite  s'étendoit  Jufqu  aux 
moulins-à-vent  : or  il  eft  certain  , que  ces 
moulins  ne  font  pas  à cent  pas  Je  la  Ville, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  meilleurs 
plans  : & ils  (<mt  encore  refiés  fur  la  même 
place.  D’aillairs  il  ne  pouvoitavor  la  Ville 
qu’à  droite,  & les  moulins  à g.iuche,  puifqu'il 
avoit  le  dos  tourné  vers  Merfebourg. 
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dois;  il  y fit  braquer  du  canon  à barbette,  de  manière  que  les  moufquetar- 
res  & le  canon  étoient  à couvert  derrière  le  fofle , & pouvoicnt  faire  leurs 
décharges,  fans  craindre  detre  incommodés  du  feu  des  Suédois.  Derrière  le 
foffé  oppofé , il  pofla  des  pelotons  de  Moufquetaires  à cheval  & de  carabins , 
pour  harceler  la  Cavalerie  Suédoife,  efcannoucher  avec  elle  & la  fatiguer, 
ancienne  méthode  dont  il  fe  trouva  mal , comme  nous  le  dirons  ( i ) d’a- 
près un  grand  connoifleur  en  ces  fortes  de  matières.  Il  mit  fes  chariots  de  mu- 
nitions près  de  la  juflice  ( 2 ) derrière  fon  aile  droite.  Ces  difpofitions  faites , 
l’armée  campa. 

Colloredo  , voyant  du  Château  de  Weiflenfels  approcher  l’armée  Suédoi- 
fe, donna  le  figna!  de  trois  coups  de  canon,  & fe  retira  en  diligence;  ce  fi- 
gnal  étoit  pour  avertir  les  coureurs  de  l’armée  de  fe  retirer,  & d’y  porter  à 
Wallendein  la  nouvelle  de  l’approche  de  l’ennemi.  Quelque  diligence  que 
filTcnc  les  batteurs  d’eflrade  , ils  ne  purent  éviter  la  rencontre  des  partis  Sué- 
dois, qui  couvroient  la  marche  de  l’armée,  & qui  prirent  fur  eux  un  éten- 
dart  rouge  avec  ces  mots  pour  devife  ( 3 ) ; Fortune  ê?  r Aigle  Romain. 
Ce  qui  parut  d’une  augure  favorable.  Les  mêmes  partis  amenèrent  un  Capi- 
taine  de  Cavalerie  de  l’armée  Impériale  au  Roi , qui  l’interrogea  fur  le  départ 
de  Pappenheim , avec  menace  de  le  faire  pendre  , s’il  ne  difoit  pas  la  vérité.  Il 
lui  demanda  (4.)  donc  fi  Pappenheim  avoit  rejoint.  L’Officier , qui  favoit  com- 
bien quelques  heures  de  délai  iraportoient  à Ton  Général  , eut  la  hardielle 
de  foutenir  que  Pappenheim  avoir  rejoint  farmée  Impériale.  Surquoi  le  Roi 
confulta  avec  fes  principaux  Officiers  s’il  attaqueroit  le  Duc  de  Fridiand. 
Tous  fûrent  d’avis  que, de  quelque  manière  que  les  chofes  fuflent,  il  n’y  avoit 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  la  Bamille,  vu  qu’on  étoit  trop  avancé  pour 
reculer.  En  effet , le  Roi  étoit  déjà  à Pofem  ( 5 ) , lorfque  ce  Capitaine  fut 
pris,  & ce  Village  n’efl  qu’à  une  üeue  Parifienne  de  Lutzen,  ou  un  demi  mil- 
le d’Allemagne. 

Plufieurs  écrivains  difent  que  le  Roi  pafla  la  nuit  à Rippach  ; mais  ils  fe 
trompent  afïïlrément  : & il  eft  certain  que  ce  Monarque  arriva  dans  la  plaine 
de  Lutzen  le  foir  du  cinquième  de  Novembre , & fe  trouva  en  face  de  Wal- 

( i)  MontecucuU  Ains  fes  Mémoires  Art. 

Walltnll. 

( a ) Très  bien  marquée  fur  le  plan  du  Che- 
valier de  Fobrd , tout  près  du  chemin  de  Lut- 
zen àMerfebourg;  où  elle  étoit  encore  en  1738. 
jufqu'en  1744-  qu’ci  le.  étoit  tombée  de  vieilles- 
fe  M.  Harte  l'a  mal  placée  en  la  mettant  der- 
rière le  centre  de  l'armée.  J'ignore  pourquoi 
cet  Auteur  place  l’artillerie  fur  des  montagnes , 
ou  des  collines  d.ins  fon  plan;  puifqu'il  a été 
fur  les  licui,  il  fait  fans  doute  qu'il  n’eft  guè- 
re polTible  de  trouver  ailleurs  une  plaiie  plus 
unie  que  celle  de  Lutzen. 

f 3)  Spanheim  Soldat  Suédois,  p.  8zS-  Sui- 
vant leComtedcKcvenhuller,  l'Etendard  étoit 
blanc  avec  ce  fcdl  mot  nùoria.  Ces  fortes  de 
difTèrences  font  des  minuties,  & prouvent  la 
èrité  du  faiu 


(4)  Kevenh.  1.  c.  p.  188. 

( S ) Dans  la  Rélation  des  CommilTaircs  en- 
voyés par  l’Eleélcur  de  Saxe  , pour  examiner 
toutes  les  circondanecs  de  la  Bataille  de  Lut- 
zen, & rapportée  p.ir  Glafiis  dans  fa  Dilfersa- 
tion  dt  gladio  quixum  Guftavus  - AJotphus  in 
prxlie  Lutsenmei  ocenbuit , il  cil  dit , que  le  cin- 
piUme  liu  préjha  mois.  Sa  Majejh  s'esoii  mis  en 
marche  vers  Latven;  qu'Æ/lr  avoit  reiKoiitre  à Po- 
Jem  ’lÿ  è Rippach  quehjues  pelotons  d'impériaux , 
tant  à pied  qu'à  cheval  ; que  près  dudit  p’iilage  de 
Pofem,  il  y a un  pajfcge  étroit  fur  un  pont  : que 
de  Poutre  aitè  tfl  une  hauteur  ajfez  cort/idèrable , 
où  im  gros  tpjmpériaux  s étoit  fait  voir  ; que  le 
Roi  les  avoit  fait  charger  fÿ*  canomier,  ^ qu'ilr 
cKoient  été  mir  en  fuite.  Ces  CommiHâire.s  étoient 

iean- George  Viccdom  ou  ntztbumd’EckJledL, 
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lenftein,  qui  fit  auflTitôt  plier  fon  camp,  prendre  les  armes, & ranger  fon  armée 
en  Bataille  : ce  qui  fut  éxécuté  par  Holck  fuivant  le  plan  que  Wallenfiein 
en  avoit  tracé.  La  principale  raifon  qui  empêcha  le  Roi  de  défiler  par  fa  gau- 
che, ce  qui  l’auroit  mis  dans  le  flanc  de  l’aile  droite  de  Wallenftein , c’efl 
qu’il  n’y  a point  de  chemin  de  ce  c6té-li , & que, dans  la  faifon  où  l’on  étoit, 
les  terres  de  cette  contrée  (ont  prcfqiie  toujours  fort  humeftées , & étant  natu- 
rellement grailès,  on  n’y  fauroit  marcher  fans  de  très  grandes  difficultés. 

Gullave- Adolphe  arriva  donc  fur  le  loir  vis-à-vis  de  Wallenflein , & fit 
d'abord  fes  difpofitions  pour  l’attaque. 

Il  étoit  alors  bien  informé  que  Pappenheim  n’avoit  pas  rejoint  ; mais  il 
fentoit  bien  que  cette  jonftion  ne  pouvoit  pas  tarder  long-tems;  en  effet  il 
n’y  a que  trois  milles  d’Allemagne  de  I lalle  à Lutzen  , & pour  peu  que  les 
Couriers  de  Wallenflein  euffent  fait  diligence,  il  étoit  à croire  que  Pappen- 
heim arriveroit  inceffamment  : cependant  il  n’arriva  que  le  lendemain  fixiéme 
de  Novembre  après  midi.  Il  y a apparence,  qu’ayant  déjà  commencé  l’attaque 
du  Château  de  Moritzbourg , il  ne  put  partir  auflitôt  qu’il  eût  été  néceflirire. 

Quoiqu’il  en  foit , l’armée  Suédoife  fe  rangea  de  manière  que  fa  gauche 
aboütiffoit  à Lutzen,  à deux  cens  pas  & vis-à-vis  des  moulins-à-vent.  Ijl  droi- 
te s’étendoit  jufqu’au  Flcefs-Gralaen , & quelques  Efeadrons  fûrent  même  poflés 
au  de-là  , affez  près  du  bois  nommé  SMcelzit’.  A dos  elle  avoit  le  même 
Flœfs  • Graben  , & en  front  le  grand  chemin  de  Lutzen , dont  les  deux  foffés 
étoient  remplis  de  Moufquetaires  Impériaux.  Les  bagages  de  l’armée  fûrent 
placés  derrière  la  fécondé  ligne , entre  cette  ligne  & le  Village  de  Menchen. 
L’artillerie  fut  diflribuée  fur  Te  front  de  la  prémière  ligne.  De  cette  manière  les 
deux  armées  fe  partagèrent  cette  vafle  plaine , ni  plus , ni  moins , que  s’il  eût 
été  queftion  d’un  duel , pour  décider  par  un  combat  général  le  procès  le  plus 
important , qu’il  y eut  jamais  eu  depuis  les  différends  de  Céfai  & de  Pom- 
pée , d’Augufte,  & de  hiarc  - Antoine. 

Le  Flœîs- Graben  reOêrroit  plus  la  plaine  du  côté  de  Gullave,  que  de  ce- 
lui de  Wallenllein  , parce  que  ce  ruifleau  , coulant  en  droite  ligne  près  du 
Village  de  Menchen  , fe  tourne  enfuiteà  gauche  à-peu-près  là  où  étoit  la  droi- 
te de  l’armée  Suédoife  , & bientôt  s’éloigne  fur  la  droite , formant  une  ligne 
Diagonale  jufqu’à  fon  embouchûre.  Ce  qui  étoit  favorable  au  Roi  de  Suède , 
dont  l’armée  n’étoit  pas  fi  nombreufe  ( i ) que  celle  de  Wallenflein  ( 2 ), 


( I ) Le  Comte  de  Kevenhuller  lui  dorme 
vingt  mille  hommes.  D'autres  dimiDuent  ce 
nombre  jiirqu'j  dix-huit  mille.  M.  Hane  a fait 
i.n  long  calcul,  iju'il  avoue  lui -même  o'étje 
pas  fort  certain.  Il  fullit  de  favoir  que  l'armée 
du  Roi  ne  palFoit  pa«  vingt  mille  hommes. 
Deux  mills  de  plus  txi  de  moins  ne  font  pas 
un  objet.  . 

(2)  Le  même  Comte  de  Kevenhuller  dit, 
u'au  cor.iiTKncemcnt  de  l'actloo  if  n'avoît  que 
ouzc' mille  hommes:  mais  ect  Auteur  n cil 
rien  moir*  qu'exaél  itans  les  chifres,  foit  par 
6 négligence  , foit  par  celle  des  Imprimeurs. 
Dans  un  aairuit  il  dit,  que  le  Dut  du  riidlanJ 


détacha  Gallas  vers  la  Saxe  avec  vingt -cinq 
mille  hommes;  un  moment  après  il  dit,  qu'il 
le  détacha  avec  dix  mille  hommes.  Pofons 
donc  qu'il  ne  lui  eût  donnéque  dix  mille  hom- 
mes, ce  qui  eft  plus  probable.  Holck  avoit  été 
détaché  avec  fix  mille,  fuivant  le  même  Au- 
teur, ce  qui  faicfclze  mille  hommes.  Or  il  eû 
certain  , que  Holck  & Gallas  avoient  reioinc 
en  Saxe  le  Duc  de  Fridiand,  qui  en  avoit  i- 
pru-près  autant  en  y arrivant;  par  conféquenc 
il  aura  eu  trente  à trente-  deux  mille  hommes 
au  commencement  de  la  II  mille,  & en  aura 
perdu  une  dixainc  de  mille  en  Franconie.  D'oft 
il  fuit  qu'après  l'aiiivéc  de  Papjictihcim  , les- 
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Celui-ci,  pour  éviter  tout  embara»,  avoit  envoyé  tous  fes  bagages  à Leipzig,  & 
n’avoit  gardé  auprès  de  lui  que  les  chariots  chargés  de  poudre  , de  Ixambes , 
de  boulets,  & autres  munitions  de  guerre. 

Cuftave  - Adolphe  fuivit  dans  cette  Bataille  le  même  ordre , qu’il  avoit  ob- 
fervé  à colle  de  Breitenfeld.  De  gros  pilotons  d’infanterie  entrelaces  dans  de 
petits  Efeadrons.  L’armée  rangée  fur  deux  lignes,  l’Infanterie  au  centre,  la 
Cavalerie  fur  les  ailes,  & l’artillerie  diftribuée  fur  le  front  de  la  prémière  li- 
gne, Il  eût  bien  voulu  pouvoir  attaquer  en  arrivant;  mais  là  nuit  qui  furvint  ne 
lui  permit  pas  de  fatisfaire  fon  impatience , augmentée  encore  par  l’intérêt 
de  prévenir  le  retour  de  Pappenheim.  Il  palla  cette  nuit  du  cinq  au  fix  dans 
fon  CarolTe , s’entretenant  familièrement  avec  fes  Généraux. 

Le  matin  étant  venu,  un  brouillard  épais  fuccéda  à la  nuit,  & ne  répandit 
guère  moins  de  ténèbres.  Le  Roi,  en  attendant  que  le  brouillard  fût  diflipié, 
fit  entonner  le  Pfeaume  46.  de  la  traduètion  que  Luther  compofa  dans  le  Châ- 
teau de  Cobourg  ( i ) , & qui  commence  par  ces  mots  dans  les  traduêlions 
l’rançoifcs  : Dieu  nous  ejl  retraite  force.  Ixs  trompettes  & les  timballes 
accompagnèrent  le  chant  de  toute  l’armée , & des  Miniflres  de  la  Réligion. 
A ce  Pfeaume  fuccéda  encore  le  67.  & enfin , un  Cantique  que  le  Roi  (2)  avoit 
compofé  lui- même  en  Allemand  , & dicté  à Fabricius  fon  Aumônier  ordi- 
naire. Le  Roi  entonna  lui -même  ce  Cantique,  & toute  l’armée  l’accompa- 
gna au  bruit  des  trompettes  & des  timballes. 

Le  brouillard  s’étant  un  peu  diflîpé,  le  Roi  fe  mit  à genoux  à la  vue  dérou- 
te l’armée,  & alors  commencèrent  les  prières  accoûtumées  ; après  lefquelles 
le  1 Téros  monta  à cheval , parcourut  tous  les  rangs , exhortant  les  Soldats  & 
ks  Officiers  à faire  leur  devoir.  Il  dit  à fes  Suédois  ; mes  Enfans  , conduijez- 
vous  en  gens  d'honneur  ; combattez  vaillamment  pour  la  parole  de  Dieu  , èf  pour 
votre  Roi  ; cejl  le  moyen  de  vous  rendre  agréables  if  Dieu , de  vous  faire  efli- 
mer  des  hommes  : fmon  , je  vous  jure  qu'aucun  de  vous  ne  reverra  la  Suède,  fc/* 
que  vous  laiffenz  vos  os  en  Allemagne-  De-là  pafiânt  aux  Allemands.  Mes  Frè- 
res , leur  dit  • il , je  vous  conjure  de  me  féconder  en  braves  gens.  Imitez-moi  ; vous 
verrez  que  je  ne  prétens  pas  ménager  mon  fang  6?  ma  vie  pour  vous  , pour  votre 
liberté  , pour  votre  Réligion  ; car,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  moins  que  de  ces  précieux 
avantages.  Si  vous  combattez  avec  moi  de  pied  ferme , ne  doutez  pas  de  la  viâoi- 
re  : Dieu  vous  l'accordera , £5*  votre  pojl.rité  bénira  votre  valeur.  Sinon , c'ejl 
fût  de  votre  liberté,  de  vos  biens , de  votre  Religion. 

Le  Roi  donna  le  mot  de  ralliement,  qui,  fut  comme  à la  Bataille  de  Leip- 
zig, Dieu  avec  nous. 

Vallenftein  (3)  de  fon  côté  animoit  les  fiens  de  fon  mieux,  leur  repréfen- 

Suédois  ont  eu  affaire  à quarante  mille  hotn-  (2)  Ce  Cantique  commençoit  ainfi,  l'erza- 
nies  au  moins;  puifque  le  corps  de  Pappen  ge  niebt,  ilu  /liaijlein  IMu , ob  jehon  die  fein- 
heini,  fuivant  tous  les  Hiftoriens  .ètoit  au  moins  de  willms  feyn,  'aieb  gaimllcb  su  serjl-tbren. 
de  douze  mille  hommes.  Et  0*011  ainfi  appa-  C'Hl-à  dire  , ma  chère  petite  mufe  , ne  cravu 
renimcnt  pue  calculent  ces  mêmes  Hiftoriens,  point,  ijucipue  tes  nombreux  ennemis  ayent  Juré 
quand  ils  difent  qu'avec  dix -huit  mille  iomnes  ta  raine. 

CuflaVc  Adolphe  ne  balaiifO  pas  tCm  atta^urr  (3)  Larrey  dit  qu'il  fe  faifoit  porter  en  II- 
fuarai.te  mille.  tière,  ne  p >u»ant  fe  tenir  à cheval  a caufé  de  la 

( I ) Eimfejle  Burg  ijl  unfer  Gott.  guutc  , dont  il  êtoit  lourmcotê.  Kei'cnhullcr 
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tant  qu’lis  alloient  combattre  pour  D;Vu , pour  fin  ^Hfi , pour  l’Empereur  , & 
pour  toute  l’Augufle  Maifon  d’Autriche.  Il  vifita  l’anillerie , donna  pour 
root  de  ralliement  Jefus,  Maria,  & ordonna  que,  quand  Pappenheim  arrive- 
roit  avec  fes  troupes , on  lui  fit  prendre  la  place  que  le  bagage  avoit  occupée. 

A onze  heures  , le  brouillard  étant  entièrement  diflr^  , le  foleil  , éclai- 
rant cette  valle  pleine,  fit  voir  ces  deux  formidables  armées,  qui  fe  devoroient 
déjà  des  yeux , oc  fe  préparoient  à s’élancer  l'une  contre  l'autre.  Le  Roi  n’é- 
toit  vêtu  que  d’un  fimple  bulle,  ne  pout-ant  fiiporter  une  cuiraflê,  à caufe  d’u- 
ne balle  qui  lui  étoit  reliée  dans  l’épaule , & qui  lui  caufoit  de  grandes  dou- 
leurs quand  il  étoit  armé.  D’ailleurs  ce  Prince  faifoit  peu  de  cas  de  fes  armu- 
res complettes,  & les  av'oit  tout-à-fait  bannies  de  fa  Cavalerie.  Il  n’avoit  qu’un 
chapeau  fur  fa  tête.  Dans  cet  état , il  parut  comme  une  jeune  Lion  à la  tête 
de  fon  armée,  poulTant  Ton  cheval  de  la  gauche  à la  droite,  & criant  à fes 
Soldats  ( I ) Charge  , charge  h ta  garde  de  Dieu.  Jefis,  Jefus , JeJus  aide- moi 
aujourd'hui  à combattre  pour  la  gloire  de  ton  Saint  Nom.  Alors  tout  s’ébranla.  Le 
Roi  fe  plaça  à deux  pas  en  avant  du  centre  de  fa  droite,  qu’il  com  nandoit 
en  perfonne.  Bernard  de  Wcymàr  commandoit  la  gauche;  & le  centre,  com- 
pofé  de  la  brigade  jaune  (2)  , de  la  bleue  & de  la  blanche,  étoit  comman- 
dé par  Nicolas  Brahe  de  Wifingsbourg  (3  ),  que  le  Roi  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  defigné  entre  ceux , qu’il  jugeoit  dignes  du  Commandement  général. 
La  droite  de  la  fécondé  ligne  étoit  commandée  par  le  Général  Bulach  ; la  gau- 
che par  le  Prince  Erncfl  d’Anhalt,  & le  centre  par  Kniphaufen.  I.e  Corps  de 
Referve  étoit  commandé  par  le  Colonel  I lenderfons  EcofTois  ( 4^. 

D’abord  l’Infanterie  Suédoife  fouffrit  beaucoup  du  feu  , qui  partoit  des' 
foffés  du  grand  chemin  ; mais , dès  qu’elle  put  joindre  l’ennemi , elle  chalTa  les 
Moufquetaires  qui  étoient  dans  ces  folfés,  & leur  prit  fept  pièces  de  canon,, 
qui  furent  auflitôt  tournées  contre  les  Impériaux.  Les  Moufquetaires  à che- 
val , & les  Carabins , après  avoir  fait  leur  décharge , & caracolé  devant  la  Cava- 
lerie Suédoife,  fe  retirèrent  fort  endefordre  derrière  les  Cuirafiiers  Impériaux, 
parmi  lefquels  ils  jettèrent  la  terreur.  Si  dans  ce  moment  la  Cavalerie  Sué- 
doife  avoit  pu  les  charger,  il  e(l  probable  d’elle  en  auroit  eu  bon  marché, 
& les  auroit  forcés  à prendre  la  fuite,  œ qui  eût  livré  l’Infanterie  Impériale  à- 
la  mercides  Suédois.  Le  Roi,  qui  avec  (!^rgnette  voyoit  flotter  ces  gros  Efca- 
drons  fi  remarquables  par  leurs  grandes  cuirallès  , qui  leur  couvroient  tout" 
le  Corps , exhorta  fa  Cavalerie  à fuivre  l’infantene  : mais  elle  trouva  de 


ne  dit  rien  de  fenblable  , & fon  filence  me 
fait  douter  de  cette  circonllance. 

( I ) Il  eft  remarquable  , que  Cimnitz  & 
Kketiulhr  rapportent  les  mêmes  paroles  en 
Allemand:  JVua  wollen  wir  daran , dut  vodlt  der 

UtbeGett 7’f«,  J fi.  7 fi, 

bilf  mir  bttbt  S»  deinei  ilcihjfen  Na- 

mens  Etre.  Chemnitz  465-  Kcvenhuilcr 

P 190. 

(î)  Folarrf  rappelle  le RèRlment  Jaune,  qui- 
fit  tant  de  beaux  exploits  dans  cette  importante 
journée.  Cétoit  le  Régiment  des  gardes  du 
Roi. 


(jJ  Et  non  pas  H’'HÇfenbmT^,  comme  l’écrit' 
M.  Harte. 

( + ) La  Bataille  ne  commença  proprement 
qu'à  onze  heures.  Ce  n'cft  pas  que  dès  les 
huit  heures  le  canon  des  Impériaux  n ciitcom- 
mencé  à jouer , et  que.  le  brouillard  atunt  dimi- 
nué , il  n’y  eût  eu  de  vives  cfcnrniouches  en- 
tre les  Dragons  du  Roi,  & les  Mourquelairci;: 
à cheval  de  \V.allen(leinj  mais,  le  brouillard' 
ajainc  obfcurci  de  nouveau  l'air,  ce  ne  fut  que’ 
vers  onze  heures  qu’il  parut  emiérement  diflî- 
pé,&que  la  charge  commença  fur  tout  le  fxontt 
des  deux  aimées. 
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grandes  difficultés  à pafler  le  premier  fofle , qui , fort  élevé  du  côté  des  ter- 
res , fe  trouvoit  fort  bas  du  côté  du  grand  chemin  ; dans  ce  moment  les 
Croates,  qui  débordoienc  l’aîle  droite  des  Suédois  , s’avancèrent  pour  pren- 
dre leurs  Efcadrons  en  liane  ; mais  ils  furent  auffitôt  rompus  & mis  en  fuite. 
I>e  fameux  Ifolani  qui  les  commandoit  les  ralTembla  .près  de  Marckranllædt , 
les  fit  prendre  à droite  fur  Thronitz  , leur  fit  tourner  le  bois  de  Schkœlzig, 
qui  éioit  à deux  cens  pas  de  l’extrémité  de  la  droite  des  Suédois  , & vint 
tomber  fur  les  bagages  de  l'armée  du  Roi,  tout  près  du  Village  de  Menchen, 
avec  des  cris  épouvantables  félon  leur  coûtume.  Mais  le  Duc  Guillaume  de 
Saxe-Wcymar  , étant  accouru  avec  quelques  Efcadrons  de  la  fécondé  ligne  de 
la  droite  , les  mit  tellement  en  defordre  qu’ils  ne  repartirent  plus. 

Cependant  le  Roi,  s’étant  mis  à la  tète  du  peu  d'Efeadrons  qui  avoient 
palTé,  charge  les  Cuiraffiers  Impériaux,  & fait  plier  leur  prémière  ligne;  la  fé- 
condé s'avance  pour  charger  le  Roi  à fon  tour  , tandis  que  l’autre  fe  rallie. 
I.CS  Suédois  s’arrêtent.  Le  Monarque  crie  au  Régiment  de  Stenbock  d’avan- 
cer & de  le  fuivre:  il  part  pour  charger  ces  Efcadrons  frais  de  Cuiraffiers. 
11  ne  s’appcrçoit  pas  qu’il  n’ell  fuivi  que  de  deux  Palfrcnicrs  , & du  feul  Duc 
Kranjok  - Albert  de  Saxe-Lawenbourg,  avec  un  Domeftique  ou  Officier  de  ce 
Duc , que  quelques-uns  nomment  Falckcnberg , qui  n’eft  peut-être  que  le  I ley- 
nin  du  Marquis  de. Feuquieres.  Dans  ce  moment,  le  Roi  reçoit  un  coup  de 
piftolct , ou  félon  d’autres  un  coup  de  canon , ou  de  moulquet , qui  lui  cafle  le 
bras.  Sa  Cavalerie  arrive.  On  s’écrie,  le  Roi  eft  blejfé.  Ce  cri,  parti  des  pre- 
miers rangs,  fit  de  la  peine  à ce  vaillant  Prince  ; il  craignit  que  fa  troupe 
n’en  fût  intimidée.  Il  releva  aigrement  cette  parole,  & fe  faifant  violence,  il 
reprit  ce  vifige  riant  & férein , qu’il  avoit  dans  les  plus  grands  périls.  C* 
n'ejl  rkn  , s’écria  - 1- il , fumez- moi  chargez.  En  même  tems  , il  dit  tout 
bas  en  François  au  Prince  de  Saxe-La tvenbourg:  mon  Couftn,  j'en  ai  tout  au- 
tant qu'il  m'en  faut,  & je  fouffre  une  extrême  douleur:  tâchez  de  me  tirer  d'ici. 
Au  même  inflant  une  balle  lui  traverfa  les  reins  entre  les  deux  épaules.  Il  tom- 
ba de  cheval  avec  un  mon  Dieu , mon  Dieu  dans  la  bouche.  Il  reçut  encore 
d’autres  coups , & la  mêlée  devint  fi  grande  en  cet  endroit  par  les  efforts 
que  les  Suédois  firent,  pour  garantir  le  Corps  dejeur  Bon  Roi,  & l'arracher 
des  mains  des  Impériaux  , qui  le  fl^krient  aux  pieds  de  leurs  chevaux  , qu’il 
ne  fut  pas  facile  de  le  reconnoître , étant  couvert  d’une  foule  d’autres  morts , & 
confondu  avec  je  plus  fimplc  Soldat.  Cependant  le  Colonel  Stalanske  fit  une 
fi  furieufe  charge  aux  Impériaux  , qu’il  les  fit  reculer,  & regagna  le  Corps  de 
fon  Bon  Maître  ( i ). 

On  remarque  que  le  cheval  du  Roi , ayant  été  bleffé  fous  ce  Prince  , quoi- 
que guéri  de  fa  bleffurc,  ne  laiffa  pas  de  mourir  deux  jours  après. 

C’eff 

(i)  Son  nom  doit  proprement  s’écrire  Stil  Finlande  : avouant  pourtant  qu'il  avoir  coin- 
livulkc  , qui  fignitio  en  Suédois  Gant  d'acier,  mencé  fon  apprentiiTage  d’armes  par  porter 
C’ell  M.  Arkenholtz  qui  m’en  avertit  dnns  les  le  mourquet , ce  qui  lui  étoit  commun  avec 
remarques  qu’il  m’a  communi-iuées  , où  il  fe  beaucoup  de  grands  Princes.  Iæ  aiancelicr 
plaint  que  M.  Hartc  ait  ofé  avancer  d.ins  fon  Oxenfticrni  en  faifoit  fi  grand  cas,  qu’il  lui 
HiiKitrc,  que  ce  brave  homme  avoit  été  V^a-  confia  en  ifiqq  le  commandement  d’un  Corps 
iet  ou  Domedique  : tandis  qu’il  cft  certain,  de  troupes, qu’il  ctivoyoit au fccouts  des  Euu- 
qu'il  étoit  d’une  des  mcilicutes  mailoiis  de  Généraux. 
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Ceft  ainfi  que  racontent  cette  mort  funefte  Chemnitz  & Spanheim  , dont 
le  premier  mérite  toute  croyance  en  qualité  de  Contemporain , & de  Mini- 
ftre  de  ce  grand  Roi  , auiîi  bien  que  par  l’efprit  de  modération  & de  fages- 
fe,  qui  régne  dans  tout  fon  Ouvrage  : l’autre  n’en  mérite  guère  moins  par  la 
fagacité  de  fon  efprit , la  jullelTe  de  fon  jugement , les  moyens  qu’il  a eu 
de  s’inflruire  à fond  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à Guflave- Adolphe  , dont  il 
étoit  aulli  bien  Contemporain  que  l’autre.  Mais , li  le  Roi  a été  tué  à la  tête 
de  fon  aile  droite , il  s’enfuit  que  cela  cfl  arrivé  pas  loin  du  pont , qui  joint 
les  deux  panies  du  grand  chemin , que  le  Flæfs-Graben  fépare  ; mais  comme  l’opi- 
nion générale,  appuyée  fur  divers  témoignages  que  nous  rapporterons  ailleurs 
efl , que  Guflave- Adolphe  perdit  la  vie  à vingt  ou  trente  pas  plus  bas  que  la 
fameufe  Pierre  Suédoife  ( i ) , en  tirant  vers  Lutzen , je  pancherois  afT.z  à en 
croire  plûtôt  le  récit  que  le  Comte  de  Kevenhuller  fait  de  ce  trille  événement. 

„ Le  Roi  , dit  - il  ( 2 ) , feignit  un  moment  de  vouloir  commencer  l’atta- 
,,  que , tantôt  par  la  droite , tantôt  par  la  gauche  de  l’armée  Impériale.  Enfin  , 
„ l’Infanterie  Suédoife  fondit  tout  d'un  coup  fur  les  Moufquetaires,qui  étoienc 
„ dans  les  foflés  du  grand  chemin , & les  chaffa  de  leur  polie , prit  fept  pié- 
,,  Ces  de  canon  plantés  près  des  folTés , & les  fit  jouer  avec  tant  de  vivacité 
„ fur  l’Infanterie  Impériale , que  la  prémiére , la  fécondé  & la  troifiénie  briga- 
„ de  en  fûrent  ébranlées,  & commençoient  à lâcher  le  pied  , lorfque  le  Duc 
,,  de  Fridland  arriva  , les  rétablit , & les  ramena  au  combat  avec  tant  de  fuc- 
„ cès,  que  les  Suédois  plièrent  à leur  tour,  fûrent  pouiTés  jufqu'au-de-là  des 
„ foffés,  & lac  fept  canons  repris. 

„ Sur  ces  entrefaites  l’aîlc  droite  des  Suédois,  menée  par  le  Roi  en  perfonne , 
„ tomba  avec  tant  de  furie  fur  les  Efeadrons  de  la  gauche  fies  Impériaux, 
„ compofée  en  partie  de  Croates , qu’elle  les  rompit , & les  renverfa  fur  la  fe- 
,,  conde  ligne  , qui  en  fut  mife  en  un  tel  defordre  qu’elle  s’enfuit. 

,,  D’un  autre  côté  l’aîle  gauche  de  l’armée  du  Roi  conduite  par  le  Duc 
„ Bernard  de  Saxe-Weymar,  fut  fi  iocommodéc  de  la  grolTe  artillerie  plantée 
„ près  des  moulins- à -vent,  qu’elle  fut  obligée,  de  reculer  ne  pouvant  plus 
„ foutenir  un  fi  gr  ind  feu.  Le  Roi , apprennant  à l’aîle  droite  ce  mouvement 
,,  rétrogradé  de  la  gauche,  chargea  le  Feld-Maréchal  Horn  d’achever  ladérou- 
„ te  de  la  gauche  des  Impériaux,  & courut  à fon  aîle  gauche, pour  la  rame- 
„ ner  lui-même  à la  charge.  Ce  Àlonarque  en  arrivant  lé  mit  à conjurer  Sol- 


C I ) La  Pierre  Suéhife  cft  un  haut  & lan;e 
caillou,  lerniinc  en  poime  & mis -(•c-cUamp 
à-pcj-prùs  à mi -chemin  du  Fùrfs- Cratfm  3 
I.ut7.cn,  fur  le  bord  du  folfé,  le  plus  pirxHic 
du  champ  de  Bataille  de  rariiuîeSuédoifc.  Cet- 
te Pierre,  fuKant  la  tradition  du  tpys,  a ité 
mife  au  mime  emlroit,où  fut  trouvé  le  Corps 
lie  Gullave- Adolphe.  Ce  qui  conlirmeroit  la 
Rélation  du  Comte  de  Kevenhuller.  La  Ville 
de  Nureraher);,  pleine  d’amour  5t  dcrecormois- 
fancc  pour  ce  Héros  , lui  fit  faire  un  monu- 
ment magnifique  en  marbre,  avec  fa  ftatue  & 
fes  attribtits,  )>our  être  placé  â l’endroit  oii  l'on 
trouva  fon  Corps  moR.  Mais  le  changement,  qui 


arriva  dans  les  Inclinations , & les  intérêts 
de’  IT.Iccfteur  de  Saxe,  empêcha  l’exécution 
d’un  delfein  fi  louable  de  la  part  de  cette  \qi- 
le.  De  dire  qui  a mis  cette  Pierre  en  cet 
endroit , c’dl  ce  qui  n'cB  pas  aifé.  Ce  ne 
font  pas  les  Soldats  Suédois , A ce  que  je 
crois;  je  penfe  plùtét  que  ce  font  les  Coin- 
minfaires  Saxons , dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ijl  Pierre  même  parolt  avoir  été  ap- 
portée de  loin,  & probablement  de  VVciircn- 
fcls  ; car  II  y a A peine  quelques  petits  cail- 
loux , très  clair  feraés  dans  toute  ia  plaine 
de  Lutzen. 

(i)  Pag.  tÿi. 
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dats  Si  Officiers,  de  ne  lui  pas  faire  cet  aflrront  que  de- reculer  devant  Fenne- 
mi , les  fupplianc  les  mains  jointes  de  s’arrêter , & de  tourner  vifage.  Ces 
„ paroles  les  ayant  ranimés , ils  font  volte  face.  Le  Roi  s’avance  pour  exa- 
” miner  comment  il  pourra  le  mieux  enfoncer  les  Impériaux  ; & , s’étant  trop- 
„ approché,  il  efl:  tué  fur  la  place  ( i ) ”. 

Voila  donc  le  Roi  de  Suède  tué  à l’aile  gauche  ; c’eft-à-dire , pas  bien 
loin  de  la  Ville, & à une  petite  diClance  de  la  Pierre  Suédoife. 

Kevenhuller  ajofite,  „ que  toutes  les  Relations  s’accordent  à dire,  que  le 
„ Roi  eft  relié  en  venant  au  fecours  de  fa  gauche;  mais  qu’on  varie  extrê- 
„ mement  fur  la  manière-,  dont  chacun  prétend  qu’il  a été  tué.  ” 

En  cela  il  a raifon;  à peine  trouve-t-on  deux  Auteurs,  qui  conviennent  fur 
ce  fujet  à moins  que  l’un  ne  foit  le  copifte  de  l’autre. 

Mais  voyons  la  fuite  de  la  Rélation  du  Comte  de  Kevenhuller;  Elle  me  pa- 
roi t alTez  curieufe. 

„ Les  uns  prétendent,  continue-t-il , qu’il  fut  atteint  d’un  coup  de  faucon- 
„ neau  au  bras  gauche,  qui  en  fut  tout  fracalTé  ;&  que  les  Tiens  le  conduifirent, 
„ tout  foible  & défaillant  plus  bas  vers  l’aile  droite  , de  peur  que  cette  vue  ne 
„ fit  perdre  courage  à Tes  troupes  ; Si  qu’en  chemin , ayant  été  abandonné  de 
„ fes  principaux  Serviteurs , il  fut  rencontré  par  une  troupe  de  Cuiraffiers  Im- 
„ périaiix , qui  l’achevèrent  fans  le  coimoître , le  dépouillèrent , & le  lailTèrent 
„ fur  la  place.  On  dit , que , le  voyant  blelTé  mortellement , il  dit  en  François- 
„ au  Prince  François- Albert  de  Saxe  - Lawenbourg  , flui  ne  le  quitta  point,. 
„ Mon  Coufin,i'ai  mon  fait , tâchez  de  vous  fauver.  Mais  le  Psince  ne  voulut 
„ point  le  quitter;  &,  le  prenant  fur  fon  cheval  entre  fes  bras , il  fe  mit  i 
„ galoper , poflr  le  tirer  de  la  mdée;  mais , ayant  été  pourfuivi  par  des  Impé- 
„ riaux,  dont  un  lui  appuya  le  piftoletàla  tête , il  lailTa  tomber  leRoi,&  ayant 
„ paré  le  coup  avec  le  bras,  il  eut  feulement  la  joue  écorchée,  & il  s’échappa”. 
Le  même  Auteur  nous  a confervé  le  précis  de  la  Rélation  que  Wallenftein 
envoya  à l’Empereur.  Il  y efl;  dit  „ que , le  Roi  voulant  venir  au  fecours  de 
„ fes  troupes , qui  plioient  & lâchoient  le  pied , un  Caporal  des  troupes  Impé* 
„ riales  prit  un  Moufquetaire  par  la  main , & lui  dit , voyant  que  chacun  fai- 
„ foit  pmee  au  Roi  : tire  fur  celui-là  ; car  c'eft  ajjuriment  quelque  gros  tôlier, 
„ Surquoi  le  Moufquetaire,  ayant  compalK  fa  mèche,  & couché  en  joue , tira; 
„ fl  jufte  qu’il  cafla  le  bras  à ce  Monarque.  A l’inftant  même  un  de  nos  Efca- 
„ drons,  conduit  par  un  homme  revêtu  d’une  cuirafle  luifante,  qu’on  croit 
„ avoir  été  le  Sr.  de  Falckenberg,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Flo* 
„ rence , envelopa  le  Roi , & ledit  "Lieutenant-Colonel  lui  tira  un  coup  à la  tê- 
„ te , dont  il  tomba  mort , & lur  le  champ  il  fut  dépouillé.  Les  Suédois  ayant 
„ enfuke  rechaflTé  les  Impériaux , & recouvré  leCorps  de  leur  Roi , Falckenberg 
„ fut  tué  en  vaillant  homme  fur  la  même  place  où  il  avoit  tué  le  Roi  ”. 

Dès  que  le  Roi  fut  mort,  la  nouvelle  s’en  répandit  (2)  dans  toute  fon  ar* 


(i)  Cette  Rélation  s'aororde  avec  le  rap- 
port des  CoromifTaircs  Saxons  „ Le  Roi , di- 
fcnt  • ils  , „ s’étant  trop  avancé  pour  charger 
„ huit  Compagnies  deCuiraHîcrs,  eut  le  bras 
caflé,  & la  poitrine  percée  d'uuue  en  outre. 


( î)  Le  Chevalier  de  Folard  a avancé  mal 
â propos,  que  la  mort  de  ce  Héros  ne  fut  Tue 
qu'aprés  la  Bataille.  Chemnita  nous  a ôourni 
ce  que  nous  vcnoni  d’avancer  au  contraire.. 
Spanheim  dit.  la  même  chorc,  & ajoète  qpe 
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oiée.  Non  feulement  on  n’en  douta  MÎnt , dès  qu’on  vit  revenir  fon  cheval 
lâns  ce  Prince,  avec  une  Telle  toute  enlanglantée,&  des  piftolets  de  même;  mais 
ceux  qui  s’ètoient  trouvés  auprès  de  lui  lotfqu'il  fut  tué  n'en  firent  point  miilére, 
& le  publièrent  à qui  voulut  l’entendre. 

Ainfi  mourut  Guftave  - Adolphe  le  Grand  , à la  fleur  de  fon  âge,  n’ayant 
que  trorte-fept  ans , onze  mois  & vingt-fêpt  jours , dans  le  fein  même  de  la  vi- 
èloire,  & la  plus  belle  époque  de  fa  vie.  La  rapidité  de  fes  conquêtes,  la  gran- 
deur de  fes  deflèins  excitèrent  contre  lui  l’envie  de  fes  plus  intimes  Alliés  , 
de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’obligations.  Sa  bonté  , fa  popularité  , fes 
moairs  réglées,  fa' tempérance,  fa  pieté,  fon  defintérelTement  lui  auirèrent 
l’amour  des  peuples,  l’eftime  même  de  fes  ennemis.  Les  Proteflans  de  Fran- 
ce, d’Allemagne,  de  Hollande  & d’Angleterre  le  pleurèrent  fincérenient.  Il 
y en  eut  qui  mourûrent  de  chagrin  de  fa  mort.  Chacun  voulut  avoir  fon  por- 
trait ; & l’on  fit  des  vers  à fa  louange  en  toute  forte  de  langues.  Le  Pape  mê- 
me en  fut  fincérement  affligé , tandis  que  la  Cour  de  Madrid  fe  livra  à des 
excès  de  joie  les  plus  indécens.  Ferdinand , dont  il  avoit  ébranlé  le  Trône,  & 
brifé  les  Rts  qu’il  forgeoit  à l’Europe,  obfena  plus  de  gravité,  & de  décen- 
ce. Il  verfades  larmes,  en  apprenant  ( i ) la  mort  d’un  ennemi  fi  digne  de  l’efli- 
me  de  tous  les  fiécles;  Père  tendre , bon  Mari,  bon  Roi,&  le  meilleur  des  Maî- 
tres. A fa  mort , les  Suédois  étoient  Maîtres  de  plus  des  deux  tiers  de  l’Al- 
lemagne, & de  cent  trente  Villes  fermées  dans  cette  partie  de  fEurope.  S’il 
n’eft  pas  le  feul , qui  fe  foit  immortalifé  par  de  grandes  conquêtes , il  ell  peut- 
être  le  feul, qui  ait  fait  de  la  vertu  l’appui  de  fon  Trône,  qui  ait  fu  la  prati- 
quer dans  toute  fon  étendue, l’allier  aux  grandes  affaires , & mériter  le  titre  ra- 
re de  Grand  Homme  vertueux. 

Ses  principes  fur  la  Réligion  étoient  fermes;&,bien  loin  d’avoir  jimais don- 
né l’effor  à Ibn  efprit  aux  dépens  des  vérités  facrées  du  Chrillianifme , il  eut 
toûjours  une  dévotion  tendre  & éclairée  , comme  nous  en  avons,  des  preu- 
ves dans  tout  le  cours  de  fit  vie  ; tant  l’eTprit  fort  écoit  au  - deffous  de  cette 
âme  Héroïque  douée  de  tant  de  Vertus  Morales  & Chrétiennes. 

La  juAeffe  de  fon  efprit,  & la  droiture  de  fon  ctcur  l’avoit  affermi  dans 
le  Syffême  de  maintenir  fcrupuleufement  la  ConJlltutJon  île  l'Etat  , & les 
Droits  de  fes  Sujets , quoiqu’ils  bornaffent  fon  /lutorité. 

Il  aimoit  tendrement  fes  peuples.  Leur  gloire  & leur  bien-être  étoient 
les  premiers  reffons  de  fa  vie  , perfuadé  que  le  bonheur  de  fon  régne , fa 
gloire,  & le  pouvoir  vraiment  digne  d’envie , refidoient  dans  le  cœur  de  fes 
fujets  qui  l’adoroient. 

Il  poffédoit  fupérieurement  l’art  de  connoître  les  hommes  : & c’efl:  à ce 
talent  que  la  Suède  dut  l’avantage  q^après  fa  mort  tout  fe  foutint  ; rien  ne 
tomba  dans  la  confufion  fous  la  dircétion  du  Grand  Chancelier  : la  gloire  de 


Kniotiauren  en  fit  Tseoir  la  prémiérc  nouvelle 
au  bue  Bernard  de  Saxe-VVeymar,  qui  prit 
alors  le  commandcmfnt  de  rarn'de  en  Chef. 

(i)  C'eft  le  Comte  de  Kevenhuilcr  qui  le 
dit,  ce  qui  n’a  rien  qui  étonne,  quand  on  fait 
que  cet  tîmpereur  pleura  la  mort  tragitluc  de 
Wallenllciu;  quoiqull  s'en  reconnût  l’Auteur 


dans  le  manifeile  qu'il  publia  fur  cet  horrible 
alfailinat,  qu'il  prétendit  jiillifier  par  di-s  accu- 
fations  vagues,  fans  preuve;  ni  lien  qui  ne  pût 
fervir  i faire  aflalïïner  tout  le  monde,  dés  que 
la  fantailïe  en  preolroit  .1  quiconque  aurolc  dis 
feéléiats  à fes  gages,  capables  de  fe  prêter  â 
de  pareilles  exécutions. 
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fes  armes  acquit  un  nouvel  éclat  fous  les  Bernard  de  Weymar  , les  Banner  , 
les  Torftenfon,  les  Kœnigfmarck,  tous  choifis  & formés  par  ce  Grand  Roi. 
Depuis  les  Romains  perfonne  n’avoit  jamais  fi  profondément  réfléchi  fur  l’art 
de  la  guerre  que  Guftave- Adolphe. 

11  étoit  ennemi  du  menfonge  & de  la  tromperie , & fa  Cour  ne  fut  jamais 
le  Théâtre  des  flatteurs,  de  l’intrigué,  de  la  calomnie, des perfécutioiT8,&  des 
indignes  tracaflcries  des  âmes  baffes  & fer^nles:  elle  fut  toûjours  le  Séjour  des 
grands  hommes , & le  Bureau  des  grandes  affaires. 

11  avoit  furtout  un  grand  mépris  pour  le  fafte  & la  molleffe , pour  la  pompe 
& le  luxe  dans  les  habits.  Endurci  aux  fatigues  , il  coucholt  aufli  volontiers 
fur  un  peu  de  paille  fraîche,  que  d’autres  iür  le  duvet.  Son  camp  étoit  fon 
Palais , & jamais  il  ne  coucha  qu’au  milieu  de  fes  Soldats,  Cette  façon  de 
vivre  l’avoit  rendu  infiniment  cher  aux  troupes  , & lui  avoit  en  même  tems 
fortifié  le  tcmpérâmment  au  point , qu’il  n’eut  jamais  d’incommodité  , & jouit 
toûjours  de  la  plus  parfaite  fanté.  11  fe  refufoit  le  fuperflu,pour  ne  pas  enlever; 
le  néceffaire  à fes  ftljets. 

11  étoit  populaire  avec  aifance  & dignité  ; pieux  fans  bigoterie  , ni  fanaüV 
me  ; humain  fans  timidité  , ni  foiblcffe  ; courageux  fans  emportement , ni 
colère  ; politique  fans  trahifon , ni  fauffeté. 

Son  génie  éclaira  fon  fiécle , fixa  le  fyftême  des  politiques  de  l’Europe , dé- 
craffa  l’art  militaire , & rendit  la  Suède  refpeftable  & refpeêlée , & fa  mé- 
moire chérie  de  la  poflérité  la  plus  réculée,  l'outes  les  époques  de  fa  vie  font 
marquées  de  grandeur  ; tout  le  tableau  de  fes  aciions  efl  nuancé  de  vertu  & 
de  bienf.Jfance.  Il  fut  fincérement  zélé  pour  fa  Religion , & refpeéta  toû- 
jours le  culte  & le  préjugé  des  autres. 

11  ne  laiffa  qu’une  Fille  légitime,  qui  fut  la  fameufe  Chriftine,  fi  louée  des; 
uns , fi  cenfurée  des  autres , & fi  indécemment  déchirée  par  l’Auteur  An- 
glois  de  l’Hifioite  du  Père. 

- Il  eut  un  Fils  naturel  (i)  qui  étudioit  à Wittemberg-,  lorfque  le  Roi  fut 
tué;  & qui  pouvoir  avoir  alors  l’âge  de  feize  ou  dix-fept  ans. 

( I ) Dans  une  note  de  rHiftoiie  de  Gulla-  qu'il  eut  appris  la  nxjit  de  ce  Monarque,  il  fe 
Te- Adolphe  en  Analois.M.  le  Dr.  Harte  don-  rendit  de  Wittemberg  àGriintna.  Avant  dénian- 
te de  l’exillenee  de  ce  Fils  naturel , la  traite  de  dé  avec  inflance  au  Keld-Maréchal  iTom,  qu’on 
fable,  ainfi  <iuc  le  fouflet  donné  au  Prince  de  lui  ouvrît  te  cercueil  du  Roi;  on  lui  accorda 
Saxe  ■ Lawcnbourç  Nous  prouverons  ailleurs  cette  faveur  , & voyant  ces  trilles  relies  d’un 
cedernierpoint.  Prouvons  ici  le  premier.  Si  M.  Pire  fi  tendrement  chéri,  il  ne  dit  que  ces  pa- 
llirte  avoit  lu  les  Mémoires  de  la  Reine  Chrifti-  ro’es:  puilquil  cft  ainfi  ilfaut  tpte  je  pmje  à (fau- 
ne Part.  IV.  p.  303.  il  y auroit  vu  une  Lettre  très  cbpfes  que  je  n'ai  fait  jufqu'ici.  Il  avoit  le 
de  ce  jeune  homme  au  Roi,  écrite  quinze  jours  courage  & l’intrepidité  du  Roi  .beaucoup  de 
avant  la  Bataille  de  Luizen,  par  laquelle  il  lui  fon  cfprit , & de  (à  grandeur  d’àmc.  S'étant 
donne  avis,  que  rUniverfité  de  Wittemberg  l’a  Widu  devant  Chemnitz  afllégé  par  le  Duc  Ber- 
élu  ReUmr  Àla^nijique.  Il  y avoit  déjà  pronon-  nard  de  Saxe -Weymar,  il  y fut  blcITé  dangé- 
cé  un  fort  beau  difeours  Latin  en  1631.  fur  la  reufement  à l'épaule.  En  i6+<5.la  Reine  Chri- 
Bataille  de  Leipzig.  Il  fe  nommoit  üufiafim,  (line  le  fit  Comte  de  Wafabourg.  11  eut  pen-. 
& étoit  né  du  commerce  que  le  Roi  avoit  eu  dant  quelque  tems  i’Evêcbé  d’Ofnabrug,  donc 
avant  fon  mariage  avec  Marguerite,  fille  d’Abra-  Il  fe  démit,  en  vertu  du  traité  de  Weilphalic, 
ham  Cabclliau  ,dont  nous  avons  fait  une  men-  ayant  reçu  en  échange  une  femme  confidéra- 
don  honorable  au  commencement  de  cette  Hi-  bic  en  argent.  Sa  poftérité  fieuric  encore  en 
Retire.  Il  icllcmbloic  beaucoup  au  Roi;  & dés  Suède.  Le  Comte  de  Revenbuller  parle  all^ 


Digifized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  décrire  la  douleur  de  la  Reine  de  Suède  à la 
nouvelle  de  la  mort  d'un  Epoux,  fi  digne  de  fa  tendrelTe  & de  Ton  relpeft  ; 
ni  celle  de  toute  la  Nation  Suédoife-,  dont  il  étoit  le  Père , l’honneur  & la  gloi- 
re. Je  laide  au  Leéleur  à fe  repréfcnter  une  aÜliélion  fi  fort  au-deflus  des  trait» 
les  plus  forts  de  l'éloquence. 

Gufiave  mort , tout  ed:  dit.  Mon  objet  eft  rempli  ; & mon  âme  émue  d’un 
fi  trille  événement  ne  fauroit  penfer  à des  faits  naturellement  liés  à cette  ca- 
taftrophe.  Cependant  le  Leéleur  attend  de  moi  la  fin  de  cette  terrible  Bataille. 
■Tout  ce  qui  regarde  Guftave-Adolphe  l'intcrefie.  Sa  curiofité  n’e(l  point  fa- 
tisfaite.  Il  veut  fa  voir  tout  ce  que  les  Contemporains  du  Héros  ont  rap- 
porté des  drconftances  de  fa  mort  ,&  il  exige  que  je  le  conduilê  jufqu'au 
tombeau  de  ce  Grand  Roi. 

J’efiliie  donc  des  larmes  que  m’arrache  ce  tragique  récit , & je-  reviens 
dans  les  plaines  de  Lutzen. 

L’artillerie  des  Impériaux  leur  donnoit  un  grand  avantage  , en  ce  qu’elle 
étoit  du  plus  gros  calibre  , & celle  des  Suédois  ne  confilloit  qu’en  pièces  de 
campagne,  & en  canons  de  cuir  bouilli.  1-a  marche  de  Gullave  avoit  été  fi  ra- 
pide , qu’une  artillerie  plus  pefante  n’auroit  pas  pu  le  fuivre. 

La  gauche  des  Suédois , s’étant  ralliée  & remife  en  ordre , marcha  de  nou- 
veau. Le  Soldat  furieux  de  la  mort  du  Roi  ne  fongeoit  plus  qu’à  la  vanger. 
La  droite  de  Wallenllein  fut  attaquée  avec  tant  de  fureur  qu’elle  plia.  L’In- 
fanterie Suédoife  du  centre  , conduite  par  Nicolas  Brahe  de  AVidngsbourg , 
Colonel  de  la  Brigade  jaune,  chargeales  gros  Bataillons  quarrés  du  Duc  de  Frid- 
land  avec  tant  de  fuccès  qu’il  les  rompit.  Au  même  inflant  une  bombe  des 
Suédois  tombe  fur  les  chariou  de  munition , placés  près  du  gibet  à côté  du 
chemin  de  Merfebourg , & met  Je  feu  à un  chariot  de  poudre , qui  faute  en 
Pair , & allume  d’autres  chariots  chargés  de  bombes  & de  grenades , qui  fautent 
aulTi  avec  un  tel  fracas,  que  les  Impériaux  en  font  épouvantés;  ils  croient 
qu’on  les  attaque  pat  dariére;  ils  s’étonnent , s’épouvantent , fe  confondent , 
& prennent  tous  la  fuite  ; malgré  les  efforts  de  ÎN’allenflcin , & de  l’Abbé  de 
Fulde  ( I ) qui  galope  après  eux  le  Crucifix  à la  main,  les  exhortant,  & les- 
encourageant  de  iôn  mieux. 

au  Ions  àe  ce  Fils  deGud.ive,  & Ton  lémoi- 
gniige  lufflroil feu I,  pour  en  établir  l'cxitlence. 

Il  en  cft  aiiffi  fait  tnendon  dans  la  vit  du  Ma- 
réchal lit  C.ijf.m,  que  M.  Ilarte  cite  li  fouvent, 

& dont  nous  n'avons  pas  daigné  faire  mertion , 
parce  qu’elle  nous  a paru  écrite  dans  le  goût 
des  Mémoires  du  Sr.  de  Leftouf  Baron  de  Si- 
rot.  Le  Maréchal  de  Gailion  étoit  fans  doute 
un  excellent  homme  de  guerre.  Mais  il  n’eft 
pas  l'Auteur  de  cette  brochure,  qui  eft  li  fort 
au-dcITousdu  médiocre.  On  la  peut  confulter 
aux  pages  aoî.  234.  240.  245.  248.  du  pré- 
mlcr  Tome.  On  y trouvera  bien  des  p.irti 
ïularicés  touchant  le  jeune  Gulfaffon  ; mais 
elles  paroltroDt  fufi>eéles  aux  perfonnes  JuJi' 
cieufes. 

(.1  ) M.  Harte  dit,  qu'il  fut  tué  d’un  coup 


de  canon  en  regardant  la  Bataille  par  une  fenfii 
tre  d’un  des  moulins-à  - vent  : mais  le  Comte 
de  KevenhuMcr  & Hurgus  ne  le  repréfentent 
pas  comme  Spefiateur  fi  tranquille.  I.c  premier 
dit.qu’aprcs  as’oir  donné  l’ahfolution  & la  bé- 
nédfâion  â l'armée,  il  exhorta  toûjours  les 
troupes  le  crucifix  à la  main.  Il  aioûte  qu'il  fut 
tué  dans  la  fuite,  ayant  pris  un  Efeadron  Siié- 
duispourdes Impériaux.  L’autre, qui  étoit  pre- 
fent  i la  Bataille,  & Officier  de  quelque  rang 
chez  les  Impériaux  , en  parle  ainfi.  tuldenjis- 
Aobas  licnediMnus  Mmaebus , eu  PriMtps  impt- 
rii,  dumpiè  cructm  pnt  mmihis  /iffiani,  matii- 
puits  ad  JïrenuiprafidK'asùiilied  pUi-iutniium  lier  - 
latiir,  mi/eri  ab  bo/le  dilanialus , monen:  oppetiit„ 
L’Abbé  de  Fulde  eft  Ponce  de  l'Empire  avec 
voix  & féance  à la  Diète.  CÀlui  dpnt  U tll  icii 
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Tout  fuit  du  côté  de  Merfebourg , & le*  Suédois  pourfuivant  les  fuyard* 
tuent  l’Abbé  de  Fulde,  font  un  grand  carnage  des  Impériaux,  s’emparent  du 
canon  près  des  moulins- à- vent,  & le*  tournent  contre  l’cnnemL 

Dans  ce  moment  Pappenheim  arrive  de  Halle  avec  huit  Régimens  frais.  Il 
charge  les.  Suédois  que  leur  avantage  même  avoit  mis  en  defordre;  & donne 
le  tems  à Wallenftein  de  rallier  fes  troupes,  & de  les  ramener  à la  charge.  Voici 
donc  une  nouvelle  Bataille.  Les  Suédois  fe  remettent  avec  cette  promtitude, 
dont  des  troupes  bien  exercées  & bien  fubordonnées  font  fufceptibles.  Les 
deux  lignes  s’enchaflent  l’une  dans  l’autre , & n’en  font  plus  qu’une , pour  pré-’ 
fenter  aux  Impériaux  un  front  égal  au  leur. 

Pappenheim  fait  quelques  pri  bnniers , il  leur  demande  avec  vivacité  oi 
eft  le  Roi  de  Suède  ; on  lui  dit  qu’il  cil  à la  droite.  Il  y vole  : il  apprend  qu’il  n’eft 
plus.  Dieu  fûit  /»«é,  dit-il,  il  a délivré  l' Eglife  Catholique  d'un  dangereux  enne- 
mi. On  rapporte  que  la  nuit  avant  la  Bataille  Pappenheim  avoit  rêvé  qu’il 
étoit  aux  prifes  avec  le  Roi  de  Suède , & qu’il  le  terrafluit , lorfqu’il  reçut  plu- 
fieiirs  coups  mortels.  Quoiqu’il  en  fuit  de  ce  prétendu  rêve , Pappenheim  fe 
conduifit  dans  cette  aétion  à fon  ordinaire  , comme  un  vaillant  Soldat , & y 
fut  blefle  mortellement  d’un  coup  de  canon  ( i ) de  fix  livres  de  balle.  On 
le  jetta  (2)  dins  un  carolTe,  qui  le  conduilit  à Ix;ipzig,  & on  l’entendit  s’é- 
crier pluheurs  fois;  ny  a-t-il perfonne qui  me  puijfe  arrêter  le  fang?  Il  mourut  le 
lendemain  dans  le  Château  de  PleilTembourg  , où  fes  entrailles  fùrent  in- 
humées, & fon  Corps  porté  à Prague,  où  le  Duc  de  Fridland  lui  fit  des  ma- 
gnifiques funérailles.  Des  qu’il  fe  fentit  blelTé  mortellement,  il  dit  à fon  Aide- 
de-Camp  : Àliez  ( 3 ) dire  au  Duc  de  Fridland  que  je  fuis  bkfj'é  de  manière  à 
«(■  pas  efperer  de  vivre;  mais  que  je  meurs  content,  étant  affûté  de  la  mort  du 
plus  implacable  ennemi  de  la  Réligion  Catholique.. 

Quoique  les  Suédois , accablés  fous  la  fupériorité  du  nombre,  fuITent  d’abord 
obligés  de  reculer,  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  maintenir  fur  le  champ  de  Batail- 
le des  Impériaux,  furtout  près  des  moulins-à-vent , où  le  carnage  fut  extrême, 
& où  le  Régiment  des  Gardes  fit  des  prodiges  de  valeur:  & le  lendemain  on 
voyoit  ces  habits  jaunes  couchés  fur  le  ventre  , dans  le  même  ordre  où  ils 
étôient  en  com'  attant.  Nicolas  Brahe,  qui  commanüoit  cette  invincible  trou- 
pe , eut  la  cuifle  fracalTée  d’un  coup  de  canon,  & mourut  de  fa  blelTure. 

Enfin , les  Suédois  firent  de  11  grands  efforts , & s’animèrent  fi  bien  à vanger 
la  mort  de  leur  Roi , qu’ils  rompirent  pour  la  troifiéme  fois  les  Impériaux , & 
les  mirent  en  fuite.  I.a  nuit  fauva  les  débris  de  leur  armée.  Ils  fuirent  les  uns  vers 
Merfebourg  (4),  les  autres  vers  Leipzig;  & ayant  rencontré  leurs  bagages 
aff.z  près  de  cette  dernière  Ville,  il*  les  pillèrent  eux -mêmes  (5).  Wallen- 


queftion  fe  nomninit  Jem  Bernard  Schenck.  Il 
avoit  été  élu  le  12.  l'e  Mars  1623. 

( t ) Ou  de  deux  Moufquetades  fuivant  Kc- 
venhullef. 

( 2 ) Burg. 

( 3)  Burg  cité  par  M.  Bœhm.  n.  f.  537. 
dé  la  Tr.  AI. 

(4)  Kcs’enhullcr  s’écarte  ici  de  l'opinion 
tijuiumnc  de  la  vérité  , & ce  Seigneur  fi  im 


partial  parolt  avoir  éléfiirpri-sparlesRélations 
de  Waücnftein  : car  la  fin  de  la  fienne  reflem- 
ble  beaucoup  S celles  d'auioiird’hul.  Il  prétend 
que  les  Impériaux  ne  pcrdlri.nt  leur  artillerie, 
que  faute  de  chevaux  pour  l'ommener. 

( 5 ) Cxten'm  eafuit  nojir:  e^niutüs fiiga  , ut 
derntj/is pravalutifipie  JiS'-is , dlaX'jfma  curju.ali- 
qiia  luriiut  lApJiam  uj'qtie  per/ugeTtrU , cum  infe- 
auenten  neaiuem  pojl  ttrga  babrrtnt  ; aJmJftque 
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Hein  y arriva  un  peu  après,  & en  refwrtit  le  lendemain  fuyant  vers  la  Bo- 
hème : il  ne  s’arrêta  qu’à  Leithomericz  à cinquante  lieues  du  champ  de  Batail- 
le. La  Bataille  dura  fut  heures:  quelques-uns  difenc  neuf;  mais  apparem- 
ment ils  y comprenent  les  efcarmouches , qui  commencèrent  dés  les  neuf 
heures  du  matin. 

Les  Impériaux  perdirent  tout  leur  canon,  toutes  leurs  munitions , beau- 
coup d’Etendarts  & de  Drapeaux.  Les  Suédois  palTèrent  la  nuit  fur  le  champ 
de  Bataille  dans  un  morne  Clence,  affligés  de  la  mort  de  leur  Roi.  On  avo5 
eu  beaucoup  de  peine  à le  retrouver,  & à le  reconnoître,  tant  il  étoit  défigu- 
ré par  fes  blelTures  , par  le  fang  dont  il  étoit  couvert , «St  meurtri  par  le» 
pieds  des  dievaux.  On  ne  le  reconnut , qu’à  la  cicatrice  encore  fraîche  d’une 
bleflurc,  qu’il  avoit  reçue  devant  Nuremberg  ( r ). 

Toute  la  plaine  de  Lutzen , depuis  le  pont  du  Hwfs-Grahen  jufqu’aux  porte» 
de  la  Ville  étoit  couverte  de  morts,  de  mourans,  «St  de  blclfés.  La  quantité  de 
fes  derniers  eft  prefqu’incroyable.  Kevenhuller  dit , que  dans  l’armée  Impé- 
riale, il  n’y  eut  quafi  pas  un  ^ldat,qui  n’emporta  quelque  marque  fur  fon  Corps, 
qui  le  fit  fouvenir  toute  fk  vie  d’une  aftion  fi  longue  & fi  mémorable. 

On  compta  dix  à douze  mille  morts  fur  le  champ  de  Bataille  de  part  Sc 
d’autre  (2).  Le  lendemain  il  entra  environ  quinze  Bataillons  dans  Leipzig 
prefquelans  armes , les  Soldats  les  aiant  jettées  pour  mieux  fuir.  Il  n’y  avoit 
pas  un  feul  drapeau  entier  : Tout  cela  partit  le  matin  à fix  heures;  «St,  fortant 
par  la  porte  de  St.  Pierre , ntiarcha  fur  Borna  pour  gagner  la  Bohême.  I.e  huit 
il  palfa  beaucoup  de  Cavalerie  fort  délabrée,  prenant  la  même  route.  Le  mê- 
me jour  le  FeW  - Maréchal  Hoick  rendit  les  clés  au  Sénat  en  lui  difant: 


noi'o  fiaeiiio  , majotcm  effcccrunt  culfam  ; nam- 
^le  Lipjtam  propè  cùm  in  no/ha  impedimenta , qus 
ta  deducebantur  ^ sneidijfetjt , majorem  partcm  ex- 
pHarunt , ftrenui  quidem  milites  , qtii  Jîne  pnedi 
tmnini  à etrtamme  dÿftdarentliunnt.  Bucgiu  ct- 
Ki  par  M-  Bœhni. 

( I ) M.  Artcnholtz  eft  le  Teul  que  jepuilTu 
citer  pour  garant  de  ce  fait  ; n’ayant  point  lu 
ailleurs  que  dans  fon  Manufcrit,  que  Gullave 
eût  éti  bldfé  près  de  Nuremberg.  Mais  feule- 
ment qu'un  bou  let  de  canon  avoit  emporté  un 
morcciu  de  la  femelle  de  fa  botte  fans  lui  fâi. 
re  de  mal.  Ark.  MiT.  p.  «549. 

(i)  Lorfc|ue  je  vis  les  champs  de  Lutzen 
pour  U prémiète  fois  en  1 738.  je  remarquai 
deux  iietits Tertres  fur  la  furface  unie  de  cette 
plaine,  l'un  rond  & haut  de  trois  i quatre  pieds, 
l'autre  à peine  de  deux  pieds.  Le  premier  fe 
trouvoit  - là  où  je  jugeois  à • peu  - près  qu'avoit 
été  la  gauche  des  Impériaux  un  peu  en  avant; 
l'autic  étoit  ovale  & beaucoup  plus  bas , un 
peu  en  arrière  oii  avoient  été  les  chariots  de 
munition.  Il  y en  avoit  un  pareil  au  premier 
derrière  le  terrain , où  je  jugeois  , d’après  les. 
meilleurs  plans,  qu'avoit  été  le  centre  de  far- 
inée Siiédoifc.  Les  gens  du  Pays  m'alTïiroient, 
que  c étoit  11  que  l'on  avoir  enterré  les  mota- 


Il  eft  remarquable  qu’enliysS.  il  s’eft  don- 
né une  Bataille  à quatre  lieues  de  Lutzen,  le 
même  jour  ( à quelques  heures  près  ) que  cel- 
le oii  périt  Guiûve- Adolphe.  Une  armée  ve- 
nue du  fond  de  la  France  au  fecoiirsde  la  .Saxe, 
fc  trouva  fur  la  fin  d'Oflobre  dans  la  plaine  de 
Lutzen,  qu'elle  auroit  pu  encore  enfanglantcr 
& fignalcr,  & où  elle  eût  pu  fe  prévaloir  de 
fa  fupériorité  , & de  fon  artilltn'ie  mieux  que 
dans  les  ravins  & les  collines  de  Rolkbach. 
Cette  armée  donna  une  Bataille  en  courant,  & 
la  finit  de  même,  au  bout  d'une  heure.  Cette 
Bauille  commerxpià  cinq  heures  du  foir  lecin- 
yilème  Novembre  , & fut  finie  à fix.  ijx  Po- 
Itèrité  aura  de  la  pcineà  comprendre  le  peurqtiei, 
A le  cmmeiit  de  cette  action  fi  peu  fanglamc  , 
& qui  eut  pourtant  de  fi  grandes  fuites. 

je  ne  dois  pas  oublier  que" l’Auteur  de  i’Ili- 
(hiire  de  Guftave-Adolphe  en  Allcin.ami  , le 
Sr.  Freyt^.  rapporte  que  le  6.  de  Novembre 
r73i.  c'en  à-dire,  cent  ans  après  la  Bataille 
de  Lutzen  , un  brouillard  épais  avoit  couvert 
toute  la  plaine,  oùs'étoic  donné  la  Bataille.  Ce 
fait  m’a  été  confirmé  fut  les  lieux  ; mais  en 
même  tems  on  m'a  affûré,  que  les  brouillaids 
«toient  .ilfez  ordinaires  dans  cixte  contrée  dans 
celte  falfoo,. 
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„ qu’il  efperoit  qu’ils  lui  rendroicnt  ce  témoignage,  qu’il  avoir  tenu  fa  parole 
„ en  honnête  Gentilhomme  , & qu’il  s’étoic  conduit  envers  leur  Ville  de  ma- 
„ nière  à ne  pas  craindre,  qu’ils  fe  fouvinlFenc  de  lui,  autrement  que  pour  le 
„ regréter:  qu’il  laiflbit  parmi  aix  beaucoup  de  blefles  & de  malades;  qu’il  fe 
„ flattoit  qu'ils  en  agiroient  envers  eux  en  Chrétiens 

Il  ne  relia  donc  aucune  Garnifon  dans  Leipzig  ; mais  le  Château  de  Pleis- 
fenbourg  fut  d’autant  mieux  garni.  On  y lailTa  deux  mille  hommes  , qui  ne 
pouvoieiit  y être  que  fort  à l’étroit,  car,  la  place  e(l  fort  petite. 

Tout  ce  que  je  dis-là  n’cll  que  pour  montrer,  que  jamais  vainqueur  n’eut  de 
marques  plus  éclatantes  de  fon  triomphe , que  les  Suédois  eûrent  du  leur  à 
Lutzen.  la  Maifon  d’Autriche  ne  lailfa  pourtant,  pas  de  faire  chanter  des 
Te  Deum  à Vienne,  à Madrid,  à Bruxelles,  comme  un  ténioign.ige  qu’elle  rc- 
gardoit  la  mort  de  Guflave- Adolphe  comme  une  Vifloire  complette  : car 
pour  le  gain  de  la  Bataille,  il  y auroit  de  l’extravagance  à le  difputer  aux  Sué- 
dois. Les  fuites  firent  bien  voir  lequel  étoit  le  vainqueur;  la  prife  de  Leipzig, 
l’expuKion  des  Impériaux  hors  de  la  Saxe,  fans  que  le  Duc  de  Fridiand  fit 
mine  de  s’y  oppofer  ; la  retraite  de  ce  Généralilfime  à Prague  , où  il  venoit 
d’établir  fon  Quartier- général,  lâns  avoir  pu  raflemblerjufques-là  qu’une  poignée 
de  monde:  tout  cela  faifoit  bien  voir  pour  qui  la  viétoirc  s'étoit  déclarée. 
Wallenflein  le  favoit  bien  lui  - même  , & il  en  étoit  fi  enragé , qu’il  déchargea 
fa  colère  fur  plus  de  vingt  Officiers  , dont  quelques-uns  Colonels  & Cheva- 
liers Teutoniques.  Après  un  très  court  examen,  & feulement  pour  la  forme, 
il  fe  les  fit  amener  le  21.  de  Janvier  1633.  au  Palais  du  Prince  Charles  de 
Lichtenflein  dans  la  petite  partie  de  Prague , â:  leur  prononça  leur  arrêt. 

Ils  eur.nt  tous  la  tête  tranchée  devant  l’Hôtel -de -Ville  de  la  vieille  Ville.  Il 
févit  de  meme  contre  de  fimples  Cuiraffiers  , & fit  pendre  deux  ou  trois 
Croates , fans  autre  forme  de  procès  que  fa  volonté , & peut-être  fans  autre 
motif  que  fa  défaite.  Il  ne  voulut  jamais  accorder  grâce  à un  jeune  Iiom- 
mc  de  dix- neuf  à vingt  ans,  nommé  Staz  de  Warneftein,  Capitaine  de  Ca- 
valerie , d’une  beauté,  & d’une  figure  charmante,  doué  d’ailleurs  de  mille  bel- 
les qualités.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Grand  à Prague,  &.  dans  les  troupes  fol- 
liciia  pour  lui;  mais  on  ne  put  jamais  fléchir  ce  defpote  irrite,  & aigri  par 
fon  ma’heur. 

Les  Impériaux  perdirent  p'ufieurs  Officiers  d’un  rang  très  diflingué  à la  Ba- 
taille en  quedion.  Leurs  principaux  Chefs  fûrent  tués  , ou  mourûren:  de 
leurs  bleffiires.  Quant  aux  Suédois,  la  perte  de  leur  Roi  abibrbe  toutes  les  au- 
tres. C’efl  bien  ainfi  que  le  penfoit  le  Grand-Chancelier  O.xcndierna,  dans  la 
Lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat  fur  cet  événement,  de  laquelle  nous  donnerons 
ici  l’abrcgé. 

„ Je  vous  ai  annoncé  ( i ) jufqu’ici  des  triomphes  & des  viêloires.  Mais 
„ cette  année  a paru  difficile:  Sa  Majedé  s'ed  vu  enfermée  avec  fbn  armés 
,,  près  de  Nuremberg  par  la  grande  armée  Impériale.  Les  F.fpagnols  mena- 
„ çoîsnt  le  Bas-Palatinac,  & Pappenheim  faifoit  le  maître  en  Saxe  &en  Wed-  " 
„ phalie.  Cependant  tous  les  efforts  de  l’ennemi  fe  font  réduits  à rien  : il  a 

„ beaucoup 

(i  ) Elle  cfk  duiie  Je  Francfort  fur  le  Mcyn  du  14.  Novembre  1632.^ 


Digitized  by  Google 


GUSTAVE-ADOLPHE.  569 

beaucoup  perdu , & ruind  toutes  fes  armées.  Sa  Majefté  lui  a enlevé  toute 
„ la  Suabe,  le  Bas-l’alatinat , les  Pays  de  Bergues  & de  Cologne  , tout  le 
„ cours  du  Rhin , l’ Alface  & la  Siléfie.  De  forte  que , fi  la  Providence  avoit 
„ voulu  laifler  vivre  Sa  Majefté  encore  quelque  tems  , il  eft  à croire  que  l’en- 
„ nemi  auroit  été  forcé  à recevoir  la  loL... 

„ Mais , comme  tout  eft  ici  bas  fujet  au  changement,  il  fe  trouve  qu’au  lieu 
„ de  Vous  annoncer  des  nouvelles  agréables,  je  me  vois  forcé  à Vous  ap- 
„ prendre  un  accident  qui  me  pénétre  le  cœur.  C’eft  que  le  Roi , de  Glorieu- 
„ fe  Mémoire,  ne  pouvant  laifcr  fans  fecours  les  Pays  de  l’Eleéleur  de  Saxe, 

„ fit  tant  de  diligence  ( i ) depuis  la  Bavière  jufqu’à  Naumbourg , qu’il  attei- 
„ gnit  l’ennemi  près  d’une  petite  Ville  nommée  Lutzen  , où  il  livra  Batail- 
„ le  à Wallenftein , joint  à üallas,  Holck,  Pappenheim  , & Merode.  Et  non-  • 
„ obftant  la  fupériorité  de  toutes  ces  forces  réunies,  les  troupes  de  Sa  Majefté 
„ y ont  remporté  une  viéloire  complette.  Mais  cet  avantage  n’a  été  payé  que 
„ trop  cher , puifqu’il  en  a coûté  la  vie  au  Pere  de  la  Patrie 

„ Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  je  prévoyois  ce  malheur , & j’avois 
,,  plufieurs  fois  iupplié  Sa  Majefté  de  lè  ménager  davantage 

,,  Mais  comme  Dieu  avoit  doué  ce  Monarque  d’un  cœur  Héroïque,  & 

„ d’un  courage  invincible,  qui  ne  craignoit , ni  le  danger  , ni  la  mort;  il  ne  , 
„ nous  appartient  point  d’en  parler  autrement  que  pour  louer  & admirer  Sa 
„ Majefté 

„ Dans  le  monde , il  n’y  a prefentement  perfonne  qui  puilTe  lui  être  com- 
„ paré , & il  n’y  en  a pas  eu  depuis  plufieurs  fiécles.  Je  doute  même  que  le 
„ tems  avenir  en  produife  un  femblable. 

„ Le  titre  de  Roi  fage,  de  Grand  Guftave , de  Père  de  la  Patrie  lui  eft 
„ jiiftement  dû  parmi  nous.  Jamais  la  Suède  n’a  été  gouvernée  par  un  fi  Grand 
„ Roi.  Ce  n’eft  pas  nous  feulement  ajiii  le  reconnoiflbns , mais  les  Etrangers  ; 

„ mais  nos  ennemis  même  &c.  ” 

Dès  que  le  Corps  jjp  Roi  eut  été  trouvé , il  fut  porté  au  Village  de  Men- 
chen,  & de-là  à Weiflenfels.  Là  il  fut  remis  entre  les  mains  d’un  Apoticai- 
re,  qui  l’ouvrit  & l’embauma.  Toutes  les  parties  en  fûrent  trouvées  très  fai- 
nes. Son  cœur  p>efa  une  livre  & dix  onces , & fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, il  auroit  vécu  très  longtems,  fi  la  guprre  n’eut  moilfonné  fa  glorieufe  vie. 
Nous  rapporterons  ailleurs  les  remarques  de  cet  Apoticaire , & une  lettre 
très  curieufe  à’AJkr-Salvius  Miniftre  de  Suède  à Hambourg.  En  attendant, 
nous  obferverons  que  ce  Grand  Roi  avoit  toûjours  eu  la  foiblefle  de  crain- 
dre, que  fon  Corps  ne  fût  ouvert  après  fa  mort , & l’avoit  exprelTément  dé- 
fendu. C’eft  un  préjugé  général  chez  tous  les  peuples  du  Nord.  La  mort  leur 
fait  moins  de  peine , que  l’idée  que  leur  Corps  fera  ouvert  après  leur  mort. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  fut  à Weiflenfels,  que  la  Reine  vint  arrofer  de  fês 
larmes  le  Corps  froid  & fanglant  de  fon  Augufte  Epoux.  EHo  ne  le  quitta 
plus  depuis , juÀju’à  ce  qu’il  fût  depofé  dans  le  Cavedu , qui  lui  étoit  deftiné  en 
Suède.  Cette  Princefle , qui  l'année  précédente  avoit  traverfé  en  triomphe 

( I ) Spanheim  Sold.  Suéd.  p.  +63.  dit,  que  te  fon  armée  en  moins  de  quinse  jours.  C’oft 
Gullavv  fc  rendit  de  Bavière  en  Saxe  avec  tou-  plus  de  cent  de  nos  lieuis. 

Cccc 
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toute  l’AIIetnagne , la  traverTa  dans  k deuil  k {^us  profond,  & raffli£Uon  la 
plus  fenfibk. 

Ce  Corps  fut  d’abord  tranfporté  de  Weiflcnfels  à Wolgaft,  où  l'on  lui  fit 
une  réception  des  plus  pompeufes.  Quatre  mille  Soldats  Suédois  en  deuil  pré* 
cedoient  le  cercueil , plus  de  cent  chevaux  caparaçonnés  de  noir  venoient 
enfuite.  L’Eledeur  de  Brandeboiug  , plufieurs  autres  Princes  , PrincelTes  Si 
Seigneurs  étoient  autour  du  Char  funèbre. 

Enfin  , il  fut  embarqué,  & arriva  le  cinquième  d’Août  1633.  à Nykœping. 

La  Reine  fa  Mère  alla  au  devant.de  ce  cher  Fils,  dont  le  Corps  fit  redou- 
bler des  pleurs,  qu’elk  n’avoit  ccffé  de  répandre , depuis  la  trifte  nouvelle  de  fa 
mort.  Elle  étoit  accompagnée  de  deux  Députés  du  Sénat,  Gabriel  Oxenllier- 
na  frère  du  Chancelier  , & Matliieu  Soop.  Le  Corps  fut  dépofé  avec  pom- 
pe au  Château  de  Stockholm,  où  il  relia Jufqu’au  15.  Juin  de  1634.  qu’il  fut 
porté  par  les  Députés  des  Etats  alors  allemblés,  & inhumé  dans  un  Maufolée 
qu’on  avoit  fait  faire  exprès. 

L’Evêque  de  Lindkœping , Jean  Bodnrid  , fit  l’Oraifon  funebre  du  Héros, 
La  Reine  fon  Epoulè , toûjours  inconfolable , voulut  elle  même  choifir  le  tex- 
te de  ce  difcours  Chrétien.  Elle  k prit  du  premier  livre  des  Maccabées,  Chap, 
IX:  f.  17.  18.  19.  & 20. 

Quelques  Savans  Suédois,  & en  p^culier  le  célèbre  Rudbeck,  ( i ) alIÛ- 
rent,  que,  dès  que  le  cercueil  où  étoit  le  Corps  du  Roi,  eut  été  débarqué,  k 
Ciel  jufqu’alors  férein  fe  brouilla  fubitement,& qu’il  furvint  une  grolTe  pluye, 
& une  violente  tempête;  mais  que,  dès  qu’il  eut  étédepofé  dans  la  forterelTe , le 
Ciel  redevint  ferein,  comme  fi  la  nature  même  eût  voulu  témoigner  prendre 
part  au  deuil  univerl^  de  toute  la  Suède,  & d’une  grande  partie  de  l’Europe, 

Kevenhuller  ( s J rapporte  plufieurs  préfages  de  la  Bataille  de  Lutzen , & 
de  la  mort  du  Roi  Gidlave- Adolphe.  Par  exemple,  que,  pendant  que  le  Roi 
fut  près  de  Nuremberg  , il  eut  onze  chevaux  tant  de  felle  que  de  main  tué» 
fous  lui,  ou  près  de  lui:  que,  lorfque  le  Roi  parcouroit  les  rangs  de  fon  armée 
un  moment  avant  la  dernière  Bataille,  monté  fur  un  excellent  cheval  ^ezan 
moreau , qu’il  avoit  eu  du  Général  Baudifiin , & qu’il  avoir  monté  à la  Batail- 
le de  Leipzig  , ce  même  cheval  plia  deux  fois  des  jambes  de  derrière  , ce 
qu’il  n’avoit  jamais  fait  : enfin  , que  quelques  années  auparavant  on  avoit 
trouvé  de  l’eau  toute  rouge  comme  du  fang,  dans  les  foCTés  du  chemin  de  Lut- 
zen. Quoiqu’il  en  foit  de  la  folidité  ou  de  la  vanité  de  ces  oblen'ations,  tout 
k monde  connoît  le  fameux  Sonnet  françois  fur  la  mort  du  Grand  Gulla- 
ve , qu’on  trouve  dans  les  Récueils  des  Pièces  ingénieufes  ; c’elt  par-là , & par 
l’Epitaphe  qui  fut  gravée  fur  le  tombeau  de  ce  Héros,  que  nous  termine- 
rons cet  ouvrage.  Heureux,  fi  nous  avons  pu  par  notre  manière  de  narrer 
ne  rien  diminuer  de  l’intérêt,  que  jette  dans  toute  âme  fulceptiblc  de  fenti- 
ment  la  Vk  glorkufe  d’un  des  plus  grands  Hommes  que  la  Nature  ait  ja-^ 
mai»  formé, 

Ci>  Ann.  Suec-Goth.  Mfc.  Cip.  VJ.  S 17.  . (s)  lÿS» 
faulini  Gooi  Aiâoa.  f.  soit 
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De  M.  Arnaud  d'AndiBy,  fur  la  Mort  du  Grand  Gcstàvx^ 

Plus  vite  tjue  réclair,  flus  craint  que  le  tonnerre ^ 

Portant  avec  moi  la  terreur  iS  Itt  mort, 
y' ai  pajjè  comme  un  Mars  des  rivages  du  Nord, 

Par  tout  où  m’appelloit  la  jujlice  la  guerre. 

L Allemagne  m'a  vu  brifer  comme  du  verre. 

Tout  ce  qui  s’oppofoit  à mon  puiffant  effort  i 
Et  mon  Jecours  fatal  lui  fervit  de  f apport, 

Lorfquil  ne  fembloit  plus  quelle  en  eût  fur  la  terre. 

Le  plus  fage  aux  Confeib,  le  premier  aux  hazardsi 
Mes  vertus  ont  terni  le  lujlre  des  Céfars, 

Et  rendu  F univers  étonné  de  ma  gloire. 

Quel  fiécle  vit  jamais  un  fi  grand  Conquérant? 

Tivant  j'ai  triomphé,  je  triomphe  en  tnourant. 

Et  choifis  pour  tombeau  le  Champ  de  ma  Victoire. 

L’Infcription , qui  feit  d'Epitaphe  au  tombeau  de  Gullave- Adolphe , eft  gra- 
vée en  Lettres  d'or  au  dehors  du  Bâtiment  oftogone,  où  le  Corps  repofe,  St 
s'y  lit  encore  aujourd'hui. 

Gloria  Altissiho 
fuorum  refugio 

fepulmra  Potentiffimi  Principis 
GUSTAVI-ADOLPHI-MAGNI, 

Dei  graûâ 

Regnorum  Sueciæ  Regis  incomparabilis. 


qui 

Regno  undiquè  hofiibus  obfeffo 
Ad  Imperium  intravit  : 
Pacatis  deniqué  Danis, 


Mofcoquè  £?  Polono  mitioribus  foBis, 
Regnum  ampliavit 

Summâquè  prudentid  Regnum  guber- 
navit. 


Tandem  retrufo  Cmfare 
Germanifquè  à Papa  deformatione  liberatis. 
In  pugnâ  Lutzenfi  Viàor 
Heroicè  obiit 

XI.  Cal.  Novembr.  A”.  Dom.  mdcxxxii. 


In  Angustiis  intravit: 

PlETATEM  AMAVIT: 
Hostes  prostravit; 
Reunuh  dilatavit: 


SuECos  exaltavit: 
Oppressos  libeeavit: 
MoRIENS  TRIUMPUAVIT. 
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HISTOIRE  DE 
DISSERTATION 

Oà  P on  examine-,  fi  P opinion  commune-,  touchant  la  Mort  du 
Grand-Gufiave,  efi  bien  fondée  ou  non. 

N^Ous  avons  ici  deux  objets  à confidërer  : prémièrement , il  s’agit  de  la- 
voir li  Guftave- Adolphe  a été  tuë  cnfuite  d’un  complot  formé  contre  1* 
vie  ; lecondement , par  qui  ce  complot  a été  formé  & exécuté. 

Si  rHiftoire  eft  un  tribunal  où  la  pollérité  Juge  les  Rois  mêmes;  ce  l’ribu- 
ral  doit  avoir  les  mêmes  régies  de  droit  que  ceux,  où  l'on  décide  de  la  vie,  ou 
de  la  mort  des  citoyens;  puifque  l’honneur,  & la  réputation  ne  font  pas  de 
moindres  objets. 

Dans  les  Pays  où  la  jurticc  s’exerce  avec  le  plus  de  févérité , où  les  procé- 
dures criminelles  font  le  moins  fujettes  à des  longueurs,  qui  foulbaient  d’ordi- 
naire le  coupable  à la  rigueur  des  la>ix,  on  ne  condamne  perfonne,  fans  que  quel- 
ques témoins  dépofent  contre  lui , ou  du  moins  fans  de  fortes  préfbmtions , des 
indices  violens , qui  réunis  & raffemblés  font  un  corps  de  preuves  ; encore 
dans  ce  dernier  cas  les  juges  opinent  ordinairement  à un  plus  amplement  in- 
formé , ou  du  moins  s'en  tiennent  à l’avis  le  plus  doux. 

Un  Hiftorien,  qui  prononce  fans  examen,  fans  forme  de  procès,  fur  l’hon- 
neur & la  réputation  des  Tètes  Couronnées,  & des  perfonnes  publiques, 
ne  mérite-t-il  pas  d’être  regardé  comme  un  juge  palTionné , inique  & corrom- 
pu; comme  un  calomniateur,  qui  mérite  d'etre  flétri  lui-mérac,  & digne  du 
méprb  de  tous  les  gens  de  bien? 

En  examinant  ici  ce  fameux  procès  touchant  la  mort  du  Roi  de  Suède , 
nous  fommes  bien  réfolu  de  fuivre  la  forme  judiciaire , que  diète  le  Droit  na- 
turel ; fans  envier  à des  éenyains  plus  hardis  le  plaifir  qu’ils  trouvent  à don- 
ner leurs  idées  pour  des  preuves , & leurs  décifioni  pour  des  arrêts  irrévocables. 

Demandez  à toute  la  Suède,  fi  Guftave- Adolphe  a péri  par  cette  fatalité 
commune  à tant  de  guerriers,  qui  périflent  dans  les  combats;  toute  la  Suède 
vous  répondra  que  non , & vous  foutiendra  qu'il  a été  aflafliné.  Ce  fut  le 
cri  général , après  la  mort  funefte  de  ce  Grand  Prince',  & cette  opinion  eft;  re- 
ilée  depuis  fi  enracinée,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  en  revienne  jamais. 
Cependant  quoi  de  plus  naturel  qu’iin  Prince , qui  toute  fa  vie  s’eft:  expole 
comme  le  moindre  Soldat,  périfle  aufli  comme  le  moindre  Soldat.  N’étoit-ii 
pas  couvert  de  blelTures , & conféquemment  ne  s’étoit-il  pas  fouvent  mis  dans 
le  cas  d’être  tué?  Ses  plus  fidèles  Ser\'itcurs  ne  l’ont -ils  pas  mille  fois  prié, 
conjuré  inftamment  & en  vain  , de  ménager  davantage  une  vie  aullî  précieu- 
fe  que  la  fumne?  N’eft-ce  pas-là  le  défaut,  & prcfque  le  feul  qu’on  lui  a re- 
proché? IsTat-il  pas  àLutzen  conduit  lui-même  fon  aile  droite?  Ne  s’eft -il 
pas  trouvé  au  plus  fort  de  la  mêlée  ? N’avoit-il  pas  pour  Syftème  que  le  Soldat 
étoit  bien  plus  brave,  quand  il  voyoit  fon  Roi  sexpolèr  au  danger?  Tout  ce- 
la n’cft  que  trop  vrai.  Pourquoi  donc  chercher  d’autre  caufe  de  fa  mort? 

D’ailleurs,  s’il  y a euun  complot, une  confpiration,  pourquoi  le  Grand  Chan- 
celier a’ea  dit- il  tien  dans  feg  Leitigs  au  Sénat?  Pourquoi  Adler  Salvius  Chaor- 
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celier  de  la  Cour,  & Minillre  de  Suède  en  BafTe-Saxe,  n’en  dit -il  pas  un 
feul  mot  dans  les  Bennes  au  même  Sénat?  Celle  qu’il  lui  écrit  de  Hambourg 
en  date  du  25.  Novembre  , ne  roule  pourtant  que  fur  les  circonflances  de  la 
mort  du  Roi.  Elle  efb  trop  curieufe , & trop  intéreflante , pour  n’étre  pas 
rapportée  ici  ( i ) 

„ L’Apoticaire  Cafparus,  qui  a embaumé  le  Corps  du  feu  Roi, écrit  qu’il  y 
„ avoit  neuf  bleflurcs , cinq  coups  de  feu,  deux  balafres,  & un  coup  d’ép^ 
„ ou  de  pointe  (2).  Crubbc  me  mande  que  Sa  MajeRé  , s’étant  mife  à une 
„ heure  après  midi  ou  environ , à la  tête  du  Régiment  de  Stenbock , qui  s’é- 
„ toit  mêle  avec  l’ennemi  durant  le  grand  brouillard , avoit  d’abord  eu  le  bras 
„ ^uche  cafle  , en  forte  que  le  tuyau  en  avoit  paru  hors  du  vêtement  : que 
„ la-deflus  quelqu'un  ( 3 ) lui  a mis  "des  pillolets  entre  les  épaules,  & l’a  percé 
„ d’outre  en  outre. 

„ Et,  quoique  Sa  Majeflé  ait  voulu  encore  fe  fauver.  Elle  n’en  a pu  venir 
„ à bout,  l’ennemi  l’ayant  fuivi  de  trop  près;  a'ors  le  Roi,  ne  pouvant  plus 
„ fupporter  le  galop  du  cheval , & les  forces  lui  defaillant , efl;  tombé  , & le 
„ cheval  l’a  traîné  quelque  tems  par  terre.  Ce  Prince  eft  rellé-là  quelques  mo- 
„ mens  encore  un  peu  en  vie , au  milieu  & fous  les  pieds  des  ennemis  : mais 
„ enfin  quelqu’un  s’approchant , lui  a demandé  qui  il  étoit  (4)  ? A quoi  Sa 
„ Majellé  a répondu,;?  fuis  le  Roi  de  Suède.  Sur  cette  réponfe  , cet  homme 
„ l’a  bien  voulu  traîner' avec  lui.  Cependant  nos  Cavaliers , ayant  apperçu  le 
„ cheval  du  Roi  courant  ça  & là  fans  Maître,  ont  fait  une  furieufe  charge; 
,,  furquoi  le  Cavalier  ennemi  lui  a donné  à bout  touchant  d’un  coup  de  piuo- 
„ let  tout  au  travers  de  la  tête,  & s’ell  fauve  à toute  bride. 

„ Il  ajoûte , qu’après  cela  le  Roi  a été  dépouillé  jufqu’à  la  chemife  , & 
,,  avoit  encore  eu  un  coup  mortel  dans  le  Corps  d'un  pétard , ayant  gneore 
„ reçu  une  balafre  au  front.  Ce  n’a  été  qu’après  une  demi  • heure  ou  envi- 


( I ) Cette  Lettre  ^ M.  Arkenholts  noua 
a aidé  à traduire  du  Suddoù , cil  inférée  dans 
rHifleirc  des  Maréchaux  de  la  Diète  par  Mr. 
de  Stiernman,  laquelic  Te  trouve  dans  la  troi- 
fiéme  partie  de  la  Bibliothèque  Siiédoirc  de  M. 
Ciærwc!  p.  10.  & 1 1.  Inipr.  à Stockholm  en 
1760  in  4to. 

(2)  Cela  ne  fait  jaitinis  que  huit  bledüres; 
mais  peut-être  que  la  fraéture  du  bras  doitfai- 
re  la  neuvième.  Une  autre  dilBcnlté,  c’eltque 
i'apoticaire  n'explique  point,  fi  par  ces  neuf 
blelTures  il  entend  toutes  celles  que  le  Roi 
avoit  jamais  reçues,  ou  feulement  celles  qu'il 
avoit  reçues  à la  Bataille  de  I.utzcn,  qui  dé- 
voient encore  être  tout  fraîches.  On  doit  fup- 
pofer  ce  dernier  fens,  piiifqiie  nous  avons  vu 
qu'au  fiéRC  d'inqoiftadt,  le  Roi  dit,  j'ai  reçu 
titize  bh/lurtj  &c.  fuite  de  cette  Lettre  fait 
voir,  qu'il  s'agit  ici  de  blcirures  fraîches,  & par 
conlèquene  le  Roi  avoit  fur  fon  Corps  vingt- 
deux  blelTurcs,  tant  anciermes  que  nouvelles, 
y compris  celles  qui  lui  Otcieot  la  vie. 

S 


( 3 ) Ce  fUflfié'un  cR  remarqué  comme  un 
mot  mifléricuXtd'où  l'on  peut  tirer  quelque  ir.» 
duclion  touchant  le  complot.  Pour  moi , Je  ne 
vois  point  cela,  & le  mot  e/memi  qui  fuit  me 
paroît  fe  rapporter  aux  Impériaux. 

f-t)  Quelques  uns  difent  que  ce  Monarque 
répon  lit  ; je  fuis  le  Roi  de  Suide  ipsi  meurs  pour 
la  Riiigion  cf  la  Liberté  de  F Memaprse  Si  le 
Roi  de  Suède  a été  trainè  par  fon  cheval,  & 
par  ce  Cavalier,  il  peut  fort  bien  avoir  été  trou- 
vé près  du  folTé  à l'endroit  oîi  eft  la  pierre, 
fuit  qu'il  ait  été  bicftè  è la  droite,  ou  à la  gau. 
che  de  fon  armée  : car  la  pierre  eft  au  centre 
du  champ  de  Bataille,  un  peu  plus  près  pour- 
tant de  la  gauche  que  de  la  droite;  ce  qui  eft 
important  4 favoir;  parce  que  cela  prouve  qu  il 
a été  blefl'é  â l'aile  gauche.  11  parnit  encore 
par  cette  Leitre  qu’il  n'cft  pas  vrai,  qu'il  ait 
été  blefl'é  dès  le  premier  choc  , comme  le 
prétendent  prefque  tous  les  Iliftnriens  , 
piiifque  cela  n'cft  arrivé  qu'à  une  heure  après- 
midi. 

Cccc  3 
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„ ron , que  lei  nôtres  ont  po  recouvrer  Ce  Cotps  mort , & l'enlever  du  Chamt» 
„ de  Iktuille 

On  a beau  tourner,  & retourner  cette  Lettre  de  tous  fens,  on  n’y  voit  au- 
cune trace  de  Conjuration  ; &,  fi  je  l’ofe  dire,  on  yapperçoit  même  le  con- 
traire. En  effet,  au  lieu  de  dire  T ennemi,  ne  diroit-il  pas  Pajfajftn,  s’il  le  con- 
noilToit?Qu’auroit-il  aménager?  Afij/x,dira-t- on,  y»  Salvius  ne  le  nomme  pas, 
d'autres  le  nomment.  Elt,  s'il  y a eu  un  ajjajjin,  donc  il  y a eu  une  conjuration, 
un  complot  ; car  qui  dit  un  ajpijfinat , dit  une  chofe  prémiditie , iS  par  conféquent 
un  complot. 

Toutes  ces  conféquenCes  font  juftes  dans  l’hypothèfe  qu’il  y a eu  un  affas- 
Cn.  C’ell  ce  qui  nous  refte  à examiner. 

Tous  les  Hilloriens  (i  ) contemporains , qui  ont  écrit  avec  quelque  mo- 
dération , fe  font  contentés  de  dire  en  paffant , qu’on  eut  des  Ibupçons  que  le 
Prince  François- Albert  de  Saxe  - Lawenbourg , avoit  aidé  à tuer  le  Roi, 
ou  l’avoit  même  tué  de  fa  main  : en  même  tems,  quelques-uns  rapportent 
fur  quoi  le  public  fondoit  ces  foupçons. 

Mais  Puffendorff  Hilloriographe  de  Suède  eft  allé  plus  loin.  Il  n’a  pas  dit 
qu’on  foupçonnoit  ; mais  il  a foutenu  , que  ce  Prince  de  Lawenbourg  avoit 
été  le  meurtrier  de  Gullave  - Adolphe.  Pour  appuyer  cette  opinion , qu’il  a 
confervée  jufqu’à  la  mort , il  a ralfemblé  tous  les  indices  qu’il  a pu  trouver , 
& en  a fait  un  Corps  de  preuves , qui  lui  ont  paru  fufHfantes , pour  prononcer 
en  dernier  reffort.  Nous  rapporterons  tous  ces  indices,  auxquels  nous  enjoin- 
drons d’autres  que  Puffendorff,  ni  bien  d’autres  après  lui  n’ont  pas  connus. 

Nous  étayerons  le  tout  de  la  dépofition  d’un  témoin  , laquelle  n’a  point 
encore  vu  le  jour  de  l’Allemagne  ; &,  après  avoir  réfumé  tout  cela,  nous  don- 
nerons nos  conclufions,  & 1c  Public  prononcera:  Mais  auparavant  il  efi:  à pro- 
pos d8  faire  connoître  ce  François- Albert  de  Saxe  - I.awenbourg.  Le  Leéleur 
qui  a déjà  vt»  dans  notre  ouvrage  d’autres  Princes  de  ce  nom  pourroit  ailë- 
ment  les  confondre  ; & il  efl;  naturel  de  fuppofer , qu’il  eft  curieux  de  pouvoir 
diftinguer  tous  ces  Princes  de  Lawenbourg. 

Celui  dont  il  s’agit  ici  étoit  le  cadet  de  quatre  Mres:  Jugujle  l’aîné  de  tous, 
Rudolphc-Maximilien , François-Charles , & François- Albert.  Tous  ces  Princes 


r I ) L’Auteur  A:  THidoirc  de  Guftave- 
AJolphc  en  Anglol?  , a pris  un  parti  fingii. 
lier  J c'ed  de  Tuppofer,  que  tout  ce  qui  arrive  i 
ce  Prince  eft  une  fuite  d’une  confpiration , for- 
mée  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Si  Gufta- 
ve  Adolphe  reçoit  une  blelTure  , s’il  fe  trou- 
ve en  quelque  danger  c'eft  le  Cardinal  de 
Richelieu  : les  cortradieftions  les  plus  fenü- 
blcs  , les  abfurdirés  les  plus  frappantes  ne 
l'arrêtent  point  : il  n’y  fait  pas  feulement  at- 
tention , & palTc  par  dcITus  comme  li  de  rien 
n’étoit.  Quel  peut-être  le  motif  d’un  pareil 
mépris  du  public , & des  Loix  de  l’équité  7 Kft- 
ce  haine perfonnclle, ou  haine  nationnaîe?  Car 
enfin,  jamais  perfonne  n’a  formé  une  pareille 
aeeufation , ni  donné  lieu  i la  former.  On  trou- 


ve biep  dans  lesHiftoriens  du  tems,  que  la  Cour 
de  France  prit  fur  la  fin  quelque  ombrage  des 
grands  progrès  de  Guftave -Adolphe;  mais  les 
Éleéleurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  en  prt- 
rent  bien  davantage.  Pourquoi  donc  aceufer 
celle- 14  pifitôt  que  ceux  ci'i*  Sur  la  fin,  il  le 
donne  la  torture,  pour  juftifier  le  Prince F'nmf 
çois-  Albert  de  Saxe-Lawenbourg,  fit  y réuilît 
comjne  A prouver  la  prétendue  conipiratloa 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Pour  s’en  con- 
v.’incre  on  n’a  qu’4  lire  les  notes , dont  le 
favant  M.  Bœhm  a cru  devoir  accompagner 
h traduél'on  Alîemande  de  l’ouvrage  du  Dr. 
Harte.  On  y verra  que  J’accufatioti  de  l'un, 
fit  l'apologie  de  l’autre  , font  également  vai- 
nes fit  ridicules. 
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rftoient  Fils  de  François  If.  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg , St  de  Marie 
Fille  de  Jules  Duc  de  Brunswig- Lunebourg.  Augufte  fucceda  à fon  Père, 
Rudolphe  - Maximilien  fervit  l’Empereur,  après  avoir  changé  de  Religion  en 
Italie.  François- Charles  prit  un  parti  tout  différent.  Nous  avons  \ui  comme 
il  fut  fait  prifonnier  à Ratzenbourg  par  Pappenheim:  & fut  obligé  de  changer 
de  Réligion  pour  obtenir  fa  liberté.  Après  cela  il  reparut  encore  fur  la  fcè- 
re  comme  nous  avons  vu  dans  cette  dernière  partie  de  notre  ouvrage.  Quant 
à François-Albert  le  plus  jeune  des  quatre,  il  étoit  né  en  159S.  Peu  de  tems 
avant  que  Guftavc  • Adolphe  entrât  en  guerre  avec  le  Roi  de  Pologne , il  vint 
à la  Cour  de  Stockholm , & y fut  reçu  comme  un  Prince  parent  & allié  de  b 
Maifon  Royale,  à caufedela  première  Epoufe  de  Gu(lav'e-Vafa,qui  étoit  une 
Princelîè  de  Lawenbourg  ; mais,  François- Albert  ayant  tenu  quelque  dilcours 
trop  libre  dans  l’appartement  de  la  Reine  Mère  en  prélence  du  Roi , ce 
Monarque,  qui  étoit  jeune  & vif,  ( i ) lui  donna  un  fouflet.  (2  ) Mais  dans  le 
moment  même  il  fentit  qu’il  s’étoit  trop  lailTc  emporter , & offrit  fatisfa- 
ftion  au  Prince  de  Lawenbourg,  ils  fe  feroient  fans  doute  battus  en  duel,  fui- 
vant  la  déplorable  coûtume  de  ces  tems-là , fi  le  Grand  Oxenllierna  n’eût  aifou- 
pi  cette  affaire,  & engagé  les  deux  Princes  à s’embraffer. 

Gufbve  fe  réconcilia  de  bonne  foi , & avec  cette  franchife  qui  lui  étoit  na- 
tutelle.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Lawenbourg  , & il  y a apparence' 
que  l’affront  qu’il  avoit  reçu  ne  s’éfaça  jamais  de  fa  mémoire,  & qu’il  ne  fit 
que  dilîimuler  fa  haine  , en  attendant  une  occafion  d’exercer  fa  vengeance. 

François-Albert  paffa  enfuite  au  fervice  de  l’Empereur,  & devint  un  des 
plus  intimes  amis  & confident  de  Wallenflein.  L’Empereur  lui  donna  un  Ré- 
giment, & lui  fit  d’autres  avantages,  qui  l’attachèrent  fi  bien  à fon  fervice, 
qu’il  oublia  là  qualité  , «&  fit  bien  des  démarchés  peu  dignes  de  fa  naiffance, 
telle  fut  celle  cf’aller  clandellinemcnt  en  Saxe  folliciter  lui -même  l’Elcfteur  de 
rompre  fon  alliance  avec  le  Roi  de  Suède.  François- Albert  étoit  un  pauvre  pe- 
tit Prince  Cadet  d'ijne  Madbn  peu  opulente  ; il  cherchok  à fe  tirer  de  cet  état 
d’indigence,  & ne  pouvoit  guere  y parvenir  que  par  toute  forte  de  fervices. 

Peu  de  tems  après  ce  Prince  quitta  le  fervice  de  l’Empereur,* fans  qu’on  ait 
jamais  fu  pourquoi,  & vint  à l’armée  deGuflave-Adolphe,poury  fervircom- 
me  fimple  volontmre.  Le  Roi  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus, 
fincère  affeflion.  Il  s’attacha  à ce  Monarque , ne  le  quitta  point , lui  fit  afli- 
dûment  fa  Cour.  Il  y a apparence  qu’il  lui  avoit  donné  quelque  raifbn  plauûble 

( t ) Il  étoitnaturcllement  colère;  mais  dans 
l’a  fuiceil  fv  rendit  abrolument  maître  de  cette 
palTion. 

(2)  PuffendorIF  dans  une  Lettre  à Prejiger 
Confciller  d’Etat  de  la  Cour  de  Stutgard,  in- 
férée par  M de  Neitelblat  dans  la  Blblioibé- 
r,ue  Suédoife  s’exprime  fur  cette  alTaire; 
rat  ifle  Francifeus  • -tilterUiS  oijpios  mite  biUum 
ames  <11  Sueiii , aH  ipiùn  Rex  eunf  in 

mfli  matris Jux  ikauiùt  agiiium  deprebmdijjet  , 

^cnejcmte  JiiHcà  motd  llk,  aiapam  ifti  imptgU  , 
y»o  tiomine  in  duellum  defynjiiri /utrant , ni  ytcc- 
Hiu-Oxenjliema  iti  &c.  Eibl.  Sué. 


Tom.  V,  p.  90.  Ricci  rapporte  la  même  ivan- 
ture  avec  toutes  fes  circoiillanccs;  i la  vérité, 
lui  & im  autre  Hillorien  de  fon  Pays  la  trai- 
tent de  fable;  mais  leur  récit  fait  voir  que  c'ê- 
toit -là  une  opinion  générale,  de  le  témoigna- 
ge de  Puffendorff  ne  laide  aucun  doute  qu’el- 
le ne  fût  fondée  fur  la  vérité.  En  etfet , cer 
Auteur  étoit  à portée  de  s’inftruire  d'une  affai- 
rc  qui  t’étoit  paifée  à Stockholm  , & à la' 
vue  de  toute  la  Cour.  Au  relie  , la  Maifon 
de  Saxc  Lawenbourg  ell  aujourd’hui  éteinte, 
de  la  pofTclEon  de  ce  petit  Eut  ell  encore  «a> 
liiSgc- 
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de  fa  défertion  du  parti  des  Impériaux.  Quoiqu’il  en  foit  Tes  adiduités  auprèi 
du  Roi,  le  zèle  qu’il  momroit  pour  là  perfonne  , parûrent  fufpeéb  au  Chan- 
celier Oxenflierna.  Il  en  die  fbn  fentiraent  au  Roi , & le  pria  de  fe  défier 
du  perfonnige:  Mais  le  Roi  ne  put  jamais  foupçoijner  un  Prince  d’une  nais- 
fance  fi  diftinguée  de  s’écre  chargé  au  rôle  de  traître  & d’alTaflin.  Cependant 
h Bataille  de  Lutzen  fe  donne,  François- Albert  ne  quitte  point  le  Roi,  & porte 
fous  fon  jufte-au-corps  l’écharpe  verte,  qui  eft  la  couleur  Impériale.  Le  Roi 
s’écarte  avec  deux  Domelliques  feulement,  & François- Albert  le  fuit  de  prés, 
avec  Heynin  fon  confident , & apparemment  fon  complice.  Le  Roi  a le  bras 
gauche  calTé  d’un  coup  de  môufquet,  ou  de  canon.  Un  quidam  lui  donne  par 
derrière  d’un  piftolet  entre  les  deux  épaules.  En  un  mot  le  Roi  eft  tué  ; 
on  le  traîne.  François -Albert  revient  tout  enfanglanté.  Il  raconte  que  le  Roi 
a péri  dans  la  mêlée , & qu’il  ne  l’a  quitté  que  quand  il  l’a  vu  tomber.  On 
lui  demande  comment  il  fe  peut  faire  qu’il  n’ait  pas  été  blelTé.  Il  répond  qu’il 
en  eft  redevable  à fon  écharpe  verte  ( i ).  Il  eft  le  premier  qui  donne  à 
Wallenftein  la  nouvelle  de  la  mort  du  Héros;  & deux  jours  après  il  difparoît 
du  milieu  des  Suédois , & rentre  au  fervice  de  l'Empereur.  ' 

On  ne  peut  pas  douter  de  toutes  ces  circonftances.  Elles  font  affirmées 
par  d’autres  Auteurs  contemporains  dignes  de  foi. 

On  lit  dans  les  négociations  du  Marquis  de  Feuquieres  T.  I.  p.  2Ô7.  Le 
Duc  François  - Albert  de  Saxe- Lawenbour^  eft  très  mal  ave:  la  Couronne  de 
Suède  : Les  Suédois  F aceufent  d'avoir  aftlijjiné  leur  Maître , avec  Heynim  , qui 
eft  fon  intime  confrère.  Mais  eft  ce  1 leynin  î Ne  feroit  - ce  point  cet  Offi- 
cier du  Duc,  que  quelques-uns  ont  nommé  Falckenberg? 

Voila  des  indices  bien  forts.  Voici  qui  ne  l’eft  guéres  moins.  On  lit  dans 
niiftoire  de  Charles  XII.  par  le  Doéleur  Nordberg  un  morceau  que  je  ne 
ferai  que  tranferire  ici , fuivant  la  traduftion  que  M.  de  Warmholtz  a don- 
né de  cet  ouvTage.  Liv.  IX.  an.  1707.  p.  15p. 

,,  Le  rnéme  jour  que  le  Roi  aflifta  aux  funérailles  du  Comte  deWrangel, 
„ il  alla  d'abord  après  le  fervice  accompagné  de  peu  de  perfonnes  faire  un  tour 
„ du  côté  de  Lutzen , pour  voir  la  place  où  Guftave-Adolphe  perdit  la  vie. 

„ Comme  une  certaine  pièce  manuferite  indiquoic  précifément  cet  endroit- 
„ là  ( 2)  , en  donnant  par  le  moyen  d’un  triangle  la  diftance  qu’il  y a de  - là 
„ jufqu’à  une  grande  pierre,  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Lutzen,  le  Roi 
„ defeendit  de  cheval  pour  en  prendre  lui -même  les  dimenfions.  S’appuyant 
„ enfuite  fur  la  pierre  il  déplora  le  fort  de  ce  Grand  Roi,  qu’une  mort  préraatu- 
„ réc  avoit  enlevé  à la  fleur  de  (bn  âge.  Sa  Majefté  ne  croyoit  pas  cepen- 
„ dant  que  la  chofe  fe  fût  paffée  comme  fon  manuferit  en  parloit  : car  , 

„ difoit- 


fr  ) L'Evêque  Piafedm  con^rme  cev  fuit?, 
& fon  témoignaee  oefiuroit  être  fufpcft.  Frm- 
eifeut  - Atierlus  Liubtrç;ii  ui , pii  pàulo  anti  à 
CiefirivUs  portibut  ad  (tullxum  d'fecttal,  i idi- 
vtduui  ipfiut  coins . in  i/to  prrJia  ilUfus  remm- 
Jit , iiimipi:  primai  tV.Mtn’lcmi»  fuh  fimiliirior, 
priUs<pùn  ttanfiijjei  ad  Sittcun  (ÿ  pojl  ilian 


pu^nm.  Piafec;  Chr.  GedorumaJh  an.p.530. 

( I ) t.ungwiu  dans  fa  Schwed.  Lorbéer- 
krantï  indic)ue  rette  place  pas  loin  du  FiitJ's- 
gra'/cn.prés  a un  petit  pont , vis-à-vis  de  ta  peti- 
te Fille  de  Lutzen.  Mais  il  n'y  a pas  d'autre 
pont  dans  tout  ect  cfpacc  que  celui  du  Floefa. 
graben  uiilme. 
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3ifoit  - elle , il  eft  impoffible  qu’un  Prince  ait  pu  commettre  une  aftion  fi 
f,  indigne  envers  un  Roi , qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits  ( i )•  ' 

„ Voici  riliftoire  de  ce  manuferit.  Un  vieillard  de  bonne  mine  vint  un 
jour  à Alt-Ranftadt  ( 2 ) , pour  voir  le  Roi  pendant  qu’il  étoit  à uble  ; ne 
„ pouvant  pénétrer  dans  la  lldle  à caulè  de  la  foule,  Adam-Gierta  l’un  des 
y,  Trabans  le  fit  entrer.  Enfortant  le  vieillard  s’informa  exaélement  du  nom  de 
„ Gierta,  de  ce  qu’il  étoit,  & en  quel  endroit  il  logeoiL  Au  bout  de  quel- 
„ ques  jours  un  Valet  vint  à fon  quartier,  & remit  à Ton  Domeftique  un  pa- 
„ quet  cacheté , le  priant  de  le  rendre  à fon  Maître  ; après  quoi  l’Etranger 
„ donna  des  éperons  à fon  cheval , fans  attendre  aucune  réponfe.  Gierta  après 
avoir  ouvert  le  paquet  y trouva  un  manuferit  in  quarto  ; il  étoit  écrit  en 
„ vers  Allemands  & rouloit  fur  les  adlions  de  Guftave- Adolphe.  Le  papier 
„ en  étoit  fort  vieux  & fort  ufé,  & devoit  être  manié  avec  beaucoup  de  cir- 
„ con'peftion,  ce  qui  faifoit  juger  que  la  piéceétoit  fort  ancienne;  & félon  les 
„ apparences  le  propre  original  de  l’Auteur.  Gierta  l’ayant  remis  entre  les 
„ mains  de  fon  frère,  qui  étoit  en  ce  tems-la  Aide -Major  des  Trabans,  ce 
„ dernier  après  l’avoir  lu  en  fit  une  Copie,  & doiuia  l’Original  au  Roi,  qui 
„ en  fit  ulàge  lorfqu’il  alla  à Lutzen  &c. 

Le  manuferit,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  pafiage,3  été  imprimé  en  partie  dans 
les  additions  de  Noodt  (3)  à l’Ililloire  du  Duché  de  Schleswig.  L’Auteur 
fe  nommoit  Jean  de  1 lallenfdorff , que  Noodt  croit  avoir  été  un  Valet  de  pied 
du  Roi,  lequel  étoit  avec  ce  Prince  lorfqu’il  fut  tué,  ayant  été  lui  même  dangé- 
reufement  blelTé.  Son  ouvrage  eft  en  partie  en  vers.  Noodt  n’en  rapporte  que  des 
fraçmens  ; mais , comme  c’eft  juftement  les  endroits  où  il  parle  de  la  mort  du 
Rot,  dont  il  fut  témoin  oculaire,  le  refte  nous  intérelTe  affez  peu.  Haftens- 
doriF eft  peut-être  le  même  Domeftique  du  Roi  (4),  dont  Spanheim  par- 
le dans  fon  Soldat  Suédois  en  ces  termes  : Pendant  que  le  Valet  de  Chambre 
du  Roi , £3*  divers  autres  mirent  pied  à terre  pour  le  relever  , la  charge  recom- 
mença plus  furieuftnunt  que  jamais Son  pauvre  Valet  de  Chambre  lui  tint 

Compagnie,  expira  fur  le  Corps  de  fon  Maître,  percé  /le  plufieurs  coups. 

Haftenfdorff  à la  vérité  ne  fut  que  dangéreufement  bfelTé  d’un  coup  de 
canon , mais  il  fe  peut  bien  qu’on  l’ait  cru  mort  ; & qu’il  n’ait  pas  furr’écu 
long-tems  à fon  Maître  ; car,  ce  fut  à Lutzen  qu’il  compofa  cet  ou\Tage, pro- 
bablement pendant  qu’on  l’y  traitoit  de  fa  blelTure. 

Qiioiqu’ü  en  foit  nous  croyons  faire  plaiûr  au  Leâeur  François , que  de  lui 


( I ) Cela  Teroit  bon  fi  tous  les  Princes  res- 
fembloient  à Charles  XII. 

( 2 ) M.  Harte  parle  de  la  niaifon  oii  logeoic 
Charles  XII.  comme  d'un  Giiteau.  Ce  n'eft 
pourtant  qu’une  maifon  fort  bafll-,  peu  diflin- 
guée  de  celle  des  Payfans,  fi  ce  n’ctl  qu’elle 
eft  couverte  de  tuiles,  & bâtie  de  brique,  & 
qu’elle  a une  afiez  grande  Cour.  La  chambre 
oii  iogeoit  le  Roi,  eft  au  rez • de • chaufiee  fur 
la  Cour.  La  maifon  n’a  qu'un  feul  étage  i les 
Meubles  y font  très  Uiétifs , & le  Seigneur  du 


Village  ne  m’a  pas  paru  plus  magnifique  que 
fa  maifon , que  j’ai  vilitée  trois  ou  quatre  fois. 
Alt-Ranlladt  eft  à un  bon  mille  de  Laitzen, 
hors  de  la  route  de  Leipzig  â cette  petite  Vil- 
le, & afiez  loin  de  tout  grand  chemin.  C’eft 
un  très  chétif  Village. 

(3)  V.  P.  P,  473.  Voy.  les  Not.  de  M. 
B.  fur  la  trad.  Ali.  de  l'Hift.  de  C.  A.  de 
H.  T.  IL  p.  549. 

(4)  Pag.  47<S. 
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traduire  ici  les  traits  de  ces  fragmens,  qui  regardent  la  mort  du  Roi , Sc  con* 
Arment  par  la  dépofition  d’un  témoin  oculaire  les  foupçons  du  Public  , con- 
tre François -Albert  de  Saxe-Lawenbourg. 

„ Nous  étions  cinq  , y compris  le  Roi , qui  fortîmes  du  camp  à cheval , 
„ pour  voir  ce  qui  fe  palfoit  à la  Bataille,  Sa  Majefté  en  envoya  deux  por- 

„ ter  l’ordre  aux  Finlandois  de  ne  pas  tant  s’abandonner  fur  l’ennemi 

„ Le  Roi  étoit  le  troifiéme.  Un  certain  homme  de  grande  qualité , un  Prince 
„ que  je  ne  veux  pas  nommer , & que  toute  l’Allemagne  connoîc  bien , étoif 

„ le  quatrième  : Et  moi  Jean  de  I laftensdorff  j’étois  le  cinquième 

„ Je  ne  quittai  point  le  Roi  ; car,  je  connoilTois  fort  le  Pays Sa  Ma- 

„ jellé  s’apperçut  que  les  Finlandois  étoient  mal  menés Ah!  dit-elle, 

„ ils  fe  font  trop  avancés L’ennemi  faifoit  un  feu  terrible  & conti- 

„ nuel , & l’on  n’étoit  en  aucun  lieu  à l’abri  des  boulets  & des  balles 

5,  Un  coup  de  canon  m’emporte  la  jambe , & je  tombe  avec  mon  che- 

„ val Le  Roi  avance  à environ  cinquante  pas  de  moi  ; & voila  ce 

„ Monarque  bleffé  par  un  traître.  Oui,  je  te  le  dis,  en  vérité.  Le  Roi , Tentant 
„ qu’il  étoit  blefle  à la  tête , & que  le  fang  lui  coulolt  le  long  du  vifage  , 
„ de  forte  qu’il  en  étoit  aveuglé , prit  fes  deux  pillolets  & les  tira  après  le 
„ traître , mais  le  manqua.  Guftave  fe  balançant  quelque  tems  fur  Ton  cheval , 
„ & panchant  tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  , le  traître , qui  s’étoit  un  peu 
„ éloigné,  regardoit  s’il  tomberoit  mort  ou  non  ; mais  le  Roi  mit  pied  à ter- 
,,  re,  lailfa  courir  fon  cheval,  & (e  coucha  par  terre  , récommendant  à haute 
„ voix  fon  âme  à Dieu , & exhortant  ceux  qui  étoient  étendus  autour  de  lui 
„ de  faire  de  même.  I.e  traître  , qui  voyoit  tout  cela , revint  fur  fes  pas , 
„ & donna  encore  neuf  coups  d’épée  au  Roi  , qui  l’appelloit  par  fon  nom , 
„ & lui  difoit  ; Dieu  veuille  te  pardonner , comme  je  te  pardonne  : Dieu 
„ veuille  te  convertir:  voyez  vous  autres  qui  vivez  encore,  voyez  comme  je 
„ meurs , pour  avoir  été  de  trop  bonne  foi  ( i ).  Cendant  le  traître  s’é- 
„ chappe,  l’épée,  le  bufle  du  Roi,  & la  Telle  de  fon  cheval,  étoient  tout  en 
„ fang.  A peine  pouvoir  - on  reconnoître  ce  Monarque.  . . . Tant  que  je 

„ \dvrai  f en  aurai  le  cœur  percé  de  douleur Je  n’ole  dire  ce  que 

„ j’ai  \m.  J’emporterai  au  tombeau  ce  funelle  fecret.  Mais,  ô traître,  ô dé- 
„ teffable  meurtrier  , fouviens-toi  , que  Dieu  eft  un  juge  à qui  rien  n’eft  ca- 

JJ  ché C’efl:  ici  conune  dit  David  ; celui  qui  mange  mon  pain  me  fou- 

„ le  aux  pieds.  CcR  ce  qui  arriva  au  Grand  Roi  Gtillave-Adolphe  de  la  parc 
„ du  quatrième  , qui  étoit  fort!  avec  lui  du  camp.  Tout  cela  ejl  vrai  ; car  je 
„ fai  vu  de  mes  propres  yeux.  Je  le  confirme , & l’atteRe  de  mon  propre  feing. 
„ Ecrit  à Lutzen,  en  l’année  1633.  le  16.  de  Juin 

HafienfdtjrfF  donne  après  cela  le  moyen  de  trouver  au  juflie  la  place  où 
le  Roi  fut  tué.  Feux-tu,  dit-il,  voir  cet  endroit , fais  ce  que  je  te  vais  dire  , fÿ 
crois  m'en  fur  ma  parole.  Qtiand  tu  feras  arrivé  à la  pierre,  attachez-y  un  cordon, 
if  mefure  quarante -huit  aûnes , if  puis  encore  trente- fx  aunes,  marchant 


( t ) Paroles  qui  ne  peuvent  fe  rapporter , qu'à  la  réconciliation  du  Roi  avec  François- 
Albert. 
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lûûjotirs  h face  tournée  vers  Lutzen.  La  place  où  tu  arriveras  au  bout  de  cette 
viefiire,  ejl  celle  où  expira  le  Grand  Gujlave-Æolphe  ( i ). 

Il  fe  préfentç  ici  bien  des  difficultés  fur  la  Relation  de  ce  Domellique  de 
Guftave.  i®.  H dit,  que  le  Roi  blelTé  à la  tête  mit  pied  à terre,  & fe  coucha: 
or  il  efl;  certain  que  le  coup, que  le  Roi  reçut  à la  tête,  fut  le  coup  de  la  mort, 
& l’étourdit  tellement , qu’il  tomba  de  cheval,  & étant  refté  acaoché  à un  des 
étriers , il  fut  traîné  quelques  pas  : mais  comment  à cinquante  pas  de  diftance 
Haflenfdorff  peut-il  avoir  vu  dilHnftement  ce  qui  s'eft  paffé  au  milieu  de  la  fu- 
mée , & de  la  mêlée.  2®.  Il  rapporte  les  propres  paroles  du  Roi  à fon  meur- 
trier) & aux  mourans  qui  l’environnoient  ; ce  qui  n’eft  pas  moins  incroyable. 

En  effet,  comment  peut-il,  à la  même  diftance  , les  avoir  entendues  diftin- 
ftement,  parmi  le  tonnerre  de  l’artillerie,  le  fracas  de  la  moufquéterie , & le 
cliquetis  des  piques?  Haflenfdorff  venoit  d’avoir  la  jambe  emportée , ou  du 
moins  fracaffée,  la  douleur  ne  devoit-elle  pas  émouffer  tous  fes  fens?  Pou- 
voit-il  avoir  une  vue  fi  perçante,  une  ouïe  fi  fine?  Enfin  , il  parle  de  neiff 
coups  d’épée  : or,  nous  avons  vu  dans  la  Lettre  d’Adler  Salvius  que  l’Apotî- 
Caire  Cafparus  parle  de  cinq  coups  de  feu.  On  pourroit  ajoûter  d'autres  diffi- 
cultés que  je  paffe  fous  filence.  Mais  voici  une  autre  Rélation  bien  oppofée 
à celle-là.  C’efl;  celle  de  M.  Gœding  Prévôt  de  l’Églifede  Maxiæ,  contenue 
dans  une  de  fes  Lettres  à Nicolas  Hufw'adfon  - Dal , Secrétaire  du  Cabinet 
d’ Antiquités  à Stockholm,  tirée  des  Archives,  & publiée  depuis  peu  dans 
des  papiers  publics. 

En  1685.  me  trouvant  en  Saxe  & en  Thuringe  , j’appris  par  un  heureux 
hazard  la  circonftance  de  la  mort  du  feu  Roi  Guflave-Adolphe.  Ce  Grand 
” Prince  accompagné  d’un  feul  Palfrenier  s’étoit  avancé  à cheval  pour  recon- 
” noître  ; mais , comme  il  faifoit  alors  un  brouillard  épais , il  donna  malheu- 
” reufement  au  milieu  d’un  gros  d’impériaux , qui  à la  vérité  lui  tirèrent  plu- 
fieurs  coups , mais  fans  le  tuer  entièrement  : le  Palfrenier  au  lieu  de  le  ra- 
” mener  au  camp , acheva  de  lui  ôter  la  vie,  & lui  prit  la  lunette  d’approche, 
dont  le  Roi  fe  fervoit  à caufe  de  la  foibleffe  de  fa  vue.  J’ai  acheté  cette 
**  lunette  du  Diacre  de  Naumbourg  ; qui  l’avoit  eue  de  ce  miférable  Palfre- 
nier,  qu’il  a vu  dans  une  extrême  vieilleffe,  & n’ayant  plus  qu’un  foufle  de 
**  vie  ; tourmenté  de  tous  les  remords' les  plus  cuifans  à caufe  du  parricide 
’)  qu’il  avoir  commis  ; & ne  nouvant  appaifer  les  furies  de  fa  confcience,  que 
*1  lotfque  ledit  Diacre  & Pafteur  l’eut  vifité  & confolé , & qu’il  eut  fait  une 
” Comeflion  générale.  C’eft  de  cet  Eccléfiaflique  même , que  je  tiens  tout 
” ce  que  je  viens  de  vous  rapporter,  & que  j’ai  reçu  la  lunette  en  quefh’on  , 
”,  laquelle  efl  préfentement  dans  les  Archives  du  Royaume.  J’écrivis  d’abord 
„ toutes  ces  choies  au  Baron  de  Puffendorff  ; qui  me  répondit  que  fon  Hiftoi- 
re  étoit  déj.i  imprimée  en  Hollande,  «&  qu’il  avoir  fuivi  Chemnitz  ”. 

On  efi  étonné  de  voir  des  Rélations  fi  op^ofées  de  gens,  qui  né  dilent  pas 
j'ai  ouï  dire;  on  m'a  raconté  ; mais  j’ai  vu,  j ai  fait. 

On  n’auroit  jamais  fait  à rapporter  tout  ce  qü’on  trouve  dans  les  Hifloi- 


( I ) Ceh  conlirme  le  récit  du  Comte  de  Kcvenhullcr  ; que  le  Roi  fut  tué  en  avant  de  U 
sauebe  de  fon  armée. 
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res  touchant  la  mort  de  ce  Grand  Roi.  Les  uns  dirent, qu’un  de  Tes  Gardes  Al- 
lemand de  Nation  conftfTa  au  lit  de  mort  d’avoir  tiré  le  coup  qui  lui  ôta  la 
vie  : d’autres , qu’un  Soldat  de  je  ne  fais  quel  Régiment  Impérial , natif  dé 
Paterborn  , fe  vantoit  d’etre  le  vrai  meurtrier  de  ce  Héros  : les  Régimens 
de  Morozini  & de  Picolomini  fe  difputoient  le  même  honneur.  En6n,  il  y 
en  a qui  racontent  qu’un  certmn  Falckenterg,  Officier  dans  les  troupes  Im- 
périales, pafTa  au  fervice  du  Roi,  & que,  s’étant  dit  Coufin  de  ce  Falckcnberg, 
qui  avoi:  été  tué  à la  prife  de  Magdebourg , le  Roi , qui  chérifToit  la  mémoi- 
re de  celui-ci , avoit  fait  un  accueil  très  favorable  à celui  là,  & l’avoit  pris 
dans  fon  fervice;  d’autres  le  font  arriver  avec  François  - Albert  chez  le  Roi 
de  Suède  ; & difent  qu’il  étoit  Ecuyer  du  Prince  de  Lawenbourg  ; qu’il  étoit 
un  de  ceux  qui  fe  trou  voient  auprès  de  ce  Monarque,  lorfqu’il  eut  Te  brascaffé, 
& que  c’eft  lui  qui  fut  fon  meurtrier.  Nous  avons  vu  dans  la  Rélation  du 
Duc  de  Fridland  a l’Empereur,  que  le  Roi  fut  tué  par  un  Falckenberg,  Lieu- 
tenant-Colonel du  Régiment  de  Florence.  Ne  feroit-ce  pas  la  même  per- 
fonne  ? Quelle  confufion  ! Tout  cela  étonne;  mais  quand  on  fait  réflexion 
que , de  cent  perfonnes  qui  ont  vu  la  même  chofe  , iJ  ell  rare  que  deux  en 
faflent  exaélement  la  même  Rélation , l’étonnement  celTe  ; lùrtout  lorfqu’on 
réfléchit  que  la  difficulté  efl  bien  plus  grande  dans  le  tumulte , & l’agitation 
d’une  fanglante  Bataille,  au  milieu  d’une  épailTe  fumée,  & de  cette  efpece  de 
cahos , qui  couvre  tout  le  terrain , ou  deux  grandes  armées  fe  battent  avec 
une  extrême  acharnement. 

Tout  bien  confidéré  , il  me  paroît  qu’il  efl;  impoflîble  de  décider  fur  un 
rapport  uniforme  de  deux  témoins , fi  Guftave-Ado'phe  a péri  fatalement,  ou 
par  un  bras  apofté , qui  s’efl  caché  dans  le  tumulte  & la  confufion.  D’où  il  fuie 
naturellement , qu’on  ne  fauroit  établir  par  qui  il  a été  tué. 

Mais,  fl  l’on  veut  juger  à quelque  prix  que  ce  foit,  & fur  des  indices  de 
quelque  force,  il  me  paroît  que  tout  indique  le  Prince  de  Saxe-Lawenbourg; 
J’en  ai  déjà  dit  les  raifons  ; j’^oûte  que  la  fuite  de  fa  conduite  fit  voir  que  c’é- 
loit  un  méchant  caraêbère.  En  effet,  il  fe  trouva  impliqué  dans  l’affaire  dé 
Wallenflein  , & fut  arrêté  le  même  jour  que  ce  Généralilîime  fut  aflaffiné  à 
Egra  : & il  eût  expié  fur  un  échafaud  toutes  fes  intrigues  «St  fes  trahifons  , 
s’il  n’a  voit  trafiqué  de  fa  Réligion  pour  fauver  fa.  vie,  comme  fes  frères  avoienc 
trafiqué  de  la  leur  pour  avancer  leur  fortune. 

Après  cette  démarche  , il  contrefit  le  dévot  & le  zélé,  fît  des  neuvaines 
& des  retraites , fut  de  je  ne  fais  quelles  Congrégations , porta  la  haire  & lé 
cilice;  en  un  mot,  il  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  que  ceux  qui  avoient  tout 
crédit  auprès  de  Ferdinand  III.  lui  firent  donner  le  Commandement  de  l’ar- 
mée en  Siléfie.  Là  il  voulut  venir  au  fecours  de  Schweidnitz  afliégé  par  les 
Suédois  ; qui,  étant  allés  au  devant  de  lui  , l’attaquèrent , le  battirent  à plate 
couture , ol  le  bleflèrent  fi  grièvement , qu’il  en  mourut  dans  de  grandes  dou- 
leurs ; <&  ainfi  fut  vangé  le  fang  du  Grand-Guflave,  fuppofé  que  François- 
Albert  y eut  trempé  fes  mains , comme  il  y a très  grande  apparence.  En 
effet,  des  ennemis  qui  bleffent,  ou  qui  tuent,  ne  s’acharnent  pas  fur  le  corps: 
d’uD  autre  eunemi.  On  ne  s’amufe  guère  dans  une  nièlée,  quelque  rage,,  &. 
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quelque  cmautd  qu’on  fuppofe  aux  Soldat*  les  plus  féroces,  à fufiller  & à (a> 
brer  par  plaifir  un  ennemi  déjà  par  terre , & îurtout  un  ennemi,  qui  n’ariea 
qui  le  difUngue  d’un  millier  d’autres.  Ceux  qui  tuèrent  le  Roi  de  Suède , le 
connoiflbient  certainement  bien  , & n’avoient  pas  defTein  de  le  laifler  vivre. 
Us  étoient  trop  prelTés  pour  le  faire  prifonnier,  il  leur  parut  plus  fûr  de  lé 
tuer.  Ils  fentoient  que  l’un  étoit  bien  plus  aifé  que  l’autre. 

La  manière , dont  on  a traité  fon  corps , ne  laiflè  prefque  pas  douter , qu’il  n’y 
ait  eu  un  complot  contre  là  vie.  Mais  qui  a formé  ce  complot  ? I.es  Loix  oc 
leurs  Interprètes  difent,que  celui-là d/jit  être  préfumé  Auteur  iF an  crime,  qui  eti  a 
tiré  le  fruit  (i).  Les  réjtJUÏfTances  qu’on  fit  à Madrid,  les  Comédies  qu’on  y 
joua,  la  joie  cruelle  & barbare  où  la  Cour  & la  Ville  fe  livrèrent  ; tout  ce 
qu’on  fit  à Bruxelles,  les  Te  Deum  chantés  à Vienne , le  canon  qu’on  y tira, 
tout  cela  prouve  que  ces  Cours  regardoient  comme  un  très  grand  avantage 
pour  elles  la  mort  d’un  fi  redoutable  ennemi.  Combien  de  pareilles  conjura- 
tions n’ont  pas  été  formées  à Madrid , à Vienne , à Bruxelles.  La  Hongrie , la 
France  furtout , l’Allemagne  & les  Pays-Bas  n’en  ont  que  trop  vu  durant  les 
XVI.  & XVII.  fiécles. 

Wallenllein  n’étoit  pas  fort  fcrupuleux  ; Ferdinand  II.  ne  l’étoit  pas  da^ 
vantage  que  Ferdinand  I.,  qui  fit  aflafiiner  un  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife,  Tu- 
teur d’un  jeune  Roi,  dont  cet  Empereur  vouloir  envahir  le  Royaume.  Fai- 
re périr  un  Roi  au  milieu  d’une  Bataille , & un  Roi  Hérétique  , efl  un  bien 
moindre  cas  de  confcience.  Pour  le  Prince  de  Lawenbourg , il  eft  inutile 
d’alléguer  fa  Naiflance.  Cela  ne  donne , ni  les  mœurs , ni  les  fentimens  : & 
c’étoit  un  homme  capable  de  tout.  Ses  liaifons  avec  Wallenllein  le  rendent  ju- 
ftement  fulpeél,  & fon  retour  fubit  aiiprès  de  ce  Généralifiime  d’abord  après 
la  mort  du  Grand  - Guflave  prouve  allez  , qu’il  craignoit  d’être  recherché  fur 
cet  événement  ; & par  conféquent , qu’il  ne  fe  fentoit  pas  la  confcience  bien 
nette.  Cette  fuite  même  le  ferait  juger  coupable , & condamner  par  contuma- 
ce par  tout  Tribunal  tant  Toit  peu  intègre.  II  n’ignora  pas  dans  la  fuite  les 
brmts  qui  couroient  fur  fon  compte.  Il  s’en  défendit  ; mais,  il  ne  put  jamais 
alléguer  la  preuve  fans  répliqué  dans  ces  fortes  de  cas  ; celle  qu’on  nomme 
alibi.  Je  conclus  donc  de  cette  feule  obfervation,  que  François- Albert  étoit 
auprès  du  Roi  de  Suède  lorfque  ce  Monarque  fut  tué  ; & de  ce  qu’il  revint 
fans  bleflure  , qu’il  fe  fauva  aulTitôt  chez  les  Impériaux , de  fon  écharpe 
verte , du  foin  qu’il  eut  de  donner  le  premier  avis  de  cette  mort  au  Duc  de 
Fridland,  de  fon  intimité  avec  ce  Généralilîime  avant  & après  cet  événe- 
ment , de  la  correfpondance  qu’il  entretint  avec  lui  pendant  qu’il  fut  parmi 
les  Suédois;  je  conclus,  dis -je,  ou  que  François-  Albert  a tué  Guflave- Adol- 
phe , ou  qu’il  l’a  fi  bien  fait  connoître  à ceux  qui  s’étoient  chargés  de  ce  foin , 
qu’il  a donné  lieu  à fa  mort  ; foit  qu’il  ait  été  pouffé  à cette  lâche  aélion  par 
un  defir  de  vengeance , foit  qu’il  l’ait  commife  pour  faire  fa  Cour  à l’Empe- 
leur , ou  par  complaifence  pour  Wallenllein trop  perfuadé  qu’il  ne  vanv- 

(i)  Le  Dr.  Harte  n’a  pas  fait  attention  i l’Apologie  de  fon  Duc  François- Albert  de  Saxe- 
cette  régie  de  Droit , fans  cela  , il  n’aurpit  pas  Lawen(K>urg. 
été  acculer  le  Cardinal  de  Richelieu,  ni  fait 
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Croit  jamais  le  Roi  de  Suède , pour  ne  pas  être  bien  ai(ê  de  fe  défaire  d’un  fi 
redoutable  concurrent. 

Je  ne  dis  rien  de  la  prétendue  épée  magique  du  Grand  - Gufiave , & je  re- 
garde tout  ce  qui  a été  dit , & écrit  fur  ce  fujet  comme  la  Comédie  Alle- 
mande, où  le  Maréchal  de  Lu.xembourg,  pour  battre  les  Allemands,  fait 
un  paête  avec  le  Diable , qui  l’emporte  à la  dernière  fcène. 

Je  me  contente  d’obfervcr , que  la  véritable  épée  que  Gufiave- Adolphe 
portoit  à la  fameufe  Bataille  de  I.utzen,  efi  à Stockholm,  fon  bulle  à Vienne, 
& un  de  fes  éperons  dans  le  Cabinet  d’un  Curieux , à qui  le  Comte  de  Rant- 
zau  en  fit  préfent , l’ayant  reçu  de  la  Veuve  du  Général  Feld  - Maréchal 
Holck,  le  même  qui  rangea  l’armée  Impériale  en  Bataille  à Lutzen. 

Paroles  Remarquables  Gustave-Adolphe  fn  diverfes  occajions. 

On  feroit  un  Volume  entier  des  r^nfes  vives , fpirituelles  & morales  du 
Grand-Gufiave , fi  l’on  vouloir  les  rallembler  en  corps.  On  en  a vu  un  alTez 
bon  nombre  dans  le  cours  de  notre  Ouvrage  : nous  en  allons  ajoûter  ici  quel- 
ques-unes que  nous  n’avons  pas  eu  occafion  d’y  placer,  & qui  nous  parois- 
fent  dignes  de  la  curiofité  du  Leéleur,  & propres  à former  les  derniers  traits 
du  caraélère  de  ce  Grand  Roi. 

Ce  Prince,  fe  trouvant  en  Finlande  en  i6i6.  & remarquant  beaucoup  de 
(riponneries  parmi  les  Officiers  des  Finances,  qui  pilloient  & fuçoient  le  pau- 
aTe  Peuple  , écrivit  à un  André  Hinderfon,  apparemment  Chef  de  ces  Har- 
pies : prends  garde  à toi , qu’ milieu  d'un  cordon  tu  n'attrapes  une  corde. 

Il  ne  fe  fia  jamais  aux  Danois  ( i ) , & il  citoit  volontiers  ce  difiique. 

Pro  verbis  vanis,  Sueci  dant  tnunera  Danis , Cordibus  infants  creditur,  lauda- 
tur  inanis. 

Il  préferoit  les  Soldats  étrangers  à ceux  qu’on  forçoit  dans  le  Pays;  parla 
raifon  que  l’étranger  s’enrÔIoit  3e  bonne  volanté,  <St  que  le  ebien  mené  de  for- 
ce à la  chaffe  ne  chajfe  pas  bien. 

Je  m’eftime  heureux  (2) , difoit-il  un  jour , & beaucoup  plus  heureux  que 
nombre  de  mes  Prédételfeurs,  en  ce  que  je  pourrois  dormir  tranquilement 
dans  le  fein  de  chacun  de  mes  fujets.  Et  le  Chancelier  Oxenftiema  dit  au  Sé- 
nat; que  c’eft  Gufiave- Adolphe  qui -a  fait  inférer  dans  le  ferment  du  Roi, 
qu’ii  Gouvernera  le  Royaume  de  l’avis  des  Princes  Héréditaires  6f  du  Sénat. 

Gufiave  ( 3 ) , ayant  reçu  une  blefliire  mortelle  en  Prufle,  demanda  au  Chan- 
celier Oxenfiiema  , qui  il  croyoit  qui  dût  loi  fucceder  au  Trône.  Après  bien 
des  exeufes  Oxenftiema  répondit , que  ce  feroit  fans  doute,  ou  le  Prince  Pa- 
latin Cafiniir,  ou  fon  Fils  Charles  - Gufiave.  Dieu  Fous  preferve  Fous  6P  lés 
Etats'  de  pareils  Confeils  , répliqua  le  Roi,  Fous  pouvez  être  affùrés  que  Fous 
vous  en  repentiriez  deux  jours  après. 

Pendant  la  guene  de  Prufle,  un  jeune  homme  fe  préfenta  au  Roi, & com- 
mença à le  haranguer  en  Latin;  mais,  étant  refté  court,  ce  Prince  voyant  fon 
embaras  lui  dit , mon  ami , parlons  Âllemand  nous  nous  entendrons  mieux, 
i^i'ejl  - ce  que  tu  me  veux  ? Sire , repartit  le  jeune  homme , je  fuis  Etudiant , 

O)  Palm^k.  ExU.  T.  I.  P.  47.  fis.  (3)  Méir.  de  la  Reitie  Oirillinc  , T.  J.  /. 

(2)  Id.  Ibid.  17(1.  DOU 
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je  voué’ois  bien  fervir  dans  Votre  Cavalerie.  Pajfe,  dit  le  Roi,  on  pourra  bien 
faire  un  bon  Soldat  d'un  mauvais  Etudiant.  Mais,  Sire,  reprit  l’Etudiant,  je 
liai  ni  ebroal , ni  argent.  On  trouvera  remede  à cela,  répond  le  Roi; 
quoi  ne  veux-tu  point  continuer  les  Etudes?  Cejl,  dit  l’Etudiant , que  je  préfé- 
ré les  armes  aux  livres.  Ah!  je  vois  ce  que  c'efl,  s’écria  le  Roi  : Optât  Ephipia 
bos  piger , Optât  arare  Caballus.  C’efli-à-dire , le  bœuf  parelFeux  voudroit  por- 
ter la  felle , & le  cheval  tirer  la  charue. 

Acacius  Todt  ( i ) ayant  fait  une  belle  aflion  en  PriilTe , le  Roi  fit  mettre 
toute  l’armée  fous  les  armes , loua  hautement  le  grand  courage  de  Todt , le 
créa  Chevalier,  & lui  fit  préfent  d’une  épée,  qu’il  lui  ceignit  au  coté  en  pré- 
fence  de  toute  l’armée. 

On  a reproché  à ce  Grand  Roi  d’avoir  été  un  peu  fujet  à des  mou\œmens 
de  tnvacité  , dans  Icfquels  il  laifibit  quelquefois  échaper  des  paroles  dures; 
mais  c’étoit  un  feu  de  paille,  qui  s’éteignoit  dans  le  mou'.ent.  Même  les  per- 
fonnes  à qui  il  avoit  parlé  un  peu  trop  fortement  ne  le  quittoient  point,  fans 
recevoir  quelque  fatitfaction.  Il  avoit  coûtume  de  dire  (2):  Je  /apporte  pa- 
tiemment les  défauts  de  ceux  que  je  commande,  ils  doivent  aujji  exeufer  ma  prom- 
titude , fj*  la  vivacité  de  mon  tempérament. 

Le  Comte  Pierre  Brahc(3),  l’une  des  meilleures  têtes  du  Sénat  de  Suède, 
fit  un  jour  cette  obrerv-ation , que,  quoique  les  Exploits  du  Grand- Guflave 
euûent  rétabli  la  réputation  des  anciens  Goths,  ce  Monarque  avoit  toûjours  eu 
la  fage  politique  de  ne  jamais  commencer  de  guerre  fans  une  julfe  cau- 
fe , & qu’un  jour  qu’on  parloit  du  Dannemark , quelqu’un  ayant  dit  qu’il  fc- 
Toii  aifé  d'emporter  Coppenhaguc  , il  répondit , -îu’//  ne  voudrait  pas  T entre- 
pendre , qu’on  ne  lui  en  eut  donné  de  jujles  fujet  s. 

Dans  un  Traité  (4)  entre  la  France  & la  Suède, les  Miniftres  du  RoiTrés- 
Chrétien  voulûrent  qu’on  inférât  dans  le  traité,  que  Sa  Majellé  Très -Chré- 
tienne prenoit  le  Roi  de  Suède  fous  la  proteèlion.  Je  n'ai  befoin  que  de  la  pro- 
tection du  Chii  v^liqua  Gufiave,  jtuen  demande  pas  d'autre.  Après  Dieu, 
je  ne  connais  perjonne  au-dcfftis  de  moi,  if  ne  veux  devoir  le  fuccès  de  mes  ar- 
mes qu’à  mon  épée,  & à ma  bonne  conduite. 

Il  en  écrivit  dans  ces  termes  à Louis  XIII.  & ces  exprelTions  n’ont  rien  que 
de  grand  , de  noble,  rien  qui  ne  foit  digne  de  cette  ame  héroïque. 

Il  avoit  fréquemment  dans  la  bouche  cet  axiome  des  bons  Princes,  Salus  Po- 
puU  ftprema  lex  ejlo.  Que  le  falut  public  foit  votre  fupréme  loi.  Il  le  citoit 
volontiers  en  parlant  au  Sénat,  ou  aux  Etats.  Cefl:  par  cet  amour  qu’il  avoit 
pour  fon  peuple,  qu’il  prioit  le  Sénat,  (ju’au  cas  qu’il  plût  à Dieu  de  le  retirer 
de  ce  monde,  de  donner  des  Tuteurs  a la  Reine  fon  Epoufe  , la  connoilTant 
pour  incapable  d’affaires  aufli  importantes  que  le  Gouvernement  d’un  Etat. 

Dans  les  Négociations  du  Sr.  I lenri  Vancs  Miniflre  d’Angleterre  , que  le 
Roi  favoit  être  Partifan  d’Efpagne,  & Catholique  caché  ; ce  Prince  s’échau- 

( I ) Scheffer.  Mem.  Oenc.  Suce.  p.  153.  \qt.  Sîri.  T.  VJI.  p.  192.  PufF.  de  Reb.  Suce. 

(i  j Spanh.  Sold.  Suéd.  p.  492-  Lib.  III.  { 2.  Mem.  du  Chev.  Templ.p.  234. 

(3)  Paîmsk.Vol.  Ep.  vir.  il),  ad  ann.  1628.  Man.  de  la  Relue  Cbrill.  T.  1.  p.  146. 

(4)  Du  Mont  Corps  Dip.  ï.  V.  p.  6iS- 
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fant  fur  quelque  propofition  defagréable  de  ce  Miniftre , lui  dit  finement; 
7e  ne  vous  entcns  pas  ; vous  ne  me  parlez  quEfpagnoI. 

Il  étoit  fmcérement  attaché  à fa  Réligion  (i)  ; lorfqu’il  pafTa  l'Elbe  prè* 
de  Wittembcrg , où  le  Dofteur  Martin  Luther  avoit  commencé  fa  Réforme, 
les  Etudians  étant  venus  voir  foncamp,  le  Roi  leur  parla  avec  beaucoup  de  bon- 
té , les  appellant  les  Enfans  de  Jjither.  Il  dit  en  particulier  aux  Profeffeurs  ea 
I héologie,  qu’il  fit  venir  dans  fa  tente  ; cejl  de  cet  endroit  que  la  lumière  de 
l'EvatiiOle  èjl  venue  en  Suède  ,ily  a plus  d'un  Jiécle  : iÿ , .comme  les  ennemis  de  la 
vérité  font  leurs  efforts  potir  Voffu/quer  de  nouveau , nous  fommes  venus  ici  pour 
la  remettre,  avec  ïaidc  de  Dieu,  dans  fa  première  fpiendeur. 

M:us  fon  zèle  pour  fa  Réligion  n’aboutiflbit  qu’à  le  rendre  meilleur,  & à 
lui  faire  obferver  les  préceptes  de  l’Evangile  , lui  infpirer  du  fupport  pour 
ceux  qu’il  croyoit  dans  l’erreur  , & à leur  donner  l’exe.nple  de  la  douceur  , 
«St  de  l’humilité  Chrétienne,  l ous  les  Ecrivains  Catholiques  rendent  juftice  à 
l’humanité  , dont  il  ufa  envers  les  Prêtres  & les  Moines,  à fon  attention  à 
empêcher  toute  profanation , tout  excès  envers  leurs  Eglifes  & leurs  Mo- 
niflères.  Les  Capucins  de  Wurtzbourg  s’étant  jettés  à fes  pieds  pour  lui  de- 
mander grâce,  le  Roi  ne  voulut  jamais  les  entendre  qu’ils  ne  fe  fulTent  relevé», 
èi  les  écouta  enfuite  découvert  & debout.  Ayant  appris  qu’un  de  leur  Con- 
frère avoit  été  tué  dans  l’aJaut,  il  jura  que,  s’il  pouvoir  décou\Tir  celui  qui 
avoit  commis  cette  aêtion , il  le  feroit  pendre,  ne  voulant  pas  que  fes  Soldats 
fe  fervifient  de  leurs  épées  contre  gens  qui  n’en  portoient  point. 

Il  ne  pouvoir  fouffrir  que  fes  Officiers , ni  fes  Soldats  exigealfent  la  moin- 
dre chofé  des  Habitans  : & il  difoit , crue  la  Science  de  la  Guerre  , & l’Etat 
Militaire, étoit  une  profeffion  humaine  <x  libérale;  & qu’il  faifoit  une  grande 
différence  entre  un  Guerrier  & un  Marodeur , entre  un  Héros  & un  Croate. 

11  entreprit  le  paffage  du  Lech , contre  le  fentiment  de  tous  fes  Génér^. 
Vous  verrez  , leur  dit -il , que  la  ebofe  rétifftra  à fouhait , Ibivanc  la  maxime 
qu’il  eft  poflible  d’exécuter  plufieurs  deffeins  difficiles,  juftement  par  la  rai- 
fon  que  la  pluralité  des  hommes  les  fuppofent  impraticables. 

Après  le  paffage  , le  Roi  dit  à fes  Généraux,  qu’il  préféroit  PoutTagede 
ee  jour  à la  journée  de  Leipzig.  Auffi  quand  la  nouvelle  en  arriva  à Rome , 
le  Cardinal  Pofman  s’écria;  lirons  le  rideau,  la  farce  eft  jouée. 

Landshut  en  Bavière  s’étant  rendu  à diferétion , les  Habitans  vinrent  lui  pre- 
fenter  leurs  clés  à genoux.  Lroez-vous  ,]éui  dit  le  Roi,  votre  devoir  ejl  cl  adorer 
Dieu,  6?  non  pas  un  homme  mortel  comme  je J^uis. 

Dans  le  tems  que  Wallenllein  tenoit  Gultave  comme  bloque  autour  de  Nu- 
remberg , les  Partifans  de  la  Maifon  d’Autriche  publioient  partout , que  le 
Roi  de  Suède  n’avoit  plus  d’autre  parti  à prendre  que  de  mettre  , bas  les  ar- 
mes s’H  ne  vouloir  mourir  de  faim.  Le  Roi , pour  aller  au  devant  de  tous 
ces  ftux  bmits , écrivit  une  Lettre  à Louis  XIII.  où  il  lui  mande  : „ qu’il 
, n’eftpasfi  mal  à fon  aife,  que  l’ennemi  s’efforce  de  le  faire  accroire: 
” qu’au  contraire,  il  avoit  fuffifamment  de  troupes  à lui  oppofer;  «&  que  le 
” courage  de  fes  gens  ne  les  abandonneroit  qu’avec  la  vie  ”.  Nous  nous 
( I ) Locccn.p.  584.  Bïazii  Hift.  Eccl.  Sueco  Goüi.  p.  773. 
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Jnertuins  tous  les  jours  dans  le  champ  de  Mars  ; 6?  nous  faifons  ajjiz  comprendre 
è fVallenJlein  ce  que  des  gens  •uaillans  6?  capables  peuvent  faire  , furtout  lors- 
qu’ils fe  battent  pour  une  caufe  aujfi  belle  que  la  liberté  publique , d*  défeiuknt 
des  Princes  d des  Nations,  qui  gémijfcnt  fous  la  tyrannie  d la  pcrfécution. 

Dans  le  même  tems,  il  écrivoit  au  Chancelier  Oxenftierna  de  le  venir 
joindre.  Vous  ne  devez  par,  lui  difoit-il,  confidlrcr  votre  Maître  dans  une  Ji- 
tuation,  qui  vous  fiffe  fuppofer  que  vous  courez  grand  rifque  à venir  ici,  ou  que 
mes  affaires  font  dcfefperèes.  rapprochez  tranquilement  ; n appréhendez  rien  ; je 
puis  regarder  tennemi  en  face  encore  bien  du  teins. 

Il  mandoit  aux  autres  Chefs  des  Corps  difperfés  de  fcs  troupes  , de  le  rendre 
aulfi  près  de  Nuremberg  pour  le  féconder , & de  tenir  les  différentes  route* 
qu'il  leur  indiquoiL  Alais,  zpùto'itdl,  ^IeJJtcurs,  Votre  Roi  d Maître  abfent 
comme  il  ejl , ne  peut  diriger  fes  difciples  Militaires  qu’en  termes  généraux  : il  arri- 
ve fouvent  des  accidens  que  toute  prévoyance  humaine  ne  peut  déterminer  : fai- 
fiffez  ces  momens  ; profitez  des  occafions  favorables  qui  fe  préfsntent  d s’échap- 
pent en  un  moment,  fe  vous  donne  carte  blanche , d plein  pouvoir  d’ agir  avec  cet- 
te diferétion,  qui  eJl  digne  de  moi  d de  vous  mêmes. 

De  tous  les  Généraux  de  l'Empereur,  il  n’eftimoit  que  le  feul  Pappen- 
heim , qu'il  appelloit  le  Seldat  ; Tilly  le  vieux  Caporal  ; Si  VVallenllein  le  Sot. 
Voulant  faire  entendre  par -là,  que  le  premier  ctoit  brave,  & véritablement 
né  pour  la  guerre;  que  le  fécond  n’avoit  que  de  l’ufage,  une  certaine  rou- 
tine, & peu  de  capacité,  & ^’il  n'avoit,  ni  les  vues,  ni  les  fentimens  d’uA 
fléros  : ot  que  le  troifiéme  lalffoit  tous  les  jours  échapper  les  plus  belles  occa- 
(Ions  que  la  fortune  lui  offroit.  II  l'appelloit  aulTi  quelq^fois  le  fat , par  al- 
Jufion  à fon  orgueil  infupportable  à fon  luxe  de  Satrape , & à fes  vanteries. 

Les  fentimens  de  Gullave  - Adolphe  fur  les  grands  Conquérans  méritent 
bien  d'avoir  plice  ici.  Quelqu'un  louoit  un  jour  en  là  préfence  les  grands  pro- 
grès ^'il  avoit  faits  en  Allemagne;  & foutenoic  que  fa  valeur,  fes  grands  des- 
feins, drfè*'«HplM*»..dtaim.ji^merretilei  de  la  Providence:  que  fans  lui  la 
Maifon  d’Autriche  prenoit  le  chemin  de  la  Monarchie  Univerfelle , & que 
c’étoit  fait  de  la  Réhgion  Proteffante  ; qu'il  paroilToit  bien  par  les  Miracles  de 
(à  Vie,  que  Dieu  l’avoit  fait  naître  pour  le  falut  des  hommes:  que  la  grandeur  de 
Ibn  courage  incomparable  étoit  un  préfent  de  fa  toute -puilTance,  & un  ef- 
fet vifible  de  fa  divine  bonté.  „ Dites  plûtôt,  repartit  le  Roi,  que  c'eft  une 
„ marque  de  fa  colère.  Si  la  guerre  que  je  fais  efl  un  remede , il  e(t  plus 
„ infiq>portab1e  que  vos  maux.  Dieu  ne  s’ébigne  jamais  de  la  médiocrité 
„ pour  paffer  aux  chofes  extrêmes,  fans  châtier  quelqu’un.  C’elt  une  marque 
„ de  fon  amour  envers  les  Peuples,  quand  il  ne  donne  aux  Rois  que  des  âmes 
„ ordinaires.  Celui  qui  n'a  point  d’élévation  ne  conçoit  que  des  deffeins  à fs 
^ portée.  La  gloire  & l’ambition  le  laiffent  en  repos.  S’il  s’applique  à fes  af- 
„ tocs , fes  États  en  font  plus  heureux , & s’il  fe  décharge  de  fes  foins  fur 
„ quelqu’un  de  fes  fujets,  à qui  il  fait  part  de  fon  autorité , le  pis  qu’ü  en 
„ puille  arriver,  c’eft  que  le  Miniftre  fafle  fa  main  aux  dépens  du  peuple, 
„ qu’il  mette  quelques  impôts , pour  en  foire  fon  profit , & enriddr  fes 
„ amis  ; qu’il  faffe  enrager  fes  égaux , ^i  ne  founrent  qu’avec  peine  Ibn 
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„ pouvoir.  Mais  ces  maux  font  bien  légers , & ne  fauroient  entrer  en  com* 
„ paraifon  avec  ceux  qu’entraîne  l’humeur  ambitieufe  d’un  Grand  Roi.  Cette 
„ palfion  exceffive  qu’Û  a pour  la  gloire,  lui  faifant  oublier  le  repos  , l’obli- 
„ ge  nécenairement  à l’ôter  à fes  finets.  Il  tient  pour  ennemis  ceux  qui  ne 
„ veulent  pas  être  les  Vaflàux.  Ceftun  torrent  qui  defole  les  lieux  par  où 
„ il  pafle  ; & , portant  fes  armes  auflî  loin  que  fes  efperances , il  remplit  le 
„ Monde  de  terreur,  de  miféres  & de  confulion. 

Ces  fentimens  font  bien  dignes  de  ce  Grand  Roi , & combattent  bien  fb- 
lidement  l’étrange  idée  , que  le  commun  des  hommes  fe  forme  des  Con- 
quérans. 

Ce  feroit  peu  de  chofe  aux  yeux  du  Chrétien,  que  les  vertus  guerrières  & 
civiles  de  Guftave  - Adolphe , fi  elles  n’avoient  été  accompagnées  d’une  pie- 
té finccre  , & fans  affèélation. 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes , il  delHnoit  certaines  heures  du  jour  à la 
lefture  de  Saintes  Ecritures.  On  l’a  Ibuvent  fiupris  dans  ces  pieux  exercices. 
„ Je  cherche,  difoit-il,  à me  fortifier  contre  les  tentations  la  lefture  de 
„ la  Parole  de  Dieu.  Les  perfonnes  de  notre  rang  ne  font  refponfables  de 
,,  leurs  aélions  qu’à  Dieu  feul  ; & cette  indépendance  donne  occalion  à l’en- 
„ nemi  de  notre  falut  de  nous  tendre  des  pièges  dangéreux , contre  lefquds 
„ nous  ne  pouvons  jamais  être  ailêz  en  garde  ”. 

Quand  il  partit  aErfiuth  pour  aller  challêr  Wallenllein  de  la  Saxe,  il  dît 
au  Magiftrat.  „ J’ai  choifi  votre  Ville  pour  retraite  à la  Reine  mon  Epoufe. 
„ Je  Vous  laifle  en  dépôt  tout  ce  que  j’ai  de  plus  précieux,  & de  plus  cher 
„ an  monde.  Vous  favez,  Melîieurs  , que  toutes,  tes  aflPaires  fublunaires  font 
„ fujettes  au  changement , celles  de  la  guerre  furtout  font  précaires  & jour- 
„ nalières,  étant  un  châtiment  du  Ciel  caufé  par  la  dépravation  des  hom- 
„ mes.  Il  fe  peut  qu’il  m’arrive  quelque  infortune  , quelque^efafhe  à moi- 
„ même,  & n c’ell  la  volonté  de  FEtre  fiiptâme  que  j’jrhiflè  b vie,  rendez 
„ ma  chère  Epoufe  participante  de  l’aflfeélion  & du  dévouement,  que  Vous 
„ m’avez  toûjours  marqués.  A ces  conditions  , je  prie  Dieu  de  Vous  faire 
„ profpérer  ’. 

En  prenant  congé  de  la  Reine , il  l’embraflâ  avec  un  G grand  fèrremeot 
de  cœur , qu’il  ne  put  lui  dire  que  ees  trois  mots  Dieu  Fous  benijji.  Les  lar- 
mes , & les  langlots  étoufèrent  fa  voix.  Il  fe  retira , & monta  à cheval  pour 
aller  rejoindre  ion  armée,  Imflànt  tous  les  afSflans  fondant  en  larmes,  & tou» 
te  la  Ville  dans  une  profonde  triftefle.  ’ ' 
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EXAMEN 

De  QÜEtQÜES  PASSAGES  DE  DTTERS  AUTEURS  SUR  LA  BaTAOLE  DB  LuTZKI 
ET  LA  Mort  du  Roi  de  Sueoe. 

Pour  fenir  d’oildition  à la  dijjertation  qui  termine  cet  oucrage. 

i\  On  lit  ( I ) dans  le  Soldat  Suédois  du  B.  de  Spanheim , les  circoii' 
(lances  fuivantes  touchant  la  Bataille  de  Lutaen. 

„ Plufieurs  OfBcicrs  de  l’armée  Suédoife  fûrent  tués  ou  bleiTés.  Du  nombre 
„ de  ceux-ci  fut  le  Duc  Bernard  de  Saxe- Weymar , à la  valeur  & conduite 
„ duquel  le  parti  Suédois  doit  après  Dieu  les  a\-antages  de  cette  journée  plus 
„ fanglante  de  beaucoup , que  celle  qui  fut  débattue  l’an  pafTé  en  la  campagne 
„ voifine  de  Leipzig.  Les  Suédois  & leurs  Alliés  TCrdîrent  cinq  à fix  nulle 
„ hommes.  La  perte  des  Impérialijîes  fut  très  grande,  de  dix  à douze  mille 
„ morts  étendus  fur  la  place  , & les  deux  tiers  de  leur  armée  ruinés  5c  dilB- 
„ pés  : outre  la  mort  & les  blefTures  mortelles  de  divers  Chefs  confidérables 
„ entre  lefquels  font  Galas,  Merode,  Hokx,  Picolomini,  Ifolani  & plufieurs 

„ autres.  Pappenheim  fut  fur  tout  regreté  de  fon  parti  & avec  raifon 

„ Ce  dernier  n’eut  pas  le  tems  de  s’appercevoir  qu’il  mouroit  ; un  coup  de 
„ canon  atteignit  & coupa  Pappenheim  , par  le  milieu  à fleur  de  fon  arçon. 

L’Auteur  quoique  contemporain  exagère  le  nombre  des  morts  de  part  5c 
d’autre  ; fuivant  les  meilleurs  écrivains  il  y eut  environ  douze  mille  morts  fur 
la  place,  dont  les  deux  tiers  étoientdes  Impériaux.  Les  uns  5:  les  autres  ne  fi- 
rent que  peu  ou  point  de  prilbnniers , ce  qui  prouve  l’acharnement  des  deux 
partis,  qui  fe  battirent  fans  fe  faire  de  quartier. 

Hokx  eft  un  nom  inconnu.  L’Auteur  veut  fans  doute  dire  Holck  ou  Holsltâ 
fuivant  l’Orthographe  Danoife. 

' Pappenheim  ne  fut  point  coupé  par  le  milieu  à fleur  de  fon  arçon  : m:is  feu- 
lement très  grièvement  blcflH  : 5c  il  efl:  très  certain  qu’il  ne  mourut  que  le  len- 
demain de  la  Bataille  dans  le  Château  ou  Citadelle  de  Leipzig,  où  Von  mon- 
tre la  Chambre  où  il  expira.  Cependant  l’Auteur  de  ce  Suédois  dit, avoir 
parugé  avec  les  Suédois  la  gloire  infortunée  de  cette  fameufe  journée  ; U 
y a apparence  que  le  Baron  de  Spanheim  n’a  pris  ce  détour,  que  pour  don- 
ner plus  de  crédit  à fon  ouvrage. 

2®.  L’Auteur  des  notes  fur  l’Hiftoire  de  l’Empire  par  Heifs  dit , en  par- 
lant de  la  mort  de  Jean-Bernard  Schenck  de  Schweinsberg  Abbé  de  Fulde. 

„ Ce  bon  Prélat, ayant  été  chalTé  de  fon  Abbaie  par  les  Proteftans , (e  mit 
„ à la  fuite  de  l’armée  Impériale  ; mais  lorfqu’on  commença  à la  ranger  en 
„ Bataille , il  fe  retira  fur  une  hauteur , afin  d’y  prier , fans  doute  pour  la 
„ profpérité  des  armes  de  TEmpereur.  Il  avoir  mal  choifi  fon  champ  d’Orai- 
„ fon;  car,  il  y fut  atteint  d'un  boulet  de  canon  , qui  l’envoja  joindre  fes 
^ prières  à celles  des  efprits  bienheureux  ”. 

U n’y  a point  de  hauteur  dans  tout  le  terrain  où  fe  donna  la  Bataille,  5c  à 
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plus  de  deux  lieues  à la  ronde.  L’Abbé  de  Fulde  fut  tué  , comme  nous  avonï 
dit,  en  courant  à cheval  avec  un  Crucifix  à la  main,  qu’il  montroit  aux  In»- 
périaux. 

L’Auteur  de  l’Hiftoirede  TEmpereur  Léopold,  C ellimable  par  la  faine  cri- 
tique qu’jl  fait  briller  partout  , par  fon  amour  pour  la  vérité,  par  la  finefle  de 
fongoût,  & la  jufielTe  de  fon  difcemement , nous  fournira  encore  quelques 
pafTages,  aiixquëls  noos  joindrons  quelquefois  nosrefiéxions,  & quelqpefms  les 
Donnes , lorfque  nous  les  croirons  meilleures  que  les  nôtres. 

„ Guftave  - Adolphe  ayant  eu,  au  commencement  du  combat,  l’bs  du  bras 
„ cafÈ  d’un  coup  de  moufquet,  diflTimula  pendant  quelque  tems  la  douleur 
„ que  lui  caufoit  cette  fraélure , & continua  à exhorter  iès  Soldats  à don- 
„ ner,  en  cette  occafion,  de  nouvelles  preuves  de  leur  courage  & de  leur  bra- 
„ voure.  Mais , la  douleur  .augmentant  & lui  devenant  infupportable , iî 
„ pria  le  Duc  François-Albert  de  Saxe-Lawenbourg  , qui  étoit  atrorés  de 
„ lui , de  faire  enforte  de  lui  ouvrir  palTage  à travers  fes  troupes , « de  le 
„ conduire  en  quelque  endroit,  où  il  put  faire  panfer  fa  bleilure, 

„ Pendant  qu’ils  traverfoient  à cet  effet  les  rangs , Guftave  reçut  par 
,,  derrière  un  fécond  coup  de  moufquet , qui  lui  traverfa  le  Corps  de  pmr 
„ eh  part.  Dans  le  déplorable  état  auquel  if  lé  voyoit  réduit , il  fit  encore 
„ quelques  mouvemens , pour  fe  tirer  de  la  mêlée;  mais  il  en  fut  empêché 
„ pat  le  grand  nombre  des  Impériaux,  qui  chargeoient  fés  troupes  dans  l’en- 
„ droit  même  où  il  fe  trouvoit.  Il  perdit  à la  fin  fes  forces  avec  le  fang  qui 
„ couloit  de  fes  bleffures , & tomba  à la  renverfc  fur  fon  cheval , qui  le 
,,  traîna  quelque  tems  accroché  aux  étriers  ; & le  lailTa  enfin  au  milieu  des 
„ Impériaux  : Comme  3 n'étoit  point  encore  mort , un  Soldat  Allemand 
„ nommé  Jean  Schneebcrg , natif  de  Bockendorff  ou  Bokendorp , Village  du- 
„ Diocèfe  de  Paderborn  arracha  à ce  Héros , d’un  coup  d’épée  qu’il  lui  plon- 
,,  g^a  dans  le  flanc , le  peu  de  vie.qui  lui  xellQiu^ledépoudk  avant  qu’il  eût 
,,  achevé  de  la  perdre  ”. 

Le  feul  point  où  il  y ait  quelque  conformité  entre  lés  Hiftoriéns  contempo- 
rains; c’eft  que  le  Roi  fut  tué  fans  la  mêlée,  & que  François-Albert  de  Saxe- 
Lawenbourg  étoit  avec  lui  ; & , comme  celui-ci  revint  fain  & fauf , & que  le 
Monarque  relia  mort  au  milieu  des  ennemis,  on  en  inféra  qu’il  y avoit  eu  un 
complot  contre  la  vie  de  Guftave-Adolphe  , & que  le  Prince  de  Lawenbourg 
y étoit  entré  fort  avant.  D’autres  circonftances  que  nous  avons  vues  aHleurs 
vinrent  a l’appui  de  cette  opinion.  Enfin  on  aila  jufqu’à  dire  qu’il  avoit  lui- 
même  tué  le  Roi  : Et  ce  qui , à mon  avis,"fertib!e  confirmer  le  plus  l’opinion 
d’un  ctimpl'X,  c’cfl  i°.  le  coup  que  le  Monarque  reçut  dans  les  reins.  2®.Let' 
divers  coups  qu’il  reçut  encore  étant  déjà  mort.  3“.  Son  cheval , qui  quoi- 
que, bit  (le  revient  au  camp,&  qui  étoit  d’une  beauté  & d’une  bonté  à être  un 
objet  de  convoitifè,  & un  butin  que  le  Soldat  n’auroit  pas  négligé.  4°.  Le  Roi 
h’avoit  rien  qui  le  pût  faire  dift'nguer  du  plus  fimple  Officier  de  fes  troupes, 
comment  fe  peut-il  donc  qu’on  s'acharne  fi  fort  après  lui,  fi  perfonne  ne  s’eft 
chargé  de  le  faire  connoître?  Que  lé  premier  coup,  qui  lui  caffa  le  bras,foit 
JUL  effet  du  hazard,,  cela  fe  comprend  fans  peine;  mais  que,  lorfqa’il  fe  retiife 
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à travers  les  rangs  de  fes- propres  troupes,  il  en  reçoive  un  par  derrière,  c’eft 
ce  qui  ne  paroît  pas  un  effet  du  hazord. 

Quant  au  Soldat  Schneeberg  , nous  en  parlerons  bientôt  plus  au  long. 
Voyons  auparavant  comment  Spanheira  raconte  la  mort  du  Roi  de  Suède, 

Il  dit  d’abord,  ce  qui  eft  très  vrai,  que  le  Roi  eut  le  bras  caffé  d’un  coup 
de  piltolec  (félon  d’autres  d’un  coup  de  fauçonneau  ou  de  luoufquet)  oc 
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ju’auffitôt  que  les  perfonnes,  qui  étoient  les  plus  proches  de  Sa  Myeftè , virent 
on  fang,  elles  enmrent  ébranlées  , & s’écrièrent,  !e  Roi  ejl  bkjfé.  Que  cette 
parole  fut  aigrement  relevée  par  le  Roi,  & même  mec  «nrfCiWti,craignantqu’d- 
fe  ne  lit  perdre  courage  à fes  gens. 

„ Ceft  pourquoi , ajoûte-t-il , couvrant  là  douleur , il  rabattit  ce  bruit  avec 
„ un  vifage  gai , & des  paroles  mâles.  Ce  n'ejl  rien.  Camarades,  prenez  cou- 
„ rage  , continuons  notre  pointe  retournons  à la  charge. 

„ La  charge  recommencée  avec  vigueur , & le  Roi  de  rechef  à la  tête  de* 
„ liens,  pour  enfoncer  ceux  qui  s’ëtoient  ralliés,  la  perte  de  fang  & la  dou- 
„ leur , qu’il  fooffrit  dans  l’agitation , abaiffèrent  fes  forces  & fa  voix , & l’o- 
„ bligèrent  de  laifler  couler  ces  paroles  à l’oreille  du  Duc  de  Saxe-Lawen- 
,,  bourg , mon  Coujîn  , tirez-moi  d'ici , car  je  fuis  fort  bkjfé.  A peine  avoit- 
„ il  achevé  de  parler , <Sc  retourné  la  tête , qu’un  Cuiraflier  remarquant  cette 
,,  retraite  s’avança  au  galop  du  Bataillon  ennemi , & lui  déchargea  un  coup  de 
„ carabine  dans  l’épaule  avec  ces  paroles  licencieufes  : Es-là  donc  ici?  il  y m 
„ long-tems  que  je  te  cherchois. 

„ Quelques-uns  ont  eftimé  que  cVtoit  Pappenheim  qui  avoit  lait  le  coup, 
„ parce  qu’il  s’étoit  fouvcnt  vanté  , qu’une  prédiftion  ancienne  fe  trouvoit  è* 
I,  archives  de  fa  Maifon  , qu’un  Roi  étranger  mourrait  de  la  main  d'un  Pappen-i 
„ heim , balafré  fÿ  monté  fur  un  cheval  blanc , & que  pour  ce  fujet , ayant  le 
„ vifage  coufu , aufft  bien  que  divers  endroits  de  fan  Corps  , il  avoit  fait  reflé* 
n xion  fur  foi , & cru  que  cela  devoir  être  accompli  par  fes  mains.  Mais  on- 
,,  tre  que  cela  ftnt  ter^wmwu  , ce  rapport  efl  cortreditpar  l'abfencede  Pap- 
„ penheim  & le  tems  de  la  bieffure  du  Roi,  qui  fut  dès  l'entrée  de  la  mêlée, 
„ oc  avant  que  Pappenheim  pfit  être  de  la  p'artiii  Joint  que  la  difcretion  Je 

celui-ci  eût  été  autre  que  de  parler  fi  outrage-uTement  à un  Prince  de  cet-- 
„ te  condition. 

„ Cependant  dès  que  le  Roi  eut  reçu  ce  coup  mortel , qui  le  perça  d’outre 
„ en  outre,  il  tomba  de  cheval,  & tomba  avec  un  Mon  ZÎfeadans  la  bouche. 
Celui  qui  avoit  lâché  ce  coup  fut  percé  d’une  grêle  d’arqüebufade,  & fa- 
crifié  à la  colère  des  Suédois. 

„ Mais  pendant  que  le  Valet  de  Chambre  du  Roi  & plufieurs  autres  mi- 
rent pied  à terre , pour  le  relever , la  charge  rc-commença  plus  furieufe- 
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„ ment  que  jamais,  l’ennemi  ayant  remarqué  ce  coup,  crut  que  tout  é 
„ achevé , & qu'on  aurait  bon  marché  des  Suédois, 

„ Cela  empêcha  qu’on  ne  pût  retirer  le  Corps  du  Roi,  & obligea  un  char 
„ cun  de  régner  fes  étriers,  pour  foûtenir  l’ennemi.  On  ne  put  empêcher' 
„ que  le  Roi  étendu  par  terre  ne  reçut  encore  un  coup  de  piftolet  dans  la  tê-- 
te deux  coiçs  d’épée  au  travers  du  corps:  les  IwtJ^rialiJies  ayant  esBf 
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„ core  pear  d'on  mort,  & craignant  qu’il  ne  vint  à fe  relever.  Son  pauvre 
y,  Valet  de  Chambre  lui  tint  compagnie,  & expira  fur  le  corps  de  fon  Mat- 
„ tre  percé  de  plufieurs  coups. 

„ Son  corps  ne  put  être  trouvé  que  le  jour  fuivant,  après  une  exaâe  re* 
„ cherche  parmi  un  tas  de  morts , à demi  dépouillé  & tellem^t  défiguré  de 
y,  fang  de  terre , qu’à  peine  fut-il  reconnoiilkble”. 

11  n’ell  pas  vrai  que  le  corps  du  Roi  ne  fût  retrouvé  que  le  kndemam.  U 
fut  retrouvé  une  demi  • heure  après  ; c’eft-à-dire,  aullltôt  que  les  Efcadront 
Impériaux  eûrent  été  enfoncés  & mis  en  fuite.  Il  paroît  que  les  Suédois  fi- 
rent un  effort  pour  regagner  le  corps  de  leur  RoL  Le  bruit  de  fa  mort  le  ré- 
pandit d’abord  dans  toute  l'armée , & ne  fit  qu’animer  davantage  fes  braves 
Soldats  bien  loin  de  les  décourager. 

Ijt  refie  du  récit  de  Spanhcim  efl  conforme,  à peu  de  chofe  prés,  au  té- 
moignage des  autres  Ecrivains  contemporains , & confirme  l'opinion  d’un 
complot.  En  effet  comment  croire  que  dans  une  mêlée,  parmi  le  feu  & la  fu- 
mée, un  (impie  Soldat  Impérial,  ou  un  Officier,  n’importe,  ait  pu  reconnoî- 
ire  le  Roi  de  Suède,  qui,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  étoit  toûjours  vêtu  com- 
me le  moindre  Cavalier  de  fon  armée? 

Le  Duc  de  Saxe  - Lawenbourg  retourné  chez  les  Impériaux,  & bien  in- 
formé des  bruits  qui  couroient  fur  fon  compte,  crut  devoir  s’en  juflifier  ; mais 
toutes  les  Lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  ne  guérirent  pas  les  efprits;  ap- 
paremment qu'il  ne  donna  pas  de  bonnes  preuves  de  fon  innocence.  Quoi- 

Ju’il  en  foit  un  Ecrivain  Allemand  nommé  Job  Ludolpb , s’avifa  long-tems  après 
e faire  l’Apologie  de  ce  Prince,  & fut  vivement  réfuté  par  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Hugonis  Grotii  manei  ab  iniquis  obtreilatknibus  vindicati.  L Part. 

P-  313- 

Le  Sr.  Kuchenbecker  Confeüler  garde  des  Archives  du  Landgrave  de  Hefle- 
Caffel,  entreprit  en  1735*  ““v  nouvelle  Apologie  Ai  Piioce  & Lawenbourg; 
j’ignore  jul^’où  il  pouffa  fon  ouvrage,  mais  je  fus  bien  qu’il  n’a  ptnnt  été 
publié;  & peut-être  n’eft-ce  pas  un  grand  malheur;  peut-être  n’auroit-il  fait 
que  répandre  plus  de  doute  & d'obfcunté  fur  un  point  de  fait,  qui  n’efl  déjà 
que  trop  obfcur.  Enfin  le  Doêleur  Harte  a aufiS  cru  devoir  s’étârter  de  l’opi- 
nion commune  des  Ecrivains  contemporains,  & vient  cent  vingt -huit  ans 
après  nous  dire:  que  le  Duc  François  Albert  de  Saxe -Lawenbourg,  ^ en- 
tièrement innocent  du  crime  déteflable  , dont  il  fût  & fera  généralanent 
& peut-être  juflement  foupçonné.  Si  l’on  dmande  à M.  Ilarte  qp’elle  preu- 
ve il  en  a,  il  répond  que  Falckenberg,  Ecuyer  du  Prince  de  Lawenbourg, 
homme  dbonneur  de  difiinâion  , tu\de  fa  main  le  nulheureux,  qui  porta  le 
coup  mortel  à Guftave-Adolphe,  Mais  où  M.  Harte  a-t-il  trouvé  cette  anec- 
dote ? c’efl  ce  qu’il  ne  dit  point,  & en  attendant  qu’il  veuille  bien  nous  faire 
part  de  fa  découverte,  voici  ce  qu’on  peut  répondre  à ce  fait,  en  le  fuppo- 
lânt  vrai. 

L’Hiftoire  efl  remplie  d’exemples,  où  les  Auteurs  de  complots  ont  eu  l’at- 
tention d’en  fa'ire  pâ~ir  les  exécuteurs,  pour  éfâcer  julqu’aux  moindres  traces, 
qpi  auroient  pu  indiquer  la  fource  d'une  maavaife  auion  : il  fuit  de-là  que  l’at- 
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rention  de  FaJckenbcrg  à tuer  le  meurtrier  du  Roi  de  Suède  ,bien  loin  d'èr^ür 
la  prétendue  innocence  du  Prince  de  Lawenbourg,  prouve  tout  le  contraire.  En 
efm,  il  eft  prelque  démontré  que,  (i  François- Albert  ne  trempa  point  lès  mains 
dans  le  fang  deGu(lave-Adolphe,il  fit  du  moins- connoitre  ce  Monarque  à ceux 
qui  s’étoient  chargés  dé  le  tuer,  & cela  par  quelque  ligne,  dont  il  étoit  appa- 
remment convenu  avec  Wallenftein,  avant  que  de  palTer  chez  le  Roi  de  Suède. 
Sans  cela  il  eft  impoflîble  de  concevoir  comment  ce  Monarque  a pu  être  recon- 
nu. Les  Irlandois  qui  confpircrent  contre  Guillaume  III.  le  connoillbient  mieux 
que  les  Soldats  Impériaux  ne  connoillbient  le  Roi  de  Suède,  & cependant  ils  fe 
trompèrent  & prirent  le  Maréchal  de  Schomberg  pour  ce  Prince,  & le  tuè- 
rent avant  que  la  mêlée  commençât.  Que  11  le  Roi  de  Suède  n’a  pas  été  re- 
connu , il  eft  inconcevable  qu’on  fe  foit  tant  acharné  fur  lui , même  après 
la  mort. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftifier  le  Prince  de  Lawenbourg  ont  principalement 
appuyé  fur  ce  que  les  Soldats  du  Régiment  de  Goetz , & ceux  du  Régiment 
de  Hoick  fe  glonfioicnt  relpeâiveinent  d’avoir  tué  le  Roi  de  Suède.  Cela  prou- 
veroit  tout  au  plus  que  François- Albert  ne  fut  pas  le  leul,  qui  eut  part  à cette 
afiion  abominable,  mais  ne  prouve  nullement  qu’il  n’y  ait  point  eu  de  part. 

Venons  maintenant  au  nommé  Schnéeberg , prétendu  meurtrier  de  Gu* 
ftave- Adolphe. 

Ferdinand  de  Furftemberg  Evêque  de  Paderbom  (i),  eft  le  premier  qui 
ait  parlé  de  ce  Jean- Schnéeberg;  loit  que  ce  Prélat  ait  cru  devoir  écarter  tes 
foupçons  du  Prince  de  I.awenbourg , dont  la  anémoire  pouvoir  lui  être  chère 
en  qualité  de  Néophyte;  foit  pour  relever  la  gloire  de  fes  Diocéfains.  Voici 
le  tour  qu’il  donne  à cette  Hilloire. 

Maurice  de  Falckenberg  Lieutenant  au  Régiment  de  Goetz  Cavalerie,  ayant 
été  fait  prifbnnier  par  les  Suédois , relia  pendant  quelque  tems  en  leur  puis- 
fance , & en  obtint  la  liberté  quelques  jours  avant  la  Bataille  de  Liuza  (c’eft 
ainfi  qu’il  riôttimê~Ta~'peUet  VMIt  de  Lutzen).  H le  trouva  à cette  Bataille, 
& il  y reconnut  le  Roi  Guftave  qui  énrit  blelTé.  Il  lui  iut  facile  de  recon< 
noître  ce  Prince  ; qui  en  mémoire  des  fervices  que  lui  avoir  rendu  Théodore 
de  Falckenberg , Maréchal -de -Camp  de  fon  armée  tué  au  liège  de  Magde- 
bourg  , l’avoit  traité  fort  hontnablement,  pendant  qu’il  avoir  été  fon  pri- 
fonnier,  & lui  avoir  enfin  permis  de  retourner  à l’armée  de  l’Empereur. 
Mauritius  Falkenbergius , Emejiris  Legioms  Gotzùnus  Lggatus , Cafari  milita- 
vit,  ff‘fl  captus  a Suecis,  {y  paucis  diebus  ante  dimijjus,  quant  ad  iMtzam  fuit 
dimicaiim,  eidem  pralio  mterfuit,  Regemque  Suecue , quem  paulà  ante  capti- 
vas, fj*  propter  mérita  Tbeodari  Falienbergii , familiariter  habitus  ; optimè  i$ 
fade.  . . . norat. 

L’ayant  donc  reconnu  de  façon  à ne  pouvoir  s’y  tromper,  & ayant  apperça 
que  Sa  Majéfté  étoit  blellée  d’un  coup  de  moulquet , il  lui  tira  un  autre  coup 
de  moufquet  qui  le  renverft  de  fon  cheval.  Plmbed  glande  jfmciatum  eque  pri- 
mus  dejecit  ; mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  fitire  davantage , parce  qu’il  fat  i 

( I ) Dans  fes  Memmesa  Fêierbeneapa  , p.  ips. 
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finllant  même  renverfé  d’un  coup  de  moulquet,  dré  par  un  Soldat  Suédois, 
pariterque  hojlili  telo  transfixtis,  concidit  propè  regeiu. 

Voilà  donc  un  Maurice  de  Faickenberg  Lieutenant  au  Régiment  de  Goetz, 
& un  Maurice  de  Faickenberg  Ecuyer  du  Prince  de  Saxe-Lawenbourg , le- 
quel félon  M.  Harte  fut  le  meurtrier  de  Guflave-Adolphe  : ce  qui  prouve, 
luivant  le  même  Auteur  Anglois , l’innocence  de  fon  maître. 

On  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  eût  à la  Bataille  de  Lutzen  un  Maurice  de 
Faickenberg,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Florence,  qui  fur  tué  au- 
près du  Corps  du  Roi,  puifque  c’ed  WallenRein  lui -même,  qui  le  dit  dans 
là  Rélation  à l’Empereur  ; mais  il  n’efl:  pas  H fÛr  que  ce  fût  lui , qui  tira  le 
coup  de  moulquet  ou  de  piRolet  dans  les  épaules  du  Roi.  Revenons  au 
récit  du  Prélat. 

Un  autre  Lieutenant  nommé  Oynhaufen,  du  même  Régiment  de  Goetz, 
accourut  dans  le  même  moment  pour  tuer  le  Roi  : mais  il  fut  prévenu  par 
Jean  Schnéeberg , natif  du  Village  de  Bokendorp , Diocèfe  de  Paderborn , qui 
lui  plongea  fon  épée  dans  le  B^c,  & le  dépouilla  avant  qu’il  eût  rendu 
l’âme. 

Le  pieux  Prélat  ajoûte  qu’il  a cru  devoir  joindre  ce  fait  aux  autres , par 
lequel  fes  Diocéfains  fe  Ibnt  illudrés,  & cela,  dit -il,  a6n  que  les  perfonnes, 

3ui  n’ont  eu  aucune  part  à la  mort  du  Roi  de  Suède , ne  le  glorifient  point 
’avoir  défait  l’Allemagne  d’un  li  redoutable  ennemi. 

La  gloire  d’avoir  tué  le  Roi  de  Suède , & de  l’avoir  dépouillé  avant  qu'il  fût 
mort , ne  peut , continue  ce  dofte  Ecrivain , être  contellée  à Jean  Schnéeberg , 
parce  qu’outre  que  plulieurs  perfonnes  , qui  le  trouvèrent  à la  Bataille  de 
Lutza,  ont  allÛré  à fa  Grandeur,  que  ce  fut  véritablement  ce  Soldat  qui  tua 
Guftave.  Jean  Schnéeberg  porta  dans  fon  Village , & fit  voir  à tous  les  Ha- 
bitans  de  Bokendorp  les  riches  dépouilles  de  Sa  Majefté , entr’autres  une  chaîne 

d’or  qu’EHe  portoit  au  coû.  , . 

Cette  chaîne  d’or  ell , ou  un  conte  fait  à plaillr , ou  un  miltère  julqu’ici 
inexpliqué.  Quelle  apparence  qu’un  jour  de  combat,  le  Roi,  toûjours  très  fim- 

S le  dans  fon  habillement,  ait  porté  une  chaîne  d’or  à fon  coû?  D’ailleurs  qu’eft 
evenu  cette  chaîne.  Quoi  l’on  conferve  la  lunette  d’approche  de  ce  Grand 
Roi , & on  laifife  perdre  la  chaîne  d'or? L’un  acheté  un  morceau  de  l’éperon  de 
là  botte,  peut-être  dix  fms  plus  qu’il  ne  valoit,  & perfonne  n’ell  alTez  cu- 
rieux pour  acheter , & conferver  dans  un  Cabinet  un  monument  aulfi  précieux 
que  cette  ciiaîne  d’or  ? Cela  ne  fe  conçoit  point.  Mais  que  devient  la  riebt 
Pierre  précieufe,  qui  pendoit  à cette  chaîne,  & dont  Burgus  parle  en  ter- 
mes 11  magnifiques,  difant,  qu'elle  était  d’une  grandeur  G*  d’une  beauté  finguliè- 
re,  un  ancien  joyau  des  Rois  de  Suède,  qu’on  ne  revit  jamais  plus  quoique  le  Corps  , 
du  Roi  eût  été  retrouvé  fur  le  champ  de  Bataille  dépouillé  jufqu’à  la  chemife. 

Pour  peu  que  l’on  fafle  attention  à ces  drconllances,  on  conviendra  aifé- 
ment,  que  Jean  Schnéeberg  ne  profita  pas  fcul  de  la  dépouille  de  Guflave- 
Adcrfphe,  & que  la  Turquoije  d’un  prix  inejîimable , qui  pendoit  à cette  chaîne 
d’sr,  ïvoit  été  enlevée,  avant  que  ce  Soldat  eût  porté  le  dernier  coup  auRoL 
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Jean  Schnéeberg  n’auroit  pas  fait  plus  de  miftère  de  la  Turqttoife,  que  de  la 
ebaine  d’or.  Il  fe  glorifioit  d’avoir  afTommé  le  Roi,  & de  lui  avoir  ôté  fa 
chaîne  d’or,  qu’il  montroit  à tout  le  monde;  n’auroit -il  pas  montré  la  Tur- 
quoife  s’il  Tavoit  eue?  Ne  s’en  feroit-il  pas  fait  honneur  aufli  bien  que  de 
la  chaîne?  Il  ell  donc  très  vraifemblable  que  Jean  Schne^berg  n’avoit  pas  la 
Turquoife. 

Mais  pourquoi  l’Evêque  de  Paderfsorn  ne  dit -il  rien  du  Prince  de 
Lawenbourg,  dont  tous  les  Hiftoriens  parlent  comme  s'étant  au  moins  trou- 
vé auprès  du  Roi , lorfque  ce  Monarque  fut  tué , & ne  l’ayant  pas  quitté  dé 
toute  la  matinée?  Ce  filence  a quelque  chofe  de-fufpeft.  Ne  feroit-ce  pas  lui 
qui  prit  la  Turquoife , & qui  eut  lès  raifons  pour  ne  pas  fe  glorifier  de  s’être 
approprié  ce  bijou? 

Ce  fut  Maurice  de  Falckenberg , dit-on , qui  fut  tué  auprès  du  Roi.  Celui- 
là  n’avoit  garde  de  fe  vanter  de  lui  avoir  lâché  le  coup  de  moufquet  qui  le 
renverla  de  cheval.  La  perfonne,  que  le  Roi  honoroit  d’une  amitié  parti- 
culière, mais  qui  n’ofoit  fe  \^ter  d’une  aélion  fi  lâche  & fi  perfide,  ne  pou- 
voir être  que  le  Duc  d"  Saxe  - Lawenbourg.  Le  même  motif,  qui  engageoit 
ce  Duc  à garder  le  filence  fur  le  coup  de  moufquet , le  forçoit  à cacher  foi- 
gneufement  la  Turquoife.  L’enlevement  de  cette  Pierre  précieufe  étoit  une 
aftion  encore  plus  infâme  que  le  coup  de  moulquet.  En  tout  cas , la  fécondé 
aêlion  augraentoit  confidérablement  l’infâmie  de  la  première.  Le  Duc  de 
Saxe -Lawenbourg  avoir  feul  intérêt  de  cacher  la  Turquoife;  elle  ne  fut 
plus  vue,  c’étoit  donc  lui  qui  favoit  enlevée;  ce  raifonnement  paroît  con- 
vainquant. 

Il  le  paroît  d’autant  plus,  que  tout  homme  definterelTé  conviendra,  qu’il 
n’ell  pas  naturel  de  penfer  que  Maurice  de  Fakkenberg , Lieutenant  au  Régi- 
ment de  Goeiz , lequel  venoit  d’être  comblé  de  politeflès , & d’honnêtetés 
par  Sa  Majellé  Siiédoifc,  & qui  venoit  d’en  recevoir  la  Liberté,  eût  été  alTez 
ingrat , pour  Monarque  fi  généreux  & fl  bienfalfont;  à moins 

que  de  le  fuppofer  le  plus  horrible  monitre  d’ingratitude  que  la  terre  ait  ja- 
mais porté.  On  ne  peut  fe  former  de  lui  cette  oalfe  & flétriflante  idée.  Il 
femble  que  ce  ne  foit  que  pour  fauver  l’honneur  du  Duc  de  Saxe- Lawenbourg, 
que  l’Evêque  de  Paderbom  a tâché  de  ternir  celui  de  Falckenberg. 

Lorlqu’on  fait  au  contraire  refléxion ,_  »^ue  le  Duc  de  Saxe-Lawenbourg  quit- 
ta le  fervice  de  l’Empereur,  pour  paflèr  a celui  du  Roi  de  Suède,  on  conçoit 
aifément  que  fa  dé&tion  étoit  concertée,  & qu’il  n’afFeéloit  de  vouloir  fer- 
vir  l’ennemi  de  Ibn  Souverain,  que  dans  le  delTein  de  délivrer  fon  Souve- 
rain d’un  ennemi  fi  dangereux. 

A ce  motif  fe  joignoit  le  défit  de  vanger  un  affront  perfonnel , & peut- 
être  un  autre  qu’aucun  Hifiorien  n’a  obfervé  ; c’efl:  que  la  Maifon  de  Saxe- 
Lawenbourg  formoit  depuis  longtems  des  prétentions  furtout  l’Eleftorat  de 
Saxe  ; ces  prétentions  écoient  alors  pouffées  avec  la  plus  grande  vivacité.  Gu-  _ 
ftave  étoit  étroitement  lié  avec  l’Èleéleur  de  Saxe,  & facrifioit  tout  au  dé- 
fit de  conferv'er  cet  Allié.  Qui  fait  fi  le  Prince  de  Lawenbourg  ne  regardoit 
pas  ce  Monarque  comme  im  obflacle  aux  prétentions  de  Sa  Maifon  ? Qui 
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fait  fi  Wallenilein  ne  lui  faifoit  pas  envifager  la  tranflation  de  l’Eleftorat 
de  Saxe  à la  Maifon  de  Lawenbour^ , comme  praticable  & même  prochaine , 
dès  que  cet  obflacle  feroit  levé?  Gullave  mort  les  Suédois  dévoient  natu- 
rellement être  conftemés,  confondus,  battus,  & mis  en  déroute.  Dès -lors 
l’Empereur  devenoit  Maître  abfolu  de  l’Eleftorat  de  Saxe , fans  aucune  diffi- 
culté. Il  pouvoir  enfuite  en  difpofer  avec  auflî  peu  d’oppofition , qu’il  avoir 
difpofé  du  Haut  & du  Bas-Palatinat , & de  la  dignité  Eleèiorale.  L’Eleâeur 
de  Saxe  fe  feroit  trouvé  trop  heureux , qu’on  lui  eût  lailTé  le  Marquifat  de 
Mifnie.  Voila,  me  femble,  un  puiflânt  motif,  pour  déterminer  un  homme 
fans  mœurs,  fans  Réligion,  pour  éblouir  un  Prince  pauvre,  qui  avoir  plus 
d’ambition  que  de  délicateife , & pour  lui  cacher  en  partie  la  noirceur  de 
l’aflion,  la  plus  atroce  qu’un  Prince  puifle  jamais  commettre. 

Je  finirai  par  une  Refléxion  très  judicieufe , de  l’Auteur  de  la  vie  de  l’Em- 
pereur Léopold. 

Je  ne  fais,  dit -il,  fi  tout  le  monde  penlera  comme  l’Evêque  de  Pader- 
born  , qu’en  plongeant  l’épée  dans  le  fein  de  Gujlave- Adolphe  expirant,  & 
en  le  dépouillant  avant  qu'il  fût  mort,  Jean  Scfméeberg  s'acquit  une  gloire 
immortelle.  Si  cette  idée  eft  jufle,  celle  que  je  me  fuis  toûjours  faite  de  la 
véritable  gloire  eft  faufle.  Je  fuis  d’avis  que  le  Prélat  auroit  raifonné  d’une 
manière  plus  conforme  au  fujet,  s’il  avoir  dit,  que  ce  Soldat  immort alif a Ibn 
nom.  On  fait  qu’on  parvient  par  plus  d’une  voie  à /’»nmort«/;Vé:  mais  il  y 
a une  différence  totale  entrp  s'immortaVfer , & s'acquérir  une  gloire  immortelle. 
Je  veux  bien  croire , que  le  zèle  de  l’Ëvêque  de  I^derborn  pour  la  Réligion 
Catholique,  & l’amour  de  la  Patrie  fi  naturel  à tous  les  hommes,  ont  féduit 
ce  Prélat , & lui  ont  fait  prendre  le  change  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
qu’il  s’ell  trompé. 
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Roi  Charles  de  Suède , è laquelle  il  fait' 
une  réponfe  non  moins  étrange,  u,  II 
prend  Elfsbourg.  Jaloux  de  la  réputation 
de  Guliave-Adolphe , iiSo.  Préféré  pour  la 
guerre  d'Allemagne,  163,  Vient  en  perfon- 
ne ravitailler  Stralfond,  170.  Son  traité- 
avec  fcRof  de  Suède,  pour  la  fhreté  de 
la  Mer  Baltique  , iMd.  & p,  rgy.  Se  laiOe- 
gagner  par  Wallenfiein  & confent  de  traiter 
de  fa  paix  particulière  avec  l’Empereur, 
187-  Ébloui  des  offres  de  Wallenfiein,  il- 
ne  fait  pas  même  mention  du  malheurenx 
Prince,  pour  qui  il  avoit  pris  les  armes, 
ni  des  Ducs  de  Mecklenbourg,  qui  s'étoient 
facriiiés  pour  lui , Sa  L«tre  4'1’Em- 
pereur,  ifia.  Efi  défait  en  bataille  rangée 
par  Tilly,  rva.  Etlime  que  Gufiave-Adol- 
phe  faifoit  de  ce  Roi,  208.  Sa  réponfe  atf 
projet  du  Roi  de  Suède  d’attaquer  l’Em- 
pereur, 20(5. 

Chrijlierne,  Roi  de  Dannemarck;  fa  tyrannie 
& fes  cruautés  en  Suède,  a.  Perd  le  Dan- 
nemarck & la  Norwége,  & efi  mit  en  pri- 
fon,  3. 

Oi/îfne-,  naiffànce  de  cette  fameulê  Reine,- 
& particularité  de  cet  événement,  si.  Son' 
éducation , ibid.  Ce  qu'elle  dit  cile-méffle 
touchant  U Déclaration  des  Buts,  ii4-£f 
fuiv. 
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Cm/fri/ , indiqué  â Üantzig  & pourquoi , 
p.  2ot 

Cmerii  dt  Lubeck , i67.  Guilive-Adolphe  y en- 
voie des  AmbalTadeurs,  Ibid,  Anecdotes  re- 
marquables touchant  cette  Aflemblée.  i8o. 

CVata,  Maréchal  Général  des  Logis  de  l’Ar- 
mée Impériale,  cruel  incendiaire,  aS4. 

Criuttenacb , pris  par  le  Roi  de  Suède,  4<;i. 

D. 


Ville  de  Poméranie,  occupée  par 
les  Suédois , tda. 

Dampitr,  (Henri  Duval  Comte  de)  reçoit  un 
échec  prés  des  bois  de  Czallaw,  I3f. 

Dantzig,  Defcription  de  cette  Ville,  jo-f. 

Demmin,  Defcription  de  cette  Ville,  aty, 
AiBégée  & prife  par  le  Roi  de  Suède.  ayS. 

Diète,  extraordinaire  tenue  i Raiisbonne,23S. 

Diète  de  compefitim,  ce  que  c'étoit,  IV7. 

Digby , Envoyé  en  AmbalTade  à Ferdinand , 
&cond,  qui  fe  moque  de  lui  & de  fon 
maître,  lOi. 

Dirtmann , (Arend)  Danois  de  naifTance  éc 
Amiral  de  Dantzig  , r£i.  Bat  l'efeadre 
Suédoife  â plat  couture,  ibid. 

Z. 

Ebbe , voyez  liriAé. 

Edit  de  rejlhutim.  Ceque c'étoit.  loi.  Caufe 
de  grands  mouvcmens  en  Allemagne , loa. 
e*  fuiv. 

Êggenberg , (le  Prince  d’)  fcs  Négociations 
avec  le  Duc  de  Fridland.  43rS. 

Elifdbetb  irfliiglm»»ai  FInfliiii  l'alilinr  A 
coqueterie  , fon  ambition,  433.  Paroles 
finguiières  qu’on  lui  attribue,  itfd. 

trie,  fils  ahaé  de  Gullavc-Vafa  , fuccede  é 
fon  père,  j.  Sa  cruauté,  fes  fureurs,  fon 
étrange  union  avec  une  SIIc  de  la  plus  vile 
condition,  ibid. 

ttais  de  Suède  déclarent  la  jeune  PrincelTe 
Cbtilline  qui  n’avoit  pas  un  an,  héritière 
de  la  Couronne,  & pourquoi,  ri4. 

Etienne  Miniilre  de  France  en  Bavière,  eit 
envoyé  par  le  Duc  de  ce  nom  vers  le  Roi 
de  Suède  ét  pourquoi,  300,  Succès  de  fa 
négociation,  ^oi. 

tvljues.  Leur  puISance  & leur  ambition , ^ 
Appellent  l’ennemi  dans  le  Royaume  & 
bouleverfent  l’Etat,,  ibid. 


P. 

pabrenbacb.  Caraélère  de  ce  perfonnage.  73. 
Ses  infidélités  & fes  trahifons,  fa  mau- 
vaife  conduite  & fa  fin  tragique  < 73. 
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Falkenberg.  (Theodoric  de)  efl  envoyé  è dr- 
verfes  Cours  de  la  part  du  Roi  de  Suède, 
p.  ao5. 

Ferdirund,  Archiduc  de  Gratz  plus  connu  foUs 
le  nom  de  Ferdinand  fécond  Empereur.  Sa 
nailTancc,  fon  éducation,  fes  vertus,  & 
fts  vices,  H7.  Fait  enlever  le  Cardinal 
Kléfel  ouGléfet  favori  de  l’Empereur  Mat- 
thias fon  oncle,  130.  Embarras  où  il  fe 
trouve  à la  mort  de  ce  Monarque,  132. 
Son  caraélère , 177.  Elu  Empereur , 134. 
Dévotion  fingulière  de  ce  Prince , i.td. 
Ses  profpérités  , fon  orgueil , fon  ambi- 
tion , rs3.  Convoque  raie  Diète  générale 
à Ratisbonne,  154-  Y porte  le  dernier 
coup  i l'Eleéteur  Palatin , IS3.  Edit  cruel 
fulminé  contre  les  Proteftans  de  fes  Etats, 
lot.  Autre  édit  encore  plus  étrange,  291.- 
Oblige  Wallenllein  i fe  démettre  du  com- 
mandement général , rfiil.  Veut  qu'on  lève 
le  fiége  de  Stralfund,  184.  Sa  réponfe  au 
manifeile  du  Roi  de  Suède , 234.  Faute 
capitale  qu’il  commet , 272.  Nouveaux 
embarras  oii  il  fe  trouve , ^14.  Aveu  qu'il 
fait  au  fujet  de  Wallenflein , 4x5. 

Fïrmand.  fLe  Général  Baron  de)  rend  Rof- 
tock  aux  Suédois , 402.  Eit  défait  pat 
Banncr,  ibid. 

Francfort  fur  l’Oder,  defcrmtion  de  Cette  Vil-' 
le.  Ailiégée  fit  prife  d'aflaut , 202. 

Frédéric  V.  Ekcleur  Palatin  accepte  la  Cou- 
ronne de  Bohème,  137.  CircoOflance  re- 
marquable de  fon  éleélion , 13^  Il  eit  dé- 
fait devant  Prague  & fon  armée  mife  en 
déroute,  r44.  Paroles  remarquables  de 
ce  Prhrce  1 un  Officier  qui  l'accompagnoit 
dans  fa  fuite,  147.  Il  fe  retire  à Sedan, 
fS2.  Perd  tous  fcs  Etats  ft  dignités , i<q. 
Toutes  fes  cfpcrances  font  anéanties,  t72. 
Fait  de  nouvelles  tentatives  pour  appaifer 
fon  ennemi , & rejette  généreufement  lei 
conditions  honteufes  que  celui-ci  veut  lui 
impofer,  176,  Son  époufe  aceufée  d’a- 
voir contribué  1 fa  ruine,  r.33.  Se  rend  à 
Francfort  auprès  du  Roi  de  Suède,  425. 

Frédéric  le  Long , brave  foldat  Suédois^  son 
avanture  avec  le  Comte  de  Tilly,  378. 

Fulde , (Jean-Bernard  Schenk  Abbé  de)  tué 
pat  les  Suédois  è la  bataille  de  Lutzen , s6s. 

G. 


fjaber , (Bethicm)  entre  en'  Hongrie,' 
^ ta8. 

Oardie , f Jacques  de  la)  eil  envoyé  avec  une 
Armée  Suédoife  en  Moravie , S'epi-' 
pare  de  Kexhoim,  ibid. 

Gmtingen,  pris  pat  cfcalade,  S37^ 

Ffff  3 
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59? 

Gramb  (Colonel)  irr^eolarit^  de  fa  conduite 
févèreinent  punie , 403. 

Cftpbsiaalde  ou  Gteiffï^is , defcription  de 
celte  Ville,  34a  Affiégée  & prife  par  les 
Suédois,  2£i. 

Cu«r«,  origine  des  guerres  entre  la  Suède 
& la  Mofcovie,  at 

Cujlavt- ^dulpbe , Sa  naidance  , 10.  Traits 
de  fon  Enfance , uS,  Son  éducation,  ip. 
Kft  déclaré  Grand  Duc  de  Finlande,  io. 
Eft  difpcnfé  de  la  Loi  Je  ifioA.  ü Son 
couronnement  eft  différé,  aâ.  Sa  préroiète 
expédition  contre  les  Danois  , 11  fait 

la  paix , at.  Eli  fenfiblc  aux  charmes  de 
la  belle  CSmteire  de  Ilrahe,  go.  Ses  ex- 
ploita en  Ingrie,  ü Son  amour  pour  la 
jullice,  42:  Sa  réponfe  â David  Paræuf, 
43.  Fait  une  paix  uv-intageufe  avec  les 
Mofeovifes,  Son  voyage  fecrct.  en 
Allemagne  , ûli.  Fait  de  grands  prépara- 
tifs pour  attaquer  le  Roi  de  Pologne,  60. 
Parolt  fubitcmrnt  avec  fa  flotte  dans  la 
rade  de  Dantzig,  tandis  que  Sigifmcnd  en- 
tre par  terre  avec  toute  fa  famille  dans 
cotte  ville,  85.  Arrive  en  Livonie  avec 
une  belle  armée,  nflîége  & prend  Riga, 
77.  Sages  mefures  qu'il  prend  pour  avoir 
en  tout  tems  des  forces  formidables  fur 
pied.  p4-  Avanture  fingulière  au  fujet 
Ses  duels,  2^  H entre  de  nouveau  en 
Courlando  , 22:  Rcn  porte  une  vifloire 

complété  fur  les  Polonois , loa.  Vient  fon- 
dre fur  la  Pruffe , 102.-  Mécontent  de 
Dantzig  & pourquoi  , t07.  Prend  Dir- 
fcbaiü  & Mémo , aoo-  £11  bleffé  d’un  coup 
de  moufquet  au  bat  ventre,  ni.  Court 
rifque  d’ètre  pris  & enlevé,  iso.  Eli  de 
nouveau  morteilement  blcflé,  121.  Fer- 
meté héroïque  de  ce  grand  Roi , fie  paro- 
les remarquahles  qu’il  dit  au  Chirurgien , 
iliiJ.  Défait  l’armée  Polonoife  devant 
Dantzig,  tac.  Offre  qu’il  fait  de  venir  au 
fecouts  des  Proteflans  d’Allemagne,  nÿ. 
Glorieux  Traité  qu’il  fait  avec  fon  ennemi 
le  plus  opiniltre,  aot-  Régie  le  gouver- 
nement  intérieur  de  fon  Royaume,  2i7- 
Perd  Âm  chapeau  dans  la  raélée,  108- 
S’abouche  avec  le  Roi  do  Dannemarck, 
2or.  Prend  congé  des  Etats  du  Royaume, 
217.  Comparailon  de  fon  entreprife  avec 
celle  du  Grand  Scipion,  222,  Publie  un 
inanifelle  pour  juHitier  fa  defeente  en  Al- 
lemagne, 23a.  Sa  reponfe  à l’Empereur, 
214,.  Ses  progrès  en  Poméranie , Z2A. 
Son  traité  avec  la  Ville  de  Magdebourg , 
26o  F.chappe  par  fa  valeur  à une  troupe 
rl  affafliii? , 24t.  Afliége  & prend  Dem- 
min,  ayi),  Conclut  im  traité  de  fubfldc 


avec  la  France , a8fi,  Afliége  8t  prend 
Francfort  d’aiTaut.aoa.  Marche  au  fecours 
de  Magdebourg , & démande  pour  cet 
effet  les  forierelTes  de  Cullrin  fit  de  Span- 
dau,  301.  Son  entrevue  avec  l’ElcAeur 
de  Brandebourg  , aca.  Se  préfente  de- 
vant Berlin  avec  fon  armée  , .a.ati.  Pu- 
blie une  apologie  de  fa  conduite  louchant 
le  defaflre  de  Magdebourg,  3aa.  Humili- 
té de  ce  Monarque , .347-  Court  rifque  de 
périr,  340.  Rétablit  les  Ducs  de  Mecklen- 
bourg,  324  Envoie  des  AmbalTaJeurs  1 
l'AlTembiee  de  Leipzig,  ac8.  Afliége  fie 
prend  Landrbcrg , 301.  Belle  reponfe 
qu’il  fait  i l'Eleéleur  de  Saxe,  371.  Plai- 
fanteric  qu’il  dit  en  fe  mettant  en  marche, 
ibiJ.  Sa  conduite  è la  bataille  de  Brei- 
tenfeld , 376-  Sa  modeflie  après  une  fi 
grande  viâot're , 38a.  Prend  Erfurth  en 
Thuringe,  386.  Kegnigsboffoo , 388.  Ac- 
eufé  de  n'avoir  pas  alfcz  profité  de  fa 
viéloire,  3S4-  Ses  progrès  en  Franconie, 
389-  & fuiv.  Sur  le  Haut-Rhin,  420. 
tj’  Juiv.  Entrée  triomphante  d EiancfoiC 
Uir  le  Mcyn,  aaa.  Penfe  être  affalliné 
par  un  Moine  d’Amberg,  4-13.  Pafle  le 
Rhin,  430.  Son  ambition  réfioidit  fes  al- 
liés, 433-  Ses  démêlés  avec  l’Eleéleur  de 
Trêves,  443.  Sa  Lettre  au  Duc  de  Lor- 
raine, 43 Z.  Son  féjour  i Mayence  , 433. 

J'uh.  Projet  de  pacification  qu'il  fait 
publier  en  Allemagne,  448.  Propofiiicn 
qu’il  fait  au  Minitire  deBrànJebouig,  440. 
Entreprend  de  paffer  le  Lech  en  préfence 
de  Tilly,  481.  Prend  Uain  dt  s’approche 
rPAugsbonn; , 483-  Afliége  fit  prend  Augs- 
bouig,  4S0.  Actes  extraordinaires  qu’il 
y fait,  422  6f  Juiv.  Honneurs  rendus  â 
ce  Monarque  par  la  Ville  de  Nuremberg, 
477.  Ses  progrès  en  Bavière , 470-  Dan- 
ger qu’il  court  devant  IngoUladt , 407. 
Difeours  qu'il  fait  aux  Ambafladeurs  DÎ- 
nois , 40Q.  Converfation  vive  avec  St. 
Etienne,  300,  Générofleé  de  ce  Monai- 
que  envers  la  Ville  de  Munich  , 305. 
Marche  au  fecours  de  Nuremberg , 31g. 
Ses  procédés  généreux  envers  cette  Ville, 
521.  Ses  exploits  prodigieux  dans  cette 
partie  , 5^  t?  fuiv.  Quitte  les  envi- 
rons de  Nïiremberg,  s 44-  Vole  au  fc- 
cours  de  la  Saxe , 34g.  Pieté  fit  hu- 
milité de  ce  grand  Roi  , 551.  Livre 
bataille  i Wallenftein  fans  égard  pour 
le  nombre.  332,  DirpoGtions  pour  cette 
grande  aflion,  fÿ  fuiv.  Périt  fa- 
talement , 560.  Conjeélures  fur  les  eau- 
fes  de  fa  mort,  2^  (ÿ  fuiv.  Son  Epita- 
phe, J2L 
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Cuflave,  Signification  de  ce  mol  en  Sué- 
dois, p.  Il 

Cuflave •P'afa  ou  Cuflave-  Eticfon,  fils  d’Eric- 
Vafa  & de  Cécile  de  la  Maifon  de  Sture, 
entreprend  de  délivrer  fa  patrie  du  joug 
étranger . 3.  Equipe  des  /lottes  & rend 
la  Suède  tloriflante  , 4.  Portrait  de  ce 
Héros , ibid. 


IL 


TJamillen  (le  Marquis  d')  débarque  en  Po- 
méranie  avec  un  corps  d’Anglois,  3Se. 
Sa  magnificence  fit  fa  conduite  peu  agréa- 
ble au  Roi  de  Suède,  ibii. 

HaizfeUl,  Colonel  dans  l'armée  Impériale 
écrit  une  lettre  pleine  de  ménaces  au  Ma. 
giOrat  de  Stettin,  aïo. 

llauiaît,  prend  Hanau  par  fa  bardielTe  fit  fa 
diligence , .ao8. 

(Guillaume  V. Landgrave  de)  Réponfc 
hardie  qu'il  fait  au  Comte  de  Tilly,  344. 
Eft  le  premier  Prince  d’Allemagne,  qui 
conclut  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi  de 
Suède,  asti.  Scs  exploits  en  Weilphalie, 
Ü3  Juiv. 

mUeileim,  Avanture  tragi  - comique  arrivée 
chez  les  Jéfuites  de  cette  Ville,  34S. 

Hofl'kircb,  (Laurent  de)  établi  par  Arnimb 
Commandant  dans  Prague , profane  une 
llatue  célèbre  par  fes  miracles , 41a. 

/fsirl , Colonel  Danois  défend Stralfond,  18c. 
Pafle  au  fervice  de  l'Empereur,  170  à la 
note.  Ravage  avec  Gallas  l'Eleélorat  de 
Saxe,  irii 

Eorn  , f**"**— ?alf1iMarétljTj_  CominaiMla.^ 
dans  Stettin , avt.  Mandé  par  le  Roi  fit 
pourquoi , asi.  Ses  exploits  en  Franco- 
nie,  ata.  Sa  Lettre  au  Sr.  de  Trebercs, 
4;o.  Ses  exploits  fur  le  Haut  Rhin , tao. 


1. 

J-eques  I , Ro!  d’Angleterre  , déclarntioo 
éirange  qu’il  fait  à fon  gendre  .1  "7.  Gou- 
verné par  le  Duc  de  Bukingham  fit  celui-ci 
par  Conwai , is8.  Simplicité  fit  vanité  de 
ce  Monarque,  i43. 

Jeaa  Cafimir,  Prince  Palatin  des  deux  Ponts 
chargé  de  l’adminifiration  des  finances  en 
Suède;  fon  ceconomie,  ais.  ■ 

Jean  Duc  d'Oflnj'Otbie,  procédé  généreux  de 
ce  Prince  envers  Gufiave-Adoipte  fon  Cou- 
fin,  22. 

Jean,  fécond  fils  de  Guftave-Vara  détrône 
fon  frère,  fi, 

Jéfuites  introduits  en  Suède , par  le  Roi  Jean 
ét  baunis  par  les  Etats,  6^  2:  CbalTéi  de 


Riga,  £1,  De  Bnnnsberg.  laj.  Ptrféen- 
tent  cruellement  les  Protellans  de  Bohê 
me»  p.  407.  Challés  de  Prague,  41 1. 

K. 

J{tifel  ou  Cléfel  Cardinal  favori  de  l’Empe- 
*■  reur  Matthias , ell  enlevé  fit  reflciré  dans 
une  étroite  ptifon,  no. 

Knipbaujen  prend  Wolgafl , 246.  BIciTé  fit 
fait  prifonnier,  276.  ~ 

Koniec]ialiky , Officier  de  réputation  comman- 
de en  chef  l'armée  Folonoife  en  PtulTe,  1 1 ^ 


L. 

/«Tfnienrg  (François  Charles  Duc  de  Saxe) 
fes  entreprifes  fit  fes  fuccès,  271. 

Lecb  Riviere,  481.  Sentimens  de  divers  Hi- 
fioriens  fur  le  fameux  palTage  du  Lecb, 
484- 

Lébaujen  Sécrétaire  de  t'AmbalTade  de  Suède 
au  Congrès  de  Lubeck , 180. 

Leipzig  afliégé  fit  pris  par  Tilly , 367.  Re- 
pris par  l'Elciftcur  de  Saxe,  40s.  Diète 
tenue  en  cette  ville,  îfii  (j*  fuiv. 

Lefly,  s’empare  de  l'ile  de  Rugen , an. 

Ligue  PrMeflante,  ligue  Catholique.  A queL 
lé  occalîon  fe  forment  ces  deux  faélions , 
127. 

Lvfraine  (Charlet  IVL  Duc  de)  fon  équipée  en 
Allemagne,  a 06.  Sa  léponfe  à la  lettre 
du  Roi  de  Suède,  4îa. 

Lutzen.  Defeription  de  cttte  petite  Ville  fit 
de  la  plaine  oü  fe  donna  la  lameufe  batail- 
!•  de  cc  nom , 5S4  & fuiv. 

M. 

Ji/fagdeboutg  (La  ville  de)  fes  démêlés  avec 
Wallcnliein,  iqs.  Fait  un  traité  d’ Al- 
liance avec  le  Roi  de  Suède,  2éo.  R^lt» 
lion  exade  fit  détaillée  dn  fiég-  fit  de  ia 
ruine  entière  de  cene  puif&ute  v Ile,  aofi. 
jufqu'a  332. 

Manfveid  (Ernrft  de)  fa  raifiance.  Entre  au 
fervice  des  Etals  de  Bohème , 130.  Ses 
exploits , ^2  y fuiv.  Sa  Mort , 173. 

Mara:lai  (Don  llalthafar  Cou-tc  de]  fon  ori. 
gine , fa  fortune,  409.  Abandor.nt  Pra- 
gue è l'approche  des  Saxons,  ibid, 

Afarie - E/ninofe  rie  Brandebourg,  arrive  en 
Suède  fit  cil  mariée  d Guitave. Ado'phe, 
70. 

Marine  fille  de  George  Mniczeck  Palatin  de 
Sendomir  époufe  le  faux  Démétiius,  fes 
avamures,  fa  fin  tragique  , 3fi 

Mtdibiat  (l'Empereur)  prend  la  réfolutioD  d< 
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ceder  de  Ton  v!mt  tout  Tes  Etats  i bn  ne- 
veu: fuites  funefles  de  cette  réfuluüon, 
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